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ANNÉE  U94. 

Samedi  l^^maiy  à  Trianan.  —  Le  roi  a  fait  dire  à  MM.  de 
Vendôme  par  H.  de  Barbezieux  qu'il  falloit  qu'ils  se  ren- 
dissent à  Pignerol  le  15  de  ce  mois.  —  Le  roi  a  dit  à  H.  le 
m;irécbal  de  Joyeuse  qu'il  le  dë3tinoit  à  servir  cette  année 
en  Allemagne  avec  H,  le  maréchal  de  Lorges.  —  Ma- 
dame la  princesse  d^Épihoy  et  mademoiselle  de  Helun 
couchèrent  hier  ici,  et  y  couchent  encore  aujourd'hui;  les 
deux  autres  dames  qu'où  a  retenues  sont  madame  de  Ro- 
quelaure  et  madame  de  Dangeau.  Le  roi  s'est  promené 
ce  soir  sur  le  canal,  et  a  été  jusqu'à  la  Ménagerie  voir 
faire  collation  à  Monseigneur  et  aux  princesses  qui  fe- 
ront ce  soir  médianoche.  —  Madame  de  Barbezieux  s'est 
trouvé  fort  mal  aujourd'hui  ;  les  médecins  qui  sont  auprès 
d'elle  ont  demandé  du  secours.  Madame  la  duchesse  d*U- 
zès  sa  mère,  qui  s'est  enfermée  avec  elle,  auroit  fort  sou- 
haité que  Duchesne,  médecin  demesseigneursles  enfants 
de  France ,  l'eût  vue  ;  mais  le  roi  n'a  pas  voulu  le  per- 
mettre. —  Monseigneur  alla  le  matin  au  Pecq  voir  une 
course  de  chevaux  ;  le  cheval  de  M  le  grand  prieur  gagna 
cehii  de  M.  le  comte  de  Brionne. 

T.v.  t 


2  JOURN/IL  DB  DANGEAU; 

Dimanche  2 ,  à  Versailles.  -^  Le  roi  dina  à  Trianon  et 
n'en  partit  que  le  soir  pour  venir  ici  ;  il  en  est  si  content 
qu'il  a  résolu  d'y  retourner  au  premier  joiu*  et  d'y  de- 
meurer plus  longtemps.  —  MM.  de  Vendôme  se  désistent 
dti  pix)cèé*  ijti'ilB  aVoient  rebouvelé  jpour  l'aneietineié 
du  duché  de  Vendôme  ;  ils  ont  présentement  une  préten- 
tion bien  plus  grande  et  veulent  faire  revivre  des  lettres 
patentes  accordées  par  Henri  IV  à  M.  de  Vendôme,  leur 
grand-père  ;  ces  lettres  patentes  portent  qu'ils  marche- 
ront immédiatement  après  les  princes  du  sang  et  précé- 
deront tous  autres  princes  et  ducs  dans  toutes  les  cérémo- 
nies publiques,  particulières  et  militaires;  ces  lettres  ont 
été  registrées  au  parlement  sans  aucune  modification  (1). 
—  L'al^bé  de  Bentivoglio  mourut  subitement  à  l'Ai'senal, 
après  avoir  entendu  la  messe  ;  il  avoit  quatre-vingt-six  ans 
passés;  il  laisse  deux  abbayes  qui  lui  valoient  20,000 
fhlncs;  la  plus  considérable,  qui  est  celle  de  SaintrValery, 
est  afftermée  U  ou  15,000.  —  Madame  la  princesse  de 
Conty  la  mariée  vint  dîner  avec  le  roi. 

*  Le  procès  intenté  par  M.  de  Vendôme  contre  ses  anciens  pour  le 
rang  de  la  première  érection  de  Vendôme  en  faveur  du  père  du  roi  de 
Navarre,  et  grand-père  de  Henri  IV ,  se  commença  d'abord  fort  ci>ilc- 
meht ,  et  dans  !a  suite  produisit  une  pîtJUe  et  des  paroles  fort  viv^ 
entl^  MM.  d'Elbetif  i?t  de  Vendôme ,  qui  lui  reprocha  que  son  père 
avoit  mieux  aimé  n'être  pas  chevalier  de  Tordre  que  passer  après  lui, 
et  Lui  remit  la  déclaration  que  Henri  IV  ût  enregistrer  un  mois  avant 
sa  mort,  qui  dounoitla  préséance  à  M.  de  Vendôme  et  à  sa  postérité 
avant  tous  pairs  et  princes ,  immédiatement  après  les  princes  du  sang 
partout ,  à  quoi  M.  d'Elbcuf  répliqua  fort  vertement,  et  le  fit  souvenir 
dit  ^  de  durée  de  ce  rang,  que  M.  de  Vendôme  ayant  voulu  prendre 
auk  bbsèqueft  de  Henri  iV,  M.  de  Guise,  le  prenant  par  le  bras,  lui  avoit 
dit  que  cela  étoit  bon  hier,  mais  non  pas  aujourd'hui ,'  et  Tavoit  obligé 
à  marcher  dans  son  rang  d'ancienneté  de  pair,  dans  lequel  état  les 
choses  étoient  demeurées  depuis.  M.  le  Grand ,  qui  se  trouva  présent, 
mit  le  holà  avec  peine;  mais,  une  heure  aptiès,  M.  de  Vendôme  alla 


(I)  Henri  IV  donna  ces  lettres  h  M.  de  Vendôme,  son  fils,  en  1610,  un  mois 
avant  sa  mort.  {Note  de  Dangeau.  ) 
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trouTEr  M.  du  Maine,  et  hii  représenta  a  bien  son  intérêt  et  celui  de 
sa  postérité,  qu'il  résolut  de  nepMnégliger  une  oocasion  si  âvorable; 
c*est  œ  qui  produisît  la  déelarâtîon  du  roi,  qui  mit  les  bâtards  et 
MM.  de  Vendôme  partout  immédiatement  après  les  princes  du  sang, 
qui  parut  incontinent  après.  Le  roi  la  régla  avec  le  premier  présiéNit 
de  Harlay,  qui  Tavertit  et  M.  du  Maine,  pour  la  sârelé  de  son  rang,  éi 
laisser  toujours  des  difiGérences  au  pariement  entre  les  prinoes  du  sang 
et  les  bâtards,  et  de  se  contenter  de  la  préséance  au-dessus  de  tous  las 
autres  pairs  etd*honneurs  qui  les  distinguassent  d'eux  ;  et  ce  Ait  à  cene 
occasion  que  ce  magistrat  eut  parié  d'être  fait  chancelier  quand  la 
place  vaqueroit,  parce  qu'il  iraitra  en  bon  courtisan  dans  tout  ee  qui 
pouvofit  plalre>u  roi  et  à  M.  du  Maine,  qui  n'étoit  en  tout  qu'un  avsa 
madame  de  Madntenon  ;  mais  il  ne  laissa  pas  de  mourir  de  dépit  de  da 
que  cette  parole  ne  lui  fût  pas  tenue.  Le  roi  pria  M.  le  duc  et  M.  la 
prince  de  Conty  d'aller  avec  M.  du  Maine  ches  les  présidents  à 
mortier  ot  les  doyens  des  chambres ,  et  cette  visite  se  fit  avec  apparat. 
Pour  les  ducs,  le  roi  parla  à  l'arebevéque  de  Reims,  qui  leur  écrivit  uns. 
lettre  par  ordre  du  roi ,  pour  leur  notifier  la  chose  le  Jour  de  la  réeepi- 
tion  de  M.  du  Maine,  et  les  prier,  de  la  part  du  roi ,  de  s'y  trouver 
comme  il  s'y  trouva  lui-mâme,  et  assez  gaiement.  M.  de  la  Trémoilte, 
qui ,  non  plus  que  les  autres ,  n'étoient  pas  de  mène ,  lui  dit  publique- 
ment (pie  c'est  qu'il  nesesoucioit  guère  du  rang  des  archevêques  es 
Reims,  mais  qua  pour  lui  il  se  soudoit  fort  de  celui  des  ducs  de  là 
Trémoilie. 

M.  du  Maine  fut  donc  reçu  le  S,  presque  fx)us  les  duos  qui  étoient  è 
Paris  présents,  qui  n'avotent  osé  ne  s'y  pas  trouver,  mais  pas  ua^ 
excepté  M.  de  Reims ,  ne  l'ayant  vu ,  ni  lui  ayant  fait  aucun  compli* 
ment;  il  prêta  serment  précisément  en  tout  comme  les  pairB,'et  prit  «a 
place  entre  M.  le  prince  de  Conty  et  M.  de  Reims.  Le  premier  prési- 
dent lui  6ta  son  bonnet  moins  qu'aux  princes  du  sang,  et  le  nomma 
par  son  nom  de  pairie  comme  les  autres  pairs  et  ne  nomme  point  las 
prinoes  du  sang.  Il  entra  et  sortit  par  le  même  chemin  des  pairs  dans 
le  parquet,  et  ne  le  traversa  point  comme  font  les  princes  du  sang.  Le 
tout  fut  pour  tous  les  bâtards  revêtus  de  pairie  conune  pour  lui,  et  il 
eut  après  un  huissier  devant  lui  jusqu'à  son  carrosse  toutes  les  fois 
qu'3  venoît  au  pariement  ;  les  princes  du  sang  en  ont  deux ,  et  las 
pairs  n'en  ont  qu'un,  et  le  jour  de  leur  réception  seulement;  mais  en 
sortant  de  séance  ils  vont  en  rang  jusqu'au  delà  de  la  grande  salle^  et 
ont  alors  un  huissier  qui  marche  jusque*là  devant  eux  ;  mais  s'il  enaoït 
un  séparément,  il  n'en  a  point.  Les  pairs  ont  toujours  été  reçus  è  la 
grande  audience  aux  hauts  sièges,  leur  avocat  plaidbnt  et  l'avocat 
général  plaidant  après  et  concluant,  là  le  premier  président  va,  le  bon- 
net à  la  maîa,  le  long  des  bancs  dratiander  les  avis ,  et  cette  forme  a 

1, 
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coimtainiiieiit  duré  jusqu'à  la  mort  de  Louis  XIIL  Quelque  temps 
après,  M.  de  Monaco,  qui  s*étoit  domié  à  la  France  en  1642,  qui  en 
avoit  été  fait  duc  et  pair  etreçu  chevalier  du  Saint-Esprit  par  Louis  XIII, 
devant  Perpignan,  vint  à  Paris  pour  se  faire  recevoir  duc  et  pair.  C'est 
le  premier  qui  ait  jamais  été  reçu  aux  bas  sièges.  Le  parlement,  profitant 
des  troubles  d'une  minorité  qui  lui  attiroit  de  grands  ménagements,  en 
profita  pour  recevoir  les  pairs  aux  bas  sièges  conune  il  y  reçoit  les  offi- 
ciers du  parlement.  Là  le  premier  président  demande  les  avis  en  nom- 
mant de  sa  place,  et  ne  se  découvre  que  pour  les  présidents  à  mortier  de 
magistrats.  Le  même  esprit  qui  lui  avoit  fait  entreprendre  de  changer  la 
réception  des  pairs  de  Taudience  au  rapport,  et  des  hauts  sièges  aux  bas, 
loi  fit  hasarder  de  traiter  les  pairs  comme  les  conseillers,  sur  le  bonnet, 
et  de  se  fortifier  des  princes  du  sang  par  cette  différence  qu'ils  mirent 
entre  eux  et  les  princes  du  sang ,  à  qui  le  bonnet  continua  d'être  été  ; 
tout  cela  passa  par  une  introduction  graduelle ,  habile,  choisie  et  suivie, 
et  s'établit  enfin  et  donna  lieu  à  d'autres  entreprises  subitement  et 
peu  à  peu  inventées,  visitées,  puis  établies  de  fait  comme  le  change- 
ment de  la  réception.  Ce  fut  de  la  sorte  que  les  présidents  à  mortier 
avoient  usurpé  d'opiner  aux  lits  de  justice  avant  les  pairs;  de  là  ils 
vinrent  à  opiner  avant  les  princes  du  sang,  enfin,  avant  Monsieur 
et  avant  même  la  reine  régente,  et  ces  abus  durèrent  jusqu'en...., 
qae  le  roi ,  ayant  mis  les  pairs  et  les  présidents  à  mortier  contra- 
dictoirement  et  vu  leurs  mémoires  imprimés ,  jugea  solennellement 
en  faveur  des  pairs,  ce  qui  s'est  toujours  depuis  exécuté.  La  morti- 
fication fut  telle  pour  le  parlement  que  le  roi  ne  voulut  pas  que  le 
bonnet  et  les  autres  moindres  nouveautés  que  celles-là  fussent  alors 
agitées ,  faisant  espérer  de  les  dédder  dans  les  suites.  Comme  le  bonnet 
étoit  d'autant  plus  étrange  que  le  chancelier  l'ôte  aux  pairs,  au  conseil, 
et  au  parlement  quand  il  s'y  trouve ,  cette  question  se  remit  en 
mouvement  quelques  années  après.  Dans  ces  temps-là  M.  dIJzès  ayant 
répondu  couvert  à  une  réception,  le  roi  en  prit  prétexte  de  ne  vou- 
loir pas  juger  sur  ce  que  les  pairs  avoient  entrepris  de  se  faire  justice 
à  eux-mêmes.  M.  le  Prince,  qui  étoit  bien  aise  de  se  conserver  cet 
avantage  sur  les  pairs  et  de  faire  sa  cour  au  parlement,  qu*il  cultivoit 
fort  pour  ses  affaires,  y  contribua  sourdement  tant  qu'il  put,  et  à  la 
fin  l'intérêt  des  bâtards  mit  im  entier  obstacle  à  finir  l'indécence  de 
cette  nouveauté. 

M.  de  Rohan  n'avoit  pas  imaginé  jusqu'alors  la  chimère  de  la  pre- 
mière érection  de  Rohan,  et  n'y  a  pas  songé  depuis.  Il  étoit  même 
alors  et  fut  toujours  un  des  plus  vifi  opposants  contre  M.  de  Luxem- 
bourg sur  une  chimère  semblable. 

Lundi  3y  à  Versailles.  —  Le  roi  nomma  M.  le  Premier 
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pour  suivre  Monseigneur  en  Flandre  ;  M.  de  ViUequier, 
qui  a  son  régiment  en  Flandre ,  servira  de  gentilhomme 
de  la  chambre.  —  Le  roi  me  fit  défendre  de  suivre  Monsei- 
gneur à  l'armée^  et  m'ordonna  de  m'en  aller  aux  eaux  pour 
songer  à  ma  santé.  —  Madame  la  maréchale  de  Grancey 
mourutàParis  ;  elle  étoit  dame  d'honneur  de  Mademoiselle^ 
et  madame  de  Marey^  sa  fille^  en  fait  les  fonctions  pour 
elle^  et  demeurera  en  cette  place  ;  mais  lamad^échale,  outre 
cela  y  avoit  été  nommée  pour  gouvernante  de  mademoi- 
selle de  Valois,  et  cette  charge-là  est  k  remplir.  —  On 
croit  qu'on  va  faire  revivre  en  faveur  de  M.  le  duc  du 
Maine  la  pairie  du  comté  d'Eu,  qui  est  une  des  plus  an- 
ciennes du  royaume,  et  le  roi  donnera  une  déclaration  en 
faveur  deM.  le  ducdu  Maine,  sonfils,  encore  plus  favorable 
que  celle  que  Henri  IV  avoit  faite  en  faveur  de  M.  de  Ven- 
dôme, et  il  précédera  au  parlement  tous  les  pairs  ecclé- 
siastiques aussi  bien  que  les  laïques. 

Mardi  * ,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  la  chasse,  s'alla 
promener  à  Trianon.  Monseigneur  prit  médecine.  — 
Madame  de  Barbezieux  mourut  à  Versailles,  regrettée  de 
tout  le  monde  (1)  ;  on  emmena  M.  de  Barbezieux  à  sa 
petite  maison  de  TÉtang,  et  il  ne  reviendra  que  samedi 
au  retour  de  Marly.  —  Par  les  nouvelles  de  Hollande  du 
dernier  du  mois  passé,  on  y  attend  incessamment  le 
prince  d'Orange;  mais  il  n'est  point  encore  parti  d'An- 
gleterre. —  Il  a  passé  devant  Calais  plusieurs  vaisseaux 
de  guerre  anglois  et  hollandois  qui  vont  apparemment  & 
l'Ile  de  Wight,  où  la  flotte  ennemie  se  doit  assembler. 

Mercredi  5,  à  Marly,  —  Le  roi  vint  ici  l'après-dlnée  ; 


(1)  «  La  petite  ?érole,  qui  n*a  pas  moins  régné  cette  année  qae  les  fièrres 
malignes ,  a  «nporté  dans  ce  même  temps  madame  la  marquise  de  Barbezieux^ 
âgée  seulement  de  TÎngt  ans.  Elle  aToit  tout  ce  qu'on  peut  souhaiter  en  ime 
femme  pour  la  rendre  aimable,  et ,'  pour  vous  faire  son  éloge]  en  peu  de 
mots,  je  TOUS  apprendrai  que  le  roi  a  dit  en  pariant  d'elle,  que  M.  de 
Barbezieux  neperdoit  pas  seul  à  cette  mort ,  mais  que  toute  lacour  y  perdoit 
aoiwi.  »  {Mercure  de  mai,  page  78.) 
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il  n'y  étpit  point  venu.daps  tout  le  carême  ni  depuis 
PAques.  Madame  la  duchesse  de  Monifoi^t  est  de  ce  voyage. 
r^  M.  le  duc  du  Maine  prendr^^  samedi  sa  séance  au  par* 
lement;  il  aura  beaucoup  des  traitements  qu'on  fait  aux 
princes  du  sang^  mais^  en  beaucoup  de  choses  aussi^  il 
ne  sera  traité  que  comme  pair^  car  il  prêtera  le  serment 
ordinaire.  Il  ne  passera  point  dans  le  parquet^  et  le  pre- 
mier présidisnt^  en  lui  demandant  son  ayis^  le  traitera 
de  comte  d'Eu.  On  ne  nomme  les  princes  du  sang  par 
aucune  qualité.  Les  traitements  de  prince  du  sang  qu'on 
lui  fera  seront  que  le  premier  président  le  haranguera 
au  nom  du  parlement;  qu'il  lui  ôtera  son  chapeau  en 
lui  demandant  son  avis.  M.  du  Maine^  avant  d'être  reçu^ 
ira  voir  le  premier  président ,  tous  les  présidents  au 
mortier,  les  avocats  généraux ,  le  procureur  général, 
le  doyen  du  parlement  et  le  rapporteur;  mais  il  les  fera 
avertir  avant  que  d'y  aller;  il  n'ira  voir  aucun  des  ducs. 

Jeudi  6 ,  à  Marly.  —  Le  roi  et  Monseigneur  allèrent 
courre  le  cerf  dans  la  forêt  de  Marly,  et  revinrent  dîner 
ici.  —  Le  roi  a  parlé  à  M.  l'archevêque  de  Reims  sur  le 
rang  qu'il  veut  que  M.  le  duc  du  Maine  ait  au  parlement. 
L'archevêque  lui  a  répondu  qu'il  se  tiendroit  honoré  de 
passer  après  M.  le  duc  du  Maine  et  a  pprlé  si  sagement  et 
si  honnêtement  que  le  roi  a  été  fort  content  de  lui.  Ensuite 
M.  l'archevêque  est  allé  chez  M.  du  Maine,  et  lui  -^  cop- 
j^rmé  les  mêmes  choses  qu'il  avoit  dites  à  S.  M.  Le  roi  l'a 
chargé  de  hij^e  dire  à  tous  les  autres  ducs  qu'ils  lui  fe- 
roient  plaisir  de  se  trouver  au  parleuieu^  samedi  à  la 
réception  de  M,  du  Maine  ;  et  il  y  a  quelques  ducs  qui  se 
sont  plaints  de  l'archevêque,  et  qui  ont  dit  qu'il  vouloit 
tirer  auprès  du  roi  tout  le  mérite  de  leur  obéisiancc  en 
cette  occasion  ici.  Le  roi  a  parlé  aux  princes  du  sang  et 
ils  se  trouveront  tous  trois  à  la  réception  au  parlement. 

Vendredi  7,  à  Marly.  —  Le  roi  s'est  fort  promené  tous 
«es  jours  ici  dans  ses  jardins  devant  et  après  souper  ;  mais, 
ce  soir,  il  s'est  senti  un  peu  de  jnel  au  pied  ;  il  n'est  point 
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$orti.  Koos^igpeur  a  joué  avec  l^$  priQceiQBes  jusqi^'à 
deux  heuir^s  du  matin.  —  Monsieur. a  donné  ^  madfil^^ 
d^  Marey  l^  deux  charge  gu'avoit  «ladai^e  la  maréchale 
de  GrancjBy  3a  mèfe.  —  M.  du  Ua\np  est  allé  ^  Par^s  (afl'e 
tputes  les  visites  qu'il  doit  faire  pour  la  réception  de  der 
m^in;  le  rang  qu'il  va  pfet^flre  au  parlement  pst  auça^ 
powr  M.  le  comte  de  Toulouse  q\^j\^  il  aur^  une  paJBi^i 
et  pour  tous  leurs  enfan^  màle^  qui  en  aurpnt;  at  le  ro^ 
fait  mettre  dans  les  lettres  patentes  qu'il  iQur  dopue  pqur 
cela  des  termes  eucqre  plus  forts  que  ceux  qu  j  son^  ^ns 
les  lettres  patentes  dfi  Henri  lY  pour  M.  de  Vendôme, 

Samedi  8,  à  Versailles,  —  Le  roi  revint  ipi  dp  |*wly 
en  chassaut-  tfqnseigneiu*  partit  Taprès-dlu^e  ^  pt  ^S^ 
coucher  à  Choisy;,  où  il  mena  M.  de  Veu^ôinp ,  IV-  4e. 
Mputnaorepcy,  M.  de  Roquelaure,  H.  de  Sftiute-Mo^ure  elj 
mqi-  M.  le  4ue  de  Cl^trps^  ]^.  le  Duc ,  M*  Ip  princp  4fi 
Conty  et  H-  le  graud  ppeur  l'y  vinrent  trpuyer  le  soif. 
—  ]{•  le  duc  4r  ^^ne  fut  rpçu  ^w  parlenjpnt.  M.  Ip  pre- 
mier présideRt  le  harangua,  e\,  aprè§  qu'iJ  ent  pr^ité  ^u 
serment,  le  premier  président  lui  dit  :  «  Ji)p|i^ieu]i*  le  comte 
d'Eu^  pair  de  France,  allez  prendre  votre  place  entre  M-  Ip. 
prince  de  Conty  et  M.  l'archpv^qup  duc  de  |leims.  »  Joua 
les  pairs  qui  étpient  à  Paris,  à  Versailles  ou  à  Marly^  sp 
sont  trouvés  au  parlpment,  p^pepté  le  duc  de  Ro^ijn  el^ 
le  duc  de  la  Force.  Le  dup  de  Rphau  a  écrjt  au  roi  pouf 
le  prier  de  l'eifquser  à  causp  desf  prétentions  qu'il  î^  d'uQe 
ancienneté  plus  grande  au  paiement  que  le  rapg  qu'ij 
y  tient  k  eet^p  bpure;  il  ypudrpjt  avoir  le  raug,  4^^  J.Qiff 
que  la  duché  de,  Rphan  §.  été  érfgép ,  pt  ne  s^'ei)  p^  ^nir 
aux  lettres  qu'eut  M.  de  ChaMt  spn  père. 

Dimanche  9,  à  Versailles.  —  Les  trpupes  de  Tarpi^ 
de  Flandre  cpmjuenceront  à  s'^scmbleir  le  ip  4^  cp  pmi^ 
en  dpux  endrojts,  sur  la  Iï«^isne  e\.  $ur  la  S^ffjbre,  I^ 
maréchal  de  Villeroy  ira  commander  le  corps  qui  cam- 
pera sur  la  Haisne,  et  M.  Rosen  ira  commander  celui  de 
la  Sambre.  On  fera  herber  la  cavalerie  jusqu'à  Ij^  f|n  4u  ^ 
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mois.  —  M.  de  la  Châtre  épousa  à  Paris  mademoiselle 
de  Lavardin  ;  la  noce  se  fit  chez  H.  de  Lavardin ,  père 
de  la  fille.  —  M.  de  Prado ,  Portugais ,  gendre  du  maré- 
chal de  Villeroy,  a  été  banni  de  Portugal  pour  avoir 
tué  un  officier  de  justice  en  ce  pays-là.  11  est  venu  se  ré- 
fugier en  France  avec  un  de  ses  parents  nommé  le  comte 
d'Atalaya^  qui  étoit  mêlé  dans  la  même  affaire  que  lui  ; 
ils  serviront  tous  deux^  cette  année,  de  volontaires  auprès 
du  maréchal  de  Villeroy. 

Lundi  10,  à  Versailles.  —  Après  dîner,  dans  le  cabinet 
du  roi,  se  firent  les  fiançailles  de  mademoiselle  de  Soubise 
avec  le  comte  de  Calhéta,  fils  du  comte  de  Castelmelhors, 
qui  a  été  autrefois  favori  du  roi  Alphonse  de  Portugal 
et  que  j'ai  vu  depuis  retiré  en  Angleterre,  fort  bien  avec 
la  reine  Catherine.  M.  le  cardinal  d'Estrées  fit  la  céré- 
monie; M.  le  duc  de  Rohan  la  fiança  comme  étant  chargé 
de  la  procuration  du  comte  de  Calhéta.  —  On  eut  nou- 
velle que  le  prince  Louis  Antoine  de  Neubourg,  maître 
de  Tordre  Teutonique  en  Allemagne ,  qu'on  nomme  par  . 
abus  grand  maître  (1),  est  mort  à  Liège ,  où  il  étoit  coad- 
juteur*.  Il  avoit  été  élu  évêque  il  y  a  quelques  jours  par 
la  faction  opposée  au  prince  Clément.  Il  étoit,  outre  cela, 
coa4Juteur  de  Mayence,  et  avoit  l'abbaye  de  Fécamp  fin 
France,  que  le  roi  lui  avoit  donnée  dans  le  temps  que  le 
duc  de  Neubourg  son  père,  depuis  électeur  palatin,  étoit 
dans  les  intérêts  de  la  France.  —  Le  roi  et  la  reine 
d'Angleterre  vinrent  ici  voir  tous  les  princes  et  prin- 
cesses du  sang  sur  la  mort  de  feu  madame  la  Princesse  ; 
ils  ne  leur  avoient  jamais ,  rendu  aucune  visite  depuis 
qu'ils  sont  en  France.  M.  le  Duc  et  M.  le  prince  de  Conty 
revinrent  de  Choisy  pour  recevoir  la  visite.  —  Madame 
vint  de  Paris  à  Choisy  ;  elle  y  arriva  à  neuf  heures  du 
matin ,  courut  le  loup  avec  Monseigneur,  et  y  demeura  à 


(1)  La  grande  maîtrise  étoit  en  Prusse ,  et  est  à  réledeiir  de  Brdnddbourg. 
(Noie  de  Jkmgeau.) 
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se  promener  toute  la  journée  dans  les  jardins^  et  ne  s'en 
retourna  que  le  soir  après  souper.  —  Le  roi  achète  le 
palais  d'Orléans  qu'on  nomme  ordinairement  le  Luxem^ 
bourg;  il  paye  pour  madame  de  Guise  400,000  francs 
que  Mademoiselle  lui  avoit  laissés  à  payer  pour  des  ré- 
compenses de  domestiques.  Le  roi  ne  donne  point  d'ar- 
gent comptant^  mais  il  donne  des  rentes  sur  Thôtel  de 
Tille.  Outre  cela  le  roi  donne  une  grosse  pension  à  ma- 
dame de  Guise,  qu'on  croit  qui  sera  de  10,000  écus, 
et  le  roi  lui  laisse  l'habitation  de  toute  la  maison  sa  vie 
durant.  Le  roi  avoit  déjà  deux  sixièmes  sur  cette  maison, 
qui  étoient  les  parts  de  feu  madame  la  duchesse  de 
Savoie  et  de  madame  la  grande-duchesse.  Le  roi  donnera 
ce  palais  à  un  des  enfants  de  monseigneur  le  Dauphin. 

*  La  note  sur  la  qualité  de  chef  de  Tordre  Teutonique  n'est  pas 
eiacte  :  ?oid  le  fait  en  deux  mots.  Cet  ordre,  comme  ceux  du  Temple 
et  des  Hospitaliers ,  l'un  cruellement  éteint  sous  Philippe  le  Bel  et  Clé< 
ment  V,  l'autre  devenu  Rhodes,  puis  Malte ,  doit  son  institution  aux 
guerres  saintes  en  Orient,  et  eut  comme  eux  le  concours  du  pape  et 
des  princes,  la  règle  de  Saint- Augustin,  et  Tobjet  de  la  noblesse  est  de 
combattre  les  infidèles.  Sa  bulle  d'établissement  est  de  1191,  de  Céles- 
tin  m,  sous  la  protection  de  l'empereur  Henri  VI  de  Souabe,  fils 
de  l'empereur  Frédéric  Barberousse ,  et  les  libéralités  de  Chartes- Au- 
guste [sic],  roi  de  France  de  la  Terre  sainte.  11  passa  en  Allemagne,  et 
eut  les  terres  dont  ils  pouvoient  chasser  les  païens,  par  un  don  d'un  duc 
de  Masovie  en  Pologne.  Ils  s'emparèrent  do  la  Livonie ,  de  la  Cour- 
lande  ,  de  la  Prusse,  et  s'étendirent  jusqu'en  Moscovie ,  dans  cet  État 
qui  donnoit  jalousie  à  leurs  voisins.  Ils  établirent  un  maître  outre  le 
grand  maître  ;  celui-ci,  se  trouvant  de  la  maison  de  Brandebourg  et  fils 
de  la  sœur  de  Sigismond,  roi  de  Pologne,  se  fit  protestant  et  souverain 
de  la  Prusse,  qu'il  tenoit  comme  grand  maître ,  élu  en  1510,  dont  il  fit 
hommage  au  roi  de  Pologne,  son  oncle ,  qui  consentit  à  ce  change- 
ment. Cest  la  Prusse  ducale  qu'Albert  mit  ainsi  dans  la  maison  sous 
la  mouvance  de  la  Pologne,  et  dont  le  dernier  électeur  de  Brandebourg  a 
su  s'affiranchir  jusqu'à  s'en  faire  reconnoître  roi  par  toute  l'Europe.  Le 
maître  de  l'ordre,  Gothard  Kettler,  d'une  maison  du  duché  de  Bérg, 
s'accommoda  des  biens  dont  il  put  disposer  de  l'ordre,  et  eut  la  Cour- 
lande  en  souveraineté  du  roi  Sigismond  de  Pologne ,  la  tenant  en  mou- 
vance de  cette  couronne,  à  condition  de  réunion  à  elle,  faute  de  posté- 


10  JOURNAL  W  QAI^GEAU. 

rjté ,  qui  a  duré  jusqu'à  présent  et  possédé  la  Cpurlqnd^ ,  ^t  celui-là  $e 
fltaus^  protestant.  Ce  qu'il  yavoit  de  biens  de  Tordre  répandus  en  di- 
verses provinces  d'Allemagne  subsista.  Cela  est  divisé  en  douze  pro- 
vinces, et  l'ancien  commandeur  de  chaque  province  a  voix  pour  élire 
le  grand  maître,  h  qui  tout  l'ordre  est  soumis.  Ce  grand  mattre,  qui  est 
d'prdiuaire  fils  ou  frère  duii  prince  considérable  4'AllemagQe,  a  sa 
résidence  à  Mariendal  en  Franconie  et  60,000  livres  de  ^entc  :  tel  étqit. 
celui  dont  la  mort  a  donné  lieu  à  ce  petit  éclaircissement. 

Mardi  11 ,  à  Trianon.  —  Le  roi  n'alla  point  tirer  et 
vint  ici  tout  droit.  Monseigneur  revint  de  Choisy  et  arriva 
ici  sur  les  sept  heures.  Madame  la  duchesse  de  Chartres 
y  coucha.  Il  n'y  a  d'hommes  logés  àTrianon  que  le  cham- 
bellan,  le  premier  gentilhomme  de  la  chambre  et  le  pre- 
mier médecin.  On  fait  un  détachement  de  la  garde  du 
roi  de  Versailles  qui  vient  tous  les  soirs  à  l'entrée  do  la 
nuit  à  Trianon^  et  s'en  retourne  le  matin  à  Versailles.  — 
M.  le  maréchal  de  Lorges  avoit  sur  sa  charge  de  capitaine 
des  gardes  du  corps  un  brevet  de  retenue  de  100,000 
écus  ;  le  roi  le  lui  a  augmenté  de  200,000  francs;  ainsi  il 
a  présentement  500,000  francs  de  retenue ,  qui  est  la 
somme  que  lui  a  coûté  la  charge.  —  Le  roi  donnai  à  Iq. 
fille  de  M.  de  Soubise,  le  jour  de  ses  fiançailles,  un  collier 
de  perles  de  10,000  écus,  que  l'on  a  acheté  à  l'inventaire 
de  la  vieille  madame  de  Chavigny  ;  le  roi  fait  de  ces  sortes 
de  présents-là  aux  filles  dont  les  p^res  ont  les  traitements 
de  princes  *. 

*  Le  roi  ne  fait  des  présents  de  noces  qu'aux  enfants  de  ses  mi- 
nistres. Le  preifper  président  du  parlement  en  a  souvent  obtenu  sur  cet 
exemple.  On  ne  voit  point  qu'il  en  ait  fait  à  la  fille  de  M.  le  Grapd,  qui 
épousa  le  fil^  ^  M.  de  Monaco,  à  qui  c«  mariagp  valut  le  rang  d^ 
prince,  ni  même  à  la  fille  de  M.  le  Prince,  qui  épousa  M.  le  prinpe  de 
Conty.  Du  reste,  le  roi  fait  de  ces  présents  à  qui  bon  lui  sepaUe. 

Mercredi  12,  à  Trianon,  —  Le  roi,  sur  les  quatre 
heures^  alla  tirer;  mais  il  fut  fort  peu  dehors  et  revint 
ici  se  promener  dans  ses  jardins  avec  les  dames.  —  La 
vieille  madame  de  Lavardin  est  morte  ;  elle  étoit  tombée 


en  enf^ce  il  y  a  ^éj^i  quelque  temps;;  elle  é^i^i  dq  ][a 
maison  de  Rostaing.  Il  y  a  hait  jours  que  d^s  sa  famille 
ils  sa  voient  sa  mort  j  mais  ils  ne  l'ont  point  voulvi  dire  que 
le  marine  de  mademoiselle  de  (^^^vardin  ne  fût  fait.  — Le 
roi  a  fait  Julien  brigadier  d'infanterie  ;  on  lui  avoit  fait 
espérer  cette  grdl3e-là  quand  il  qi(itta  lo  comman4ep^nt 
des  barbets  pour  entrer  dans  le  service  du  roi.  U  y  a  ei^- 
core  d'autres  brig^ers  de  cavalerie  et  d'infanterie  faifcl} 
mais  on  pe  les  nommera  qu'en  campagne,  —  M.  Tabbé  de 
Caumartin  fut  reçu  samedi  à  l'Académie  françoise  4  la 
place  de  If-  Tabbé  de  Lavau. 

Jeudi  J3,  flf  TVt^non.  —  Le  roi  se  proiriena  le  soir  dan» 
ses  jardiqs  avec  le^  courtisans;  il  s'amuse  les  soirs  après 
souper  à  vpir^ouer  Monseigneur  et  les  pripcesses.  Monsiew 
et  Madame  vinrent  dl^e^  avec  le  roi  et  ^'en  retournèrent 
de  bonne  l^eure  ^  Paris.  Quand  ils  viennent  dîner  ici, 
Jes  dames  d'bpnneur  des  princes3es  s'en  voqt  diner  4 
Versailles,  afin  qu'il  n'y  ait  pas  trop  de  inonde  à  la 
table.  —  M.  de  Liancourt  a  vendu  le  régirent  dp  la 
marine  51  yOOO  francs  à  H.  de  Talleyrand;,  qui  avoit  autre- 
fois traité  de  celui  de  M.  de  Boufflers;  mais  le  marché  ne 
s'acheva  ppint.  —  On  retient  ici ,  tous  les  soirs ,  quatre 
dames  pour  tenir  compagnie  aux  princesses  ;  c'étoient 
hier  mesdames  d'Épinoy,  de  Villequier,  de  Saiut-Géran, 
et  mademoiselle  de  Melun;  aujourd'hui  c'étoient  la 
duchesse  du  L^de,  mesdames  d'O ,  de  Beringhen  et  de 
Nangis. 

Vmdredi  i^,à  Trianon,  —  Le  roi  ne  sortit  point  de  Tria- 
non;  il  se  promena  toute  la  journée  dans  ses  jai'dins. 
Monseigneur  courut  le  loup.  Madame  la  duchesse  de 
Chartres  s'étojt  trouvée  \xn  peu  incommodée  mercredi  j 
elle  retourna  coucher  «\  Versailles ,  mais  elle  se  porte  fort 
bien  présentement  et  est  revenue  ici.  —  Mardi  dernier, 
l'ambassadeur  Vénier,  qui  s'en  retourne  en  son  pays,  vint 
rendre  visite  à  Versailles  i  M.  le  duc  du  Maine  et  à  M.  le 
comte  de  Toulouse,  conduit  par  l'introducteur  des  am- 


13  JOURNAL  D£  DAMGEAU. 

bassadeurs;  il  leur  a  rendu^  par  ordre  de  la  république, 
les  mêmes  honneurs  qu'il  rend  aux  princes  du  sang. 
Le  nonce  les  avoit  été  voir  Tannée  passée,  par  ordre  du 
pape;  il  n'y  a  point  encore  d'autres  ambassadeurs  qui 
leur  aient  rendu  cet  honneur-là. 

Samedi  1 5,  à  Trianan.  —  Le  roi  alla  tirer  l'après-dlnée, 
et  Monseigneur  courut  le  cerf.  —  Le  roi  a  ordonné  à 
Monseigneur  et  à  tous  les  généraux  de  ne  lui  point  en- 
voyer de  courriers  cette  année  que  pour  les  affaires  de  la 
dernière  importance  ;  il  y  a  des  années  où  la  dépense  des 
courriers  a  monté  à  500,000  écus;  le  roi  compte  que  par 
là  on  en  épargnera  près  de  la  moitié.  Le  roi  fait  encore 
d'autres  retranchements.  Il  y  a  déjà  quelque  temps  qu'on 
a  donné  congé  à  tous  les  ouvriers  des  Gobelins  (1)  et  qu'on 
ne  paye  plus  l'Académie  des  sciences  et  la  petite  aca- 
démie que  M.  Bignon  avoit  fait  établir  pour  la  descrip- 
tion des  arts.  — L'évéque  de  Tréguier  mourut  subitement 
à  Paris  en  faisant  des  visites  à  la  place  Royale. 

Dimanche  16,  à  Trtanon.  —  Le  roi  donna  toute  l'après- 
dinée  des  audiences;  il  entretint  longtemps  M.  de 
Luxembourg,  et  ensuite  M.  le  maréchal  de  Lorges,  qui  prit 
congé  de  lui.  —  On  apprit  la  mort  de  M.  de  Coligny  ;  il 
est  mort  de  maladie  à  Reims  ;  il  y  a  déjà  quelque  temps 
qu'il  n'étoit  plus  dans  le  service.  Sa  veuve,  qui  est  fille 
de  Lassey,  n'a  point  d'enfants,  et  elle  aura  peine  à  retirer 
son  bien  ;  il  ne  reste  plus  de  garçons  de  la  maison  de 
Coligny  (2).  —  Le  prince  d'Orange  a  fait  quatre  ducs 


(1)  Voy,  p.  83  de  la  Notice  historique  sur  les  Manufactures  impériales 
de  tapisseries  des  Gobelins  et  de  tapis  de  la  Savonnerie,  par  A.  L.  Laoor- 
daire,  1  vol.  iu-8%  1853.  •-  H  y  est  dit',  entre  aatres  détails ,  qu'à  la  suite  de 
la  Cenneture  des  ateliers ,  vingt  et  un  ouvriers  durent  s'engager  dans  Tarmée 
française ,  vingt-trois  se  rendirent  en  Flandre,  leur  pays  natal ,  et  les  autres 
furent  employés  à  la  manuCM^ure  de  tapis  de  Beauvais.  Les  travaux  reprirent 
aux  Gobelins  en  1696. 

(2)  «  En  lui,  dit  le  P.  Anselme,  fiait  cette  illustre  maison  qui  avoit  produit 
de  si  grands  hommes  et  qui  subsistoit  depuis  près  de  sept  sièdes.  »  (Histoire 
généalogique  et  chronologique,  etc.;  tome  VUt  page  159). 
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en  Angleterre^  qui  sont  le  comte  Damby^  qu*il  avoit  déjà 
fût  marquis,  il  y  a  quelque  temps,  le  comte  de  Bedford , 
le  comte  de  Shrewsbury  et  le  marquis  de  [Hartington]  que 
nous  avons  connu  en  France  sous  le  nom  de  milord  Ca- 
vendish. 

Lundi  17,  à  Trianan.  —  Le  roi  se  plaît  fort  dans  cette 
maison  ici,  et  n^en  partira  que  d'aujourd^hui  en  huit 
jours.  —  On  a  appris  que  le  prince  d'Orange  s'étoit  em- 
barqué pour  passer  en  Hollande,  le  5  de  ce  mois;  mais 
on  n'a  pas  encore  nouvelle  qu'il  y  soit  arrivé. — Il  y  a  des 
avis  de  Gonstantinople  qui  portent  que  le  Grand-Seigneur 
a  déposé  le  grand-vizir  et  qu'il  y  a  mis  en  sa  place  Ali- 
Pacha;  il  paroit  même  par  ces  nouvelles  que  les  ambas- 
sadeurs d'Angleterre  et  de  Hollande  ont  quelque  espé- 
rance de  renouer  les  négociations  de  paix  avec  la  Porte  ; 
ils  ajoutent  même  que  le  Tékéli  auroit  quelque  envie 
de  s'accommoder  avec  l'empereur.  Nous  doutons  fort 
de  ces  nouvelles-là,  parce  que  nous  ne  les  avons  point 
par  M.  de  Castaniëre,  notre  ambassadeur,  qui  est  à 
Andrinople. 

Mardi  18,  à  Trianon.  —  La  commission  qu'a  M.  le  ma- 
réchal de  Ghoiseul,  expédiée  par  M.  de  Barbezieux,  est 
pour  commander  les  troupes  en  Bretagne  et  en  Norman- 
die; outre  cela  il  a  une  commission  expédiée  par  M.  de 
Chàteauneuf  pour  commander  en  Normandie  avec  l'au- 
torité de  gouverneur.  —  Le  roi  alla  se  promener  avec 
les  dames  à  Noisy,  où  il  fait  faire  une  garenne  pour 
monseigneur  le  duc  de  Bourgogne.  Monseigneur  se  pro- 
mena sur  le  canal  avec  les  princesses.  —  L'abbé  Milon, 
présentement  évéque  de  Condom,  a  traité  de  sa  charge 
d'aumônier  du  roi  avec  l'abbé  Turgot  à  qui  le  roi  en  a 
promis  l'agrément  quand  il  se  seroit  fait  prêtre.  Les  au- 
môniers du  roi,  qui  ont  acheté  leurs  charges  comme  avoit 
fait  l'abbé  Milon,  ont  permission  de  les  vendre  quand  ils 
sont  fadts  évèques;  mais  ceux  à  qui  le  roi  les  a  données 
ne  les  doivent  pas  vendre. 
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Mercredi  19,  à  Trianon.  —  Le  roi  prit  ttiédecîne,  et 
tmvà,illa  Tapl^ès-dliiée  avec  ses  ministres;  il  tient  ses 
conseils  ici  totit  comme  à  Versailles,  et  y  mène  la  même 
Vie.  Monseignetii*  alla  se  promener  sur  Feau  avec  les 
princesses  ;  il  y  avoit  un  bateau  où  étoit  la  musique  du 
roi.  —  On  a  nouvelles  que  Pélecteur  de  Saxe  est  mort  de 
la  petite  vérole  ;  une  dame  de  sa  cour  dont  il  étoit  amou- 
reux, et  que  Tempereur  avoit  fait  comtesse  pour  Tamour. 
de  lui,  étoit  morte  quelques  jours  auparavant  du  même 
mal,  et .11  ne  Tavoit  point  quittée  durant  sa  maladie. 
Nous  avions  vu  M.  Pélecteur  en  France,  il  n'y  a  pas  long^ 
temps.  Durant  la  vie  de  l'électeur,  il  se  faisoit  appeler  ici 
le  comte  de  Barbi;  il  n'a  point  d'enfants;  il  ne  laisse 
qu'un  frère,  qui  succède  à  Télectorat  et  que  nous  avons 
vu  en  France  aussi. 

Jeudi  20,  à  Tritmtm.  —  L'affaire  de  M.  de  Vendôme 
est  réglée,  et  sur  les  lettres  qu'eut  son  grand-père  de 
Henri  IV  ;  il  aura  rang  au  parlement  devant  tous  les  pairs, 
même  les  ecclésiastiques  ;  il  sera  après  M.  du  Maine.  Le  roi 
a  trouvé  bon  que  M.  l'archevêque  de  Reims,  premier  des 
pairs,  représentât  ses  raisons;  et,  le  roi  ayant  voulu 
passer  par-dessus,  l'archevêque  n'a  point  voulu  insister 
et  est  allé  faire  des  compliments  à  H.  de  Vendôme ,  et  l'a 
assuré  qu'il  se  trouveroit  à  sa  réception.  Elle  ne  se  fera 
point  encore  de  trois  semaines,  et  M.  de  Vendôme  ne 
partira  point  pour  l'Italie  que  cela  ne  soit  entièrement 
terminé.  —  Les  troupes  commencent  à  s'assembler  en 
Flandre ,  mais  on  met  l'infanterie  dans  des  villages ,  et 
l'on  fait  différents  camps  pour  la  cavalerie,  qui  herbera 
jusqu'à  la  fin  du  mois. 

Vendredi  21,  d  Trianon.  —  Le  roi  donne  à  MM.  de  Ma- 
tijgnon ,  de  Beuvron,  lieutenant  de  roi  de  Normandie ,  et 
A  M.  de  Lavardin,  lieutenant  de  roi  de  Bretagne,  des 
commissions  de  lieutenants  généraux  pour  servir  dans 
l'armée  du  maréchal  de  Choiseul ,  et  ils  prendront  jour 
de  la  date  de  leur  commission  de  Ueutraiant  de  roi   — 


UAl  i«M.  Il; 

On  a  noiiilsilte  que  le  chevalier  de  ChâtâiUart  à  ramené  ft 
DmikerqillB  trois  firégates  et  diz-^sept  bàtiinents  mai^- 
dianclft  chargés  de  blé.  Il  en  éUÀi  parti  atk  cotnmence- 
mentde  Ce  mois,  et  étoit  allé  àRiriteren  eii  Norwége  ;  il  a 
kouvé  en  revenant  une  escaAré  de  dix  vaisseaux  anglois 
({ui  auroiént  aisément  pu  prendre  le  convoi.  On  croit  que 
c'est  le  prince  d'Orange  qui  passoit  en  Hollande^  et  qui 
n*a  pas  voulu  interrompre  sa  route.  —  H  vient  tous  les 
jours  ici  des  dames  que  les  princesses  envoient  quérir  & 
diner  et  à  souper;  mais  il  n'y  en  a  point  couché  de  ce 
voyage  iéi. 

SMi0ii  32)  à  Trimkon^  ^—  Le  roi  a  pris  du  quinquina 
depuis  sa  pui^gation  y  et  cessera  de  le  prendre  demain; 
il  s'est  promené  dans  ses  jardins  après  avoir  été  k  la 
diasse.  —  On  a  nouvelles  de  Liège  que  la  maladie  conta- 
gieuse continue;  il  y  est  mort  trois  chanoines  depuis  la 
mort  du  grand  maître.  Méan,  qui  est  grand  doyen,  per- 
siste toujours  à  ne  point  reeonnoltre  le  prince  Clément; 
il  veut  faire  une  nouvelle  élection  en  faveur  de  Févêque 
de  Bredau  ou  de  Tévêque  d'Augsbourg,  frère  du  grand 
maître.  On  mande  aussi  de  ce  pays-là  que  Tzerclaes,  qu'ils 
ont  fait  prince  depuis  peu  en  Flandre,  est  à  l'extrémité; 
c'est  lui  qui  commande  les  troupes  dans  Liège  et  qui  est 
chef  du  parti  du  prince  Clément.  On  n'a  point  de  nou- 
velles que  la  cour  de  Rome  ait  encore  pris  aucun  parti 
sur  c^te  affaire-là.  —  Les  deux  cents  mousquetaires  qui 
doivent  servir  dans  l'armée  de  Monseigneur  en  Flandre 
sont  partis  aujourd'hui  ;  c'est  Artagnanqtii  lescommande. 

Dimanche  23,  à  Trianôn.  —  Le  roi  donna  ^  ces  jours 
passés,  &0,(K)0  écussur  la  maison  de  ville  au  petit  Renaud, 
capitaine  de  vaisseau  et  ingénieur,  qui  prit,  il  y  a  deux 
mois,  un  vaisseau  anglois  richement  chargé;  il  avoit 
même  apporté  au  roi  une  cassette  pleine  de  diamants 
bruts,  qui  n'étoitpas  estimée  plus  que  le  roi  lui  a  donné. 
—  On  a  nouvelle  que  le  prince  d'Orange  est  arrivé  en 
Hollande  le  17  de  ce  mois.  —  On  mande  d'Allemagne 
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que  le  comte  de  Tinghen  y  gouverneur  de  Mayence^  est 
mort.  On  mande  aussi  la  mort  de  Févéque  de  Wurzbourg. 

—  M.  de  Noailles^  qui  est  arrivé  en  Roussillon,  presse  pour 
qu'on  fasse  partir  les  vaisseaux  qui  sont  à  Toulon ,  où  le 
maréchal  de  Tourville  est  arrivé  par  terre  ;  et  on  attend 
incessamment  de  ses  nouvelles,  car  on  le  croit  à  la  mer 
présentement. 

Lundi  24 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  eut^  le  matin^  un  cour- 
rier du  maréchal  de  Tourville,  qui  est  à  la  mer  avec  les 
dix-huit  vaisseaux  qui  sont  à  Toulon;  on  croit  que  leur 
ordre  est  d'aller  sur  les  côtes  de  Catalogne.  —  Le  roi  est 
parti  de  Trianon  après  dîner,  est  allé  à  la  chasse  et  est 
retourné  à  Versailles.  —  Monseigneur  alla  coucher  à 
Choisy  ;  il  y  a  mené  M.  le  prince  de  Conty,  M.  de  la  Tré- 
moille,  le  chevalier  de  Tilladet,  Livry,  d'Antin^  Sainte- 
Maure  et  moi;  MM.  de  Vendôme  y  doivent  venir  demain. 

—  Monsieur  et  Madame  revinrent  à  Versailles.  —  Le  che- 
valier de  Bezons,  maréchal  de  camp,  épousa  hier  à  Paris 
mademoiselle  le  Ménestrel^  nièce  de  M.  du  Metz,  garde 
du  trésor  royal;  on  lui  a  donné  en  mariage  200^000. 
francs  d'argent  comptant. 

Mardi  25^  à  Versailles.  —  La  flotte  ennemie  esta 
la  mer  ;  et  on  croit  qu'ils  ont  embarqué  treize  bataillons 
et  quinze  cents  chevaux;  ils  font  courrir  le  bruit  qu'ils 
veulent  faire  une  descente  ;  et  sur  toutes  nos  côtes  on  est 
bien  préparé  à  les  recevoir.  —  On  a  nouvelles  d'Ecosse 
que  le  château  de  Basse  ^  qui  tenoit  encore  pour  le  roi 
d'Angleterre,  s'étoit  enfin  soumis  au  prince  d'Orange;  il 
ne  reste  plus  rien  au  roi  d'Angleterre  dans  ses  trois 
royaumes.  —  M.  de  Luxembourg  et  M.  le  maréchal  de  Vil- 
leroy  prirent  congé  du  roi  ;  ils  attendront  Monseigneur  à 
Maubeuge. 

Mercredi  26,  à  Versailles.  —  Le  parlement  a  jugé  que 
la  déclaration  donnée  par  Henri  IV  en  faveur  de  M.  de 
Vendôme  devoit  avoir  son  plein  et  entier  effet.  11  n'y  a 
point  eu  d'opposition  ;  tous  les  présidents  à  mortier  y 
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assistèrent.  MM.  de  Vendôme  ont  été  les  voir^  eux  et  tous  les 
conseillers  de  la  grande  chambre^  sans  les  faire  avertir; 
ils  en  ont  usé  en  cela  comme  en  usent  fous  les  autres  ducs. 
M.  de  Vendôme  sera  reçu  dès  que  la  semaine  de  la  Pente- 
côte sera  passée  ;  le  parlement  ne  s'assemble  point  cette 
semaine-là.  —  Madame  la  princesse  de  Conty  alla  dîner 
à  Choisy  avec  Monseigneur.  Le  roi  et  la  reine  d'Angle- 
terre y  allèrent  sur  les  six  heures,  et  y  firent  collation .  Mon- 
seigneur et  madame  la  princesse  de  Conty  y  demeurèrent 
à  souper,  et  en  repartirent  à  onze  heures  pour  venir  cou- 
cher ici. 

Jeudi  27,  à  Versailles.  —  Le  roi  d'Angleterre  a  ôté  à 
milord  Milford  la  place  de  premier  ministre  qu'il  avoit 
auprès  de  lui  avec  son  entière  confiance.  Il  y  avoit  à 
Saint-Germain  une  cabale  fort  opposée  à  lui ,  et,  outre 
cela,  tous  les  serviteurs  que  le  roi  d'Angleterre  conserve 
en  ce  pays-là  accusoient  ce  milord  de  n'être  pas  assez  fi- 
dèle au  roi  son  maître.  On  croit  que  le  milord  Greffin, 
nouvellement  arrivé  de  Londres,  a  achevé  de  déterminer 
S.  M.  B.  à  ce  changement  dans  son  conseil.  —  On  mande 
de  Flandre  que  M.  le  prince  d'Orange  assemble  ses 
troupes  vers  Loo.  —  Le  roi  envoie  à  Rome  M.  Vaillant  (1), 
et  lui  donne  8,000  francs  pour  son  voyage  ;  il  y  va  pour 
rendre  compte  à  M.  le  cardinal  de  Janson  de  tout  ce  qui 
s'est  passé  à  Liège  dans  ces  dernières  élections,  et  de  toutes 
les  démarches  qu'a  faites  à  Huy  M.  le  cardinal  de  Bouil- 
lon pour  s'y  opposer  et  en  empêcher  la  validité.  Vaillant 
a  toujours  été  auprès  de  M.  le  cardinal  de  Bouillon  à  Huy. 

Vendredi  28 ,  à  Versailles,  —  Hier  matin  on  descen- 
dit à  Paris  la  châsse  de  Sainte-Geneviève;  il  y  avoit  dans 
le  mandement  de  M.  l'archevêque  que  c'éioit  pour  avoir 
de  la  pluie  et  pour  tout  ce  qui  étoit  nécessaire  aux  besoins 
de  l'État,  et  cela  même  en  des  termes  très-forts.  Monsieur 


i\)  Vdiilaot  est  un  avocat  fameux.  ( AWe d**  Dangeau. ) 
T.    V. 
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alla  à  Paris  pour  voir  la  procession.  Toutes  les  chambres 
souveraines  suivent  la  châsse;  depuis  Tannée  1675  on  ne 
l'avoit  point  descendue  ;  il  y  avoit  une  affluence  de  peuple 
extraordinaire.  Dès  le  soir  même  il  plut  et  pleut  encore. 
M.  l'abbé  de  Sainte-Geneviève,  à  cette  cérémonie,  a  la 
droite  sur  M.  l'archevêque ,  et  ils  donnent  tous  deux  les 
bénédictions;  M.  Varchevèque,  à  cause  de  sa  mauvaise 
santé,  se  faisoit  porter  en  chaise  découverte  par  quatre 
porteurs.  On  fit  arrêter  les  châsses  (1)  devant  l'endroit  où 
étoit  Monsieur. 

Samedi  29 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  fit  ses  dévotions  et 
Taprès-dlnée  il  fut  toujours  enfermé  avec  le  P.  de  la 
Chaise,  et  le  soir  il  alla  se  promener  dans  ses  jardins.  — 
Le  roi  a  donné  l'archevêché  de  Bourges  à  M.  l'abbé  de 
Gesvres  *;  cet  archevêché  vaut  entre  25  et  30,090  livres 
de  rente.  Le  roi  n'a  pas  accoutumé  de  donner  les  arche- 
vêchés à  des  abbés;  il  choisit  d'ordinaire  un  évêque.  Le 
roi  a  donné  l'évêché  de  Tréguier  à  l'abbé  de  Kervilio, 
Breton,  qui  saura  la  langue  des  peuples  de  son  diocèse.  I^ 
roi  choisit  toujours  des  Bretons  pour  les  évêchés  de  Hasse- 
Bretiigne.  Le  roi  ne  donnera  pas  sit^t  les  aljliayes  va- 
cantes; il  les  garde  pour  en  faire  distribuer  le  revenu 
aux  pauvres  des  pays  où  les  al)bayes  sont  situées,  et  en  six 
mois  de  temps  les  abbayes  vacantes  produiront  plus  de 
80,000  francs.  Il  y  avoit  trois  abbayes  de  lilles  où  le  roi 
a  nommé  des  abbesses.  Par  le  concordat,  le  roi  est  obligé 
de  donner  les  ablmyes  vacantes  au  bout  de  six  mois,àfaute 
de  quoi  le  pape  y  pourroit  pourvoir  en  avertissant  le  roi 
trois  mois  devant. 

*  L'abbé  de  GesvTes  avoit  été  du  temps  à  Rome  camérier  d*honneur 
d'Imiocent  XI,  homme  de  caprice,  et  qui  avoit  tellement  pris  goût  pour 
lui  qu'où  ne  doute  point  qu'il  n'eût  été  cardinal  sans  aucune  ref.'om- 
mandation,  si  l'éclat  arrivé  avec  la  Frana»  ne  l'eût  obligé  d'y  revenir,  et 


(1)  L.C8 chÂsHes  de  sainte  Geneviève  et  do  saint  Marcel,  évêque  de  Paris 
étaient  |Hii'léi>$«  onsemble. 
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c*est  ee  qui  lui  valut  enfin  ce  siège.  Il  avoit  pris  beaucoup  des  manières 
italiennes,  et  songea  toujours  depuis  à  devenir  cardinal.  Il  en  fut  sou- 
vent fort  près ,  et  à  la  fin  Test  devenu  avec  la  nomination  des  deux 
compétiteurs  de  Pologne  en  1719.  Mais  la  malédiction  y  a  été  telle  que 
depuis  sa  promotion  il  n'a  voulu  aller  à  aucun  conclave ,  puis  à  pas  une 
cérémonie ,  enfin  plus  à  la  cour,  et  à  peine  faire  quelques  visites  dans 
Paris  et  ne  voir  presque  personne  dnns  sa  maison.  Jamais  aux  cérémo- 
nies de  l'ordre  ;  en  un  mot  parvenu  si  persévéramment  au  comble  de 
ses  vœu\ ,  c'est  pour  se  repaître  les  yeux  de  son  habit  rouge  au  fond 
d'une  entière  solitude,  et  se  tenir  toujours  pour  malade.  Il  n'a  jamais 
résidé  et  à  peine  songé  qu'il  eût  i^  diocèse  :  c'est  le  seul  qui  y  eût 
accoutumé  le  feu  rof . 

Dimanche  30,  jour  de  la  Pentecôte,  à  Versailles.  —  Mon- 
seifiTiéup  fit  ses  dévotions  le  matin.  L'archevt^que  de 
Reims  officia  à  la  grande  messe  des  chevaliers.  L'après- 
dlnée,  le  roi  entendit  le  sermon  de  Vabbé  Riquetti.La 
soir,  après  souper,  Monseigneur  fut  enfermé  avec  le  roî,  et, 
à  deuxheures  après  minuit,  il  partit  dans  le  carrosse  de  ma- 
dame la  princesse  de  Conty,  qui  doit  le  mener  jusqu'au 
Bourgel.  Usera  demain  au  soir  à  Guise;  il  y  trouvera  les 
niouscjuetaires  et  un  détachement  des  gardes  du  corps 
qui  le  mèneront  mardi  à  Maubeuge.  11  dînera  demain  à 
Complègne  chez  M.  Phélypeaux,  intendant  de  l'Ile  de 
France. 

Lundi  31,  à  Marly,  — Madame  la  princesse  de  Conty 
revint  à  Versailles  après  avoir  conduit  Monseigneur  jus- 
qu'au Bourget,  où  elle  le  vit  monter  en  chaise ,  î\  quatre 
heures  du  matin  ;  il  doit  être  arrivé  de  bonne  heure  à 
Guise.  —  Le  roi  partit  de  Versailles  à  cinq  heures  pour 
venir  ici  où  il  doit  demeurer  jusqu'à  samedi.  Madame  la 
Duchesse  ne  sera  point  de  ce  voyage  ;  elle  s'en  va  avec 
M.  le  Prince  et  madame  la  Princesse  à  Chantilly  conduire 
H.  le  Duc,  d'où  il  ne  partira  que  vendredi.  M.  le  duc  du 
Maine  et  M.  le  comte  de  Toulouse  prirent  congé  du  roi 
à  sept  heures  pour  partir  le  lendemain  à  la  pointe  du 
jour.  On  garde  pour  eux  sur  la  route  les  chevaux  qui 
ont  mené  M.  le  Dauphin.  M.  le  duc  de  Chartres  est  parti 

2. 
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à  deux  heures  de  Saint-Cloud  après  avoir  dîné  avec  Mon- 
sieur^ Madame^  madame  de  Chartres  et  Mademoiselle^  qui 
l'ont  été  conduire  jusque-là;  il  va  coucher  à  Noyon  et 
rejoindra  demain  Monseigneur  à  Maubeuge. 

Mardi  1"  juin,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  le  matin 
dans  ses  jardins,  et  le  soir  il  alla  se  promener  avec  les  prin- 
cesses et  les  dames  en  carrosse  dans  la  forêt  ^  et  marqua 
un  lieu  où  il  veut  dîner  jeudi  après  la  chasse.  11  n'y  a 
à  ce  voyage  ici  de  personnes  qui  n'ont  point  accoutumé 
d'y  venir  que  M.  le  duc  delà  Force,  à  qui  on  croit  qu'on 
sera  obligé  de  faire  la  grande  opération  au  premier  jour; 
hier  il  ne  se  croyoit  point  malade.  —  La  vieille  madame 
de  Sainctot  est  morte  à  Paris  ;  elle  avoit  quatre-vingts 
ans  passés.  —  On  a  nouvelles  de  Vienne  que  l'empereur 
donne  son  armée  de  Hongrie  à  commander  au  comte  de 
Caprara;  le  duc  de  Croy  y  servira  sous  lui,  quoi  qu'il  la 
commandât  l'année  passée.  Le  prince  Eugène  de  Savoie  a 
été  fait  maréchal  de  camp  général,  et  ira  commander  les 
troupes  allemandes  en  Piémont  en  la  place  du  comte  de 
Caprara. 

Mercredis,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  le  matin 
avec  ses  ministres,  qui  vinrent  pour  cela  de  Versailles  ici  ; 
et  l'après-dlnée  S.  M.  alla  à  SaintrGermain  voir  le  roi 
et  lareine  d'Angleterre.  On  croit  que  LL.  MM.  BB.  réconi 
penseront  milord  Milford  de  quelque  nouveau  titre.  Quoi 
qu'ils  lui  ôtent  la  place  de  leur  premier  ministre ,  ils  ne 
laissent  pas  de  paroltre  contents  de  lui  ;  on  ne  doute  piis 
que  sa  place  ne  soit  donnée  à  milord  Middleton.  —  Le 
duc  d'Aumont ,  quoiqu'il  soit  en  année  de  premier  gen- 
tilhomme de  la  chambre  du  roi,  est  parti  pour  s'en  aller 
à  son  gouvernement  de  Boulogne;  le  roi  lui  a  promis  de 
le  faire  revenir  ici  achever  son  année  dès  que  les  flottes 
angloise  et  hollandoises  seront  rentrées  dans  leui*s  ports. 

Jeudi  3,  à  Marly  —  Le  roi  courut  le  cerf  dans  la  forêt 
de  Marly,  et  ensuite  il  y  dîna  avec  Monsieur  et  avec  les 
darnes^  sous  des  arbres,  dans  une  route  où  il  avoit  fait 
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accommoder  son  dîner  ;  il  n'avoit  voulu  qu'on  lui  menât 
qu'un  surtout.  Madame^  après  la  chasse^  revint  dîner  ici 
avec  les  princesses  et  les  autres  dames  qui  y  étoient  de- 
meurées. —  Sur  les  huit  heures  du  soir  M.  le  marquis  de 
Noailles  arriva,  qui  apporta  au  roi  la  nouvelle  d'une  vic- 
toire complète  que  son  armée  de  Catalogne,  sous  les  ordres 
de  M.  le  duc  de  Noailles,  a  remportée  contre  l'armée  d'Es- 
pagne commandée  par  le  marquis  de  Villéna ,  duc  d'Es- 
calone.  Nous  avons  plus  de  deux  mille  cinq  cents  prison- 
niers, et  beaucoup  de  drapeaux,  et  tout  le  bagage  des 
ennemis;  il  n'y  a  point  d'étendards,  parce  que  les  Espa- 
gnols n'en  ont  qu'un  au  plus  à  leurs  escadrons.  On  croitque 
les  ennemis^  outre  leurs  prisonniers,  ont  bien  perdu  cinq 
mille  hommes  à  cette  action  ;  nous  n'y  avons  perdu  que 
trois  cents  hommes,  parmi  lesquels  sont  le  petit  du  Bourg, 
maréchal  de  camp,  la  Salle,  brigadier  et  mestre  de  camp 
d'un  des  régiments  de  dragons  du  cardinal  de  Fiu^tem- 
berg.  Druy,  qui  commandoit  notre  cavalerie  est  considé- 
rablement blessé  à  la  tête.  M.  le  duc  de  Noailles  loue 
fort  tous  les  officiers  généraiLx,  surtout  le  vieux  Chazeron  ; 
les  carabiniers,  à  la  tête  desquels  il  étoit,  ont  commencé 
le  combat,  et  le  chevalier  de  Courcelles  qui  les  commande 
s'y  est  fort  distingué  (l). 

Vendredi  4,  à  Marly.  —  Hier  au  soir,  au  coucher  du 
roi,  arriva  Chapiseau,  un  des  majors  de  la  marine ,  quî 
apporta  au  roi  la  nouvelle  de  la  jonction  des  vaisseaux 
que  M.  le  comte  de  Château-Renaud  a  amenés  de  Brest 
avec  les  vaisseaux  que  M.  deTourville  a  amenés  de  Tou- 
lon; ils  se  sont  joints  dans  la  baie  de  Roses.  M.  de  Châ- 
teau-Renaud n'a  été  que  sept  jours  à  venir  de  Brest  au 


(1)  «  Le  3  de  ce  mois,  le  roi,  ayant  reçu  le  soir  la  nouvelle  de  la  victoire  que 
¥XL  année  commandée  |)ar  M.  le  mart^clial  de  Noailles  avoit  remportée  sur  le 
Ter,  f^vit  beaucoup  après  souper,  étant  à  Marly,  et  eut  la  nuit  mauvaise ,  ce 
que  j'attribue  à  Tapplication  qui  lui  avoit  échautTé  la  t^te  avant  son  coucher,  » 
{Journal  de  la  santé  du  roi,  par  Fagon.) 
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détroit  (1);  jamais  flotte  n'avoitfait  ce  trajet  là  si  vite. 
Le  comte  de  Château-Renaud  a  pris  dans  sa  route  quel* 
ques  vaisseaux  marchands  anglois  par  lesquels  il  a  su 
que  quatre  gros  vaisseaux  de  guerre  espagnols  revenoient 
pour  passer  le  détroit  après  avoir  porté  quelques  troupes 
en  Catalogne ,  et  effectivement  le  comte  de  Chèteau-Re- 
naud  les  a  rencontrés  par  le  travers  de  Tortose.  Il  les 
força  d'aller  échouer  xf  lac6te^  et,  après  avoir  sauvé  les  ma- 
telots, ils  brûlèrent  les  corps  de  leurs  quatre  vaisseaux  (|ui 
étoient  depuis  cinquante  jusqu'à  soixante  et  seize  pièces 
de  canon.  Cette  action  s'est  passée  le  21  et  le  22  de  mai; 
le  roi  fut  fort  content  du  bon  compte  que  lui  a  rendu 
Chapiseau.  —  Parmi  les  prisonniers  que  nous  avons 
faits  en  Ciifcilogne,  il  y  a  le  commandant  de  la  cavalerie 
d'Espagne,  quelques  sergents-majors  et  quelques  colonels. 
Samedi  5,  à  Versailles,  —  Le  roi  revint  le  soir  de 
Marly.  Madame  la  duchesse  est  revenue  de  Chantilly.  — 
Madame  Stoppa*  est  morte  à  Paris.  M.  Stoppa  a  100,000 
livres  de  rente,  et  l'avoit  autrefois  épousée  par  amom» 
—  La  joie  du  peuple  de  Paris  sur  la  victoire  de  Catalogne 
a  beaucoup  augmenté  quand  ils  ont  appris  que  le  combat 
s'étoit  donné  le  même  jour  et  à  la  môme  heure  qu'on 
avoit  fait  descendre  la  châsse  de  Sainte-Cieneviève  à  Paris. 
La  bataille  s'est  donnée  à  un  lieu  qu'on  appelle  Verge,  entre 
Girone  et  Palamos,  sur  la  rivière  du  Ter,  (|ue  nos 
troupes  passèrent  devant  les  ennemis,  notre  infanterie 
ayant  de  l'eau  par-dessus  la  ceinture.  M.  de  Noailles 
mande  au  roi  qu'il  va  attaquer  Palamos,  après  quoi  il 
exécutera  les  ordres  que  S.  M.  lui  a  donnés,  que  nous  ne 
savons  point  encore,  et  nous  croyons  que  c'est  d'assié- 
ger Barcelone. 

*  Stouppe  étoit  colonel  du  régiment  des  gardes  suisses,  fort  au  gré 
du  roi,  qui  se  méloitdc  beaucoup  de  choses,  et  sa  feuuue  encore  plus, 
et  fort  craints. 

(1)  Au  détroit  de  Gibraltar. 
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IHmanch$  6,  à  Verêaille$.  —  Le  roi  se  promena  Taprôa* 
dinée  dans  ses  jeurdins,  et  alla  voir  plusieurs  de  ses  fon- 
taines renfermées.  —  Les  dernières  lettres  que  Ton  a 
reçues  de  Monseigneur  sont  encore  de  Maubeuge.  Il  n'a 
point  encore  fait  assembler  son  armée  ;  il  la  laisse  toujours 
dans  des  quartiers  séparés  où  la  cavalerie  s'accommode 
fort.  —  Le  roi  a  fait  le  marquis  de  Noailles  maréchal  de 
camp;  il  étoit  ancien  brigadier  de  cavalerie,  et  lui  a 
donnée  outre  le  payement  ordinaire  pour  sa  course^  8^000 
ii\Tes  de  gratification.  —'  Le  roi  a  donné  le  régiment  de 
dragons  de  la  Salle  à  M.  le  marquis  de  Potier^  qui  en  étoit 
lieutenant-colonel  depuis  la  création  ;  ce  régiment  est  un 
de  ceux  que  M.  le  cardinal  de  Furstemberg  a  donnés  au 
roi.  M.  de  Noailles  avoit  mandé  au  roi  beaucoup  de  bien 
du  marquis  de  Potier,  et  M.  le  cardinal  l'avoit  recom- 
mandé à  S.  M. 

Lundi  7,  à  Venailles.  —  Le  roi,  après  sou  diner,  tra- 
vailla avec  M.  Pelletier,  l'intendant  pour  les  fortifications, 
comme  il  a  accoutumé  de  faire  tous  les  lundis  après  dîner. 
En  travaillant^  le  frisson  le  prit  avec  des  vomissements  j 
il  avoit  déjà  eu  avant-hier  quelques  mouvements  de 
fièvre,  mais  il  l'avoit  caché.  A  huit  heures  du  soir,  sa 
fièvre  étant  sur  son  déclin,  il  a  pris  du  quinquina;  à 
minuit  la  fièvre  Ta  entièrement  quitté  et  il  s'est  endormi. 
—  On  a  eu  nouvelle  ce  soir  que  M.  le  marquis  d'Arcy  * 
étoit  mort  à  Maubeuge,  où  il  avoit  suivi  M.  le  duc  de 
Chartres,  dont  il  étoit  premier  gentilhomme  de  la  chambre, 
et  dont  il  avoit  été  gouverneur.  U  étoit  chevalier  de  Tordre 
et  conseiller  d'État;  il  est  fort  regretté  de  tout  le  monde. 
Voilà  le  quatrième  gouverneur  qui  soit  mort  auprès  de 
M.  de  Chartres  :  le  duc  de  Navaillcs,  le  maréchal  d'Es- 
trades, le  duc  de  la  Vieuville  et  le  marquis  d'Arcy. 

*  M.  d'Arcy  avoit  eu  affaire  en  M.  de  Chartres  à  un  prince  d'une 
vraie  valeur,  et,  l'ayant  bien  tâté  et  reconnu,  il  lui  en  fit  tirer  tout  Tavan- 
tage  en  prenant  tout  sur  soi  n  Leuze ,  contre  M.  de  I^xembourg  qui 
le  vouloit  faire  demeurer  au  mont  Pagnotte,  et  à  Pierwinde ,  où  il  tit 
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merveille.  M.  de  Chartres  ne  Ta  jamais  oublié,  s'en  est  souvenu  avec  ce 
qui  en  est  resté,  et  même  jusqu'à  ses  domestiques,  etenparloit  toujours 
avec  amitié  et  vénération,  il  fit  en  lui  une  grande  et  trop  prompte  perte. 

Mardi  8,  à  Versailles.  —  Le  roi  a  continué  de  prendre 
du  quinquina  de  quatre  heures  en  quatre  heures  ;  on  Ta 
réveillé  cette  nuit  pour  en  prendre.  A  dix  heures  ce 
matin  on  est  entré  dans  sa  chambre  ;  il  a  vu  presque  tout 
le  monde  y  et  a  entendu  la  messe  dans  son  lit,  et  a  passé 
la  journée  fort  doucement;  il  a  travaillé  avec  ses  minis- 
tres à  son  ordinaire.  —  Ce  matin  on  a  renouvelé  le  bail 
des  postes;  Roullier  les  a  prises,  et  en  donne  2,820,000 
livres  ;  c'est  200,000  francs  plus  que  les  années  passées  ; 
il  donne  1,400,000  francs  d'avance;  on  prétend  que 
Roidlier,  qui  a  les  postes  depuis  longtemps,  y  a  beaucoup 
gagné.  —  M.  le  c^uxiinal  de  Bouillon  a  trouvé  le  moyen 
de  séculariser  le  prieuré  de  Saint-Martin,  où  il  fait  beau- 
coup d'embellissements;  il  en  pourra  disposer  en  faveur 
de  qui  il  lui  plaira. 

Mercredi  9,  à  Versailles.  —  Le  roi  continue  à  prendre 
son  quinquina  ;  il  a  soupe  à  six  heures  et  a  vu  tout  le 
monde.  Il  s'est  couché  à  son  ordinaire  ;  il  y  a  eu  grand 
et  petit  coucher.  —  On  a  chanté  le  Te  Deum  à  Paris 
pour  la  victoire  de  Catalogne.  —  Le  roi  a  reçu  des  nou- 
velles de  M.  le  duc  de  Noailles  par  l'ordinaire  ;  elles  sont 
écrites  du  lendemain  de  la  bataille.  Le  nombre  des  pri- 
sonniers est  fort  augmenté  ;  nous  en  avons  trois  mille 
cinq  cents,  parmi  lesquels  il  y  a  près  de  quatre  cents 
officiers.  Le  petit  du  Bourg ,  maréchal  de  camp ,  qu'on 
avoit  cru  mort,  est  un  peu  mieux  ;  Baudumann,  brigadier 
d'infanterie,  a  été  fort  blessé  à  cette  bataille.  M.  deNoailles 
mande  au  roi  qu'il  fera  investir  Palamos  le  lendemain  ; 
que  les  ennemis  y  ont  deux  mille  cinq  cents  hommes  de- 
dans, et  qu'il  compte  de  les  prendre  prisonniers  de  guerre . 
—  L'abbé  d'Uzès*  est  mort  à  Paris;  il  avoit  dix-huit  ans 
et  n'avoit  point  encore  d'abbaye.  Le  duc  d'Uzès  son  frère 
est  fort  mal  aussi. 
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*  L'abbé  dUzès  étoit  cbanoÎDe  de  Strasbourg. 

Jeudi  10;  jour  de  la  fêle  de  Dieu  à  Versailles.  — Le  roi  vit 
passer  la  procession  d'une  fenêtre  de  son  appartement. 
Monsieur  alla  quérir  le  saint  sacrement  à  la  paroisse,  et  l'y 
reconduisit.  Le  roi  assista  à  vêpres,  au  salut  et  à  toutes  les 
dévotions  de  la  journée ,  et  après  le  salut  il  s'alla  pro- 
mener dans  ses  jardins,  à  ses  fontaines  renfermées  et  à  To- 
rangerie.  — M.  le  duc  de  Vendôme  prit  mardi  sa  place  au 
parlement  devant  les  pairs  ecclésiastiques  *;  M.  le  premier 
président  le  harangua,  et  lui  6ta  le  chapeau  en  lui  deman- 
dant son  avis.  Il  a  été  traité  en  tout  connue  l'avoit  élé  M.  le 
duc  du  Maine  à  sa  réception  ;  mais  il  a  été  voir  tous  les 
pairs  et  tous  les  conseillers  de  la  grande  chambre ,  ce  que 
n'avoit  point  fait  M.  le  duc  du  Maine.  Le  roi  lui  a  permis 
aujourd'hui  à  la  promenade  d'aller  passer  quelques  jours 
à  Anet  et  de  partir  de  là  pour  l'armée  d'Italie,  et  c'est  le 
roi  même  qui  lui  en  a  fait  la  proposition. 

Je  pris  congé  du  roi  ce  soir  à  son  coucher  pour  aller 
faire  un  petit  tour  à  mon  gouvernement. 

*  M.  de  Vendôme  fut  reçu  le  8  au  parlement,  comme  l'avoit  été  M.  du 
Maine,  et  traité  de  même  ;  mais  il  n'y  avoit  que  trois  ou  quatre  pairs. 
Aussi  le  roi  ne  les  avoit-il  point  fait  convier  par  rarchevêque  de  Reims, 
comme  il  fit  pour  M.  du  Maine.  M.  de  Vendôme,  avec  MM.  du  Maine 
et  de  Toulouse,  visita  tous  les  pairs,  les  présidents  et  les  conseillers, 
sans  £aire  avertir  même  aucun  de  ces  derniers ,  et  y  alla  comme  font 
les  pairs  lors  de  leurs  réceptions. 

Vendredi  a  y  à  Versailles.  —  Le  soir,  le  roi  alla  au  salut 
et  ensuite  se  promena  à  Trianon.  —  On  apprit  par  l'or- 
dinaire que  la  tranchée  étoit  ouverte  devant  Palamos  du 
31  du  mois  passé  ;  un  boulet  de  canon  qui  est  tombé  sur 
le  toit  de  la  maison  de  M.  de  Noailles  a  emporté  quelques 
tuiles  dont  Tune  a  tombé  sur  la  main  de  M.  de  Noailles  ; 
mais  il  est  très-légèrement  incommodé.  Le  roi  lui  a  en- 
voyé ordre  de  faire  passer  en  France  tous  les  prisonniers 
qu'il  a  faits  à  la  bataille;  on  les  mettra  dans  Limoges, 
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dans  Saintes,  dans  Cahors,  dans  Ageu,  à  Bourges  et  à 
Met,  et  les  officiers  principaux  auront  Orléans  pour 
prison.  11  n'y  a  point  de  cartel  fait  avec  les  Espagnols. 

Ce  jour-là  j'ai  couché  à  Berny. 

Samedi  12,  à  Venailles.  —  Le  roi  entendit  la  messe 
dans  la  tribune  à  neuf  heures  et  demie,  selon  sa  coutume 
quand  il  est  dans  l'usage  du  quinquina;  ensuite  il  tint 
conseil  à  son  ordinaire.  Le  soir  il  alla  au  salut,  et,  après 
le  salut,  il  alla  se  promener  dans  les  jardins  avec  les 
dames,  —  Lentivau,  courrier  de  M.  de  Noailles,  arriva 
ici  ;  il  étoit  parti  de  Palamos  le  8  au  matin  ;  la  ville  de 
Palamosfut  emportée  le  7  au  matin,  Tépée  à  la  main; 
M.  de  Noailles  en  a  empêché  le  pillage  ;  on  y  a  tué  trois 
cents  hommes  des  ennemis  ;  on  en  a  pris  plus  de  six 
cents;  le  reste,  au  nombre  de  seize  cents,  s'est  retiré  dans 
le  chAteau  qui  est  bastionné,  mais  fort  petit  et  fort  serré 
Nous  n'avons  perdu  à  cette  occasion  que  soixante  et  dix 
hommes  et  personne  de  considérable.  —  Monsieur,  Ma- 
dame et  Mademoiselle  allèrent  à  SaintrCloud.  —  MM.  de 
Vendôme  prirent  congé  du  roi. 

Je  couchai  à  Toury;  madame  de  Dangeau,  madame 
de  Montfort,  M.  le  prince  de  Morbach  et  mon  frère  sont 
du  voyage  avec  moi  (1). 

Dimanche  13,  à  Vemailles.  —  M.  de  Bérulle,  intendant 
à  Lyon ,  a  été  nommé  premier  président  de  Grenoble. 
—  On  a  nouvelles  que  le  mariage  de  M.  l'électeur  de 
Bavière  est  conclu  avec  la  princesse  de  Pologne  ;  le  roi 
de  Pologne  donne  à  la  princesse  sa  fille  500,000  livres,  et 
la  fait  conduire  jusqu'à  Anvers  à  ses  dépens.  —  Le  roi 
alla  au  salut,  et  ensuite  se  promena  avec  les  courtisans 
dans  ses  jardins  et  sur  la  terrasse  de  l'orangerie.  —  M.  do 
Bérulle  donnera  50,000  francs  aux  héritiers  de  M.  Pu- 
celle,  dont  il   remplit  la  place  ;  il  avoit  un  brevet  de 

(1)  Voir,  sur  ce  voyage  «le  Dangeau,  la  i\otice  sur  la  vie  de  Dangeau  el  sa 
Camille f  tome  l ,  page  \ul 
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retenue  de  pareille  somme.  —  Le  roi  ira  jeudi  après  le 
salut  àTrianon^  où  il  demeurera  quelque  temps;  Monsieur 
lui  ayant  demandé  combien  ily  demeureroit,  il  arépondu 
que  ce  seroit  au  moins  quinze  jours. 

Je  couchai  ce  soir-là  à  Orléans  chez  M.  Tévéque. 

Lundi  14,  à  Versailles.  —  Monseigneur,  après  avoir  de- 
meuré douze  jours  à  Maubeuge ,  pendant  lequel  temps 
toutes  les  troupes  étoient  cantonnées  et  on  ftiisoit  herber 
la  cavalerie,  alla  le  12  de  ce  mois  camper  àFarcienne; 
les  troupes  ne  sont  point  encore  campées  en  front  de 
l)andière.  —  DeUssalde,  valet  de  garde-robe  du  roi,  fort 
connu  par  une  fausse  ressemblance  qu'il  se  piquoit  d'avoir 
quelques  faux  airs  du  roi ,  mourut  ici  ;  le  roi  donna  les 
deux  charges  qu'il  avoit.  M.  de  la  Rochefoucauld,  qui 
étoit  à  Liancourt  depuis  quelque  temps,  devoit  revenir 
dans  deux  ou  trois  jours.  — Le  soir,  après  le  salut,  le  roi  se 
promenaencarrosseaveclesdames. — On  fait  nettoyer  avec 
grand  soin  dans  le  grand  commun  et  dans  les  rues  de 
Versailles ,  d'où  Ton  chasse  tous  les  pauvres  de  la  cam- 
pagne ;  on  craindroit  que  le  grand  nombre  n'y  apportât 
du  mauvais  air.  —  M.  le  maréchal  de  Lorges  doit  passer 
le  Rhin  le  17  à  Philipsbourg. 

Je  couchai  ce  soir  à  Blois. 

Mardi  15,  d  Versailles.  —  Le  roi,  après  le  salut,  s'alla 
promener  à  pied  et  dans  son  chariot  dans  so.s  jardins.  — 
Monseigneur  doit  avoir  campé  le  15,  qui  est  aujour- 
d'hui,  à  GemJ)loux;  les  ennemis  ont  décampé  de  Beth- 
léem, où  ils  étoient  et  sont  venus  en  deux  jours  camper  à 
Tourine. 

Voici  la  liste  des  brigadiers  que  le  roi  a  faits  ces  jours 
passés: 

BRIGADIERS 

{Tinfanterie.  de  cavalerie. 

Schelleraberg ,  De  Narbonne, 

Ferrand,  De  Bereourt, 
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Saillant,  De  Lagny, 

La'Badie,  DePraslin, 

Boham ,  De  MoDtesson, 

Montigny,  De  Tilnore, 

Goesbriant ,  Le  chevalier  du  Mesnil, 

Vibraye,  De  Cheladet, 

La  Massay  s ,  De  Sousternon , 

BelsuDce,  De  Mureé, 

De  Lée,  D'Estaing, 

Julien,  De  Forsat 

Talbot,  De  Vineux, 

Poitiers,  De  Galmoy. 
Berulle,  de  dragons. 

Dorington ,  De  Bretoncelles , 

Montcault.  De  Varay, 

Le  chevalier  d'Afifeld. 

J'arrivai  le  soir  à  la  Bourdaisière. 

Mercredi  l6yàVersailles. —  A  cinq  heures  LL.  MM.  BB. 
sont  venus  ici  voir  le  roi,  et  après  le  salut,  où  ils  ont 
été  ensemble,  il  leur  a  fait  voir  ses  fontaines ,  et,  au  sortir 
de  la  salle  du  Conseil  (1),  ils  sont  remontés  en  carrosse 
pour  retourner  à  Saint-Germain.  Le  roi  s'en  est  revenu 
dans  son  petit  chariot  au  château.  —  On  mande  que 
M.  le  duc  de  Sully  est  à  l'extrémité  à  Sully.  —  Le  roi 
envoie  M.  le  comte  de  Briorde  en  Bourgogne  pour  faire 


(1)  La  salle  des  Festins  ou  du  Ck>nseil  était  un  bosquet  qui  se  trouvait  à  la 
place  occupée  aigourd'hui  par  la  fontaine  dite  de  TObélisque.  C'était,  d'après  Féli- 
bien ,  une  place  d'une  fort  grande  étendue,  revêtue  tout  autour  de  gazon,  et  plus 
longue  que  large.  <<  Le  milieu,  dit-il,  est  comme  une  Ile  fermée  d'un  fossé  d'eau, 
avec  des  ponts  qui  avancent  et  reculent  d'une  manière  toute  particulière.  Il  y  a,  en 
quatre  endroits  de  la  place  qui  environne  l'Ile,  quatre  bassins  d'eau  et  quatre 
aux  quatre  coins  de  l'Ile.  I>e  ces  bassins  et  de  plusieurs  endroits  des  fossés,  il 
sort  soixante-treize  jets  d'eau.  >>  {Description  de  Versailles ,  page  227.) 

On  voit  au  Musée  de  Versailles,  dans  les  salles  du  rez-de-chaussée  situées  à 
gauclic  de  la  cour  de  marbre,  une  suite  de  tableaux  peints  par  Martin  et  Aile- 
grain  pour  la  galerie  de  Trianon,  et  qui  représentent  les  bosquets  de  Versailles. 
Dans  plusieurs  de  ces  tableaux,  Louis  XIV  se  promène  dans  ce  petit  chariot  ou 
fauteuil  à  roues  dont  parlent  Dangeau  et  Saint-Simon. 
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passer  des  blés  de  cette  province  dans  Tannée  d'Alle- 
magne. —  Les  flottes  ennemies  sont  en  mer  avec  cinq 
mille  hommes  de  troupes  réglées  qu'ils  ont  embarqués 
dessus  ;  on  croit  qu'ils  vont  sur  les  côtes  de  Bretagne  ; 
mais  tout  est  préparé  en  ce  pays-là  à  les  bien  rece- 
voir. —  Le  prince  Louis  de  Bade  a  passé  le  Necker 
pour  s'approcher  du  Rhin  ;  mais  on  croit  que  quand  il 
verra  que  le  maréchal  de  Lorges  passera  le  Rhin ,  il  se 
remettra  diligemment  dans  son  poste  près  de  Heilbronn^ 
qu'il  prit  l'année  passée  devant  Monseigneur. 

Jeudi  n^àTrianon.  — Le  roi,  après  le  salut,  vint  ici,  où 
il  fera  quelque  séjour.  —  Monseigneur  mande  au  roi 
qu'il  est  campé  à  Gembloux  en  front  de  bandière,  sa 
droite  une  demie-lieue  au  delà  de  Gembloux  et  la  gauche  au 
delà  de  Gonror,  le  cul  au  ruisseau  et  faisant  face  à  Nivelle  ; 
les  ennemis  ont  leur  gauche  vers  Tirlemont,  et  ont  de- 
vant eux  les  ruisseaux  de  Meldre  et  de  Tourine,  et  der^ 
rière  eux  les  bois  de  Meerdal.  —  Chantran,  colonel  de 
dragons,  qui  eut,  l'année  passée,  le  régiment  du  comte  de 
Gramont,  a  été  tué  par  un  parti  des  ennemis  qu'il  prit 
d'abord  pom»  les  nôtres.  —  Le  roi  eut  la  nouvelle  de  la 
prise  de  la  citadelle  de  Palamos;  la  garnison,  au  nombre 
de  quinze  ou  seize  cents  hommes,  sont  prisonniers  de 
guerre  ;  c'est  le  capitaine  lieutenant  de  la  mestre  de  camp 
du  régiment  de  Noailles  qui  en  a  apporté  la  nouvelle. 
Ils  se  sont  rendus  le  10  de  ce  mois.  On  ne  sait  point 
encore  si  M.  de  Noailles,  après  avoir  fait  reposer  son 
arméequelques  jours,  ira  assiéger  Barcelone,  ou  s'il  se  con- 
tentera de  faire  le  siège  de  Girone  ;  le  roi  n'a  point  dit  les 
ordres  qu'il  lui  avoit  donnés  là-dessus 

Vendredi  18,  à  Trianon.  —  Le  roi  alla  le  soir  à  la 
chasse,  d'où  il  entendit  tirer  un  petit  feu  d'artifice  que  Ton 
avoit  préparé  il  y  a  quelques  jours  à  Noisy ,  où  les  princes 
passèrent  la  journée.  —  M.  le  président  Rouiller  fut 
choisi,  il  y  a  quelques  jom*s,  pour  premier  président  de 
Bordeaux;  il  payera  aux  héritiers  le  brevet  de  retenue 
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qu'avoit  M.  d'Olêde  de  TEstonac,  son  prédécesseur.  — 
Madame  la  Duchesse  se  baigne  à  Versailles,  où  elle  re- 
tourne coucher  tous  les  soirs  après  avoir  passé  la  jour- 
née ici.  —  Les  ennemis  en  Flandre  se  retranchent  sur 
une  hauteur  à  un  quart  de  lieue  de  leur  camp  ;  ils  ont 
rompu  les  ponts  qu'ils  avoient  sur  le  ruisseau  qu'il  faut 
passer  pour  aller  à  eux.  On  croit  qu'ils  songent  à  faire 
des  détachements  soit  pour  aller  à  Liège  à  nos  lignes, 
soit  pour  aller  derrière  le  Demer  ;  on  craint  qu'ils  ne  se 
saisissent  du  défilé  de  Pervez  avant  que  nous  y  puissions 
arriver.  Le  chevalier  de  Balivière,  qu'on  avoit  envoyé  à 
la  guerre  le  16  de  ce  mois,  en  revint  après  avoir  trouvé 
un  parti  des  ennemis  de  quatre-vingts  maîtres  qui  ne 
se  défendirent  point,  et  on  apprit  par  les  prisonniers 
que  les  ennemis  n'ont  encore  que  trente  mille  hommes 
ensemble,  et  qu'ils  travaillent  toujours  à  se  retrancher 
dans  leur  camp. 

Samedi  19,  d  Trianon.  —  Le  roi  reçut  le  matin  la  nou- 
velle que  Monseigneur  étoit  arrivé  à  Pervez ,  poste  que 
les  ennemis  avoient  envie  de  prendre  ;  mais  on  les  a  pré- 
venus. —  Le  roi  alla  à  la  chasse  Faprès-dlnée;  les  petits 
princes  sont  venus  ces  deux  jours-ci  à  son  lever.  —  On  a 
nouvelles  que  le  prince  Louis  de  Bade,  voyant  M.  le  ma- 
réchal de  Lorges  au  delà  du  Rhin,  avoit  repassé  le  Necker 
en  diligence ,  s'étoit  remis  dans  son  ancien  camp  auprès 
de  Heilbronn.  —  La  flotte  ennemie  est  séparée  en  deux  ; 
une  partie,  commandée  par  l'amiral  Russell,  a  passé  à  la 
hauteur  des  côtes  de  Bretagne,  et  a  laissé  trente-six  gros 
vaisseaux,  quelques  galiotes  et  quelques  brûlots  qu'on 
dit  être  destinés  à  venir  devant  Brest.  Vauban,  qui  y  com- 
mande, les  y  recevra  avec  trois  cents  pièces  de  canon  et 
cinquante  mortiers  à  bombes.  Il  y  a  dans  le  port  vingt- 
huit  corps  de  vaisseaux  que  nous  n'avons  point  armés 
cette  année,  et  que  nous  avons  coulés  bas ,  mais  cela  ne 
leur  fera  aucun  mal.  Des  six  galères  que  le  roi  a  sur 
l'Océan ,  deux  sont  à  Saint-Malo ,  et  les  quatre  autres  en 
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chemin  de  Saint-Malo  à  Brest;  mais  on  doute  qu'ils  y 
puissent  entrer  à  la  barbe  des  ennemis. 

Dimanche  20,  à  Trianon.  — M.  le  duc  de  Sully  est  mort 
en  son  château  de  Sully,  où  il  demeuroit  presque  tou- 
jours. Il  venoit  fort  peu  à  la  cour  ;  il  étoit  chevalier  de 
Tordre.  —  M.  de  Rebenac  est  à  l'extrémité  à  Paris;  il  a 
trois  petites  charges.  —  Le  fils  de  M.  Dufrenoy  est  mort; 
il  étoit  colonel  d'im  nouveau  régiment  d'infanterie.  — 
Monsieur  a  couché  à  Trianon.  —  La  consternation  est 
grande  en  Espagne  depuis  la  perte  de  la  bataille.  Il  y  a 
quelques  villes  où  ils  sont  très-irrités  ;  et  à  SaiTagosse  ils 
ont  égorgé  tous  les  François  qui  y  étoient,  et  même  ceux 
qui  y  étoient  naturalisés,  sans  distinction  d'Age  ni  de  sexe. 
Tallai  A  Tours  faire  chanter  le  Te  Deum  et  y  coucher. 
Lundi  21 ,  à  Trianon.  —  Monsieur  coucha  encore  à  Tria- 
non.  —  M.  de  Vauban  mande  au  roi,  de  Brest,  que  la 
flotte  angloise  et  hoUandoi'se    paroissoit  devant  Brest 
forte  de  cent  voiles ,  dont  il  y  a  près  de  quarante  vais- 
seaux de  ligne;  ils  sont  entre  Camaret  et  Berthaume, 
à  l'entrée  du  goulet;  le  reste  de  leur  flotte  a  fait  voile 
du   côté  de  Belle-Isle.  On   dit  que  leur  amiral,  avec 
un  gros  détachement,  veut  aller  passer  le  détroit  pour 
traverser  nos  conquêtes  de  Catalogne.  On  croit  ici  que  le 
roi  a  envoyé  ordre  à  M.  le  maréchal  de  Noailles  de  faire 
le  siège  de  Barcelone.  —  Notre  armée  d'Allemagne  s'a- 
vance dans  le  pays  vers  le  Necker.  —  Le  roi  ne  prend 
plus  de  quinquina  qu'une  fois  par  jour,  et  va  tous  les 
jours  à  la  chasse.  —  Le  prince  de  Galles  rendit  visite 
aux  princes  ;  il  entra  hier  dans  sa  septième  année;  jus- 
qu'ici on  ne  lui  a  parlé  qu'anglois,  et  on  lui  apprend  pré- 
sentement le  fpançois. 

Mardi  22,  à  Trianon,  —  Le  roi  reçut  à  son  réveil  la 
nouvelle  de  la  défaite  de  douze  cents  hommes  qui  avoient 
fait  une  descente  à  Camaret,  voidant  se  rendre  maîtres 
de  ce  poste  pour  pouvoir  ensuite  bombarder  Brest.  L'ac- 
tion se  passa  vendredi  18;  ils  commencèrent  à  canonner  î\ 
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onze  heures  du  matin  et  firent  la  descente  h.  une  heure, 
et  commençoient  à  se  retrancher  ;  ils  avoient  plusieurs 
officiers  à  leur  tète.  Nous  avons  fait  d'abord  un  très- 
grand  feu  des  tours  et  des  retranchements  qui  étoient 
garnis  des  milices  du  pays  et  de  huit  compagnies  fran- 
ches de  la  marine  sous  les  ordres  de  M.  de  Langeron,  chef 
d'escadre  ;  le  feu  dura  longtemps ,  après  quoi  Benoise , 
capitaine  d'une  compagnie  franche  de  la  marfne,  voyant 
les  ennemis  dans  une  espèce  de  confusion ,  a  marché  à 
eux  l'épée  à  la  main,  suivi  de  cinqiaante  soldats  de  sa  com- 
pagnie et  soutenu  par  un  autre  détachement  de  pareil 
nombre  qui  les  a  renversés  et  poussés  jusque  dans 
l'eau  ;  on  en  a  tué  quatre  ou  cinq  cents  et  fait  autant  de 
prisonniers.  Talmash,  général  de  l'infanterie  angloise  et 
irlandoise,  qui  commandoit  ce  débarquement,  y  a  été  tué  ; 
c'étoit  l'officier  de  la  plus  grande  réputation  parmi  eux. 
C'est  un  nommé  M.  de  Perrière,  lieutenant  d'une  compa- 
gnie de  marine,  qui  a  apporté  cette  nouvelle  au  roi. 

Mercredi  23,  à  Trianon.  —  M.  de  Perrière,  qui  apjjorta 
hier  la  nouvelle  de  la  défaite  des  Anglois  à  leur  débar- 
quement, ajoute  qu'un  des  vaisseaux  de  guerre  ennemis 
hoUandois  s'étant  approché  trop  près  de  Camaretet  ayant 
appareillé  trop  tard,  s'est  trouvé  échoué  ;  on  a  mené  des 
mousquetaires  sur  des  roches  voisines  qui  commandoieul 
le  vaisseau,  et  on  l'a  obligé  de  se  rendre;  on  y  a  fait 
soixante-quatre  prisonniers,  et  on  a  trouvé  quai*ante 
hommes  tués  parmi  lesquels  étoit  le  capitaine  du  vais^ 
seau.  Outre  cela,  on  a  pris  tous  les  bâtiments  plats  qui 
avoient  servi  à  leur  débarquement.  —  M.  le  maixjuis  de 
Rebenac  mourut  hier  à  Paris  du  pourpre;  il  avoit  trois 
charges  :  celle  de  lieutenant  de  roi  du  gouvernement  de 
Toul,  que  le  roi  donne  au  chevalier  de  Peuquières,  son 
frère;  la  lieutenance  de  roi  de  Béarn,  qu'on  donne  à  ven- 
dre à  sa  veuve  ;  et  la  charge  de  sénéchal  de  ce  pays-là, 
qu'on  donne  à  son  fils  :  il  avoit  été  ambassadeur  du  roi 
en  Espsgne^  et  envoyé  du  roi  en  plusieui*s  cours. 
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J'allai  coucher  à  Luynes. 

Jiudi  2k,  à  Trianon.  —  On  apprit  au  lever  du  roi 
que  notre  armée  d'Allemagne  n'étoit  plus  qu'à  demi- 
lieue  de  celle  des  ennemis  ;  on  ne  croyoit  pas  qu'ils  nous 
laissassent  approcher  de  si  près^  parce  que  leur  armée  est 
presque  toute  composée  de  mauvaises  troupe.  —  Les 
lettres  de  Catalogne  du  li  portent  que  l'armée  du  roi  de- 
vait enc<«e  demeura  deux  jours  à  Palamos  pour  réta- 
blir les  brèches  de  la  ville  et  du  château.  Les  ennemis 
ont  rassemblé  un  corps  de  dix  mille  honmies  sous  Hos- 
talrich^  entre  Girone  et  Barcelone.  —  Hier  on  chanta  à 
Paris  le  Te  Deum  pour  la  prise  de  Palamos.  Le  roi,  après 
le  gain  de  la  bataille  de  Catalogne,  écrivit  à  madame  de 
Noailles  la  mère,  qui  est  retirée  à  Chàlons,  la  lettre  du 
monde  la  plus  obhgeante  et  pour  toute  la  maison  de 
Noailles  (1).  —  Hier  le  roi  alla  à  Saint-Germain  avec  les 
dames  voir  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre.  —  Il  fit  hier  un 
orage  effroyable  qui  a  gâté  beaucoup  de  pays  à  l'entour 
de  YersaiUes. 

Vendredi  25,  à  Trùmon.  —  Monseigneur  est  campé  à 
Saint-Tron,  et  M.  de  Boufflers  vint  le  23  camper  à  Warem^ 
qui  n'est  qu'à  trois  quarts  de  lieue  de  la  gauche  de  la 
grande  armée.  Les  ennemis  ont  jeté  beaucoup  de  troupes 
dans  la  ville  ou  dans  les  vignes  de  Liège ,  et  le  général 


(1)  Voidoette  lettre,  insérée  dans  le  Mercure  de  juin,  page  318  :  «  Le  ^r- 
ntt  qne  le  maréchal  de  Noailles  vient  de  me  rendre  est  si  considérable,  et 
peat  aTuir  de  si  grandes  suites,  que  je  ne  saurois  m'empèdier  de  vous  ténioi- 
gMrma  joie ,  et,  s*ll  se  peut,  augmenter  la  vôtre,  en  vous  assurant  que  j'ai 
poar  loi  restime  et  Tamitié  quil  mérite  et  que  je  suis  très-satisfait  de  la  ma- 
cère doBt  il  s'est  conduit.  La  bataille  qu'il  a  gagnée  me  fait  croire  que  je  ne  me 
sois  pas  trompé  h.  ce  que  j'ai  toujours  pensé  de  lui.  C'est  en  ceci  un  effet  de  vos 
prières  que  je  crois  que  vous  faites  de  bon  cœur  pour  nous  deux.  Dites  à  M.  de 
ChàtoBS  que  f  ai  aussi  grande  confiance  aux  siennes ,  et  que  je  me  réjouis  avec 
lui  de  ce  que  son  frère  vient  de  faire.  Il  ne  me  reste  plus  qu'à  vous  assurer 
qu'on  ne  petit  avoir  plus  d'estime  et  de  considération  que  j'en  ai  pour  vous  et 
pour  votre  piété.  Je  crois  que  vous  ne  serez  pan  fAcbéo  rpie  j'ai  (iïit  le  marquis 
de  !loaflles  maréchal  de  camp.  >• 
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Flemming  y  est.  M.  le  prince  d'Orange  laisse  encore  sa 
cavalerie  dans  les  quartiers  où  ils  sont  cantonnés  ;  il  n'a 
avec  lui  derrière  Tirlemont,  où  il  est  campé,  que  trois  ré- 
giments de  cavalerie^  mais  toute  son  infanterie  y  est;  on 
croit  qu'il  songe  à  former  un  corps  du  cOté  de  la  Flandre^ 
pour  donner  de  l'inquiétude  à  nos  lignes.  —  On  apprit 
hier  au  lever  du  roi  que  l'armée  de  M.  le  maréchal  de 
Lorges  n'étoit  plus  qu'à  demi4ieue  de  celle  des  en- 
nemis. —  La  nouvelle  de  la  victoire  de  Catalogne  a  causé 
un  grand  désordre  à  Madrid ,  et  les  grands  et  le  petit 
peuple  disent  hautement  qu'il  vaudroit  bien  mieux  faire 
la  paix  avec  la  France.  —  Le  roi  tint  hier  trois  conseils  ! 
deux  d'État  et  un  de  marine,  et  ensuite  se  promena  dans 
ses  jardins. 

Samedi  26,  à  Trianon.  —  Le  roi  dit  à  son  lever  qu'il 
croyoit  que  la  flotte  angloise  qui  avoit  paru  devant  Brest 
étoit  rentrée  dans  leurs  ports,  parce  qu'il  n'en  n'a  pas  eu 
de  nouvelle  depuis  la  tentative  qu'ils  ont  faite.  —  Le  roi 
tint  conseil  plus  longtemps  encore  qu'à  son  ordinaire,  et 
alla  tirer  l'après-dlnée  vers  SainirCyr.  —  M.  deNoaiUes  a 
marché  à  Girone;  il  y  doit  être  arrivé  du  19  ;  il  n'a  pas 
jugé  que  le  siège  de  Barcelone  se  pût  faire  présentement. 
—  Le  marquis  du  Fresnoy,  officier  dans  la  gendarmerie, 
est  mort.  —  M.  le  maréchal  de  Tourville  fait  voile  vers 
le  détroit  pour  y  attendre  la  flotte  angloise  commandée 
par  l'amiral  Russell  qui  vient  pour  tâcher  de  traverser 
nos  conquêtes  de  Catalogne.  —  Le  roi  a  fait  M.  le  comte 
de  Guiche  brigadier,  et  on  dit  que  c'est  pour  le  récom- 
penser d'avoir  vendu  son  régiment  complet,  car  il  ne  lui 
manque  qu'un  seul  homme.  H.  de  Noailles  a  laissé  M.  de 
Nancla,  brigadier  d'infanterie,  pour  commander  dans 
Palamos. 

Je  revins  de  Luynes  dîner  à  Marmoutiers  et  coucher  à 
laBourdaisière. 

Dimanche  27,  à  Trianon.  — On  a  eu  avis  que  M.  le  maré- 
chal de  lÂ)rges  a  passé  le  Necker  ;  les  ennemis  avoient 
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un  petit  poste  à  Ladenbourg  que  M.  de  ChamiUy  a  forcé) 
ils  ont  mis  du  nicmde  dans  le  (bateau  de  Heildelberg^, 
qu'ils  ont  fait  réparer.  ^^  Madame  Dubois  est  morte  A 
Paris  ;  elle  étoit  belle^mère  de  M.  Bontemps  et  mère  du 
prévôt  des  marchands.  ^^  Monseigneur  est  toujours  A 
Saintp-Tron ,  qui  est  à  la  tête  de  son  camp  tout  à  fait  à  la 
droite.  Monseigneur  avoit  dans  son  année  deux  cents  hou»* 
sards  ;  mais  ils  désertent  presque  tous  ;  et  il  y  en  a  déjà 
qui  sont  venus  en  parti  contre  nous;  nous  fourrageons  der 
puis  Landen,  fermé  le  long  du  ruisseau  >  jusqu'auprès 
de  Loo.  «—  Monsieur  passera  ici  quelques  jours.  On 
avoit  cru  madame  de  Chartres  grosse,  mais  elle  ne  Test 
pas. 

lAmdi  38>  à  TViouom,  -^  Nos  troupes  d'Allemagne  n'a«- 
voient  point  passé  le  Necker^  comme  on  Ta  voit  dit,  et  oi| 
a  eu  nouvelle  du  26$  du  camp  de  Root^  qu'il  s'étoit  passé 
une  action  auprès  de  Witaloch,  où  les  ennemis  ont  été 
battus;  nous  y  avons  pris  le  baron  de  Meroy^  adjudant 
général»  qui  étoit  avec  six  cents  chevaux  pour  faire  retirer 
les  gardes  et  les  escannoucheurs.  On  a  suivi  les  ennemis 
jusqu'auprès  de  Witadoch,  qu'ils  avoient  peur  que  nous 
ne  voulussions  assiéger.  M.  le  marquis  de  Yillars  étoit 
lieutenant  général  de  jour  et  Saint-Frémont^  maréchal  de 
camp.  M.  le  comte  d*Averne*,  brigadier  de  dragons,  y  a 
été  tué  ;  nous  y  avons  perdu  sept  ou  huit  officiers.  U  y  a 
eu  à  cette  affaire  différentes  attaques  où  les  ennemis  ont 
toujours  été  repoussés;  par  le  nombre  des  ennemis  qui 
sont  restés  sur  le  champ  de  bataille ,  on  juge  que  la  perla 
a  été  assez  grande  de  leur  côté.  M.  le  prince  Louis  de  Bade 
étoit  à  cette  action. 

*  Ce  comte  d'Avemc  étoit  de  ces  Siciliens  fugitif  pour  avoir  pris 
parti  pour  la  France,  du  temps  de  la  révolte  de  leur  pai^s,  et  que  MM.  de 
VÎTonoe  et  de  la  Feuillade.  y  furent  l'un  après  Fautre.  Il  avoit  un  frère 
qtû  avoit  une  petite  abbaye  du  roi. 

Mardi  89^  à  ïWonon.  -^  L«  roi  dit ,  à  son  lever,  quQ 

3. 
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Girone  étoit  assiégé^  que  ses  troupes  y  étoient  arrivées  le 
19  de  ce  mois.  —  Le  capitaine  Jean  Bart  est  sorti  de  Dun- 
kerque  avec  six  frégates  pour  aller  au-devant  d'une 
flotte  marchande  chargée  de  blé  qui  vient  de  la  mer  Bal- 
tique. La  reine  de  Pologne  envoie  en  France  une  partie 
de  ces  blés-là,  et  il  s'y  est  joint  plusieurs  marchands  sué- 
dois et  danois  qui  en  apportent  de  leurs  pays.  —  Notre 
armée  navale  est  devant  Barcelone,  et  on  n'a  point  de  nou- 
velles encore  que  celle  des  ennemis  ait  passé  le  détroit. 
—  L'armée  du  prince  d'Orange  est  toujours  campée  à  Tir- 
lemont ,  et  il  ne  parolt  pas  qu'il  songe  à  rien  entre- 
prendre sur  l'armée  de  Monseigneur. 

Mercredi  30 ,  à  Trianon.  —  Le  roi  se  promena  le  soir 
dans  ses  jardins ,  comme  il  a  accoutumé  de  faire  depuis 
qu'il  est  ici.  —  Il  ne  s'est  rien  passé  encore  en  Piémont.  M .  de 
Savoie  a  fait  courre  le  bruit  qu'il  vouloit  attaquer  Nice, 
et  l'on  y  voit  quelque  apparence  parce  que  le  gouverneur 
de  Milan  fait  accommoder  les  chemins  de  Final,  que  les 
ennemis  font  de  grands  magasins  de  ce  côté-là.  I^ur 
armée  doit  être  de  quarante  mille  hommes ,  et  Ton  croit 
que  la  flotte  angloise  que  commande  l'amiral  Russell  doit 
venir  dans  ces  mers-là.  M.  de  Catinat  a  détaché  M.  de 
Vendôme  avec  vingt  bataillons  et  vingt  escadrons  pour 
aller  en  Provence;  il  campera  sur  les  bords  du  Var,  et, 
selon  les  démarches  que  feront  les  ennemis,  il  mettra  du 
monde  dans  Villefranche ,  dans  Nice  et  dans  Antibes. 

Jeudi  V  juillet^  à  Trianon,  —  M.  le  maréchal  de  Lorges, 
qui  ne  trouve  plus  de  fourrages  delà  le  Rhin,  sera  contraint 
de  le  repasser  ;  il  remarche  pour  cela  à  Philipsbourg  pour 
s'en  aller  manger  les  pays  qui  sont  vers  Mayence.  —  Le 
roi  a  donné  le  régiment  d'infanterie  qu'avoit  M.  du  Fresnoy 
à  Ladevaise,  ancien  officier  d'infanterie  et  premier  capi- 
taine des  fusiliers.  —  M.  le  comte  d'Harcourt ,  père  de 
M.  le  prince  d'Harcourt,  est  mort  ;  il  y  avoit  fort  longtemps 
qu'on  ne  le  voyoit  plus  à  la  cour,  et  il  n'y  avoit  jamais 
guère  été.  Il  étoit  frère  du  feu  duc  d'Elbeuf  et  de  M.  de 
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Lifilebonne.  —  M.  Dubois  est  mort  à  Paris  ;  il  étoit  de  TA- 
cadémie  françoise  y  et  il  n'y  avoit  pas  lon^mps  qu'il  y 
a  voit  été  reçu. 

Vendredi  2,  à  Trianon.  —  On  a  eu  nouvelles  que  la 
flotte  angloise  avoit  passé  le  détroit;  elle  est  composée 
de  quatre-vingts  vaisseaux  de  guerre  (1).  — M.le  maréchal 
de  Tourville,  avec  la  flotte  du  roi,  est  rentré  dans  la  rade 
de  Toulon.  —  Le  roi  a  donné  le  régiment  de  dragons 
qu'avoit  Cbantran,  à  Fonienay,  lieutenanlrcolonel  de 
cavalerie,  qui  avoit  depuis  peu  eu  Fagrément  pour 
acheter  le  régiment  de  cavalerie  de  Glisy  qu'il  venoit 
de  payer,  et  on  a  donné  ce  régiment  de  cavalerie-là  au 
marquis  de  Conflans,  Franc-^ïomtois,  qui  étoit  lieutenant- 
colonel  dans  le  régiment  qu'avoit  le  chevalier  de  Bezons, 
qui  est  présentement  Balivière.  —  M.  de  Noailles  s'est 
rendu  maître  du  poste  des  Capucins  auprès  de  Girone, 
ce  qui  lui  sera  fort  avantageux  pour  ce  siège;  il  y  a  près 
de  cinq  mille  hommes  dans  la  place. 

Samedi  3,  à  Trianon.  —  M.  de  Pertuis,  gouverneur  de 
Menin,  est  mort  à  son  gouvernement;  il  avoit  un  brevet 
de  retenue  de  25,000  écus.  Il  avoit  été  gouverneur  de 
Courtray  pendant  qu'il  étoit  à  nous,  et  on  Ty  mettoittous 
les  hivers  pour  y  commander  quand  nous  y  laissions  des 
Iroupes.  —  Les  habitants  de  Pampelune,  surpassant  en- 
core la  férocité  de  ceux  de  Saragosse,  ont  fait  mourir  et 
brûler  cruellement  tous  les  François  habitués  chez  eux; 
le  roi  en  a  été  très-sensiblement  touché.  —  La  désertion 
commence  un  peu  dans  notre  armée  de  Flandre,  plus 
parmi  les  Suisses  que  parmi  les  François.  Monseigneur  est 
toujours  dans  son  camp  de  Saint  -Tron,  et  va  quelquefois 
manger  chez  les  généraux  ;  on  se  divertit  fort  dans  cette 
armée-là.  Le  prince  d'Orange  est  toujours  sous  Tirlemont, 
et  ne  songe  point  à  nous  inquiéter. 


(1)  Cette  nouvelle  s'est  trouvée  fausse.  {Note  de  Dangeau,  ) 
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Dimanche  k,  à  Trianon*,  «^^  M.  Fabbé  Turgot  a  été  reça 
aumônier  du  roi;  il  a  acheté  cette  charge  de  M.  l^évèque 
de  Condom  à  qui  il  en  donne  50,000  francs;  il  y  a  déjà 
quelque  temps  qu'il  en  ayoit  eu  l'agrément.  ■—  L'empereur 
et  les  Hollandoi6>  du  consentement  du  prince  d'Orange , 
acceptent  la  médiation  de  la  Suède  pour  la  paix;  mais 
jusqu'ici  les  Espagnols  ne  l'ont  point  voulu  accepter.  -^ 
L'abbé  Morel  est  parti  depuis  quelques  jours;  on  ne  sait 
point  où  il  est  allé  ;  mais  tout  le  monde  croit  qu'il  marche 
pour  quelque  négociation  secrète ,  et  la  plus  commune 
opinion ,  c'est  qu'il  va  en  Suisse^  où  il  doit  s'aboucher 
avec  un  envoyé  de  l'empereur. 

J'allai  ce  soir-là  coucher  à  Loches  pour  revenir  le  len- 
demain à  la  Bourdaisière. 

Lundi  5,  à]  Trianon.  —  On  apprit  au  lever  du  roi  que, 
le  29  du  mois  passé,  JeanBart  avoit  mis  à  la  voile  à  deux 
heures  du  matin,  et  que  huit  heures  après  il  avoit  décou- 
vert à  l'embouchure  de  la  Meuse  la  flotte  marchande 
chargée  de  blé*qui  venoit  de  la  mer  Baltique  (1).  En 
cdlant  au-devant  d'eux ,  il  reconnut  que  cette  tlotte  avoit 
été  prise  par  huit  vaisseaux  de  guerre  hollandois  qui 
l'emmenoient  en  Hollande.  Bart  ne  balança  point  sur  le 
parti  qu'il  avoit  à  prendre,  et  ^.vec  ses  six  frégates  il  alla 
attaquer  les  huit  vaisseaux  de  guerre  ennemis ,  et,  sans 
s'amuser  à  les  canonner ,  il  essuya  tout  leur  feu  et  alla  droit 
à  l'abordage.  Il  fit  jeter  ses  grapins  sur  le  vaisseau  du 
vice-amiral,  et  s'en  rendit  maître  après  un  combat  assez 
opiniâtre.  Ses  autres  frégates  ont  encore  pris  deux  autres 
vaisseaux  ennemis,  et  les  cinq  autres  ont  pris  la  fuite. 
Bart  a  ramené  à  Dunkerque  les  trois  vaisseaux  ennemis 
dont  le  moindre  est  de  plus  de  cinquante  pièces  de  canon  ; 
trente  des  vaisseaux  marchands  que  les  ennemis  emme- 
noient  sont  reniiés  avec  lui  dans  le  port  de  Dunkerque , 


(1)  Voir  dans  le  Mercure  âe,  juillet  1694,  p.  183-224,  deux  relations  fort 
intéressantes  de  ce  célèbre  comlNit. 
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et  quatre-vingts  autres  font  voile  les  uns  pour  Calais  et 
les  autres  pour  Dieppe  et  pour  le  Havre.  Cette  action  est 
très-glorieuse  pour  Bart,  très-utile  pour  TEtat^  et  a  fait 
grand  plaisir  au  roi.  M.  de  Pontcbartrain  lui  porta  cette 
DouveUe-là  le  matin  ;  elle  étoit  venue  par  un  officier 
qu'envoya  Fintendant  de  Dunkerque  qui  s^étoit  trouvé  à 
Faction  ^  et  le  fils  de  Jean  Bart  arriva  le  soir  qui  en  apprit 
encore  tout  le  détail.  •*-  Monsieur  s'est  un  peu  fâché  ici 
contre  les  princesses  (1) ,  surtout  contre  madame  la  du- 
chesse de  Chartres^  d'un  feu  qu'elles  ont  allumé  la  nuit 
sous  ses  fenêtres;  comme  ce  n'étoit  qu'une  bagatelle^  cela 
n'aura  apparemment  aucune  suite. 

Mardi  6,  à  Triatwn.  —  Le  roi  fit  des  excuses  à  Monsieur 
pour  les  princesses,  et  lui  a  dit  qu'il  lui  en  faisoit  et  pour 
ioi-môme  et  pour  Trisuion,  et  qu'il  avoit  su  ce  que  les 
princesses  avoient  eu  dessein  de  faire  et  qu'il  ne  s'y  étoit 
point  opposé^  croyant  que  cela  le  divertiroit  plutôt  que 
de  le  fâcher.  —Le  roi  apprit  sur  les  dix  heures  du  matin 
la  nouvelle  de  la  prise  de  Girone ,  après  le  sixième  jour 
de  tranchée  ouverte;  la  place  capitula  le  29 ,  et  [  la  gar* 
nison  ]  sortit  le  30  pour  être  conduite  à  Saragosse  ;  elle 
étoit  composée  de  plus  de  trois  mille  hommes.  Les  princi- 


(1)  Ces  princeâ&es  étoient  la  duchesse  (Je  Bout  boa,  la  duchesse  de  Cliartres 
ft  U  princesse  de  Conty,  toutes  trois  filles  naturelles  de  Louis  Xrv.  Saint- 
8MWHI  ncoats  alnfti  cette  aneccMe  t  k  A  «n  \oyagB  de  Trwuion,  ces  princesses 
qui  y  coucboient  et  qui  ëtoieni  jeuneg ,  se  inireat  à  se  profoeoei*  ooseiuttle  les 
Duitâ  et  à  se  divertir  à  quelques  pétarades.  Soit  niaiice  des  deux  aînées,  soit 
imprudence,  elles  en  tirèrent  une  nuit  sous  les  fenêtres  de  Monsieur,  qui  Té- 
ffjllèreol  «t  qui  le  tronvii  fort  manvtis  ;  il  en  porta  ses  plaintes  au  roi ,  <pii  lui 
tit  fyrces  excuses ,  grombi  fort  les  princesses  et  eut  grand*peine  à  i*apaiser.  » 
Ce  genre  de  plaisanterie  était  pourtant  dans  le  goût  de  ré{)oque,  puisque  ({uel- 
qucs  années  après ,  Saint-Simon  rapporte  que  le  duc  et  la  duchesse  de  Bour- 
iagne,  qui  Aûsâient  des  espiègleries  continuelles  à  la  princesse  d*l!arcourt^ 
irent  mettre  un  jour  des  {têtards  ><  tout  le  long  de  Tallée  qui ,  du  chàte^iu  de 
Mariy,  va  à  la  pers|)eclive  où  elle  logeoit.  Une  autre  fois ,  ce  prince  lui  accom- 
moda un  pétard  sous  son  siège  dans  le  salon  où  elle  jouoit  au  piquet.  Comme 
il  alloit  y  mettre  le  feu ,  quelque  âme  charitable  Vavisa  que  ce  pétard  Vestro- 
pieroît  et  Tempècha.  » 
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paux  articles  de  la  capitulation  sont  que  la  cavalerie^  qui 
est  de  plus  de  six  cents  chevaux,  seroit  toute  démontée,  et 
que  toute  cette  garnison  ne  servira  point  contre  le  roi 
jusqu'au  1"  de  novembre.  Le  chevalier  de  Courcelles, 
qui  étoit  chargé  de  M.  de  Noailles  de  porter  cette  nouvelle 
au  roi,  tomba  de  cheval  auprès  de  Montargis^  et  fut  con- 
traint d'envoyer  ses  paquets  par  im  courrier. 

Mercredi  7 ,  à  Trianon.  —  M.  le  marquis  de  Beuvron 
envoya  un  courrier  à  M.  de  Pontchartrain  pour  lui  mander 
que  la  flotte  angloise  paroissoit  à  la  hauteur  de  Dieppe^  et 
l'on  a  appris,  par  un  second  courrier,  qu'il  a  renvoyé,  que 
c'étoit  soixante-cinq  vaisseaux  de  la  flotte  de  la  mer  Bal- 
tique qui  sont  entrés  dans  le  port  de  Dieppe,  la  plupart 
chargés  de  blé;  ces  vaisseaux-là  n'avoient  point  été 
pris  par  les  huit  vaisseaux  de  guerre  hollandois;  le  roi 
veut  qu'on  appelle  présentement  Jean  Bart  le  chevalier 
Bart,  et  l'a  anobli  (1).  — Le  frère  de  l'abbé  Morel,  qui  est 
aussi  abbé,  a  acheté  la  charge  d'aumônier  du  roi  qu'avoit 
l'abbé  du  Breuil  ;  il  lui  en  donne  50,000  francs,  —  On 
apprend  de  Rome  la  mort  du  cardinal  Howard,  Ânglois. 

Jeudi  8 ,  à  Trianon.  —  M.  le  maréchal  de  Boufflers, 
ayant  su  que  les  troupes  de  Liège  faisoient  im  grand 
fourrage,  détacha  Du  Rosel,  brigadier  de  cavalerie,  avec 
quelques  escadrons  ;  et  le  marquis  de  Blanchefort,  plus 
nouveau  brigadier  que  Du  Rosel,  pria  M.  de  Boufflers  de 
le  laisser  marcher  aussi.  Ces  messieurs  trouvèrent  les  en- 
nemis fourrageant,  prirent  beaucoup  de  chevaux,  batti- 
rent quelques  troupes  des  ennemis  et  en  tuèrent  deux 
cents  ;  le  marquis  de  Blanchefort  eut  un  cheval  tué  sous 
lui  à  cette  affaire.  —  On  a  arrêté  à  Paris  un  gros  mar- 
chand de  blé  (1)  fort  riche,  qu'on  croit  mauvais  converti, 
et  qui  a  une  sœur  auprès  de  la  princesse  d'Orange.  On 


(1)  Voir  les  Lettres  de  noblesse  de  Jean  Bart  dans  le  Mercure  d'octobre, 
pages  207  à  229. 

(2)  Ce  marchand  s'appelle  Roger.  (  Noie  de  JkMgeau,  ) 
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l'accuse  d^avoip,  par  beaucoup  de  mauvais  moyens,  fort 
contribué  à  faire  renchérir  le  blé  dans  Paris.  On  pré- 
tend aussi  qu^il  avoit  beaucoup  d'émissaires  dans  les 
marchés  des  environs. 

J'allai  ce  jour-là  &  Tours  pour  faire  recevoir  le  maire  (1), 
et  je  revins  coucher  à  la  Bourdaisière. 

Vendredi  9 ,  à  Trianon.  —  Lappara ,  ingénieur,  qui  a 
conduit  la  tranchée  aux  sièges  de  Palamos  et  de  Girone,  est 
arrivé  ici.  H.  de  Noailles  va  prendre  Hostalrich,  qui  est 
à  cinq  lieues  par  delà  Girone ,  et  à  neuf  de  Barcelone^ 
et  ensuite  mettra  ses  troupes  en  quartier  de  rafraîchisse- 
ment dans  tout  ce  pays-là,  qui  est  fort  abondant.  Les  Espa- 
gnols disent  tous  que  Girone  avoit  été  assiégé  dix-neuf 
fois  sans  être  pris.  —  Le  marquis  de  Saint-Luc  *  mourut 


i\)  m  Vous  savez  le  nouTel  édit  du  roi  toachant  la  création  des  charges  de 
mûre.  La  ooor,  ayant  à  remplir  celle  de  maire  de  Tours,  a  jeté  les  yeux  sur 
M.  Desloges ,  ancien  échevin  de  la  ville  et  trère  d*un  Tameux  avocat  en  parie- 
méat  Comme  il  pomroit  y  avoir  quelques  difficultés  touchant  le  lieu  de  la 
prestation  du  serment,  que  les  maires  de  Tours,  depuis  leur  premier  établis- 
sèment,  ont  coutume  de  faire  dans  les  galeries  de  Tancienne  église  de  Saint- 
Martin  ,  œ  qui  fut  même  confirmé  par  un  arrêt  contradictoire  que  le  roi  Henri 
le  Grand  rendit  sur  ce  sujet  dans  son  conseil  le  23  mars  de  Tannée  1607, 
M.  Tabbé  Billion,  chanoine  et  prévôt  d*Oé  dans  cette  célèbre  église,  fit  con- 
ooitre  le  droit  et  la  possession  où  elle  est  à  cet  égard,  à  M.  le  marquis  de 
Dangeao ,  qui,  en  ayant  informé  la  cour,  dès  quMl  en  eût  reçu  les  ordres,  se 
rendit  le  matm  du  8  juiOet  à  Saint-Blarthi  pour  y  faire  la  cérémonie  de  prendre 
le  niMiveao  serment. 

«  Les  députés  du  chapitre ,  qui  est  très-nombreux ,  le  reçurent  à  la  porte  de 
réglise,  et  M.  Tabbé  de  Galliezon,  grand  chantre,  le  complimenta.  Tous  en- 
suite le  conduisirent  au  lieu  du  serment ,  où  en  présence  du  présidial,  du  corps 
de  viUe  et  d'un  très-grand  concours  de  peuple,  M.  Desloges  prêta  le  serment 
accoutomé  oitre  les  mains  de  M.  le  marquis  de  Dangeau  ;  et  ayant  fait  un 
diseonrs  très-respectueux,  M.  de  Dangeau  y  répondit  en  des  termes  char- 
mants, pleins  de  soumission  aux  ordres  du  roi ,  de  bonté  pour  le  peuple  de 
Tours,  et  d*estime  pour  le  nouveau  maire.  La  cérémonie  étant  faite,  ce  mar- 
quis ,  toujours  conduit  par  les  députés  du  chapitre,  vint  avec  toute  sa  compa- 
fooie  devant  le  grand  autel  entendre  la  grande  messe,  qui  fut  chantée  par  la 
muNqoe.  Les  corps  y  assistèr^t  selon  la  coutume.  A  la  fin  les  mêmes  députés 
le  cuoduisirent  à  ses  carrosses ,  où ,  après  leur  avoir  témoigné  son  zèle  pour 
rbonneor  de  leur  église,  il  s'en  retourna  à  la  Bourdaisière  et  de  là  en  cour.  » 
{Meraure  d*août,  pages  l&0-i54.) 
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ù  Paris;  Une  venoit  plus  guère  à  cour^  et  a  voit  été  officier 
dans  les  gendarmes  du  roi.  —  On  mande  de  Milan  que  le 
cardinal  de  Gceri  est  mort  ;  il  y  a  présentement  douxe 
chapeaux  vacants. 

Je  partis  ce  jour-là  de  la  Bourdaisière  et  vins  coucher 
à  Orléans  en  relais  de  carrosse. 

*  M.  de  Saint-Luc  étoit  un  petit  homme  fort  à  son  aise,  de  fort  bonne 
compagnie,  qui  étoit  désiré  dans  les  meilleures,  qui  ne  se  soucioit  ni  de 
cour  ni  de  guerres  et  fort  peu  d'autres  choses,  et  dont  il  y  avoit  de 
fort  plaisants  contes.  11  étoit  riche.  Sa  femme  étoit  Pompadour.  Il  ne 
laissa  qu'une  fille,  qui  se  maria  tard  et  mal.  Il  venoit  du  maréchal  di 
Saint-Luc >  dont  la  maison,  je  crois,  est  éteinte,  car  le  mari  de  la 
dame  d*atours  de  madame  d'Orléans  n'est  rien  moins ,  et  le  père  de 
la  comtesse  de  Brionne  étoit  d'une  autre  maison  et  de  Bretagne,  qui  est 
Épînay  et  non  Espinay.  Quoique  cette  différence  d'écHture  ne  soit  rftii, 
celle  de  la  maison  est  tout  entière.  Cette  dernière  est  aussi  d'ancienne 
noblesse. 

Samedi  10 ,  à  Trianon.  —  Monseigneur  mande  au  roi 
qu'il  marchera  le  11  pour  aller  camper  à  Tongres;  M.  le 
prince  d'Orange  est  toujours  dans  son  camp  de  Tirlemont, 
et  presque  toute  la  cavalerie  dans  des  quartiers  séparés. 
—  Le  roi  a  donné  le  régiment  de  dragons  qu' avoit  H.  le 

comte  d'Averne  à ,  qui  avoit  une  commission  de  co* 

lonel  depuis , quatre  ans.  — Madame  de  Montespan  alla  à 
SaintrCloud ,  vit  Monsieur  et  Madame  en  particulier  ;  elle 
avoit  mandé  à  madame  de  Chartres  d'y  venir.  Monsieur 
et  Madame  avoient  toigours  quelques  petits  chagrins 
contre  elle  depuis  le  petit  feu  de  Trianon;  il  y  a  six 
jours  que  madame  de  Montespan  acheva  de  la  récon- 
cilier avec  eux,  et  cette  affaire  est  entièrement  terminée. 

J'allai  voir  la  commanderie  magistrale  de  Boigny»  et 
vins  coucher  à  Toury. 

Dimanche  11,  Trianon.  —  M.  le  comte  de  Soissons  de- 
manda, ces  jours  passés,  au  roi  permission  d'aller  servir 
dans  l'armée  des  Vénitiens  ;  le  roi  lui  permit ,  et  parut 
surpris  de  cette  proposition.  H.  le  comte  de  Soissons  dit 
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qu'il  n'a  fait  auouo  traité  aveo  les  Vénitiens  ^  et  qu'il  ne 
songe  qu'à  servir  de  volontaire  dans  leur  armée;  il 
prend  congé  de  tout  le  monde  à  Paris>  et  ne  songe  qu'à 
partir.  —  Le  roi  ira  meritredi  à  Marly>  où  il  demeurera 
douie  jours  ;  Monsieur  et  Madame  y  viendront  dans  le 
commencement»  et  puis  iront  à  VillerMjotterets  pour 
huit  jours.  — ^  Quoique  la  moisson  n'ait  jamais  paru  ûi 
belle  et  si  abondante  dans  le  royaume^  le  pain  ne  ra* 
mende  (1)  point  encore  à  Paris;  on  croit  qu'il  y  a  des 
gens  mal  intentionnés  qui  empêchent  le  ramendement 
du  blé^  et  on  fait  de  grandes  perquisitions  sur  cela. 

Mon  voyage  de  Touraine  finit»  et  je  vins  coucher  ce  soir 
i  fiemy. 

iMndi  12|  à  Trianan.  -^  M.  de  Noailles  a  mis  pour 
commander  dans  Girone  le  marquis  de  Genlis,  qui 
sert  de  maréchal  de  camp  dans  son  armée  ;  après  qu'il 
aura  pris  Hostalrich  et  Gastelfolit^  il  mettra  ses  troupes 
en  quartier  de  rafralch^sement  jusqu'au  mois  de  sep- 
tembre. —  Les  Génois  envoyèrent  au  roi  il  y  a  quelques 
ours  pour  dire  à  S.  H.  qu'ils  avoient  avis  que  la  flotte 
angloise  et  hollandoise  en  vouloit  à  Savone^  que  M.  de 
Savoie  avoit  ce  dessein-là  depuis  longtemps»  —  Le  roi 
va  toijyours  à  la  messe  après  son  lever;  il  a  pris  ce  train- 
là  depuis  sa  dernière  fièvre;  il  trouve  cela  plus  commode, 
parce  qu'il  tient  son  conseil  après^  si  longtemps  qu'il  veut; 
il  ne  prend  plus  de  quinquina  et  est  dans  la  meilleure 
santé  du  monde%  11  va  à  la  chasse  tous  les  jours,  et  se  pro- 
mène les  soirs  dans  ses  jardins. 

Mardi  13,  à  Trianon.  —  Milord  Montcassel  (2)  est  mort 
i  Baréges  où  il  étoit  allé  pour  ses  blessures  ;  il  comman- 
doit  les  quatre  anci^os  régiments  irlandois  qui  sont  ici^ 
et  en  particulier  étoit  colonel  de  l'un  des  quatre  ;  cela 
lui  valoit  beaucoup  d'argent.  Le  roi  d'Angleterre  no  se 

■        ...       ■     ■ I     I m      ^«...-t , ^  . 

(i)  RaBMnder,  âkniiitter  de  prix.  (Dictionnaire  de  Trévoux.  ) 
(2)  U  étoit  liMteaMftfMraL  (  If  été  de  Bw^ftm.  ) 
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mêle  point  de  ces  régiments-là  ;  c'est  le  roi  qui  les  donne. 
—  Du  Bourg,  maréchal  de  camp  en  Catalogne,  et  Druy 
qui  commande  la  cavalerie,  sont  réchappes  des  blessures 
qu'ils  avoient  reçues  à  la  bataille  ;  mais  Baudumann,  bri- 
gadier d'infanterie,  est  mort  des  siennes.  H.  le  maréchal 
de  Lorges  est  demeuré  avec  son  infanterie  vis-à-vis  de 
rile  de  Santhoven ,  et  fait  travailler  pour  ôter  aux  enne- 
mis l'espérance  de  passer  le  Rhin  en  cet  endroit  ;  notre 
cavalerie  s'avance  plus  proche  de  Mayence,  où  il  y  a 
beaucoup  de  fourrages. 

Mercredi  14.  Voyage  de  Marly.  — Le  roi  partit  l'après- 
dinée  de  Trianon,  alla  voirie  roi  et  la  reine  d'Angleterre 
à  Saint-Germain  et  arriva  ici  de  bonne  heure.  Monsieur 
Madame  et  Mademoiselle  y  demeureront  jusqu'à  lundi; 
mais  le  roi  y  demeurera  jusqu'à  la  fin  de  la  semaine  qui 
vient.  Il  y  a  de  gens  nouveaux  qui  n'étoient  jamais  venus 
ici,  M.  de  Seyssac  et  M.  de  Janson.  —  Le  roi  a  donné  le  ré- 
giment irlandois  dont  milord  Montcassel  étoit  colonel  à 
M.  Lée,  ancien  officier  irlandois,  qui  servoit  dans  le  régi- 
ment de  Greder-AUemand  avec  commission  de  colonel.  — 
11  n'y  aura  point  ici  de  musique  les  soirs  jusqu'à  ce  que 
Monseigneur  soit  revenu;  les  princesses  jouent  le  soir 
au  lansquenet  avec  Monsieur,  et  le  roi  les  voit  jouer  un 
moment  après  souper. 

Jeudi  15,  à  Marly.  —  Le  roi  courut  le  cerf  le  matin 
dans  la  forêt  de  Marly,  et,  durant  la  chasse,  M.  de  Mont- 
chevreuil  lui  vint  dire  que  M.  de  Saintr-Romain*  mourut 
mercredi  au  soir  à  Paris  en  faisant  des  visites;  il  avoit 
quatre-vingts  ans  passés.  11  avoit  été  employé  à  beaucoup 
de  négociations  importantes;  il  étoit  un  des  trois  conseil- 
lers d'État  d'épée,  quoiqu'il  n'eût  jamais  été  honmie 
d'épée;  il  avoit  deux  abbayes  considérables,  dont  l'une 
lui  valoit  20,000  livres  de  rente  et  l'autre  12,000.  — 
Le  roi  eut  des  nouvelles  de  Monseigneur,  du  11  de  ce 
mois;  il  avoit  marché  ce  jour-là  pour  venir  de  Saint- 
Tron  auprès  de  Tongres,  où  il  est  campé.  Il  espère  par 
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cette  marche-lA  obliger  le  prince  d^Orange  à  faire  quel- 
que mouvement.  —  Le  roi  se  promena  avec  Monsieur  et 
avec  les  dames  dans  ses  jardins  jusqu'à  neuf  heures  du 
soir. 

*  Saint-Romain  (1)  et  Courtin,  tous  deux  conseillers  d'État,  V\m 
d*épée,  Tautre  de  robe  ;  Fun  garçon,  l'autre  veuf,  tous  deux  pleins 
dliomieur  et  de  vertu,  tous  deux  fort  considérés,  et  ayant  beau- 
coup d*aniis ,  tous  deux  fort  employés  dans  les  ambassades  et  les 
Dégocîationsavec  capacité  et  réputation,  étoient tellement  amis  qu'ils 
logeoient  ensemble ,  et  qu'ils  passèrent  un  grand  nombre  d'années  dans 
cette  union;  à  la  fin  ils  s'en  lassèrent ,  et  par  leur  séparation ,  quoique 
demeurés  amis ,  ils  firent  honte  à  l'humanité. 

Vendredi  16,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  tout  le 
matin  dans  ses  jardins;  après  dîner  il  alla  tirer  à  Saint- 
Germain,  d*où  il  ne  revint  qu'à  neuf  heures.  Le  soir  après 
souper  il  se  promena  jusqu'à  minuit  avec  Monsieur,  Ma- 
dame^ les  princesses  et  tous  les  courtisans.  —  Le  roi  a 
envoyé  des  provisions  de  gouverneur  au  chevalier  de 
Genlis  et  à  Nancla,  que  M.  de  Noailles  avoit  mis  pour 
commander  dans  Girone  et  dans  Palamos.  —  On  eut  nou- 
velles que  nos  armateurs  attaquant  le  paquebot  d'Angle- 
terre qui  passoit  en  Hollande,  des  vaisseaux  anglois 
avoient  voulu  venir  à  son  secours.  Un  de  ces  vaisseaux, 
qui  étoit  chargé  d'un  million  d'argent  comptant  pour 
payer  les  troupes  du  prince  d'Orange,  s' étoit  entr'ouvert 
et  avoit  péri,  après  avoir  tiré  leur  première  bordée,  et 
un  autre  a  échoué ,  dont  on  n'a  sauvé  que  sept  hommes  ; 
il  y  avoit  plusieurs  passagers  dessus  ;  mais  il  n'y  avoit 
point  d'argent. 

Samedi  17,  à  Marly.  —  Le  roi  monta  en  carrosse 
sur  les  trois  heures  après  midi  avec  Madame ,  madame  de 
Chartres^  madame  la  princesse  de  Conty ,  madame  de 


(t)  Saiaf-Romaîii,  amphibie  de  beaucoup  de  mérite,  et  qui  avoit  manié  beau- 
CQop  (Je  négodaUofis  ;  conseiller  d*État  d'épée  sans  être  dVpée,  avec  des  ab- 
kiyes  sans  être  d'égltee.  (Note  de  Saint-Simon.  ) 
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Gourtenvaux  et  mademoiselle  de  Bouillon.  Il  alla  dans 
la  fofèt  de  Marly^  où  il  avoit  domié  rendea^vous  au  roi  et 
à  la  reine  d'Angleterre  :  quand  il  fut  arrivé^  il  monta  dans 
une  calèche  découverte  avec  la  reine  d'Angleterre,  ma- 
dame la  princesse  de  Conty  et  madame  Bauclé  ;  le  roi 
d'Angleterre,  Madame,  madame  la  duchesse  de  Chartres 
et  madame  la  Duchesse  étoient  à  cheval.  On  courut  le  cerf, 
qui  passa  souvent  devant  la  calèche  du  roi  ;  la  chasse 
fut  fort  belle,  et  la  reine  d'Angleterre  y  prit  si  grand 
plaisir  qu'elle  pria  le  roi  de  l'y  remener  encore  la  se- 
maine qui  vient.  —  Madame  du  Roure  a  tenu  quelques 
propos  à  Paris,  dont  on  a  p8LS  été  content  ici,  et  on  lui  a 
envoyé  ordre  de  s'en  aller  incessamment  à  une  des  terres 
du  duc  de  la  Force  son  père,  et,  de  peur  qu'elle  ne  retar- 
dât son  voyage  sur  le  manque  d'argent,  on  lui  a  envoyé 
400  pistoles.  —  On  eut  nouvelle  qu'il  paroit  beaucoup 
de  vaisseaux  anglois  et  hoUandois  à  la  hauteur  de  Dieppe, 
Dimanche  18,  à  Marly.  —  Le  marquis  de  Beuvron  écrit 
au  roi  de  Dieppe  que  la  flotte  ennemie  paroit  devant  cette 
place.  Comme  on  en  a  fait  abattre  toutes  les  fortificatioasy 
les  habitants  en  font  transporter  à  la  hâte  leurs  meilleure 
effets,  et  le  maréchal  de  Choiseul,  qui  est  à  la  Hogue,  s'y 
rendra  incessamment.   Nous  n'avons  dans  cette  ville  là 
qu'un  bataillonet  quelques  milices.  Le  roi  y  envoie  Lap- 
para ,  ingénieur  qui  a  conduit  les  sièges    de   Palamos 
et  de  Girone,  et  qui  en  étoit  venu  rendre  compte  ici.  -^ 
Le  roi  a  des  nouvelles  de  Monseigneur  du  14  de  ce  mois 
de  son  camp'  près  de  Tongres.  Nous  y  avons  établi  nos 
fours,  nous  y  trouvons  des  fourrages  en  abondance,  et 
M.  le  prince  d'Orange  jusqu'ici  ne  fait  point  de  mouve- 
ment; on  dit  seulement  dans  son  armée  qu'il  a  donné 
ordre  pour  faire  rassembler  sa  cavalerie.  -^  Le  roi,  après 
la  messe,  tint  conseil  avec  ses  ministres  conmie  il  a  accou- 
tumé de  faire;  il  n'y  en  avoit  point  eu  les  deux  jours 
d'auparavant. 
Lundi  19^  à  Marly.  —  A  midi  il  arriva  un  courrier  de 
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IL  dt  Bcttvron  qui  est  parti  de  Dieppe  dimanche  à  sept 
heuret  du  9oir.  La  flotte  ennemie  est  mouillée  devant 
Dieppe  ;  ils  avoient  envoyé  une  frégate  pour  sonder  le 
port^  nous  Tavons  prise  à  la  vue  d'un  de  leurs  gros  vais* 
seaux  qui  apparenmients'étoit  avancé  pour  la  soutenir. 
Le  roi  a  commandé  aux  deux  compagnies  de  ses  mous- 
quetaires qui  sont  à  Paris  ^  et  aux  régiments  des  gardes 
fainçoises  et  suisses^  de  se  tenir  prêts  à  marcher  dès  de* 
main,  et  on  leur  enverra  Tordre  selon  les  nouvelles  qu'on 
recevra,  il  y  a  à  Paris  quinze  compagnies  des  gardes 
françoises,  et  six  de  suisses;  le  reste  est  en  Flandre. 
Ibnsieur,  qui  s'en  est  allé  à  Paris  après  diner  avec  Har 
dame  et  Mademoiselle^  a  offert  avant  que  de  partir  de  s'en 
aller  à  Dieppe,  disant  à  S.  M.  qu'elle  sembloit  Tavoir  des- 
tiné cette  année  à  commander  en  Bretagne  et  en  Ncay 
mandie,  et  qu'il  étoitpréiàmsircher,  puisqu'il  yavoit  ap- 
parence que  les  ennemis  vouloient  entreprendre  quelque 
chose  sur  nos  côtes. 

Mardi  90,  à  Marly.  — *  Le  roi  alla  sur  les  trois  heures 
dans  la  forêt  de  Marly,  où  il  ovoit  donné  rendez-vous  au 
roi  et  à  la  reine  d'Angleterre.  Quand  il  y  fut  arrivé ,  il 
monta  en  calèdie  découverte  avec  la  reine  d'Angleterre , 
madame  la  princesse  de  Conty  et  la  duchesse  de  Tyr^ 
connel;  madame  la  duchesse  de  Chartres  et  madame 
la  Duchesse  étoientà  cheval.  —  Sur  les  six  heures  du 
soir,  il  arriva  un  courrier  de  M.  de  Beuvron,  qui  partit 
lundi  au  soir;  la  flotte  ennemie  est  toujours  devant 
Dieppe ,  mais  le  vent  est  si  contraire  qu'ils  ne  peuvent 
en  approcher.  Le  roi  a  donné  ordre  à  Honpertuis  et  au 
marquis  de  MirepoLx  de  faire  partir  les  mousquetaires 
demain  matin.  Ils  iront  en  quatre  jours  ;  ainsi,  ils  arrive- 
ront là  samedi.  S.  M.  a  donné  ordre  aussi,  pour  les  régi- 
ments des  gardes,  de  faire  partir  jeudi  huit  compagnies 
qui  seront  commandées  par  Foiu*ille,  et  quatre  compagnies 
des  gardes  suisses. 

Mercredi  SI ,  à  Marly.  —  Le  roi  a  eu  le  matin  des  nou- 
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velles  de  Dieppe;  le  courrier  en  étoit  parti  mardi  A  deux 
heures  après  dîner.  La  flotte  ennemie  est  toujours  devant 
cette  ville^  mais  le  vent  leur  est  si  contraire  qu'ils  ne  peu- 
vent approcher  assez  près  pour  la  bombarder,  qui  est 
apparemment  leur  dessein.  Les  deux  compagnies  de  mou»* 
quetaires  partirent  pour  y  aller^  et  y  arriveront  samedi. 

—  On  a  des  nouvelles  de  Monseigneur  du  17.  Il  est  au 
même  camp  auprès  de  Tongres ,  où  il  y  a  si  grande  abon* 
dance  de  fourrages  qu'il  croit  y  pouvoir  demeurer  jusqu'à 
la  fin  du  mois  d'août.  —  Le  roi  alla  à  Saint-Germain 
avec  les  dames  ;  il  les  laissa  aller  faire  leur  cour  à  la 
reine  d'Angleterre^  et  il  monta  dans  sa  calèche  pour  aller 
tirer  au  bout  delà  forêt.  En  revenant  de  la  chasse ^  il  re- 
prit les  dames  au  ch&teau  neuf  chez  madame  de  Montche- 
vreuil. 

Jeudi  22^  à  Marly.  —  Le  roi^  à  son  lever^  eut  des  nou- 
velles de  Dieppe  que  M.  de  Pontchartrain  lui  apporta  de 
Versailles.  La  flotte  ennemie  a  assez  souffert  les  trois  der- 
niers jours;  le  vent  leur  étoit  contraire  et  fort  violent , 
mais  quand  le  courrier  en  partit,  qui  étoit  mercredi  à  dix 
heures,  le  vent  commençoit  à  tomber.  M.  le  chevalier  de 
Lorraine  qui  prenoit  les  eaux  de  Forges,  sachant  la  flotte 
ennemie  devant  Dieppe,  y  est  allé ,  et  a  été  suivi  de  Bra- 
gelonne ,  capitaine  aux  gardes,  et  de  l'abbé  de  Grancey, 
qui  prenoient  les  eaux  comme  lui  A  Forges,  Ils  étoient 
arrivés  mercredi  à  Dieppe  avant  que  le  courrier  en  partit. 

—  Monsieur,  Madame  et  Mademoiselle  qui  étoient  partis 
d'ici  lundi ,  partirent  mercredi  de  Paris  pour  aller  à  Vil- 
lers-Cotterets,  où  ils  demeureront  huit  jours. 

Vendredi  23,  à  Marly.  — Le  roi  nous  a  dit  à  son  lever 
que,  le  vent  ayant  cessé,  les  ennemis  avoientfait  avancer 
leurs  galiotes  à  bombes,  et  avoient  commencé  à  Ijom- 
barder  Dieppe.  Quand  le  courrier  en  partit  hier,  il  n'y 
avoit  encore  que  deux  maisons  de  brûlées  et  un  homme 
tué.  Le  marquis  de  Beuvron  mande  que,  s'ils  veulent 
faire  une  descente,  on  est  en  état  de  les  bien  recevoir. 
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U  a  quatre  ou  cinq  mille  hommes  de  bonnes  milices  et 
sept  ou  cents  gentilshommes  qui  y  sont  arrivés.  Lappara 
a  fait  travailler  à  un  retranchement  qui  commence  à  être 
en  bon  état^  et  il  paroit  beaucoup  de  bonne  volonté  aux 
habitants.  — Sur  les  dix  heures  du  matin,  le  roi  se  pro- 
mena dans  ses  jardins;  ni  hier  ni  aujourd'hui ,  il  n'a 
point  tenu  de  conseil.  Ce  soir^  à  six  heures^  il  est  monté 
en  carrosse  avec  les  dames ,  s'est  promené  sur  les  hau- 
teurs de  Marly  et  est  revenu  par  les  jardins. 

Samedi  2k,  à  Marly.  —  Le  roi  partit  d'ici  à  trois  heures, 
et  courut  le  cerf  en  calèche  avec  la  reine  d'Angleterre  ; 
madame  la  duchesse  de  Chartres  et  madame  la  comtesse 
d'Ormond  étoient  dans  le  derrière  de  la  calèche;  il  n'y 
avoit  de  princesses  à  cheval  que  madame  la  Duchesse. 
—  Le  roi  eut  nouvelles  le  matin,  de  Dieppe,  que  les  enne- 
mis avoient  jeté  grande  quantité  de  bombes  dans  la  ville, 
dont  les  deux  tiers  étoient  brûlés;  les  habitants  n'ont 
pas  eu  toute  l'application  qu'il  falloit  à  éteindre  le  feu  ; 
il  y  a  eu  fort  peu  de  bombes  tombées  dans  le  château.  — ;- 
M.  le  duc  d'Elbeuf  a  demandé  en  Flandre  à  M.  de  Luxem- 
bourg le  poste  qu'il  a  donné  au  chevalier  de  Gassion, 
qui  est  la  droite  de  tout.  H.  d'Elbeuf  le  prétend  comme  le 
plus  ancien  maréchal  de  camp,  et  en  a  écrit  au  roi,  se 
plaignant  que  H.  de  Luxembourg  lui  faisoit  injustice  ; 
H.  de  Luxembourg  en  a  écrit  aussi  à  S.  H. 

Dimanche  25,  à  Marly.  —  Les  ennemis  se  sont  retirés 
de  devant  Dieppe,  après  avoir  fait  jouer  une  grosse  ma- 
chine qui  n'a  pas  fait  grand  mal ,  mais  les  bombes  en 
ont  fait  beaucoup.  Il  y  a  plus  de  douze  cents  maisons 
brûlées  ou  renversées.  Les  bourgeois  étoient  fort  épou- 
vantés ;  M.  le  chevalier  de  Lorraine  et  M.  de  Beuvron  ont 
fait  ce  qu'ils  ont  pu  pour  les  rassurer.  M.  le  chevalier  de 
Lorraine  marcha  au  delà  du  retranchement  avec  cin- 
quante gentilshommes,  et  les  ennemis  n'ont  tenté  aucune 
descente.  Les  boiu*geois  de  Dieppe  avoient  eu  huit  jours 
de  loisir  pour  faire  emporter  leurs  meilleurs  effets;  ce- 
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pendant  la  perte  ne  laissera  pas  d'être  considérable.  Les 
ennemis  font  voile  du  côté  du  Havre ,  et  on  croit  qu'ils 
veulent  aussi  bombarder  cette  place.  Le  roi  a  écrit  de  sa 
propre  main  une  lettre  très-obligeante  à  M.  le  chevalier 
de  Lorraine  sur  le  parti  qu'il  a  pris  de  s'en  aller  à  Dieppe, 
et  sur  ce  qu'il  y  a  fait;  il  en  est  reparti  pour  revenir  ici. 

Lundi  26 ,  à  Marly,  —  Les  ennemis,  après  avoir  bom- 
bardé Dieppe  «  ont  jeté  encore  quelques  bombes  en 
chemin  faisant  à  un  petit  port  qui  s'appelle  Veule,  où  il 
n'y  a  que  des  maisons  de  paysans  ;  ces  bombes  n'y  ont 
lait  aucun  désordre.  On  les  croit  présentement  devant  le 
Havre.  M.  le  maréchal  de  Choiseul,qui  étoit  arrivé  à 
Dieppe  sur  la  fin ,  y  est  allé  avec  la  plupart  des  officiers 
généraux  qui  servent  sous  lui.  —  Le  roi  a  fait  réponse  à 
M.  le  duc  d'Ëlbeuf  qu'il  ne  pouvoit  rien  charfger  aux 
dispositions  qu'il  avoit  faites  au  commencement  de  la 
campagne;  ainsi  les  plaintes  qu'il  avoit  faites  contre 
M.  de  Luxembourg  n'ont  eu  aucun  effet.  —  Monseigneur 
est  toujours  dans  son  camp  de  Tongres  ,  et  il  paroît  que 
M.  le  prince  d'Orange  se  prépare  à  faire  quelques  mou- 
vements, parce  qu'il  a  envoyé  ses  gros  bagages  à  Louvain . 

Mardi  27,  à  Marly.  —  La  flotte  angloise  est  devant 
le  Havre,  et  y  commence  à  jeter  des  bombes.  —  On  mande 
de  I^ndres  que  la  comtesse  de  Roye  a  marié  mademoi- 
selle de  Roye,  sa  seconde  fille,  au  vieux  milord  Stafford  ; 
il  est  d'une  maison  toute  différente  de  milord  Stafford, 
qui  a  épousé  la.lille  du  comte  de  Gramont*.  —  MM.  de 
Beuvron  et  de  Matignon  avoient  écrit  à  M.  le  maréchal  de 
Choiseul,  et  ne  le  traitoient  que  de  Monsieur.  Il  a  prétendu 
être  traité  do  Monseigneur.  Us  en  ont  écrit  les  uns  et  les 
autres  au  roi,  et  S.  M.  a  décidé  qu'ils  dévoient  écrire  Mon- 
seigneur au  maréchal.  —  Notre  armée  d'Allemagne  est 
toujours  auprès  de  Mayence,  où  ils  ont  l)eaucoup  de  four- 
rages; M.  le  prince  Louis  est  de  l'autre  côté  du  Rhin. 

*  Le  gendre  du  duc  de  Graroont  étoit  Howard ,  cadet  de  la  maison 


JUILLET  1094.  61 

des  ducs  de  Norfolk ,  et  le  gendre  de  la  oomtestt  de  Roye  étoît  Went- 
worth,  de  la  aiait^m  do  fameux  eomte  de  Strafford,  le  martyr  de 
Charles  I,  et  la  première  victime  du  Long  parlement  d'Angleterre.  Le 
premier  s'écrit  Stafford  et  Tautre  Strafford. 

Mercredi  28,  à  Marly.  —  La  reine  d* Angleterre  vint 
ici  sur  les  six  heures,  et  alla  à  la  roulette  avec  les  prin- 
cesses. — Le  roi  a  eu  nouvelles,  ce  matin,  que  Monseigneur 
avoit  quitté  son  camp  de  Tongres,  et  avoit  pris  le  poste  de 
Vignamont  auprès  de  Huy.  M.  le  prince  d'Orange  vouloit 
se  saisir  de  ce  poste-là  pour  se  joindre  aux  troupes  qu'il 
a  dans  Liège  ;  dans  cette  intention-là,  il  avoit  quitté  son 
camp  subtilement  dès  le  22,  et  avoit  marché  au  mont 
Saint-André,  où  il  est  demeuré.  Monseigneur  Payant  pré- 
venu en  prenant  le  poste  de  Vignamont.  Le  marquis 
d'Harcourt  est  campé  avec  son  petit  corps  proche  Huy, 
derrière  le  fort  Picard;  M.  le  prince  d'Orange  ne  s'est 
point  retranché  dans  ce  camp  ici;  au  contraire,  il  a  fait 
aplanir  tous  les  chemins  pour  en  rendre  les  avenues 
aisées,  et  sa  droite  n'est  couverte  de  rien.  Son  armée  est 
du  moins  aussi  forte  que  la  nôtre.  —  Monsieur  et  Madame 
revinrent  de  Villers-Cotterets  à  Paris. 

Jeudi  29,  à  TYianon. — Le  roi  revint  de  Marly  ici  l'après- 
dlnée  après  avoir  chassé.  —  S.  M.  eut  nouvelles  que  M.  de 
Noailles  s'étoit  rendu  maître  d'Hostalrich.  Avant  qu'on 
eût  ouvert  la  tranchée ,  les  grenadiers  ont  forcé  sept  ou 
huit  retranchements  l'un  après  l'autre,  et  sont  entrés  dans 
le  château  avec  les  fuyards.  Ils  ont  eu  la  garnison  à  dis- 
crétion. M.  de  Noailles  a  quelque  envie  de  faire  raser  ce 
chàteau-Ià  ;  c'est  l'endroit  où  les  Espagnols  mettent  leurs 
prisonniers  d'État.  —  La  flotte  ennemie  bombarde  le 
Havre,  mais  jusqu'ici  ils  n'y  ont  pas  fait  grand  désordre; 
le  maréchal  de  Choiseul  a  mis  un  grand  ordre  parmi  les 
habitants,  et  le  feu  est  éteint  presque  aussitôt  qu'allumé, 
fl  s'élève  un  assez  grand  vent  qui  obligera  la  flotte  à 
s'éloigner. 

Vendredi  30,  à  Trianon.  —  Monseigneur,  qui  vint 
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camper  le  23  à  Vignamont,  a  sa  droite  à  Hausair  de  Ver- 
laine ^  et  sa  gauche  entre  Fumai  et  Fumalette.  Son  camp 
est  parfaitement  bon^  et  il  seroit  presque  impossible  aux 
ennemis  de  Ty  attaquer,  et  de  plus  demi-lieue  çn  avant 
du  camp  il  y  a  un  poste  où  il  pourroit  mettre  son  armée 
en  bataille  en  cas  de  besoin,  et  ce  poste  seroit  encore  plus 
avantageux  que  son  camp.  Le  prince  d'Orange  a  son 
quartier  à  Saint-André;  il  a  sa  droite  appuyée  à  la 
Mehaigne  auprès  de  Taviers ,  et  sa  gauche  va  jusqu'à 
Jodoigne,  laissant  la  Geette  derrière  lui;  les  ennemis  ont 
des  déJEUés  à  leur  cul,  et  n'ont  que  quatre  petits  ponts  sur 
la  Mehaigne.  Leur  poste  est  si  mauvais  qu'on  pourroit 
les  attaquer  aisément,  si  ce  n'étoit  qu'en  marchant  à  eux 
nous  aurions  derrière  nous  toutes  les  troupes  de  Liège, 
qui  sont  composées  de  trente-six  bataillons  et  de  vingt 
escadrons,  qui  ont  ordre  de  monter  à  cheval  au  premier 
coup  de  canon  qu'ils  entendront.  —  Le  vent  a  fait  un 
peu  éloigner  la  flotte  du  Havre,  ils  ne  peuvent  plus  bom- 
barder; mais  ils  sont  toujours  à  vue  de  la  place. 

Samedi  31,  à  Trianon.  —  Monseigneur  a  fait  un  grand 
fourrage  aux  portes  de  Liège;  les  troupes  qui  sont  dans 
les  retranchements  ont  voulu  venir  troubler  nos  fourra- 
geurs,  mais  notre  escorte,  quiétoit  nombreuse,  a  marché 
à  eux  et  les  a  fait  retirer  fort  diligemment.  Nous  avons 
des  ponts  sur  la  Meuse  pour  fourrager  dans  le  Condros, 
quand  les  fourrages  nous  manqueront  dans  la  Hasbain. 
M.  le  prince  d'Orange  a  peu  de  fourrages  dans  son  camp, 
mais  il  avoitfait  de  si  grands  magasins  cet  hiver  qu'il  en 
pourra  faire  apporter  pour  sa  cavalerie.  —  Le  vent  est 
toujours  si  contraire  à  la  flotte  angloise  devant  le  Havre, 
que  le  29  ni  le  30  ils  n'ont  pu  jeter  de  bombes  dans  lar 
place;  la  rade  est  si  mauvaise  qu'ils  auront  peine  à  y 
demeurer.  —  On  n'a  point  encore  nouvelle  que  la  flotte 
de  l'amiral  Russell  soit  dans  la  Méditerranée.  M  de 
Catinat  et  M.  de  Vendôme  mandent  qu'ils  ne  croient  point 
que  M.  de  Savoie  en  veuille  à  Nice  ni  à  Savone,  et  que  les 


AOUT  i6M.  5S 

apparences  présentement   sont   qu'il    voudroit  entre- 
prendre quelque  chose  sur  Pignerol. 

Dimanche  !•'  août,  à  Trianan.  —  On  mène  toujours  ici 
la  même  vie.  Les  princesses  mènent  toujours  trois  dames 
à  diner  et  à  souper  ;  les  autres  dames  y  vont  faire  leur 
cour  Taprës-dinée.  Les  courtisans  y  vont  à  toutes  sortes 
d'heures.  Le  roi  tient  tous  ses  conseils  comme  à  Versailles. 
—  Foucher,  qui  étoit  envoyé  du  roi  à  Florence,  se  trou- 
vant vieux  et  sourd,  a  demandé  son  congé,  qu'on  lui  a 
accordé,  et  l'on  envoie  en  sa  place  Dupré,  qui  étoit  envoyé 
à  Mantoue  et  que  les  Espagnols  en  avoient  fait  sortir.  — 
Le  mariage  de  mademoiselle  de  Menetou ,  fille  de  la  du- 
chesse delà  Ferté,  avoit  été  fort  avancé  avec  le  chevalier 
de  Soissons,  à  qui  madame  de  Nemours  veut  donner  tout 
son  bien  et  le  faire  appeler  le  prince  de  Neufchàtel;  mais 
rafEedre  est  rompue,  et  on  croit  présentement  que  madame 
de  Nemours  songe  à  lui  faire  épouser  mademoiselle  de 
Luxembourg. 

Lundi  3,  à  Trianon.  —  Monsieur  coucha  à  Trianon.  — 
Le  chevalier  de  Beaujeu,  de  la  marine,  arriva  ici  du 
Havre ,  qui  apporta  au  roi  la  nouvelle  que  la  flotte  en- 
nemie est  entièrement  retirée  de  devant  cette  place;  on 
croit  qu'elle  fait  voile  vers  la  basse  Normandie.  —  On  a 
nouvelle  de  Cadix  que  la  flotte  de  l'amiral  Russell  avoit 
passé  le  détroit  le  16  du  mois  passé.  —  Monseigneur  est 
toujours  dans  son  camp  de  Vignamont,  mais  les  fourrages 
y  sont  rares.  M.  le  prince  d'Orange  est  aussi  dans  son 
camp  de  Saint-André.  —  M.  le  duc  de  Noaillesa  été  reçu 
dans  Girone  vice-roi  de  Catalogne  ;  il  y  a  quinze  jours 
que  le  roi  lui  en  envoya  les  lettres  patentes.  —  On  fait  un 
fonds  de  500,000  écus  pour  payer  les  officiers  de  la 
maison  du  roi  et  les  gens  du  conseil.  — M.  l'abbé  Boileau 
fat  élu  à  l'Académie  françoise,  à  la  place  de  M.  Dubois. 

Mardi  3 ,  à  Trianon.  —  Monseigneur  manda  au  roi 
qu'il  lui  enverroit  un  courrier  pour  lui  rendre  un  compte 
plus  exact  de  l'état  des  armées  et  de  la  situation  qù  ils  sq 


M  JOURNAL  DE  DANGËAU. 

trouvoient.  —  Madame  vint  dîner  à  Trianon ,  et  s'en  re- 
tourna avec  Monsieur  à  Saint-Cloud.  —  Les  habitants  de 
Dieppe  ont  envoyé  ici  des  députés  poui*  demander  au  roi 
des  exemptions  durant  quelques  années,  moyennant  quoi 
ils  s'engagent  de  bâtir  la  ville  et  mieux  qu'elle  n'étoit. 

—  M.  le  comte  de  Briord  est  revenu  de  Boiu^gogne,  où  le 
roi  Favoit  envoyé,  et  on  a  été  très-content  de  sa  conduite 
en  ce  pays-là.  Le  roi  alla  à  la  chasse  Faprès-dlnée,  comme 
il  a  accoutumé  d'y  aller  tous  les  jours. 

Mercredi  4-,  à  Trianon.  — 11  arriva,  le  matin,  un  courrier 
de  Monseigneur,  qui  étoit  parti  de  son  camp  le  2  au  matin. 
Monseigneur  est  toujours  dans  son  camp  de  \ignamont  j 
il  avoit  fait  un  fourrage  le  jour  d'auparavant,  quasi  à  la 
vue  des  ennemis.  Le  prince  d'Orange  est  toujours  dans 
son  camp  de  Saint-André,  et  s'y  est  retranché.  Nous  nous 
retranchons  aussi  dans  le  nôtre ,  et  il  est  à  craindre  que 
nous  ne  soyons  bientôt  contraints  de  le  quitter,  parce  que 
nous  y  manquons  d'eau  et  que  les  fourrages  y  sont  rares. 

—  On  reçut  nouvelles  que  la  flotte  qui  étoit  devant  le 
Havre  paroissoit  présentement  devant  Cherbourg;  ils 
ont  fait  un  détachement  qui  a  été  jeter  quelques  liombes 
à  Saint- Valéry  en  Caux  et  au  Tréport.  11  parolt  qu'ils  veu- 
lent courir  le  long  de  nos  côtes,  jeter  des  boui])es,  et 
qu'ils  n'osent  tenter  aucune  descente. 

Jeudi  5,  à  Trianon.  —  Le  roi  alla  à  la  chasse  laprès- 
dlnée,  à  son  ordinaire.  Les  princesses  retinrent  le  soir  à 
souper  madame  de  Stafford  et  madenioiselle  de  Cirauiont 
sa  sœur,  qui  n'y  avoient  jamais  soupe  encore.  —  La  Hotte 
ennemie  n'a  point  encore  jeté  de  bombes  dans  Clier- 
bourg;  on  croit  même  qu'ils  n'en  n'ont  plus  guère  à  jeler, 
et  qu'elle  sera  bientôt  obligée  à  rentrer  dans  leurs  ports. 

—  Il  ne  parolt  point  encore  que  M.  de  Savoie  veuille 
faire  aucune  entreprise  sur  nos  places,  et  on  y  est  partout 
en  état  de  l'y  bien  recevoir.  M.  de  Vendôme  est  toujours 
en  Provence,  et  ne  croit  point  que  les  ennemis  osent  atta- 
quer Nice,  ni  que  l'amiral  Uubsell  ose  tenter  quelque 
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descente  sur  ces  c6tes4à;  dont  il  est  môme  encore  fort 
éloigné. 

Vendredi  6^  à  Trianan.  -^  M.  le  duc  de  Bourgogne,  qui 
entroit  dans  sa  treizième  année ,  alla^  avec  messeigneurs 
les  princes  ses  frères,  se  promener  à  Berny  chez  M.  le  car^ 
dinal  de  Furstemberg ,  qui  leur  donna  une  petite  fête 
très-agréable  et  des  divertissements  très-conformes  à 
leur  âge.  —  On  a  nouvelle  que  la  flotte  ennemie  corn* 
mandée  par  milord  Barclay  s'étoit  retirée  de  devant 
Cherbourg  et  faisoit  voile  vers  File  de  Wight;  ils  n'ont 
point  jeté  de  bombes  à  Cherbourg  ^  et  ce  qu'ils  en  ont 
jeté  dans  le  Havre  n'y  a  brûlé  que  trois  maisons.  —  Le 
prince  Louis  de  Bade  a  fait  venir  beaucoup  de  paysans 
pour  travailler  à  rétablir  Manheim  ;  il  y  emploie  même 
mie  partie  de  ses  troupes;  il  est  toujours  dans  son  même 
camp,  où  il  subsiste  depuis  un  mois^  malgré  la  rareté^  des 
fourrages.  • 

Smrnedi  7,  à  Trianon.  —  Monseigneur  est  toujours  dans 
son  camp  de  Vignamont;  il  n'a  plus  de  fourrages  en  deçà 
de  ia  Meuse;  mais  au  delà  de  la  Meuse  il  y  a  encore  de 
quoi  en  faire  trois.  Outre  cela,  on  fera  venir  par  la  rivière 
trois  cent  mille  rations  de  Namur,  et  Ton  a  douze  mille 
sacs  d'avoine;  ainsi  Ton  croit  que  M.  le  prince  d'Orange 
sera  obligé  de  décamper  le  premier,  d'autant  plus  que 
sa  cavalerie  est  réduite  à  la  pâture.  —  Madame  la  du- 
cbesse  de  Navailles  a  marié  depuis  peu  sa  petite-fille , 
mademoiselle  de  Rothelin,  à  M.  de  Briquemault,  qui  n'est 
pas  jeune  et  qui  a  deux  ou  trois  enfants  d'un  premier 
mariage;  on  croit  même  qu'il  n'est  pas  si  riclie  que  la 
demoiselle  qu'il  épouse  ;  il  n'est  point  dans  le  service  et 
est  retiré  à  la  campagne. 

Dimanche  8,  à  Trianon.  —  Le  roi  a  nommé  M.  d'Her- 
bigny  à  l'intendance  de  Lyon,  en  la  place  de  M.  de 
Bénille,  choisi  pour  premier  président  de  Grenoble. 
M.  Sainsou  a  été  nommé  intendant  de  Montaiiban,  en  la 
place  de  M.  d'Herbigny,  et  M.  Pinon  a  été  nommé  inten- 
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dant  de  Pau^  en  la  place  de  M.  Sainson.  Ces  trois  mes- 
sieurs sont  maîtres  des  requêtes^  comme  ont  accoutumé 
d*étre  tous  les  intendants.  —  Madame  de  Mecklenbourg  a 
parlé  au  roi  du  mariage  de  mademoiselle  de  Luxènbourg^ 
sa  nièce,  avec  M.  le  chevalier  de  Soissons^  à  qui  madame 
de  Nemours  veut  faire  de  fort  grands  biens^  outre  ceux 
qu^elle  lui  a  déjà  faits.  Le  roi  a  dit  à  madame  de  Mec- 
klenbourg que  M.  de  Luxembourg  ne  lui  avoit  point 
encore  écrit  sur  cela,  qu'il  seroit  bien  aise  qu'ils  fissent 
une  bonne  affaire,  s'ils  la  souhaitoient,  mais  qu'il  ne 
falloit  pas  songer  à  lui  demander  im  rang  pour  M.  le 
chevalier  de  Soissons*. 

*  La  ùcilité  des  rangs  et  la  situation  de  M.  de  Luxembourg  pour  un 
mariage  si  disproportionné  avec  Tidée  de  souveraineté  de  Neufchâtel, 
mettent  le  roi  en  parade  au  premier  mot  qui  lui  est  dit  de  ce  ma- 
riage, sans  donner  loisir  de  lui  faire  ni  demande  ni  même  insinuation. 

Lundi  9,  à  Trianon.  —  On  a  des  nouvelles  d'Alle- 
magne que  les  Arabes  se  sont  révoltés  et  ont  élu  un  roi  de 
leur  nation,  et  qu'ils  ont  marché  au  nombre  de  cent 
mille  hommes  à  la  Mecque,  qu'ils  ont  pillée,  où  ils  ont 
trouvé  de  grands  trésors,  et  que  cela  obligera  le  Grand 
Seigneur  à  retirer  une  partie  des  troupes  qu'il  a  en  Hon- 
grie pour  aller  défendre  ses  provinces  d'Asie;  mais  nous 
n'avons  point  ces  nouvelles  par  notre  ambassadeur  qui 
est  à  Andrinople ,  ni  par  nos  avis  de  Constantinople  ; 
et  en  Allemagne  on  est  assez  accoutumé  à  faire  courre  de 
ces  sortes  de  bruits.  — Le  roi  donna,  ces  jours  passés,  une 
pension  de  2,000  francs  à  mademoiselle  de  la  Charse,  qui 
défendit,  l'année  passée,  une  entrée  du  Dauphiné  aux 
barbets  ;  elle  se  mit  à  la  tète  de  quelques  paysans  qu'elle 
ramassa,  et  obligea  les  ennemis  à  se  retirer;  elle  est  de  la 
maison  de  Gouvernet  (1). 


(1)  Voir  |j|  IH»|9,  toipe  IV,  page  158. 
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Mardi  10,  à  Trianon.  —  Le  pape  a  accordé  au  roi  des 
bulles  pour  Térection  de  Févêché  d' Alais  en  Languedoc  ; 
c'est  un  démembrement  de  Tévèché  de  Nîmes  et  une 
petite  partie  de  celui  de  Mende.  Pour  faire  le  revenu  de 
révèché  on  a  pris  l'abbaye  de  Psalmodie  près  d'Aigues- 
Mortes ,  qui  vaut  17  ou  18,000  livres  de  rente.  Le  pape  a 
accordé  gratis  au  roi  ces  bulles  d'érection.  Celui  qu'on  a 
nommé  à  cet  évéché  est  un  gentilhomme  de  Poitou, 
nommé  M.  du  Sault.  Le  pape  avoit  prétendu  que  les  in- 
formations pour  cette  érection  dévoient  être  faites  devant 
son  nonce;  mais  l'affaire  s'est  accommodée;  elles  ont  été 
fûtes  devant  M.  le  cardinal  de  Bouzy,  qui,  en  qualité  d'ar- 
chevêque de  Narbonne,  est  le  métropolitain.  —  Ces  jours 
passés,  le  roi  donna  ^0,000  francs  de  brevet  de  retenue  à 
M.  d'Athis,  lieutenant  françois  des  Ceni-Suisses  de  la 
garde. 

Mercredi  11,  à  Trianon.  —  Le  roi  se  promena  Taprès- 
dinée  avec  les  dames.  Les  princesses  retinrent  à  souper 
madame  d'Armagnac  et  ses  filles.  Madame  d'Armagnac 
n'y  étoit  encore  jamais  demeurée  ;  elle  n'a  jamais  été 
d'aucun  voyage  de  Marly.  —  Notre  armée  d'Allemagne 
est  toujours  auprès  de  Mayence,  et  celle  du  prince  Louis 
de  Bade  au  delà  du  Rhin  près  de  Philipsbourg,  dans 
les  camps  que  nous  avions  quittés.  Le  marquis  de  la 
Fayette*,  brigadier  dans  notre  armée  et  colonel  du  régi- 
ment de  la  Fère,  est  mort  de  maladie  à  Landau.  Le  duc 
de  la  Ferté  y  étoit  considérablement  malade;  mais  il  est 
présentement  hors  de  danger.  —  La  flotte  de  l'amiral 
Russell  ne  paroit  pas  avoir  envie  de  rien  entreprendre; 
par  les  dernières  nouvelles  qu'on  en  a  eues,  et  qui  sont 
assez  flralches,  elle  étoit  encore  à  la  hauteur  de  Cartha* 
gène. 

*  A?ec  ce  M.  de  la  Fayette,  sa  maison  s'éteignit,  ancienne  et  bonne. 
Il  s'appeloit  Mottier.  H  étoit  fils  de  cette  madame  de  la  Fayette  si  connue 
par  son  esprit  et  sa  liaison  si  longue  et  si  intime  avec  M.  de  la  Roche- 
foqcauld,  celqi  4c  la  minorité  de  Louis  XIV.  Il  étoit  gendre  de  Ma* 
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ril  lac,  conseiller  d*Ktat,  et  ne  laissa  qu'une  iille  unique,  qui  hérita  de 
tout  le  bien  de  sou  graud-père,  et  qui  fut  mère  du  duc  de  la  Trémoille 
d'aujourd'hui.  La  Fayette  laissa  un  frère,  liomrae  d'esprit,  de  lettres,  de 
campagne ,  cynique  et  singulier,  qui  avoit  de  l'honneur  et  des  nmis.  Il 
afoit  des  abbayes  et  nul  ordre.  Il  est  mort  l)ien  des  années  après,  sans 
avoir  été  tenté  de  se  marief. 


Jeudi  12,  à  Versaillea.  —  Le  roi  courut  le  cerf  dans  la 
forêt  de  Marly,  et  revint  coucher  ici,  où  il  y  avoit  deux 
mois  qu'il  n'avoit  été.  —  Monseigneur  est  toujours  campé 
à  Vignamont;  le  maréchal  de  Boufllers,  qui  étoit  campé 
sm*  les  flancs,  rentra  le  7  dans  l'armée.  On  en  a  détaché 
quelques  régiments  de  cavalerie  et  de  dragons,  qu'on  a 
fait  passer  de  l'autre  côté  de  la  Meuse  pour  joindre  le 
marquis  d'Harcourt  et  assurer  nos  fourrages,  que  nous  ne 
pouvons  plus  faire  que  de  ce  côté-là.  Ils  sont  i\  portée  de 
rejoindre  Monseigneur,  en  cas  de  l)esoin.  Il  ne  parolt  pas 
que  Monseigneur  songe  k  quitter  sitôt  ce  c^imp-lî\ ,  quoi- 
que la  cavalerie  y  pâtisse  un  peu  par  l'éloignement  des 
fourrages;  les  ennemis  pâtissent  encore  plus  que  nous. 

Vendredi  13 ,  à  Veî'sailles,  —  Le  roi  alla  Taprès-dlnée 
à  la  chasse,  à  son  ordinaire.  —  M.  de  Hautefeuille ,  frère 
aîné  du  commandeur  d'Hautefe aille,  ambassadeur  de 
Halte,  est  mort  à  Paris;  il  étoit  marié  il  y  avoit  longtemps 
à  mademoiselle  de  Saint-Kémy,  sœur  de  père  de  madame 
la  duchesse  de  la  Vallière,  dont  il  a  des  enfants.  —  Le 
prince  Louis  (h;  Hndc  est  toujours  dans  son  camp  de 
Ockenheim;  il  ne  parolt  point  qu'il  songe  à  passer  le 
Rhin.  Il  continue  à  faire  travailler  à  fortifier  Manheim. 
M.  le  maréchal  de  Lorges  est  toujours  auprès  de  Mayence, 
où  il  trouve  abondance  de  fourrages,  et  où  Ton  esj)ère  qu'il 
pourra  subsister  jusqu'à  la  fin  du  mois.  Tous  les  pays  sur 
la  Nahe  sont  semés.  On  a  battu  (juelques  partis  des  hus- 
sards sortis  de  Mayence  qui  vouloient  nous  incommoder 
dans  nos  fourrages. 

Samedi  14,  à  Venailles.  —  Le  roi  alla  à  vêpres  dans  la 
cha[)elle,  et  ensuite  se  confessii.  Le  P.  de  la  Cliaise,  qui 
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aroit  été  malade^  s^est  trouvé  en  assez  bonne  santé  pour 
venir  ici  confesser  le  foi  à  son  ordinaire.  —  Monseigneur 
est  toujours  dans  son  camp  de  Vignamont;  et  le  prince 
d'Orange  s'opiniàire  à  demeurer  dans  le  sien.  Les  gar- 
nisons de  Charleroy  et  de  Namur  prennent  beaucoup  de 
chevaux  aux  ennemis.  —  On  a  eu  des  nouvelles  de  M.  de 
Catinat.  Il  paroit  que  H.  de  Savoie  voudroit  bien  entre- 
prendre quelque  chose  sur  Pignerol  ;  mais  il  ne  le  sauroit 
Cadre  sans  avoir  auparavant  déposté  M.  de  Catinat^  qui  a 
quatre-vingts  bataillons ,  sans  rien  faire  venir  de  Suse 
ni  des  troupes  qui  sont  avec  H.  de  Vendôme. 

JHmanche  45,  à  Versailles.  —  Le  roi  fit  ses  dévotions. 
Monseigneur  le  duo  de  Bourgogne  les  fit  aussi  ;  il  a  com- 
menoé  à  les  faire  à  PÀques.  L'après-dinée,  le  roi  alla  à 
vêpres^  et  ensuite  il  y  eut  procession  dans  la  cour;  cette 
processioa-là  fut  établie  par  le  feu  roi,  quand  il  mit  le 
royaume  sous  la  protection  de  la  Vierge;  avant  cela  il 
éloit  sous  la  protection  de  saint  Michel ,  et  plus  ancien- 
nement sous  la  protection  de  saint  Martin.  —  Monsieur 
a  en  quelques  petits  accès  de  fièvre  fort  légers  et  qui 
n'ont  eu  aucune  suite.  — Madame  la  Duchesse  eut>  le  soir, 
une  fièvTe  assez  violente  >  et  on  craint  que  ce  ne  soit  son 
érésjpèle  qui  revient;  elle  y  est  fort  sujette. 

Lundi  16,  o  Versailles.  —  Monseigneur  mande  au  roi, 
du  13,  qu'il  ne  doute  pas  que  M.  le  prince  d'Orange  ne 
soit  obligé  de  décamper  le  premier,  parce  qu'il  y  a  déjà 
quelques  joui's  que  les  ennemis  sont  réduits  à  la  pâture, 
manquant  ateolument  de  fourrages,  et  nous  en  avons  jus- 
qu'au 26  pour  le  moins.  —  On  a  nouvelles  que  M.  Ar- 
nauld  est  mort.  M.  de  Pomponne  a  dit  au  roi  qu'il  no 
savoit  pas  précisément  en  quel  endroit,  et  qu'il  croyoit 
quec'étoitàLiége,  ou  à  quelque  ville  de  Flandre.  M  Ai> 
nauld  étoit  un  docteur  de  Sorbonne,  fameux  par  ses  ou- 
Trages,  par  sa  vertu  et  par  la  vie  qu'il  a  menée  depuis 
Tannée  1641.  Il  a  presque  toujours  été  caché,  et  n'a  paru 
en  ce  pays  ici  que  deux  ou  trois  ans.  Madame  de  Longue- 
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ville  Favoit  tenu  longtemps  caché  dans  sa  maison^  où  elle 
lui  portoit  à  manger  elle-même.  Il  étoit  frère  du  feu 
évoque  d'Angers  et  de  feu  M.  de  Pomponne. 

Mardi  1 7^  à  Versailles. — Monseigneur  mande  au  roi  que^ 
le  li- y  M.  le  prince  d'Orange  fit  sonner  le  bouteselle^  battre 
la  générale  et  charger  ses  bagages,  et  cependant  de- 
meura dans  son  camp;  cela  fait  croire  qu'il  marchera  au 
premier  jour,  et  qu'il  craint  d'être  attaqué  dans  sa  retraite. 

—  On  a  nouvelles  de  Flandre  que  le  duc  d'Havre  est 
mort  ;  il  avoit  épousé  mademoiselle  de  Wailly,  Françoise^ 
et  en  a  plusieurs  enfants.  Son  fils  succédera  à  la  gran- 
desse  ;  c'est  un  des  quatre  grands  d'Espagne  de  Flandre. 

—  Madame  la  Duchesse  elit  hier  une  fièvre  assez  violente; 
on  croyoit  que  son  érésipèle  alloit  reparoltre;  elle  est 
beaucoup  mieux  aujourd'hui.  —  On  a  nouvelle  que  la 
flotte  de  ramiral  Russell  est  à  la  vue  de  Carthagène  faisant 
voile  vers  nos  côtes. 

Mercredi  18,  à  Versailles.  —  MM.  de  la  ville  de  Paris 
vinrent  présenter  au  roi  le  scrutin  des  nouveaux  éche- 
vins,  comme  ils  ont  accoutumé  de  faire  tous  les  deux 
ans.  M.  Dubois  est  continué  prévôt  des  marchands  pour 
deux  ans.  M.  Turgot,  maître  des  requêtes  et  gendre  de 
M.  Pelletier,  fit  la  harangue.  Le  prévôt  des  marchands, 
les  échevins  et  celui  qui  harangue  ne  parlent  qu'à  ge- 
noux. Les  échevins  nouveaux  prêtèrent  serment  entre  les 
mains  du  roi.  —  La  flotte  que  commande  milord  Barclay, 
qui  a  bombardé  Dieppe  et  le  Havre,  est  présentement  à 
rile  de  Wight  et  dans  les  ports  voisins;  ils  y  reprennent 
des  vivres  et  des  munitions ,  et  on  croit  qu'ils  vont  au 
premier  jour  se  remettre  à  la  mer. 

Jeudi  19,  à  Versailles.  —  On  attend  un  courrier  de 
l'armée  de  Monseigneur,  et  on  ne  doute  pas  qu'on  n'ap- 
prenne que  le  prince  d'Orange  ait  décampé.  Les  garni- 
sons de  Namur  et  de  Charleroy  ont  pris  aux  ennemis  plus 
de  trois  miUe  chevaux.  Il  y  eut,  ces  jours  passés,  un  co- 
lonel de  nos  troupes  qui  fut  pris  en  descendant  la  Meuse 
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pour  aller  rejoindre  Farmée.  On  le  mena  au  prince 
d^Orange  ;  il  ne  le  voulut  point  traiter  de  roi.  Le  prince 
d^Orange  ne  s'en  scandalisa  points  et  lui  fit  voir^  le  len- 
demain^ son  armée  en  bataille  ;  il  y  compta  cent  ving<run 
bataillons^  et  plus  de  cent  quatre-vingts  escadrons;  et 
trois  jours  après  M.  le  prince  d'Orange  Ta  renvoyé  sans 
lançon;  ce  colonel  s'appelle....  —  L'abbé  Boileau  fut 
reçu  à  l'Académie  françoise,  et  fit  une  fort  belle  ha- 
rangue; le  nonce  y  étoit. 

Vendredi  20,  à  Versailles.  —  Le  roi  eut,  le  matin,  un 
courrier  de  Monseigneur,  qui  lui  mande  que  le  prince 
d'Orange  décampa  la  nuit  du  16  au  17,  et  marche  vers 
Fleurus.  Monseigneiu*  en  eut  la  nouvelle  le  17  au  matin, 
et  vouloit  marcher  dès  ce  jour-là  même  ;  mais ,  comme 
toute  son  aile  droite  étoit  au  fourrage  par  delà  la  Meuse , 
il  n'aura  marché  que  le  18.  Le  roi  nous  dit  qu'il  croyoit 
qu'il  passeroit  aujourd'hui  20  la  Sambre  entre  Namur  et 
le  défilé  du  Mazy.  Bellevaise,  que  Monseigneur  avoit  en- 
voyé en  parti  pour  lui  apporter  des  nouvelles  de  la 
marche  des  ennemis,  a  fait  une  fort  jolie  action,  et  Mon- 
seigneur a  prié  le  roi  de  lui  donner  commission  de 
mestre  de  camp,  que  le  roi  lui  a  accordé. — M.  de  Court  (1), 
un  des  plus  savants  hommes  du  monde ,  très-honnête 
homme  qui  étoit  attaché  à  M.  le  duc  du  Maine,  est  mort 
de  maladie  à  l'armée;  il  étoit  neveu  du  fameux  M.  de 
Saumaise. 

Samedi  21 ,  à  Versailles.  —  On  mande  de  l'armée  de 
M.  de  Noailles ,  du  15  de  ce  mois,  que  l'on  voit  toute  la 
flotte  de  l'amiral  Russell ,  et  qu'on  y  compte  cent  trente 
voiles.  —  On  apprend  de  notre  armée  d'Allemagne  que 
la  Bretèche ,  lieutenant  général  et  gouverneur  de  Hom- 


(1)  «  si  oooBo  par  son  Taste  et  agréable  savoir,  son  esprit,  sa  douceur,  sa 
nodestie ,  ses  amis.  Son  frère ,  sans  bien  de  ressemblance  avec  lui ,  fut  long- 
I  depuis  sotts-gouvorneor  de  M.  de  Chartres,  iils  du  régent,  et  de  là  lieu- 
I général  de  mer.  »  {Note  de  Saint-Simon.  ) 


69  JOURNAL  DE  DANGKAU. 

bourg;  étant  à  la  guerre  avec  trois  cents  dragons  et 
cent  grenadiers  y  s^étoit  retiré  la  nuit  dans  un  village 
où  un  grand  parti  de  la  garnison  de  Rheinfeld  Tavoit  vu 
entrer,  et  sur  le  minuit,  durant  un  gros  orage,  ils  vinrent 
l'attaquer  ;  les  dragons  et  les  grenadiers  abandonnèrent 
presque  tous  la  Bretèche^  qui,  avec  le  peu  de  gens  qui  lui 
restoit,  ne  laissa  pas  de  défendre  l'entrée  du  village  aux 
ennemis.  Il  y  a  été  blessé  de  deux  coups,  mais  assez  légè- 
rement ;  on  Ta  porté  à  Ebersbourg.  —  Depuis  quelqu  es 
jours  madame  la  princesse  de  Conty  a,  les  soirs,  d'assez 
grandes  conversations  nvec  le  roi;  et  elle  est  charmée 
des  bontés  que  le  roi  son  père  lui  témoigne. 

Dimanche  22,  à  Versailles,  —  Madame  la  princesse 
de  Conty  est  mécontente  de  mademoiselle  Chouin  (1) ,  la 
plus  ancienne  de  ses  filles  d'honneur,  et  lui  a  ordonné 
de  se  retirer;  elle  s'en  va  dans  un  couvent  à  Paris.  Ma- 
dame la  princesse  de  Conty  lui  laisse  la  pension  de  2,000 
francs  qu'elle  lui  donnoit  étant  auprès  d'elle,  et  même 
lui  donne  les  meubles  qu'il  lui  faut  dans  le  couvent  *.  — 
On  mande  de  notre  armée  de  Piémont  que  cinq  régiments 
que  nous  avions  laissés  dans  un  poste  assez  avancé,  com- 
mandés par  un  colonel  de  milices  de  Bourbonnois  nommé 
Villars,  avoient  été  attaqués  par  un  gros  détachement  des 
troupes  de  M.  de  Savoie,  commandé  par  le  marquis  de 
Parère ,  et  que  nous  avions  été  obligés  de  nous  retirer  et 
de  brûler  l'équipage  de  ces  cinq  régiments.  Les  ennemis 


(1)  «  La  disgrâce  de  mademoiselle  Chouin  a  fait  une  grande  nouTelle  à  Ver- 
sailles ;  la  princesse  de  Conty  eut  Thonnêteté  d*assurer  mademoiselle  de  San- 
zd  (  une  de  ses  filles  dMionneur  )  qu'elle  n'avoit  auctme  part  au  sujet  qu'elle 
avoit  de  s'en  déûdre.  Mais  quel  est-il,  ce  snjet?  C'est  sur  quoi  on  raisonne,  qui 
d'une  façon,  qui  d'une  autre;  car  si  jamais  Monseigneur  a  aimé  quelqu'un  , 
c'est  cette  fille.  L'a-t-on  chassée  sans  sa  particii>ation  ?  La  princesse  de  Gonty 
a  eu  des  entretiens  très-particuliers  avec  le  roi ,  qui  étonnoicnt  tout  le  monde  ; 
et  Yoilà  ce  qu'ils  ont  enfamté.  Mademoiselle  Chouin  est  à  Paris ,  chez  madame 
de  Lislebonne,  et  l'on  dit  qu'on  lui  prépare  un  appartement  aux  petites  Hos- 
pitalières. »  (Uttre  de  madame  de  Sévigné,  du  ?7  août  1694).  —  Voirez 
aoasi  les  Souvenirs  d£  madame  de  Caylui. 


AOUT  1694.  6S 

nous  ont  pris  à  cette  affaire  deux  cents  mulets  qui  pa  s- 
soient  dans  ce  camp-là  pour  aller  à  celui  de  M.  de  Catinat. 

*  Madame  de  Bury ,  dame  dliomieur  de  madame  la  princesse  de 
Conty ,  fille  du  roi ,  lui  avoit  rois  mie  fille  d^honneur  auprès  d'elle ,  sa 
parente  et  pauvre ,  qui  étoit  de  Dauphiné  ,  et  s'appeloit  Mademoiselle 
Chouin ,  une  grosse  camarde ,  fraîche ,  réjouie ,  fort  laide ,  mais  plai- 
suite,  hardie  et  de  beaucoup  d'esprit.  ClermoDt ,  frère  de  Tévéque  de 
LaoQ  et  de  Roussillon,  jeune  et  bieu  fait,  qui,  des  gardes  du  corps 
aroît  passé  dans  les  gendarmes  de  la  garde ,  avoit  plu  à  madame  la 
princesse  de  Conty,  et  ^  comme  il  y  a  des  gens  fort  dépravés ,  made- 
moiseile  Chouin  lui  avoit  plu  davantage.  Monseigneur  étoit  le  confident 
de  tout  cela  avec  M  de  Luxembourg  et  son  fils  M.  de  Montmorency, 
qui  bâtissoient  là-dessus  pour  l'avenir  de  grandes  idées  de  fortune. 
Mademoiselle  de  Lislebonne  et  madame  d'Ëpinoy,  sa  sœur,  en  étoient 
aussi,  mais  alors  moms  avant.  Les  lettres  marchoient,  et  le  roi,  qui  a 
toujours  été  fort  curieux  de  les  ouvrir,  en  eut  deux  ou  trois  paquets. 
En  ayant  suffisamment  vu ,  blessé  de  la  conduite  de  sa  fille  et  piqué 
de  celle  de  Clermont,  il  manda  une  après-dinée  madame  la  princesse 
de  Conty  dans  son  cabinet ,  et  là  lui  montra  ses  lettres  à  Clermout , 
celles  de  Clermont  à  elle,  et  la  mit  à  cette  vue  dans  un  étrange  état. 
Après  une  pause ,  il  lui  dit  que  ce  n'étoit  pas  tout ,  et  qu*elle  ail  oit 
Toir  autre  chose.  Alors  il  lui  montra  les  lettres  de  la  Chouin  à  Cler- 
immt,  pleines  de  railleries  sur  elle,  et  celles  de  Clermont  à  la  Chouin  y 
par  lesquelles  il  lui  sacrifioit  madame  la  princesse  de  Conty.  Le 
désespoir  fut  à  son  comble  :  le  roi  la  renvoya  et  la  plaignit.  La  Chouin 
fut  chassée  et  Clermont  aussi ,  qui  n'a  jamais  approché  de  la  cour  du 
vivant  du  feu  roi ,  et  que  Monseigneur  a  toujours  aimé  sans  le  voir,  et, 
s*il  Ta  >ii  dans  les  derniers  temps,  c'étoit  bien  à  la  dérobée  ;  mais  il  lui 
doimoit.  Pour  ia  Chouin  qui  demeura  à  Paris,  Monseigneur  la  vit  tou- 
jours, et  la  vit  tant  si  bien,  d'abord  en  profond  mystère,  et  puis  en  mys- 
tère moins  ténébreux ,  qu'elle  passoit  à  Choisy,  puis  à  Meudon ,  tous 
ks voyages,  y  venant  la  veille  en  fiacre  et  demeurant  seule  dans  une 
chambre ,  excepté  les  temps  où  Monseigneur  y  alloit.  Pumont  seul 
aiec  un  ou  deux  valets  on  avoient  le  secret.  Peu  à  peu ,  par  pitié  de  cette 
solitude ,  Monseigneur  la  laissa  voir  à  Sainte-Maure  et  à  quelques  cour- 
tisans très-favoris,  et  de  Tun  à  Tautre  œla  s'élargit;  enfin  cela  de- 
not  à  Meudon  ce  que  madame  de  Maintenon  étoit  à  Versailles,  excepté 
qu'elle  ne  sortoit  point  d'un  appartement  contigu  à  celui  de  Monsei- 
poir  qui  se  eommuniquoit  par  un  degré ,  et  les  enfants  de  Monsei- 
IIMur,  madame  la  Pucbesse  et  beaucoup  d'hommes  et  de  dames  sur  le 
|Hed  de  privaiice  l'alloient  voir,  et  il  y  avoit  à  la  fin  des  dîners  assez 
fréquents  à  Meudon ,  quand  ce  n'étoit  qu'aller  et  venir  sans  couclier,  où 
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non-seulement  Monseigneur  dinoit  avec  elle ,  mais  madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne,  les  enfants  de  Monseigneur  et  quelques  dames, 
et  celas'appeioit  le  Parvulo.  Les  commencements  très-secrets  de  cette 
liaison  furent  ceux  de  la  décadence  secrète  aussi  de  madame  la  prin- 
cesse de  Conty  auprès  de  Monseigneur,  et  du  montant  de  la  faveur  de 
madame  la  Duchesse  auprès  de  lui.  Madame  la  princesse  de  Conty  dé- 
couvrit bientôt  le  mystère,  et,  n'ayant  pu  rompre  ce  cltarme,  elle  vou- 
lut au  moins  se  conserver  les  dehors  auprès  de  Monseigneur,  qui  les  lui 
garda  toujours  assez  bien ,  mais  qui  se  trouvoit  bien  autrement  à  son 
aise  avec  madame  la  Duchesse.  Le  roi  et  madame  de  Maintenon  le 
surent  aussi  de  bonne  heure,  et  ne  crurent  pas  devoir  contraindre  un 
goût  si  fort  et  qui  se  conduisoit  d'une  manière  si  modeste,  et  il  arriva 
qu'enfin  mademoiselle  Chouin  eut  une  cour  à  Paris,  bien  plus  grosse 
qu'elle  ne  vouloit,  et  qu'elle  vit  madame  de  Maintenon,  et  même  le  roi, 
dans  les  Gns  à  des  voyages  du  roi  à  Meudon,  où  elle  étoit  elle-même , 
mais  toujours  dans  sa  retraite.  C'étoit  une  très-bonne  créature,  qui  ne 
sortoit  ni  de  sa  place  ni  de  son  état  avec  ceux  qu'elle  voyait  ;  fort 
désintéressée,  qui  ne  demandoit  jamais ,  d'un  bon  esprit,  sensée  et 
raisonnable,  pour  qui  madame  de  Maintenon  avoit  de  la  considération, 
et  qui  refusa  tout  à  la  fin  de  se  venir  établir  à  Versailles ,  où  le  roi  la 
désiroit  pour  retenir  davantage  Monseigneur,  qui  avoit  autant  ou  plus 
d'abandon  pour  elle  et  de  malaise  sans  elle,  que  le  roi  pour  madame  de 
Maintenon;  à  quoi  Monseigneur  plioit  sans  avoir  jamais  pu  s'y  accou- 
tumer. C'étoit  là-dessus  que  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  disoit 
plaisamment,  depuis  la  grande  dévotion  de  M.  le  duc  de  Bourgogne, 
qu'elle  voudroit  mourir  et  revivre  bientôt  après,  pour  avoir  le  plaisir  de 
retrouver  M.  le  duc  de  Bourgogne  secrètement  marié  à  une  tourière 
des  Glles  de  Sainte-Marie.  Mademoiselle  Chouin ,  disoit  la  duchesse  de 
Bourgogne ,  prenoit  un  fauteuil  devant  elle  et  recevoit  un  hommage  et 
cour  tout  comme  faisoit  madame  de  Maintenon ,  en  présence  et  en  ab- 
sence de  Monseigneur.  Elle  mourut  à  Paris  en  1732,  dans  une  maison 
près  le  petit  Saint-Antome,  où  elle  avoit  toujours  logé. 

Lundi  23y  à  Versailles.  —  Monseigneur  quitta  son  camp 
de  Vignamont  le  i  8  au  soir  ;  il  avoit  fait  marcher  son 
infanterie  à  dix  heures  du  matin,  et  la  suivit  avec  l'aile 
gauche  de  sa  cavalerie.  Toute  la  droite  étoit  au  fourrage 
au  delà  de  la  Meuse ,  et  les  derniers  fourrageurs  n'arri- 
vèrent que  pendant  la  nuit.  Le  19 ,  Monseigneur  marcha 
pour  venir  à  Floref  ;  le  20,  il  passa  laSambre,  et  marcha 
sur  plusieurs  colonnes  et  campa  en  des  quartiers  différents. 
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Les  ennemis  séjournèrent  à  Fleurus  le  19^  et  marchèrent 
le  20  à  Nivelles.  Monseigneur  a  détaché  le  maréchal  de 
Villeroy  avec  trente  escadrons  pour  aller  en  diligence 
joindre  M.  de  la  Valette^  qui  est  derrière  nos  lignes ,  et 
Monseigneur  le  suivra  de  fort  près.  —  Monsieur  et  Ma- 
dame ^  madame  de  Chartres  et  Mademoiselle  allèrent  à 
Bemy  voir  le  cardinal  de  Fursteml>erg,  qui  leur  donna 
one  collation  magnifique;  ils  en  repartirent  à  sept  heures 
et  revinrent  souper  avec  le  roi. 

Mardi  ^h,  à  Versailles.  —  On  eut  nouvelles  que  M.  de 
Savoie  Caisoit  descendre  de  Turin  sur  le  P6  sa  grosse  ar- 
tillerie et  tout  ce  qui  étoit  nécessaire  pour  le  siège  de 
Gasal,  dont  le  blocus  est  déjà  formé  ;  on  dit  qu'il  y  mar- 
diera  bientôt  lui-même.  -*  Madame  la  Duchesse  alla  à 
Chantilly  pour  trois  ou  quatre  jours;  elle  y  a  mené  avec 
elle  la  princesse  de  Furstemberg^  madame  la  duchesse 
de  Valentinois,  et  mademoiselle  de  Melun^  Il  y  a  déjà 
quelques  jours  que  M.  le  Prince  et  madame  la  Princesse 
y  sont.  —  M.  le  maréchal  de  Lorges  a  consommé  tous  les 
foorrages  qui  étoient  en  deçà  de  la  Nahc.  Il  a  envoyé 
un  courrier  à  la  cour  pour  recevoir  les  ordres  sur  ce 
qu'il  doit  faire ,  s'il  passera  la  Nahe  ou  s'il  remarchera 
pour  se  rapprocher  de  F  Alsace. 

Mercredi  23,  à  Versailles.  —  Monseigneur  marche  en 
grande  diligence  pour  tâcher  de  gagner  les  devants  au 
prince  d'Orange,  qui  avoit  deux  jours  devant  lui.  Le  21 , 
Monseigneur  fit  camper  son  armée  vers  la  Bussière,  et 
vinl  coucher  à  Hons.  Le  22,  l'armée  marcha  jusqu'à  la 
hauteur  de  Mous,  où  Monseigneur  étoit  arrivé  dès  le  21. 
Il  a  toujours  fait  marcher  et  camper  son  armée  séparé- 
ment pour  aller  plus  vite  et  plus  commodément.  Les  en- 
nemis campèrent  le  21  à  Soignies  et  le  22  à  Cambou. 
Le  maréchal  de  Villeroy  marche  avec  trente  escadrons 
pour  aller  joindre  en  toute  diligence  M.  delà  Valette,  qui 
est  avec  le  corps  qu'il  commande  à  Espierres.  —  La  flotte 
de  l'amiral  Russell  est  encore  h  la  hauteur  (ït^.  Barcelone  ; 

T.    V.  ^ 
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on  dit  qu'ils  n'en  veulent  plus  à  la  Provence  ni  &  Nice, 
et  qu'ils  songent  à  aller  à  Gènes  et  à  Livourne  pour  faire 
dédarer  les  Génois  et  M.  le  grand-duc. 

Jeudi  26,  à  Versailles.  —  Le  petit  Bontemps  arriva  à 
Versailles  à  midi;  il  étoit  parti  le  mercredi  25,  à  deux 
heures  après  midi,  du  camp  d'Espierres,  où  Monsei* 
gneur  est  arrivé  en  même  temps  que  les  ennemis.  Sur 
les  avis  qu'avoit  eus  Monseigneur  que  les  ennemis  mar- 
choient  le  23  à  Avein  à  la  source  de  la  Ronne ,  il  marcha 
le  23  et  vint  de  Mons  à  Tournay,  où  son  armée  le  suivit 
le  mieux  qu'elle  put  ;  et  Monseigneur  repartit  de  Tournay 
le  2&>  à  la  pointe  du  jour,  se  faisant  suivre  de  la  maison 
du  roi,  qui  marcha  toute  la  nuit  pour  le  venir  joindre;  il 
passa  à  Espierres,  et,  en  arrivant  dans  la  plaine  d'Haute- 
rive,  on  vit  déboucher  deux  colonnes  des  ennemis ,  une 
de  cavalerie  et  une  d'infanterie  avec  du  canon.  A  dix 
heures  du  matin,  ils  s'approchèrent  du  ruisseau ,  et  ils 
placèrent  des  batteries  comme  s'ils  eussent  voulu  tenter 
le  passage  ;  leur  canon  tira  à  midi  sur  Hauterive.  M.  de 
Luxembourg  fit  avancer  les  bataillons  de  M.  de  la  Yar 
lette  sur  le  bord  de  Teau  ;  nous  nous  retranchàm  es  ;  il 
fit  occuper  l'église,  et  mit  tout  notre  aile  droite  en  bâtai  Ue 
&  mesure  qu'elle  approchoit  ;  sur  les  trois  heures  il  nous 
arriva  du.canon  que  nous  fîmes  tirer  à  barbette  ;  et  les 
ennemis  se  retirèrent  fort  diligemment.  Cette  marche 
que  vient  de  faire  Monseigneur  a  surpris  les  ennemis,  et  a 
déconcerté  apparemment  tous  leurs  desseins. 

Vendredi  27,  à  Versailles.  — On  apprit  hier  par  les 
lettres  qu'apporta  Bontemps  que  les  ennemis  avoient  fait 
passer  dix  ou  douze  mille  hommes  à  Oudenarde]  que  le 
25,  après  midi,  M.  de  Wurtemberg  y  remarchoit,  et  que 
Monseigneur  faisoit  marcher  le  maréchal  de  Villeroy  vers 
Moescroen  pour  être  en  état  de  se  rendre  maître  de  Gour- 
tray  quand  nous  y  voudrons  aller.  —  M.  de  Savoie  n'est 
pas  encore  parti  de  Turin  pour  faire  le  siège  de  Casai; 
on  commence  même  à  douter  fort  qu'il  le  fasse,  quoique 
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l'empereur  Ven  presse  fortement.  —  Mardi  dernier 
■H.  de  r Académie  envoyèrent  des  députés  au  roi,  qui  lui 
présentèrent  le  Dictionnaire  (1).  —  J'appris  que  le  roi 
«?oit  mis  Valouse*,  qui  sort  de  page,  pour  être  écuyer  de 
mesBeignearsles  ducs  d'Anjou  et  de  Berry,  comme  Bayard 
Test  chez  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne,  et  Dumont 
diei  Monseigneur. 

*  Ce  Valouze  est  demeuré  en  E^gnè  à  force  de  peu  d'esprit  et  de  ne 
m  wBer  de  rien ,  et  est  devenu  premier  écuyer  du  roi  d'Espagne , 
I  de  la  chambre ,  et  cheralier  de  la  Toison  d'or. 


(1)  «  Ekilfaiy  Madame,  toute  la  France  va  être  contente.  Cette  Acadëmk;  qui 
InvaBedBpda  tmt  d'anaées  à  on  Dictionnaire,  attenda  et  sonhaité  de  tontes 
pMts,  «t  prête  à  le  publier»  et  viMs  n*en  douterez  point  quand  je  vous  aurai 
Ct^'eBeeot  llionneur  de  le  présenter  au  Roi  le  24  de  ce  mois,  jour  de  la 
Me  de  saiat  Bartliélemy  et  veille  de  celle  de  saint  Lonis.  C'est  un  lirre  in- 
>Wfa»,  tfvîaé  CM  àmx  votemes.  St  M^té,  qui  avoit  voulu  qu'il  n'y  eftt  qu'un 
pdît  BDobre  d'académidens  qui  accompagnassent  M.  de  Tourreil,  directeur, 
fâ  devoil  le  présenter,  leur  avoit  donné  l*heure  |M>ur  cela  au  sortir  de  son 
prie-Men.  Ils  ne  tnanqoèfcnt  pas  de  s'y  rendre.  M.  le  duc  de  Coislin ,  qui  s'y 
raMoirini,  prit  parmi  eoi  an  place  de  sont-doyen  de  la  compagnie.  Sitôt  que 
le  rai  ks  vit,  M.  de  TourreU,  commençant  à  s'avancer  pour  lui  faire  son  com- 
t.  Sa  Majesté  leur  dit  avec  cet  air  de  bonté  et  d'honnêteté  qui  lui  est 
r,  qu'elle  les  recevroit  mieux  dans  son  cabinet.  Ils  y  entrèrent ,  et 
dHB  M.  de  Toarreil  dit  au  roi  que  l'ouvrage  que  Sa  Majesté  vouloit  bien  leur 
pmMttre  de  hd  présenter  avoit  été  achevé  dans  son  palais ,  par  son  ordre  et 
tons  sa  protectioB;  à  quoi  il  ajouta  :  «  Pourrions-nous,  Sire,  n'aToh*  pas 
léBMJ .'  5oas  avions  pour  gage  de  succès  le  zèle  attentif  qu'inspire  l'ambition 
ii  vans  aatisfinre,  et  La  gloire  de  vons  obéir.  Il  naus  est  donc  permis  de  nous 
li^trf  qoe  notre  ouvrage  explique  les  termes,  développe  les  beautés,  découvre 
ks  ddicatesses  que  vous  doit  une  langue  qui  se  perfectionne  autant  <le  fois 
1  la  parla ,  on  qu'elle  parle  <le  vous,  i»  Le  reste  du  compliment  rcn- 
I  dea  sentiments  pleins  d'an  respect  alTectueux  et  tendre  pour  la  per- 
SMedeSa  Mj^esté. 

«  Le  roi,  ayant  écouté  ce  compliment ,  répondit  tout  haut  en  ces  propres 
loaes  :  «  .V essieiirs,  voici  un  ocrrrage  attendu  depuis  longtemps.  Puisque  tant 
41^îlcs  gesa  y  oot  travaillé ,  je  ne  doute  point  qu'il  ne  soit  très-beau  et  fort 
rtiip  poor  la  langue.  Je  le  reçois  agréablement  ;  je  le  lirai  à  mes  heures  de 
Inr,  et  je  tàdierai  d'en  profiter.  »  Des  paroles  si  oblif^eantes  furejit  un  prix 
^Kîeax  de  leur  travaO.  Le  sieur  Coignard ,  libraire  de  l'Académie ,  ne  s'occupe 
■■Icaaat  qu'à  fiûre  relier  un  grand  nombre  d'exemplaires  de  cet  excellent 
INciioiBaire  que  tout  le  monde  s'empresst>  à  lui  venir  demander,  et  qu'il 
riiMui  an  I  II  à  détMter  dans  les  premiers  jours  du  mois  prochain.  »  (  Mercure 
iwm,fÊg»  195-aot.) 

5. 
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Samedi  28 ,  à  Versailles,  —  Le  roi  et  la  reine  d'Angle- 
terre vinrent  ici  sur  les  cinq  heures.  Le  roi  les  mena  dans 
la  galerie  de  son  petit  appartement^  où  ils  se  firent  peindre 
par  Mignard.  Le  bonhomme  Mignard^  qui  a  quatre-vingts 
ans  passés,  n'a  point  voulu  aller  les  peindre  à  Saint-Ger^ 
main^  parce  qu'il  croit  qu'il  y  a  des  maladies.  Le  roi  et  la 
reine  d'Angleterre,  de  chez  le  roi,  allèrent  rendre  visite 
à  Madame.  Après  qu'ils  furent  partis,  le  roi  alla  se  prome- 
ner à  pied  dans  ses  jardins  avec  les  courtisans.  —  ]jSl  flotte 
angloise  que  commande  milord  Barclay  s'est  remise  à  la 
mer  ;  elle  croise  dans  la  Hanche ,  et  on  dit  qu'ils  veulent 
aller  bombarder  Boulogne  ou  Calais.  —  M.  le  maréchal 
d'Humières  est  considérablement  malade  depuis  douze 
jours,  et,  comme  son  mal  augmente,  on  commence  à 
craindre  pour  sa  vie. 

Dimanche  29,  à  Versailles. — Madame  la  duchesse  revint 
hier  au  soir  de  Chantilly,  et  le  roi  ira  mardi  à  Marly  pour 
y  passer  huit  jours.  —  On  a  eu  des  nouvelles  de  Monsei- 
gneur du  27;  il  est  campé  sous  Courtray.  Les  ennemis, 
à  ce  qu'on  apprend  par  les  prisonniers,  ont  été  fort  surpris 
de  la  diligence  de  la  marche  de  notre  armée,  qui  rompt 
toutes  les  mesures;  ils  avoient  fait  venir  à  Gand  beau- 
iDoup  de  pionniers  et  quantité  de  chariots  de  paysans 
qu'ils  ont  tous  renvoyés.  —  L'abbé  de  Rasilly  est  mort 
à  Richelieu  ;  on  Tavoit  fort  vu  autrefois  dans  le  monde; 
mais  il  y  a  déjà  quelque  temps  qu'on  ne  l'y  voyoit  plus. 
—  On  ne  juge  point  encore  à  Rome  les  affaires  de  Liège  ; 
mais  on  croit  qu'elles  finiront  bientôt,  parce  que  le  dilata 
qu'a  donné  le  pape  n'est  que  pour  quinze  jours. 

Lundi  30,  à  Versailles,  —  Monsieui*  et  Madame  sont 
allés  à  Saint-Cloud,  où  ils  demeureront  jusqu'au  voyage 
de  Fontainebleau.  —  M.  le  maréchal  d'Humières  reçut  le 
viatique,  et  la  nuit  ensuite  l'extrême-onction.  — M.  de 
Presle-Nicolay,  brigadier  d'infanterie  et  colonel  du  ré- 
giment d'Auvergne,  se  trouvant  par  ses  incommodités 
hors  d'état  de  servir,  a  demandé  permission  de  vendre  son 
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régiment;  le  roi  lui  a  permis.  —  La  flotte  angloise  que 
commande  milord  Barclay  est  rentrée  aux  Dunes  depuis 
quelques  jours;  et  les  grands  vents  les  empêchent  d'en 
sortir.  Ils  disent  toujours  qu'ils  veulent  bombarder  Bou- 
logne, Calais  ou  Dunkerque.  —  On  n'a  point  encore  de 
nouvelles  que  M.  de  Savoie  ait  commencé  le  siège  de 
Casai ,  qu'on  croyoit  sûr  il  y  a  huit  jours  ;  et  peut-être 
se  contentera-t-il  d'en  faire  le  blocus  comme  Tannée 


Mardi  31 ,  à  Marly.  —  Le  roi  eut  des  nouvelles  de 
Monseigneur  avant  que  de  partir  de  Versailles.  Il  a  passé  ' 
ht  Lys;  il  a  sa  droite  à  Courtray,  et  va  faire  retrancher 
sa  gauche.  On  ne  croit  pas  que  M.  le  prince  d'Orange 
ose  nous  attaquer  dans  ce  poste  ni  puisse  rien  entre- 
prendre le  reste  de  cette  campagne.  Il  fait  revenir  la 
plus  grande  partie  des  troupes  quMlavoit  dans  Liège; 
ainsi  il  sera  considérablement  plus  fort  que  nous.  Les 
lettres  de  Monseigneur  sont  du  29.  —  M.  le  maréchal 
d'Humières*  mourut  à  Versailles  à  midi.  11  étoit  gouver- 
neur général  de  Flandre^  gouverneur  particulier  de  Lille, 
grand  maître  de  l'artillerie,  duc,  maréchal  de  France, 
chevalier  de  l'ordre,  gouverneur  et  capitaine  de  Com- 
piègne.  Le  duc  d'Humières,  son  gendre,  a  la  survivance 
de  cetr  emploi-là.  —  Le  roi  arriva  ici  sur  les  six  heures, 
ojprès  avoir  tenu  conseil  l'après-dlnée  à  Versailles,  quoi- 
qu'il TeAt  tenu  le  matin  à  son  ordinaire. 

*  Le  maréchal  d^umièress'appeloit  Crevant,  et  portoit  le  nom  et  les 
armes  d'Humières ,  parce  que  le  vicomte  de  Brigueil,  père  de  son  père, 
épousa  Jacqueline  d'Humières,  dont  le  frère  unique  mourut  sans  en- 
fiîotsau  siège  de  Ham,  en  1595,  et  devint  ainsi  héritière  de  sa  maison, 
qn'  fat  éteinte,  et  qui  étoit  fort  bonne  et  ancienne ,  et  avoit  été  fort  en 
ipieDdeur.  Cette  héritière,  dont  le  père ,  le  frère  et  le  mari  étoient  che- 
nfos  du  Saint-Esprit,  donna  à  sa  postérité  son  nom  et  ses  armes.  Elle 
n'eat  que  deux  fils ,  tous  deux  premiers  gçntilhommes  de  la  chambre 
de  Louis  XIII,  Tun  après  l'autre.  L'aîné  tué  sans  enfants  devant  Royan, 
«  1622  ;  l'autre,  qui  étoit  un  vilain  rousscau  qui  déplaisoit  fort  au  roi, 
loidit  sa  charge  et  se  retira.  Il  étoit  gendre  de  Phélypeaux.  sieur 
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d'Herbauit,  secrétaire  d'Ëtat,  et  eut  de  sa  fille  le  maréchal  d'Humières. 
Le  maréchal  d'Humières  avoit  épousé  la  tante  paternelle  de  la 
Chastre,  gendre  de  Lavardin ,  qui  fut  dame  du  palais  de  la  reine^  helle, 
sage  et  fort  du  grand  monde ,  et  sans  esprit ,  qui  le  survécut  longtemps. 
C'étoit  un  honmie  aimable  au  dernier  point,  jusque  dans  ses  colères, 
qui  avoit  toujours  été  du  plus  grand  monde  et  du  plus  choisi,  et  qui 
avec  beaucoup  de  valeur  et  d^aisance  dans  les  manières,  mais  avec  un 
esgrit  médiocre  et  des  talents  bornés  pour  la  guerre ,  en  avoit  un  infini 
pour  la  cour,  dont  il  rassembloit  chez  lui  tout  Fillustre  et  Tagréable 
avec  une  grande  magnificence ,  et  avoit  partout  l'air  du  maître ,  et  chez 
lui  et  ailleurs  sans  en  avoir  le  haut  ni  le  rebutant,  et  d*autant  mieux 
avec  le  roi  qu'il  étoit  le  très-humble  serviteur  des  ministres.  C'est  ce  qui 
M  valut  les  deux  grands  emplois  qu'il  eut  de  la  Flandre,  où  M.  de 
Louvois  vouloit  n'avoir  ni  contradicteur,  ni  général  d'armée  tout  porté 
avec  qui  compter,  et  celui  de  l'artillerie,  que  le  duc  de  Lude,  qui  étoit 
haut ,  avoit  garantie  des  attaques  de  ce  mhiistre,  qui  ne  perdit  pas  Too- 
casion  d'en  disposer  en  faveur  d'im  homme  qui  s'en  accommoda  à 
toutes  ces  conditions ,  et  celles  qu'il  y  avoit  ftirent  en  effet  fort  nouvelles. 
C'est  une  chose  étonnante  qu'ayant  eu  le  crédit  d'être  duc  et  de  faire 
appeler  dans  ses  lettres  celui  qui  de  l'agrément  du  roi  et  du  sien  épou- 
seroit  sa  troisième  fille  pour  laquelle  il  avoit  une  prédilection  extrême, 
et  de  lui  imposer  la  loi  de  quitter  son  nom  et  ses  armes ,  il  préféra  à 
son  propre  nom  de  Crevant,  bon  et  ancien,  celui  d'Humières,  à  la  vérité 
plus  illustre ,  mais  qui  lui  étoit  à  lui-même  étranger.  C'étoit  un  homme 
de  toutes  sortes  de  plaisirs  et  de  fêtes,  qui  naissoient  moins  chez  lui 
partout  où  il  étoit  qu'elles  ne  s'y  trouvoient  comme  dans  leur  centre, 
et  qui  y  étoient  rendus  plus  vifs  par  la  beauté  extraordinaire  de  cette 
troisième  fille  qui  s'est  conservée  telle  encore  jusques  dans  la  vieillesse. 
Un  courtisan  de  ce  caractère  ne  pensa  guère  à  sa  fin  ;  c'est  ce  qu'il  dé- 
plora comme  le  feu  duc  de  Créquy,  qui  lui  étoit  en  cela  fort  semblable, 
et  qui  s'écrioit  amèrement  qu'il  n'avoit  point  d'échelle  pour  monter  au 
ciel.  Le  maréchal  d'Humières  avoua  humblement  qu'il  n  y  avoit  jamais 
pensé,  et  mourut  dans  le  scinde  la  cour,  dans  son  appartement  de 
Versailles,  entre  les  bras  de  l'abbé  de  Fénelon,  qui  fut  bientdt  après 
archevêque  de  Cambray,  et  qui,  avec  peu  ou  point  d'habitude  avec  lui, 
l'assista  dans  ce  ternble  passage.  Il  avoit  perdu  deux  fils  sans  être  ma- 
riés ;  l'aîné,  le  dernier  qui  fut  tué  au  siège  de  Luxembourg  en  1684,  et 
à  qui  cela  avoit  été  indistinctement  et  si  précisément  prédit  qu'il  en 
parla  à  plusieurs  de  ses  amis  comme  n'en  doutant  pas.  Il  est  surpre- 
nant que  MM.  de  Gesvres,  dans  l'éclat  où  ils  sont  parvenus,  et  même 
lesNovions  qui  en  ont  une  autre  moins  disproportionnée  et  plus  de  leur 
portée,  aient  souffert  un  Potier,  ni  méconnu  d'eux  ni  méconnaissable, 
être  bailli  de  Mouchy,  qui  est  le  titre  et  la  terre  du  duché  d'Humièra^i  à 
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èesax  liâtes  de  Gompiègne,  et  un  Potier  être  attounaé,  c*eft-à-dire  éche- 
fÎD  de  Gompiègoef  dont  le  maréchal  et  les  siens  ont  été  et  sont  gouver- 
neurs. On  y  en  voit  un  étrange  monument  dans  le  chœur  de  Tab- 
baye  Saiot-Gomeille  de  Gompiègne ,  où  le  roi  et  toute  la  cour  sont  sou- 
ffol  am  ofiSœs  et  à  la  messe ,  quand  la  cour  y  est.  C'est  une  épitaphe 
avec  tout  son  appareil ,  à  la  muraille  du  oôté  de  Tépître ,  qui  est  du 
marquis  d'Humières  tué  à  Luxembourg,  où  ce  Potier,  comme  attoumé 
de  la  ville,  est  nommé  et  marqué  avoir  pris  soin  de  ses  obsèques. 


Mercredi  i"  sepimbre,  à  Marly.  —  Le  roi  eut  un  peu 
de  goutte  au  pied;  il  fit^  Taprèfr-dinée^  le  tour  de  ses  jardins  . 
dans  son  chariot.  —  Le  roi  a  donné  la  charge  de  grand 
maître  de  Tartillerie  à  M.  le  duc  du  Maine,  qui  rend  celle 
de  général  des  galères;  et  celui  à  qui  on  donnera  la 
charge  de  général  des  galères  payera  les  100^000  écus 
de  rotenufis  qu'avoit  M.  le  maréchal  d'Humières  sur  la 
charge  de  grand  maître  de  rartillerie.  Le  roi  a  donné  le 
gouvernement  général  de  Flandre  et  le  gouvernement 
particulier  de  Lille  à  M.  le  maréchal  de  Boufflers^  qui  rend 
gouvwAement  de  Lornône  et  du  pays  de  Luxembourg  ^ 
dont  le  roi  n'a  pas  encore  disposé.  Le  roi  donne  à  ma- 
dame  la  maréchale  d'Humières  20^000  francs  de  pension. 
Le  roi  a  changé  le  logement  qu'avoit  madame  de  Main- 
tenon  en  haut^  et  lui  a  donné  Tappartement  de  Monsei- 
gneur en  bas;  cela  est  plus  commode  pour  le  roi  qui  y 
va  fsouvent^  qui  n'aura  point  à  monter ^  et  sera  plus 
agréable  pour  Monseigneur  qui  sera  en  haut  avec  les 
princesses. 

Jeudi  2,  à  Marly  •  —  Le  roi  a  reçu  après  dîner  des 
lettres  de  Monseigneur  qui  sont  de  hier  au  matin.  Mon- 
seigneur mande  que  le  prince  d'Orange  n'a  point 
nuffohéy  qu'il  fait  débarquer  cinq  mille  Anglois  à  Ostende 
et  qu'il  sera  joint  bientôt  par  la  plus  grande  partie  des 
troupes  qui  étoient  à  Liège;  après  quoi  son  armée  sera 
considérablement  plus  forte  que  la  nôtre.  Monseigneur 
bit  retrancher  la  gauche  de  son  camp  ;  il  a  Ck)urtray  à  sa 
drDÎtoj  et  a  un  grand  ruisseau  4  la  tète  de  ^n  camp.  Le 
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roi  a  fait  repartir  après  diner  le  petit  Bontemps^  qui  ar- 
rivera demain  de  bonne  heure  à  Tarmée  de  Monsei- 
gneur. —  Le  roi  continue  à  avoir  la  goutte,  et  ce  matin  et 
cette  après-dlnée  il  s'est  promené  en  chariot  dans  ses  jar- 
dins. —  M.  le  marquis  de  Torcy  et  M.  le  marquis  de 
Montchevreuil  ont  des  chambres  ici  ce  voyage  ici;  ils 
avoient  permission  de  venir  aux  autres  voyages,  mais  ils 
n'avoient  point  de  logement. 

Vendredi  3,  à  Marly.  —  La  goutte  du  roi  augmenta  ;  il 
ne  put  se  promener  même  dans  son  chariot,  et,  après 
son  dîner,  il  joua  quelque  temps  avec  les  princesses  au 
lansquenet  et  puis  fut  obligé  de  se  mettre  au  lit.  II  dormit 
deux  heures,  et  à  son  réveil  il  se  trouva  sans  douleur  ; 
mais  il  demeura  au  lit  le  reste  du  jour.  Les  courtisans  le 
virent  à  son  souper.  —  Le  roi  a  ordonné  beaucoup  de 
routes  nouvelles  dans  la  forêt  de  Saint-Germain ,  où  il 
veut  pouvoir  courre  le  cerf  en  calèche  comme  dans  la 
forêt  de  Marly. 

Samedi  4,  à  Marly.  —  La  goutte  du  roi  est  fort  dimi- 
nuée, et  il  se  promena  le  matin  et  Taprès-dlnée  en  cha- 
riot dans  ses  jardins,  où  il  fait  toujours  faire  quelque 
chose  de  nouveau.  —  Le  roi  eut  des  lettres  de  Monsei- 
gneur avanfrhier;  Monseigneur  est  toujours  dans  son 
camp,  et  il  mande  au  roi  qu'il  y  a  quelque  mouvement 
dans  l'armée  du  prince  d'Orange,  et  qu'il  lui  enverra 
un  courrier  si  les  ennemis  se  déterminent  à  marcher.  — 
Le  roi  envoya  dire  à  madame  la  maréchale  de  Lorges  qui 
est  ici  et  à  M.  le  maréchal  de  Duras  qu'il  donnoit  le  gou- 
vernement de  Lorraine  à  M.  le  maréchal  de  Lorges;  ce 
gouvernement  vaut  25,000  écus  de  rente.  M.  le  maréchal 
de  Lorges  avoit  105,000  livres  d'appointement  sur  le 
gouvernement  de  Guyenne  ;  le  roi  lui  avoit  donné  cela 
pour  six  ans,  et  les  six  ans  expiroient  le  !•'  de  janvier. 

Dimanche  5,  à  Marly.  —  La  goutte  du  roi  continue  ; 
cela  n'empêche  pas  qu'il  se  promène  en  chariot  dans  ses 
jardins.  Le  roi  et  la  reine  d'Angleterre  vinrent  ici  sur  les 
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quatre  heures;  ils  furent  toujours  enfermés  avec  le  roi,  et 
pois  retournèrent  à  Saint-Germain  sans  se  promener  ni 
jouer.  —  Le  roi  entra  dans  sa  cinquante-septième  année. 
— Monseigneur  mande  au  roi  que  le  prince  d^Orange  fait, 
passer  la  Lys  à  son  armée  à  Deinse  ;  il  y  en  avoit  déjà 
une  partie  de  passé  quand  le  courrier  est  parti.  Dès  que 
Monseigneur  verra  de  quel  côté  les  ennemis  marchent,  il 
enverra  un  second  courrier  au  roi.  — Monsieur  vint  ici  le 
matin  de  Saint-Cloud,  et  s'en  retourna  après  que  le  roi 
et  la  reine  d'Angleterre  furent  enfermés  avec  le  roi.  — 
Ifenseigneur  a  donné  les  entrées  chez  lui  à  M.  le  duc  de 
Montfort  (1). 

Lundi  6,  à  Marly.  —  11  n'y  eut  point  de  conseil.  Le 
roi  se  promena  le  matin  et  i'après-dinée  en  chariot  dans 
ses  jardins.  Sa  goutte  est  un  peu  diminuée ,  mais  il  ne 
saoroit  encore  marcher.  —  On  n'eut  aucune  nouvelle  de 
Monseigneur;  c'est  une  marque  que  le  prince  d'Orange 
n'a  point  encore  marché.  —  J'appris  que  Leisler,  colonel . 
d'an  régiment  d'infanterie  allemand  dans  notre  armée 
de  Catalogne,  est  mort  en  ce  pays-là  depuis  quelques 
jours.  Ce  régiment  avoit  été  composé  des  prisonniers  al- 
lemands que  nous  avons  pris  dans  ces  dernières  campa* 
gnes de  Flandre. — On  apprend  de  Piémont,  par  les  lettres 
de  M.  de  Catinat,  que  M.  de  Savoie  n'a  encore  rien  entre- 
pris sur  Casai. 

Mardi  7,  à  Versailles.  —  Le  roi,  malgré  sa  goutte ,  se 
promena  dans  son  chariot  à  Marly  avant  que  de  partir, 
et  sur  le  soir  revint  ici.  —  On  eut  des  nouvelles  de  Mon- 
seigneur du  5  au  matin  ;  il  mande  que  les  ennemis  firent 
le  4  un  mouvement  pour  s'approcher  de  la  Lys  et  que,  se- 
lon les  apparences,  ils  la  passeront  ce  jour-là.  Nous  avons 
quasi  achevé  de  fortifier  la  ville  de  Courtray.  Plusieurs 
avis  portent  que  le  prince  d'Orange  doit  partir  le  12  ou  le 


(I)  Gendre  de  Dangeau. 
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15  du  mois  pour  retourner  en  Angleterre;  si  cela  est,  il 
séparera  ses  troupes,  et  affoiblira  asses  son  armée  pour 
mettre  H.  le  duc  de  Bavière  hors  d^état  de  rien  entre- 
prendre. Monseigneur  ne  compte  revenir  ici  que  quand 
M.  le  prince  d^Orange  sera  parti.  —  Lô  roi  fait  payer  A 
la  famille  de  M.  le  maréchal  d'Humières,  outre  les  100,000 
écus  de  brevet  de  retenue  qu^ils  avoient  sur  la  charge  de 
grand  maître ,  une  prétention  que  le  maréchal  avoit  ton* 
jours  eue  que  le  roi  lui  devoit  20,000  francs  qu'il  avoit 
prêtés  à  feu  Larbouste,  dont  le  brevet  de  retenue  ne  fut 
point  payé  &  sa  mort;  c'étoit  le  seul  du  règne  du  roi  qui 
n^eût  point  été  payé  ;  le  roi  en  paye  présentement  le  fonds 
et  les  intérêts. 

Mercredi  8 ,  à  Versaillei.  —  Le  roi  a  accordé  aux  har 
bitants  de  Dieppe  tous  les  privilèges  qu^ils  lui  avoient 
demandés  pour  rebâtir  leur  ville  ;  il  les  exempte  de  tous 
droits  durant  dix  ans.  U  leur  donne  la  coupe  de  deux  forêts 
qui  sont  près  de  Dieppe;  et  la  province  de  Normandie 
contribuera  encore  durant  quelques  années  pour  les 
mettre  en  état  de  rebÀtir  leurs  maisons;  la  ville  sera 
fortifiée,  et  sera  plus  belle  qu'elle  n'étoit.  — Le  roi  a 
donné  à  H.  de  Villacerf  le  brevet  de  justaucorps  bleu 
qu'avoit  feu  M.  le  maréchal  d'Humières.  —  Les  nou* 
velles  qu'on  a  de  la  flotte  ennemie  dans  la  Méditerranée 
sont  fort  différentes;  mais  elles  conviennent  toutes  sur 
la  quantité  de  malades  cpi'il  y  a  sur  ces  vaisseaux-là.  On 
doute  qu'ils  puissent  demeurer-là  Thiver  sur  les  c6tes 
d'Espagne. 

Jeudis ,  à  Versailles.  —  Monseigneur  a  détaché  le  m«r 
réchal  de  Villeroy  pour  aller  à  Bouzingue  et  vers  la  Qu^ 
notte  (1),  d'où  il  observera  plus  facilement  la  marche  des 
ennemis  et  couvrira  tout  le  pays.  On  croit  que  le  dessein 
des  ennemis  est  d'assiéger  Furnes;  nous  avons  dans  cette 


(1)  Ou  fort  de  Knoque. 
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plaœ  doiue  bataillons ,  un  régiment  de  dragons  et  deux 
compagnies  de  mineurs;  c'est  Davéjan^  premier  capi- 
taine aux  gardes,  qui  y  commande ,  et  le  roi  y  a  encorq 
envoyé  M.  de  Mosgrigny,  gouverneur  de  la  citadelle  dq 
Toumay.  *^  Lesbruito  d'un  démêlé  entre  M.  deChartreg 
et  M.  le  Duc  à  l'armée  sont  entièrement  faux;  et  jamais  ces 
princes  n'ont  vécu  dans  une  plus  parfaite  amitié*.  — La 
flotte  angloise  de  l'Océan  est  rentrée  aux  Dunes;  et  il  y 
a  eu  deux  de  leurs  plus  grands  vaisseaux  endommagés; 
on  croit  qu'ils  remettront  en  mer  après  l'équinoxe.  -^ 
Monseigneur^  pour  marquer  à  M.  deSaint-Pouanges  com- 
bien il  est  content  de  lui ,  a  donné  les  entrées  à  son  filSj, 
qui  est  encore  fort  jeune**. 

*  M.  de  Dangeau  est  trop  courtisan  et  trop  dreonspect  aussi.  La  Ja- 
looie  extrême  sueeéda  dans  M.  le  Due  au  mépris ,  où,  h  force  de  plai* 
santeries  et  de  se  trouver  le  roi  de  la  jeunesse ,  il  avoit  essayé  et  n*avott 
pu  venir  à  bout  de  bitQ  tomber  M.  de  Chartres  «  dont  Fesprit  et  la  va- 
leur relevèrent  bientôt  les  premiers  embarras  de  l'entrée  dans  le  mondai 
et  lui  conservèrent  toute  la  supériorité  que  le  rang  et  la  naissance  lui 
donnoient  sur  lui.  Il  arriva  dans  les  suites  des  augmentations  de  jaloiH 
sie  d'une  autre  espèce  plus  fâcheuse  dont  M.  le  prince  de  Conty  prit 
plus  de  part  qu'il  ne  le  pouvoit  montrer,  (.a  douceur  de  ses  moBuis  et 
sa  mesure  naturelle  le  continrent  plus  que  M*  le  Duc,  fougueux  et  fu- 
rieux ;  mais  il  est  certain  que  si  ces  princes  s'estimèrent ,  ils  se  haïrept 
encore  davantage,  et  se  haïrent  réciproquement  tous  trois  tant  qu'ils 
féeur«cit  et  dans  la  nécessité  de  passer  leur  vie  à  se  voir  à  tous  mo- 
m«iils.  M.  le  Duo,  dont  la  qualité  de  gendre  du  roi  ne  relevoit  pas  l'é- 
clat, mais  favorisait  les  entreprises,  ne  sachant  que  faire ,  voulut  s'ea 
prendre  au  rang,  et  d'honneur  attaqua  d'abord  celui  de  Monsieur,  en 
disant  qu'il  ne  devoit  point  servir,  et  que  c'étoit  un  abus  des  princes  du 
sang  qu'Q  ne  vouloit  plus  imiter.  Comme  les  occasions  de  ce  service  ne 
se  trouvolent  jamais  que  par  des  hasards  fort  rares  à  qui  avoit  envie  de 
ki  éviter.  Monsieur  le  sut  longtemps,  et  en  fut  piqué  sans  vouloir  aller 
au  roi  sur  une  chose  incontestable,  ce  qu'il  croyoit  dessous  de  lui  et 
sans  pouvoir  faire  sentir  à  M.  le  Duc  ce  qu'il  faisoit  semblant  d'ignorer. 
Enfin  un  jour  étant  allé  à  Marly  où  il  logeoit  dans  un  des  appartements 
bas,  et,  s'amusant  sur  le  midi  à  son  ordinaire  avec  les  uns  et  les  autres 
dans  sa  chambre  avant  que  de  s'habiller,  il  vit  passer  M.  le  Duo  sur  la 
terrasse,  et  aussitôt  de  frapper  sur  les  vitres  tant  qu'il  put  M*  le  Duc« 
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tourné  à  ce  bruit,  voit  Monsieur  qui  l'appelle  et  qui  se  met  à  ouvrir  sa 
fenêtre ,  qui  comme  toutes  celles  de  Marly  étoient  portes.  M.  le  Duc  ne 
put  éviter  d'aller  à  Monsieur,  qui  sur  des  riens  savoit  mener  la  parole 
mieux  qu'homme  de  France.  Il  parle  à  M.  le  Duc ,  lui  demande  où  il 
va,  d'où  il  vient,  s'assit  cependant  dans  sa  chaise,  et  de  propos  en  pro- 
pos, que  l'un  n'attendoit  pas  l'autre ,  le  conduit  au  moment  de  la  che- 
mise que  le  premier  valet  de  chambre  présente  à  M.  le  Duc  en  présence 
du  premier  gentilhomme  de  la  chambre  de  Monsieur.  Force  fut  bien 
de  refuser,  ou  de  la  prendre  et  de  la  donner  à  Monsieur;  et  comme  le 
premier  parti  étoit  de  droit  et  de  fait  insoutenable ,  il  prit  par  nécessité 
le  second.  La  chemise  ne  fut  pas  plutôt  donnée  et  reçue  que  Monsieur, 
en  souriant,  promenant  ses  yeux  sur  toute  la  compagnie,  et  les  fixant 
après  sur  M.  le  Duc,  lui  dit  qu'il  ne  vouloit  pas  l'arrêter  davantage,  et 
qu'il  pouvoit  continuer  le  chemin  dont  il  l'avoit  détourné.  M.  le  Duc, 
qui  rageoit,  ne  se  le  fit  pas  dire  deux  fois ,  fit  la  révérence  et  s'en  alla. 
Monsieur,  content  de  s'être  fait  servir  par  M.  le  Duc,  sans  en  être  venu 
à  plus  fort  que  son  droit  et  le  constant  usage,  en  parla  au  roi  et  lui 
conta  l'espièglerie,  qui  blâma  M.  le  Duc;  lequel  n'osa  depuis  dire 
un  mot  sur  le  rang  des  fils  et  des  petits-fils  de  France ,  ni  faire  aucun 
semblant  d'avoir  eu  la  moindre  prétention. 

**  Le  justaucorps  à  brevet  du  maréchal  d'Humières  à  Villacerf,  etles 
entrées  chez  Monseigneur  au  fils  de  Saint -Pouanges,  furent  un  grand 
mélange  de  courtisans  et  de  commis ,  et  le  premier  de  bien  loin  de 
cette  sorte  si  distinguée. 

Vendredi  10,  à  Versailles.  —  Le  roi  ne  s'est  point  trouvé 
incommodé  d'avoir  été  hier  à  la  chasse  ;  il  y  est  encore 
allé  aujourd'hui;  et  sa  goutte  est  presque  entièrement 
finie.  Monsieur  et  Madame  sont  venus  voir  le  roi,  et  s'en 
sont  retournés  à  Saini-Cloud.  —  M.  de  Fieubet*  est  mort 
ce  matin  dans  sa  maison  de  Villefrit,  proche  Paris;  il  y  a 
déjà  plus  de  trois  ans  qu'il  avoit  quitté  le  monde,  et  s'étoit 
retiré  aux  Camaldules  de  Crosbois  ;  le  roi  lui  avoit  con- 
servé sa  place  de  conseiller  d'État.  —  Il  est  arrivé  un 
courrier  de  Monseigneur,  qui  mande  que  les  ennemis  ont 
passé  la  petite  rivière  de  la  Mandel,  et  ne  sont  plus  qu'à 
deux  heues  de  nous;  mais  on  ne  croit  pas  qu'ils  osent  en- 
treprendre de  nous  attaquer  dans  notre  camp ,  où  nous 
sommes  couverts  de  la  Heule,  qu'il  faudroit  qu'ils  passas* 
sent  devantnous. 
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*  On  a  va  d-deasus,  tome  III,  p.  381,  qui  et  quel  étoit  M.  Fieubet, 
que  renmii  tua  en  trois  ans  dans  sa  retraite  des  Camaldules.  L*abbé 
Anseinie ,  qui  de  précepteur  de  M.  d*  An  tin  devenoit  déjà  illustre  par 
son  éloquence  en  ehaire,  fit  son  oraison  funèbre,  et  en  trouva  un  texte 
si  heureux  pour  un  magistrat  mort  dans  la  retraite  volontaire  qu'on  ne 
peut  s'empêcher  de  le  mettre  ici  :  Conterebam  molas  iniqui,  et  de  den» 
abus  ^fus  auferebam  pnedam,  dicébamque  in  niduh  tneo  :  morlar. 

Samedi  11^  à  Versailles.  —  Comme  le  roi  sortoit  de 
table  un  peu  après  une  heure^  M.  Fagon  lui  vint  dire  que 
madsone  la  duchesse  du  Maine  sentoit  des  douleurs^  et 
un  peu  après  S.  M.  appril  qu'elle  venoit  d'accoucher 
d'une  fille;  elle  n'a  été  malade  qu'une  heure.  On  envoya 
en  diligence  à  Paris  quérir  M.  le  Prince  et  madame  la 
Princesse^  qui  n'arrivèrent  qu'après  l'accouchement.  Le 
roi,  avant  que  d'aller  à  la  chasse,  alla  la  voir.  Elle  se  porte 
bien;  on  ne  croit  pas  que  la  petite  princesse  vive;  elle 
est  venue  à  la  fin  des  sept  mois  ou  au  commencement  du 
huit.  —  M.  de  Joyeux,  premier  valet  de  chambre  de 
Monseigneur  y  arriva  de  son  armée;  on  avoitdit  ici  hier 
que  le  prince  d'Orange  retournoit  en  Angleterre  incessam* 
ment;  mais  son  départ  devient  plus  incertain,  et  par  con- 
séquent le  retour  de  Monseigneur.  —  Le  roi  n'a  plus  de 
douleur;  il  ne  lui  reste  plus  que  de  la  foiblesse  au  pied 
qui  ne  Tempèche  point  d'aller  tous  les  jours  à  la  chasse. 

Dinumche  12,  à  Versailles.  —  Le  roi  ne  sortit  point  de 
tout  le  jour  ;  il  travailla  l'après-dinée  avec  M.  de  Barbe- 
zieux;  ensuite  il  alla  au  salut,  et  après  le  salut  il  travailla 
avec  M.  de  Pontchartrain.  Il  a  encore  un  peu  de  goutte, 
et  se  fait  traîner  dans  sa  roulette  jusqu'à  la  chapelle.  En 
sortant  du  salut,  avant  de  travailler  avec  M.  de  Pontchar- 
train, il  est  descendu  chez  madame  la  duchesse  du  Maine. 
—  Le  roi  a  donné  la  place  de  conseiller  d'État  ordinaire 
qu'avoit  M.  de  Fieubet  à  M.  Daguesseau,  qui  n'étoit  con- 
seiller d'État  que  de  semestre,  et  a  donné  la  place  de 
conseiller  d'État  de  semestre  à  M.  Voisin  de  Noiraye  *,  in- 
tendant en  Hainaut.  —  On  apprend  par  les  lettres  de 
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Monfleigneiir  qtie  le  prince  d'Orange  fait  avancer  quel- 
ques troupes  du  côté  de  Dixmude. 

*  Ce  M.  Voisin  est  le  dernier  chancelier  de  France  de  Louis  XIV, 
à  la  retraite  de  M.  le  chancelier  de  Pontohartrain. 

Lundi  18 ,  à  VermlUê.  «^  Monsieur  vint  ici  pour  le 
conseil  des  dépêches^  et  dina  tète  à  tète  avec  le  roi  à  son 
petit  couvert;  il  s'en  va  passer  quelques  jours  à  Paris.  — 
M.  le  président  Pelletier  épouse  mademoiselle  deVerville^ 
le  Hairat^  qui  a  400,000  francs  présentement,  et  qui  en  aura 
encore  plus  de  800,000  autres  après  la  mort  de  sa  mère 
et  de  ses  oncles.  M.  le  président  Pelletier  est  veuf  depuis 
un  an;  il  est  le  fils  aîné  de  M.  Pelletier  le  ministre.  —  Le 
traité  de  bonne  correspondance  entre  le  Béam,  la  Navarre 
et  les  pays  de  Guipuzcôa  est  entièrement  réglé  ;  la  cour 
de  Madrid  s'y  est  opposée  longtemps  ;  mais,  voyant  qu'elle 
ne  pouvoit  empêcher  les  peuples  de  ce  pays-là  de  com- 
mercer avecles  François,  elle  a  consenti  à  renouveler 
le  traité.  —  Le  lettres  de  Monseigneur  du  11, portent  que 
le  prince  d'Orange  a  fait  marcher  son  infanterie  et  ses 
dragons  à  Rousselaer;  leur  cavalerie  est  à  Wouterghem 
et  Dronghem;  leur  camp  nous  resserre  un  peu  dans  nos 
fourrages. 

Mardi  14- ,  â  Versailles.  —  On  a  eu  des  nouvelles  de  la 
flotte  ennemie  dans  la  Méditerranée  ;  elle  fit  voile  le  22 
du  mois  passé  de  la  rade  de  Barcelone;  on  croit  qu'elle 
a  pris  la  grande  mer,  et  on  ne  l'a  point  vue  de  nos  c6tes 
de  Provence.  —  Le  roi  donna  la  charge  de  général  des 
galères  à  M.  le  duc  de  Vendôme,  qui  payera  855,000  francs 
à  la  succession  de  M.  le  maréchal  d'Humières,  dont  les 
66,000  francs  sont  pour  l'affaire  de  Larbouste;  le  roi  fai- 
sant payer  à  la  succession  du  maréchal  le  principal  et 
les  intérêts  de  ce  qu'il  avoit  prêté  à  L'ai4>ouste.  Le  roi 
fit  entrer  le  soir  M.  l'abbé  de  Chaulieu  (1)  dans  son  oalH- 

(1)  L*ttiil  deoonftsiios de  fif.  de  Veodâtne.  l\Naie  de  Iktngêou.) 
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net)  et  lui  dit  qu'il  savoit  bien  qu'il  n'étoit  pas  de  la  po^ 
litique  de  donner  les  galères  au  gouverneur  de  Provenee; 
mais  qu'il  passoit  pardessus  les  règles  en  faveur  de  M.  de 
Vendôme,  tant  il  étoit  persuadé  de  son  attachement  pour 
sa  ptfsonne  et  pour  son  État. 

Mercredi  15)  à  VenailUg.  --^  U  arriva  un  courrier  de 
Monseigneur,  qui  doit  être  de  retour  samedi  ou  dimanche 
an  plus  tard.  On  avoitpris  un  aide  de  camp  de  M.  Téleo* 
teur  de  Bavière,  nommé  le  marquis  de  Passe  ;  Monseigneur 
défendit  qu'on  le  fouillât  ;  il  avmt  sur  lui  deux  cents  pis^ 
tcdes  et  beaucoup  de  bijoux.  Monseigneur  le  fit  souper 
avec  lui,  et,  à  son  coucher,  lui  fit  donner  le  bougeoir; 
et  puis  lui  dit  qu'il  étoit  libre  ei  qu'il  pouvoit  le  lende^ 
main  aller  trouver  M.  Télecteur.  M.  l'électeur  a  été  fort 
touehé  du  procédé  de  Monseigneur,  et  lui  a  envoyé  cinq 
des  plus  beaux  chevaux  angloisqu'on  puisse  voir.  —  Ma- 
dune  de  Poissy  mourut  à  Paris;  elle  étoit  fille  de  M.  de 
Lamoignon.  M.  de  Poissy  est  fils  aîné  de  M.  le  prési-^ 
dent  de  Maisons.  -^  M.  d'Aucourt  mourut  ces  jours  passés 
à  Pans;  il  étoit  un  des  quarante  de  l'Académie  franooise. 
Jeudi  16.  Voyage  de  Fontainebleau.  —  Le  roi  partit  de 
Versailles  à  dix  heures   ayant  dans  son  carrosse  ma-^ 
dame  la  duchesse  de  Chartres ,  madame  la  Duchesse  et 
la  maréchale  de  Rochefort.  11  vint  diner  à  Frémont,  où  il 
prit  Monsieur,  Madame  et  Mademoiselle.  La  maréchale 
de  Rochefort  se  remit  dans  le  carrosse  de  madame  de 
Chartres.  Madame  la  princesse  de  Conty  alla  coucher  à 
Choisy,  où  elle  attendra  Monseigneur.  Madame  du  Maine 
est  en  couches  à  Versailles,  et  madame  la  princesse  de 
Conty,  sa  sœur,  y  est  dans  son  lit  ;  et  on  craint  même  qu'elle 
se  soit  blessée.  — -  M.  de  Nocdlles  a  pris  Castelfollit  ;  il  y 
avoit  dedans  près  de  mille  hommes  qu'on  a  fait  prison^ 
niers  de  guerre.  De  ces  mille  hommes  là  il  y  en  a  trois 
cents  anglois   que  milord  Russell  avoit  fait  débarquer 
en  ce  pays-là. 

YenârediiT,àFoniaind^leau.  —  Onappritquele  prince 
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d'Orange  faisoit  remarcher  les  troupes  de  Liège  qui 
étoient  venues  jusqu'à  Gand^etles  troupes  de  Brande- 
bourg; et  on  dit  dans  leur  armée  que  c'est  pour  faire  le 
»iége  de  Huy.  Sur  ce  bruitrlà,  Guiscard,  gouverneur  de 
Namur^  est  entré  dans  Huy  ;  il  avoit  eu  ordre  Tannée  pas- 
sée de  s'y  jeter  en  cas  de  siège  ;  mais  cette  année-ici  le  roi 
ne  veut  pas  qu'il  y  demeure^  et  lui  a  envoyé  un  courrier 
pour  lui  ordonner  d'en  sortir  si  la  place  n'est  pas  encore 
investie.  11  y  a  dedans  neuf  cents  bons  hommes,  et  pour 
gouverneur  Regnac,  major  de  Navarre.  —  M.  de  Noailles 
remarche  à.  Hostalrich  que  les  Espagnols  vouloient  re- 
prendre pendant  qu'il  a  fait  le  siège  de  CastelfoUit. 
—  Madame  la  duchesse  de  Montmorency  mourut  à  Paris 
après  une  longue  maladie  ;  elle  ne  laisse  qu'une  fille. 

Samedi  18,  à  Fontainebleau.  —  Monseigneur  partit  de 
l'armée  qu'il  a  laissée  à  Courtray  sous  les  ordres  de  M.  de 
Luxembourg.  Il  vint  dîner  à  Lille  chez  M.  le  maré- 
chal de  Bouf  fiers,  etsoupa  à  Péronne  chez  M.  Bignon, 
intendant  de  Picardie.  —  On  a  nouvelles  que  le  prince 
d'Orange  a  envoyé  ordre  à  la  flotte  de  la  Méditerranée 
d'hiverner  dans  ces  mers-là.  —  Monseigneur  a  mis  Ca- 
raman  pour  commander  dans  Courtray.  Le  prince  d'O- 
range paroit  vouloir  faire  fortifier  Dixmude  et  Rousse- 
laer.  On  dit  toujours  dans  son  armée  qu'il  s'en  retourne 
au  premier  jour  à  Londres.  11  ne  sauroit  rien  entre- 
prendre sur  l'armée  du  roi,  qui  est  très-bien  retranchée. 
Nous  avons  force  redoutes  sur  laHeule;  nos  partis  ont 
déjà  pris  plus  de  six  cents  chevaux  de  son  ai*mée  depuis 
qu'il  est  sur  la  Mandel. 

Dimanche  19,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  eut  nouvelles 
que  Huy  étoit  investi  de  la  nuit  du  jeudi  au  vendredi.  Guis^ 
card  en  étoit  sorti  deux  heures  avant  que  la  place  fût 
investie.  C'est  le  duc  de  Holstein-Plo(5n  qui  en  fait  le  siège 
avec  trente  bataillons  et  toute  la  cavalerie  de  Liège  et  de 
Brandeboiu*g.  —  Monseigneur  partit  de  Péronne  avant  le 
jour;  il  mangea  à  Poni-Sainte-Haxence ,  chez  M.  Phé- 
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lypeauXy  intendant  de  File  de  France,  et  arriva  à  midi  et 
demi  au  Boui^ety  où  il  avoit  prié  madame  la  princesse  de 
Conty  de  le  venir  recevoir.  Ils  y  arrivèrent  tous  deux  en 
m^ne  temps;  il  monta  dans  son  carrosse  et  allèrent  à 
Choisy,  où  Monseigneur  nous  avoit  donné  ordre  ^  à  M.  de 
Roquelaure  et  à  moi,  de  nous  rendre.  Monseigneur  nous 
dit  qu'il  n'étoit  parti  hier  qu'à  onze  heures  de  Ck)urtray, 
parce  que  le  prince  d'Orange  avoit  fait  un  petit  mouve- 
ment^ comme  s'il  eût  voulu  entreprendre  quelque  chose, 
mais  qu'il  étoit  rentré  dans  son  camp  à  huit  heures. 

lAmdi  30,  à  Fontainebleau.  —  Monseigneur  partit  de 
Choisy  à  midi  avec  madame  la  princesse  de  Ck)nty;  il 
farouva  messei^neurs  ses  enfants  qui  étoient  allés  au  de- 
vant de  lui  par  delà  Chailly  ;  et  en  deçà  de  Chailly,  le  roi, 
qui  y  étoit  venu  avec  Monsieur,  Madame,  madame  de 
Chartres  et  Mademoiselle,  et  madame  la  Duchesse.  Le  roi 
et  Monseigneur  descendirent  chacun  de  leur  carrosse  ;  en- 
suite le  roi  fit  monter  Monseigneur  et  madame  la  prin- 
cesse de  Conty  dans  son  carrosse,  et  arrivèrent  ici  de  fort 
bonne  h^ire.  Monseigneur  fut  enferiné  quelque  temps 
avec  le  roi  dans  son  cabinet;  puis  il  le  suivit  chez  ma- 
dame de  Maintenon,  où  il  demeura  encore  assez  long- 
temps; ensuite  il  alla  chez  Monsieur  et  chez  Madame,  et 
puis  descendit  chez  madame  la  princesse  de  Conty.  — 
Monseigneur,  avant  que  de  partir  de  Choisy,  reçut  un  cour- 
rier de  M.  de  Luxembourg,  qui  partit  dimanche  de  Cour- 
tray.  M.  le  prince  d'Orange  a  séparé  ses  troupes  en  diffé- 
rents quartiers  assez  proches  les  uns  des  autres  pour  qu'il 
les  puisse  rassembler  dans  un  jour. 

Mardi  21,  à  FankUnebleau.  —  Le  roi  alla  tirer  Taprès- 
dlnée  à  son  ordinaire.  Monseigneur  ne  sortit  point  de 
tout  le  jour;  il  alla  le  soir  à  la  comédie  ;  on  n'a  amené  ce 
voyage  ici  que  les  comédiens  françois.  —  On  eut  hier  au 
soir  des  nouvelles  d'Allemagne;  le  prince  Louis  de  Bade  a 
fait  un  pontsurleRhinàHagenbach,  entre  Philipsbourg 
et  le  fort  Louis,  M.  le  maréchal  de  Lorges  est  fort  loin  de 
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là;  mais  on  ne  doute  pas  qu'il  n'y  marche  dès  qu'il  en 
aura  appris  la  nouvelle^  etPaura  apprise  beaucoup  plutAt 
que  nous.  Il  avoit  fait  un  grand  détachement  de  son 
armée^  sousTallard,  pour  s'approcher  de  la  Meuse.  Les  en- 
nemis commencèrent  à  passer  le  Rhin  jeudi  au  soir  16, 
et  les  peuples  de  la  basse  Alsace  paroissent  assez  épou- 
vantés. —  M.  de  Luxembourg  renvoya  un  courrier  à 
Monseigneur  qui  partit  lundi  de  Courtray  ;  le  prince  d'O- 
range a  cantonné  ses  troupes^  et  on  dit  toujours  dans  son 
armée  qu'il  retourne  incessamment  en  Angleterre. 

Mercredi  22 ,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  et  Monsei- 
gneur coururent  le  loup^  le  roi  dans  sa  calèche  et  Mon- 
seigneur à  cheval  ;  ils  ne  laissèrent  courre  qu'à  trois  heures 
et  prirent  deux  cerfs.  —  Avant  que  d'aller  à  la  chasse^  le 
roi  nous  dit  à  son  dîner  que  les  Espagnols  ,  voyant  que 
M.  de  Noailles  marchoit  àeux^  avoient  levé  le  siège  d'Hos- 
talrich,  et  s'étoient retirés  en  diligence.  Ainsi  cette  place, 
que  nos  grenadiers  ont  prise  en  trois  heures,  n'a  pu  être 
reprise  par  l'armée  d'Espagne  en  six  jours.  —  M.  le  ma- 
réchal de  Lorges  mande  au  roi  qu'il  n'a  appris  que  du 
16  que  les  ennemis  faisoient  un  pont  sur  le  Rhin  à  Ha- 
genbach  ;  comme  il  étoit  campé  sur  la  Nahe,  il  ne  pourra 
empêcher  leur  passage;  mais  il  marche  à  eux,  et  fera  le 
plus  de  diligence  qu'il  sera  possible  ou  pour  leur  faire 
repasser  le  Rhin,  ou  pour  les  combattre.  Ainsi  il  faut  es- 
pérer qu'ils  ne  feront  pas  grand  désordre  en  Alsace,  où 
l'épouvante  ne  laisse  pas  d'être  assez  grande. 

Jeudi  23,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  ne  tint  point  de 
conseil,  chose  fort  rare  ;  car  il  les  tient  fort  régulièrement, 
n  dîna  à  onze  heures,  alla  tirer  et  revint  à  trois  heures. 
—  Monseigneur  courutle  loup  le  matin,  et  fut  de  retour 
avant  que  le  roi  sorte  pour  la  chasse;  à  quatre  heures,  le 
roi  monta  en  carrosse  avec  Monseigneur,  Madame  et 
Mademoiselle,  et  alla  jusqu'au  bout  de  la  forêt  au-devant 
du  roi  et  de  la  reine  d'Angleterre,  qui  y  arrivèrent  en 
même  temps  que  lui.  Le  roi  et  la  reine  d'Angleterre 
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montèrent  avec  lai  dans  son  carrosse,  et  ils  arrivèrent  ici 
«▼ut  la  nuit.  —  On  eut  nouvelles  que  la  flotte  ennemie 
puroissoit  devant  Dunlierque  à  dessein  de  bombarder 
la  place.  Os  y  ont  quarante-cinq  vaisseaux  de  guerre  ; 
mais  leurs  plus  gros  vaisseaux  sont  demeurés  dans  la 
Tamise.  — *  On  apprend  d'Alsace  que  toute  l'armée  du 
prince  Louis  de  Bade  a  passé  le  Rhin  sur  le  pont  qu'ils  ont 
bit  à  Hagenbach.  M.  le  maréchal  de  Lorges  devoit  ar- 
river le  IT  à  Landau  )  et  le  maréchal  de  Joyeuse ,  qui  le 
ioit^  y  devoit  arriver  le  18  avec  toute  Tarmée. 

Ym^drêdi  ^,  àPùntakiêblêau.  —  Le  roi  courut  deux  cerfs 
l'aprèa-dinée^  en  calèche  découverte,  avec  la  reine  d'An- 
glelerre^  Monsieur  et  Mademoiselle.  Le  soir  il  y  eut  appar* 
tement  ;  il  n'y  en  avoit  point  encore  eu  depuis  qu'on  est 
ici  ;  le  roi  fut  à  la  musique,  et  puis  alla  chez  madame  de 
Maintenon,  à  son  ordinaire.  1^  reine  d'Angleterre,  Mon- 
seigneur, Monsieur  et  les  princesses  jouèrent  au  lans- 
quenet. ->-  Le  foi  d'Angleterre  vint  le  matin  au  lever  du 
voi,  lui  monh«  une  leti3*e  qu'il  venoit  de  recevoir  de 
Donkerque;  c'est  le  maréchal  de  Villeroy  qui  écrit.  Les 
ennemis  avoient  fait  approcher  quelques  galiotes  à 
bombes  de  la  place;  ils  en  ont  jeté  quelques-unes  qui 
n'ont  pu  aller  jusqu'à  la  ville.  Deux  de  leurs  machines 
qu'on  iqipelle  machines  infernales  avoient  voulu  s'ap- 
procher des  forts  de  bois;  noire  canon  y  a  mis  le  feu  et 
les  a  fait  sauter  en  l'air.  Leurs  vaisseaux  se  sont  retirés 
dans  la  fosse  de  Mardyck.  M.  du  Maine  et  M.  le  comte  de 
Toulouse  sont  dans  Dunkerque. 

SoÊMdi  S5,  à  Fontainebleau:  —  Le  roi  se  promena 
l'après-dinée  avec  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre  autour 
du  canal  ;  les  deux  rois  au  fond  du  carrosse ,  où  le  roi 
d'Angleterre  a  toigours  la  droite,  la  reine  et  Madame  au. 
devant.  Monsieur  à  une  portière ,  et  à  l'autre  la  duchesse 
deTyrconnel,  dame  de  la  reine  en  semaine.  Monseigneur 
courut  le  loup.  Toutes  les  princesses  étoient  à  la  prome- 
nade ,  chacune  dans  leurs  carrosses,  avec  beaucoup  de 
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dames.  —  Il  arriva  un  courrier  du  maréchal  de  ViUeroy 
de  Dunkerque;  il  mande  que  les  vaisseaux  ennemis  sont 
encore  dans  la  fosse  de  Mardyck.  M.  le  duc  de  Chartres^ 
M.  le  Duc ,  H.  le  prince  de  Conty  sont  allés  à  Dunkerque^ 
où  M.  du  Haine  et  M.  le  comte  de  Toulouse  sont  demeurés. 
—  M.  le  maréchal  de  Lorges  mande  au  roi,  de  Landau , 
du  19,  que  son  armée  est  arrivée  à  Neustadt;  qu'il  mar- 
chera incessamment  aux  ennemis  pour  les  attaquer,  s'il 
est  possible,  et  que  si  leur  camp  étoit  inattaquable,  il  se 
postera  de  manière  qu'il  empêchera  les  courses  qu'ils 
voudroient  faire;  qu'il  les  obligera  de  repasser  bientôt,  et 
que  leur  arrière-garde  aura  à  souffrir.  Desbordes,  gou- 
verneur de  Philipsbourg,  s'est  jeté  dans  Haguenau  avec 
dix-huit  cents  hommes,  dès  qu'il  a  vu  les  ennemis  en 
deçà  du  Rhin. 

Dimanche  26,  à  Fontainebleau. — MademoiseUe  du  Haine 
mourut  hier  à  Versailles.  On  en  prendra  le  deuil  (1),  quoi- 
qu'on ne  l'ait  pas  pris  de  l'enfant  de  H.  le  prince  de 
Conty  (2).  —  Le  roi  apprit  queM.  le  comte  deSoissons  étmt 
passé  en  Savoie  ;  il  n'avoit  demandé  permission  de  sor- 
tir de  France  que  pour  aller  servir  les  Vénitiens  ;  et  même 
avant  son  départ  il  avoit  sollicité,  et  on  lui  avoitpayé  sa 
pension ,  qui  étoit  de  20,000  francs.  —  Le  roi  apprit  le 
matin  la  mort  du  duc  de  Modène,  frère  unique  de  la  reine 
d'Angleterre,  et  le  soir  le  roi  d'Angleterre  l'annonça  à 
la  reine  sa  femme.  C'est  le  cardinal  d'Esté  qui  devient 
duc  de  Modène.  Le  roi  et  la  reine  d'Angleterre  vouloient 
partir  dès  demain  pour  retourner  à  Saint-Germain;  mais 
ils  demeureront  jusqu'à  mercredi ,  et  pendant  ce  temps- 
là  on  fera  partir  des  relais.  —  M.  le  maréchal  de  ViUeroy 


(1)  «  Le  roi  prend  le  deuil  d*une  flile  de  M.  do  Maine ,  qui  n'atoit  pas  un 
mois,  et  ne  Tavoit  pas  pris  d*un  fils  de  M.  le  prince  de  Conty,  bien  plus  iigé, 
peu  auparavant  La  cour  n'a  porté  le  deuil  d'aucun  entant  de  la  reine  au^jk»- 
flous  de  sept  ans.  »  (Note  de  Saint-Simon,  ) 

(2)  M.  le  prince  de  Conty  souhaita  qu'on  ne  prit  point  le  deuil  de  3on  fils. 
(Notede  Dangeau.) 
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a  encOTe  envoyé  un  conrrier  de  Dunkerque;  les  ennemis 
sont  toujours  dans  la  fosse  de  Mardyck;  mais  on  ne 
croit  pas  qu'ils  tentent  sitôt  de  bombarder  Dunkerque. 
Voici  le  temps  de  la  morte  eau  qui  approche,  qui  les  empê- 
chera de  pouvoir  s'approcher  de  la  place. 

Lundi  VI,  à  FùfUaind)leau.  —  Le  roi  courut  le  cerf  en 
calèche  avec  madame  la  duchesse  de  Chartres ,  Mademoi- 
selle et  Madame  la  Duchesse.  On  courut  deux  cerfs ,  et 
comme  le  second  cerf  étoit  aux  abois^  un  cerf  de  change 
bondit  et  renversa  M.  de  Saint-Herem;  il  a  la  cuisse  cassée^ 
et  on  craint  bien  qu'il  n'en  meure.  —  La  reine  d'Angle- 
terre reçut,  le  soir,  les  visites  de  toute  la  cour  sur  son  lit. 
—  Le  roi  eut  des  nouvelles  de  M.  le  maréchal  de  Lorges, 
qui  lui  mande  qu'il  ne  paroit  pas  que  le  prince  Louis  de 
Bade  songe  à  repasser  le  Rhin.  Il  a  été  joint  par  les  troupes 
de  Saxe  et  de  Hesse,  et  a  ordonné  à  tous  les  partis  qu'il  avoit 
envoyés  en  Alsace  de  revenir  dans  son  camp  qui  est  tou- 
jours à  Hagenbach.  —  M.  le  duc  de  Chartres  et  tous 
MM.  les  princes  qui  étoient  à  Dunkerque  en  sont  partis. 
Les  vaisseaux  ennemis  ne  sauroient  rien  faire  de  considé- 
rable de  ce  côté-là.  —  Il  n'y  eut,  le  soir,  ni  appartement 
ni  comédie.  La  mort  du  duc  de  Modène  a  suspendu 
tous  les  divertissements  à  cause  de  la  reine  d'Angleterre. 

Mardi  28,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  a  eu  la  goutte 
assez  violente  cette  nuit;  il  ne  dormit  point.  Le  matin  il 
reposa  un  peu,  et  on  n'entra  chez  lui  qu'à  onze  heures. 
U  entendit  la  messe  dans  sa  chambre  et  tint  conseil  en- 
suite comme  à  l'ordinaire.  Sur  les  neuf  heures  du  soir,  le 
roi  et  la  reine  d'Angleterre  vinrent  le  voir,  et  on  laissa 
entrer  tous  les  courtisans.  —  Le  roi  eut  nouvelles  que  le 
prince  Louis  de  Bade  avoit  repassé  le  Rhin  ;  les  troupes  de 
Saxe  l'avoîent  joint  le  22,  et  ils  ont  repassé  le  24  avec  un 
peu  de  précipitation.  On  leur  a  tué  trois  ou  quatre  cents 
hommes  et  fait  quelques  prisonniers  de  gens  qu'ils 
avoient  laissés  pour  faire  l'arrière-garde  de  tout.  —  Il  y  a 
des  lettres  de  Dunkerque  du  26,  qui  portent  qu'il  est  resté 
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peu  de  vaisseaux  ennemis  dans  la  fosse  de  Mardyck^  et 
M.  d^Aumont  mande^  du  màme  jour^  qu'ils  sont  devant 
Calais  et  qu'ils  y  ont  déjà  jeté  une  bombe.  —  Les 
nouvelles  de  Huy  sont  que  les  ennemis  ont  soixante 
pièces  de  canon  et  vingt^sept  mortiers  en  batteries,  et 
qu'ils  ont  pris  le  fort  Picard.  *-  Le  roi  d'Angleterre , 
Monseigneur  et  Madame  coururent  le  loup. 

Mercredi  39,  à  Fontainebleau.  -*-  Le  roi  ne  passa  pas 
trop  bien  la  nuit  ;  sa  goutte  le  tourmenta  encore.  Le  roi 
et  la  reine  d'Angleterre  vinrent  sur  les  dix  heures  lui 
dire  adieu,  et  puis  montèrent  en  carrosse  pour  retourna 
à  Saint-Germain.  Monseigneur  et  Madame  les  oonduisi* 
rent  jusqu'au  bout  de  la  forêt  et  ensuite  allèrent  courre  le 
loup.  Le  roi  garda  la  chambre  et  fut  même  presque 
toujours  dans  son  lit;  il  soupa  dans  son  lit,  et  vit  tous  les 
courtisans.  Après  souper  il  vit  les  princesses,  et  puis  il  y 
eut  petit  coucher.  Il  tint  conseil  comme  à  son  ordinaire. 
M.  de  Pomponne  y  étoit;  ilavoit  eu  la  fièvre  durant  deux 
mois,  ce  qui  Tavoit  empêché  de  venir  au  conseil.  -*  Les 
vaisseaux  ennemis  sont  devant  Calais;  ils  y  jettent  des 
bombes,  et  il  y  a  déjà  trois  ou  quatre  maisons  de  brûlées  ; 
le  maréchal  de  ViUeroy  est  dans  la  place  et  a  ordre  d'en* 
voyer  tous  les  jours  un  courrier  au  roi.  —  On  mande 
d'Allemagne  à  Madame  qu'il  y  a  eu  trois  ou  quatre  mille 
hommes  des  ennemis  noyés  en  repassant  le  Rhin,  et  que 
cette  armée-là  est  fort  dispersée  ;  mais  le  roi  n'a  i)oint  eu 
cette  nouvelle.  —  Le  soir  il  y  eut  comédie. 

Jeudi  30,  à  Foniainebleau.  —  Le  roi  garda  le  lit  toute 
la  journée  ;  la  goutte  lui  est  venue  à  l'autre  pied,  et  il 
souffre  assez;  mais  cela  ne  l'empêche  point  de  tenir  ses 
conseils  comme  à  l'ordinaire.  —  Le  comte  de  Tilly,  frèi*e 
du  comte  de  Tzerclaes ,  étoit  campé  auprès  d'Atli  avec 
trente  escadrons  ;  il  s'étoit  logé  dans  un  château  un  peu 
plus  avancé  que  j>on  camp,  et  y  avoit  un  régiment  de 
dragons  pour  sa  garde.  Mortanis,  colonel  de  notre  régi- 
ment de  hussards^  résolut  de  Tenlever,  et  pour  cela  sor- 
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tit  de  Mons  avec  deux  cents  hussardâ  ^  deux  cents  dragons 
et  vin^  fantassins;  il  arriva  la  nuit  au  château  où  étoit 
le  comte  de  Tilly  ;  il  surprit  lagarde^  battit  ceux  qui  vou- 
lurent Tempêcher  d'entrer  dans  le  château^  et  prit  le 
comte  de  Tilly  dans  son  lit^  qu'il  a  amené  à  Mons.  Il  a 
pris  aussi  tous  les  étendards  des  dragons  qui  étoient  là  en 
garde.  Les  trente  escadrons  ennemis  voulurent  poursuivre 
nos  gens,  mais  ils  s'ébranlèrent  trop  tard  (1).  —  Les 
vaisseaux  ennemis  qui  sont  devant  Calais  ont  jeté  environ 
quatre-vingts  bombes  qui  sont  presque  toutes  tombées 
dans  la  mer;  il  n'y  en  a  eu  que  quatre  qui  sont  tombées 
dans  la  ville  et  huit  dans  la  citadelle. 

Vendredi  V^  octobre,  à  Fontainebleau^ — Le  roi  demeura 
dans  le  lit  toute  la  journée  ;  ses  douleurs  augmentèrent 
le  soir.  Monseigneur  courut  le  cerf,  et  revint  diner  chez 
madame  la  princesse  de  Conty.  Le^ir  il  y  eut  apparte- 
ment. —  On  eut  nouvelles  que  Huy  s'étoit  rendu  le  28  ;  la 
tranchée  avoitété  ouverte  le  19.  Le  gouverneur  a  tenu  dix 
jours  et  a  eu  une  capitulation  honorable,  et  n'a  sorti  qu'a^ 
vec  trois  cents  hommes  ;  et  le  reste  de  sa  garnison  a  été 
lue  par  le  canon  et  par  les  bombes.  —  Les  mousquetaires 
qu'on  avoit  envoyés  en  Normandie  et  les  gardes  suisses 
et  françoises  qui  y  étoient  sont  revenus  ici.  —  On  a  en- 
voyé le  congé  à  M.  de  Chartres  et  à  tous  MM.  les  princes 
pour  les  faire  revenir  dès  que  le  prince  d'Orange  sera 
parti. 

Samedi  2,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  garda  le  lit  toute 
la  journée,  mais  ses  douleurs  sont  un  peu  diminuées.  — 
M.  le  duc  de  Chartres  arriva  de  l'armée  dont  il  étoit  parti 
vendredi  matin.  M.  le  prince  d'Orange  partit  le  30  de 
l'autre  mois,  après  avoir  appris  la  réduction  de  Huy.  — 
Le  roi,  après  diner,  entendit  dans  sa  chambre  des  para- 
phrases qu'a  faites  Racine  sur  quelques  chapitres  de  Saint- 


1)  Voir  la  relation  «le  Ih  manière  dont  le  comte  de  Tili>  a  été  priH,  dans  le. 
}itrcHre  de  noeiubie,  iM^es  %\un. 
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Paul;  Moreau  a  fait  la  musique.  —  M.  le  comte  de  Tou*- 
louse  arriva  le  soir  de  rarmée  ;  M.  le  duc  du  Maine  est 
allé  à  Versailles  tout  droit  pour  voir  madame  la  duchesse 
du  Maine.  —  On  a  nouvelle  que  les  vaisseaux  ennemis 
qui  étoient  devant  Calais  s'en  sont  éloignés,  et  on  ne  croit 
pas  qu'ils  y  reviennent;  le  gros  temps  qu'il  a  fait  les  a 
dispersés  ;  on  dit  même  qu'il  y  a  de  gros  vaisseaux  échoués 
à  la  côte  d'Angleterre. 

Dimanche  3,  à  Fontainebleau. — Le  roi  garde  encore 
le  lit;  il  a  des  douleurs  assez  violentes  les  nuits.  Monsei- 
gneur fit  jouer  les  bons  joueurs  de  paume.  Messeigneurs 
ses  enfants  et  madame  la  princesse  de  Conty  y  étoient 
avec  lui.  —  M.  le  duc  du  Maine  s'est  trouvé  un  peu  mal 
en  chemin  ;  il  ne  vient  qu'à  petites  journées.  —  Les  enne- 
mis, en  Piémont,  avoientfait  un  amas  de  deux  mille  char- 
retées de  foin  ;  un  de  nos  partis  de  Pignerol  les  a  brûlées  ; 
ils  ont  été  obligés  de  se  retirer  à  Rivoli.  La  mortalité  est 
fort  grande  dans  leur  armée ,  surtout  parmi  les  Espa- 
gnols. Le  marquis  de  Leganès  est  allé  à  Milan,  et  on  ne  le 
croit  pas  content. 

Lundi  kj  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  ne  se  lève  point  en- 
core; il  tient  ses  conseils  à  son  ordinaire;  il  voit  les  cour- 
tisans à  son  diner  et  à  son  souper,  mais  le  soir  il  n^  a 
que  petit  coucher.  —  M.  le  Duc  revint  de  l'armée  avec 
M.  le  Prince,  qui  avoit  passé  quelques  jours  à  Chantilly  ;  et 
ils  s'en  vont  ensemble  au  premier  jour  en  Bourgogne  te- 
nir les  États.  —  M.  le  prince  d'Orange  est  allé  à  Bréda. 
—  On  a  nouvelle  que  la  flotte  ennemie  de  la  Méditerranée 
est  à  Malaga;  on  croit  qu'elle  retournera  à  Cadix,  et  peut 
être  même  en  Angleterre.  Notre  flotte  se  prépare  à  re- 
mettre à  la  mer;  onaembai^qué  dessus  treize  bataillons 
qui  étoient  en  Provence.  Outre  cela,  nous  avons  deux  ré- 
giments de  cavalerie  et  un  de  dragons  qui  vont  traverser 
le  Languedoc  pour  joindre  l'armée  du  maréchal  de 
Noailles. 
Mardi  5,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  ne  se  lève  point 
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encore,  et  ne  passe  pas  bien  les  nuits.  —  On  croit  ici  que 
M.  de  Noailles  va  faire  quelque  grande  entreprise  en  Cata- 
logne. On  a  changé  le  premier  gouverneur  que  nous 
avions  mis  dans  Hostalricfa,  parce  qu'il  avoit  battu  la  cha- 
made lorsque  M.  de  Noailles  arriva;  et  effectivement  la 
place  aoroit  été  rendue  si  M.  de  Noailles  étoit  arrivé  six 
heures  plus*tard.  —  On  a  nouvelles  que  le  grand  vizir 
marche  avec  une  armée  considérable  pour  attaquer  les 
Impériaux  ;  il  a  jeté  force  ponts  sur  la  Save  ;  il  a  beaucoup 
plus  de  bâtiments  sur  le  Danube  que  les  Impériaux,  et  il 
?eut  attaquer  aussi  leur  petite  flotte. 

Mercredi  6y  à  Fontainebleau.  — Notre  garnison  de  Ca- 
sd  a  fait  une  sortie  sur  les  troupes  de  la  garnison  du  chà. 
teau  de  Saint-Georges  qui  s'étoient  venues  mettre  le  matin 
en  embuscade  auprès  de  la  citadelle;  on  leur  a  tué  ou 
pris  plus  des  deux  tiers  de  leur  petite  garnison.  —  L'é- 
vêque  de  Bamberg,  delà  maison  de  Schonborn,  neveu  de 
eelui  que  nous  avons  vu  électeur  de  Mayence,  a  été  fait 
coadjuteur  de  Mayence,  malgré  toutes  les  brigues  de  la 
maison  Palatine  et  les  sollicitations  de  Tempereur,  qui  vou- 
loient  faire  élire  le  grand  maître  de  Tordre  Teutonique.  — 
La  goutte  du  roi  est  considérablement  diminuée  ;  il  n'a 
presque  plus  de  douleurs;  il  ne  lui  reste  que  de  la  foi- 
blesse. —  Ily  a  ici  presque  tous  les  jours  appartement  ou 
comédie.  M.  le  prince  de  Conty  revient  de  l'armée  de 
Flandre. 

Jeudi  7,  à  Fontainebleau.  —  M.  le  chevalier  de  Sois- 
sons  épousa  à  Paris  la  fille  aînée  de  M.  de  Luxembourg. 
Le  mariage  et  la  noce  se  firent  chez  madame  de  Nemours, 
qui  assure  tout  son  bien  au  marié  et  le  veut  faire  appeler 
le  prince  de  Neufchàtel.  —  M.  le  maréchal  de  Boufflers  est 
détaché  avec  cinquante  ou  soixante  escadrons  et  vingt  ba- 
taillons ,  et  est  campé  au  milieu  de  la  chàtellenie  d'Ath 
pour  subsister  aux  dépens  des  ennemis.  —  On  mande  de 
Toulon  que,  le28  du  mois  passé,  nos  vaisseaux étoient  tous 
prêts  à  mettre  à  la  voile.  Outre  les  treize  bataillons  qui 
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sont  embarqués  dessus^  on  peut  encore  mettre  pied  à 
terre  cinq  ou  six  mille  hommes  de  troupes  de  la  marine. 
On  ne  doute  point  qu'avec  ce  renfort  M.  de  NoaiUes  n'en- 
treprenne quelque  chose. 

Vendredi  S,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  commence  à 
s'appuyer  sur  son  pied;  il  va  présentement  les  après-dl- 
néeschez  madame  de  Main  tenon  ;  mais  il  dine  et  soupe  à 
son  petit  couvert ,  et  il  n'y  a  que  petit  coucher.  —  M.  l'é^ 
lecteur  de  Bavière  s'en  est  allé  à  Bruxelles,  et  a  laissé  l'ar- 
mée sous  le  commandement  du  duc  de  Holstein-Plœn. 
M.  le  prince  d'Orange  est  venu  de  Bréda  à  Maastricht  et 
à  Liège;  les  Liégeois  n'ont  pas  voulu  se  charger  de  mettre 
garnison  dans  Huy;  les  Hollandois  les  soulageront  de 
cette  dépense-là  et  y  mettront  de  leurs  troupes.  — *  M.  le 
mai*échal  de  Lorges  est  caiiipé  près  de  Langen-Kandel; 
il  a  détaché  le  maréchal  de  Joyeuse,  qui  est  retourné  sur 
la  Nahe  pour  faire  repasser  le  Rhin  aux  troupes  de  Hesse 
qui  avoieut  passé  à  Mayence  ;  elles  n'ont  pas  attendu  que 
le  maréchal  de  Joyeuse  fût  aiTivé,  et  ont  repassé  très-dili- 
gemment. 

Samedi  9,  à  Fonlainebleau,  —  Le  roi  courut  le  cerf  l'a- 
près-dinée  dans  sa  calèche.  — M.  Berge ret  mourut  à  Paris 
au  bout  de  deux  joui*s  de  maladie  ;  il  éioit  secrétaire  du 
cabinet  et  un  des  premiers  commis  de  M.  de  Croissy,  et 
un  des  quarante  de  T Académie.  11  meurt  fort  regretté  de 
sesamis,  qu'il  avoit  en  grand  nombre.  —  On  apprend  par 
les  nouvelles  de  Hollande  et  de  Flandre  que  les  Turcs  ca- 
nonnent  l'armée  de  l'empereur,  qui  est  fort  retranchée;  il 
y  a  même  des  avis  qui  portent  que  les  iVllemands  ont  été 
bien  battus;  on  attend  la  confirmation  de  cette  nouvelle. 
—  Le  roi  a  envoyé  ordre  à  tous  les  colonels  de  ses  troupes 
de  remener  leurs  régiments  dans  leurs  quartiers  d'hiver, 
et  de  n'en  point  partir  sans  congé,  sous  peine  de  trois  ans 
de  prison. 

Dimanche  10,  à  Fonlainebleau,  —  Le  roi  alla  Taprès- 
dlnée  voir  monter  les  chevaux  c|u«.^  le  duc  de  Bavière  a 
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donnés  &  Monseigneurf  et  les  trouva  fort  beaux.  Monsei- 
gneur fiait  travailler  à  beaucoup  d'ouvrages  d'or  par  les 
plus  habiles  maîtres  de  Paris  pour  faire  un  présent  ma« 
gnifique  à  M.  de  Bavièi'e.  —  M.  le  Prince  et  M.  le  Duc  parti- 
rent pour  aller  tenir  les  états  de  Bourgogne.  —  M.  le 
duc  du  Maine  arriva  ici  le  soir  ;  le  mal  qa^on  avoit  ciaiut 
pour  lui,  et  qui  Tavoit  obligé  de  demeurer  quelcpies  jours 
à  Yersailles,  s'est  dissipé,  et  il  n'y  a  plus  rien  &  craindre 
présentement.  —  Monseigneur  donnera  une  pension  à 
mademoiselle  Chouin  de  cent  pistoles  tous  les  trois  mois; 
mais  oela  n'empêchera  pas  que  madame  la  princesse  de 
Gonty  ne  lui  continue  la  pension  qu'elle  lui  donne. 

Lundi  11,  â  Fbntain^leau.  —  M.  le  maréchal  de  Bouf- 
ilers  avoit  vendu  son  régiment  d'infanterie  à  M.  de  Saint- 
Balmont,  gentilhomme  de  Lorraine,  qui  en  avoit  eu  Ta* 
grément  ;  nuiis  il  n'a  pu  trouver  d'argent  pour  le  payer. 
M.  de  Miromesnil,  fils  aîné  de  l'intendant  de  Touraine^  est 
entré  dans  le  marché  en  la  place  de  M.  de  Saint-Balmont 
et  en  donne  36,000  francs.  —  On  a  des  nouvelles  par  la 
Suisse  et  par  l'Allemagne  que  Tarmée  de  l'empereur  est 
acculée  par  les  Turcs  dans  un  coin  de  pays  où  ils  ne  peu-* 
vent  éviter  le  combat,  et  l'armée  ottomane  est  fort  supé* 
rieure.  — Par  les  dernières  nouvelles  qu'on  a  de  Piémont, 
Tarmée  de  M.  de  Savoie  étoit  encore  campée  à  Rivoli,  et  il 
bit  de  grands  magasins  de  fourrages  à  la  Vénerie;  il  pa* 
ralt  bien  par  là  que  M.  de  Savoie  ne  songe  qu'à  faire 
subsister  son  armée  le  reste  de  la  campagne. 

Mardi  12,  à  Fontainebleau,  — M.  deGenlis*,  maré- 
chal de  camp  dans  l'armée  de  M.  de  Noailles,  arriva  ici; 
il  vient  pour  recevoir  les  ordres  du  roi  sur  ce  qu'on  peut 
faire  en  Catalogne.  On  croit  qu'il  y  a  des  difficultés  au 
âége  de  Barcelone;  cependant  nos  vaisseaux  sont  partis 
de  Toulon  du  3  de  ce  mois,  nous  en  avons  cinquante-deux, 
et  sur  chacun  il  y  a  cent  hommes  des  treize  bataillons  des 
troupes  de  Provence  qu'on  a  embarqués  dessus.  —  Par  le 
mariage  du  chevalier  de   Soissons,  il  vaque  une  belle 
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abbaye  dans  laviUe  du  Mans  qu'on  appelle  la  Couture, 
qui  vaut  12  ou  15,000  livres  de  rente  et  dont  le  roi  re- 
tiendra pour  quelque  temps  l'économat  comme  de  beau- 
coup d'autres  abbayes  qui  sont  vacantes  depuis  quelque 
temps;  ce  revenu-là  est  pour  les  pauvres  des  lieux  où  les 
abbayes  sont  situées. 

*  Ce  Genlis  étoit  un  homme  sans  bien  et  saiis  fortune,  qui  s'adonna  à 
M.  de  NoaUles,  et  qui  gagna  son  amitié  au  point  de  donner  jalousie  à 
toute  cette  petite  armée.  Il  lui  procura  régiment ,  argent  et  gouverne- 
ment en  deux  ou  trois  campagnes.  11  y  avoit  des  difficultés  pour  le 
siège  de  Barcelone,  parce  que  Barbezieux,  brouillé  avec  Noailles,  ne  le 
vouloit  point.  Le  roi  en  mouroit  d'envie  ;  et  en  effet ,  après  le  succès  de 
la  campagne ,  il  étoit  aisé  et  sûr.  Genlis  avoit  ordre  d'arriver  droit 
chez  le  roi,  et  de  ne  voir  point  Barbezieux  qu'il  n'eût  tout  dit  au  roi  et 
discuté  avec  lui^  et  cela  eût  perdu  Barbezieux.  Il  sut  l'envoi,  fit  guetter 
Genlis  et  se  le  fit  amener  tout  droit.  Il  le  cajola  tant,  et  lui  fit  telle- 
ment sentir  la  différence  de  Tamitié  du  secrétaire  d'État  de  la  guerre 
d'avec  celle  de  M.  de  Noailles,  quelque  accrédité  qu'il  fût ,  qu'il  le ga- 
gpa  au  point  de  lui  faire  dire  au  roi^  et  en  sa  présence,  tout  le  contraire 
de  sa  commission ,  M.  de  Noailles  n'ayant  écrit  qu'un  mot  en  créance 
pour  ne  rien  confier  au  papier.  De  cette  sorte ,  le  projet  du  siège  fut 
abandonné,  et  le  roi,  outré,  s'en  prit  à  M.  de  Noailles,  qui  ne  put  jamais 
s'en  laver  et  qui  frisa  de  près  la  disgrâce  dont  M.  de  Vendôme  eut  le 
profit. 

Mercredi  iS,  à  Fontainebleau,  —  Le  roi  courut  le  cerf 
après  dîner  dans  sa  calèche;  et  après  la  chasse,  qui  fut 
fort  belle  et  fort  courte.  Monseigneur  alla  voir  jouer  les 
bons  joueurs  de  paume.  —  On  a  nouvelle  que  M.  le 
prince  d'Orange,  après  avoir  visité  Liège,  est  retourné  à 
Loo  ;  on  croit  qu'il  passera  incessamment  en  Angleterre. 

—  La  flotte  que  commande  milord  Russell  étoit  à  Malaga^ 
par  les  derniers  avis  qu'on  en  a  eus;  et  on  croit  présente- 
ment qu'elle  demeurera  cet  hiver  sur  les  côtes  d'Espagne, 
malgré  tous  les  inconvénients  qui  lui  en  peuvent  arri- 
ver. —  On  a  accordé  à  Rome  au  prince  Clément  de  Ba- 
vière la  confirmation  à  son  élection  à  l'évèché  de  Liège. 

—  Le  troisième  fils  de  feu  M.  de  Lorraine  a  été  élu  coad- 
juteur  de  l'évèché  d'Olmutz  en  Moravie. 
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Jeudi  ik,  à  Fontainebleau.  — L'aprècnllnée^  le  roi  alla 
tirer,  et  monta  à  cheval  pour  la  première  fois  depuis  sa 
goutte,  qui  ne  laisse  pas  de  le  tourmenter  encore  assez. 
—Les  désordres  que  le  prince  Louis  a  faits  dans  la  basse 
Alsace  sont  bien  moins  grands  qu^on  ne  Tavoit  cru  d V 
bord;  et  il  est  vrai  qu'on  a  pris  un  grand  nombre  de  ses 
maraudeurs  qui  étoient  demeurés  derrière,  qui  n'ont  pu 
passer  le  pont  avec  eux.  Il  fait  courre  le  bruit  dans  son 
année  qu'il  songe  à  faire  un  autre  pont  sur  le  Rhin  entre 
Brisach  et  Strasbourg  ;  il  fait  un  grand  amas  de  fourrages 
dans  son  camp. 

Vendredi  15,  à  Fantain^leau.  —r  Le  roi  courut  le  cerf 
raprès-dinée  dans  sa  calèche;  Monseigneur,  Madame  et 
les  princesses  étoient  à  cheval,  comme  à  leur  ordinaire. 
—  Notre  flotte,  qui  étoit  à  la  voile  le  3  de  ce  mois  à 
Toukm ,  aiira  reçu  ordre ,  à  ce  qu'on  croit ,  de  demeurer, 
M.  de  Noailles  n'ayant  pas  jugé  qu'il  fût  possible  de  faire 
\b  âége  de  Barcelonne  présentement,  notre  armée  étant 
£ort  diminuée  en  ce  pays-là.  —  Mademoiselle  de  Valois, 
fiUe  deM.  le  duc  de  Chartres,  est  considérablement  malade 
à  Saintdoud;  madame  de  Marey,  sa  gouvernante,  qui 
éioit  ici  auprès  de  Mademoiselle,  y  est  allée  en  diligence. 

Samedi  16,  à  Fontainebleau.  —  Les  Impériaux  sont  tou- 
jours dans  leur  camp  sous  Peterwaradin  et  les  Turcs  les 
enveloppent  toujours  ;  ils  font  tous  leurs  efforts  pour 
rompre  le  pont  des  Impériaux  qui  ont  une  grosse  esta- 
cade  devant  leur  pont  qui  rend  cette  entreprise-là  fort 
difficile  ;  cependant  le  grand  visir  a  eu  ordre  de  la  Porte 
de  prendre  Peterwaradin  ou  d'envoyer  sa  tète.  —  Madame 
de  Barillon  est  morte  à  Paris  ;  elle  étoit  veuve  de  M.  de 
BariUon,  l'ambassadeur  en  Angleterre  et  à  Cologne  pour 
les  conférences  de  la  paix.  Le  roi  sort  tous  les  jours  les 
^rès-dinées  pour  courre  le  cerf  ou  pour  aller  tirer; 
mais  il  soupe  encore  à  son  petit  couvert,  et  il  n'y  a  que 
petit  coucher,  si  bien  qu'on  le  voit  fort  peu. 

Dimanche  17,  à  Fontainebleau.  — Sur  le  soir,  il  vint  un 
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courrier  à  Monsieur  pour  lui  dire  que  Mademoiselle  de 
Valois  étoit  à  reztrémitë;  et  un«  heure  après  un  autre 
vint  lui  apporter  la  nouvelle  de  sa  mort.  —  Le  roi  avoit 
ordonné  que  tous  les  colonels  demeurassent  à  leurs  gar- 
nisons cet  hiver,  et  n'en  pussent  partir  sans  congé  ;  il  a 
jugé  à  propos  présentement  de  leur  permettre  à  tous  de 
revenir  travailler  à  leurs  affaires.  —  On  a  nouvelle  que 
la  flotte  ennemie  est  toujours  dans  la  Méditerranée ,  et 
que  Famiral  Russell  a  été  obligé  de  mettre  pied  à  terre 
à  Majorque^  où  il  est  demeuré  fort  malade  ;  c'est  Papa^^ 
chin,  vice-amiral  d'Espagne,  qui  doit  présentement 
commander  cette  flotte  ;  mais  on  doute  que  les  Anglois 
lui  veuillent  obéir.  —  Le  roi  prendra  le  deuil  mardi 
de  Mademoiselle  de  Valois^  et  la  cour  le  portera  six  se- 
maines. Le  deuil  de  M.  de  Modène  étoit  sur  ses  fins;  le 
roi  avoit  déjà  repris  la  dentelle,  et  il  va  reprendre  le 
linge  uni. 

Lundi  18,  à  Fontainebleau.  —  M.  le  maréchal  de  Bouf» 
flers  demeurera  cet  hiver  dans  son  gouvernement  de 
Flandre  ;  il  aura  sous  lui  M.  de  la  Valette^  lieutenant  gé» 
néral,  et  le  comte  de  la  Motte,  maréchal  de  camp,  qui 
commanderont  dans  les  places  de  la  mer.  M.  de  Ximénés 
commandera  dans  Mons  et  dans  Maubeuge.  M.  de  Pra- 
comtal ,  maréchal  de  camp  sous  lui ,  demeurera  à  Mons. 
M.  le  marquis  de  Montrevel  commandera  dans  Toumay 
comme  lieutenant  général  et  aura  sous  lui  le  chevalier  de 
Gassion  pour  maréchal  de  camp.  M.  de  Guiscard  demeu* 
rera  dans  Namur.  Le  marquis  d'Harcourt  conmiandera 
dans  Luxembourg  et  aura  sous  lui,  pour  maréchal  de 
camp,  Barbesières.  Du  côté  d'Allemagne  le  marquis 
d'Huxelles  commandera  dans  toute  F  Alsace,  et  auradims 
la  basse  Alsace,  sous  lui,  SainirFrémont  pour  maréchal  de 
camp.  Tallard  commandera  sur  la  Sarre,  et  aura  sous  lui 
pour  maréchal  de  camp  Locmaria.  Les  lieutenants  géné- 
raux qui  conmiandent  dans  leurs  gouvernements ,  comme 
Ximénès  et  Guiscard,  n'auront  point  cet  hiver  lesappoin- 
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tements  d'officiers  généraux;  ils  n'auront  que  ceux.de 
leurs  gouvernements. 

Mardi  19^  à  Fontainebleau,  —  M.  de  Noailles  avoit 
mandé  à  M.  de  Tourville  qu'il  ne  pourroit  pas  faire  le  siège 
de  Barcelone;  mais ,  comme  M.  de  Tourville  avoit  ordre 
de  la  cour  de  mener  la  flotte  sur  les  côtes  de  Catalogne  ^ 
il  est  parti  de  Toulon  avec  les  cinquante-cinq  vaisseaux  de 
guerre  qui  y  étoient.  On  a  envoyé  des  barques  après  pout 
lAcher  de  le  rejoindre  et  lui  porter  ordre  de  revenir  ;  ce 
eontre-temps-là  donne  un  peu  d'inquiétude  ici ,  et  cepen* 
dant  on  espère  que  si  nos  vaisseaux  trouvent  la  flotte  en* 
nemie  sur  les  côtes  de  Catalogne,  où  on  dit  qu'elle  est  re- 
venue, quoique  plus  foible,  elle  ne  laissera  pas  de  les 
attaquer.  Nos  vaisseaux  sont  en  meilleur  état,  et  il  n'y  a 
point  de  malades  dessus ,  comme  sur  la  flotte  ennemie.  — 
Madame  de  Torcy,  femme  de  M.  de  Torcy  des  chevau- 
légers,  est  morte  ;  elle  étoit  fille  unique  du  duc  et  de  la 
duchesse  de  Vitry,  et  ne  laisse  point  d'enfants.  —  Le  roi 
soupa  en  public  pour  la  première  fois  depuis  sa  goutte. 

Mercredi  âO^  à  Fonlaind)leau.  —  On  eut  nouvelles  hier 
au  soir  que  les  Turcs,  voyant  qu'ils  ne  pouvoient  rompre 
le  pont  des  Impériaux  ni  les  forcer  dans  leurs  retranche- 
ments^ s'étoient  retirés  ;  ainsi  voilà  apparemment  la  cam- 
pagne finie  en  Hongrie  comme  en  ces  pays-ici.  —  Le  fils 
de  feu  Pertuis  (1)  a  été  cassé  pour  s'être,  à  ce  qu'on  pré- 
tend, battu  il  y  a  six  semaines  ;  il  est  encore  blessé  de 
deux  coups  dans  Gourtray,  où  M.  de  Luxembourg  lui  fait 
donner  des  gardes  dont  le  blessé  ne  sait  rien.  Le  roi  a 
vcmlu  donner  sa  compagnie  au  fils  de  Saint-Pouanges, 
à  qui  il  en  avoit  promis  une  ;  Saint-Pouanges  s'est  excusé 
de  la  prendre;  le  roi  ne  l'a  pas  du  tout  trouvé  mauvais , 
^  lui  en  a  donné  une  autre  qui  a  vaqué  depuis.  —  Le 
roi  a  continué  de  souper  en  public  avec  Monseigneur, 


(t)  Il  éloll  opitaine  de  cavalerie.  (  Noté  de  Dangtau.  ) 
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Monsieur  et  Madame^  H.  de  Chartres^  madame  de  Chartres 
et  Mademoiselle;  mais  il  n'y  a  que  petit  coucher^  où  il 
n'entre  que  les  brevets. 

Jeudi  21  y  à  Fontainebleau.  —  Mademoiselle  de  Valois 
fut  enterrée  il  y  a  trois  jours  au  Val  de  Gràce^  dans  la 
chapelle  qu'on  appelle  des  Coeurs^  parce  que  les  cœurs  de 
la  reine-mère  et  de  la  feue  reine  y  sont;  madame  la 
duchesse  d'Elbeuf  la  jeune  y  conduisit  le  corps.  —  Le  roi 
de  Pologne  envoie  ses  deux  fils  les  cadets  pour  conduire 
madame  l'électrice  de  Bavière,  leur  sœur,  jusqu'à  Bruxel- 
les ;  de  là  ils  viendront  en  France,  et  le  roi  leur  père 
demande  pour  eux  au  roi  de  les  vouloir  faire  chevaliers 
de  l'ordre;  le  plus  vieux  de  ces  deux  princes^  qui  s'ap- 
pelle le  prince  Alexandre,  n'a  pas  encore  vingt  ans.  — 
Les  quartiers  d'hiver  pour  l'armée  de  Flandre  sont  faits; 
on  les  enverra  incessamment.  —  Le  marquis  de  Grignan, 
fils  du  comte  de  Grignan,  lieutenant  général  en  Provence, 
épouse  en  ce  pays-là  mademoiselle  le  Normand,  fille  d'un 
homme  d'affaires,  qui  aura,  dit-on,  un  fort  gros  bien. — 
Le  roi  alla  Taprè^-dinée  à  la  chasse  du  loup  avec  Monsei- 
gneur. 

Vendredi  22,  à  Fontainebleau,  —  M.  le  duc  de  Holstein- 
Plœn  partit  du  camp  de  Rousselaer,  avec  presque  toute 
l'armée  desennemis,  le  17  de  ce  mois.  M.  de  Luxembourg, 
ayant  eu  avis  que  d'Overker  étoit  resté  avec  trente  escar 
drons  et  vingt  bataillons  sur  la  petite  rivière  qui  passe 
prèsdeDixmude,  partit  le  19  de  son  camp,  avant  le  jour, 
avec  la  maison  du  roi,  trente  escadrons  de  cavalerie  et  de 
dragons  et  quatre  mille  grenadiers  ;  il  marcha  à  Rousse- 
laer, où  il  arriva  à  huit  heures  du  matin.  Le  maréchal  de 
Villeroy  se  rendit  en  même  temps  à  Hooghlède  avec  les 
troupes  qu'il  avoit  amenées  de  son  camp,  et  M.  d'Overker 
auroit  eu  peine  à  se  sauver  avec  ses  troupes,  s'il  n'eût 
décampé  la  nuit  du  18.  M.  de  Luxembourg,  croyant  qu'il 
n'y  avoit  plus  rien  à  entreprendre,  envoya  les  troupes  au 
camp,  à  la  réserve  de  dix  maîtres  par  compagnie ,  qu'il 
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envoya  prendre  du  grain  dans  les  quartiers  que  les  en- 
nemis avoient  quittés,  où  on  en  trouva  al)ondamment; 
et  M.  de  Luxembourg  se  promena  dans  le  camp  de 
Tarmée  ennemie,  qui  tenoit,  depuis  Hooghléde  jusqu'à 
Roosselaer,  une  partie  de  leur  armée  couverte  de  la 
Handel. 

Samedi  23,  à  FantainêbleaM.  —  Nos  quartiers  d'hiver 
sont  partis  pour  nos  armées  de  Flandre  et  d'Allemagne; 
ainsi  nous  verrons  bientôt  les  officiers  de  retour.  —  Le 
chevalier  de  Ruvigny  est  mort  de  maladie;  il  étoit  briga- 
dier et  conunandoit  les  carabiniers,  dont  il  étoit  le  plus 
anden  mestre  de  camp.  On  a  dioisi,  pour  remplir  sa  place 
dans  les  carabiniers,  le  marquis  d'Aubeterre,  mestre  de 
camp  de  cavalerie;  on  ne  sait  point  encore  si  le  roi  Itxi 
laissera  son  ré^ment  à  vendre,  ou  si  S.  M.  en  disposera. 
—  M.  de  Harlay,  conseiller  d'État  et  gendre  de  H.  le 
diancelier,  partit  ces  jours  passés  sans  qu'on  le  sût;  on 
ne  dit  point  où  il  est  allé ,  mais  on  croit  qu'il  marche 
pour  quelque  négociation  secrète  et  importante.  11  y  a 
déjà  été  employé  il  y.  a  longtemps,  et  il  étoit  à  Francfort 
ambassadeur  du  roi  avec  M.  de  Saint-Romain,  il  y  a 
dix  ans. 

Dimanehe  24,  à  Fontainebleau.  —  Le  rbi  a  donné  lé  ré- 
giment qu'avoit  M.  d'Aubeterre  à  Chanlin,  ancien  officier 
de  cavalerie.  Mademoiselle  de  YiUarceaux  mourut  à  Paris  ; 
elle  a  laissé  40  ou  50,000  écus  de  bien,  dont  rabl>é 
de  Granoey,  madame  de  Marey  et  madame  de  Grancey 
hériteiront  également;  elle  n'a  pas  eu  le  loisir  de  faire  un 
testament  qu'elle  vouloit  faire,  où  on  prétend  qu'il  y  au- 
roit  eu  une  donation  à  un  de  ses  amis.  —  Le  roi  se  fil 
porter  au  jeu  de  paume,  où  il  vit  jouer  les  bons  joueurs; 
la  partie  est  plus  belle  qu'elle  n'a  jamais  été,  et  le  roi  leur 
donna  quatre-vingts  pistoles.  Il  avoit  accoutumé  de  ne 
leur  en  donner  que  quarante  quand  il  les  voyoit  jouer. 

Lundi  25,  à  Fontain^leau.  —  M.  de  Crenan  mande  au 
roi  de  Casai  que  les  Espagnols  avoient  gagné  un  Juif  qui 

T.    V.  ^ 
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leur  avoit  promis  de  faire  sauter  les  magasins  de  cette 
place,  et  que  le  Juif  étoit  venu  lui  donner  avis  de  la 
conspiration  deux  jours  avant  qu'on  dût  Texécuter.  On 
devoit  y  mettre  le  feu  avec  des  pistolets  d'une  nouvelle 
fabrique.  Crenan  mande  au  roi  qu'il  lui  enverra  de  ces 
pistolets-là  par  la  première  occasion ,  et  qu'ils  étoient 
très-bien  faits  pour  ce  qu'on  vouloit  entreprendre  (1). 
Les  ennemis  continuent  le  blocus  devant  cette  place;  mais 
la  garnison  ne  laisse  pas  de  faire  encore  quelques  courses. 
Toute  Tarmée  des  alliés  en  Piémont  se  sépare  pour  en- 
tarer  dans  leurs  quartiers  d'hiver,  et  le  roi  a  envoyé  aussi 
les  quartiers  d'hiver  pour  notre  armée.  Le  comte  de 
Tessé  demeurera  pour  commander  dans  Pignerol;  M.  de 
V«nd6me  et  M.  le  grand  prieur  reviendront  incessam- 
ment. 

Mardi  26,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  a  donné  ici  ce 
qu'il  a  accoutumé  de  donner  tous  les  ans  quand  il  en 
part,  savoir  :  pour  l'Église^  pour  les  gardes  de  chasse,  pour 
les  concierges,  et  cela  monte  à  10,000  écus.  —  Le  roi  a 
donné  au  baron  Spaer,  Suédois ,  major  du  régiment  du 
comte  Ferdinand,  le  régiment  étranger  qui  est  vacant 
par  la  mort  de  Leisler,  mort  de  maladie  il  y  a  cpielquti 
temps  en  Catalo^e.  —  Madame  la  duchesse  de  Mecklen- 
bourg  a  donné  au  comte  de  Luxe ,  second  tils  de  M.  de 
Luxembourg,  la  terre  de  Chàtillon,  qui  vaut  environ 
27,000  livres  de  rente,  et  la  part  qu'elle  a  au  canal  de 
Briare,  qui  vaut  6,000  francs,  par  une  donnation  entre 
vifs  ;  et  madame  de  Bouteville ,  mère  de  M.  de  Luxem- 


(1)  «  Le  priBce  Eugène  H  le  marqnis  de  Leguiei  ont  Touki  faire  «nier  le 
loagasin  à  poudre  de  Casai ,  |>ar  Tiaveotion  d'un  ressort  fait  comme  une 
montre  dMiorloge.  Ce  ressort  se  cacboit  dans  la  crosse  d'un  pistolet  «lui ,  au 
temps  du  réveil,  pour  ainsi  dire ,  taissoit  abattre  le  diien  du  pistolet ,  dont  le 
caaon  qui  se  trou  voit  chargé  d*artifice ,  tiroit  et  iM^rçoit  une  porto ,  et  avec  eeC 
artitioe  enfermé  dans  ce  canon ,  qui  s'allumoit  |)ar  la  mèdie  du  bassinet,  il  al- 
loit  mettre  le  feu  dans  Tendroitoii  le  poussoitla  >iolence(1iir4)up.  •>  [Merciire 
d'octobrp ,  pafte  3^.  ) 
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boui^^  adonoé  aussi  au  comte  de  Luxe  la  terre  de  Halot 
qui  vaut  îl^OOO  éous  de  rente;  si  bien  qu'il  aura  près  de 
40^000  livres  de  rente  sans  ce  qui  lui  reviendra  après  la 
mort  de  moiudeor  son  père. 

MiTcndi  27,  à  Choiay.  — *  Le  roi  partit  de  Fontaine* 
bleau  à  dix  heures  avec  Monsieur,  Madame,  Mademoiseile, 
madame  de  Chartres ,  madame  la  Duchesse  et  madame 
la  priooeifie  de  Conty  ;  il  dîna  au  Plessis,  à  la  maison  de 
Pmdhomme  ;  et  quand  il  fut  à  Juvisy,  Monsieur  le  quitta 
et  alla  coucher  à  Paris.  -^  Monseigneur  partit  de  Fontai-* 
adbleau  à  sept  heures,  avec  H.  le  duc  de  Chartres, 
M.  de  Boquelaure  et  moi,  et  nous  vînmes  dlaer  ici.  —  Le 
roî  a  eu  nouvelle  qu'un  des  petits  bâtiments  qu'il  avoit 
envoyésaprès  M.  le  maréchal  de  Tourville,  pour  lui  porter 
ordre  de  ramener  la  flotte  à  Toulon,  l'avoit  rejoint  et  qu'il 
alloit  obéir;  un  des  plus  gros  vaisseaux  de  cette  flotte  a 
étédémâié  de  tous  ses  mâts  par  une  grosse  tempête  qu'ils 
ont  essuyée»  et  on  craint  bien  qu'il  ne  périsse,  d'autant 
plus  qu'il  est  écarté  du  reste  de  la  flotte,  et  qu'ainsi  les 
autres  vaisseaux  ne  peuvent  l'aider. 

Jeudi  iS ,  à  Choisy.  *-*  Le  roi  dina  de  bonne  heure  et 
alla  avec  Monseigneur  tirer  dans  la  plaine  de  Créteil,  où 
il  trouva  encore  plus  de  gibier  que  dans  la  plaine  de 
Saint-Denis.  —  M.  de  Luxembourg  arriva  de  Tarmée,  et 
vinticisaluerleroi,  dontiUut  reçu  aussi  bien  qu'il  le  mé- 
rite. —  Le  roi  a  mis  La  Barre,  capitaine  aux  gardes^  pour 
commander  cet  hiver  dans  Trêves.  -—  M.  de  Noailles  re- 
vient de  Catalogne.  Saint-Sylvestre  et  Quinçon ,  lieute- 
nants généraux,  demeureront  en  ce  pays-là  pour  y  com- 
mander cet  hiver,  et  auront  sous  eux,  pour  maréchaux  de 
camp,  Préchacet  Genlis;  pour  brig<'idiers  d'inianterie, 
Nancla  et  Juigné.  M.  le  maréchal  de  Boufflers,  qui  demeu- 
rera cet  hiver  à  commander  dans  son  gouvernement  de 
Flandre,  a  son  congé  pour  venir  ici  passer  quelques 
jours. 

Ymdredi  2i9,  à  Choi$y.  —  Le  roi  et  Monseigneur  c/ui- 

7. 
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Furent  le  loup  dans  la  forêt  de  Sénart,  le  roi  dans  sa  ca- 
lèche ,  à  son  ordinaire.  Monsieur  revint  hier  au  soir  de 
Paris  coucher  ici.  —  Bâche  villiers,  maréchal  de  camp, 
demeurera  cet  hiver  à  commander  en  Savoie  ;  Usson,  ma- 
réchal de  camp,  commandera  dans  la  vallée  de  Barcelon- 
nette,  etaurasous  lui,  pour  brigadier  d'infanterie,  Julien. 
Le  chevalier  de  Tessé,  maréchal  de  camp,  demeure  dans 
Kgnerol  sous  le  comte  de  Tessé,  son  frère,  et  ils  auront  pour 
brigadier  d'infanterie  Chartoigne.  Le  marquis  deLarray, 
lieutenant  général,  commandera  dans  Suse,  et  aura  sous 
lui,  pour  brigadier  d'infanterie,  Valière.  —  Le  roi,  après 
la  chasse,  se  promena  en  calèche  dans  les  jardins  de  Mon- 
seigneur, où  il  s'amusa  à  faire  tailler  beaucoup  d'arbres, 
comme  les  jours  d'auparavant. 

Samedi  30,  à  Versailles,  —  Le  roi  se  promena  le  matin 
dans  les  jardins  de  Ghoisy,  et  en  partit,  en  sortant  de 
table,  avec  les  princesses  pour  revenir  ici.  Monsieur, 
Madame  et  Mademoiselle  allèrent  à  Paris,  où  ils  demeu- 
reront quelque  temps.  Monseigneur  demeura  à  Choisy. 
—  Le  roi  a  eu  nouvelle  que  le  maréchal  de  Tourville  étoit 
rentré  à  Toulon  avec  toute  sa  flotte  ;  le  vaisseau  que  le 
roi  craignoit  qui  ne  fût  perdu  est  en  sûreté  aux  lies 
d'Hières.  Si  notre  flotte  fut  arrivée  quelques  heures  plus 
tard,  elle  auroit  fort  pàti,  car  le  vent  a  fort  redoublé  de- 
puis l'arrivée  de  nos  vaisseaux.  —  M.  de  Guldenlew,  fils 
naturel  du  roi  de  Danemark,  qui  avoit  un  régiment 
dans  nos  troupes,  avoit  demandé  d'être  fait  maréchal  de 
camp;  le  roi  n'a  pas  jugé  à  propos  de  le  faire.  Il  est  re- 
tourné en  Danemark,  et  on  ne  croit  pas  qu'il  revienne 
servir  dans  nos  troupes. 

Dimanche  31,  à  Versailles.  —  Le  roi  et  la  reine  d'An- 
gleterre vinrent  ici  voir  le  roi.  —  Monseigneur  revint  de 
Choisy  dîner  ici;  il  avoit  dans  son  carrosse  M.  le  prince 
de  Conty,  le  duc  de  Berwick,  le  duc  de  Roquelaure  et 
moi.  —  Le  roi  et  Monseigneur  se  confessèrent  le  soir, 
Gonmie  ils  ont  toujours  accoutumé  de  faire  la  veille  de 


NOVEMBRE  1694.  101 

la  Toussaint,  pour  faire  leurs  dévotions  le  lendemain.  — 
M.  le  maréchal  de  Villeroy  arriva  hier  ici.  —  Mademoi- 
selle de  Rouvroy,  fille  d'honneur  de  Madame,  se  marie. 
Le  roi  doit  signer  son  contrat  de  mariage  au  premier 
jour;  elle  épouse  un  vieux  gentilhomme  du  pays  d'Artois, 
qui  s'appelle  le  comte  [d'Oisy]  et  qui  a,  dit-on,  plus  de 
(0,000  livres  de  rente  en  fonds  de  terre  ;  il  a  eu  de  l'in- 
cUnation  pour  elle  dès  qu'il  l'a  vue. 

Lundi  !•'  novembre ,  jour  de  la  Toussaint  à  Versailles. 
—  Le  roi  et  Monseigneur  firent  leurs  dévotions  ;  mais  le 
roi  ne  toucha  point  les  malades;  il  a  encore  beaucoup  de 
peine  à  se  tenir  sur  ses  pieds.  Après  dîner  ils  entendirent 
le  sermon  de  l'évêque  d'Agen  (1),  et  furent  à  toutes  les 
dévotions  de  la  journée.  —  Les  vaisseaux  qui  doivent  re- 
porter le  prince  d'Orange  en  Angleterre  sont  arrivés  en 
Hollande;  il  est  encore  à  Loo.  Il  a  laissé  plus  de  soixante 
bataillons  dans  Gand,  dans  Bruges,  dans  Oudenarde, 
Bruxelles  ou  sur  la  Dender.  M.  d'Opdan  a  quitté  son  ser- 
vice et  s'est  retiré. 

Mardi  2,  à  Marly,  —  Le  roi  vint  ici  l'après-dlnée  avec 
les  dames ,  et  Monseigneur  avec  madame  la  princesse  de 
Conty.  Monsieur  et  Madame  sont  demeurés  à  Paris.  M.  de 
Chartres  en  revint  le  soir,  et  loge  avec  madame  de  Char- 
tres dans  un  des  appartements  bas  du  château.  Il  y  a  ici 
le  duc  d'Albret  qui  n'y  étoit  jamais  venu.  Présentement 
que  Monseigneur  est  revenu ,  le  roi  a  rétabli  la  musique 
tous  les  soirs.  —  On  propose  au  roi  de  faire  deux  petits 
fortsà  Calais  sur  pilotis,  qui  ne  coûteront  pas  iO,000]écus, 
et  qui  empêcheront  que  jamais  on  ne  puisse  bombarder 
cette  place. 

Mercredi  3,  à  Marly.  —  Le  roi  et  Monseigneur  couru- 
rent le  cerf  dans  la  forêt  de  Marly,  et  revinrent  dîner  ici. 
L'après-dlnée,  le  roi  se  promena  dans  ses  jardins,  où  il  se 


(1)  Jules  Mascaron. 
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plaît  forty  parce  qu'il  y  fait  toujours  accommoder  quelque 
chose.  -*^  M.  le  maréchal  de  Bouf fiers  arriva  ici  le  matin 
de  Flandre  ;  le  roi  lui  avoit  fait  garder  un  appartement. 
«^  Madame  de  Zurlauben  mourut  k  Paris  de  la  petite 
vérole^  étant  prête  d'accoucher  ;  elle  étoit  aœur  de  Sainte- 
Maure^  qui  est  menin  de  Monseigneur.  —  Madame  vint  de 
Paris  à  la  chasse  ;  elle  dina  ici  avec  le  roi^  puis  retourna 
à  Paris. 

Jhudi  h ,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  le  matin  et 
Taprès-dlnée  dans  ses  jardins  ;  après  souper  il  vit  jouer 
Monseigneur  et  les  princesses.  Depuis  qu'il  est  ici ,  il  se 
couche  en  public^  comme  il  avoit  accoutumé  de  faire 
avant  sa  goutte.  Monsieur  vint  ici  de  Paris  dîner  avec  le 
roi  et  s'en  retourna  après  dîner.  —  Le  roi  a  fait  écrire  à 
tous  les  intendants  des  provinces  pour  avoir  leurs  avis  sur 
une  capitation  générale  qu'on  propose  dans  l'État^  à  peu 
près  comme  celle  que  l'empereur  a  faite  dans  les  pays 
héréditaires  (1).  On  croit  que  cette  affaire  pourroit  pro^ 
duire  soixante  millions  par  an. 

Vendredi  5,  à  Marly.  —  Le  roi  alla  courre  le  cerf  dans 
la  forêt  de  Saint-Germain^  où  il  a  fait  faire  force  routes  nou- 
velles. Madame  vint  de  Pai*is  à  la  chasse^  et  au  retour  dîna 
ici  avec  le  roi.  —  M.  le  prince  d'Orange  n'est  pas  encore 
repassé  en  Angleterre;  on  croit  qu'il  y  a  de  bonnes  raisons 
qui  le  retiennent  en  Hollande  plus  longtemps  que  les  autres 
années;  et  l'on  parle  de  quelques  négociations  secrètes, 
il  y  a  même  des  lettres  de  Rotterdam  qui  portent  que  le 
30  du  mois  passé  M.  Dikfeldi  qui  est  un  des  principaux 
ministres  du  prince  d'Orange^  fut  longtemps  en  oonfé- 


(1)  Les  (layô  héréditaires  de  la  maison  d'Autriche  étaient  alors  :  le  royaume 
fie  Bohème,  avec  la  Moravie  et  la  Sllésie  ;  le  royaume  de  Hongrie ,  avec  l*Es- 
etetonie  et  la  Croatie ,  Ttrchidiiolié  d^Autridie,  la  Styrie ,  UCarinHiie ,  la  Car- 
niole,  le  Tyrol,  le  Trentin  et  la  Souabc  autiichienne.  ("est  à  peu  près  l'em- 
pire «rAutrii'he  d'aujuurd'lmi.  (  Voy.  ta  Carte  jMur  servir  à  V/mfmre  de  la 
formation  territoriale  de  l'empire  d'Autriche  ^  <\'èns  l'Atlas  minéral ,  p«*r 
L.  Dussieux). 
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rence,  à  Maestricht,  avec  des  gens  venus  de  France  inco- 
gnito, et  que  dès  le  soir  mème^  après  la  conférence^  il  s'en 
retourna  en  diligence  à  la  Haye. 

Samedi  6 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  se  promena  le  matin 
et  Taprès-dlnée  dans  ses  jardins  de  Marly^  et  puis  revint 
ici.  — Monseigneur  joua  l'après-dinée^  à  son  ordinaire, 
et  revint  ici  de  bonne  heure  avec  madame  la  princesse 
de  Conty.  —  Durant  le  voyage  de  Haf  ly,  le  roi  a  donné 
des  audiences  à  MM.  les  maréchaux  de  Luxembourg,  de 
Villeroy  et  de  Boufflers,  séparément.  —  On  mande  de 
Madrid  que  le  duc  dISscalone  a  enfin  fait  recevoir  sa  dé^ 
mission  de  vice-roi  de  Catalogne,  et  qu'elle  a  été  don* 
née  au  marquis  de  Castanaga,  ci-devant  gouverneur  de 
Flandre. 

Dimanche  ly  à  Versailles.  —  Honseignem*  alla  dîner  à 
Paris  chez  Monsieur,  et  mena  avec  lui  les  princesses.  Après 
dîner  il  y  eut  grand  jeu,  puis  ils  allèrent  à  Topera.  — 
Milord  Clancarthy,  capitaine  des  gardes  du  roi  d'Angle- 
terre, qui  étoit  prisonnier  à  la  tour  de  Londres,  s'est 
sauvé  et  est  venu  en  France.  Le  prince  d'Orange  ne  lui 
avoit  point  confisqué  son  bien  pendant  qu'il  étoit  en 
prison,  et  Fa  confisqué  dès  qu'il  a  su  qu'il  étoit  arrivé  en 
France.  Il  a  plus  de  7,000  pièces  de  revenu  en  Irlande  ;  il 
estde  la  maison  de  Maccarthy,  qui  est  une  des  plus  illustres 
de  ce  pays-là  ;  il  est  neveu  de  miloi'd  Montcassel  qui  vient 
de  mourir  à  Baréges. 

Lundi  8,  à  Versailles,  —  On  a  des  nouvelles  de 
Pologne  qui  nous  apprennent  que  les  généraux  de  Po- 
logne et  de  Lithuanie  ont  défait  les  Tartares  et  pris  un 
grand  convoi  qu'ils  vouloient  jeter  dans  Kaminiek.  On 
croit  que  la  garnison  de  celte  place  sera  fort  incommodée 
cet  hiver.  Les  troupes  polonoises  passèrent  le  Dniester  à  la 
nage,  et  surprirent  les  Tartares ,  qui  ont  perdu  l>eaucoup 
de  monde  et  tous  leurs  l>af' âges  à  cette  affaire.  —  Le 
blocus  de  Casai  continue;  le  priace  Eugène,  qui  a  été 
visiler  le  camp  des  ennemis  à  l'entour  de  la  place,  le** 
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a  fait  approcher  plus  près,  parce  que  la  place  n'étoit 
point  du  tout  resserrée  et  que  la  garnison  faisoit  tous  les 
jours  des  courses. 

Mardi  9 ,  à  Versailles.  —  On  ne  parla  point  au  conseil 
des  finances  de  la  capitation  qui  devoit  y  être  proposée  ; 
le  roi  remit  cela  au  conseil  de  samedi  prochain.  —  Le 
prince  d'Orange  n'est  point  encore  repassé  en  Angleterre  ; 
il  a  obtenu  des  États  une  somme  encore  plus  considérable 
que  les  années  passées.  Il  fait  travailler  à  de  nouvelles 
levées  en  Hollande  et  en  Angleterre  ^  et  veut  augmenter 
de  beaucoup  ses  armées  de  mer  et  de  terre.  Sa  flotte  de 
la  Méditerranée  a  extrêmement  souffert;  l'amiral  Rus- 
sell,  qui  la  commande,  est  entièrement  guéri.  Elle  hiver- 
nera tout  entière  dans  les  ports  d'Espagne,  la  plus  grande 
partie  à  Cadix. 

Mercredi  iO,  à  Versailles.  — Madame  l'abbessedu  Tré- 
sor est  morte  dans  sa  maison  ;  elle  étoit  sœur  de  madame 
de  Croissy.  —  Une  compagnie  de  carabiniers,  qui  est  en 
quartier  d'hiver  à  Dammarié  en  Brie,  s'est  révoltée  contre 
ses  officiers;  vingt  des  plus  séditieux  cavaliers  sont  ve- 
nus, le  mousqueton  haut,  à  leur  capitaine  qui  vouloit  les 
faire  rentrer  dans  leur  devoir;  mais,  bien  loin  de  lui 
obéir,  il  y  en  a  eu  trois  qui  ont  tiré  sur  lui  et  l'ont  blessé 
de  trois  coups  dont  on  croit  qu'il  mourra.  Il  s'appeloit 
d'Arsy  et  étoit  fort  estimé;  il  avoit  été  capitaine  dans  le 
régiment  de  Bissy. 

Jeudi  11,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'après-dlnée 
chasser  à  son  ordinaire.  —  Monseigneur  alla  à  Paris  à 
l'opéra  de  Circé  qui  est  un  opéra  nouveau  dont  le  petit 
Desmarets  a  fait  la  musique,  et  dont  la  femme  d'un 
avocat,  nommée  madame  de  Saintonge,  a  fait  les  paroles. 
—  Le  roi  a  commandé  à  M.  d'Aubeterre,  qui  est  le  mestre 
de  camp  de  la  brigade  des  carabiniers  qui  ont  blessé  leur 
capitaine,  d'aller  investir  les  carabiniers  séditieux  qui 
sont  demeurés  dans  Dammarié,  et  de  prendre  pour  cela 
sept  autres  compagnies  de  sa  brigade  qui  sont  là  aux  en- 
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▼irons  en  quartier  d'hiver.  On  fera  rouer  et  pendre 
ceux  qui  ont  tiré  contre  leur  capitaine.  —  Avant  que 
d'aller  à  l'opéra.  Monseigneur  alla  à  la  Place-Royale  voir 
madame  la  princesse  d'Épinoy,  nouvellement  accouchée. 
Je  crois  que  c'est  la  première  visite  qu'il  avoit  jamais 
faite  à  Paris. 

Vendredi  12,  à  Versailles,  —  Le  roi  revint  de  meil- 
leure heure  qu'à  son  ordinaire  de  la  chasse  pour  rece- 
voir le  roi  et  la  reine  d'Angleterre  qui  vinrent  ici  sur  les 
cinq  heures.  Ils  furent  fort  longtemps  chez  le  roi  en- 
fermés avec  lui,  et  puis  descendirent  chez  Monseigneur. 
—  U  arriva  mardi  un  courrier  de  M.  de  Harlay;  on 
ne  dit  point  où  il  est ,  mais  on  juge  que  c'est  le  mi- 
nistre de  France  dont  parlent  les  gazettes  de  Hollande 
et  de  Bruxelles  avec  qui  M.  Dikfeld  a  été  en  conférence  à 
Maestricht ,  et  Von  croit  que  M.  de  Calière,  qui  partit  il  y 
a  quelque  temps  aussi  sans  qu'on  dise  où  il  est  allé,  est 
employé  &  quelque  négociation  sous  lui. 

Samedi  13,  à  Versailles.  —  On  parla  fort  au  conseil  de 
finances  des  affaires  de  la  capitation;  mais  le  roi  n'a 
encore  rien  voulu  résoudre  ;  il  veut  examiner  davantage 
cette  affaire  avant  que  de  prendre  sa  résolution.  —  Mon- 
seigneur courut  le  cerf  avec  le  roi  d'Angleterre.  Le  soir 
il  y  eut  comédie.  Le  roi  dîna  de  bonne  heure,  et  alla  l'a- 
près-dlnée  se  promener  à  Marly  ;  il  n'ira  point  y  coucher 
la  semaine  qui  vient. 

Dimanche  14,  à  Versailles.  —  Monseigneur  alla  l'après- 
dlnée  à  Choisy,  où  il  demeurera  quelques  jours  ;  il  y  a 
mené  plus  de  monde  qu'il  n'avoit  accoutumé  de  mener 
les  années  passées;  car  nous  y  sommes  vingt  avec  lui, 
savoir  :  M.  de  Chartres ,  M.  le  Duc,  M.  le  prince  de  Conty, 
le  duc  d'Elbeuf ,  le  comte  de  Brionne ,  les  ducs  de  Mont- 
fort  ,  de  Montmorency,  de  Berwick ,  de  Villeroy,  d'Hu- 
mières,  de  Roquelaure,  MM.  de  Roucy,  de  Guiche,  de 
Villequier,  d'Urfé,  d'Antin,  de  Mailly,  de  Sainte-Maure, 
d'Ueudicourt  et  moi.  — Mademoiselle  de  Rouvroy,  fille 
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d'honoeur  de  Maxlame,  épousa  ces  jours  passés  le  comte 
d'Oisy,  gentilhomme  du  pays  d'Artois^  et  on  adonné  la 
place  de  fille  d'honneur  de  madame  à  mademoiselle  de 
Chaumont  *y  qui  est  parente  de  Madame  de  Ventadour^  et 
que  nous  n'avons  point  encore  vue  en  ce  pays  ici.  — 
M.  le  maréchal  de  Noailles  arriva  ici. 

*'  Elle  prit  bientôt  après  le  nom  de  mademoiselle  de  Céry,  et  flnitpar 
être  mattresse  de  M.  de  Chartres ,  puis  d'Orléans,  être  mère  du  grand 
prieur,  et  s'appeler  madame  d'Argenton. 

Ltmdi  15,  à  Versailles.  —  M.  d'Au)>eterre  a  pris  dans 
Dammarie  la  compagnie  des  carabiniers  qui  ont  tué 
leur  capitaine.  Les  six  les  plus  séditieux  s'étoient  sauvés 
dans  les  bois;  on  s'est  saisi  des  vingt-trois  qui  étoient 
demeurés;  on  en  a  fait  rouer  un  et  pendre  deux.  Les 
vingt  autres  sont  en  prison  au  pain  et  à  Teau  et  ne  ser- 
viront plus  dans  les  carabiniers.  Les  six  qui  se  sont  sauvés 
dans  les  bois  sont  condamnés  à  être  roués  ou  pendus  ;  ceux 
qu'on  a  pris  n'ont  point  songé  à  se  défendre.  —  Madame 
de  Montespan  est  revenue  à  Paris;  elle  loge  toujours 
à  SainWoseph  ;  elle  y  passera  l'hiver.  —  Monseigneur 
s'amusa  tout  le  jour  à  Choisy  à  faire  planter^  et  le  soir 
il  joua  à  son  ordinaire.  —  On  assure  que  M.  de  Harlay 
a  eu  plusieui*s  conférences  avec  M.  Dildeld^  en  qui  le 
prince  d'Orange  se  confie  fort. 

Mardi  16,  à  Versailles,  —  U  n'y  arien  de  réglé  encore 
sur  lacapitation  proposée  ;  mais  on  croit  que  cette  affaire- 
là  se  fera.  —  M.  le  maréchal  d'Estrées  est  revenu  de  son 
emploi  sur  les  côtes.  —  On  a  envoyé  le  congé  au  maré- 
chal de  Tourville.  —  Le  prince  d'Orange  est  em)>arqué 
pour  repasser  en  Angleterre  ;  le  vent  l'avoit  refusé  dftix 
fois;  mais  il  est  enfin  parti  par  un  beau  temps  ;  il  a  fait 
renforcer  l'escadre  qui  l'escorte  sur  l'avis  qu'il  eut  que  le 
chevalier  Jean  Bart  armoit  des  bâtiments  à  Dunkerque 
pour  tâcher  de  trouver  l'occasion  d'entreprendre  quelque 
chose  à  son  passage.  —  Monseigneur  courut  le  loup  dans 
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la  forêt  de  Séniirt.  -^  M.  Tévèque^de  Ncyon  (i)  fut  hier 
choisi  à  r  Académie  pour  remplir  la  place  de  M.  d'Aa«- 
court^  et  le  roi  a  témoigné  qu'on  lui  avoit  fait  plaisir  d^é*- 
lire  M.  de  Noyon. 

Merertdi  17,  é  VêTêdillûs.  «^  Le  roi  alla  Taprès-dlnée  se 
promener  à  Noisy^  et  vit  tirer  messeigneurs  les  dues  de 
Bourgogne ,  d'Anjou  et  de  Berry  dans  la  garenne  forcée 
qu'il  y  a  fait  faire  pour  eux.  -^  Madame  la  princesse  de 
Gonty  alla  diner  à  Ghoisy  avec  Monseigneur  ;  ils  jouèrent 
Taprës-dlnée ,  et  le  soir  ils  revinrent  ici  ensemble.  -^ 
H.  le  comte  d'Albert  sortant  de  la  comédie^  étant  seul  et 
à  pied,  fut  attaqué  par  deux  hommes  que  la  nuit  Tempè^ 
cha  peut-être  de  oonnolfa^e  ;  il  a  été  blessé  de  deux  coups 
d'épée;  et  conmie  la  sienne  étoit  fort  pleine  de  sang,  il 
croit  aussi  avoir  blessé  un  de  ceux  qui  Font  attaqué.  — *- 
H.  le  comte  de  Toulouse  sera  reçu  au  premier  jour  au  par>- 
lement  ;  il  a  acheté  le  duché  de  Damville  200,000  francs; 
il  a  fallu  de  nouvelles  lettres. 

Jêu4i  18,  i  Venailles.  —  On  eut  nouvelles  que  le 
prince  d'Orange  étoit  arrivé  en  Angleterre;  il  a  voulu  y 
être  à  rouverture  du  parlement  qui  devoit  se  faire  le 
16  de  ce  mois.  —  M.  de  Noailles,  avant  que  de  partir  de 
Catalogne,  a  laissé  Juigné ,  brigadier  d'infanterie ,  pour 
commander  dans  GastelfoUit  avec  1,000  francs  d'appointe- 
ments pai-  mois.  —  Il  y  a  trois  mois  que  le  pape  a  promis 
au  roi  Tindult  (1)  pour  rarchevêché  de  Cambray;  mais 
comme  les  expéditions  sont  lentes  et  que  l'archevêque  de 
Cambray  est  dangereusement  malade  depuis  longtemps, 
et  que  Ton  craint  qu'il  ne  meure  avant  que  l'induit  soit 
expédié ,  le  pape  promet  présentement  au  roi  qu'en  ce 


(I)  François  de  Clcnnmit-Tonncnre. 

f3)  InHuit ,  grAce  aeoorAée  par  bnlleft  du  ])apc  à  <fii«iqiie  forps  ou  coinrno- 
■mé,  ou  k  quelque  perBootie  par  an  privilège  particulier,  pour  Taire  ou  obte- 
ér  quelque  chose  oeotre  la  diapoeMiou  du  droit  commun.  (  Diciionnaire  de 
Trévoux.) 
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cas-là  il  donneroit  des  provisions  à  Farchevéché  sur  la 
nomination  du  roi  ;  on  eut  cette  nouvelle  lundi  par  Tor* 
dinaire  de  Rome. 

Vendredi  19 ,  à  Versailles.  —  M.  le  comte  de  Toulouse, 
en  se  faisant  recevoir  au  parlement  la  semaine  qui  vient^ 
ira  voir  tous  les  ducs.  M.  le  duc  du  Maine  ne  leur  avoit 
point  rendu  de  visites  et  avoit  été  chez  les  présidents*.  — 
L'édit  pour  les  fontaines  est  publié  ;  il  en  revient  au  roi 
2^500,000  livres  qu'on  lui  donne  par  avance.  —  On  eut 
nouvelles  le  soir  que  M.  l'archevêque  de  Cambray  **  étoit 
mort  dans  son  diocèse.  Cet  archevêché  vaut  les  années 
ordinaires  80^000  francs,  et  depuis  deux  ou^trois  ans  que 
le  blé  a  été  un  peu  cher^  il  a  valu  jusqu'à  50,000  écus; 
il  y  a  une  grosse  abbaye  près  Landrecy  qui  est  jointe  à 
Tarchevèché  depuis  que  Ton  ôta  Bruxelles  de  la  juridic- 
tion de  Cambi*ay  pour  la  mettre  sous  la  juridiction  de 
Malines. 

*  Le  roi  n^avoit  pas  voulu  hasarder  M.  du  Maine  à  aller  chez  les  pairs, 
et  y  avoit  suppléé  en  parlant  à  Tarchevéque  de  Reims ,  et  lui  ordonnant 
de  leur  écrire  à  tous  de  sa  part.  M.  du  Maine,  ayant  pris  séance  au 
Parlement  en  la  manièiiî  que  le  roi  Tavoit  prescrit ,  et  la  planche  ainsi 
faite  ,  M.  de  Vendôme  visita  les  pairs,  et  après  lui  M.  le  comte  de 
Toulouse,  quand  ils  furent  reçus  au  parlement  comme  Tavoit  été  M.  du 
Maine  qui  seul  fut  promené  chez  MM.  du  parlement  par  deux  princes 
du  sang ,  parce  que  c^étoit  Tintroduction  de  cette  préséance. 

**  C'étoit  un  bon  gentilhomme  flamand  que  le  roi  trouva  dans  Cam- 
bray ,  quand  il  le  prit  et  dont  la  droiture  et  la  franchise  lui  plurent  et 
à  toute  la  cour.  Il  n'est  presque  point  sorti  de  son  diocèse,  y  tmoît 
table  longtemps,  et  avoit  Fordinaire  fort,  mais  sans  mtéresser  les. 
mœurs  qui  étoient  flamandes,  et  sortoit  de  table  etquîttoit  tout  pour 
un  malade  riche  ou  pauvre  quel  qu*il  fût  qui  le  demandoit ,  ou  pour  le 
consoler,  ou  pour  lui  administrer  les  sacrements,  et  cela  lui  arrivoît 
très-souvent;  fort  aumônier  et  fort  appliqué  à  tous  les  devoirs  de  l'é- 
piscopat  ;  aussi,  fut-il  fort  regretté  et  du  roi  même  qui  le  traita  toujours 
avec  grande  distinction.  11  s'appeloit  de  Rrias,  avoit  été  en  1671 
évêque  de  Saint-Omer,  et  en  1676,  archevêque  de  Cambray ,  où  le  roi 
le  trouva  quand  il  le  prit,  et  où  il  se  conduisit  en  bon  prélat  et  en  ga- 
lant homme. 
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Samedi  20 ,  à  Versailles.  —  Monsieur  et  Madame  re- 
vinrenide  Paris^  où  ils  avoient  toujours  demeuré  depuis  le 
retour  de  Fontainebleau.  —  Santena,  *  Piémontois^  qui 
avoit  eu  un  régiment  dans  nos  troupes  et  qui  depuis  quel*- 
ques  années  s'étoit  retiré  à  la  Trappe,  y  est  mort  en 
grande  réputation  desa  bonne  vie;  il  y  a  mené  une  vie 
très-sainte,  et  y  est  mort  de  même  qu'il  y  avoit  vécu.  ^--- 
On  mande  d'Angleterre  à  M.  le  maréchal  de  Lorges  que 
mademoiselle  de  Roye,  sa  nièoe,  y  avoit  enfin  épousé  mi- 
lord  Strafford,  qui  est  fort  vieux,  mais  qui  est  fort  riche  et 
qui  n'a  point  eu  d'enfants  de  son  premier  mariage;  il  est 
fils  du  comte  de  Strafford ,  vice-roi  dlrlande ,  qui  eut  le 
Gou  coupé  avant  la  mort  du  roi  d'Angleterre ,  père  du 
roi  d'aujourd'hui  ;  il  donne  à  sa  femme  25^000  livres  de 
rente  de  douaire;  il  y  avoit  longtemps  que  ce...  (1) 

*  Santena/ut  un  grand  exemple  de  pénitencemême  pour  la  Trappe , 
qu'il  soutint  et  saintement  et  héroïquement ,  pendant  les  dernières 
années  de  sa  vie  principalement,  parmi  d'étranges  infirmités.  Le  maré- 
chal d*Humières,  dont  il  étoit  fort  connu,  suivant  Monsieur  sur  les 
côtes,  passa  avec  lui  par  la  Trappe,  et  obtint  de  M.  de  la  Trappe, 
le  Êuneux ,  qui  vivoit  alors ,  de  voir  et  de  parler  en  particulier  à  San- 
teoa,  dijquel  il  tira  à  peine  quelques  paroles  d'édification  qui  lui  firent 
verser  des  larmes. 

Dimanche  21,  à  Fersat'Wes.  —  Monseigneur  alla  à  Paris 
avec  madame  la  princesse  de  Conty  à  l'opéra.  —  M.  de 
Pontchartrain,  sur  les  sept  heures  du  soir,  alla  trouver  ma- 
dame de  Guise  de  la  part  du  roi,  pour  lui  dire  que  S.  M. 
avoit  été  si  contente  d'elle  dans  le  procédé  qu'elle  a  eu 
sur  l'affaire  du  Luxembourg,  qu'elle  lui  donnoit  50,000 
francs  de  pension.  —  M.  de  Livry  achète  de  M.  le  Prince 
la  terre  du  Raincy  ;  c'est  une  des  belles  maisons  de  France, 
mais  une  terre  de  peu  de  revenu;  il  lui  en  donne  160,000 
livres.  Le  roi,  pour  aider  Livry  dans  son  marché,  a  créé 


(1)  Cette  lacune  eiiste  dans  le  manuscrit  original. 
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une  nouvelle  charge  de  lieutenant  des  chasses  dans  la 
capitainerie  de  Livry,  et  la  lui  adonnée  à  vendre;  outre 
cela,  Livry  vendra  sa  maison  de  Livry ,  dont  il  espère  en^ 
core  tirer  i^O^OOO  francs. 

Lundi  ai  y  à  VmnailUi.  -^  On  eut  nouvelles  que  le 
prince  d'Orange  n'étoit  point  encore  en  Angleterre  ;  il  s'é- 
toit  embarqué,  et  apparemment  le  vent  Ta  refusé,  car  il 
revint  mardi  16  du  mois  à  la  Haye.  -^  Les  appartements 
commencèrent;  on  avoit  attendu  pour  cela  que  Monsieur 
fût  revenu  de  Paris.  —  On  eut  nouvelles  de  Venise  que  les 
Vénitiens  ont  enfin  pris  Chio ,  quoiqu'il  y  eût  dedans  une 
grosse  garnison.  -^  Le  comte  Pcdfi  est  mort  dans  le 
Milanois,  qui  étoit  un  des  officiers  de  l'empereur  le  plus 
estimé. 

Mardi  23,  à  Vermlles.  —  Le  roi  a  résolu  de  faire 
dans  son  royaiune  l'affaire  de  la  capitation  qu'on  lui  a 
proposée  il  y  a  longtemps;  mais  la  manière  de  l'imposer 
n'est  pas  encore  réglée  *.  —  Le  roi  alla  l'après-dlnée  se 
promener  à  Trianon.  Monseigneur  prit  médecine»  et  alla 
l'après-dlnée,  à  son  ordinaire,  chea  madame  la  princesse 
de  Conty  ;  et  le  soir  il  y  joua  avec  M.  le  prince  de  Gonty 
et  moi.  —  Madame  de  Luxembourg,  qui  vient  d'épouser 
M.  de  Neufchàtel,  étoit  abbesse  de  Poussay,  et  mesdemoi- 
selles de  Soissonsavoient  voulu  avoir  sa  place,  que  l'aînée 
fut  abbesse  et  la  cadette  coadjutrice;  mais  cela  n'a  pas 
réussi.  On  songe  présentement  à  faire  avoir  cette  place- 
là  à  mademoiselle  de  Gramont ,  fille  du  comte. 

*  Depuis  que  Pontchartrain  étoit  contrôleur  général ,  on  lui  avoit 
souvent  proposé  b  capitation  comme  un  secours  grand  à  volonté ,  et 
de  la  perception  la  plus  facile ,  sans  qu'il  eût  jamais  voulu  y  entendre 
par  ces  deux  mêmes  raisons.  A  la  ûu  les  cris ,  les  brigues  et  les  besoins 
pressants  lui  forcèrent  la  main ,  et  rexpérience  a  montré  combien  il 
avoit  eu  raison  de  s'obstiner  à  rejeter  un  impdt  de  nature  à  ne  voir  Ja- 
mais finir.  A  ce  propos  ne  peutétre  mieux  placée  une  chose  qui  n'arriva 
que  depuis  et  qui  mérite  de  n'être  pas  oubliée.  Le  roi  fut  pendant  plu- 
sieurs jours  dans  une  mélancolie  profonde  et  telle  que  l'intérieur  de 
ses  cabinets  en  fut  fort  en  peine.  De  ses  principaux  et  plus  familiers 
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filelSf  praoNert  valets  de  chambre,  premier  médecin  el  obirurgieD 
prirent  la  liberté  de  lui  ea  parier.  Il  ne  répondoit  rien.  Enfin ,  le  trou- 
vant plus  gai  f  ils  reprirent  courage  et  la  liberté  de  leur  témoigner  leur 
joîeet  toute  leur  inquiétude  passée.  «  Je  vous  dirai,  leur  répondit- 
3 ,  ce  que  c^étoit.  La  guerre  me  presse  de  tous  les  côtés.  J'ai  tâté  tous 
mrs  ennemis ,  j'ai  fait  les  propositions  les  plus  raisonnables  et  même 
ks  plus  fortes.  lln*ya  point  de  paix  a  esp^r;  je  suis  à  bout  de  res- 
sooree,  et  je  vois  que  j*opprime  et  que  je  ruine  mes  peuples ,  et  ce 
tcnqwle  me  rongeoit  d'autant  que  j'ai  entrepris  cette  guerre,  que  je  ne 
BIS  quand  j^en  sortirai  et  que  je  ne  la  puis  soutenir  qu'en  accablant 
tout  le  monde  d'impôts  de  plus  en  plus.  J'en  ai  parié  à  mon  confes- 
seur, qui  m*a  dit  qnetous  les  biens  de  mes  sujets  m'appartehoient  et  que 
ee  qaH  kur  restoit  dépendoit  de  moi«  et  qu'ils  ne  le  tenoient  que  de 
aoi.  Je  vous  avoue  que  je  ne  l'ai  pu  croire  ;  et  mon  confesseur,  voyant 
qu'O  ne  pouvoit  me  rassurer,  m'a  proposé  de  le  faire  consulter  en  Sor- 
bonne.  Ten  ai  été  bien  aise,  et  il  m'a  rapporté  la  consultation  con- 
foraie  à  son  avis,  dgnéede  douze  docteurs,  tous  des  meilleurs.  Je  vous 
avoue  que  cela  m'a  ôté  un  poids  qui  m'aecabloit.  Maintenant  je  serai 
ilebé  de  ùm  de  la  peine  par  les  impôts;  mais,  puisqu'il  n'y  a  plus 
de  serapule  et  que  tout  est  à  moi ,  cela  m'est  bien  différent  [sic],  v 


Mercredi  %k  y  à  VertailUê.  —  Le  roi  prit  médecine,  et, 
après  avoir  entendu  la  messe  dans  son  lit,  il  travailla  avec 
M.  de  Pontchartrain  ;  Taprè^-dinée  il  tint  le  conseil  qu^il  a 
aoeoutamé  de  tenir  le  matin .  Lie  soir  en  se  couchant,  il  sen- 
tit ([ue  la  médecine  avoit  un  peu  augmenté  sa  goutte.  Le 
soir  il  y  eut  comédie  où  Monseigneur,  Madame  et  les  prin- 
cesses àllèrentà  leur  ordinaire.  —  M.  Talon,  autrefois  pre- 
mier valet  de  garde-robe  du  roi  et  présentement  capitaine 
gouverneur  de  Marimont,  en  Flandre,  est  mort  à  Paris  ;  il 
loi  ét(Ht  dû  encore  par  feu  Bergeret  93,000  francs  pour 
la  diarge  de  secrétaire  du  cabinet  qu^il  avoit  achetée  de 
lui. 

Jmdi  35,  é  VertailUs.  —  Le  roi  d'Angleterre  vint  ici 
sur  les  cinq  heures,  et  fut  assez  longtemps  avec  le  roi  en- 
fermé dans  son  cabinet.  Le  soir  il  y  eut  appartem'ent.  — 
Il  y  a  eu  cette  année  à  l'armée  et  dans  Paris  plusieurs  af- 
faires qui  ont  plus  eu  Tair  de  eomi>ats  que  d'iissassinats , 
ee  qui  a  fort  irrité  le  roi,  qui  craindroit  (]ue  les  duels 
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ne  recommencenten France,  et ilaordonné  qu^on informât 
de  l'affaire  qui  arriva  au  comte  d'Albert  ces  jours  passés 
à  Paris;  et  il  a  même  trouvé  mauvais  qu'il  se  soit  pré- 
senté ici  devant  lui^  ne  voulant  pas  qu'un  homme  contre 
qui  on  informe  soit  à  la  cour. 

Vendredi  26^  à  Versailles.  —  M.  de  Chamlay  partit  il 
y  a  quelques  jours  pour  aller  chez  lui^  en  Bourgogne;  il 
devoit  être  de  retour  avant  hier  ;  et,  comme  il  n'est  point 
revenu,  on  croit  qu'il  pourroit  bien  avoir  marché  pour 
quelque  négociation  secrète.  —  Monseigneur  alla  tout 
seul  diner  à  Choisy  y  et  ensuite  alla  àl'opéra,  àParis,  trouver 
madame  la  Duchesse;  il  n'étoit  accompagné  que  de  Tof* 
ficier  de  ses  gardes.  Après  l'opéra,  il  alla  souper  avec 
elle  au  petit  Luxembourg,  où  M.  le  Duc  fit  venir  Desco- 
teaux, Filbert  et  Vizé  pour  la  musique,  Mezzetin  et  Pasca- 
riel  pour  quelques  scènes  italiennes  ;  il  joua  aussi  avant 
souper,  et  ne  repartit  pour  Versailles  qu'à-itrois  heures 
après  minuit.  —  M.  du  Maine  prit  possession  de  l'Arsenal, 
et  donna  un  grand  souper  à  toutes  les  dames  qui  y  lo- 
gent; on  tira  beaucoup  de  canon. 

Samedi  27 ,  à  Versailles.  —  M.  le  comte  de  Toulouse  fut 
reçu  au  parlement,  et  répondit  à  M.  le  premier  président 
avec  beaucoup  de  gr&ce;  il  a  pris  sa  place  après  H.  le 
duc  du  Maine,  son  frère  ;  il  a  été  voir  tous  les  ducs,  connue 
il  avoit  été  résolu  qu'il  les  verroit.  Il  loge  à  l'Arsenal; 
M.  le  duc  du  Maine  lui  a  donné  le  logement  qu'avoit  ma- 
dame la  duchesse  d'Humières  et  le  roi  Ta  fait  meubler.  Le 
soir,  M.  le  duc  du  Maine  et  lui  revinrent  ici.  —  11  y  eut 
comédie  italienne.  —  On  eut  nouvelles  que  le  prince 
d'Orange  étoit  arrivé  en  Angleterre. 

Dimanche  28,  à  Versailles.  —  Le  roi  entendit  le  ser- 
mon de  M.  l'évèque  d'Agen.  —  Monseigneur  alla  à  l'o- 
péra, à' Paris,  où  madame  la  princesse  de  Conty  le  vint 
joindre;  elle  avoit  diné  chez  madame  la  princesse  d'É- 
pinoy,  à  la  Place-Royale.  Après  Fopéra,  Monseigneur  alla 
coucher  à  Choisy,  où  il  a  mené  à  peu  près  les  mêmes 
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gens  qu^il  y  mena  le  dernier  voyage;  il  y  a  de  gens  qui 
n'avoient  pas  accoutumé  d'y  venir,  le  prince  Camille , 
le  duc  de  la  Feuillade  et  Mongon.  Monseigneur  y  fait 
garder  une  chambre  pour  MM.  de  Vendôme,  qui  doivent 
arriver. 

Lundi  39 ,  à  Ver  Milles.  —  Le  roi  a  fait  de  nouvelles 
charges  dans  la  cavalerie  et  dans  Tinfanterie  ;  il  y  aura 
quatre  directeurs  dans  Finfanierie ,  quatre  dans  la  cava- 
lerie, qui  auront  sous  eux  des  visiteurs  qui  leur  ren- 
dront compte  des  troupes  Fhiver  et  en  campagne ,  et  eux 
rendront  compte  au  roi  directement.  Ils  auront  chacun 
12,000  francs  d'appointements,  et  les  visiteurs  en  auront 
âx.  Le  roi  a  choisi  pour  directeurs  de  la  cavalerie  en 
Flandre  le  chevalier  de  Bezons,  qui  aura  pour  visiteurs 
sons  lui  Gourtebonne  etSousternon  ;  Artagnan,  mcgor  des 
gardes,  sera  directeur  de  Tinfanterie  en  Flandre  ;  Cara- 
man,  capitaine  aux  gardes,  et  Sorbec,  Suisse  ;  le  marquis 
d'Huxelles  sera  directeur  de  Tinfanterie  d'Allemagne  et 
aura  pour  visiteurs  sous  lui  Chamarande  et  Vaudrey  ;  le 
comte  du  Bourg  sera  directeur  de  la  cavalerie  d'Alle- 
magne, et  aura  sous  lui  pour  visiteurs  Hontgommery  et 
Romain  ville. 

Mardi  30,  à  Versailles.  —  Madame  la  princesse  de 
Conty,  douarière,  alla  diner  à  Choisy  avec  Monseigneur; 
elle  y  passa  toute  Taprès-dlnée,  et  ne  revint  ici  que  pour 
le  souper  du  roi.  —  Le  roi  a  choisi  pour  directeur  de 
cavalerie  en  Catalogne  le  comte  de  Coigny  et  pour  direc- 
teur d'infanterie  Genlis,  gouverneur  de  Girone;  pour  di- 
recteur de  cavalerie  dans  Tarmée  d'Italie  Saint-Sylvestre, 
et  pour  directeur  dlnfanterie  Larray.  Genlis  aura  pour 
visiteurs  sous  lui  Nancla,  Coigny  aura  pour  visiteur  sous 
lui  le  marquis  du  Cambout.  Larray  a  sous  lui  deux  vi- 
siteurs, qui  sont  Chartoigne  et  Chamilly.  Saint-Sylvestre 
a  pour  visiteur  sous  lui  Villepion.  Tous  ces  messieurs  ne 
savent  pas  encore  toute  l'étendue  qu'auront  leurs  emplois  ; 
on  leur  doit  donner  leurs  instructions. au  premier  jour. 

T.   V.  8 
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Mercredi  V^  décembre,  à  Marly.  —  Madame  la  prin- 
cesse de  Conty  accoucha  à  Versailles  d'un  fils  qu'on  ap- 
pellera le  prince  de  la  Roche-sur-Yon  ;  on  avoit  mandé 
à  M.  le  prince  de  Conty,  qui  étoit  à  Choisy,  que  les  dou- 
leurs de  raccouchement  commençoient  ;  il  en  apprit  la 
nouvelle  en  dînant  avec  Monseigneur  ;  il  partit  dans  le 
moment^  et  trouva  en  arrivant  madame  sa  femme  aocou- 
chée.  —  Le  roi  partit  de  Versailles  après  son  diner,  et  vint 
ici.  —  H.  révoque  de  Laon  (1)  mourut  à  Paris  dans  sa 
quarante-deuxième  année;  il  étoit  abbé  de  Conches, 
et  cette  abbaye  valoit  beaucoup  mieux  que  Tévèché; 
outre  cela,  il  avoit  un  prieuré  de  5  ou  6,000  livres  de 
rente ,  qui  est  à  la  nommination  de  Tabbé  de  Lyonne. 
Quoique  M.  de  Laon  fût  plus  vieux  que  Monseigneur  de 
huit  ou  neuf  ans,  il  avoit  été  un  de  ses  enfants  d'honneur. 
L'évêché  de  Laon  ne  vaut  que  11,000  livres  de  rente; 
et  M.  le  cardinal  d'Estrées,  quand  il  le  céda  à  %on  neveu, 
s'étoit  réservé  1,000  écus  de  pension  dessus. 

Jetuti  â,  à  Marly.  —  Le  roi  s'amusa  toute  la  journée 
à  faire  planter  dans  ses  jardins.  —  Le  roi  a  choisi  Sous- 
ternon ,  brigadier  de  cavalerie  et  visiteur,  pour  capitaine 
des  gardes  de  M.  le  comte  de  Toulouse  ;  il  aura  8,000 
francs  d'appointements,  comme  Chambonas  les  a  chez 
M.ie  duc  du  Maine.  Sousternon  a  demandé  au  roi  qu'on  le 
laissât  dans  le  service,  et  n'a  accepté  l'emploi  de  capi- 
taine des  gardes  qu'à  cette  condition-là.  —  Mademoiselle 
de  Lestrange  mourut  ces  jours  passés  à  Chàlons,  où  elle 
étoit  avec  madame  de  Noailles  la  douarière;  il  y  a  long- 
temps que  mademoiselle  de  Lestrange  vivoit  dans  une 
grande  retraite  et  dans  une  grande  dévotion. 

Vendredi  3,  à  Marly.  —  Le  roi  a  couru  le  cerf  dans 
sa  calèche  à  l'ordinaire.  —  M.  le  prince  d'Orange  est 
arrivé  en  Angleterre ,  et  on  nous  a  envoyé  la  harangue 
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qu'il  a  faite  au  parlement ,  qui  est  fort  humble^  à  son  or- 
dinaire. —  M.  le  maréchal  de  Bellefonds  est  considéra- 
blement malade  à  Vincennes,  et  on  ne  croit  pas  qu'il  en 
réchappe.  —  M.  de  Chamlay  revint  de  chez  lui  il  y  a 
quelques  jours  ;  ainsi  les  bruits  qui  couroient  qu'il  étoit 
parti  pour  quelque  négociation  se  sont  trouvés  en* 
tièr^nent  faux.  — »  Les  nouvelles  des  pays  étrangers 
portent  que  le  roi  de  la  Chine  s'est  fait  chrétien  et  ca^ 
tholique. 

Samedi  k,  à  Vermlles.  —  Le  roi  revint  ici  de  Marly 
en  chassant.—  Monseigneur  en  revint  avec  madame 
la  princesse  de  Conty,  à  son  ordinaire.  —  M.  le  comte 
du  Roure,  lieutenant  général  en  Languedoc^  se  plaint 
fort  ici  d'une  insulte  que  lui  a  faite  M.  du  Bourg,  mare- 
dud  de  camp  qui  commande  les  troupes  en  ce  pays-là 
sous  M.  de  Broglio  ;  et  l'on  condamne  fort  ici  le  procédé 
de  M.  du  iiourg,  qui  a  fait  chasser  les  gardes  de  M.  du 
Heure  de  Montpellier^  et  a  fait  arracher  ses  armes  qu'on 
avoit  mises  sur  sa  maison  ;  honneur  qu'on  rend  toujours 
aux  heutenants  généraux^  siu*tout  quand  c'est  leur 
tour  de  commander  dans  la  province.  —  M.  le  comte 
Ferdinand  de  Furstemberg  reçut  le  viatique  à  Paris;  il 
meurt  avec  beaucoup  de  fermeté.  —  Le  comte  Brenner, 
qui  conm^andoit  les  troupes  de  l'empereur  dans  le  Man- 
touan^  où  elles  sont  en  quartier  d'hiver,  est  mort  peu  de 
jours  après  le  comte  Palfi.  On  dit  même  qu'ils  se  sont 
empoisonnés  l'un  l'autre.  Le  prince  Eugène  de  Savoie 
eonmiande  présentement  les  troupes  de  l'empereur  en  ce 
pay&-là. 

Dimanche  5,  à  Versailles.  —  M.  le  maréchal  de  Belle- 
fonds  mourut  à  Vincennes.  Il  étoit  le  doyen  des  maré- 
chaux de  France  ;  il  avoit  été  premier  maître  d'hôtel  du 
roi,  charge  qu'il  vendit  au  père  du  marquis  de  Livry. 
Depuis  il  avoit  été  premier  écuyer  de  madame  la  Dau- 
phine;  il  n'avoit  nul  emploi  quand  il  est  mort;  il  s'ap- 
peloit  Bernardin  Gigault;  c'est  M.  de  Duras  qui  devient 

8. 
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les  officiers  du  roi  ;  deux  Anglois  ont  été  blessés  à  mort; 
I  de  ces  deux-là  étoit  gouverneur  du  château  de  Basse^  à 
mbouchure  du  Leith  en  Ecosse^  qui  est  la  dernière  place 
li  ait  tenu  pour  le  roi  d'Angleterre,  et  l'autre  étoit  son 
tee.  —  Les  ennemis  en  Flandre  assemblent  quelques 
Mipes^  et  leurs  mouvements  ont  fait  croire  qu'ils  vou- 
îent  forcer  nos  lignes  et  attaquer  la  Kenoque  ;  le  maré- 
lal  de  Boufflers  fait  avancer  vers  Ypres  les  troupes 
li  étoient  en  garnison  dans  TAi^lois  pour  s'opposer 
IX  entreprises  qu'ils  voudroient  faire. 
Mercredi  8,  à  Versailles,  —  Le  roi  entendit  le  sermon 
el'évêque  d'Agen,  et  ne  sortit  point  de  tout  le  jour.  — 
!.  rélecteur  de  Bavière  prépare  à  Bruxelles  de  grands 
ifwtissements  pour  recevoir  l'électrice  sa  femme.  11  lui 
eut  donner  un  opéra  magnifique ,  et  le  roi  a  permis  à 
WDOOup  de  danseurs  et  de  chanteurs  de  Paris  d'y  aller  ; 
l:y  va  aussi  beaucoup  de  filles  de  l'Opéra.  Les  deux 
rinees  cadets  de  Pologne  qui  dévoient  escorter  l'élec- 
riœ  leur  sœur  ne  partiront  de  Varsovie  que  ce  prin- 
BfnfB.  —  M.  le  comte  de  Toulouse  se  fera  recevoir  bien- 
tt  au  parlement  comme  amiral.  Ce  fut  un  conseiller 
iii  installa  M.  de  Vendôme,  qui  est  le  dernier  amiral  qui 
il  été  reçu,  et  il  a  été  réglé  que  ce  seroit  M.  le  premier 
fësidentqui  installeroit  M.  le  comte  de  Toulouse. 
Jeudi  9 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  à  Saint-Germain 
flîr  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre.  On  fait  de  grandes 
ilormations  contre  ceux  qui  ont  blessé  les  Anglois;  et 
ma,  qui  en  sont  accusés  sont  en  fuite.  Le  roi  d'Angle- 
orre  regrette  fort  le  gouverneur  de  Basse,  qui  est  mort  de 
ft  blessure;  son  frère  ne  réchappera  pas  non  plus  de  la 
sienne.  —  Le  soir  il  y  eut  appartement.  —  Le  chevalier 
àe  Besons  a  eu  permission  de  vendre  son  gouvernement 
de  Carcassonne,  et  le  roi  en  a  donné  l'agrément  à  M.  de 
Gwiges,  colonel  des  dragons  de  Languedoc,  qui  l'a- 
AeWe  72,000  francs.  Le  roi,  pour  faciliter  le  marché,  a 
fmnisà  M.  de  Ganges  de  vendre  son  régiment,  et  quoi- 
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le  doyen  des  maréchaux  de  France.  —  M.  de  Harlay,  qui 
négocioit  à  Maestricht  avec  des  ministres  du  prince  d'O- 
range, est  de  retour  à  Namur,  et  sera  au  premier  jour  ici. 
M.  de  Crécy  et  Tabbé  Morel,  qui  négocioicnt  d'un  autre 
côté,  reviennent  ici  aussi.  —  La  capitation  qui  est  entiè- 
rement résolue  ne  sera  réglée  que  dans  trois  mois  au 
plutôt,  et  Ton  songe  à  d'autres  fonds  pour  Tannée  où 
nous  allons  entrer.  —  Monseigneur  alla  diner  au  Palais- 
Royal  chez  Monsieiur  et  ensuite  à  l'opéra;  il  y  soupa 
môme,  quoiqu'il  n'eût  pas  ce  dessein-là  en  partant  d'ici  ; 
il  ne  revint  qu'à  trois  heures  du  matin.  Monsieur,  en 
partant  de  Marly,  étoit  venu  passer  deux  jours  à  Paris. 

Lundi  6,  à  Versailles. — Le  roi  donna,  ces  jours  passés*, 
le  gouvernement  de  Fougères  en  Bretagne  à  la  Dérange , 
officier  de  la  gendarmerie  fort  estimé  ;  ce  gouvernement 
vaut  4,000  livres  de  rente.  —  Le  comte  d'Albert  et  Rei- 
gnac,  qui  commandoient  dans  Huy,  ont  ordre  de  se  repré- 
senter; on  les  accuse  de  s'être  battus,  et  comme  ils  se 
sentent  fort  innocents,  ils  se  remettront  incessamment 
tous  deux  à  la  Conciergerie.  —  Le  marquis  de  Plu  veau, 
le  fils,  est  sorti  de  France  ;  le  parlement  travaille  à  lui 
faire  son  procès,  et  Ton  craint  qu'il  ne  soit  condamné  à 
la  mort;  on  prétend  que  l'affaire  qu'il  eut  il  y  a  deux 
mois  est  un  véritable  duel.  Il  est  arrivé  plusieurs  affaires, 
la  dernière  campagne  en  Flandre  et  en  Allemagne,  qui 
ont  obligé  le  roi  de  donner  de  nouveaux  ordres  au  par^ 
lement  pour  agir  avec  la  dernière  sévérité  contre  ceux 
qui  seroient  soupçonnés  d'avoir  contrevenu  aux  ordon- 
nances. —  Le  fils  de  Pertuis,  accusé  aussi  de  s'être  battu 
sur  la  fin  de  la  campagne,  a  été  justifié  au  parlement  de 
Toumay,  qui  avoit  pris  connoissance  de  cette  affaire. 

Mardi  7,  à  Versailles.  —  Le  petit  du  Bourg,  qui  avoit 
eu  cette  affaire  en  Languedoc,  est  mort,  et  le  roi,  en 
apprenant  la  nouvelle,  dit  :  c  Voilà  M.  du  Roure  bien 
vengé  ».  —  Il  y  a  eu  une  batterie  à  Saint-Germain  entre 
des  Anglois,  gens  de  condition,  et  des  enfants  de  quel- 
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ques  officiers  du  roi  ;  deux  Ânglois  ont  été  blessés  à  mort; 
un  de  ces  deux-là  étoit  gouverneur  du  château  de  Basse^  à 
Fembouchure  du  Leith  en  Ecosse^  qui  est  la  dernière  place 
qui  ait  tenu  pour  le  roi  d'Angleterre^  et  l'autre  étoit  son 
frère.  —  Les  ennemis  en  Flandre  assemblent  quelques 
troupes^  et  leurs  mouvements  ont  fadt  croire  qu'ils  vou- 
loient  forcer  nos  lignes  et  attaquer  la  Kenoque;  le  maré- 
chal de  Boufflers  fait  avancer  vers  Ypres  les  troupes 
qui  étoient  en  garnison  dans  FArtois  pour  s'opposer 
aux  entreprises  qu'ils  voudroient  faire. 

Mercredi  8,  à  Versailles.  —  Le  roi  entendit  le  sermon 
de  Tévèque  d'Agen,  et  ne  sortit  point  de  tout  le  jour.  — 
H.  l'électeur  de  Bavière  prépare  à  Bruxelles  de  grands 
divertissements  pour  recevoir  l'électrice  sa  femme.  11  lui 
veut  donner  un  opéra  magnifique ,  et  le  roi  a  permis  à 
beaucoup  de  danseurs  et  de  chanteurs  de  Paris  d'y  aller  ; 
il  y  va  aussi  beaucoup  de  filles  de  l'Opéra.  Les  deux 
princes  cadets  de  Pologne  qui  dévoient  escorter  rélec- 
trice leur  sœur  ne  partiront  de  Varsovie  que  ce  prin- 
temps. —  M.  le  comte  de  Toulouse  se  fera  recevoir  bien- 
tôt au  parlement  comme  amiral.  Ce  fut  un  conseiller 
qui  installa  M.  de  Vendôme^  qui  est  le  dernier  amiral  qui 
ait  été  reçu,  et  il  a  été  réglé  que  ce  seroit  M.  le  premier 
président  qui  installeroit  M.  le  comte  de  Toulou^^. 

Jeudi  9 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  à  Saint-Germain 
voir  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre.  On  fait  de  grandes 
informations  contre  ceux  qui  ont  blessé  les  Anglois;  et 
ceux  qui  en  sont  accusés  sont  en  fuite.  Le  roi  d'Angle- 
terre regrette  fort  le  gouverneur  de  Basse,  qui  est  mort  de 
sa  blessure;  son  frère  ne  réchappera  pas  non  plus  de  la 
sienne.  —  Le  soir  il  y  eut  appartement.  —  Le  chevalier 
de  Bea&ons  a  eu  permission  de  vendre  son  gouvernement 
de  Careassonne,  et  le  roi  en  a  donné  l'agrément  à  M.  de 
Ganges,  colonel  des  dragons  de  Languedoc,  qui  Ta- 
chette 72,000  francs.  Le  roi,  pour  faciliter  le  marché,  a 
permis  à  M.  de  Ganges  de  vendre  son  régiment,  et  quoi- 
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que  les  régiments  de  dragons  soient  fixés  à  12^000  éous^ 
il  Fa  vendu  6ik,000  livres  à  H.  de  Caylus^  neveu  de  M.  le 
cardinal  de  Bonzy.  Le  gouvernement  de  Carcassonne 
vaut  6^600  livres  et  est  payé  par  la  province. 

Vendredi  10,  à  Versailles,  —  Le  roi  alla  Taprès-dlnée 
se  promener  à  Marly.  —  Les  Maures  de  Maroc  ont  assiégé 
Ceuta^  place  sur  le  détroit^  appartenant  aux  Espagnols; 
c'est  la  seule  qu'il  leur  soit  demeurée  de  Tusurpation 
qu'ils  firent  du  royaume  de  Portugal  et  de  ses  dépen- 
dances en  1580  ;  et  le  roi  de  Portugal  a  la  générosité  pré- 
sentement de  leur  donner  du  secours  pour  en  faire  lever 
le  siège.  —  Cheviré ,  capitaine  aux  gardes,  est  mort;  c'é- 
toit  un  ancien  officier  qui  étoit  à  la  tète  d'un  vieux  corps 
à  la  bataille  de  Senef ,  et  qui  pour  une  belle  action  qu'il  y 
fit  eut  une  lieutenance  aux  gardes.  —  M.  le  maréchal  de 
Boufflers  a  renvoyé  dans  leurs  quartiers  les  troupes  qu'il 
faisoit  venir  d'Artois,  parce  que  les  ennemis  ont  séparé 
celles  qu'ils  assembloient;  on  croit  qu'ils  ne  les  assem- 
bloient  que  parce  qu'ils  craignoient  que  nous  ne  voulus- 
sions passer  las  canaux  pendant  la  gelée  qu'il  a  faite  en 
Flandre  pour  faire  contribuer  leur  pays. 

Samedi  11,  à  Versailles.  —  J'appris  que  le  comman- 
deur de  la  Bretèche  étoit  mort  à  Marseille  en  revenant  du 
second  voyage  qu'a  fait  le  maréchal  de  Tour  ville  sur  les 
côtes  de  Catalogne;  il  étoit  un  des  plus  anciens  chefs 
d'escadre  des  galères.  11  y  a  quelque  temps  qu'il  avoit 
demandé  permission  au  roi  de  se  retirer,  parce  qu'il  étoit 
fort  vieux,  et  le  roi,  qui  l'estimoit  fort,  Tavoit  prié  de  con- 
tinuer à  servir  encore  quelque  temps.  Il  est  mort  aussi 
un  capitaine  de  galère  nonmié  le  chevalier  de  Mirabeau, 
frère  de  celui  qui  étoit  capitaine  aux  gardes.  —  Les 
Vénitiens  ont  pris  l'Ile  de  Chio ,  une  des  grandes  lies  de 
l'Archipel;  il  y  a  dans  cette  lie  des  chrétiens  grecs 
et  des  chrétiens  latins  qui  ont  chacun  leur  évoque.  Les 
Turcs  avoient  autrefois  pris  cette  lie ,  sur  les  Giustiniani 
de  Gènes  qui  en  étoient  souverains;  il  n'y  avoit  dans  cette 
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Ue  de  place  fortifiée  que  la  ville  et  le  château  de  Chio. 

Dimanche  13^  à  Verêoilles.  —  Le  roi  entendit  le  sermon 
de  M.  Févèque  d'Agen.  —  Monseigneur  partit  après  le 
dîner  du  roi  pour  aller  coucher  àChoisy,  où  il  y  avoit  de 
gens  qui  n'ont  point  accoutumé  d'y  être ,  le  prince  d'É- 
pinoy^  le  chevalier  de  Sully^  Albergotti  et  Biron;  nous 
étions  vingt  en  tout;  M.  le  prince  deConty  n'y  vint  point 
parce  qu'il  avoit  la  goutte.  —  M.  de  Monaco  est  revenu 
ici  de  Monaco  depuis  quelque  temps.  La  marquise  de 
Pianezze>  sa  sœur,  est  morte  en  Piémont.  — Le  pape, 
en  confirmant  Félection  du  prince  dément  pour  Liège, 
avoit  réglé  cpi'il  se  démettroit  de  Tévêché  de  Freisingen 
et  de  celui  de  Ratisbonne ,  gardant  Cologne,  Heildesheim 
et  Liège;  il  s'en  est  demis  et  le  chapitre  de  Freisingen, 
s'étant  assemblé  pour  l'élection  d'un  autre  évèque.  Fa 
pofitulé  tout  de  nouveau. 

Lundi  13 ,  é  Verêailles.  —  Le  roi  rend  vénales  toutes 
les  commissions  des  gabelles  qui  étoient  auparavant  à  la 
disposition  des  fermiers  généraux,  et  l'on  compte  que 
cela  vaudra  neuf  millions  —  M.  Tévêque  de  Noyon  fut 
reçu  à  l'Académie.  L'abbé  de  Caumartin  *  répondit  à  sa 
harangue  ;  il  en  fut  content  quand  il  l'entendit,  et  même 
il  l'avoit  vue  et  approuvée  auparavant;  cependant  on 
lui  persuada  depuis  qu'il  airoit  sujet  de  s'en  plaindre  et 
il  s'en  plaignit  au  roi.  Ce  discours  de  l'abbé  de  Cau- 
martin étoit  fort  éloquent  et  fort  agréable,  plein  de 
louanges;  mais  on  prétend  qu'elles  étoient  malignes.  — 
Monseigneur  courut  le  loup  dans  la  forêt  de  Sénart ,  et  re- 
vint de  bonne  heure  à  Choisy. 

*  Cet  abbé  de  Caumartin ,  qui  longues  années  depuis  fut  évéque  de 
Bloii ,  étoit  un  garçon  fort  savant ,  et  de  beaucoup  d'esprit ,  fort  dans 
le  monde,  £rère  de  Caumartin ,  conseiller  d'État  et  intendant  des 
inaoees  fort  dans  le  grand  monde ,  proche  parent  de  Pontchartrain  et 
faisant  presque  toutes  les  finances  sous  lui.  M.  de  Noyon  est  en- 
core si  connu ,  et  il  y  aurott  tant  à  en  diro  qu'on  se  cont<>nte  d'expli- 
quer id  es  qui  regarde  cet  article.  Sa  vanité  de  maison ,  de  dignité  de 
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savoir, d'éloquence, d'épiscopat, de  considération  et  dé  faveur  mêlée 
de  régularité,  de  savoir  assez  confus  et  de  beaucoup  de  feu ,  de  saillies 
et  de  hardiesse ,  donnoient  souvent  des  scènes  dont  le  roi  se  diver* 
tissoie  souvent.  Ce  fut  lui  qui  voulut  quMl  fût  de  FAcadémie,  et  qui 
convia  M.  le  Prince  et  plusieurs  gens  de  la  cour  à  sa  réception, 
comptant  bien  qu'elle  foumiroit  quelque  amusement.  L*abbé  de 
Caumartin,  qui  se  trouva  alors  parle  sort  directeur  de  Tacadémie, 
et  chargé  par  conséquent  de  répondre  au  discours  de  M.  de  Noyon, 
en  composa  un  de  louanges  si  outrées  et  si  extravagantes ,  que  Fexoès 
du  ridicule  lui  fit  prendre  la  précaution  de  le  montrer  à  M.  de 
Noyon,  unjourou  deux  avant  sa  réception,  pour  eu  tirée  sou  appro* 
bation.  Ce  panneau  réussit  au  delà  de  son  espérance.  M.  de  Noyon  ap- 
prouva le  discours ,  se  sentit  flatté  de  c^tte  déférence ,  y  corrigea  des 
bagatelles  de  sa  main,  et  y  fortifia  même  quelques  louanges ,  de 
manière  que  Tabbé  de  Caumartin  le  lui  prononça  en  pleine  Acadé- 
mie ,  où  la  fleur  de  la  cour  et  de  Paris  se  trouva  en  foule  à  ce  spectacle, 
et  ne  put  contenir  ses  risées  et  du  discours^de  Tabbé  de  Caumartin,  et 
des  airs  et  des  tons  dont  il  Fomoit  jusqu'au  plus  grossier  ridicule. 
M.  de  Noyon  fut  le  seul  qui  ne  s'en  aperçut  point,  et  qui  prit  pour 
approbation  de  ses  mérites  et  pour  acclamation  à  ses  louanges  tout 
ce  qui  se  passoit  dans  la  salle  à  cette  occasion.  Le  bruit  de  cette 
scène  fîit  prodigieux.  M.  de  Noyon  jouit  deux  jours  du  contentement 
de  ce  panégyrique,  jusqu'à  ce  qu'étant  allé  voir  Uarlay,  arche- 
vêque de  Paris,  avec  qui  il  avoit  eu  maintes  mailles  à  partir  que  le  roi 
avoit  raccommodées,  l'archevêque  lui  dessilla  les  yeux  pour  se  venger  de 
lui.  H  s'en  fut  trouver  le  P.  de  la  Chaise  pour  s'édairdr  mieux  de  ce 
qu'il  venoit  d'apprendre,  qu*il  ne  put  lui  dissimuler,  tellement  qu'en- 
trant en  furie  il  s'^n  alla  demander  justice  au  roi  d'un  petit  bourgeois , 
d'un  petit  prestolet,  qui,  abusant  de  sa  bonté  et  de  sa  facilité,  avoit  eu 
l'audace  de  tourner  en  ridicule  public  un  évêque  de  son  âge,  de  son 
mérite,  de  sa  qualité.  Le  roi,  qui  avoit  ri  d'abord  parce  qull  n'étoit  pas 
possible  de  s'en  empêcher,  mais  qui  avoit  trouvé  la  chose  aussi  étrange 
qu'elle  l'étoit ,  n'avoit  dit  mot  jusqu'aux  plaintes  de  >L  de  Noyon  ; 
mais  alors  il  se  fâcha ,  parce  qu'il  vouloit  des  bornes  aux  plaisanteries 
qu'on  se  pouvoit  le  moins  refuser.  Il  en  avoit  déjà  dit  un  mot  à  Pont- 
chartrnin  ;  mais  alors  il  lui  ordonna  de  laver  la  tête  à  son  cousin  et  de 
l'envoyer  demander  pardon  à  M.  de  Noyon,  à  qui  il  offrit  de  le  chas- 
ser et  qui  Faccepta.  Ce  qui  Foutra  le  plus,  ce  fut  l'excès  du  ridicule 
d'avoir  vu  et  corrigé  cette  réponse  sans  s*être  aperçu  que  c'étoit  une 
moquerie  burlesque  et  continuelle.  Ce  ne  fut  donc  que  par  tous  les 
mouvements  des  amis  et  les  parents  de  l'abbé  de  Caumartin  se  don- 
nèrent auprès  de  lui ,  qu'ils  en  obtinrent  de  demander  au  roi  qu'il  ne 
fût  point  chassé;  mais  il  ne  voulut  jamais  le  voir  ni  recevoir  son  par- 
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doo  d  ses  excuses.  Il  en  fut  vengé  ;  car  le  roi,  indigné  du  fait,  n'en  vou- 
lut jamais  ouïr  parier  pour  rien,  et  il  n'a  pu  être  évéque  que  pendant 
la  régence.  Quelque  temps  après  cette  ridicule  aventure,  M.  de  Noyon 
tomba  malade  à  l'extrémité,  et  lui ,  à  qui  il  échappoit  de  traiter  quel- 
quefois le  pape  de  M.  de  Rome,  et  de  dire  que ,  s'il  venoit  jamais  à 
I^oyoo,  il  i'empécheroit  bien  de  ùire  aucune  fonction  épiscopale  sans 
sa  pennission,  il  envoya  prier  le  nonce  de  lui  venir  donner  la  bénédic- 
tion apostolique  tfi  artiado  mortis,  ce  qui  ne  laissa  pas  d'être  trouvé 
€mrt  mauvais  comme  une  nouveauté  qui  reconnaissoit  dans  le 
nonce  une  juridiction  qu'on  étoit  encore  alors  soigneux  de  lui  empêcher 
d*usarper.  Dans  cette  maladie ,  il  envoya  chercher  l'abbé  de  Caumar- 
tin,  lui  pardonna ,  l'onbrassa ,  et  étant  revenu  en  santé,  fit  sincère- 
moit  ce  qu'il  put  pour  le  raccommoder  avec  le  roi  et  pour  lui  procu- 
RTimévéché. 


Mardi  14,  à  Versailles,  —  Le  roi  a  donné  le  gouver- 
neur deMenln  à  M.  de  Pracomlal^  maréchal  de  camp; 
ce  goavemement  vaut  près  de  20,000  livres  de  renie  ;  il 
étoit  vacaut  depuis  la  mort  de  Pertuis,  qui  avoit  un  brevet 
de  retenue  de  25,000  écus  que  M.  de  Pracomtal  paye  à  sa 
famille.  —  Madame  la  princesse  de  Conty  alla  dîner 
avec  Monseigneur  à  Choisy.  Après  le  diner,  ils  allèrent 
ensemble  à  Paris  à  l'opéra,  et  puis  revinrent  souper 
ici.  Monseigneur  a  demeuré  à  Choisy  un  jour  moins 
qu^aux  autres  voyages  qu'il  a  accoutumé  d'y  faire.  — 
Le  roi  envoie  trois  vaisseaux  de  guerre*  aux  grandes 
Indes;  ils  partiront  incessamment  avec  trois  vaisseaux 
de  la  compagnie  ;  ces  vaisseaux  seront  commandés  par 
de  Pale,  ancien  capitaine;  ils  ont  pour  leur  premier 
rendez-vous  Tile  d'Anjoûan ,  près  de  Madagascar,  et  de 
là  ils  iront  à  Surate  et  à  Bengale  ;  il  y  a  déjà  quelque 
temps  que  nous  avons  perdu  de  ces  côtés-là  une  espèce 
de  forteresse  que  nous  avions  à  Pondichéry,  que  les  Hol- 
landois  nous  ont  prise. 

Mercredi  15,  à  Versailles,  —  1^  roi  régla  hier,  au  con- 
seil des  finances,  beaucoup  d'articles  de  la  capitation  ;  il 
s'est  réservé  à  lui-même  de  la  faire  dans  sa  cour.  Ce  se- 
ront les  intendants  qui  la  feront  dans  les  provinces. 
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On  nommera  trois  gentilshommes  au  roi^  dont  il  en  choi» 
siraun  qui,  avecrintendant,  travaillera  poiir  la  capitation 
de  la  noblesse.  Chaque  soldat  payera  vingt  sols;  on 
commencera  à  payer  la  moitié  de  la  taxe  le  1*'  d'avril, 
et  l'autre  moitié  le  l""' juillet.  On  n'a  pas  encore  décidé 
si  le  clergé  seroit  compris  dans  la  capitation.  —  Le  roi 
aliène  1,000,000  de  rente  à  la  maison  de  ville  au  denier 
quatorze ,  et  ceux  qui  auront  déjà  au  danier  dix-huit  en 
donnant  un  nouvel  argent,  remettront  leur  rente  au  denier 
quatorze.  Par  exemple,  un  homme  qui  a  18,000  francs  qui 
lui  valent  1,000  livres  de  rente  en  donnant  10,000  £raDos 
aura  2,000  livres  de  rente. 

Jeudi  16 ,  à  Versailles.  • —  Le  petit  du  Bourg,  qui  vient 
de  mourir  en  Languedoc,  avoit  eu  une  charge  de  maré- 
chal des  logis  de  la  cavalerie,  et  j'appris  qu'il  Favoit 
vendue  l'année  passée  à  Permillac,  qui  Ta  faite  cette  année 
dans  l'armée  d'Allemagne.  Ces  charges-là  se  vendent  en- 
viron 20,000  francs,  et  valent  bien  5  ou  6,000  livres  de 
rente ,  en  comprenant  ce  qu'ils  tirent  des  moulins  dans 
le  cours  de  la  campagne.  Le  vieux  de  Roche  vendit  aussi 
la  sienne  l'année  passée  au  chevalier  d'Ursé,  qui  l'a  faite 
cette  année  dans  l'armée  du  maréchal  de  Boufflers.  Le 
vieux  Saint-Martin,  gouverneur  des  Invalides,  conserve 
encore  la  siernie ,  mais  celle-là  vaut  mieux  que  les  deuk 
autres,  et  il  ne  l'a  jamais  laissée  à  moins  de  25,000  écus. 
M.  de  Luxembourg  a  fait  faire  cette  charge<-là  dans  lis 
dernières  années  par  la  Verûe. 

Vendredi  17^  à  Versailles.  —  Le  mariage  de  M.  Pelle* 
tier,  président  au  mortier,  est  fait  enfin  avec  madem(»- 
selle  le  Mairat  de  Ver  ville,  une  des  plus  riches  filles  de 
robe;  ce  mariage  avoit  été  rompu  il  y  a  quelque  mois, 
et  s'est  refait  par  l'entremise  de  M.  Courtin.  —  On  a 
nouvelles  d'Angleterre  que  le  parlement  a  accordé  au 
prince  d'Orange  2,500,000  livres  sterling  pour  la  flotte 
et  3,000,000  de  livres  sterling  pour  les  armées  de  terre 
et  pour  les  subsides  qu'il  donne  à  ses  alliés-;  ces  deax 
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sommes  reviennent  à  571^500^000  livres  de  notre  mon* 
iH»e.  U  paroit^  par  toutes  les  nouvelles  qu'on  a  de  ee 
pays-là ,  que  le  prince  d'Orange  songe  encore  à  faire  de 
nouvelles  levées  en  Hollande  et  en  Angleterre.  U  leur  est 
mort  beaucoup  de  matelots  de  la  flotte  qu'ils  ont  sur  les 
côtes  d'Espagne. 

Samedi  iè,  à  VenailUê,  —  Le  roi  a  fait  une  promotion 
pour  les  galères;  les  deux  qui  vaquoient  ont  été  données 
à  deux  capitaines  en  second^  dcmt  l'un  se  nomme  Manse 
le  Vidale,  neveu  du  vieux  Manse  qui  étoit  chef  d'escadre, 
l'autre  au  chevalier  de  Valence ,  gentilhomme  gascon  ^ 
parent  de  la  maison  de  Gramont.  Les  deux  places  de  ca« 
pîtaines  en  second  ont  été  données  à  deux  anciens  lieute^- 
naats.  On  ne  fera  point  de  cinquième  chef  d'escadre  en 
la  place  de  la  Bretèche,  qui  vient  de  mourir.  -^  M.  Bois- 
seau ,  intendant  de  madame  de  Louvois ,  est  mort  à  Paris 
dans  le  fœnps  qu'elle  étoit  à  la  campagne.  On  a  été  obligé 
éb  mettre  le  scellé  chez  lui  »  et  à  l'ouverture  du  scellé  on 
a  trouvé  800^000  francs  en  or,  qui  étoient  à  madame  de 
Louvoie. 

Dimcmche  19,  à  Versaille».  — Le  roi  entendit  le  sermon 
de  M.  l'évèque  d'Agen,  et  ne  sortit  point  de  tout  le  jour. 
—  Le  roi  donna  i  madame  la  duchesse  du  Lude  l'appar* 
tement  qu'avoit  le  maréchal  de  Bellefonds.  On  en  a  ôté 
une  pièce  qu'on  a  donnée  à  M.  de  Duras,  et  que  le  roi 
avoit  eu  intention  qui  fût  de  son  appartement  quand  il  en 
fit  la  distribution. 

Ltmdi  20,  à  Versailles.  — '  Le  roi  mangea  de  bonne 
heure  et  alla  à  Marly,  où  il  se  divertit  à  faire  planter. 
Monseigneur  et  Madame  coururent  le  cerf^  et  le  soir  il  y 
eut  comédie.  —  M.  le  comte  de  Toulouse  prêta  ser- 
ment de  gouverneur  de  Guyenne  et  d'amiral;  il  donna 
i.OOO  jouis  pour  son  serment.  Cet  argent  des  serments 
est  pour  les  premiers  valets  de  chambre  du  roi,  qui  ont 
les  deux  tiers,  et  Taulre  tiers  est  pour  les  bas  officiers  de 
la  chambre.  Les  quatre  premiers  valets  de  chambre  ont 
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réglé  depuis  quelque  temps  qu'ils  partageroient  en- 
semble tous  les  serments  de  Tannée.  Autrefois  ils  en 
avoientplus  ou  moins^  selon  les  serments  quiseprétoient 
dans  leur  quartier.  Cela  vaut  par  an ,  l'un  portant 
l'autre^  environ  2,000  écus  à  chacun,  et  ils  ont  outre  cela 
9,000  francs  d'appointements. 

Mardi  21 ,  à  Versailles.  —  Monsieur  alla  hier  à  Paris, 
et  Monseigneur  y  est  allé  aujourd'hui  avec  Madame  et 
madame  la  duchesse  de  Chartres  dîner  au  Palais-Royal ,  et 
ensuite  à  l'opéra.  Monseigneur  demeura  même  à  souper^ 
et  ne  revint  ici  qu'à  deux  heures.  Monsieur  et  Madame 
demeureront  quelque  temps  à  Paris.  —  Le  roi,  au  conseil 
des  finances,  a  réglé  que  les  ecclésiastiques  seroient  com- 
pris dans  la  capitation.  L'assemblée  du  clergé  qui  com- 
mencera au  mois  d'avril  fera  un  présent  moindre  au 
roi  ;  M.  de  Noyon  est  nommé  pour  faire  la  harangue  de  la 
clôture  de  l'assemblée.  C'est  d'ordinaire  le  président  qui 
nomme  l'évéque  qui  doit  haranguer  le  roi;  ainsi  M.  l'ar* 
chevéque  de  Paris  qui  présidera  auroit  pu  nommer  qui  il 
lui  auroit  plu ,  mais  il  a  consulté  le  roi,  qui  a  accordé 
cette  gràce-là  à  M.  de  Noyon  qui  l'a  demandée. 

Mercredi  22 ,  à  Versailles.  —  I-.e  roi  sortit  de  bonne 
heure  pour  aller  tirer,  et  revint  plus  tôt  qu'à  l'ordinaire 
pour  recevoir'la  visite  du  roi  et  de  la  reine  d'Angleterre. 
Us  furent  quelque  temps  enfermés  avec  lui  dans  son 
cabinet,  et  puis  LL.  MM.  BB.  allèrent  voir  madame  de 
Guise  et  madame  la  princesse  de  Conty,  qui  est  en  couche. 
— ^L'ambassadeur  de  Venise  alla  à  l'Arsenal,  à  Paris,  voir 
M.  le  comte  de  Toulouse.  11  de  voit  ensuite  aller  chez 
M.  du  Maine;  mais  il  se  formaUsa  sur  ce  qu'il  n'avoit 
trouvé  personne  au  bas  du  degré  pour  le  recevoir,  et  ne 
voulut  pas  attendre  un  moment  M.  du  Maine,  qui  étoit  à 
l'appartement  de  Duvivier.  L'ambassadeur  s'est  plaint  et 
il  a  tort,  car  on  n'avoit  nulle  intention  de  lui  refuser  rien 
de  tout  ce  qu'il  demandoit 

Jeudi  23,  à  Versailles.  —  M.  le  comte  de  Toulouse  fut 
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reca  au  parlement  comme  amiral  ;  il  prit  séance  dans 
son  tribunal  à  la  table  de  marbre  où  il  fut  installé  par  le 
premier  président.  On  rapporta  quelques  affaires  devant 
loi,  qu'il  jugea;  c'est  une  justice  qu'ont  le  connétable  et 
Tamiral.  Il  est  vrai  que  M.  de  Vendôme^  le  grand-père  de 
celui-ci^  ne  fut  installé  que  par  un  conseiller,  mais  c'est 
qu'il  n*avoit  point  la  qualité  d'amiral  ;  il  n'avoit  que 
celle  de  surintendant  de  la  marine,  et  on  a  trouvé  dans  les 
r^isfanes  du  parlement  que  M.  de  Montmorency,  qui  fut 
pris  à  Castelnaudary,  qui  est  le  dernier  qui  ait  eu  en 
France  la  qualité  d'amiral,  avoit  été  installé  à  la  table  de 
marbre  par  le  premier  président.  Ainsi  on  n'a  rien  fait 
en  cela  de  nouveau  pour  M.  le  comte  de  Toulouse. 

Vendredi  24,  à  Versailles.  —  Le  roi  fit  ses  dévotions  le 
matin,  et  toucha  les  malades  dans  la  galerie  basse  de  la 
cour  des  Princes.  L'après-dinéeil  alla  à  vêpres,  et  ensuite 
fit  la  distribution  des  bénéfices.  A  dix  heures  il  retourna 
à  la  tribune,  à  la  chapelle,  et  y  entendit  les  trois  messes 
de  minuit;  Monseigneur  raccompagna  à  toutes  ses  dévo- 
tions. —  L'évêché  de  Laon  a  été  donné  à  Tabbé  de  Cler- 
mont ,  grand  vicaire  de  Toumay  ;  il  est  frère  de  Clermont 
des  gendarmes,  qui  depuis  la  campagne  a  reçu  ordre  de 
ne  pas  paroltre  à  la  cour.  L'archevêché  de  Cambray  ni 
l'abbaye  de  Fécamp  n'ont  point  été  donnés.  L'abbé  d'Au- 
vergne a  l'abbaye  de  Couches.  L'abbé  d'Est  rées,  ambassa- 
deur en  Portugal,  a  l'abbaye  de  Préaux;  ces  deux  abbayes 
valent  près  de  20,000 livres  de  rente  chacune.  L'abbé  de 
Fénelon,  précepteur  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne, 
a  l'abbaye  deSaint-Valery,  qui  vaut  plus  de  20,000  Uvres 
de  rente.  L'abbé  de  Chamilly  a  l'abbaye  de  la  Couture 
an  Mans  qui  en  vaut  14,000.  L'abbé  d'Urfé  a  l'abbaye  de 
Saramon  qui  en  vaut  6,000.  L'abbé  de  Langle,  précep- 
teur de  M.  le  comte  de  Toulouse,  a  l'abbaye  de  Saint-Lô , 
qui  vaut  6,000  francs. 

Samedi  25^  à  Versailles.  —  Le  roi  entendit  la  grande 
messe,  et  alla  l'après-dlnéeau  sermon  de  M.  d' Agen,  dont 
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il  fut  très-contoat.  —  J'ai  su  les  autres  abbayes  que  le  roi 
donna  kier»  qui  sont  :  l'abbaye  de  Gorbigny,  à  l'abbé 
Pucelle,  parent  du  maréchal  de  Catinat.  L'abbaye  de 
Glmontj  à  l'abbé  du  Bourg ,  frère  de  celui  qui  vient  de 
mourir  en  Languedoc.  L'abbaye  de  Gherlieu^  à  Tabbé  de 
Moncley.  L'abbaye  de  Saint-Vincent^  à  l'abbé  Petit,  con- 
seiller du  parlement.  L'abbaye  de  Belle^Étoile^  à  Fabbé 
de  Verneuil.  L'abbaye  du  Trésor,  à  madame  de  Ronce- 
roUes,  qui  étoit  religieuse  dans  le  couvent.  L'abbaye 
d'Absie  en  Poitou,  à  l'abbé  le  Bonite,  aumônier  du  roi. 
L'abbaye  de  Nantz,  à  l'évèque  de  Lodève.  L'abbaye  de 
Quincy,  à  l'abbé  Coignet  de  Marmiesse.  L'abbaye  de  Bri- 
gnon ,  à  l'abbé  de  Vaurouy  le  cadet.  L'abbaye  de  Bonne- 
vaux,  à  l'abbé  le  Pilleur,  fils  du  trésorier  de  la  maison  du 
roi.  L'abbaye  de  Geneston,àrabbé  de  Montmorency-Fos- 
seux.  L'abbaye  de  Saint-Thiers,  à  l'abbé  de  Saint-André. 
L'abbaye  de  la  Frenade,  à  l'abbé  Horeau,  fils  de  la  nou* 
rice  de  Monseigneur.  L'abbaye  du  Bouchet,  à  Tabbé  de 
Boisgibault  d'Aumale.  L'abbaye  de  la  Glarté^eu,  à 
l'abbé  Aimar,  chanoine  de  Sens.  L'abbaye  de  Bellozane, 
à  l'abbé  d'Argenlieu,  grand  vicaire  de  Soissons. 

Dimanche  26 ,  à  Ver$aillei.  —  M.  de  Harlay  revint  ici  ; 
il  étoit  absent  depuis  quelques  mois.  On  croit  qu'il  étoit 
employé  à  quelque  négociation  importante.  —  Monsei- 
gneur dina  chez  madame  la  princesse  de  Conty  à  sa 
maison,  et  partit  de  là  pour  aller  coucher  à  Choisy.  Outre 
les  gens  qu'il  a  accoutumé  d'y  mener,  il  y  avoit  MM.  de 
la  Châtre,  de  Cossé,  de  Lassay  et  de  la  Vallière;  nous 
étions  dix-huit  en  tout.  —  Le  roi  envoie  Tordre  du  Saint- 
Esprit  aux  princes  Alexandre  et  Constantin,  enfants  cadets 
du  roi  de  Pologne;  il  y  a  déjà  six  mois  que  Sa  Majesté 
Polonoise  demandoit cette  gràce-làauroi,  et,  comme  il  est 
chevalier  de  l'ordre  lui-même ,  il  fera  la  cérémonie  de 
recevoir  les  princes  ses  enfants. 

lundi  27,  à  Versailles.  —  M.  le  duc  de  NoaiUesa  donné 
à  M.  le  comte  d'Ayen^  son  fils,  son  régimcuot  de  cavalme. 
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el^  quoiqu'il  soit  encore  fort  jeune,  le  roi  Fa  agréé;  il 
a  déjà  été  à  rarmée  avec  M.  son  père.  —  M.  de  Bar*  est 
mort  à  Paris^  il  avoit  quatre-vingt-six  ans  passés;  il  étoit 
gouverneur  d'Amiens>  et  avoit  un  brevet  de  retenue  de 
lOOyOOO  écus  sur  ce  gouvernement.  Son  fils  aîné  étoit 
capitaine  dans  le  régiment  du  Bordage  y  et  le  roi  vient 
de  loi  donner  le  gouvernement,  qui  vaut  au  moins  20,000 
livres  de  rente. 

*  Ceit  09  M-  de  Bar  (t),  m  oonnu  pour  avoir  eu  la  garde  de  M.  le 
Muoe,  M.  le  prince  de  Conty  et  M.  de  LougueviUe.  C'étoit  un  grand 
mangeur,  à  qui  tous  les  soirs  on  mettoit  deux  grands  biscuits  de  pâtis- 
tier  avec  de  l'eau  et  du  vin  auprès  de  son  lit ,  dont  on  ne  retrouvoit  ja- 
naiB  rien  le  matin,  et  cela  Jusque  tout  à  la  fin  de  sa  vie.  Le  roi  eut  tou- 
jaurs  de  la  coaiidàration  pour  lui.  Ce  Ûls  dont  il  est  parlé  ici  étoit  un 
des  plus  braves  et  des  plus  bonnétos  hommes  de  France,  et  des  plus 
eonnus  pour  tel.  11  avoit  beaucoup  d'amis  et  les  méritoit ,  et  quelques- 
uns  de  considérables ,  et  fort  homme  de  bien  quoique  de  société 
agréable.  Il  survécut  peu  son  père,  et  ne  laissa  point  d'enfants  d'une 
\  de  vertu  singulière. 


M^fdi  as»  à  Versailles.  -^  L'envoyé  résident  de  Parme 
n'a  point  donné  part  au  roi  de  la  mort  du  duc  de  Parme 
son  maître  ;  ainsi  on  ne  prendra  pas  encore  le  deuil  sitôt. 
—  On  a  reçu  des  lettres  de  M.  Tabbé  de  Polignac  ;  il  ne 
parle  point  qu'il  soit  arrivé  aucune  affaire  en  Pologne 
ijjfjd  approche  de  ce  qu'on  avoit  mandé  ces  jours  passés  à 
Madame. 

Mercredi  39 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  avoit  eu  envie  de 
réformer  douze  régiments  de  sa  cavalerie^  mais  il  a  jugé 
plus  à  propos  de  réformer  cinq  hommes  par  compa- 
gnie tant  dans  la  cavalerie  que  dans  les  dragons;  il  a  cent 
r^iment  de  cavalerie  françoise  et  sept  de  cavalerie  étran* 


(1)  «  De  Bar, gouverneur  d'Amiens,  fort  vieux  et  fort  connu  pour  avoir 
mieox  gardé  M.  le  Prince,  M.  le  prince  de  Ck>nty  et  M.  de  Longue  ville  dans 
leur  prison  que  le  dépôt  d'argent  que  le  maréchal  de  Schuiemberg  lui  avoit 
ié.  «  (  Noie  de  Saint-Simon.) 
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gère^  dont  la  plupart  sont  de  douze  compagnies  et  près 
de  quarante  régiments  de  dragons  tous  de  douze  compa- 
gnies. Le  roi  a  donné  la  compagnie  aux  gardes,  vacante 
pai*  la  mort  de  Cheviré,  à  Lal'oAt,  qui  étoit  aide-major  dans 
le  régiment. 

Jeudi  30^  à  Versailles.  —  Le  roi  a  permis  à  M.  le  duc 
de  Gramont  de  céder  son  duché  à  M.  le  comte  de  Guiche^ 
son  fils.  Le  duc  de  Gramont  devoit  venir  de  Béarn  cet 
hiver,  mais  il  s'est  trouvé  incommodé  et  demeurera  en  ce 
pays-là.  Le  roi  a  permis  à  M.  de  Noailles  4e  tlonnei^  &  son 
second  fils,  qui  n'a  que  neuf  ans,  la  lieutenai^ce  générale 
de  Giiyenne,  que  le  roi  lui  avoit  dionnée  il,  y  a  trois  ans 
pour  la  vendre.  —  Monseigneur  partit  4^  JChoisy,  i^ 
diner  à  Paris,  au  Palais-Royal,  chez  Monsieur  ;  il  y  entendit 
Topera  dans  sa  loge,  et  arriva  ici.de  bonne  heure.  Le  roi 
dîna  de  bonne  heure,  et  s'alla  promener  à  Marly,  où  il 
s^amusa  à  faire  planter. 

Vendredi  31,  à  Versailles.  —  Mf^le  maréchal  de  Duras 
prêta  le  serment  de  maréchal  de  France  ;  il  ne  l'avoiit  point 
encore  prêté,  et,  comme  il  est  devenu  le  doyen  des  ma- 
réchaux de  France,  on  lui  pouvoit  faire  quelques  inci- 
dents là-dessus.  —  M.  de  Luxembourg  à  cinq  heures  du 
matin  s'est  trouvé  mal,  et  sa  maladie  commence  si  vio- 
lemment que  les  médecins  le  désespèrent.  Le  roi  en  par 
rolt  fort  touché,  et  a  dit  ce  soir  à  M.  mon  frère  :  c<  Si  nous 
sommes  assez  malheureux  pour  perdre  ce  pauvre  honmie- 
là,  celui  qui  en  porteroit  la  nouvelle  au  prince  d^Orange 
seroitbienreçu  ;  »  et  ensuite  ila  dit  à  M.  Fagon,  son  premier 
médecin  :  «  Faites,  Monsieur,  pour  M.  de  Lux^mboui^ 
tout  ce  que  vous  feriez  pour  moi-même  si  j'étois  dans 
l'état  où  il  est.  » 


ANNÉE   U95. 


lî  A^  jmnuTy  à  YerioiUei.  —  Le  roi^  avant  que 
d'aller ftlamefiflèy  fit  assembler  le  chapitre  des  chevaliers, 
et  nom  dit  que  lé  roi  de  Pologne  Tavoit  fort  prié  de  don- 
ner Tendre  aux  deux  princes  Alexandre  et  Constantin,  ses 
«efaiits cadets,  et  qu'avant  de  lui  envoyer,  il  avoit  voulu 
mvoir  ai  paw>nne  ne  s'y  opposeroit  dans  le  chapitre.  — 
Le  roi  ne  sortit  point  detout  le  jour.  11  a  donné  les  étrennes 
iMonseigneur,  à  Monsieur,  à  Madame,  à  H.  le  duc  du 
MaÎM,  à  M.  le  comte  de  Toulouse  et  à  ceux  à  qui  il  avoit 
eoutauBe  de  les  donner;  mais  il  les  a  un  peu  diminuées. 
—  M.  de  Luxembourg  ne  tomba  malade  que  hier,  et  est  si 
mal  ce  soir  qu'on  n'en  espère  plus  rien.  On  a  fait  venir 
Ctfety  qui  n'a  donné  dç  son  remède  que  par  Tordre  exprès 
de  Monâenr,  et  qui  le  condamne  comme  les  autres  méde- 
âBs.  •—  Le  soir  il  y  eut  appartement. 

Dimm%ehê%,  à  Yenailles.  —  Le  roi  se  fit  apporter,  Ta- 
pffte-dlnée,  le  présent  que  Monseigneur  envoie  à  M.  Télec- 
teur  de  Bavière  ;  il  le  trouva  fort  bien  travaillé,  et  en  fut 
Corteont«it.  —  M.  de  Roquelaure  mena,  Taprè^-dinée, 
MM.  de  V^idAme  chez  M.  de  Luxembourg  ;  ils  y  allèrent 
tons  denx  séparément,  et  M.  de  Luxembourg  leur  parla  à 
Tun  et  à  Fautre  avec  beaucoup  d'amitié  et  comme  un 
liomme  qui  se  raccommodoit  de  bon  cœur  avec  eux;  il 
leur  dit  qu'il  étoit  bien  aise  qu'ils  lui  rendissent  Tamitié, 
mais  qu'il  n'en  jouiroit  pas  longtemps*;  et  effectivement 
aon  mal  augmente  toujours.  Il  a  reçu  Notre-Seigneur,  et 
voit  approcher  la  mort  avec  beaucoup  de  fermeté.  Tout 
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le  monde  parolt  ici  fort  attristé  de  son  mal,  et  M.  Fagon  y 
va  plusieurs  fois  le  jour  pour  en  rendre  compte  au  roi. 
—  Madame  Tabbesse  de  Port-Royal  de  Paris  (1)  mourut 
dans  son  couvent;  elle  étoit  fort  vieille,  et  étoit  sœur  aînée 
de  l'archevêque  de  Paris. 

*  La  jalousie  de  M.  de  Vendôme  pour  M.  le  prince  de  Conty  avoît 
fait  cette  brouillerie,  à  laquelle  Tinsolence  du  grand  prieur  avoit  fort 
contribué.  M.  de  Luxembourg  devoil  sa  fortune  à  la  maison  de  Condé, 
qu'il  avoit  toujours  ménagée  et  qui  l'avoit  toujours  aimé  et  considéré. 
M.  le  Prince  le  héros  avoit  ùii  cette  liaison,  qui,  de  peraoïme  à  per^ 
sonne,  étoit  devenue  intime  entre  M.  le  prince  de  Conty  et  M.  de  lAm^m* 
bourg,  duquel  il  vouloit  apprendre,  et  à  qui  il  s'étoit attaché  comme  à 
son  maître ,  par  tous  les  devoirs  d'un  disciple.  Il  étoit  le  cœur  de  son 
oncle ,  et  le  plus  aimable  et  le  plus  séducteur  des  humains  ;  jusqu'à  ses 
mœurs  étoimt  au  gré  de  M.  de  Luxembourg,  qui,ma1gré  Finégalité  dé 
rage,  n'en  avoit  pas  de  meflleures ,  et  qui,  trouvant  dans  ee  prince  tout 
ce  qu'il  falloit  pour  en  faire  un  grand  capitaine,  s'appliqua  avec  com- 
plaisance à  le  former.  A  tant  de  liaisons  si  étroites  les  vues  d'ambitiqp 
mirent  le  sceau.  M.  de  Luxembourg,  devenu  nécessaire,  ne  pouvoit  se 
faire  goûter  du  roi.  Il  comptolt  bieh  de  le  Survivre,  et  pensa  à  faire  on 
grand  personnage  sous  son  successeur;  à  quoi  le  prince  d^  Contjr , 
élevé  et  fort  bien  avec  lui,  pourroit  le  servir  grandement  :  €*étoit  leur 
intérêt  réciproque.  M.  de  Vendôme,  de  tout  temps  jaloux  de  la  faveur 
de  ce  prince  auprès  de  Monseigneur,  qui  n*avoitni  pnoins  de  désir  qi 
moins  d'espérance  de  figiver  en  chef  sous'  lui ,  et  ^ui  sentit  ses  fbrc^ 
croître  par  ses  intérêts  communs  avec  M.  du  Maine,  et  par  le  vô!  fti- 
pi(le  que  leurs  rangs  pointèrent  à  prendre ,  ne  put  souffirh*  une  mifofi 
qui  ne  pouvoit  qu'être  fatale  à  ses  vues  pour  l'avoir;  tellemeBt  que, 
après  avoir  essayé  du  temps  avec  succès  à  captiver  le  maréchal  et«v9Îr 
vécu  en  grande  et  longue  amitié  ensend)le,  piqué  d*iAégaljté  ^yae 
M.  le  prince  de  Conty,  plus  encore  de  son  mérite  et  de  sa  naissance^ 
et  tiraillant  sans  cesse  tous  deux  chacun  h  soi  les  courtisans  \eà  pliisfi- 
miliers  de  Monseigneur ,  venu6  plus  d'une  fois  son  frère  et  lui  à  dès 
prises  avec  le  prince  de  Conty ,  dont  sa  qualité  les  rendoit  mauvak 
marchands ,  ils  ne  purent  tenir  davantage  dans  une  armée  où  leur  i^i- 
cieu  ami  lui  donnoit  toutes  les  préférences  ;  ils  éclatèrent  donc  contjpip 
lui ,  et  pour  lui  et  pour  le  prince  de  Conty  en  sa  personne ,  et  preB- 
rèrent  Tltalie.  C'est  ce  qui  fit  le  sujet  de  ce  raccommodement  à  la  môit^ 


(I)  Marflierite  de  Harlay. 


«lit  jTOÎ ,  qu'Us  qroyoîeol  siirvivre ,  et poqr  le  sqcce^eur  auquel  ils 
fonnoient  de  si  ▼!£!  |[Hrqjet8 ,  enterra  ce  prétendu  successeur  et  les 
eompédteurs.  Car,  pour  le  g^ààd  prieur,  il  s'enterra  lui-mémé  bien 
des  années  avant  Qu'il  mmirât. 

laoMft  3)  à  Vêtiaillis.  ^—  On  eutqualques  espérances 
que  M.  de  Luxembourg  trouveroit  quelque  soula^meût 
des  femèdes  de  Caret  jusqu'à  huit  heures  du  soir,  que  le 
lràoid>lement  lui  prit  ;  à  minuit  on  lui  donna  Textrôme- 
onction,  et  on  connut  que  las  pronostics  de  M.  Fagon 
étaient  plus  justes  que  ceut  de  GGu*et.  Monsieur  a  été  sou- 
frait ehes  M.  de  Luxembourg  durant  le  cours  de  son  mal. 
n  a  fait  son  testament,  et  a  choisi  pour  Texécuteur  testa- 
iMntaire  Fabbé  de  Saillant.  Il  a  fait  venir  ses  quatre  fils, 
et  leur  a  donné  sa  bénédiction.  Le  P.  Bourdaloue^  qui 
l'assiiteàlamort,  adësiré  de  lui  qu'il  donnât  aussi  sa 
bénédiotîon  A  madame  deNeufchàtel^  sa  fille,  dont  il  n'é- 
tait pas  tout  à  fait  content;  il  a  obéi  au  P.  Bourdaloue, 
et  lui  a  donnée.  On  ne  croit  pas  qu'il  puisse  passer  la 
nmt^cir  ses  fwces  diminuent. 

ifarii  4,  é  Vêtmllêt.  — ^  M.  de  Luxembourg  mourut 
m  à  sept  heures  du  matin.  Il  étoit  capitaine  des  gardeis 
du  oorpSy  et  M.  le  duc  de  Montmorency  a  500^000  francs 
de  retenue  sur  sa  diarge.  Le  gouvernement  de  Norman^ 
die  étoit  sur  la  tête  de  M.  de  Montmorency;  mais  il  en 
toochoîtieB  appointements,  qui  vont  à  près  de  80,000 
telles.  U  avait  soixante-sept  ans,  et  étoit  fils  posthume 
de  M.  de  Bouteville,  qui  eut  le  cou  coupé  en  1687.  Le  roi 
a  trouvé  bon  que  son  corps  demeurât  dans  sa  chambre 
JQsqu'à  la  miit,  qu'on  l'emportera  dans  sa  maison  à  la 
ville  (1).  ««rr  Le  roi  alla  l'aprôs-dinée  ^  Harly,  et  entretint 
en  partÎGulier  le  maréoh&l  de  Villeroy  ;  on  ne  doute  pas 
qwee  ne  soit  poiu*  lui  dpQner  la  charge  de  capitaine  des 


(1)  «  Le  corps  de  M.  de  Lutetnbdttrg  a  été  transporte  dans  son  duché  de 
fiàey^  pfès de  Troyes  en  Cliampagae,  oii  il  doit  Hm  inliumé.  <>  {Horaire 
4ijMvler,pag0Vi77.) 
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gardes  du  corps  en  payant  les  500,000  francè  du  brevet  de 
retenue.  —  Le  soir  U  y  eut  appartement. 

Mercredi  5,  à  Versailles.  —  Le  roi  ni  Monseigneur  ne 
sortirent  point  de  tout  le  jour  ;  le  vilain  temps  les  empê- 
cha d'aller  à  la  chasse.  —  Le  roi  a  choisi  le  maréchal  de 
Villeroy  pour  la  charge  de  capitaine  des  gardes  du  corps 
qu'avoit  M.  de  Luxembourg ,  et  il  payera  à  H.  de  Mont* 
morency  500,000  francs,  et  le  roi  lui  donne  un  brevet 
de  retenue  de  pareille  somme.  —  Le  roi  a  donné  à  Pa- 
lière ,  qui  étoit  premier  capitaine  du  régiment  du  roi ,  le 
gouvernement  du  fort  des  Bains  y  en  Roussillon,  avec  la 
compagnie  franche  qu'y  avoit  le  gouverneur  qu'on  ap^ 
peloit  le  chevalier  de  Lascaris;  cela  vaut  environ  2,000 
écus  de  rente. 

Jeudi  6,  à  Versailles.  —  M.  Fabbé  Morel ,  qui  étoit  ab- 
sent depuis  six  mois,  et  M.  de  Cressy,  qui  étoit  absent  aussi 
depuis  quatre  mois,  sont  revenus  à  Paris;  on  ne  dit  point 
d'où  ils  reviennent;  mais  le  public  croit  qu'ils  étoient  en 
Suisse  employés  à  des  négociations  secrètes.  —  Le  che- 
valier Jean  Bart,  qui  étoit  sorti  du  port  de  Dunkerque 
il  y  a  trois  mois  avec  six  petits  vaisseaux  de  guerre,  est 
rentré  dans  ce  port  avec  un  grand  convoi  de  vaisseaux 
marchands  qu'il  ramène  de  la  mer  Baltique  ;  il  y  avoit 
trente  gros  vaisseaux  anglois  en  trois  escadres  différentes 
qui  Fattendoient  sur  son  passage,  et  qu'il  a  évités  fort  har 
bilement.  Le  convoi  qu'il  ramène  est  considérable ,  mais 
le  roi  ne  sait  point  encore  le  détail  de  ce  qui  est  sur  ces 
bâtiments. 

Vendredi  7,  à  Versailles.  --*  Le  roi  a  donné  à  M.  de 
Montmorency  le  justaucorps  à  brevet  et  l'appartement 
qu'avoit  M.  de  Luxembourg,  son  père  ;  le  roi  donne  l'ap- 
partement qu'avoit  M.  de  Montmorency  au  duc  de  Mont- 
fort.  —  Le  roi  alla  se  promener  à  Trianon ,  où  il  s'amuse 
à  faire  tailler  ses  arbres.  —  Le  soir  il  y  eut  appartement. 
^->  On  a  appris  la  mort  du  duc  de  Holstein-Gottorp  ;  il 
se  nommoit  Christian-Albert,  et  étoit  Agé  de  cinquante» 
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trms  ans  ;  il  étoit  frère  de  la  reine-mère  de  Suède  »  et 
aroit  épousé  une  soeur  du  roi  de  Danemark  d'aujour- 
d'hui; son  père  avoit  pris  le  parti  du  feu  roi  de  Suède 
contre  le  Ceu  roi  de  Danemark,  et  dans  la  paix  de 
Roschild  avoit  obtenu  de  grands  avantages.  Le  roi  de 
Daneiiuirk  d'ai\jourd'hui  s'en  vengea  contre  Christian-* 
Albert  pendant  la  guerre  de  Hollande;  il  le  dépouilla 
de  ses  États,  qu'il  fut  obligé  à  lui  rendre  par  la  paix  4e 
Fcotaiiiebleau  en  1679  ;  mais,  en  1688,  il  l'en  dépouilla 
de  nouv^u,  et  ne  le  rétablit  que  cinq  ans  après  par  la 
paix  d'Altona.  11  a  été  quelque  temps  évèque  de  Lubeck> 
cpi'iloéda  peu  après  à  son  frère  cadet  Auguste-Frédéric, 
«I  se  réservant  la  qualité  de  coadjuteur.  Son  fils  aîné,  le 
prince  Frédéric,  est  né  en  1671. 

Samedis,  à  Versaillei.  —  Le  roi,  après  son  diner,  alla  à 
Trianon;  la  grande  gelée  Tempècha  de  pouvoir  faire  au- 
cune chasse.  —  On  avoit  dit  dans  le  monde  que  le  roi  pour- 
roit  hîeii  faire  enterrer  M.  de  Luxembourg  à  Saint-Denis, 
comme,  en  1675,  il  fit  enterrer  M.  de  Turenne;  mais  le  roi 
n^a  pas  jugé  à  propos  de  le  faire.  Son  corps  a  été  porté 
îd  en  dépôt  à  la  paroisse;  tous  les  officiers  des  gardes 
du  corps,  et  M.  deNoaiUes  même  l'accompagna;  honneur 
que  les  capitaines  des  gardes  du  corps  se  font  toujours 
les  uns  aux.  autires.  On  attend  les  ordres  de  madame  de 
Luxembourg  pour  savoir  où  il  sera  enterré  *. 

*  On  ne  fait  d'obsèques  publiques  avec  Tinvitation  des  compagnies 
npérieureSf  de  la  part  du  roi,  qu'aux  généraux  d'armée  tués  à  la  tête 
et  leur  armée.  S'fl  n'en  put  être  question  pour  M.  de  Luxembourg , 
eondaen  moins  de  la  sépulture  à  Saint-Denis,  qui ,  depuis  plusieurs 
règMS,  esl  devenu  Tbonneur  du  monde  le  plus  extraordinaire. 

Dmumehe  9,  à  Versaillei.  —  Le  roi  ne  sortit  point  de 
tout  le  jour,  ni  Monseigneur  non  plus.  Le  soir  il  y  eut 
comédie.  —  Le  roi  a  écrit  de  sa  propre  main  une  belle 
lettre  à  H.  Tarchevèque  de  Paris  sur  la  mort  de  Tabbessp 
de  Port-Royal,  sa  sœur;  et  en  même  temps  il  lui  donne 
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Tabbaye  pour  sa  niôoe  qui  avoit  un  petit  prieuré  en 
Normandie  qu'on  appelle  Saint-Aubin^  et  qui  est  du 
même  ordre. 

Lundi  iO,  à  Versailles. —  Les  quatre  fils  de  M.  ée 
Luxembotip;  vinrent  ici  foire  la  révérence  au  roi^  qill 
leur  parla  avec  beaucoup  de  bonté  et  leur  dit  qu'il  avoH 
fait  une  aussi  grande  perte  qu'eux.  —  MM.  les  ducs  qai 
avoient  un  procès  contre  M.  de  Luxembourg  sur  le  rang 
de  sa  duché  ont  déjà  fait  faire  quelque  procédure  poui* 
obliger  M.  de  Montmorency  à  déclarer  sous  quel  titre  et 
en  quel  rang  il  prétendoit  la  duché.  —  Madame  d^ 
Waldegrave,  fille  naturelle  du  roi  d'Angleterre,  et  tfpi 
étoit  à  Saint-Germain  avec  lui ,  est  par  son  ordre  daiw 
un  couvent  à  Paris.  On  l'accuse  d'être  dans  un  étal  oà 
une  femme  veuve  ne  doit  pas  être;  elle  ne  veut  point 
dire  qui  Ta  mise  dans  cet  état  (1).  —  Le  soir  il  y  eut 
appartement. 

Mardi  11,  d  Versailles.  —  Le  roi  ^  au  conseil  des  in 
nanoes^  acheva  presque  entièrement  de  régler  la  capi- 
tation  ;  on  n'en  sait  pas  encore  tout  le  détail.  —  Il  est  vena 
une  nouvelle  d'Angleterre ,  par  trois  matelots  qui  sont 
arrivés  A  Dunkerque,  que  le  1 6  au  soir,  à  Londres,  la  prin- 
cesse d'Orange  étoit  morte  de  la  petite  vérole;  cette 
nouvelle  a  besoin  de  confirmation,  et  ce  seroit  quelque 
embarras  £)our  M.  le  prince  d'Orange.  —  Le  roi  s'alkL 
promener  Taprès-dinée  à  Trianon ,  où  il  s'amusa  à  faire 
tailler  ses  marronniers  d'Inde.  Le  soir  11  y  eut  comédie. 
Monseigneur  passa  toute  l'après-dlnée  chez  madame  la 
princesse  de  Conty  à  son  ordinaire ,  ne  pouvant  all^p  à 
la  chasse  par  le  temps  qu'il  fait. 

Mercredi  12,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  à  Trianon  l'a- 
prèSKlinée.  Monseigneur  ne  sortit  point  de  tout  le  jour. 
Le  soir  il  y  eut  appartement.  -*-  Presle^Nicolal  y  qui  étoit 
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brigadier  et  ^ionel  du  régiment  d' Au vergiie^  a  vendu  ce 
régiment  46,000  francs  au  chevalier  de  Chavigny,  neveu 
de  l'èvèqùe  de  Titoyee  et  fils  de  M.  de  Pons,  qui  étoit  co- 
lonel du  régiment  de  Quercy  ;  et  il  donne  ce  régiment  au 
ehevalîer  de  Pons^  son  frère.  "«-  Le  bruit  de  la  mort  de 
la  prinoesse  d'Oraiige  augmente  ;  on  en  dit  même  beau* 
eoop  dfi  pairticulaiitéa  qiii  font  qu'on  commence  à  croire 
0»  qa'cmt  dit  les  mUtdots  à  Dunkerque  ;  cependant  il  n'y 
a  point  de  nouvelles  sAres. 

JemU  13  y  à  Vênaillei.  -^  11  est  arrivé  à  Ahbeville  un 
prMre  qui  Apporte  au  roi  d'Angleterre  des  paquets  d'im- 
portanœ;  mais  il  est  tombé  malade,  et  h'a  pu  ^enir  jus- 
quee  iei.  On  a  envoyé  un  courrier  pour  prendre  ces  pa- 
quets )  il  a  dit  seulement  que  la  princesse  d'Orange  étmt 
morta  do  la  petite  vérole,  -r^  Monseigneur  alla  à  Choisy 
pour  y  d^neurer  jusqu'à  dimandie  )  il  nous  y  a  mené 
vingt  personnes  avec  lui.  11  y  a  de  gens  qui  n'ont  point 
accoutumé  d'y  aller,  UMé  de  Glérembault,  de  la  Peuilladë^ 
de  Bari)eaieux  et  Surville.  —  Ségur,  depuis  qu'il  est  ca- 
pitaine-lieutenant dû  gendarmerie ,  avoit  toi\jours  gardé 
sa  sous-lieutenance ,  n'ayant  point  trouvé  à  la  vendre  ; 
le  petit  Oassion,  neveu  du  chevalier  de  Gassion,  des 
gardas  du  corps  j  en  a  eu  l'agrément,  et  il  lui  en  donne 
M,OeO  francs. 

Vendredi  14,  à  Vermillee.  —  On  apprend  par  les  nou- 
velles de  Flandre  que  madame  l'électrice  de  Bavière  ar- 
riva à  Bruxelles  le  11  de  ce  mois  ;  on  lui  préparoit  beau- 
coup de  divertissements  ;  mais  cela  pourroit  bien  être 
diangé  par  la  mort  de  la  princesse  d'Orange,  dont  ils 
doivent  avoir  eu  la  nouvelle  encore  plus  tôt  que  nous. 
—  M.  de  Linières,  frère  de  madame  de  Chevreuse, 
étoit  guidon  des  gendarmes  écossois  qu'il  acheta  l'année 
passée  de  firulart  ;  le  roi  lui  a  permis ,  cette  année,  d'a- 
cheter l'enseigne  que  lui  vend  Coetlogon ,  fils  de  M.  de 
Mejusseaume. —  Monseigneur  ne  sortit  point  à  Choisy  de 
sa  maison;  M.  4^  Baibesieux,  qui  y  avoit  couché,  s'en 
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retourna  dès  le  matm  pour  travailler  avec  le.roi  à  Ver- 
sailles. ^    .  ... 

,Scuffedi  iô,A  VersaiUu,  —  On  ne  doute  plus  de  la 
mort  de  la  princesse  d'Orangé  (1)^  et  le  roi  d^Angieterre 
son  pière  nç  veut  point  qp^oa  en  porte  le  deuil  àSainfr- 
Germain,  et  a  prié  Je  roi  qu'on  ne  le  porttt  point  ici.  On 
examine  fort^  présentement^  les  termes-  de  Tacie  passé  par 
la  conyention  au  mois  de  février  1689.  «-^  La  ooptation 
fut  achevé^  d^étre  réglée  au  conseil  des  finances;  il  y 
ayoit  eu  des  avis  différents  sur  la  manière  de  l'imposer^ 
et  mëi^e  sur  le  nom  cpie  Ton  donneroit  à  cette  affaire.  Û 
a  été  réglé. quelle  s'appelleroit  la  c(q>itation,etnon  la 
subvention^  comme  quelques  ministres  le  proposoient. 
I^  {unnces  du  sang  payeront  9^000  firancs  pour  eux  et 
pQur  les  princesses  leurs  femmes;  madame  la  princesse 
de^  Conty  la  veuve  ne  payera  que  1,000  francs  ;  les  ducs, 
les  maréchaux  de  France,  les  gouverneurs  de  province 
et  les  grands  officiers  de  la  maison  du  roi  payeront 
500  écus;  les  chevaliers  de  l'ordre  1,000.  francs;  les  sur- 
vivanciers  payeront  autant  que  les  titulaires;  les  dômes* 
tiques  ne  payeront  rien. 

y^  Dimanche  16,  à  Yersailleê.  -~  Monseigneur  partit  de 
Ghoisy  à  quatre  heures;  alla  à  Paris  à  Topera,  où  madame 
la  princesse  de  Conty  Tétoit  venu  attendre  ;  et  ils  revin* 
rent  ici  ensemble  au  souper  du  roi.  —  Il  y  a  eu  une 
grsufide  conspiration  à  Andrinople^  où  est  présentement 
le  Grand  Seigneur  :  les  conjurés  vouloient  déposer  le 
Grand  Seigneur  Achmet  III,  qui  règne  aujourd'hui^  et 
mettre  à  la  place  le  prince  Mustapha,  fils  du  sultan  Ma- 
homet IV ;  l'affaire  éclata  le  8  novembre.  Un  spahi,  con« 


(i)  La  princesse  d'Orange  moorat  à  Londres  le  7  janTier,  âgée  de  trente- 
dem.  ans.  n  seroblott  que  le  roi  Jaeqoes  pférlt  les  entreprises  de  son  gendre, 
car  il  lui  donna  sa  fille  en  mariage  contre  son  gré  et  par  rentètement  dm  rai 
Charies  U,  son  frère,  qui  agit  contre  tonte  règle  de  politique,  de  donner  lliéfi- 
tière  présomptive  de  la  couronne  d'Angleterre  k  on  prince  qui  étoit  dans  un 
parti  entièrement  opposé  au  leur.  (  fMe  du  due  de  imfne$.  ) 
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sîdtadde  par  n  qaatHé  de  cheik  on  parent  de  Mahomet , 
étant  dans  la  principale  mosquée  à  Thenre  de  la  prière, 
monta,  le  sabre  au  cMè,  sur  la*  seconde  marche  de 
ladbaîxe*  Il  fit  une  harangue  fort  pa&étique  contre  le  gou- 
¥i0nitt8ient.pvë8ent;  et  exhorta  tous  les  fidèles  musulmans 
à-fliettre  Miutapha  Bat  le  trône'et  à  choisir  des  ministres 
pins  oapoUes;  mais;  lorsqu'il  vit  qu'on  ne  lui  applaudis- 
sait point,  il  wttii,  monta  à  cheval  avec  six  de  ses 
«HnplieeB  pour  se  retirer;  il  fut  arrêté  avec  vingt  des 
prÎBttpaux  oonjurésw  Ce  harangueur  et  deux  des  prin- 
ctpameomij^iees  ontété  envoyés  à  Ténédos,  et  on  les  doit 
étrangler  en  xdiémîn  ;    le   r«9te  des  conspirateurs  est 


LmkU  17,  à  VinaUtei.  —  Dans  la  capitation,  MM.  les 
mîmsfaras^  lessecrétaires  d'État ,  leurs  survivanciersetles 
gros  fenniers  qui  sont  à  ja  tète  des  fermes  du  roi^  paye- 
ront 9,000  finacs,  et  MM.  les  intendants  des  finances 
SOOéeus^hâoun.  Le  roi  a  diioisi  M.  le  Fèvre,  argentier  de 
sa  maison,  pour,  recevoir  la  eapitation  des  gens  de  la 
cfmti  Les,  brigadiers  de  cavalerie  et  dlnfanterie  paye- 
ront 50  écus,  et  les  colonels  50  écus.  —  Hier  H.  le  Daur 
phin,  en  partant  de  Choisy,  donna  à  M.  de  Roquelaure  les 
entrées  dyut  lui.  *-  M.  le  marquis  de  Feuquièresy  lieu- 
tenant général  des  armées  du  roi  y  épouse  mademoiselle 
d'Hooquincourt,  fille  du  marquis  d'Hocquincourt  qui 
étoît  chevalier  de  Tordre.  Elle  doit  avoir  un  assez  gros 
hien;  mais  il  y  a  des  affaires  qu'il  faut  finir.  On  compte 
dans  sa  famille  qu^elle  aura  ïOO^OOO  francs.  —  Le  soir  il 
y  eut  appartement  où  étoient  les  trois  petits  princes 
pendant  la,  moaique. 

Mardi  18,  d  Versailles,  -r-  Le  prince  d'Orange  a  donné 
wa  consentement  à  l'acte  des  deux  chambres  du  parle- 
ment pour  les,p8^1ements  triennaux  ;  cet  acte  lui  avoit 
été  présenté  Tannée  passée,  et  il  Tavoit  refusé.  Cette  fois- 
ci  on  y  a  apporté  quelque  teiQpérament  :  il  sera  obligé  à 
l'assembler  tous  les  ans;  mais  il  ne  sera  pas  nécessaire 
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quHl  y  ait  un  acte  de  passé,  et^  conune  il  lui  sera  permis 
do  le  proroger  tant  de  fois  qu'il  lui  plaira^  11  pourra, 
quand  il  voudra,  éluder  la  nécessité  qu'on  avoit  crti 
lui  imposer  par  là.  De  plus,  le  parlement  qui  est  présen*^ 
tement  assemblé  ne  finira  qu'au  moi^  de  novembre  de 
l'année  1696;  et  comme  il  est  fort  content  de  oeux  qui  le 
composent,  il  est  bien  aise  qu'ils  demeurent  dans  leur 
emploi  durant  ces  deux  année»-là.  Tout  oela  a  été  fait 
durant  les  derniers  jours  de  la  maladie  de  la  priticesse 
d'Orange.  Il  s'agit  présentement  de  savoir  si,  laprinoeMç 
d'Orange  étant  rtiorte,  le  parlement  présent  subsistera; 
on  n'a  point  eno(tre  de  nouvelles  d'Angleterre  là^dessui. 
—  LL.  MM.  Bp.  ont  fait  assembler  les  gens  de  lois  qu'ite 
ont  avec  eux  à  Saint-*Germain;  et  comme  il  n'y  a  ni  lois 
ni  exemple  d'un  cas  pareil  à  celui-ci,  ils  sont  «^raburrassés 
sur  la  décision,  quand  même  on  supposeroit  <Jue  le 
prince  et  la  princesse  d'Orange  sont  légitimes  rois.  —  Le 
roi  alla  Taprès-dlnée  à  Trianon,  où  il  s'amusa  à  faihi 
tailler  ses  arbres.  Le  soir  il  y  eut  comédie. 

Mercredi  19,  à  Versailles,  —  Le  roi  dîna  de  bonflê 
hefire,  et  alla  passer  l'après-dinée  à  Marly.  Monsieur  et 
Madame  allèrent  à  Paris;  ils  y  vont  t<3Ujours  k  pareil  jour, 
pour  être  le  lendemain  au  service  de  la  reine-mère  au 
Val-cle-GrAce.  —  On  a  eu  nouvelles  que  les  Impériaux 
s'étoient  enfin  rendus  maîtres  de  Giula,  qu'ils  ont  pl^is 
par  famine.  —  Un  bâtiment  arrivé  ft  Roscof  en  dretàgne 
avec  un  armateur  et  d'autres  François  qui  avoient  été 
pris  sur  mer  et  menés  à  Plymouth,  d'où  on  les  a  ren- 
voyés par  échange ,  a  rapporté  qu'il  y  avoit  eu  un  grand 
soulèvement  dans  le  pays  de  Galles  et  dans  celui  de 
Cornouailles  ;  que  cela  paroissoit  avoir  quelque  rapport 
t  un  autre  soulèvement  d'Irlande.  Le  prince  d'Orang«, 
craignant  les  suites  de  cette  affaire,  y  a  envoyé  presque 
toutes  les  troupes  réglées  qu'il  a  en  Angleterre.  La  môH 
de  la  princesse  d'Orange  apparemment  ne  calmera  pas 
ces  mouvemenlt^là.  —  Comme  il  n'  y  avoit  ni  apparte- 
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ment  ni  comédie^  Monseigneur  joua  chez  mad^é  la 
princesse  de  Conty  à  culbas  avec  M,  le  prince  do  Conty 
et  M.  de  Vendôpie, 

/etufî  30,  à  YermilUi.  -*<  On  eut  nouvelles  que  M.  Du*- 
casse  j  gouverneur  de  la  partie  françoise  de  Tlle  de  Saint- 
DcHningue ,  étoit  parti  avec  trois  vaisseaux  du  roi^  pei- 
gnes flUbustiers  et  quinze  cents  habitants  de  son  gouver- 
nement; qu^avec  cette  petite  armée  il  avoitfait  quelques 
descentes  en  divers  endroits  de  la  Jamaïque,  qui  est 
tout  entière  aux  Anglc^,  où  il  avoii  ruiné  plusieurs  su^ 
creries  >  plusieurs  hsbilatiôhs^  et  les  si  volt  battus  partout 
où  ils  a  voient  voulu  faire  résistance.  Ducasse  a  été  de  re- 
tour à  SaintJkffningue  après  eette  expédition^  le  IT  sep- 
tembre,  et  Ton  compte  que  la  perte  quMnt  fkite  les  An* 
glois  «I  eëttê  rent3ônti<e  se  monte  à  plus  de  dotize  mil- 
lions. Il  a  ramené  avec  lui  dix-huit  cents  nègres  et  beail- 
coup  de  riches  effets  ;  ainsi  nous  avons  fait  aux  Anglois 
le  mal  qu'ils  comptoient  de  foire  à  la  colonie  de  Sainir 
Dombgue  au  commencement  de  Fanilée  169i.  —  Le  roi 
s'aDa  promener  Taprès-dlnée  à  Trianon.  —  Ijcsoit*,  après 
le  coucher  du  roi,  il  y  eut  chez  madame  d'Armagnac  un 
démêlé  entre  M.  de  Vendôme  et  M.  de  Roquelaure  qui 
jiisqUe*là  avoient  vécu  en  grande  amitié  et  familiarité  *. 
—  Le  soir  il  y  etit  appartement;  les  tmis  jeunes  princes 
y  vont  préisentement  toujours. 

*  Roquelaure  étoit  sur  te  pied  de  plaisant  de  profemion ,  qui  vivoit  de 
tout  timiiii  en  liaison  d'amitié  et  de  liberté  avt)c  MM.  de  Vendôme ,  et 
fort  répandu  dans  le  plus  graqd  nionda.  Il  ne  t'aperçut  pa»  asaez|  t6t 
que  la  surprenante  et  rapide  élévation  de  leur  rang  leur  faisoit  prendre 
un  vol  au  plus  près  de  M.  du  Maine,  qui  se  coitiptoit  tui-méme  coiùnie 
psfefl  BOK  princes  du  sang,  et  qui  n'y  seutoicnt  appuyés  l'un  et  l'autre. 
M.  de  Vendôme  avoit  perdu  gros,  et  mal  à  propos  disputé  un  coup  dou^ 
te«.\«  sur  lequel  il  avoit  été  condaumé.  Le  jeu  uni ,  Roquelaure  se  mit 
à  le  plaisanter  là-des^is  avec  de3  bouffonneries  çt  des  éclats  de  rire , 
tant  qu'à  la  Bn  M.  de  Vendôme,  qui  espéroit  qu'il  enteudroit  son  si- 
lence,  le  rembarra  en  prince  d(i  sang  de  ces  temps-ci ,  et  non  tnéme 
4*alore.  Roquelaure,  bien  étonné  et  encore  plus  étourdi ,  tharmbttii  Je 
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ne  sais  quoi  »  qu*il  ne  croyoïipaa  le  ficher,  et  voyant  que  Tantre  pom* 
soit  toujours  sa  pointe ,  sortit  ;  la  chose  panit  si  forte  à  la  eompagnie, 
queM.de  Vendôme, étant  monté  au  souper  du  roi,  les  hommes  ne 
crurent  pas  s*en  devoir  inéler.  Madiame  d'Armagnac  s'en  chargea,  et 
n'y  eut  pas  de  peine.  Roquelaure  sentit  sa  sottise  après  coup,  et  n'osa 
en  soutenir  l'engagement;  tellement  que  pour  l'amour  de  madame 
d'Armagnac ,  dit-il ,  il  voulut  bien  faire  encore  le  lendemain  une  sorte 
d'excuse  à  M.  de  Vendôme,  conduit  par  elle  chez  elle-nême,  au 
même  lieu  où  la  scène  s'étoit  passée  la  veille.  M.  de  Vendôme  la  reçut 
tellement  queltoient,  et  il  n'y  parut  plus.  Mais  Roquelaure  en  raya 
toutmot  avec  hii  et  môme  avec  son  frère;  et  la  froideur  et  la  me- 
sure succédèrent  à  l'amitié  et  à  laliberté  dans  laquelle  ils  avoîeot  jwh 
que-là  vécu  ensemble,  qui  ne  repritplus  entre  eux  dans  la  suite. 

Vendredi  %i,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  de  bonne 
henre,  et  alla  à  Trianon^  où  il  continue  de  faire  tailler  ses 
arbres  d'une  façon  nouvelle.  —  LWaire  de  M.  de  Ven- 
dôme et  de  M.  de  Roquelaure  fut  acconmiodée  Faprès- 
dlnée  chez  madame  d'Armagnac.  —  L'édit  de  la  capitar 
tion  fut  enregistré  au  parlement^  et  on  conunence  à  le 
publier.  —  Le  soir  il  y  eut  comédie  italienne.  —  On  a, 
par  la  Hollande  et  par  la  Flandre^  la  confirmation  de  la 
mort  de  madame  la  princesse  d'Orange.  M.  Télecteur  de 
Bavière  a  fait  cesser  à  Bruxelles  tous  les  divertissements 
et  toutes  les  fêtes  qu'on  avoit  préparés  pour  madame 
l'électrice.  —  L'abbé  Horeau ,  fils  de  Moreau ,  premier 
médecin  de  madame  la  Dauphine^  est  mort  il  y  d' quel- 
ques jours  ;  il  avait  l'abbaye  de  Forest-Montier  prSs  d'A- 
miens/qui  vaut  environ  4^^000  livres  de  rente. 

Samedi  2%  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  se  promener 
l'aprës-dtnée  à  Marly. — L'abbé  d'Aumont*,  frère  du  duc 
d'Aumoniy  est  mort.  Il  étoit  enfermé  à  Saint-Lazare  de- 
puis fort  longtemps;  il  avoit  quatre  abbayes ,  dont  las 
deux  meilleures  sont  Longvilliers  et  Uzerches;  la  pluB 
forte  ne  va  pas  à  plus  de  10,000  livres  de  rente.  —  Le 
soir  il  y  eut  comédie  françoise.  —  Mademoiselle  de 
Gramont  est  revenue  depuis  quelques  jours  de  Poussay, 
x>ù  elle  étoit  allée  se  faire  élire  abbesse  en  la  place  de 
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ntadainede  Neufcli&tel  ;  cette  abbaye-là  vaut  à  Tabbessé 
environ  600  écns;  et  il  y  à  des  exemples  qu^elIes  se  ma^ 
rient  aussi  bien  que  les  chanoinesses. 

*  Cet  àlibé  d*yUimont  étoit  fim  et  enfermé. 

Dmumekê  S3>  à  VerMnlles.  —  Le  roi  ne  sortit  point 
de  tout  le  jour.  —  Le  pape  a  acoOTdé  au  roi  un  induit 
pour  nommer  sa  vie  durant  à  l'archevêché  de  Cambray  ; 
ce  qui  fSedsoit  la  difficulté,  c^est  que  le  roi  d'Espagne  n'a 
jamais  eu  un  pareil  induit.  Cambray  étant  autrefois  de 
Tempiro  d'Allemagne^  les  chanoines  prétendoient  avoir 
droit  d'éliro  leur  évoque  en  vertu  du  concordat  germa- 
nique, et  en  avoient  joui  même  depuis  Férection  en  arohe- 
vèché  faite  en  1559;  et  les  Espagnols^  s'étant  rondus 
maîtres  de  la  ville  en  1595  sur  M.  de  Balagny  *,  qui  s'en 
étoit  fait  souverain  pendant  les  guerres  des  Gueux^  pré- 
tendirent que  le  chapitre  avoit  perdu  son  droit;  les  cha- 
noines continuèrent  à  éliro  toutes  les  fois  que  le  siège 
étoit  vacant.  Le  gouverneur  des  Pays-Bas  mandoit  au 
diapitro  celui  que  le  roi  d'Espagne  vouloitpour  archevê- 
que; les  chanoines  l'élisoient,  et  le  pape  donnoit  des 
bulles  sans  parler  ni  de  la  nomination  du  roi  d'Espagne 
ni  de  l'élection  du  chapitre.  Depuis  que  le  roi  s'est  rendu 
maître  de  Cambray,  en  1677,  il  fit  faire  un  concordat 
en  1682  avec  le  diapitrç,  par  lequel  le  chapitro  cède 
an  roi  tout  le  droit  de  l'élection,  et  le  roi,  en  faveur  du 
chapitre,  rononce  à  la  régale. 

*  ML  de  Balagoy  étoit  bâtard  du  célèbre  J.  de  Mpntluc  «  évéque  de 
Taknoe,  frère  du  maréchal  de  l^lontluc  et  de  la  demoiselle  Martin. 
Son  père,  sisayaoït ,  si  grand  homme  de  cabinet  et  de  négociations,  et 
qui  a  tant  figuré  dans  les  grandes  ambassades  et  dans  les  pkis  impor- 
tantes affaires  sous  Catherine  de  Médicis,  le  fit  légitimer  bravement  en 
15e7eCmouniten  1679.  Balagny  fut  employéenPologneaux  négociations 
pour  en  faire  roi  le  duc  d'Anjou,  puis  s'attacha  au  ducd'Alençon,  qui 
le  fit  gouverneur  de  Cambray.  Après  sa  mort  il  s'attacha  à  la  Ligue  , 
pourlaqnelle  il  commandoit  Tavant-garde  à  la  bataille  de  Senlis,  qu'elle 
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pepdit^  |i|80,ia  ^uvB  Twinée  d'ai^  au  oomUit  d'Aïqimqii'filA  p«rr 
diteiicoire;  puisa  )alevé^d£9  ^égesdePvis  ^  de  ^oim  pj|r  H^iuri  lY, 
avec  lequel  il  fit  [son  accommodement  ensuite,  qui  lej  fit  souverain  de 
Cambray  et  marédial  de  France  en  1594.  Mais  fl  y  fîlt  surpris  par  leà 
Espagnols  et  obligé  de  leur  rendre  la  place,  le  9  octobre  1595.  Safeumie, 
sœur  du  brave  et  célèbre  Bussy  d*Amboise,  qui  y  étoit  avec  lui,  fut  si 
outrée  de  retourner  à  la  condition  privée ,  que,  sans  être  en  façon  du 
monde  inoommodée^  elle  se  pâma  en  sortant  à  pied,  à  diiL  pas  dat  pa- 
ilHildes,  0|  y  mourut  sons  que  rien  la  pût  secourir.  S'il  fut  bte 
n^fûné  pour  pu  bâtard  d*évéque ,  qui  n'étoit  lui-même  qu^un  bon  gen- 
tilhomme, les  filles  qu'il  eut  de  cette  surprenante  alliance  ne  le  furent 
pas  moins  bien  :  Tatuée  à  René  aux  Espâules ,  marquis  de  Neelle  ;  là 
seconde  à  M.  de  Rambures,  chevalier  du  Saint-Esprit;  la  troisième 
à  son  cousin  Bussy ,  chevalier  de  Glermont  d' Amboise ,  qui  se  remaria 
après  à  IVL  de  Mérnes,  présideut  à  mortier  au  pariement  4®  Paris.  Le 
iparécbà)de  B^lagny  se  remaria  pour  se  consoler  à  Diane ,  soeur  aînée 
de  la  belle  Gabrielle  et  du  premier  maréchal  duc  d*Estrées  ;  et  toute  sa 
postérité  masculine  finit  à  la  troisième  génération,  qui  n*alla  pas  à  Tan- 
née  1660.  Quoique  hors  de  nos  temps,  la  singularité  du  pefsomiage 
mérite  bien  cette  explication.  11  mourut  en  1608. 


JLufidt  ih,  à  VersmllêB.  ^^  Le  roi  s^alla  promener  Taprès^ 
dlnée  à  Marly.  ^-^  Monseigneur  alla  hier  à  Paris;  il  dîna 
au  Palais^toyal  chez  Monsieur;  il  y  eut  grand  jeu  deyant 
et  après  Fopéra;  Monseigneur  y  soupa,  et  n'en  est  revenu 
qu'A  deux  heures  du  matin.  -^  Madame  de  Mecklenbourg 
mourut  à  cinq  heures  du  matin^  à  Paris  (1)^  du  même  mal 
que  M.  de  Luxembourg  son  frère  ;  elle  avoit  près  de 
soixante^x  ans.  On  croit  qu'elle  laisse  4^000,000  de 
bien  ;  elle  donne  A  M.  de  Montmorency  la  terre  de  MerloH, 
qu'elle  substitue  ;  elle  laisse  au  chevalier  de  Luxembourg 
une  terre  en  Poitou,  qui  n'est  pas  considérable.  Elle  avoit 
déjA  assuré  au  comte  de  Luxe  la  terre  de  ChAtillon  et  les 
droits  qu'elle  avoit  sur  le  canal  de  Briare.  Ses  meubles^ 
ses  pierreries  et  son  argent  comptant   reviendront  A 


(I)  Voy.  la  Mire  de  madame  de  Sépignéà  madame  de  Coukmgee^  du 
3  kfwer  tsos. 
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madame  de  Bouteyille,  fia  mère,  qui  a  quatre»yingirdix 
ans  et  qui  ee  porte  bien  encore  *. 

*  n  sufiBt  de  dire  gue  madai|ae  de  Meeklenbourg,  sœur  |te  M.  de 
Lu\eni)H>urg,  qui  a  fiuttant  de  bruit  par  sa  beauté,  ses  galanterias  et 
tes  intrigues ,  avoit  épousé  en  premières  Qoces  M.  de  Chatillon ,  duc  à 
brefet ,  fils  du  maréchal  de  Çhâtilion.  Ce  premier  mari  fut  tué  à  Cha- 
NDtan,  aut  pvemièras  guerres  dfiles  de  Paris ,  en  1649,  sans  postérité 
d  de  grande  espéranœ.  Madame  de  Ghâtillon  fut  fort  aimée  de  M.  le 
PriDoe^  le  héros»  qui  lui  doona  Bferiou ,  et  entra  fort  dans  toutes  ses 
affinres;  grande  confidente  de  la  princesse  sa  mère ,  Montmorency, 
gn'dle  ne  quitta  guère  pendant  la  prison  des  princes ,  et  qui,  avant  leur 
dâivrance,  mourut  de  chagrin  chez  elle,  à  Ghâtillon,  où  elle  s*étoît 
mirée.  Madame  de  Ghâtillon  se  remaria  en  1669  à  Gh.  L.  duc  de 
Medrienboiirg-Sehwerip ,  chevalier  du  Saint-Esprit,  qui  passa  une  partie 
de  sa  vie  en  France;  de  qui  elle  se  sépara ,  etnVn  eut  point  d'enfants, 
et  qui  est  mort  à  la  Haye,  en  1692.  Elle  ne  put  néanmoins  s*accrocher 
beaucoup  à  la  cour,  et  se  contenta  de  celle  de  Monsieur,  qui  avoit  de 
rémitié  pour  elle.  Elle  ne  put  avoir  aussi  aucune  autre  distinction  que 
eeBfls  des  femmes  assises ,  dont  aucune  ne  lui  cédoit  nulle  part ,  et  avec 
qui  elle  se  trouvoit  partout  sans  difficulté ,  prenant  soin  à  la  vérité 
d'aller  de  bonne  heure  ;  quoique  cette  précaution,  qu'on  lui  avoit  vu 
prendre  souvent,  lui  manquât  souvent  aussi.  Elle  avoit  beaucoup  eu 
et  beaucoup  dépensé,  et  laissa  tout  à  ses  neveux.  Sa  sœur  atnée  éXoit 
madame  d^^lstampesYalençay,  morte  il  y  avoit  longtemps,  grand'mère 
par  sa  fille  de  la  duchesse  de  Béthune. 

Mardi  25,  à  Versailles,  —  Le  roi  alla  Taprès-dlnée  à 
Trianon.  Monsieur  revint  hier  matin  ici  pour  ôtre  au 
conseil  des  dépêchas,  et  Monseigneur  lui  donna  à  diner. 
Il  y  eut  hier  appartement  et  aujourd'hui  comédie.  — r 
L^abbé  du  Trons  mourut  ces  jours  passés;  il  étoit  neveu 
de  Bontemps,  et  depuis  peu  le  roi  lui  avoit  donné  une 
abbaye.  —  Les  officiers  suisses  ont  parlé  au  roi  pour  le 
prier  de  comprendre  les  Suisses  qui  sont  en  France  dans 
la  eapitation,  assurant  S.  M.  qu'ils  n'étoient  pas  moins 
affeetionpés  ou  bien  de  l'État  que  ses  propres  sujets.  -— 
Depuis  la  mort  de  la  princesse  d'Orange,  on  n'a  point  de 
nouvelles  sûres  d'Angleterre.  On  dit  seulement  que  le 
prince  d'Orange  ne  Ta  point  qiiitl4^e  durant  fout  son  mal, 
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et  que  depuis  sa  mort  il  a  été  saigné,  parce  qu'il  se 
trouvoit  fort  incommodé  (1);  et  que  la  chambre  hante 
et  la  chambre  basse  lui  ont  envoyé  faire  des  compliments 
fort  soumis  sur  la  mort  de  la  princesse  sa  femme. 

Mercredi  26,  à  Marly.  —  Le  roi  partil  à  deux  heures 
de  Versailles;  malgré  le  vilain  temps,  il  demeura  dans 
ses  jardins  jusqu'à  la  nuit.  Monseigneur  vint  avec  madame 
la  princesse  de  Gonty,  à  son  ordinaire.  Monsieur,  Madame 
et  Mademoiselle  sont  de  ce  voyage.  M.  Févèque  deNoyon 
y  est,  qui  n'y  étoit  jamais  venu*.  —  L'affaire  du  umuv 
quis  de  Pluveau,  colonel  du  régiment  de  Chartres ,  fut 
jugée  à  Paris.  Il  a  été  condamné  par  contumace  à  avoir 
la  tête  tranchée;  les  gens  qui  s'étoient  battus  contre  lui 
sont  condamnés  à  être  pendus.  Le  roi  a  trouvé  ce  juge- 
ment extraordinaire,  parce  que,  si  les  juges  croient  que 
c'est  un  duel,  on  devoit  le  condamner  à  être  pendu ,  et 
non  à  avoir  le  col  coupé,  et  ne  point  faire  de  différence 
de  lui  aux  autres  ;  on  espère,  si  ce  n'est  pas  un  duel,  que 
le  roi  fera  gr&ce.  , 

*  M.  de  Noyon  fut  logé  au  sixième  pavillon.  Le  roi  lui  demainfant,  le 
soir,  comment  il  se  trouvait  à  Marly  :  «  A  Blarly  ?  Sire ,  répoDdit-il  eo 
souriant;  j'espère  que  Y.  M.  m'y  logera  une  autre  fois,  car  pour  celle-ci 
je  ne  suis  qu'aux  faubourgs.  » 

Jeudi  37,  à  Marly.  —  Le  roi,  malgré  le  vilain  temps, 
fut  le  matin  et  toute  l'après^lnée  dans  ses  jardins,  où  il 
s'amusa  à  faire  tailler  ses  arbres.  —  La  vieille  marquise 
de  Rhodes  est  morte*  ;  elle  étoit  mère  de  Rhodes  et  sœur 
du  vieux  Rouville.  —  Le  roi  réforme  la  moitié  des  régi- 
ments de  milice  ;  les  proyinces  qui  en  foumissoient  deux 
n'en  fourniront  plus  qu'un,  et  les -provinces  où  il  n*y 
en  a  qu'un  n'en  fourniront  que  la  moitié,  et  cette  moitié 
sera  jointe  à  la  moitié  d'une  province  voisine  pour  faire 


(1)  Voy.  la  Lettre  de  madame  de  Caulanges  à  madame  de  Sévigné,  da 
14  janvier  1695. 


UQ  bataillon.  OQ.g^rcfara  le  .colonel  fi'une  das  4eux:  pro- 
vinces e0e  lîeutenaaircolop^  de  l'aulre.  Cette  réforme 
sera  d'vui  gipàxA  SQula^em^  dans  les  provinces^  et  facî- 
literâpour  Hiàlani^rie  lés  recrues  qui  ^nt  asseflb^dtfj^ciles 
ifairecemanilée^Qùie  pah)  et  leviusontàfii  bpn  marché. 

*  Cette  imdaBie  de  Hhodes  étoit  mère  de  Rhodes,  le  dernief  de 
e^  bonne  et  illustre  maison  de  PQt,  qui. vendit  à  Blainville;  fils  de 
M.  CMMy  la  diarge  de  grand^maître  des  cérémonies  de  France  qu'ils 
aiiieÉit  enfe  'de  pète  fsa  filÉ ,  dc^nds  que  Henri  Iir  Tavoit  crénc  pour  eux. 
Bomrflle  9  Mre  de'  eettr  madame  deIRhodes ,  étoit  un  homme  si  sm- 
BdUoc  quil  n'est  yas  possible  de  n'en  pas  dire  un  mot.  Gomme  il  sera 
difllcileàoetnLquine  Font  pas  vu  de  le  croire ,  on  se  contentera  ici  de 
cequiie  peut  fiûre  oonnoître  parmi  mille  traits  qui  restent  de  lui,  tous 
pins  marqua  l'un  que  l'autre.  Cétoit  un  homme  de  qualité,  de  Nor- 
é,'fcnft*  bravé  homme,  fort  vertueux ,  et  plein  de  probité /de 
1  d'esprit  «t  de  savoir,  de  fort  peu  de  bien  et  dé  nulle  fortune  ; 
isiebagrin,  sic(mtredisant,  si  hicapable  de  se  reftiser  quoi  qucd^^ 
filt.etsiaoooatumé  deraoQier  [iic]  cruellement  en  Êice,  qu'on  doit 
reprder  comme  un  prodige  qu'il  n'ait  pas  eu  cent  duels,  qu'il  n'ait 
pasélé  aMssîné  et  empoisonné  par  des  poltrons  incapables  de  se  battra, 
mais  très-capablesde  se  prendre  à  tout  pour  se  venger,  de  qui  est  en- 
eoreun  autre  plus  grand  prodige,  que  cet  homme,  d'ailleurs  sans  beau- 
coup d'agréiéent,  ait  eu  tmé  infinité  d'amis  illustres  et  considérables., 
et  tous  àeonditièn  d*^  être  tyrannisa  et  d'en  essuyer  touteè  choses  ; 
bien  plus,  quels  cour,'  que  Paris  se  fllt  asservi  a  son  joug ,  en  sorte  que 
ion  approbation  étoit  comptée  et  recherchée ,  et  qu'il  s'étolt  acquis  une 
considération  et  une  autorité  publique  dont  nul  ne  se  comptoit  exempt, 
et  i  qui  nulne  contrediscifit.  Sans  appui  pourtant  ni  crédit  que  de  soi- 
mette ,  sans  emploi  et  aveo  peu  de  service  à  la  guerre.  Le  roi  le  consi- 
déroit  et  lui  donnoit  une  petite  pension;  et  il  étoit  le  conseil  de  mille 
gens.  Les  lieux  qu'il  fréquentoit  le  plus ,  c'étoit  en  maître ,  et  à  la  cour 
et  âParis^  et  s'il  venoit  quelqu'un  qui  lui  déplût,  il  levoit  le  siège  brus- 
quement ,  s'en  àlloit  et  grondoit  le  mattre  du  logis  et  l'assistance ,  quel- 
qoilhis  en  pknn  dhier.  On  en  rioit  après  ;  on  lui  faisoit  excuse,  et  on 
prenoît  soin  de  ne  le  pas  mécontenter.  La  vérité  est  qu'il  étoit  assez 
âge  sur  le  gouvernement,  que  parmi  tout  cela  il  avoit  beaucoup  de 
TcUgion,  et  qu'il  lui  échappoit  rarement  de  dire  mal  de  personne  ;  res- 
pectueux même  pour  ceux  que  le  rang  mettoit  au-dessus  de  lui ,  mais 
quant  à  eelaseulement  ;  mais  à  eux^comme  à  tout«titre  ^  ne  se-refhsant 
rien  en  &ce  de  plus  choquant  et  souvent  de  .plus  injurieux  quand  il 
trouvoit  à  blâmer;  et  il  ne  passoit  rien ,  sans  ménagement  quelconque, 

T.    V.  10 
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et  devant  toute  uneooiiipagme.  Un  trait  entre  mille  :  II  étoit,  entre 
autres  maisonsyort  fréquentées  de  la  meilleure  compagnie,  très-sou- 
vent à  la  cour  chez  M.  d'Orléans,  depuis  cardinal  de  Goislin,  et  là  il  y. 
étoit  le  maître  ,'comme  partout  où  il  alloit.  Le  duc  de  Coislin,  s'y  trou- 
vant avec  lui  à  Fontainebleau ,  dit  qu*il  s*en  alloit  le  lendemain  à  Paris. 
RouTille,  qui  vouloity  aller  aussi,  le  pria  de  le  men^.  Le  ^cn*osa  le 
refuser,  mais  l'accepta  un  peu  froidement.  Voilà  l'autre  à  lui  demander 
pourquoi.  M.  de  Coislin,  qui  non-seulement  étoit  la  politesse  même, 
mais  qui  rétoit  à  un  point  de  mesures  et  d'importunité  qui  fournira 
bien  quelque  trait  dans  la  suite,  liii  répondit  que  c'est  qu'il  étoit  en- 
gagé de  dîner  en  chemin  au  prieuré  d'Essone,  chez  M.  de  Chaumont,, 
ancien  évéque  d'Acqs,  que  Rouville  ne  connoissoit  point,  et  qu'il  lui 
avouoit  franchement  qu'il  avoit  peur  qu'il  ne  lui  échappât  quelque  re- 
buffade à  cetévéque,  qui  le  mettrait  au  désespoir,  le  menant  chez  lui^ 
Voilà  RouviUle  à  tomber  sur  les  frayeurs  do  politesse  de  M.  de  Coi»> 
lin,  et  le  lendemain  ils  partent  ensemble.  Tout  se  passa  à  merveille 
jusqu'au  dîner,  qui  fut  même  fort  bon.  M.  d'Acqs  étoit  un  honmie  du 
monde ,  de  qualité,  d'esprit  et  de  lettres ,  et  fort  dans  la  bonne  com- 
pagnie, qui  commençoit  un  peu  à  se  retirer.  Il  demanda  à  boire ,  et  il 
lui  arriva  de  mettre  de  l'eau  dans  son  verre  avant  d'y  mettre  du  vip. 
Eouville  le  regarde  et  fronce  le  sourcil,  lui  demande  s'il  se  croit  encora 
au  collège.  La  question  à  un  fort  vieil  évéque  lui  parut  étrange.  Il  con- 
noissoit la  réputation  de  Rouville,  et  demeura  interdit.  M.  de  Coislin  pous* 
soit  Rouville  et  étoit  au  désespoir.  Rouville  redouble,  et  ajoute  qu'il  ne 
mangeoitpointavec  desgens  qui  mettoient  le  vin  après  l'eau.  M.  d'Acqs. 
lui  fit  des  excuses,  et  dit  qu'il  ne  savoit  pas  comment  cela  étoit  arrivé. 
A  quelque  temps  de  là,  il  redematide  à  boire,  et  en  use  encore  de  la 
même  façon  ;  aussitôt  Rouville  se  lève  de  table,  jette  sa  serviette,  étoit 
furibond,  dit  à  M.  de  Coislin  :  «  Monsieur,  vous  pouvez  faire  ce  qu'il 
vous  plaira,  mais  pour  moi  je  vous  avertis  que  je  m'en  vais  ;  »  et  aussitôt 
enfile  la  porte.  L'évéque  demeure  stupéfait.  M.  de  Coislin  court  après 
Rouville ,  le  querelle  ;  l'autre  lui  répond  pis,  et  qu'il  n'y  a  pas  moyen 
de  demeurer  et  de  vivre  avec  un  homme  qui  ne  cesse  pohit  de  mettre 
de  l'eau  après  son  vin  [  «ic  ].  M .  de  Coislin  à  bout ,  éperdu ,  se  va  distillei: 
en  compliments  à  l'évêque  qui,  en  homme  d'esprit,  rioit  de  l'extrava: 
gance  de  l'un  et  de  l'excès  de  l'embarras  et  de  la  douleur  de  l'autre, 
Pour  fin,  il  fallut  atteler  sur-le-cluuup  et  partir,  et  n'oser  eueore  m 
brouiller  avec  Rouville.  U  mourut  fort  vieux  et  sans  s'être  marié  ;  et 
de  l'humeur  dont  il  étoit,  il  n'étoit  guère  propre  à  l'être,  i^lais  il  ne 
but  pas  croire  que  les  gens  de  toutâge ,  qualité  et  profession  ne  fussent 
pas  exposés  à  pis  encore  avec  lui  ;  et  il  disoit  a  l'un  qu'il  partoitcoflHoe 
un  sot,  à  l'autre  qu'il  étoit  un  fou  ou  une  béte.  C'étoieot  là  aes  Êiçaiw 
de  parier;  aussi  étoit-il  redouté. 
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Vendredi  28^  à  Marly.  -^  Le  roi  se  promena  le  matin 
et  Taprès-dlnée  dans  ses  jardins ,  malgré  la  neige  et  le 
grand  froid.  -—  Le  marquis  de  Grignan^  m^tre  de  camp 
de  cavalerie  et  fils  aîné  du  comte  de  Grignan^  lieutenant 
de  roi  de  Provence^  a  épousé  en  ce  pays-là  mademoiselle 
de  Saint-Amandy  fille  d'un  homme  d'affaires  fort  riche  ; 
il  y  avoit  déjà  longtemps  que  ce  mariage-là  étoit  résolu* 
— Le  roi  a  approuvé  que  Ton  fit  une  oraison  funèbre  pour 
M.  de  Luxemboivg^  et  sa  famille  a  choisi  pour  cela  le 
P.  de  la  Rue^  qui  la  fera  après  Pâques  *.  —  Les  nouvelles 
d'Angleterre  portent  que  le  prince  d'Orange  avbit  été 
malade,  mais  qu'il  se  porte  considérablement  mieux  et 
qu'il  commence  à  sortir;  les  séances  du  Parlement  conti- 
nuent comme  durant  la  vie  de  la  princesse  d'Orange  et 
il  n'y  a  point  eu  de  convocation  nouvelle. 

*  On  ne  sait  où  M.  de  Dangeau  a  pris  cette  approbation  du  roi  pour 
fidre  une  oraison  fîmèbre  à  M.  de  Luxembourg.  Depuis  longtemps 
eéb  dépend  des  familles  ;  et  depuis  longtemps  cela  est  fort  prostitué. 
L*abbé  Anselme,  qui  a  sou?eiit  prêché  des  Avents  et  des  Carêmes  dé- 
fait le  roi  avec  grande  réputation,  fit,  peu  de  mois  avant  celie*d, 
celle  de.M.  Fleubet ,  conseiller  d*État,  et  en  a  M  depuis  bieud^autres, 
i  que  quantité  de  prédicateurs. 


Samedi  99,  à  VersmUeê.  —  Le  roi  revint  ici  de  bonne 
heure.  Madame  de  Haintenon  ne^ s'est  pas  bien  portée  du* 
rant  le  voyage  de  Marly.  —  Le  roi  nous  dit  le  matin  ,  à 
Marly,  qu'on  lui  mandoit  de  Flandre  que  le  marquis  de 
la  Valette  étoit  tombé  en  apoplexie,  qu'il  en  étoit  revenu, 
que  la  paralysie  se  formoit,  et  qu'on  ne  croyoit  pas  le 
pouvoir  sauver.  —  M.  Cavalierini,  frère  de  M.  le  nonce, 
qoi  étoit  à  Paris  avec  lui,  y  est  mort  depuis  quelques 
jours.  — •  Gomme  le  roi  a  présentement  l'induit  pour 
Cambray,  on  ne  doute  pas  qu'il  n'y  nomme  à  la  Chan- 
deleur. 

Dimanche  30,  à  Yenailks.  —  Le  roi  et  la  reine  d'An- 
gleterre vinrent  ici  voir  le  roi.  —  Monseigneur  partit  en 
sortant  de  la  messe  pour  aller  passer  deux  jours  à  Choisy  ; 

10. 
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nous  étions  vingt  avec  lui  ;  Albergotti  et  le  chevalier  de 
Sainte-Maure,  qui  n'ont  point  accoutumé  d'y  être,  y  sont 
ce  voyage  ici.  —  M.  le  marquis  de  Feuquières  a  épousé 
mercredi  passé,  à  Paris,  mademoiselle  de  Hocquincourt; 
les  mariés  dînèrent  chez  M.  de  Harillac;  et  le  soir  la 
mariée  vint  souper  et  coucher  chez  son  mari.  L'abbé 
d'Hocquincourt  n'a  point  signé  au  contrat  de  mariage 
de  sa  sœur,  et  est  en  procès  avec  elle.  —  Dans  le  temps 
que  madame  de  Mecklenbourg  est  morte  ici,  une  sœur  de 
sonmariy  qui  n'étoit  point  mariée,  qui  s'appeloit  madame 
de  Mecklenbourg  aussi,  est  morte  en  Allemagne. 

Lundi  31 ,  à  Versailles.  —  Monseigneur  passa  toute  la 
journée  A  Choisy  dans  sa  maison,  et  y  fit  venir  beau- 
coup de  joueurs  de  la  cour  et  de  Paris.  —  M.  de  Bois- 
franc,  autrefois  maître  des  requêtes,  beau-frère  du 
marquis  de  Gèvres,  et  qui  avoit  épousé  mademoiselle 
de  Soyecourt,  dont  il  devoit  avoir  de  grands  biens,  est 
mort  dans  un^  grande  misère.  —  On  avoit  dit  que  H.  de 
la  Valette  étoit  mort,  et  que  par  son  testament  il  avoit 
donné  tout  son  bien  à  M.  le  maréchal  de  Boufflers;  mais 
on  a  reçu  des  lettres  de  Flandre  par  où  on  apprend  qu'il 
n'est  pas  encore  mort.  —  Les  ennemis  en  Italie  conti- 
nuent le  blocus  de  Casai,  et  la  place  est  tous  les  jours  de 
plus  en  plus  resserrée  ;  il  y  a  apparence  qu'ils  en  veulent 
faire  le  siège  au  printemps. 

Mardi  V^  février j  à  Versailles,  —  Monseigneur  revint 
de  Choisy  y  et  passa  par  Paris,  où  il  alla  à  l'opéra;  il  y 
trouva  madame  la  princesse  de  Conty  qui  l'y  étoit  venue 
joindre  pour  revenir  ici  ensemble.  —  L'abbé  de  Saint- 
Valié,  évèquede  Québec,  est  revenu  de  Canada,  brouillé 
avec  le  gouverneur,  l'intendant  et  tout  son  diocèse; 
on  ne  croit  pas  qu'il  retourne  en  ce  pays-là.  —  Il  y  a 
beaucoup  de  gens  de  livrée  à  Paris  qui  ont  été  à  la 
maison  de  ville  demander  à  être  mis  dans  la  capitation, 
disant  que  les  domestiques  des  particuliers  étoient  aussi 
nffectionnés  an  bien  du  royaume,  et  autant  en  état  de 
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payer  les  charges  publiques  que  les  soldats  et  beaucoup 
de  paysans. 

Mercredi  %  jour  de  la  Chandeleur^  à  Versailles.  —  Le 
roi  a  assemblé  le  chapitre  des  chevaliers  de  Tordre  pour 
nous  dire  qu'il  avoit  résolu  de  faire  recevoir  messei- 
gneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  d'Anjou^  chevaliers  de 
Tordre,  à  la  Pentecôte.  Monseigneur  le  duc  de  Berry  ne 
le  sera  pas,  parce  qu'il  n'a  pas  encore  communié.  Après 
le  chapitre,  il  y  eut  la  procession  ordinaire  avant  la 
grand'meSsse ,  où  Tarchevéque  de  Reims  officia;  Taprès- 
dtnée ,'  le  roi  entendit  le  sermon  de  Tabbé  Boileau  et 
vêpres.  —  Le  petit  marquis  de  la  Vrillière,  fils  de  H.  de 
Chàteauneuf,  vint  dire  au  roi,  comme  il  sortoit  de  vê- 
pres, que  Tévèque  de  Perpignan  étoit  mort;  il  étoit 
des  Montmort  de  Paris  ;  il  avoit  une  petite  abbaye  près 
d'ici.  —  Le  roi  a  permis  et  conseillé  à  M. 'de  Montmo- 
rency de  prendre  le  nom  de  duc  de  Luxembourg*.  Ma- 
dame sa  mère,  qui  est  à  Ligny,  lui  avoit  mandé  d'en 
prendre  le  nom;  et  il  va  recommencer  le  procès  que 
M.  son  père  avoit  contre  MM.  les  ducs. 

*  On  sait  aussi  peu  où  M.  de  Dangeau  a  pris  la  permission  du  roi  à 
M.  de  Montmorency  de  prendre  le  nom  de  M.  de  Luxembourg  sou 
père,  d*autant  qu'on  n'a  jamais  eu  besoin  ni  pris  de  permission  pour  cela. 

Jeudi  3,  à  Versailles.  —  M.  le  maréchal  de  Villeroy 
prêta,  le  matin ,  le  serment  entre  les  mains  du  roi  de  la 
chargedecapitainedes  gardes  du  corps.  M.  deNoailles,  qui 
est  en  quartier,  l'alla  recevoir  dans  la  salle  des  gardes,  et 
lui  céda  pour  toutela  journée  l'honneur  de  faire  sa  charge , 
honnêteté  que  les  capitaines  des  gardes  du  corps  ont  tou- 
jours pour  celui  qui  est  reçu.  — '  11  y  a  un  bruit  répandu 
que  les  Vénitiens  ont  battu  les  Turcs  sur  mer;  ils  leur  ont 
coulé  à  fond  quelques  vaisseaux  et  pris  TUe  de  Ténédos, 
qui  est  sur  la  côte  d'Asie,  comme  Scio,  mais  plus  près 
des  Dardanelles.  Cette  nouvelle  a  besoin  de  confirmation. 
—  Le  soir  il  y  eut  appartement. 
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Vendredi  k,  à  Versailles.  —  Le  roi  et  Monseigneur  ne 
sont  point  sortis  tous  ces  jours  ici  ;  le  grand  froid  em- 
pêche qu'on  puisse  faire  aucune  chasse.  —  Le  roi  a 
donné  à  M.  Tabbéde  Fénelon  rarchevéchë  de  Cambray*; 
il  ne  quittera  point  la  charge  qu'il  a  de  précepteur  des 
enfants  de  France;  mais  il  résidera  pourtant  à  son  dio- 
cèse neuf  mois  de  Tannée^  comjne  le  concile  de  Trente  Tor* 
donne  aux  évèques;  les  autres  trois  mois  il  reviendra  ici 
faire  sa  charge  de  précepteur.  —  M.  le  comte  d'Albert 
et  H.  de  Reignac  sortirent  de  la  Conciergerie  pleinement 
justifiés  du  duel  dont  on  les  avoit  accusés.  — H.  l'abbé  de 
Fénelon  n'a  point  voulu  accepter  l'archevêché  de  Gam* 
brayi  que  le  roi  vient  de  lui  donner,  sans  rendre  Tabbaye 
de  Saint-Valery,  que  le  roi  lui  avoit  donnée^  ne  voulant 
pas  avoir  deux  bénéfices  à  la  fois.  —  Le  soir  il  y  eut  co- 
médie, 

*  La  duchesse  de  Guiche  fut  afOigée  jusqu'à  en  être  malade  de  oe 
que  Fabbé  de  Fénelon  eût  l'archevêché  de  Cambray,  et  ne  s'en  est  ja- 
mais consolée,  jusque-là  qu'elle  ne  put  pardonner  à  son  oncle  d'avoir 
eu  bientôt  après  et  malgré  lui  l'archev^hé  de  Paris  qu'elle  vouloit  pour 
l'abbé  de  Fénelon.  Toute  la  gnose  en  fut  outrée  à  proportion  du  degré 
plus  ou  moins  avancé  de  chacun . 

Samedi  5,  à  Versailles.  —  Monseigneur  a  joué  chea 
lui  l'après-dlnée,  après  avoir  donné  à  dîner  à  madame  la 
princesse  de  Conty  ;  après  le  jeu,  il  est  allé  chez  elle,  où 
messeigneursles  princes  ses  enfants'y  sont  venus,  comme 
ils  ont  accoutumé  depuis  quelque  temps.  —  Le  roi  de 
Danemark  a  fait  M.  de  Guldenlew  lieutenant  général,  et 
lui  a  donné  le  commandement  en  Norwége,  sous  M.  de 
Guldenlew  son  oncle;,  c'est  l'emploi  qu'avoit  M.  de 
Hengis,  que  nous  avons  vu  ici  ambassadeur  de  Dane- 
inark.  On  ne  croit  pas  que  M.  de  Guldenlew  revienne 
servir  en  France,  où  le  roi  de  Danemark  avoit  prié  le  roi 
de  faire  M.  de  Guldenlew  maréchal  de  camp  *. 

*  Le  Danemark  est  1  unique  pays  où  il  y  ait  un  nom  affecté  aux 
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bâtard*  des  rois.  Gela  est  d*autant  plus  singulier  que  les  rois  n*y  sont 
devenus  héréditaires  qu'eu  1660,  et  que,  par  toute  rAllemagne  et  le 
nord,  la  bâtardise  est  en  un  tel  mépris,  même  ceux  des  empereurs  et 
des  rois,  que  le  peu  qu'il  y  en  a  eu  de  reconnus  n*y  peuvent  trouver  à 
te  marier,  àciuse  de  la  mésallianee  et  de  l'exclusion  de  tous  les  chapitres 
d'hommesetd*  filles.  C'est  oe  qui  a  rendu  impossibles  les  mariages  de» 
filles  des  deui  filles  de  madame  de  Montespan,  faute  de  princes  du  sapg 
en  France  et  de  princes  d'Italie,  depuis  que  les  princes  du  sang  ne 
veulent  phis  s'allier  aux  seigneurs  français.  Ce  ne  peut  être  en  Da- 
Bcmark  qu'on  reste  de  barbarie  et  de  paganisme ,  et  non  monum^it 
d'être  des  demien  baptisés  [  «icj. 

Dimanche  6,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  le  conseil^ 
recul  dans  san  cabinet  la  castelane  de  Wilna,  qui  a  voulu 
voir  la  France,  après  avoir  conduit  madame  Félectrice 
de  Bavière  à  Bruxelles.  Madame  de  Béthune  étoit  avec  la 
castelane;  eUes  allèrent  ensuite  chez  monseigneur  le 
Dauphin,  et  le  soir  à  Fappartement.  Le  roi  et  Monseigneur 
lui  firent  ITionneur  de  la  baiser,  et  le  roi  a  témoigné 
quil  seroit  bien  aise  qu'on  prit  soin  d'elle  pendant 
qu'elle  seroit  dans  ce  pays  ici,  parce  qu'il  est  content  d'elle 
et  de  sa  famille.  Son  mari  est  le  quatrième  sénateur  de 
Pologne;  il  n'a  devant  lui  que  le  castelan  de  Cracovie,  le 
palatin  de  Cracovie  et  le  palatin  de  Wilna.  —  Le  prince 
d'Orange  est  entièrement  remis  de  la  petite  indisposition 
qull  a  eue  depuis  la  mort  de  la  princesse  sa  femme,  et  son 
autorité  paroit  plus  affermie  que  jamais  en  ce  pays-là. 

Lundi  7,  à  Versailles.  —  Lé  roi  passa  l'après-dlnée  à 
Trianon,  et  ne  sortit  point  de  son  appartement,  où  il  a 
lait  accommoder  quelque  chose.  —  Le  marquis  de  Sau- 
vebœuf ,  colonel  d'un  des  bons  régiments  de  milice  qui 
fût  enTrance,  est  mort  pour  avoir  avalé  un  os  qui  Ta 
étranglé.  —  La  capitation  commence  à  ^e  payer,  et  le 
roi  se  fait  apporter  une  fois  la  semaine  le  mémoire  de 
ceux  qui  ont  porté  leur  argent,  ou  à  M.  Lefèvre,  qui  reçoit 
ici  pour  la  cour,  ou  au  garde  du  trésor  royal,  qui  reçoit 
à  Paris  pour  les  deux  premières  classes. 

Mardi  8,  à  Versailles.  — Monseigneur  alla  dîner  à  Paris 
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chez  Monsieur.  Il  y  eut  grand  jeu  ensuite;  et  puis  ilsallërent 
à  l'opéra;  après  l'opéra,  on  recommença  à  jouer.  Monsei- 
gneur y  demeura  à  souper,  et  après  souper  alla,  sans  èjtre 
masqué,  au  bal  chez  M.  de  Graves;  il  ne  revint  ici  qu'à 
trois  heures  du  matin.  Madame  la  princesse  de  Gonty 
étoit  avec  lui.  —  Le  roi  alla  à  Trianon,  Faprès-dlnée,  et 
ne  sortit  point  de  la  maison»  où  il  fait  accommoder  quel- 
que chose  &  son  appartement.  —  M.  le  comte  de  Tou- 
louse achète  de  M.  de  Chevreuse  le  marquisat  d'Albert> 
qui  s'appeloit  autrefois  Ancre;  il  lui  en  donne  850,000 
francs;  cette  terre  vaut  environ  4.0,000  livres  de  rente. 

Mercredi  9,  à  Versailles.  —  Le  roi  passa  Taprès-dlnée 
à  Trianon ,  comme  le  jour  d'auparavant.  —  On  apprend 
par  les  lettres  de  Pignerol  que  le  feu  a  pris,  à  Milan, 
au  palais  du  gouverneur,  qui  a  été  entièrement  brûlé 
avec  toutes  les  archives  de  l'État;  la  perte  est  considé- 
rable pour  le  marquis  de  Léganès,  qui  y  attendoit  M.  de 
Savoie ,  à  qui  il  avoit  fait  préparer  un  grand  opéra  et 
beaucoup  de  divertissements.  On  mande  de  ce  pays-là 
que  le  blocus  de  Casai  se  resserre  tous  les  jours  de  plus 
en  plus,  et  que  les  ennemis  comptent  de  l'attaquer  dans 
les  formes  au  printemps.  —  L'évèque  d'Apt  est  mort  ; 
c'est  un  des  évêchés  du  royaume  le  moins  considérable; 
l'évèque  qui  vient  de  mourir  s'appeloit  Gaillard.  —  Le 
soir  il  y  eut  appartement. 

Jeudi  10,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'après-dinée  à 
Marly,  et  ne  partit  point  du  château,  où  il  fait  accommo- 
der quelque  cho^  dans  l'appartement  de  madame  de 
Haintenon.  —  Le  soir,  il  y  eut  comédie  italienne.  —  Le 
roi  a  fait  donner  2,000  francs  à  madame  de  Béthune,  qui 
loge  chez  elle  la  palatine  de  Wilna.  —  Monsieur  avoit 
fait  un  traité  avec  M.  le  cardinal  de  Bouillon  de  la  terre 
de  [Dauphiné  d'Auvergne  (1)],  mais  le  roi  a  dit  à  Mon- 


<1)  Ce  noin,  laiftsé  en  bianc  par  Daogeau,  se  trouve  ainsi  rempli  dans  le 
Manuscril  du  ministère  des  Affaires  étrangères. 
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âear  qu'il  loi  feroit  plaisir  de  rompre  ce  marché  *. 

*  n  y  a  en  Auvergne  deux  terres  très-ordinaires,  mais  de  nom  fort 
flOgplîer.  EHes  sont  ledauphiné  d'Auvergne,  et  le  comté  d'Auvergne, 
qui  n'ont  aucune  distinction  dans  la  province  même ,  ni  aucune  étendue 
rantrquable;  mais  ces  noms  ont  eu  du  prix  pour  MM.  de  Bouillon, 
fÂ  ont  noement  laissé  sortir  de  chez  eux  le  comté  d'Auvergne  de- 
pw  qu'il  y  est  entrée  et  l'ont  recouvré  le  plus  tôt  qu'il  leur  a  été  pos* 
abiepar  l'édiange  de  Sedan.  C'est  de  cette  terre  que  le  frère  de  M.  le 
cardinal  et  de  M.  le  duc  de  Bouillon  a  porté  toute  sa  vie  le  nom  de 
comte  d'Auvergne,  qui ,  &ute  d'en  savoir  le  fait ,  a  ébloui  les  gens. 

Lp  daapbiné  d'Auvergne  a  été  longtemps  dans  la  branche  de  Bour* 
bon-Moitfpensier,  dont  l'héritière  fut  première  femme  de  Gaston,  et 
BMNinit  en  couche  de  la  grande  Mademoiselle ,  laquelle  fit  Monsieur 
Mm  légature  universel.  Cest  à  ce  titre  que  cette  terrelui  échut,  et 
qil  voulut  après  la  vendre.  Le  cardinal  de  Bouillon  nignoroit  pas  que 
pkiid'un  fils  aîné  de  ces  branches  de  Bourbon-Montpensier  avoient,  du 
fivant  de  leur  père,  porté  le  nom  de  prince  dauphin  d'Auvergne,  et 
ivoîait  été  souvent  appelés  par  abréviation  Prince  dauphin.  Aussi  n'eu- 
bfo-t-il  rieo  pour  avoir  cette  terre,  et  en  offirit  tout  ce  que  Monsieur  en 
v«Midroît  ;  maisle  roi,  quiconnoissoit  bienle  cardinal,  s*y  oppposa  jusqu'à 
le  défendre  à  Monsieur,  et  lui  dit  que  sûrement  le  cardinal  ne  man- 
(pieroit  pas  d'en  faire  porter  le  nom  à  quelqu'un  de  ses  neveux ,  et  qu'il 
éloit  plus  court ,  en  ne  la  lui  vendant  pas ,  de  Fen  mettre  hors  de  portée. 

Vendredi  11,  à  Versailles.  —  Le  roi  passa  Taprès-dl- 
née  à  Trianon^  à  voir  travailler  à  Fappartement  quHl  fait 
accommoder.  Monseigneur  donna  à  diner  chez  lui  à  ma- 
dame la  princesse  de  Conty  et  à  beaucoup  de  dames,  et 
ensuite  fit  jouer  les  grands  joueurs  dans  son  appartement 
pour  jouer  au  lansquenet. 

Samedi  12,  à  Versailles.  —  Le  roi  passa  encore  Taprès- 
dinée  à  Trianon ,  à  voir  travailler  à  son  appartement.  Le 
soir,  il  y  eut  appartement.  Monsieur  revint  de  Paris. 

Dimanche  13,  à  Versailles.  —  Le  roi  ne  sortit  point 
de  tout  le  jour;  en  sortant  de  diner,  il  alla  chez  madame 
de  Maintenon;  à  cinq  heures  il  alla  au  salut,  et  puis  re- 
tourna chez  elle ,  à  son  ordinaire.  Monseigneur  alla  à 
trois  heures  diner  chez  madame  la  princesse  de  Conty, 
à  la  ville;  il  revint  chez  lui  à  cinq  heures,  et  y  fit  venir 
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les  grands  joueurs.  Le  soir^  après  souper,  il  y  eut  bal  ea 
masque  chez  M.  le  Duc;  le  roi  y  vouloit  aller,  mais  il  se 
trouva  un  peu  mal  au  pied ,  qui  l'en  empêcha.  —  Le  roi 
signa  le  contrat  de  mariage  du  marquis  de  Goesbriant 
avec  mademoiselle  des  Marais,  fille  de  H.  des  Marais  qui 
est  intendant  des  finances;  la  demoiselle  a  4^0,000  écus 
en  mariage  ;  le  marquis  de  Goesbriant  est  colonel  et  bri- 
gadier d'infanterie;  il  est  gouverneur  du  ch&teaudu 
Taureau,  qui  est  en  Bretagne,  qui  est  son  pays;  et  il  a 
une  charge  d'écuyer  de  chez  le  roi. 

Lundi  14,  à  Ver$ailles.  —  Le  roi  prit  médecine,  en- 
tendit la  messe,  etdlna  dans  son  lit,  comme  il  a  accoutumé 
de  faire,  et  fit  entrer  tout  le  monde.  Monseigneur  joua 
chez  lui  Taprès-dlnée  ;  et  le  soir  il  y  eut  comédie.  —  On 
apprend  par  les  nouvelles  qu'on  a  d'Angleterre  que  le 
prince  d'Orange  est  toigours  à  Kinsington ,  mais  qu'il  ne 
donne  point  encore  d'audience  publique.  —  On  mande 
de  HoUande  qu'il  y  a  une  troupe  de  voleurs  dans  la  pro- 
vince de  Gueldres  et  d'Utrecht  qui  font  beaucoup  de  dé- 
sordre; Us  s'appellent  les  noircis  parce  qu'ils  se  noircis^ 
sent  le  visage  pour  n'être  pas  reconnus. 

Mardi  15,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  Taprès-dinée  à 
Trianon,  où  il  fait  travailler  à  son  appartement.  L'après* 
dlnée.  Monseigneur  joua  chez  lui,  et  il  y  eut  bal  en  mas^ 
quesle  soir;  le  roi  vit  commencer  le  l>al,  et  y  demeura 
jusqu'à  une  heure  après  minuit.  Ceux  qui  y  entrèrent 
avec  lui  y  entrèrent  sans  être  masqués; le  bal  duraju^* 
qu'à  cinq  heures  du  matin.  —  On  a  nouvelles  d'Hanovre 
que  le  consistoire,  assemblé  sur  l'affaire  de  la  prinoesie 
d'Hanovre,  avoit  décidé  que  le  prince  d'Hanovre  pouvoit 
en  sûreté  de  conscience  se  remarier;  mais  que  la  prin- 
cesse sa  femme  ne  le  pouvoit  pas.  Les  enfante  venus  de 
ce  mariage  sont  légitimes.  Le  duc  de  Zell,  père  deU, 
princesse,  n'a  point  soutenu  les  intérète  de  sa  fille;  il 
l'a  mise  dans  un  de  ses  châteaux,  où  elle  n'a  commerce 
avec  personne*. 
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*H.  dUanorre,  qui  devint  Deuvième  électeur,  et  qui,  par  le  pré- 
Ittidu  droit  de  la  duchesse  Sophie,  sa  mère ,  fille  de  Félecteur  palatiD, 
roi  de  Bohême,  et  d'une  fille  de  Jacques  1^',  roi  d'Angletem ,  devfait 
roi  d'Angleterre,  fîit  jaloux  de  sa  femme,  fille  du  duc  de  Zell ,  et  pré- 
todit  aivonr  des  ^reinres  complètes  contre  die  et  le  comte  de  KoenigpB- 
BMHtekfjeane seigneur  suédois  qd avoit  étéà  Paris  fort  à  la  mode,  et 
qui  fit  jeter  danb  un  four  chaud.  M.  d'Hanovre  prétendoit  que  ses 
oiiànts  n'étoient  pas  de  lui  ;  et  c'est  ce  qui  l'a  fait  vivre  avec  eux  et  avec 
Faftié  surtout!,  qui  l'a  survécu,  dans  une  sorte  d'inimitié  ouverte,  qui  a 
pensé  avoir  les  plus  grandes  suites.  Il  n'a  jamais  revu  sa  femme  de- 
^;mais  il  lui  donna  plus  de  liberté  depuis  qu*il  fiit  en  Angleterre,  et 
In  fit  ofifrîr  quelqua  temps  après  d*aller  à  Hanovre,  et  même  de  la 
npreodre,  sans  pour  cela  s'adoucir  pour  son  fils.  £lle  refiisa  l'un  et 
Taotrej  et  mounit  peu  après  dans  oe  même  château  ;  mais  d'où  elle 
ianrloit  quand  et  comme  il  lui  plaisoit ,  et  y  voyoit  du  monde  de 


Mereredi  16,  jour  de$Cendre$,  à  Versailles.  —  Le  roi  prit 
las  eendres  le  matin ,  oomme  il  a  accoutumé  de  faire  & 
parail  jour.  —  On  mande  de  Flandre  que  M.  de  la  Va- 
bHe  *est  enfin  mort  à  Gourtray;  mais  il  n'a  point  laissé 
1.  de  Soufflera  son  héritier,  conmie  on  l'avoit  dit  ;  c'est 
«ne  vieille  sœur  qu'il  a^  qui  héritera  de  lui  ;  on  prétend 
qu'il  laisse  un  bien  considérable.  —  Le  roi  alla  Taprè»^ 
Ânée  à  Mariy.  —  On  mande  de  Pignerol  que  M.  de  Sa- 
voie est  retourné  à  Turin  a^ès  avoir  été  quelques  jours 
à  Milan  avec  le  marquis  de  Léganès;  il  étoit  couché  dans 
sa  maison  quand  le  feu  y  prit^  et  fut  contraint  de  se  sau- 
ver en  chemise. 

*  Ce  M.  de  la  Valette  étoit  liis  d*autre  M.  de  la  Valette ,  bâtard  du 
pranier  et  grand-duc  d'Épemon.  \\  fut  lieutenant  général  de  l'armée 
navale  des  Vénitiens,  en  1645,  puis  servit  de  lieutenant  général  en 
Guyenne,  et  y  fût  tué,  en  1660,  durant  les  troubles  de  Bordeaux,  il  ne 
laÉva  de  la  fille  d*un  président  Aymar,  au  parlement  de  Provence , 
fw  ce  fila,  qui  n'eut  point  de  po6térité,;et  une  lille,  aussi  sans  postérité 
je  IL  Fîeubet,  premier  président  au  parlement  de  Toulouse.  Il  mourut 
aussi  sans  postérité  de  la  veuve  d'Ëspeuau ,  si  couuu  à  la  guerre  et  à 
b  cour  de  son  temps,  et  si  bien  établi ,  qui  étoit  sœur  de  M.  de  Fon- 
train»  Astame,  gouverneur  et  sénéchal  d* Armagnac.  TiCbicn  deJM-  de 
U  Val^te  passa  à  la  fille  du  premier  lit  de  sa  femme,  qui  épousa  un 
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Roehechouart  d'auprès  de  Toulouse,  qui  donna  le  nom  de  Roche- 
diouart-Fontrailies  à  cette  Inranche,  pour  la  distinguer  des  autres  de 
cette  nombreuse  maison. 

Jeudi  il,  à  Versailles.  —  Le  roi  eut  un  peu  de  goutte 
au  pied,  que  Ton  croit  qui  a  été  excitée  par  sa  médecine 
de  lundi;  on  le  porta  à  la  messe  dans  sa  chaise.  —  Mon- 
seigneur alla  à  Gboisy  pour  y  passer  trois  jours;  nous  y 
étions  vingt  avec  lui  ;  il  y  avoit  de  gens  nouveaux  qui  n^ont 
point  accoutumé  d^y  être,  le  duc  d'Aumont,  le  marquis 
de  Gréquy,  le  comte  d'Estrées ,  et  le  comte  de  Talmond. 

—  Par  les  lettres  qu'on  a  d'Angleterre  du  9,  il  parolt 
que  les  milords  de  Nottingham,  Halifax  et  Rochester  ont 
parlé  assez  fortement  dans  le  parlement,  et  d'une  façon 
dont  apparemment  le  prince  d'Orange  ne  sera  point  con- 
tent. L'argent  que  le  parlement  avoit  accordé  au  prince 
d'Orange  ne  se  lève  point  encore.  Le  prince  d'Orange 
n'est  point  encore  venu  à  Londres;  il  est  toujours  à  Kin- 
sington,  où  il  ne  voit  quasi  personne;  il  a  fait  assurer 
les  alliés  qu'il  passeroit  en  Hollande  au  mois  d'avril. 

Vendredi  18,  à  Versailles.  —  Le  roi  eut  encore  un  peu 
de  goutte,  qui  Tempècha  de  sortir.  —  Monseigneur  de- 
meura toute  la  journée  à  Choisy,  à  jouer.  —  Madame  de 
Monglat  est  morte  à  Paris  ;  elle  étoit  mère  du  marquis  de 
Chiverny.  —  Il  y  a  eu  une  déclaration  nouvelle  qui 
ajoute  quelque  chose  au  premier  tarif  delà  capitation.  — • 
Le  roi  a  donné  à  l'abbé  de  Glermont ,  nommé  évèque  de 
Laon,  l'abbaye  de  Saint-Valery,  que  M.  l'abbé  de  Fénelon 
a  rendue  au  roi  quand  il  l'a  fait  archevêque  de  Cambray; 
cette  abbaye  est  considérable,  et  mettra  l'évêque  de  Laon 
en  état  de  soutenir  le  poste  que  le  roi  lui  a  donné. 

Samedi  19,  à  Versailles.  —  La  goutte  du  roi  diminue; 
ce  n'est  quasi  plus  rien.  —  Monseigneur  ne  sortit  point 
de  tout  le  jour  du  ch&teau  de  Choisy.  —  Madame  la  prin- 
cesse de  Conty  devoit  venir  à  Choisy  dîner  avec  Monsei- 
gneur; mais  elle  se  trouva  enrhumée,  et  elle  n'y  alla  pmnt. 

—  Le  roi  a  été  enfermé  chez  madame  de  Maintenon  avec 
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le  chevalin  de  Bexons^  par  qui  il  si^st  fait  rendre  compte 
de  la  cavalerie  de  Flandre,  qui  sera  cette  année  meilleure 
qajamais. 

Dimanche  20,  à  Ver$aille$.  —  Le  roi  entendit  le  ser- 
mon de  Tabbé  Boileau,  et  ne  sortit  point  de  tout  le  jour. 

—  Monseigneur  partit  après  dine;*  de  Choisy,  et  revint  ici 
tout  droit  sans  passer  par  Paris.  —  M.  le  comte  de  Sois* 
sons  est  allé  de  Venise  à  Milan  pour  y  voir  M.  de  Savoie; 
M.  de  Savoie  ne  Fa  voulu  voir  qu^en  présence  du  mar- 
quis de  Léganès  et  dé  milord  Galloway  (1);  la  réception 
t  été  fort  froide ,  et  M.  le  comte  de  Soissons  s^en  ^  re- 
tourné à  Yenise  très-peu  content  de  son  voyage. 

LimdiH,  à  Venailles.  — Le  roi  n'a  plus  de  goutte; 
mais  il  n'est  point  encore  sorti.  —  M.  le  marquis  de 
Tbianges  épouse  mademoiselle  de  Bréval,  nièce  de  Far- 
dievèque  de  Paris,  qui  étoit  fille  d'honneur  de  feu 
Ibdemoiselle;  elle  est  héritière  présentement,  et  on 
cxoitqu'ellea  plusde  400,000  francs  de  bien  ;  c'est  M.  du 
Miine  et  madame  de  Montespan  qui  ont  fait  ce  mariage. 

—  Le  roi  a  ordonné  à  M.  le  maréchal  d'Estrées  de  partir 
incessamment  pour  s'en  aller  à  la  Rochelle  ;  il  aura  le 
même  commandement  qu'il  avoit  l'année  passée.  Le  roi 
t  donné  ordre  aussi  au  maréchal  de  Choiseul  de  par- 
tir incessamment  pour  la  Normandie,  où  il  commandera 
comme  Tannée  passée. 

Jfonit  22,  à  Vertailles.  —  Le  roi  alla  Faprès-dlnée  à 
Mariy.  —  Le  maréchal  de  Tourville  a  ordre  de  partir  in- 
eessamment  pour  s'en  aller  en  Provence;  on  arme  quel- 
ques vaisseaux  qui  seront  commandés  par  le  marquis  de 
Meamond  pour  troubler  le  commerce  des  Anglois  et  des 
Bdlandois;  on  fait  aussi  un  autre  armement  de  quatre 

nisBeaux,  qui  sera  commandé  par ,  et  qu'on  croit 

destiné  pour  les  mers  du  Sud.  —  Il  s^est  trouvé  quelque 


(1)  Hmrigay.  (Note  de  Dangeau.  > 
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difficulté  pour  achevée  Taffaire  de  mademoiselle  de  Gra» 
mont  qui  avoit  été  élue  abbesse  de  Poussay  ;  si  bien  que 
cela  est  retardé  pour  quelque  temps. 

Mercredi  33,  à  Versailles.  —  Le  roi  entendit  le  ser- 
mon raprè»-dlnée;  et  ensuite  le  roi  et  la  reine  d^Angle« 
terre  vinrent  ici ,  et  furent  longtemps  enfermés  avec  lui 
dans  son  cabinet.  —  M.  le  duc  de  Chartres  a  choisi  pour 
colonel  de  son  régiment  d^nfanterie  M.  le  marquis  d'Ai^ 
pajon  qui  étoit  capitaine  de  cavalerie  dans  le  régiment 
de  Talmond;  le  roi  a  agréé  le  marquis  d'Arpajon,  et  lui 
a  permis  de  vendre  sa  compagnie.  —  Par  les  nouvelles 
qu^on  a  d'Espagne,  il  parolt  que  la  reine-mère  et  la  reine 
sont  fort  brouillées  ensemble,  et  que  cela  cause  de  grands 
désordres  dans  cette  cour-là. — Le  soir  il  y  eut  appartement. 

Jeudi  %k,  à  Versailles.  — Le  roi  vouloit  aller  tirer,  mais 
le  vilain  tempsqui  a  recommencé  Peu  empêcha  ;  ilne  sop* 
tit  point  de  tout  le  jour.  On  joua  toute  Paprès-dlnée  chet 
Monseigneur.  Le  soir  il  y  eut  comédie.  -—  Les  affaires  de 
Pologne  à  Rome  pour  les  abbayes  sont  entièrement  iguft* 
tées  ;  il  y  aura  dans  chaque  abbaye  deux  abbés,  Fun  ré- 
gulier et  Tautre  commandataire;  et  les  revenus  seront 
partagés  en  deux  portions  égales. 

Vendredi  25,  à  Versailles.  ^^Le  roi  alla  au  sermon  Pa« 
près-dlnée,  et  ensuite  à  Trianon,  où  Ton  travaîUe  encore 
à  son  appartement.  Monseigneur  courut  le  cerf ,  et  le  soir 
on  joua  chez  lui. -— M.  de  Mailly,  colonel  d'infanterie, 
cousin  germain  de  Mailly,  mestre  de  camp  des  dragons^ 
a  vendu  son  régiment  23,000  francs  à  un  neveu  du  che« 
valier  de  Séguiran ,  à  qui  appartient  la  charge  de  pre- 
mier président  de  la  chambre  des  comptes  d^Aix;  il  sert 
depuis  trois  ans  dans  les  troupes  sous  des  nomg  déguisés, 
parce  que  sa  famille  vouloit  qu'il  demeurât  premierpré» 
aident.  — -  L'évèque  de  Senez  (1)  est  mort  ;  il  étoit  de  Ut 


(1)  LmiM  Anne  Aubert  de  Villeserin . 
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famille  des  ViUeaerins  de  Paris;  cet  évëché  vaut  8  où 
10,000  firancs. 

Samedi  26 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  Taprès-dl- 
née.  Monseigneur  et  Madame  coururent  le  loup.  Le  soir 
il  y  eut  appartement.  —  Le  roi  a  cboifii  le  comte  de  Cayeu 
pour  le  mettre  auprès  de  M.  de  Charti^es  en  la  place  de 
N.  d'Arcy;  illuidonne  12,000  francs  d'appointements,  et 
Monsieur  le  loge  à  Fhôtel  de  Herlusine ,  auprès  du  Pa-^ 
UfrAoyal.  M  de  Cayeu  est  mestre  de  camp  de  cavalerie  et 
brigadier;  et  le  roi  lui  a  dit  qu'il  ne  vouloit  point  qu'il 
quittât  son  emploi. 

IKmancAe  27^  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  au  sermon,  et  ' 
ensuite,  quoiqu'il  eût  tenu  conseil  le  matin  à  son  ordi^- 
Diire,  il  le  tint  encore  avec  H.  le  chancelier  et  M.  de 
Pontchartrain.  •—  Le  roi,  ayant  su  que  M.  le  comte  de  Sois- 
nos  avoit  vu  M.  de  Savoie,  lui  a  6té  la  pension  de  1 0,000 
éoos  qu'il  lui  donnoit  et  les  9,000  francs  de  pension 
qa'ildoDnoit  àla  comtesse  deSoissons  sa  femme. 

Lsmdi  38 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'aprèsnllnée  A 
Msriy.  Monseigneur  et  Madame  coururent  le  cerf.  Le  soir 
OQ  joua  chez  Monseigneur.  Le  roi  a  réglé  beaucoup  de 
choses  sur  la  charge  d'amiral,  toutes  favorables  pour  la 
charge  ;  les  conseils  pour  les  prises  qui  se  tenoient  chez 
M.  Pussort ,  à  Paris,  se  tiendront  à  Versailles  chex  H.  le 
comte  de  Toulouse;  les  sentences  se  rendront  en  son  nom; 
d  quand  il  y  en  aura  appel,  devant  le  roi  à  son  conseil. 
M.  le  comte  de  Toulouse  entrera  au  conseil  des  finances. 
Nol  officier  de  manne  ne  pourra  être  reçu  sans  Tat^ 
tiche  (1)  de  H.  Famiral;  il  y  a  encore  beaucoup  d'au- 
.Ins  petites  choses  qui  ont- été  réglées  comme  il  le  pou- 
voit  désirer.  M.  d'Àrgenson.,  qui  étoit  procureur  général 
de  cette  chambre,  est  ôté;  et  les  commissaires  même  qui 
i^issembloient  ches  M.  Pussort  sont  supprimés;  mais  on 


[\)  MfrtÊ  dTottaekr,  nfUtckê,  permiMtoii.  {IHct.  de  Trévour.  i 
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croit  que  le  roi  en  reprendra  la  plus  grande  partie  pour 
être  commissaires  aux  assemblées  qui  se  feront  chez  M.  le 
comte  de  Toulouse. 

Mardi  V^  tnars,  à  VeruiiUes.  —  Le  roi  signa  le  con* 
trat  de  mariage  de  M.  de  Thianges  avec  mademoiselle  de 
Bréval*  Le  roi  alla  tirer  Faprès-dinée.  Monseigneur  de- 
voit  courre  le  loup^  mais  le  vilain  temps  l'en  empêcha; 
il  joua  chez  lui  le  matin  y  et  le  soir  il  y  eut  comédie.  — 
On  mande  d'Espagne  que  Balbases ,  que  nous  avons  vu 
ici  ambassadeur^  a  i*emis  ses  charges  et  quitté  la  place 
qu^ilavoit  dans  le  conseil;  il  veut  se  faire  carme^  et  a  déj& 
reçu  les  ordres.  Il  doit  repasser  incessamment  en  Italie , 
parce  que  le  couvent  qu'il  a  choisi  pour  se  retirer  est  à 
Milan. 

Mercredi  2,  à  Versaillei.  —  Le  roi  alla  TaprèsKllnëe 
ausermon.  Monseigneur  ne  sortit  point  de  tout  le  jour.  Le 
soir  il  y  eut  appartement.  —  M.  de  Thianges  épousa  i 
Paris  mademoiselle  de  Bréval,  le  matin^  chez  M.  Tarchevè^ 
que  ;  et^  le  soir^  toute  la  noce  alla  faise  collation  chez  M.  le 
premier  président^  où  les  mariés  couchèrent  et  où  ils  de* 
meureront  quelque  temps.  —  Le  roi  a  déclaré  qu'il  iroit 
à  Chantilly  et  à  Compiègne  à  la  fin  du  mois  d'avril;  il 
y  verra  son  régiment  d'infanterie  et  environ  soixante  et 
dix  escadrons  de  la  cavalerie  qui  a  hiverné  en  France. 
Ce  voyage  doit  être  de  trois  semaines. 

Jeudi  3,  à  Versailles.  —  Monseigneur  partit  de  bonne 
heure  d'ici  pour  aller  à  Choisy  ^  où  il  demeurera  jusqu'à 
dimanche.  Il  y  mena  plus  de  monde  qu'à  Tordinaire; 
nous  y  étions  vingt-quatre  avec  lui  ;  il  y  avoit  de  gens 
nouveaux,  M.  de  Ganillac  et  M.  de  Cayeu,  qui  est  présen- 
tement auprès  de  M.  de  Chartres.  En  arrivant,  Monsei- 
gneur s'amusa  àfaire  planter  jusqu'à  la  nuit,  et  puis  joua 
à  son  ordinaire.  —  L'abbé  de  Saint-Pierre  fut  reçu  à  l'A- 
cadémie, en  la  place  de  M.  Bergeret;'  il  étoit  élu  il  y  a 
déjà  trois  mois.  L'abbé  de  Saint-Pierre  est  premier  aumô- 
nier de  Madame.  —  Le  roi  alla  passer  Faprès-dinée  à 
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Mariy.  —  Leduo  deikinzy'',  iils  aîné  de  M.  de  Nevers^ 
s'en  est  allé  au  régiment  de  Thianges,  où  il  est  capitaine. 
Son  père  avoit  demandé  au  roi  il  y  a  quelque  temps  une 
lettre  de  cachet  pour  le  faire  prendre  pour  le  mettre  à 
Saint-Lazare  ou  pour  l'envoyer  au  château  dePierre- 
Eaciae  à  Lyon. 

*  Ce  doc  de  Donzy  ne  le  fut  jamais ,  que  lorsque  M.  le  duc  d'Orléans 
lett  due-pair  de  Nevers  dans  sa  régence.  Son  père  n'a  été  que  duc  à 
liefit.  Il  avoit  doueement  foit  appeler  son  fils  de  la  sorte  ;  et,  de  son 
«kmertiqne,  Tappellations'en  introduisit  dans  le  monde.  A  la  fin  le  roi 
le  trouva  si  mauvais  qu'il  ordonna  à  M.  de  Pontchartrain  de  le  mander 
de  sa  part  à  son  père ,  et  on  n*osa  plus  l'appeler  duc. 

VemdreéUky  à  VersaiUei.  —  Le  roi  alla  au  sermon^  et  en- 
suite il  se  promena  à  Trianon . — Monseigneur  se  promena 
le  matin  dans  ses  jardins  de  Choisy^  et  joua  Taprès-dinée; 
il  avmt  fait  venir  des  joueurs  de  Versailles  et  de  Paris^  outre 
eeuz  qu^il  avoit  à  Choisy.  —  Il  est  arrivé  un  malheur  à 
M.  le  chevalier  de  Bouillon,  à  Avignon.  Un  traiteur 
dies  qui  il  mangeoit  avec  quelques  offiders  de  la  ma- 
rine a  été  trouvé  mort  y  et  Ton  prétend  que  c^est  des 
eoups  qu'il  a  reçus  de  ces  messieurs,  qui  Favoient  mis 
tout  nu  avant  que  de  le  frapper  ;  M.  de  Bouillon  en  a 
parlé  au  roi  et  parolt  fort  mécontent  de  la  conduite  de 
H.  le  chevalier  son  fils.  On  dit  même  qu'il  demande  au 
roi  qu'on  le  mène  au  château  d'If  pour  tâcher  de  le  corri- 
ger par  cette  punition-là. 

Samedi  6,  à  Venailles.  —  Le  roi  alla  tirer.  —  Honsei. 
gneiir  courut  le  loup  dans  la  forêt  de  Sénart.  —  On  mande 
de  Pignerol  que  Févèque  de  Casai  est  mort  à  Casai;  il  a 
Une  13,000  pistoles  d'argent  comptant,  trois  cents 
muids  de  vin  et  trois  cents  charges  de  blé  chez  lui.  Cre- 
nan  a  fiait  porter  l'argent  et  les  vivres  dans  la  citadelle^ 
et  a  dit  qu'il  en  tiendroit  compte  à  qui  il  appartiendroit. 
—  L'abbé  Baillif  *,  qui  avoit  l'abbaye  de  Saint-Thierry 
près  de  Reims,  est  mort;  cette  abbaye  vaut  1&,000  Uvres 
de  rente  dans  les  moindres  années.  C'étoit  un  homme 

T.   V.  Il 


!•!  JOURNAL  DE  DANGEAU. 

qui doûnoit tout  son  bien  aux  pauvres^  principalement 
aux  Irlandois. 

*  Cet  abbé  Baillif  avoit  été  avocat  général  du  grand  conseil  avec  ré- 
putation. L'affaire  de  M.  Pouquet ,  contre  lequel  rien  ne  fut  capable  de 
le  corrompre ,  lui  rompit  le  cou.  11  demeura  sans  charge  avec  des  amis 
et  fort  considéré.  Il  avoit  un  frère  qui  en  avoit  beaucoup  aussi ,  qui, 
s'étant  retiré  aux  Missions  étrangères  pour  se  faire  prêtre ,  8*y  trouva 
si  bien  qu'il  y  passa  sa  vie  qu'il  poussa  à  la  dernière  vieiUesse ,  ayant 
toujours  eu  peu ,  n'ayant  jamais  voulu  rien,  menant  une  vie  fort  sainte, 
quoique  dans  un  assez  grand  commerce  d'amis ,  même  considérables , 
ne  dépensant  presque  rien  et  donnant  tout  en  bonnes  œuvres. 

Dimanche  6^  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  au  sermon,  et 
ne  sortit  point  de  tout  le  jour.  —  Monseigneur  partit  de 
Choisy  aprè»-diner  y  alla  à  Paris  à  l'opéra,  où  madame  la 
princesse  de  Conty  Tattendoit,  et  ils  revinrent  ensemble 
ici.  —  M.  de  Mérinville,  mestre  de  camp  et  brigadier  de 
cavalerie,  gouverneur  de  Narbonne,  épouse  mademoi- 
selle du  Gambout,  qui  étoit  fille  d'honneur  de  feu  Ma- 
demoiselle. Le  gouvernement  de  Narbonne  vaut  15)000 
francs,  qui  sont  payés  par  les  états  de  Languedoc.  Mon- 
sieur donne  une  pension  à  mademoiselle  du  Cambout 
depuis  la  mort  de  Mademoiselle. 

Lundi  7,  à  Versailles.  —  On  a  appris  que  le  CanlmU 
et/e  7rîden<,  deux  vaisseaux  du  roi  qui  oroisoient  dans 
la  Méditerranée,  avoient  été  pris  par  les  ennemis  auprès 
du  cap  Bon.  Ces  deux  vaisseaux  étoient  commandés  par 
le  comte  [d'Aulnay],  frère  de  M.  de  la  Case,  et  par  du 
Chalard.  Us  furent  attaqués  par  six  vaisseaux  ennemis,  et 
se  défendirent  durant  deux  jours  ;  le  frère  de  la  Case  a 
été  tué,  et  du  Chalard  mené  à  Messine  (1) .  —  Le  roi  ré- 
forme les  compagnies  franches  de  cavalerie  qu'avoient 
quelques  gouverneurs  de  place,  et  les  incorpore  dans 
les  régiments  qui  étoient  les  plus  foibles  pour  leur  aider 


(1)  Voir  la  relation  de  ce  combat,  écrite  par  Du  Clialanl,  dans  le  Mercutt 
4r  nrnn ,  |«gM  )(97-31a. 
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à  se  rétablir.  -^  Le  roi  alla  tirer.  Monseigneur  courut  le 
eerf .  Le  soir  il  y  eut  appartement. 

Mardi  8>  à  VersaiUes.  —  Le  roi  vouloit  aUer  à  la  vo- 
terie  pour  la  première  fois  de  Tatmée  ;  mais  le  grand 
tent  Feu  empêcha.  II  alla  àMarly^  et  y  mena  madame  de 
Bdiitenon  pour  lui  faire  voir  Tappartement  qu'il  y  a  fait 
aooommoder  pour  elle,  qui  sera  très-agréable^  et  où  elle 
sera  beaticcmp  moins  incommodée.  Monsieur  alla  k 
Paris  pour  y  demeurer  jusqu^à  la  fin  de  la  semaine.  Ma- 
dame ne  l^artira  point  d'ici.  ^-  On  a  su  que  M.  le  comte 
de  Soisaous  n'avoit  pu  avoir  d'emploi  auprès  de  M.  de 
Savoie  ni  dans  les  troupes  de  Fempereur^  mais  quMl 
avoit  bût  son  traité  avec  M.  de  Bavière^  et  qu'il  serviroit 
cette  année  dans  leUr  armée  de  Flandre.  —  Le  soir  il  y 
eut  comédie. 

Mercredi  9,  â  Venailléê.  —  Le  roi  alla  au  sermon  Fa- 
près-dinée.  Monseigneur  joua  chez  lui  le  soir.  -—  M.  de 
Tteurville  prend  congé  du  roi  pour  s'eh  aller  commander 
à  Marseille  et  â  Toulon  Nous  n'aurons  point  de  flotte  à 
la  mer  cette  année;  on  fera  mettre  pied  à  terre  aux 
boupes  qui  servôient  sur  les  vaisseaux,  et  on  en  fera  des 
bataillons  qui  Seront  commandés  par  des  capitaines  de 
faîsseau.  M.  le  comte  d'Estrées  et  M.  de  Château-Renaud 
sNnrir^nt  avec  M.  de  Tourville.  M.  le  maréchal  d'Estrées, 
qoi  VA  à  la  Rochelle^  aura  sous  lui  Cabaret.  Langerou 
isnrira  à  Bre8t>  et  de  Relingue  à  Dunkerque.  On  ne  parle 
point  que  le  marquis  de  Villette  soit  destiné  h  servir  ;  et 
le  marquis  de  Nesmond,  qui  devoit  commander  une 
petite  escadre  pour  cik)iser  dans  l'Océan,  est^  à  ce  qu'on 
erôit;  destiné  à  quelque  autre  chose  pour  cette  année. 

Jmâi  10,  4  VertaiUèB,  -^  Le  roi  prit  médecine,  et  tint 
omMefl  comme  à  son  ordinaire.  Le  soir  il  y  eut  apparte- 
ment. M.  Renaut  (i),  cpii  étoitun  des  gros  fermiers,*^ 


(t)  DniçeMt  leBnnimfe  Arnanx  le  14  mars'suivaDt. 
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fait  banqueroute;  on  croit  que  cette  banqueroute  est 
fort  frauduleuse.  —  On  apprend  par  les  nouvelles  d'An- 
gleterre que  le  prince  d'Orange  a  été  au  parlement ,  et 
qu'il  est  quasi  le  maître  de  toutes  les  délibérations  qui 
s'y  prennent.  Il  a  fait  venir  à  Tendres  quatre  régiments 
de  cavalerie  hoUandois  et  qui  servoient  en  Flandre 
l'année  passée  ;  il  a  fait  toujours  assurer  les  alliés  qu'il 
i*epa86era  la  mer  au  15  d'avril.  Son  autorité  «s'affermit  en 
ce  pays-là,  bien  loin  de  s'y  ébranler.  — Le  blocus  de 
Casai  continue  ;  la  place  est  tous  les  jours  de  plus  en  plus 
resserrée  ;  et  l'on  ne  doute  plus  que  les  ennemis  en  ce 
pays-là  ne  commencent  la  campagne  par  en  faire  le 
siège.  —  Du  Bourg  a  rendu  compte  au  roi  de  Tétat  où 
étoit  la  cavalerie  d'Allemagne  ;  il  n'a  trouvé  que  trois  ré- 
giments médiocres;  tous  les  autres  sont  plus  beaux  que 
jamais.  Le  roi  est  entré  avec  lui  dans  les  moindres  dé- 
tails dont  il  veut  être  informé. 

Vendredi  11^  à  Veriailles.  —  Le  roi  alla  Taprès-dinée 
au  sermon^  et  ensuite  s'alla  promener  à  Trianon^  où  il 
fait  accommoder  un  grand  jardin  nouveau  dans  l'endroit 
où  étoit  la  pépinière.  —  Monseigneur  alla  dîner  à  Paris 
avec  Monsieur;  Madame  de  Chartres,  Mademoiselle  et 
madame  la  princesse  de  Conty  y  étoient  ;  ils  allèrent  à 
l'opéra,  et  il  y  eut  grand  jeu  avant  et  après  l'opéra  jus- 
qu'àla  collation.  —  On  n'a  point  encore  fait  la  promotion 
des  officiers  généraux;  M.  de  Barbezieux  a  dit  seulement 
que  les  armées  seroient  composées  des  mêmes  officiers 
que  l'année  passée. 

Samedi  12 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  l'aprè»- 
dlnée  ;  Monseigneur  courut  le  cerf;  Monsieur  revint  de 
Paris.  Le  soir  il  y  eut  appartement.  —  On  parle  d'un 
changement  de  gouvernement;  que  M.  le  comte  de  Toiw 
loUse  aura  le  gouvernement  de  Bretagne,  et  qu'on  don- 
nera à  M.  de  Chaulnes  celui  de  Guyenne  ,  dont  M.  le  duc 
de  Chevreuse  aura  la  survivance*.  Il  paroit  que  le  roi 
souhaite  de  faire  ce  changement-là  pour  réunir  toute 
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Tamirauté  à  M.  le  comte  de  Toulouse,  parce  que  le  gou- 
verneur de  Bretagne  a  ce  droit-là  dans  son  gouverne- 
ment ;  et,  d'un  autre  côté,  le  roi  est  bien  aise  d'assurer  un 
établissement  considérable  à  H.  de  Chevreuse. 

*  Le  roi,  tout  occupé  de  la  grandeur  de  ses  enfants  naturels  et  de 
leur  grandeur  durable,  voulut  joindre  en  M.  le  comte  de  Toulouse 
rutile  de  l'amirauté  de  Bretagne  à  celui  de  Tainirauté  de  France,  et 
mettre  cette  importante  presqulle  entre  ses  mains,  à  qui  il  avoit  remis 
sa  marine.  M.  de  Chaulnes,  qui  vivoit  en  roi  en  Bretagne ,  qui  y  répan- 
doit  en  libéralités  et  en  magnificence  tout  ce  qu'il  tiroit  de  cette  ami- 
rauté ,  qui  étoit  adoré  &ï  Bretagne ,  et  qui  en  étoit  considéré ,  aimé,  res- 
pecté comme  le  père  de  la  province  en  général,  et  de  chaque  particulier 
en  détail ,  aimoit  de  même  les  Bretons,  et  y  avoit  attaché  son  cœur. 
Ses  services,  Téclat  de  ses  ambassades,  la  dignité  de  sa  vie  et  de  sa 
oonduite,  ne  permettoient  pas  au  roi  de  lui  arracher  un  gouvernement 
si  précieux  à  tant  de  titres.  Il  étoit  cousin  germain  du  feu  duc  de  Luynes, 
père  de  M.  de  Chevreuse ,  fils  des  deux  frères ,  dont  il  avoit  fait  le  se- 
eoDd  fils  qui  naltroit  de  son  mariage  avec  la  fille  atnée  de  M.  Colbert 
son  héritier,  s'il  ne  laissoit  pomt  d'enfants ,  par  le  contrat  de  mariage 
de  M.  de  Chevreuse;  celui-ci  étoit  ruiné  par  le  nombre  d'enfants  du 
second  lit  de  son  père  et  par  des  entreprises  de  canaux,  et  d'autres 
choses  qui  avoient  mal  tourné.  Lui  et  sa  femme  étoient  dans  la  grande 
liaveur  ;  ainsi  le  roi  espéra  que  M.  de  Chaulnes  sacrifieroit  volontiers  la 
Bretagne  par  l'avantage  de  laisser  après  lui  M.  de  Chevreuse  revêtu  du 
gouvernement  de  Guyenne ,  de  1 10,000  livres  de  rente ,  et  cependant 
de  faire  par  la  ce  qu'il  désiroit  pour  M.  le  comte  de  Toulouse  en  don- 
nant une  telle  expectative  à  un  homme  qu'il  aimoit.  Le  plus  simple  eût 
été  de  laisser  mourir  M.  de  Chaulnes,  qui  étoit  vieux,  et  de  donner 
après  la  Bretagne  et  la  Guyenne  comme  il  en  vouloit  disposer.  Mais  il 
8*étoit  engagé  à  Monsieur,  au  mariage  de  M.  de  Chartres,  de  lui  don- 
ner le  premier  gouvernement  général  qui  vaqueroit.  Monsieur  avoit  eu 
patience  sur  la  Flandre ,  parce  que  ce  pays  étoit  trop  absolument  fron- 
tière ;  mais  la  Bretagne  ni  la  Guyenne  n'avoient  pas  la  même  exception, 
et  en  Êdsant  ce  troc  à  condition  de  survivance ,  ce  n'étoit  plus  vacance, 
et  Monsieur  n'avoit  pas  à  se  plaindre  ni  à  prétendre.  C'est  tout  cela 
ensemble  qui  décida  cette  grande  affaire.  Monsieur  en  fut  outré,  fit  au 
loi  des  reproches  amers  et  sur  le  compte  de  son  fils ,  et  sur  le  dan9er 
politique  de  donner  la  Bretagne  à  un  amiral.  Le  roi  se  laissa  gronder, 
fat  doux,  essuya  des  bouderies  et  les  termina  par  de  l'argent,  pour 
Saint-Cloud,  dont  les  favoris  eurent  leur  part  et  remirent  Monsieur  de 
bonne  humeur.  fV)ur  M.  de  Chaulnes ,  il  obéit,  ne  cacha  point  sa  dou- 
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leur,  c'est  peu  çiire,  mais  son  désespoir,  que  celui  des  Bretons,  qu|  fut 
sans  mesure,  ne  fit  qu'accrottre,  en  lui  faisant  sentir  plus  que  j^iiipis 
combien  il  étoitaimé.  M.  de  Qievreuse  eut  beau  protester  qu'A  n'y 
avoit  eu  aucune  part ,  et  qu'il  n'en  avoit  pas  même  eu  le  secret ,  son 
oncle  et  sa  tante  ne  le  lui  pardonnèrent  Jamais.  M.  de  Ghaulnes  ne  fit  que 
languir  depuis,  et  mourut  bientôt  après  de  regret;  et|sa  femme, 
d'afilictionde  Tavoif  perdu,  incontinent  après ,  sans  avoir  eu  d'epfants. 

Dimanche  18,  à  Marly.  —  Le  roi  entendit  le  ser^ 
mon  à  Versailles ,  puis  travailla  avec  M.  de  Pontchar^ 
train,  et  à  sept  heures  il  vint  ici  avec  les  dames.  Moo- 
sieur,  Madame,  Mademoiselle,  madame  la  princesse  de 
Conty,  madame  la  princesse  de  Conty ,  sa  fille,  et  toutes 
les  princesses  enfin  sont  du  voyage ,  si  bien  qu'il  n'y  a 
point  eu  de  place  pour  d'autres  dames.  Madame  de 
Chartres,  madame  la  Duchesse,  madame  la  princesse  de 
Conty,  fille  du  roi,  et  madame  du  Maine  en  nomment 
chacune  une  tous  les  jours,  qui  viennent  souper  à  Hariy 
et  s'en  retournent  le  soir  à  Versailles.  —  M.  d'Ancesune, 
fils  aîné  de  H.  de  Caderousse,  lieutenant  des  chevau- 
légers  dé  la  reine ,  a  épousé  en  Provence  mademoiselle 
d'Oraison,  qui  aura  plus  de  20,000  livres  de  rente. 

Lundi  \k,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  le  matin 
et  Taprès-dinée  dans  ses  jardins;  il  fait  travailler  à  une 
fontaine  dans  l'endroit  qu'on  appelle  le  lavoir.  Le  roi  a 
mené  ce  voyage  ici,  pour  faire  plaisir  à  Monseigneur  et 
à  Monsieur  qui  aiment  le  lansquenet,  M.  de  Boissière, 
grand  joueur.  M.  le  maréchal  de  Bouffiers  arriva  de 
Flandre  ;  on  lui  avoit  gardé  un  logement.  Il  revient  pour 
la  revue  des  gardes  qui  se  fera  jeudi,  et  s'en  retournera 
dans  peu  de  jours.  —  On  fait  un  procès  criminel  à  M.  Ar- 
naux,  ce  gros  fermier  qui  vient  de  faire  banqueroute^ 
parce  que  sa  banqueroute  est  tout  à  fait  frauduleuse; 
oi!  dit  qu'il  est  déjà  sorti  du  royaume,  et  on  le  croît 
passé  en  Hollande.  Il  avoit  été  huguenot,  et  on  le  croit 
fort  mal  converti. 

Mardi  15,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  conseil  le  matin 
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avec  les  ministpes  qu'il  fit  venir  de  Paris  et  de  Versailles^ 
car  il  n'y  en  a  pas  un  ici  ;  et  Taprès-dinée  S.  H.  alla  a 
la  volerie  dans  la  plaine  de  Vézinet;  le  roi  et  la  reine 
d'Angleterre  y  vinrent.  Mademoiselle^  qui  étoit  venue 
avec  le  roi^  monta  en  carrosse  avec  la  reine;  les  deux 
rois  et  Hadame  étoient  à  cheval;  la  volerie  fut  fort  belle. 
Le  roi  n'y  avoit  point  encore  été  de  cette  année.  —  Par 
les  nouvelles  qu'on  a  d'Angleterre ,  il  parolt  que  le 
prince  d'Orange  se  rend  tous  les  jours  plus  maître  du 
parlement;  les  difficultés  qu'il  y  avoit  pour  les  subsides 
sont  presque  toutes  levées.  —  Madame  la  comtesse  de 
Soissons  la  mère^  que  nous  avons  vue  ici  dans  une  si 
grande  opulence,  est  présentement  à  Aix-larChapelle 
dans  une  grande  misère;  elle  a  demandé  quelques 
petits  secours  d'argent  à  H.  de  Masarin,  qui  lui  a  envoyé 
200  pistole3. 

Mercredi  16,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  conseil  tout  le 
matin;  Monseigneur,  qui  n'entendit  la  messe  qu  après  le 
conseil  y  s'y  trouva  un  peu  mal;  mais  on  croit  que  cela 
n'aura  poiut  de  suite,  U  joua  toute  l'après-dinée  et  le 
soir  comme  à  l'ordinaire.  Le  roi  fut  enfermé  le  soir  avec 
MM.  les  maréchaux  de  Villeroy  et  de  Boufflers,  MM.  de 
Barl)ezieuXy  Qiamlay  et  Puységur,  que  l'on  avoit  fait 
venir  de  Paris.  Les  courtisans  ne  doutent  plus  que  ce  ne 
soient  MM.  les  maréchaux  de  Villeroy  et  de  Boufflers  qui 
commanderont  cette  année  en  Flandre;  et  il  ne  pa- 
rolt pas  que  l'on  songe  à  donner  le  commandement  de 
Tannée  à  aucun  prince.  —  On  mande  d'Allemagne  que 
le  comte  d'Apremont-Rekein,  que  nous  avons  vu  en 
France  et  qui  est  neveu  du  cardinal  de  Fur^mberg, 
a  été  tué  par  le  prince  Ragotzki  y  dont  il  avoit  épousé 
la  sœur. 

Jeudi  17,  à  Marly.  —  Le  roi  fit  la  revue  dans  la  plaine 
de  Vézinet  de  son  régiment  des  gardes;  le  roi  et  la 
reine  d'Angleterre  y  étoient;  Monseigneur,  qui  s' étoit 
trouvé  un  peu  incommodé  le  jour  d'auparavant,  n'y 
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fut  point.  —  Traversonne,  capitaine  aux  gardes,  a  été 
nommé  pour  major  général  en  Flandre;  Artagnan  (1) 
aura  une  inspection  générale  sur  l'infanterie.  —  Il  y 
avoit  plusieurs  soldats  et  même  deux  gardes  du  corps  qui, 
dans  Paris  et  sur  les  chemins  voisins,  prenoient  par 
force  des  gens  qu'ils  croyoient  en  état  de  servir,  et  les 
menoient  dans  des  maisons  qu'ils  avoient  pour  cela  dans 
Paris,  où  ils  les  enfermoient  et  ensuite  les  vendoieni 
malgré  eux  aux  officiers  qui  faisoient  les  recrues;  ces 
maisons  s'appeloient  des  fours.  Le  roi,  averti  de  ces  vio* 
lences,  a  commandé  qu'on  arrêtât  tous  ces  gens-là  et 
qu'on  leur  fit  leur  procès;  et  quoique  les  levées  soient 
fort  difficiles  cette  année ,  il  ne  veut  point  qu'on  enrôle 
personne  par  force.  On  prétend  qu'il  y  avoit  vingt-huit 
de  ces  fours-là  dans  Paris. 

Vendredi  18,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  le  matin 
et  l'après-dlnée  dans  ses  jardins.  La  petite  incommodité 
de  Monseigneur  n'a  eu  aucune  suite  ;  cependant  il  veut 
se  faire  saigner  à  Choisy,  où  il  ira  dimanche. 

Samedi  19,  à  Versailles.  —  Le  roi  revint  le  soir  ici,  après 
s'être  promené  toute  la  journée  à  Marly.  Monseigneur 
courut  le  loup  le  matin,  et  revint  ici  tout  droit  sans  re- 
passer à  Marly,  où  les  princesses  demeurèrent  à  jouer 
toute  Taprès-dlnée,  et  n'arrivèrent  ici  que  pour  la  co- 
médie, qui  est  une  pièce  nouvelle  faite  par  Boyer;  on 
l'appelle  Judith,  qui  a  eu  beaucoup  d'applaudissements  à 
Paris  et  moins  à  la  cour  (2).  —  Durant  le  voyage  de 


(1)  Artagnan  est  directeur  de  Flandre.  (A'o^e  de  Dangeau.) 

(2)  Cette  tragédie  de  l'abbé  Boyer  attira,  dit  le  Dictionnaire  des  Tkédiret 
par  de  Léris,  un  grand  concours  d'auditeurs  dans  sa  nouveauté,  le  4  mars  1696» 
et  Ait  jouée  dix-sept  (oU  de  suite.  Les  représentations  en  furent  suspendues 
pendant  la  semaine  sainte  et  reprises  après  la  quinzaine  de  Pâques.  «  Cette 
pièce,  ajoute  M.  de  Léris,  fut  si  mal  reçue,  que  la  demoiselle  Clianmealéy 
qui  y  a\oit  été  tant  aiiplaudie  durant  tout  le  carême,  ne  put  s*einpécher  d'es 
marquer  son  étonnementau  parterre,  et  qu'une  voix  lui  ré|K>ndit  :  Les  sif- 
flets éfoient  à  Versait  les  aux  sermons  de  Vabbé  Boiteau,  »  ' 
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Narly^  le  roi  a  été  enfermé  plusieurs  fois  avec  les  maré- 
chaux de  Villeroy  et  de  Boufflers,  Chamlay  et  Puységur. 
Poységur  fiBÛsoit^  sous  H.  de  Luxembourg^  la  charge  de 
maréchal  général  des  logis^  et  on  est  fort  content  de  lui. 

DmoHche  20^  à  Ver$aille$.  —  Le  roi  a  donné  à  M.  le 
comte  de  Toulouse  le  gouvernement  de  Bretagne^  sur  la 
démission  de  M.  de  Ghaulnes^  à  qui  il  a  donné  celui  de 
Guyenne  avec  la  survivance  pour  M.  de  Chevreuse.  Le 
goavemement  de  Bretagne  convient  mieux  à  H.  le  comte 
de  Toulouse  parce  que  Pamirauté  de  Bretagne  est  unie 
an  gouvernement.  —  Le  gouvernement  de  Guyenne 
vaut  109^000  livres  de  rente^  et  celui  de  Bretagne  n^en 
tant  que  70,000^  et  ne  laisse  pas  d'être  plus  considérable 
i  cause  des  casuels.  Il  y  a  un  mois  que  le  roi  avoit  fait  la 
proposition  à  M.  de  Chaulnes,  qui,  aprèsy  avoir  eu  un  peu 
de  peine,  a  fait  la  chose  de  fort  bonne  grâce;  il  étoit 
accoutumé  à  la  Bretagne,  et  y  étoit  fort  aimé.  —  Monsei- 
gneur alla  coucher  à  Ghoisy  pour  y  passer  trois  jours 
à  son  ordinaire  ;  nous  y  étions  vingt-deux  avec  lui  ;  et 
de  gens  nouveaux  il  y  avoit  MM.  de  Boissière  et  Mimeur, 
qui  n'y  étoient  point  venus  encore  de  cette  année.  — 
H.  le  comte  de  Toulouse  est  allé  dire  à  Monsieur  la  nou- 
velle du  gouvernement  de  Bretagne  ;  leur  entretien  a 
été  court  parce  que  Monsieur  lui  a  dit  qu'il  avoit  des 
affaires.  —  Le  roi  alla  au  sermon  l'après-dlnée  à  son 
ordinaire  ;  il  n'en  a  pas  manqué  un  seul  ce  carême,  les 
jours  qu'il  a  été  ici.  —  Le  roi  d'Angleterre  vint  ici 
Taprës-dinée  voir  le  roi,  et  fut  quelque  temps  enfermé 
avec  lui. 

Lundi  21 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  à  la  chasse.  — 
Monseigneur  se  fit  saigner  à  Ghoisy,  et  cela  ne  l'empêcha 
pas  déjouer  toute  la  journée.  Le  maréchal  de  Boufflers 
eut  trois  ou  quatre  audiences  du  roi ,  et  le  soir  il  prit 
congé  pour  retourner  en  Flandre.  —  Le  vieux  M.  de  Pa- 
rabère  mourut  à  Paris;  il  avoit  été  longtemps  lieutenant 
de  roi  du  bas  Poitou,  et  avoit  vendu  depuis  quelques 
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années  sa  charge  à  M,  de  laMasaye,  brigadier  d'infanterie. 

—  On  croit  présentement  le  siège  de  Casai  commencé  ; 
par  toutes  les  nouvelles  qu'on  a  de  ce  pays-là^  les  en- 
nemis doivent  y  ouvrir  la  tranchée  le  20  de  ce  mois  ^  i]& 
avoient  déjà  un  grand  amas  de  fascines  et  de  gabions. 

—  M.  de  BouîUon  prétend  que  le  duché  de  DamviUq 
relève  d'Évreux,  et  qu'ainsi  M.  le  comte  de  Toulouse  li|i 
en  doit  les  ventes  qui  sont  hautes  en  ce  pays-là  ^  car  ij  y 
a  quint  et  requint  i  Damville  fut  érigé  en  duché-pairÎQ 
en  1610^  et  certainement  relevoit  ayant  ce  temps-là 
d'Évreux;  et  M.  de  Bouillon  prétend  qu'il  a  perdu  tous 
les  droits  de  pairie  et  qu^ainsi  il  doit  retourner  en  son 
ancien  état  et  ne  point  relever  de  la  tour  du  Louvre.  M.  1? 
comte  de  Toulouse  sollicite  fort  cettq  affaire,  quoique 
MM.  de  Bouillon  eussent  dit  au  commencement  qu'ils  p'y 
étoient  point  intéressés  et  que  cela  ne  regarde  que  ma^ 
dame  de  Rohan,  qui  lui  a  vendu. 

Mardi  22,  à  Versailles.  — Le  roi  alla  à  la  volerie.  Mon- 
sieur alla  diner  à  Choisy  avec  Monseigneur,  et  y  mena  ma- 
dame la  princesse  de  Conty,  et  revint  ici  souper  avec  le  rpî, 

—  Lanouvellequi  étoit  venue  cesjours  passés  d' Allemagne 
que  le  prince  Ragotzki  avoit  tué  le  comte  de  Rekein ,  son 
beau-frère,  s'est  trouvée  fai;sse.  —  M.  le  maréchal  de 
Choiseul  commandera  en  Bretagne  comme  en  Normandie. 
Vauban  commandera  sous  lui  les  troupes  de  mer  et  de 
terre  dans  trois  évèchés  et  demeurera  à  Brest  ;  Polastrofi 
commandera  à  Saint-Malo,  sous  lui,  comme  maréchal  d^ 
camp.  —  On  forme  vingt-quatre  bataillons  des  troupes 
qui  servoient  Tannée  passée  sur  les  vaisseaux  ;  il  y  ^{i 
aura  douze  qui  demeureront  sur  les  côtes  de  Provence  et 
les  douze  autres  seront  répandus  sur  nos  côtes  de  TOcéap  J 
ces  bataillons  porteront  le  nom  des  vaisseaux  sur  lesquels 
ces  troupes  avoient  accoutumé  de  servir,  et  seront  coqi- 
mandés  par  des  capitaines  de  vaisseaux. 

Mercredi  23,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  au  sermon. 
Monseigneur  revint  de  Choisy.  Le  soir  il  y  eut  appartemopt 
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pour  la  darniàf^  (6i»;  il  n'y  nuia  plua  ni  opmédia  ni  a,fir 
partemeut  JDsqi^'à  Fontainebleai^,  -rr  M.  le  comtQ  de 
Toulociifi  tint  pou^  là  peiaière  fois  oonseil  de  marine 
daos  «a  ohaiQb|?e;  y.  de  Pontchartrain  et  M.  Pussort  y 
étoirat.  Li^  ppi  |i  ohQ)#i  h^  jaèmes  commissairea  qui  y 
étoîent  d^à;  et  M.  d'AvgepsoQ^  qui  ^it  procureur  g^ 
oéralj  est  un  des  cqnimissairefi  en  la  plape  de  M«  Meillan, 
mort  depuis  peu;  ce  cous^  pe  tiendra  toua  les  mercredis. 
V.  le  comte  ^  Toutouse  ne  fut  point  embarrassé,  et  jffit 
las  ¥oix  de  fort  bonne  gràoe,  Qn  jugea  deux  prises ,  doi^t 
rnne  fut  trouvée  bonne,  et  l'autre  fut  rendue  aux  Espar 
gpols  qui  étoi§ut  de  la  cùte  de  Bisoaye^  parce  que  nous 
avons  un  traité  de  bonne  correspondance  avec  eux. 

Jmà4i  V^7  4  Yermll^'  ^^-  On  eut  nouvelles  de  Catar 
legoa  qu€|  M.  de  inîgné,  brigadier  d'in&nterie^  qui  com- 
mwdoit  4Cwtclfollît,  avoit  fnarcbé  avec  sept  ou  huit  cents 
hûoimes  d^  pteilleuFe^  troupes  de  ce  pays4à  pour  aller 
brâler  Saini-Estève^  dans  la  plaine  de  ce  nom>  qui  ne 
payoit  point  la  contribution  qu'on  avoit  imposée.  A  son 
retour  il  fut  attaqué  par  les  miqueleUi  et  les  paysans  des 
eunrons,  qui  lui  tuèrent  trois  pents  hommes^  et  vinrent  en 
»  grand  nombre  qu'i)  fut  contraint  de  se  retirer  dans 
one  église  à  Aulot  ;  ils  l'y  attaquèrent,  et  le  prirent  à 
discrétion  après  une  longue  défense  :  il  y  a  été  très-blessé; 
et  il  n'est  revenu  personne  de  son  parti.  —  Bignon ,  car 
pitaipe  aux  gardes ,  s'en  va  inspecteur  d'infanterie  en 
Flandre  en  la  place  de  Caramau,  qui  est  apparemment 
destiué  à  quelque  chose  de  meilleur  epcore.  —  Monsieur 
et  Madame  allèrent  à  Saint-Cloud;  ce  n'est  point  qu'ils 
soient  mécontents^  comme  on  Tavoit  voulu  dire  ;  ils  y  vont 
tous  les  an^  en  ce  temp^ici,  où  ils  y  demeurept  jusqu'après 
P&ques.  -r-  Monseigneur  prit  médecine  par  précaution , 
et  il  se  porte  fort  bien. 

Vendredi  ^^j  à  Verscdllei.  —  Le  roi  dîna  à  dix  heures , 
alla  tirer,  passa  à  Marly  et  puis  à  Trianon.  —  Le  roi  dit 
hier  à  Monsieur^  avant  qu'il  partit  pour  Saint^lloud^  que 
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M.  de  Chartres  commanderoit  la  cavalerie  cette  année 
en  Flandre  comme  Tannée  passée  ;  il  lui  dit  ensuite  que 
M.  le  Duc^  M.  le  prince  de  Gonty  et  H.  le  duc  du  Maine 
serviroient  de  lieutenants  généraux  comme  Tannée  pas- 
sée; jusque-là  on  ne  savoit  rien  de  la  destination  de  ces 
princes-là^  et  le  roi  même  ne  leur  a  pas  encore  dit  à 
eux.  — M.  de  Hérin ville  épousa  mardis  à  Paris,  mademoi- 
selle du  Cambout,  qui  étoit  fille  d'honneur  de  feue  Made- 
moiselle. —  On  a  des  nouvelles  d'Allemagne  qui  mar- 
quent que  M.  de  Munster  a  cru  être  obligé  de  se  joindre 
aux  alliés,  et  Ton  croit  ici  son  traité  fait  avec  eux. 

Samedi  26 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  mangea  de  bonne 
heure,  alla  tirer,  et  vouloit  voler  sur  les  trois]  heures; 
mais  le  grand  vent  fut  cause  qu'il  renvoya  les  oiseaux. 
—  On  a  appris  de  Catalogne  que  M.  de  Juigné ,  que  les 
Espagnols  avoient  laissé  à  Aulot  sur  sa  parole,  y  i  étoit 
mort  de  ses  blessures  et  sans  vouloir  se  faire  panser,  tant 
il  étoit  affligé  du  malheur  qui  lui  étoit  arrivé.  —  M.  le 
duc  de  Berwick,  fils  naturel  du  roi  d'Angleterre^  épousa 
mercredi,  à  Montmartre,  la  veuve  du  milord  Lucan.  Ce 
mariage  s'est  fait  par  amour  ;  et  le  roi  et  la  reine  d'An- 
gleterre avoient  eu  peine  à  y  consentir;  le  roi  d'Angle- 
terre avoit  fait  cette  confidence-là  au  roi  dimanche ,  lui 
demandant  le  secret,  et  aujourd'hui  l'affaire  estpublique. 
Madame  Waldegrave ,  sœur  du  duc  de  Berwick ,  épousa 
aussi,  ces  jours  passés,  milord  Galmoy  ;  ils  s'aimoient  de- 
puis longtemps ,  et  s'en  étoient  donné  des  marques.  Le 
roi  et  la  reine  d'Angleterre  ne  la  veulent  pas  voir  encore  ; 
il  y  a  déjà  sept  ou  huit  mois  qu'elle  n'est  plus  à  Sainte 
Germain. 

Dimanche  27,  à  Versailles.  —  Le  roi  et  Monseigneur 
furent  à  toutes  les  dévotions  de  la  journée.  —  Les  régi- 
ments des  gardes  françoises  et  suisses  ont  ordre  de  se 
tenir  prêts  à  marcher  le  20  avril  ;  il  demeurera  ici  dix 
compagnies  des  gardes  françoises  et  trois  des  Suisses.  — 
Madame  de  Curton  est  morte  en  Auvergne;  elle  étoit 
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fille  de  Beienieaux,  gouverneur  de  la  Bastille  et  sœur  de 
madame  de  Saumery^  qui  est  ici.  —  M.  le  président  de 
Mesmes  se  marie  à  mademoiselle  deBrou^  à  qui  on  donne 
350^000  francs  d'argent  comptant  et  50,000  francs  en 
antres  effets  ;  ils  sont  parents  proches,  et  attendent  la  dis- 
pense de  Borne  pour  se  marier.  —  On  a  appris  de  Tur- 
^e  que  le  sultan  Achmet  ëtoit  mort  à  Andrinople  le 
6  janvier.  On  a  mis  en  sa  place  son  neveu,  fils  de  Mus- 
tapha rv  ;  ce  nouveau  sultan  a  trente-deux  ans  passés,  et 
est  en  bonne  réputation  parmi  les  troupes. 

Lundi,  2S,  à  Venaillet.  —  Le  roi  alla  tirer  Taprès- 
dlnée.  Monseigneur  et  madame  la  princesse  de  Conty 
allèrent  dîner  à  Saint-Gloud.avec  Monsieur;  il  y  eut 
grand  jeu  Taprès-dlnée.  —  Le  roi  a  commandé  cent  cin- 
quante mousquetaires  de  chacune  des  deux  compagnies; 
Usent  ordre  d'être  prêts  à  marcher  avec  leurs  tentes  et 
km  leurs  équipages  le  30  d'avril.  —  M.  de  Bouillon  a 
perdu  son  j^rocès  contre  M.  le  comte  de  Toulouse  et 
madame  de  Rohan  sur  le  duché  de  Damville ,  dont  il 
piétendoit  les  lods  et  ventes  comme  relevant  d'Évreux; 
on  a  jugé  qu'il  relevoit  de  la  tour  du  Louvre  depuis  qu'il 
fot  érigé  en  pairie,  en  1610;  et  quoiqu'il  ait  fallu  de 
nouvelles  lettres  d'érection  pour  M.  le  comte  de  Toulouse, 
la  terre  n'avoit  point  perdu  Thonneûr  qu'elle  avoit  de 
ne  relever  que  de  la  tour  du  Louvre. 

Mardi  29,^à  Versailles.  —  Le  roi  alla  à  la  volerie;  les 
trois  fils  de  Monseigneur  étoient  tous  trois  à  cheval  avec 
Ini  pour  la  première  fois.  Après  la  volerie,  le  roi  alla  se 
prranener  à  Marly.  Monseigneur  courut  le  loup,  et  revint 
à  quatre  heures  diner  avec  madame  la  princesse  de  Conty. 
—On  a  nouvellesde  Pignerol  que  les  ennemis  ne  font  point 
encore  le  siège  de  Gasal;  les  grandes  neiges  qui  sont  en 
oe  pays-là  les  ont  fait  différer  jusqu'au  mois  de  mai  pour 
en  foire  le  siège.  On  mande  même  de  Milan,  du  12  de  ce 
mois,  qu'il  y  a  différents  avis  parmi  les  alliés  sur  ce 
siége-là,  et  qu'on  croit  même  qu'il  ne  se  fera  pas.  -« 
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M.  le  prince  de  Qohty  gagna  6on  ptooôs  contre  madame 
de  Nemonrs  ;  ce  qu'il  deman  doit  et  oe  ({U^il  a  obtenu ,  c'est 
qu'il  lui  fût  permis  de  faire  informer  de  Tétat  où  étoit 
Fesprit  de  H.  db  Longueville  quand  il  fit  son  second  feston 
ment;  il  prétMd  qu'il  n'étoit  plus  en  état  de  tester  et  de 
faire  le  second  testament^  qui  annule  le  premier,  qui 
étoit  en  faveur  de  MM.  les  princes  de  Conty . 

Mercredi  30 ,  à  YermlUs.  —  Le  roi  entendit  ténèhres) 
et  ensuite  alla  tirer.  Monseigneur,  après  ténèbres ,  s'alla 
promener  avec  madame  la  princesse  de  Conty  à  Tria- 
non.  *^  M.  de  Vaubecourt,  maréchal  de  camp,  a  vendu 
son  régiment  20,000  écus  à  M.  de  Nettancourt,  son 
cousin^  qui  est  de  même  maison  que  lui;  ce  régiment  est 
un  des  petits  vieux,  et  porte  le  nom  du  colonel.  M.  le  due 
d'Albret  avoit  songé  à  acheter  ce  régiment;  mais  M.  de 
Bouillon,  son  père ,  ne  Ta  pas  jugé  à  propos.  — *  Mk  de 
Murcé,  frère  de  madame  de  Càylus  et  neveU  de  madame 
de  Maintenon ,  épouse  une  fille  de  Champagne  qui  lui 
donne  60,000  écus  d^argent  comptant;  elle  en  aura  en- 
core autant  après  la  mort  du  père  et  de  la  mère;  elle 
s'appelle  mademoiselle  le  Moine;  son  père  a  été  long^ 
temps  lieutenant  général  à  Chaumont-en^Bassigny  ;  il 
demeure  présentement  A  Paris,  et  s'engage  à  nourrir  sa 
fille  et  son  gendre. 

Jeudi  31,  à  Versailhêé  -^  Le  roi,  après  ténèbres,  alla  A 
Marly;  il  lava  les  pieds  des  pauvres  le  matin^  oomttae  à 
son  ordinaire  ;  l'abbé  de  Villeneuve  fit  la  prédication  de 
l'absoute.  Monseigneur  fit  ses  dévotions  le  matin  >  servii 
le  roi  à  la  Gène ,  et  assista  à  toutes  les  dévotions  de  k 
journée  avec  le  roi.  —  Mailly,  maréchal  de  camp ,  a  de- 
mandé au  roi  de  servir  cette  campagne  sous  M.  de  Ven* 
d^me;  et  M.  de  Vendôme  a  priéaussi  le  roi  qu'il  le  fit 
servir  avec  lui;  le  roi  leur  a  accordé  à  tous  deux.  U  y  a 
trois  jours  que  cela  étoit  fait;  Mailly  n'en  avoit  rien  dit  A 
Monseigneur  ;  c'est  le  roi  qui  lui  a  appris.  -^  M.  le  due  dé 
Saint-Simon  épouse  la  fille  aînée  de  M.  le  maréchal  de 
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h&fgeÈ,  i  qaioA donne  iOO^OOO  francs  en  mariage,  saVoir  t 
100,000  fi^cs  d'argent  coiiiptant  que  donne  le  maréchal 
de  Lorges^  200^000  fi^ncs  que  madame  de  Frémont  donné 
^près  sa  moi-t,  et  100,000  francs  que  M.  de  Frémont  donne 
aofiii  après  sa  mort.  De  ces  100^000  francs-là  H.  le  ma- 
réchal de  Lorges  eh  payera  Tintérèt  à  M.  de  SaintrSimon 
étirant  la  vie  de  madame  de  Frémont.  Le  duc  de  Saiht- 
Kmon  jonit,  en  comptant  le  gouvernement  de  Blaye,  qui 
mut  86^000  livres,  de  110,000  livres  de  rente,  dont  il 
en  paye  10  de  douaire  à  madame  de  Saint-Simon,  sa 
mère,  qui  a  outre  cela  4^0,000  livres  de  rente  de  son  bien. 
Venâtedii^ avril,  vendredi  saint,  à  Versailles.  — Le 
matin,  àTadoration  de  la  croix,  après  que  le  roi,  Monsei- 
gneur, Monsieur  le  duc  de  Bourgogne,  le  comte  de  Tou«- 
loiue  eurent  adoré  la  croix,  M.  le  grand  prieur  alla  à  Ta- 
doration,  selon  le  règlement  que  le  roi  a  fait  que  MM.  de 
Tendôme  marcheroient  après  les  princes  légitimés  (1). 
M.  le  duc  d^Elbeuf  étoit  derrière  le  roi  ;  le  roi,  qui  ne  le 
voyoitpoint,  dit  d'abord  à  M.  de  Beau villiers  de  marcher  ; 
H.  de  Beauvilliers  dit  au  roi  :  «  Sire  ,  voici  M.  d'Elbeuf, 
qui  est  notre  ancien.  y>  Sur  cela,  le  roi  dit  à  M.  d'Elbeuf 
de  marcher  ;  M.  d'Elbeuf  hésita  un  peu,  et  puis  dit  au 
roi  :  a  &re,  me  le|commandez«^vous?  »  et  allaà  Tadoration . 
M.  de  Beauvilliers  et  M.  de  Noailles  allèrent  après  lui', 
et  puis  M.  de  la  Salle  et  moi  ;  il  n'y   avoit  que   nous 
deux  de  chevaUers   de  Tordre  qui  ne  fussent  pas    ti- 
ta^.  Le  roi  remercia,  Taprès-dinée,  M.  d'Elbeuf  de  la  dé- 
marche qu'il  avoit  faite,  qui  ne  s'excuse  à  Tégard  de  sa 
bmille  d'avoir  marché  après  M .  le  grand  prieur  que  par 
dire  qu'il  étoit  venu  à  la  chapelle  sans  songer  qu'on  allât 
àTadoration  delà  croix >  et  qu'y  étant  il  n'a  pu  s'empô- 
àm&t  d'obéir  au  roi.  S'il  ne  vouloit  pas  céder  à  M.  le  grand 


(1)  PeDdaoi  la  minorité  de  Loais  XV,  M.  le  grand  prieur  de  Vendôme  se 
pteiU  pour  UMT  du  même  droit  ;  les  ducs  s'y  oppo9èrt>nt,  et  H  se  retira. 
(  ^atf  dn  due  de  Luyneit.  ) 
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prieur^  il  auroitmieux  fait  de  ne  s'y  pas  trouver,  comme 
les  princes  de  Lorraine  avoient  fait  jusques  ici  *.  —  Après 
ténèbres,  le  roi  s'enferma  avec  le  P.  de  la  Chaise  et  se 
confessa.  Monseigneur  se  promena  à  pied  dans  les  jar- 
dins avec  madame  la  princesse  de  Conty.  —  On  a  nou- 
velle de  Catalogne  que  les  ennemis  nous  ont  tué  deux 
cents  hommes  des  troupes  qu'on  avoit  fait  marcher  pour 
faciliter  la  retraite  de  deux  bataillons  que  nous  avions 
dans  Blanes,  qui  est  entre  Barcelone  et  Holstalrich,  sur 
le  bord  de  la  mer. 

*  Les  Mémoires  auroient  dû  ajouter  que  les  princes  étrangers  n*al- 
loient  point  à  la  chapelle  le  vendredi  saint,  parce  que  les  ducs  avoient 
la  préséance  sur  eux,  ou  le  pas  à  l'adoration  de  la  croix.  Ainsi  ce  n'é- 
toit  pas  comme  prince,  mais  comme  duc  que  M.  d'Elbeuf  y  fut.  On 
le  voit  du  propos  de  M.  de  Beauvilliers  à  M.  d'Ëlbeuf  qui  ne  reçnt 
aucune  contradiction,  et  de  ce  que  ceux  de  la  maison  de  Lorraine  ne 
8*y  étoient  point  trouvés  jusque-là,  quoique  ce  fût  la  première  fois  que 
MM.  de  Vendôme  s'y  trouvassent.  Ainsi  ce  n'étoient  que  les  ducs  qui 
les  empéchoient  de  s'y  trouver. 

Samedi  2,  à  Versailles,  —  Le  roi  fit  son  bon  jour  à  Ift 
paroisse;  l'après-dlnée  il  fut  enfermé  avec  le  P.  de  la 
Chaise  ;  il  a  remis  à  la  Pentecôte  à  nommer  aux  trois  év6- 
chés  qui  vaquent  et  à  la  plupart  des  abbayes.  Il  a  ac- 
cordé à  M.  l'archevêque  de  Reims  TablMiye  de  Saint- 
Thierry^  près  de  Reims,  dont  il  veut  faire  sa  maison  de 
campagne ,  et  rarchevèque  de  Reims  a  remis  Fabbaye  de 
Lagny ,  auprès  de  Paris,  qui  vaut  un  peu  moins  que  celle 
de  Saint-Thierry.  Le  roi  a  donné  à  Tabbé  d'Urfé  l'abbaye 
d'Userches,  qui  est  auprès  de  Limoges ,  dont  son  frère  est 
évéque;  elle  vaut  5,000  livres,  et  en  rend  une  que  le  roi 
lui  avoit  donnée  à  la  dernière  distribution,  qui  ne  vaut 
que  1,000  écus.  Le  roi  a  donné  aussi  à  Tabbé  de  Busca 
l'abbaye  de  Longvilliers  en  Boulonnois,  qu'avoit  l'abbé 
d'Aumont;  elle  vaut  10  ou  12,000  li\Tes  de  rente,  et  il 
en  remet  une  qui  ne  valoit  que  2,000  écus;  il  a  donné 
A  l'abbé  Sanguinet,  quia  eu  treize  frères  tués  dans  le 
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vice  une  petite  abbaye  nommée  [Saramonj.  —  Le  roi  dit 
hier  à  M.  le  maréchal  de  Joyeuse  quUl  serviront  cette  an- 
née en  Allemagne  comme  Tannée  passée.  —  Le  roi  signa 
le  contrat  de  mariage  de  M.  de  Murcé. 

Dimanehe  3,  jour  de  Pâques ^  à  Versailles.  —  Le  roi  et 
Monseigneur  furent  à  toutes  les  dévotions  de  la  journée. 
—  La  Bessière ,  mestre  de  camp  et  brigadier  de  cavalerie^ 
se  trouvant  par  sa  vieillesse  hors  d'état  de  servir^  a  de- 
mandé permission  de  se  défaire  de  son  régiment^  et  le 
roi  a  choisi  pour  le  remplir  le  prince  d'Auvergne^  qui  est 
capitaine  de  cavalerie  depuis  quelques  années  ;  il  Tacheté 
S8,50O  francs^  qui  est  le  prix  auquel  les  régiments  de  ca- 
valerie sont  taxés.  —  On  mande  de  Turin  que  M.  de  Sa- 
voie en  est  parti  pour  le  siège  de  Casai  ^  et  qu'il  est  pré- 
flentementà  Frassinet  del  P6  (1)^  qui  n'est  qu'à  deux  lieues 
de  cette  place ^  où  toute  sa  grosse  artillerie  est  arrivée; 
cependant  on  n'a  nulle  nouvelle  que  la  tranchée  soit  ou- 
verte, et  il  y  a  même  des  gens  qui  doutent  encore  que  le 
si^  se  fasse.  —  M.  le  comte  de  Soissons  a  passé  à  Aix- 
la-Chapelle^  où  il  a  vu  madame  sa  mère  avec  qui  il 
s'est  raccommodé;  on  dit  que  le  prince  d'Orange  lui 
donne  une  grosse  pension  et  20,000  écus  pour  son 
équipage. 

JLtifuiî  4,  à  Versailles.  —  Le  roi  eut  un  peu^de  goutte  au 
piedy  qui  ne  Tempècha  pourtant  pas  d'aller  tirer  r<après- 
dinée.  Monseigneur  partit  à  une  heure  pour  aller  à 
Choisy,  où  il  demeurera  huit  jours;  il  y  mena  fort  peu 
de  gens  avec  lui,  parce  que  le  roi  y  doit  aller  mercredi 
avec  Monsieur^  Madame  et  toutes  les  princesses,  et  que 
cela  prend  tous  les  logements;  il  n'y  avoit  dans  son  car- 
rosse que  M.  le  prince  de  Conty,  M.  de  Roquelaure  et  moi  ; 
H.  le  grand  prieur,  M.  le  comte  de  Brionne ,  le  duc  de 
Villeroy  et  d'Antin  y  allèrent  de  Paris.  —  Le  roi  signa, 


(l)FnMiiieto  oa  FraAcineto,  bourg  iVftalie  au  Montforrat,  prè^  <1n  Vu. 
{ Ùkiimuunre  At  ta  Martinière.  ) 

T.  r.  12 


178  JOURNAL  DE  DANGEAU. 

le  matin  ^  le  contrat  de  mariage  du  dacde  Saint-Simon 
avec  mademoiselle  de  Lorges.  —  M.  de  Murcé  épousa  à 
Paris  mademoiselle  leHoine.  —  Le  roi  dit  à  Monseigneur, 
quand  il  monta  en  carrosse  pour  aller  à  Choisy,  qu^il  crai- 
gnoit  que  ses  douleurs  n'augmentassent^  et  que  cela  ne 
FempéK^hàt  de  l'aller  voir  mercredi  à  Choisy;  mais  ce^ 
pendant  qu'il  iroit,  à  moins  que  les  douleurs  ne  fussent 
violentes^  et  qu'il  lui  manderoit  le  lendemain  par  M.  le 
comte  de  Toulouse^  qui  y  devoH  aller. 

Mardib,  à  Versailles. — Lagouttedu  roi  diminua  fo  rt; 
il  monta  sans  peine  à  cheval  pour  aller  tirer  à  son  ordi- 
naire, et  manda  à  Monseigneur  par  M.  le  comte  de  Tou- 
louse, quialla  dîner  avec  lui,  qu'dseroit  sûrement  à  Choisy 
mercredi  de  bonne  heure.  —  Monseigneur  alla  tirer  le 
matin  dans  la  plaine  par  delà  la  rivière ,  et  revint  dîner 
à  Choisy;  il  se  promena  l'après-dlnée  dans  ses  jardins,  et 
joua  le  soir  à  son  ordinaire.  —  Le  roi  a  accommodé  l'af- 
faire de  M.  Farchevéque  de  Reims  conire  l'archevêque 
de  Cambray;  M.  l'archevêque  de  Reims  abandonne  les 
prétentions  qu'il  avoit  que  Cambray  étoit  son  sutfragant, 
et,  pour  l'indemniser,  le  roi  unit  à  l'archevêché  de  Reims 
l'abbayede  Saint-Thierry;  et,  pour  indemn'ser  le  chapitre, 
le  roi  laissera  jouir  le  chapitre  un  an  de  l'ablmy  e,  quand 
il  y  aura  vad^nce. 

Mercredi  6,  à  Choisy.  —  Le  roi  partit  de  Versailles 
après  son  dîner  ;  il  vit  voler  ses  oiseaux  dans  la  plaine  de 
Longboyau,  et  arriva  ici  sur  les  six  heures.  Madame  et  Ma- 
demoiselle y  arrivèrent  en  même  temps  venant  de  Saintr 
Cloud.  Madame  la  duchesse  de  Chartres,  Madame  la  Du* 
chesse  et  madame  la  princesse  de  Conty  passèrent  à  Paris 
et  arrivèrent  tard  ici.  Le  roi,  en  arrivant,  se  promena  en 
calèche  dans  les  jardins  jusqu'à  la  nuit,  et  puis  allaches 
madame  deMaintenon  à  son  ordinaire.  —  Le  roi  a  dûimé 
ordre  à  M.  le  chevalier  de  Clermont,  cornette  des  che- 
vau-légers,  de  se  défaire  de  sa  charge  et  défense  à  lui 
de  paroltre  jamais  à  la  cour  *.  Le  roi  lui  envoie  cet  ordre- 
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li  par  Févèque  de  Laon ,  son  frère  (1).  —  M.  de  Villette , 
li^itenant  général  de  la  marine^  épouse  mademoiselle 
de  Harsilly,  que  nous  avons  vue  à  SainUily  (2)  ;  elle  e&c 
fortjolieetelle  n'a  nul  bien.  M.  de  Villette  a  attendu 
que  M.  de  Hurcé,  son  fils»  fût  marié  pour  conclure  ctte 
aShiie. 

*  Lliistoire  de  mademoiselle  Chouin,  page  68,  explique  la  cause 
de  eettedisgrâoe  du  chevalier  de  Clermont  (3). 


(1)  Od  prétend  qa^il  «Yoii  abusé  des  gentîmeoto  qu'avoit  pour  lui  ujie  grande 
priMewe»  elqull  latromiMMtavec  mademoifielle  Cbouin  ;  celles  fut  ausai  punie 
d  ^ottlB  la  cowr.  Bien  deft  gfsm  le  âont  trompés  quand  ils  ont  cru  que  Mon- 
aagpeor  éCoit  amoureux  de  mademoiselle  Cbouin.  £Ue  étoit  sa  confidente  et 
nm  de  pins.  (Note  du  dwc  de  Luffnes.) 

{%)  £Ue  avait  joué  le  râla  de  Zarès,  dans  Sêther,  Voy.  Lavallée,  UUl.  de 
lAMaàum  roffole de Saint-Cpr-  p.  75. 

(3)  Il  aoua  semble  utile,  à  propos  de  mademoiselle  Cbouin,  de  pul)lier  une 
lettre  de  MoMolgpMur  le  Daupbûi  à  madame  de  Maintenon ,  pubiiiâe  dans  le 
ncutd  intitulé  :  lettres  de  LotiU  XI V^  de  M"^  le  Dauphin,  etc.,  adressées 
àmadame  ia  wwrquiêe  de  Maintenon,  i  ?ol.  in^,  de92  pages,  imprimé 
psarMM.  iesbiblio|iiiles  ûmiçais  cbez  Didot,  1822. 

•  Ce  vendredi  22.  J'avois  résoitt  de  vous  aller  voir  ce  matin,  mais  voua 
étia  à  Sainl-Cyr,  ainsi  je  ne  Tai  pas  pu  faire.  Comme  je  sais,  Madame ,  que  je 
a'si  pM  de  meilleure  amie  que  vous ,  et  que  je  vous  ai  promis  de  vous  parier 
de  toutes  mes  affaires,  je  vous  écris  cette  lettre.  Je  suis  persuadé  qu'elle  vous 
Mrpraidia  fiMt;  car  c*est  pour  vous  dire  que  je  commence  à  songer  à  me  re- 
■irier,  étant  enoore  assez  jeune  pour  sentir  que  je  ne  serais  pas  sage  ;et  comme 
je  Mis  que  la  cbose  du  monde  que  le  roi  apprébenderoit  le  plus  seroit  que  je 
\  la  déhenche,  je  vous  prie  de  me  mander  véritablement  votre 
t  là  "dessus,  et  de  me  marquer  quand  je  pourrai  vous  aller  voir,  pour 
puissions  un  peu  parier  ensemble.  Je  suis  persuadé  que  vous  croyez 
Uci  que  j'ai  extfniné  tous  les  inconvénients  qu'il  peut  y  avoir,  car  je  vous  as* 
wsnfu'U  y  a  lanftempt  que  je  ne  pense  qu'à  cela.  Le  premier,  qui  es^  le  plus 
csMidérafale,  eA  <pi*ll  me  parott  que. le  roi  en  est  fort  éloigné,  et  le  second  y. 
^je  ne  vois  pas  de  princesse  qui  me  convienne.  Voilà  tout  ce  que  je  ptiis 
•on  dire  pour  le  présent  par  écrit.  Je  vous  supplie  de  ne  pas  Cure  semblant 
de  ce  qne  je  voua  mande  que  je  ne  vous  aie  parlé.  M'en  pariez  pas  même  au 
i«i,  et  fiMea-moi  un  moi  de  réponse  ;  mais  soyez  assurée  que  je  ne  vous  dis 
Isut  ceci  que  par  conscience,  et  que  j'aimerois  mieux  mourir  que  de  foire 
fHiqne  cfaoee  qni  déplat  au  roi.  Croyez  que  personne  n'est  plus  à  vous  que 
■oL  Eneore  «n  coup,  le  secret,  et  un  peu  d'audience  quand  vous  le  pourrez. 
Vaos  ponvcK  donner  un  petit  mot  de  réponse  à  Joyeux,  qui  portera  ma  lettre.  >» 

M.  Monaefqué  dit  avec  raison  que  cette  lettre  semble  prouver  que  la  liaison 
ur  avecmaderooiselle  Cbooina  été  lé^timée  par  un  mariage  secret. 

12. 
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Jeudi!,  à  Choisy,  —  Le  roi  dina  de  bonne  heure,  et 
alla  tirer  dans  la  plaine  par  delà  la  rivière.  —  Monsieur 
demeura  ici  avec  beaucoup  de  joueurs  qu'on  avoit  fait 
venir  de  Paris.  —  M.  le  duc  de  Saint-Simon  épousa  à  Pa- 
ris mademoiselle  de  Lorges;  la  noce  se  fit  chez  le  ma- 
réchal de  Lorges^  son  père  (l).  —  On  mande  de  Turin 


Nou8  croyons  qu'elle  est  (l'une  date  postérieure  à  celle  que  le  savant  éditeur 
lui  assigne,  1691.  Elle  est  écrite,  en  effet,  longtemps  après  la  mort  de  madame 
la  Dauphine  (  20  avril  1690).  H  ne  s'agit  point  d'un  mariage  avec  une  prin- 
cesse puisque  Monseigneur  n'en]  voit  aucune  qui  lui  convienne;  et  ce  qu'il  ne 
peut  dire  par  écrit  à  sa  meilleure  amie,  qu'il  n'hésite  pas  à  surprendre  fort, 
par  ses  projets  de  mariage ,  ne  peut  être ,  selon  nous ,  qu'un  projet  de  mariage 
qu'il  a  toutes  les  raisons  du  monde  à  tenir  secret. 

Cette  lettre  prouve  combien  Monseigneur  avait  d'amitié  et  de  déférence  pour 
madame  de  Maintenon.  Les  autres  lettres  de  Monseigneur  à  cette  dame,  con- 
tenues dans  le  recueil  publié  par  M.  Monmerqué ,  confirment  celle-ci  et  le  dire 
de  Madame  qui  éerivfldt  :  n  que  personne  n'avait  plus  de  déférence  pour  ma- 
dame de  Maintenon  que  Monseigneur  >*  (Fragments  de  Mires  originales  » 
1788, 1. 11,  p.  79).  Madame  de  Maintenon  aussi  avait  une  grande  amitié  poar 
le  Dauphin.  Le  roi  écrivait  à  son  fils  le  28  juillet  1694  «  :  J'ai  fait  vos  oom- 
pliments  à  madame  de  Maintenon,  qui  vous  en  remercie.  Ce  que  je  puis  voiu 
dire,  c'est  qu'elle  étoit  encore  beauci)up  plus  inquiète  que  moi,  sur  les  appa- 
rences que  les  armées  s'approchoient  les  unes  des  autres.  «  (Recueil  de  lettres 
pour  servir  à  V éclaircissement  militaire  du  règne  de  Louis  XI V,  La  Haye* 
1764,  t.  Vni,  p.  448. 

(1)  On  trouve  dans  les  Mémoires  de  Saint-Simon  (tome  11,  pag.  62-72»  édi- 
tion in-12)  quelques  détails  sur  son  mariage.  Nous  reproduisons  ici  le  long 
article  que  lui  consacre  le  Mercure  galant,  en  rappelant  que  les  articles  d«  ce 
genre  étaient  rédigés  sur  des  notes  envoyées  par  les  familles.  Chaque  volunie 
du  Mercure  est  invariablement  précédé  d'un  Avif,  dont  voici  le  commencement: 
«  Quelques  prières  qu'on  ait  faites  jusqu'à  présent  de  bien  écrire  les  noms  de 
famille  employés  dans  les  Mémoires  qu'on  envoie  pour  ce  Mercure,  on  ne  laiste 
pas  d'y. manquer  toujours.  Cela  est  cause  qu'il  y  a  de  temps  en  temps  quelques- 
uns  de  ces  Mémoires  dont  on  ne  peut  se  servir.  On  réitère  la  même  priera 
de  bien  écrire  ces  noms,  en  sorte  qu'on  ne  s'.y  puisse  tromper.  »  On  remarque» 
qne  la  fameuse  prétention  de  descendre  des  Vermandois,  dont  nous  avons  parié 
dans  la  Vie  de  Dangeau  (page  XVIII),  se  retrouve  à  la  tin  de  cet  article. 

»  H  est  rare  de  trouver  des  mariages  aussi  considérables  et  aussi  bien  ai- 
sortis  que  celui  de  M.  le  duc  de  Saint-Simon  avec  mademoiselle  de  Lorgea, 
qui  se  fit  au  commencement  de  ce  mois.  11  semble  que  l'on  ait  voulu  formor 
une  société  parfaite,  puisque  les  proportions  d'âge,  de  vertus,  de  qualités  éL 
de  biens  s'y  trouvent.  La  mariée  est  fille  ainée  de  M.  le  maréchal  duc  de 
Lorges,  chevalier  des  ordres  du  roi,  gouverneur  de  Lorraine  et  de  Barrais, 
capitaine  des  gardes  du  corps  de  Sa  Majesté  et  général  de  ses  armées, 
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que  M.  le  duc  de  Savoie  a  reconnu  un  fils  qu'il  a  eu  de 
madame  dé  Verrue  ;  qu'il  lui  a  acheté  un  beau  palais 
dans  Turin,  et  quUl  lui  donne  des  terres  considérables. 
—  Le  prince  d'Orange  office  aux  Vénitiens  dix  gros  vais- 
seaux de  guerre  pour  leur  aider  dans  la  guerre  qu'ils 
ont  avec  le  Turc,  qui  parolt  toujours  songer  à  reprendre 
rile  de  Chio.  Les  Vénitiens  commencent  à  écouter  cette 


recommaiidable  pour  sa  grande  probité,  que  par  tous  ces  titres  et  par  sa  nais- 
UDce.  MademoiseUe  de  Lorges  sait  tout  ce  que  peut  apprendre  une  fille  élevée 
au»  un  coinrent ,  et  auprès  d'une  grande  mère  d'une  vertu  consommée  et  d'une 
Inlileté  pour  l'éducation  au-dessus  de  tout  ce  qu'on  peut  dire.  Cette  jeune 
persunne,  qui  pratique  tout  le  bien  qu'elle  connott,  se  fait  un  devoir  de  marcher 
sur  les  traces  de  madame  sa  mère,  dont  la  réputation  est  telle  que  la.  malice 
U  phis  noire  et  l'eovie  la  plus  fine  de  la  cour  n'ont  jamais  osé  l'attaquer.  On 
ne  doit  pas  s'éloimer  après  cela  si  mademoiselle  de  Lorges,  ayant  toujours  tâ- 
dié  de  limiter,  s'est  fait  si  généralement  estimer  par  ses  manières  engageantes, 
pir  sa  complaisance  et  par  sa  bonté.  Tout  cela  est  soutenu  de  quatre  cent  mille 
Knes  qu'eue  a  eus  en  se  mariant,  ce  qui  ne  doit  faire  un  jour  qu'une  partie  de 
MO  biôi. 

«  M.  ledocde Saint-Simon  n'a  que  vingt  ans  ;  il  estduc  et  pair  de  France,  gouver* 
Morde  Blaye,  gouverneur  et  grand  bailli  de  Senlis,  et  possède  plusieurs  grandes 
terres,  n  a  servi  pendant  plusieurs  années  et  commande  un  régimoit  de  ca- 
lilerie.  lisait  tout  ce  qu'un  homme  de  qualité  doit  savoir,  et  madame  sa  mère, 
dont  le  mérite  est  connu,  l'a  fait  particulièrement  instruire  des  devoirs  d'un 
bon  chrétien.  La  convenance  de  toutes  ces  choses  ayant  fait  souhaiter  cette  al- 
liuce  aux  parents  des  deux  parties,  une  personne  des  plus  proches  des  uns, 
H  amie  shigulière  des  autres ,  qui  joint  à  un  esprit  des  plus  beaux  du  temps 
le  meflleur  corar  qui  se  trouve,  entreprit  cet  ouvrage  malgré  les  difficultés  que 
Feicès  de  prudence  de  madame  la  duchesse  de  Saint-Simon,  et  l'extrême  Jus- 
tin de  M.  le  maréchal  de  Lorges ,  faisoient  nattrc  très-fréquemment ,  et  leur 
ft  ligna*  les  articles ,  le  mercredi  6  de  ce  mois.  M.  le  duc  de  Saint-Simon , 
anM  galant  qu'amoureux,  envoya  des  présents  de  noces  qui  furent  très-con- 
âdérable8,et  le  lendemain  il  accompagna  M.  le  maréchal  de  Lorges  pour  en 
aller  approidre  la  nouvelle  au  roi,  à  qui  auparavant  ils  avolent  demandé  per- 
nisâon  de  fidre  ce  mariage.  Sa  Majesté  la  reçut  d'une  manière  qui  lit  plaisir  à 
rm  et  à  raotre.  H  dit  tout  le  bien  imaginable  à  M.  le  maréchal  de  Lorges  de 
M.  le  doc  de  Saint-Snnon,  et  marqua  à  ce  dernier  tant  d'estime  pour  M.  le 
maréchal  de  Lorges,  qu'il  lui  fit  entrevoir  que  sa  manière  de  vivre  avec  lui  se- 
rait comme  la  règle  de  ses  bienfaits.  Le  roi  leur  fit  l'honneur  de  signer  le  con- 
trit, qui  fut  ensuite  signé  de  tous  les  princes  et  de  toutes  les  princesses  qui 
^  trouvèrent  à  Versailles ,  et  qui  témoignèrent  une  joie  sincère  de  cette  al- 
Hancc.  Le  samedi  saint,  2  de  ce  mois,  ils  avoient  envoyé  l'un  et  l'autre  h 
MdBwur  le  Prince,  à  Chantilly  ,  et  k  Madame  la  Princesse,  à  MHubtiisson, 
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proposition ,  et  il  n'est  pas  sûr  qu'ils  ne  l'acceptent  pas. 
Vendredi  8,  à  Choisy.  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heure  et 
alla  tirer  dans  la  plaine,  où  il  demeura  quatre  heures  à 
cheval,  malgré  un  vent  fort  violent  et  froid.  Monseigneur 
fut  toujours  à  la  chasse  avec  lui.  —  Le  roi  déclara  que 
le  maréchal  de  Villeroy  commanderoit  cette  année  Tar^ 
mée  de  Flandre.  Les  fréquentes  audiences  que  le  roi  lui  a 


pour  les  prier  de  Touloir  eonsentir  h  ce  mariage,  ayant  niomiear  de  leur  ap- 
partenir. Vous  poQTez  croire  que  la  réponse  Ait  égale  à  là  demande.  Le  jeudi  7, 
M.  le  maréchal  de  Lorges  donna  nn  grand  souper,  où  de  part  et  d'autre  il  ne 
se  trouva  que  jusqu'aux  cousins  germains  des  mariés.  On  fut  diverti  devant 
et  après  par  un  concert  de  flûtes  et  de  hautbois ,  où  les  sieurs  Philibert  et  Des 
oMeaux  charmèrent  à  leur  ordbiaire.  A  minuit  M.  le  curé  de  Saint-Roch  com- 
mença la  cérémonie  du  mariage,  k  la  chapelle  de  l'hôtel  de  Lorges,  et  y  dit 
la  messe,  après  quoi  on  mena  les  mariés  dans  le  grand  appartement  de  ma- 
dame la  maréchale  de  Loi)^ ,  où  madame  la  duchesse  de  Saint-Simon  donna 
la  chemiseà  sa  beQe-fille,  et  M.  le  maréchal  de  Lorges  à  son  gendre,  qui  cou- 
chèrent dans  cet  appartement  Le  lendemain  matin,  ils  reçurent  les  compli- 
ments des  deux  familles  et  de  toutes  les  personnes  distinguées  de  la  cour  et  de 
Paris ,  dans  l'appartement  de  M.  le  maréchal ,  l'un  des  plus  beaux  qu'il  y  ait 
en  France ,  tant  pour  sa  construction  que  par  sa  magnificence.  Il  se  termine  par 
un  grand  cabinet  percé  dans  son  fond  en  face  en  entrant  ;  on  ne  peut  le  voir 
sans  l'admirer.  A  côté  droit  sont  de  grandes  croisées  qui  donnent  à  droite  la 
vue  de  tous  les  derrières  des  maisons  de  la  rue  neuve  Saint- Augustin ,  de  tons 
leurs  janlins  et  d'une  partie  de  la  cam|)agne;  en  face,  on  découvre  la  mon- 
tagne de  Montmartre,  qui  forme  par  ses  églises ,  ses  moulins ,  ses  maisons ,  ses 
bois,  ses  prés  et  ses  terres  entrecoupées  et  peintes  de  difTérents  coloris ,  un  am- 
phithéâtre plus  charmant  que  si  on  Tavoit  foit  exprès.  Cela  est  accompagné 
d'une  partie  de  la  plaine  Saint-Denis ,  des  Percherons ,  de  ses  marais,  du  bou- 
levart  et  du  janlin  de  Thôtel  de  Loi^^,  de  quatre-vingt-dix  toises  de  long 
sur  vingt-dnq  de  large,  ce  qui  fait  ensemble  ce  qu'on  ne  peut  exprimer.  Ces 
beautés  sont  représentées  à  côté  gauche  et  au-dessus  de  la  cheminée ,  dans  de 
grandes  arcades  <1e  glaces  qui  font  face  à  deux  autres  de  même  hauteur  qui 
sont  entre  les  croisées,  afin  que  de  quelque  c^té  que  l'on  se  tourne ,  on  n'aper- 
çoive que  ces  agréables  images  au  milieu  d'une  dorure  du  plus  beau  desshi  et 
du  meilleur  goAt  du  monde,  dont  tous  les  côtés  et  le  haut  du  cabinet,  fiiit  en 
dôme,  sont  enrichis.  Du  milieu  du  plafond  pend  un  lustre  de  cristal  très-ma- 
gnifique, et  qui  semble  vouloir  réparer  la  perte  que  la  nuit  apporte  en  ce  char- 
mant lieu ,  en  se  répétant  plusieurs  fois  avec  ses  lumières  aux  quatre  côtés  dans 
ses  quatre  grandes  arcailesde  glaces.  Cefutdans  la  chambre  qui  tient  à  ce  char- 
mant cabinet,  où  la  nouvelle  duchesse,  aussi  magnifiquement  parée  (ju'on  le  puisse 
être,  et  toute  remplie  fragrément,  reçut  ses  visites  ;^ur  un  lit  qui  répondoit  à  la  ma- 
gnificence de  l'appartement.  Le  jour  suivant  on  alla  à  Versailles.  M.  le  mare- 
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données  depuis  le  commencement  de  cette  année  avoient 
bien  fait  croire  aux  courtisans  que  ce  choix-là  tombe- 
roit  sur  lui.  L'armée  sera  composée  de  cent  bataillons 
et  de  deux  cent  vingt-cinq  escadrons.  —  Le  roi  trouva 
txm  que  les  dames  de  la  cour  qui  étoient  à  Paris 
vinssent  ici  faire  leur  cour  l'après-dlnée;  il  en  vint  plu- 
sieurs. 


ehal  de  LorfM  el  M.  le  doc  de  Saint-Simon  se  troarèrent  à  la  détente  da 
cvroaae  do  roi  quîTenoit  de  Cboisy,  tandis  que  madame  la  duchesse  de 
Saail^moD,  et  madame  la  maréchale  de  Lorges  avec  madame  sa  fille, 
éloieBC  montées  pour  Tattendre.  Le  roi,  qui  sait  mieux  que  prince  du 
mwÊÛt  aiMiBomier  ses  grâces,  fit  tontes  les  honnêtetés  possibles  à  la  ma- 
riée, n  In  treora  belle  et  très4aen  faite,  et  dit  à  madame  la  maréchale 
beaooonp  de  choses  fort  obligeantes;  à  madame  sa  iille  qu^eUe  n'a  voit  qu'à 
limiter; pour  être  parftite;  à  madame  la  duchesse  de  Saint-Simon,  avec 
iMeoi^  de  marques  d'estime  poar  sa  personne,  tout  le  bien  qu'on  peut 
dira  d'un  fifsenssi  acoompU  que  le  sien ,  et  à  M.  le  maréchal,  ce  qu'on  peut  de 
phis  obligeant.  Le  soir  même,  la  jeune  duchesse  de  Saint-Simon  prit  le  ta- 
bouret an  souper  du  roi,  après  que  Sa  Majesté  loi  eut  dit  deux  fois  de  s'as- 
seofa*;  elle  y  parut  avec  la  même  liberté  de  corps  et  d'esprit  que  si  elle  y  avoit 
«lé  toute  sa  vie.  Le  lendemain  elle  reçut  les  visites  de  tous  les  princes ,  prin- 
oessses ,  seigneurs  et  dames  de  la  cour,  dans  l'appartement  de  madame  la  du- 
chesse d'Arpajon,  que  Ton  avoit  emprunté  à  cause  qu'il  est  de  plein  pied  à  la 
f;ilerie.  Le  hmdl  11,  elle  rendit  ses  visites  et  retourna  le  mardi  à  Paris  chez 
H.  le  due  de  Saint-Shnon  son  époux. ,  qui  donna  le  mercredi  à  tous  les  conviés 
delà  noce  un  souper  des  plus  sompieux,  et  où  la  délicatesse  le  disputoit  avec 
l'abondance.  H  y  eut  une  symphonie  et  une  musique  choisie ,  le  tout  accom- 
pagné de  tontes  les  marques  possibles  d'honnêteté  et  de  joie  de  la  part  de  M.  le 
doc  de  Saint^ômon ,  et  de  madame  la  dncliesse  sa  mère.  J'oubliois  à  vous 
<fire  que  la  mariée  est  blonde,  et  d'une  taille  des  plus  belles  ;  qu'elle  a  le  teint 
d^me  finesse  extraordinaire  et  d'une  blancheur  à  éblouir  ;  les  yeux  doux,  assez 
1  et  bien  flèndns,  le  nez  un  peu  long  et  qui  relève  sa  physionomie,  nne 
»  gradense,  les  joues  pleines ,  le  visage  ovale  et  une  gorge  qui  ne  peut 
être  ni  mieux  taillée  ni  plus  belle.  Tout  cela  ensemble  forme  un  air  modeste  et 
de  grandeur  qui  imprime  du  respect.  Elle  a  d'ailleurs  toute  la  beauté  d'âme 
qu'aie  personne  de  qualité  doit  avoir ,  et  elle  ira  de  pah*  en  mérite  avec 
M.  le  duc  de  Saint-Simon,  son  époux,  l'un  des  plus  sages  et  des  plus  accomplis 
:idgneurs  de  la  cour.  Leurs  maisons  ne  le  cèdent  en  rien  l'une  à  l'autre ,  non 
phts  que  le  reste;  et  si  celle  de  M.  de  Saint-Simon  tire  son  origine  de  Yerman- 
dois  dont  il  écartelle  avec  celle  de  Saint-Simon ,  celle  <ie  madame  son  é(>ouse 
U  tire  de  cette  ancienne  de  Foix,  si  considérable  par  elle-même  et  par  sas 
ailianees,  et  que  la  vertu  de  (rois  frères  éftalcment  établis  en  honneur  Pt  en 
6,  sût  flootenir  avec  tant  degloirc.  «  (  Mercure  d'avril ,  pages  229  à  247.) 


^  184  JOUAiNAL  DE  DAJNGbAU. 

Samedi  9,  à  Versailles.  —  Le  roi  fit  à  Ghoisy  le  tour  du 
parc  le  matin  dans  sa  petite  calèche^  et  il  en  partit  en 
sortant  de  table  pour  revenir  ici;  il  vola  en  s'en  retour- 
nant. Monseigneur  le  conduisit  à  cheval  jusqu'à  la  Saus- 
saye  et  puis  retourna  coucher  à  Ghoisy^  où  il  ne  demeura 
avec  lui  que  les  gens  qu'il  avoit  amenés  lundi.  Le  roi,  en 
revenant^  avoit  dans  son  carrosse  Madame^  madame  de 
Ventadour  et  madame  de  Chàteau-Thiers.  Monsieur  et  les 
princesses  partirent  de  Ghoisy  avant  le  roi  et  passèrent  à 
Paris  pour  voir  la  répétition  de  Fopéra  nouveau.  Ma* 
dame  de  Maintenon  partit  de  bon  matin  pour  alleràSaint- 
Cyr,  où  elle  donne  plus  de  soins  et  de  temps  que  ja- 
mais (1).  —  Le  roi  fait  travailler  en  Flandre  à  une  ligne 
nouvelle  qui  prend  depuis  Gourtray  jusqu'à  Avelgheim 
au-dessus  dUauterive  sur  l'Escaut;  il  y  a  six  mille  pri- 
sonniers qui  y  travaillent  depuis  le  6  de  ce  mois;  la 
moitié  en  doit  être  achevée  le  12,  et  l'autre  moitié  le  18. 
Nous  y  avons  quinze  bataillons  en  garde  pour  soutenir  le 
travail. 

Dimanche  10,  à  Versailles.  —  M.  de  la  Haye,  notre 
ambassadeur  à  Venise,  mande  au  roi  qu'ils  ont  eu  des 
avis  par  Rome  qu'il  y  avoit  eu  un  grand  combat  entre  l'ar- 
mée de  mer  de  la  République  et  celle  des  Turcs;  que  les 
Turcs  leur  avoient  coulé  à  fond  deux  galéasses  et  pris 
six  galères,  que  le  général  Zéno  avoit  été  tué,  et  qu'après 
la  victoire  lesTiu-cs,  profitant  de  leur  heureux  succès, 
étoient  rentrés  dans  l'Ile  de  Ghio,  dont  ils  avoient  repris 
tous  les  forts  et  passé  au  fil  del'épée  toutes  les  garnisons 
vénitiennes.  On  a  les  mêmes  avis  par  d'autres  endroits; 
cependant  cette  nouvelle  a  encore  besoin  de  confirma- 
tion. —  Le  roi  alla  tirer  l'après-dinée.  —  Monseigneur, 
qui  est  encore  à  Ghoisy,  alla  dans  la  plaine,  et  au  retour 
joua  avec  des  joueurs  qu'il  avoit  fait  venir  de  Paris.  — 


(1)  Voy.  fA's  entretiens  et  les  lettres  sur  l'éducation  des  filles ,  inut  ina- 
dame  «le  Mainfeoao,  puUit^  par  M.  Tli.  Lavallée»  2  vol.  iii-12,  18&4  et  18tô. 
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Le  roi  doit  toujours  partir  pour  Compiègne  le  36.  Les 
dames  qui  seront  du  voyage  seront  la  princesse  d^Har- 
oourt^  les  duchesses  de  Chevreuse  et  de  Beauvilliers,  mes- 
dames de  Dangeau,  de  Gramont,  d'Heudicourt^  deMoni- 
gon  et  d'O. 

Lundi  11  y  à  Marly.  —  Le  roi  partit  de  Versailles 
SOT  les  ax  heures,  et  vint  ici  avec  les  dames.  —  Monsei- 
gneur courut  le  loup  dans  la  forêt  de  Sénart^  revint  dî- 
ner à  Choisy  et  arriva  ici  sur  les  sept  heures.  —  M onsieur. 
Madame  et  Mademoiselle  sont  du  voyage  ;  il  y  a  de  gens 
nouveaux  M.  de  Puysieux,  qui  n'y  étoit  jamais  venu.  On 
y  a  encore  mené  ce  voyage-ci  M.  de  Boissière.  M.  de  Ven- 
dôme n'est  point  venu  ce  voyage  ici;  il  est  demeuré  à 
Anet.  11  a  ordre  de  partir  dans  quelques  jours,  pour  se 
rendre  à  Nice  le  2  du  mois  de  mai;  il  y  doit  encore  de- 
meurer comme  la  campagne  passée,  et  est  aux  ordres  de 
M.  de  Catinat  comme  il  étoit. 

Mardi  12,  à  Marly.  —  Le  roi  alla  faire  la  revue  des 
quatre  compagnies  de  ses  gardes  du  corps  au  delà  de 
Pôissy;  il  les  trouva  plus  beaux,  mieux  montés  et  mieux 
?étus  que  jamais  ;  au  retour  il  se  promena  dans  ses  jar- 
dins et  alla  voir  une  gerbe  nouvelle  qu'il  trouva  achevée. 
Monseigneur  fut  toujours  avec  lui  et  à  la  revue  et  à  la 
promenade.  —  M.  l'archevêque  de  Reims  avoit  fait 
marché  de  l'hôtel  Colbert  à  Paris;  il  en  donnoit  220,000 
livres;  M.  le  duc  de  Chevreuse  et  M.  de  Beauvilliers  en 
avoipnt  fait  le  traité  avec  lui ,  du  consentement  de  ma- 
dame de  Seignelay  ;  et  afin  de  faire  profiter  le  bien  des 
mineurs,  M.  l'archevêque  de  Rouen ,  qui  est  bien  aise 
que  cette  maison  ne  sorte  point  de  la  famille,  donne 
80,000  francs  aux  petits  Seignelay,  moyennant  quoi 
il  jouira  de  la  maison  sa  vie  durant,  et  a  rompu  par  là 
le  marché  qu'en  avoit  fait  M.  l'archevêque  de  Reims. 

Mercredi  13,  à  Marly.  —  Le  roi  fit  encore  la  revue 
de  ses  quatre  compagnies  des  gardes  du  corps  ;  il  les 
«voit  fait  venir  ici  près  sur  une  pelouse  qui  est  au  delà 
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de  la  grille;  il  les  vit  à  pied  et  à  cheval  et  un  à  an  ;  et 
plus  il  les  examine  et  plus  il  est  content.  —  On  continue 
en  Flandre  à  travailler  à  la  ligne  nouvelle  que  nous 
faisons  faire  ;  la  moitié  en  doit  être  achevée  aujourd'hui  ; 
mais  on  croit  que  les  ennemis  songeront  à  faire  quelque 
mouvement  pour  nous  troubler  dans  ce  travail.  —  M.  le 
duc  de  Noailles  reçut  nouvelle  que  les  ennemis  avoient 
assemblé  des  troupes  en  Catalogne  et  qu'ils  avoient  in- 
vesti Hostalrich.  -^  Madame  la  duchesse  d'Uzès  est  à 
l'extrémité  à  Paris^  et  on  n'en  espère  plus  rien.  —  Le  roi, 
avant  que  d'aller  à  la  revue,  tint  conseil  le  matin  avec 
ses  ministres  qui  étoient  venus  de  Paris,  où  ils  sont  d'or- 
dinaire pendant  que  le  roi  est  à  Marly. 

J0udi  iky  à  Marhf.  —  IiO  roi  alla  l'après-dinée  voler 
dans  la  plaine  de  Yézinet;  il  y  mena  Madame  et  Made- 
moiselle; le  roi  et  la  reine  d'Angleterre  y  vinrent,  et 
Mademoiselle  durant  la  chasse  monta  en  calèche  avee 
la  reine.  —  Madame  la  duchesse  d'Uzès  mourut  à  Paris  ; 
elle  étoit  veuve  du  duc  d'Uzès  et  fille  unique  de  feu  M.  de 
Montausier;  elle  laisse  quatre  enfants,  qui  sont  le  duo 
d'Uzès,  le  comte  d'Uzès  et  le  petit  d'Aymargues  (1).  —Il 
arriva  un  courrier  de  M.  de  Boufflers,  qui  mande  au  rm 
que  les  ennemis  s'assemblent  à  Gand.  M.  le  duc  de  B»- 
vière  y  est  venu;  on  ne  sait  s'ils  ont  envie  de  nous  trovh 
hier  dans  nos  travaux  que  nous  faisons  pour  nos  lignes 
nouvelles,  ou  s'ils  craignent  que  les  troupes  que  nous 
avons  assemblées  ne  veuillent  entreprendre  quelque 
chose  sur  Dixmuide  ou  sur  Deinse,  qu'ils  fortifient  et  dont 
les  ouvrages  ne  sont  pas  encore  achevés. 

Vendredi  16,  à  Marly.  —  Le  roi,  Monseigneur  et  Ma- 
dame coururent  le  cerf  dans  la  forêt,  et  revinrent  dîner 
ici.  —  On  mande  de  Mayence  que  l'électeur  est  mort.  H 
étoit  de  la  maison  d'Ingelheim;  l'évêque  de  Bamberg 


(1)  Dangoiiu  oublie  de  mentionner  le  nom  du  quatrième  enfant,  qui  est  la 
marquise  d'Antin. 
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en  est  coadjuteur  depuis  un  an;  il  est  de  la  maison  de 
Schombom^  et  neveu  du  fameux  Schombom^  électeur 
de  Mayenee^  qui  mourut  en  1673.  —  On  a  la  confirmation 
du  combat  naval  que  les  Turcs  ont  gagné  contre  les  Véni- 
tiens ;  il  y  a  quelques  ciroonstances  changées  ;  on  ne  parle 
pioint  que  les  Vénitiens  aient  perdu  de  galéasses;  mais 
il  est  constant  que  les  Turcs  ont  eu  tout  l'avantage^  et 
qa'après  la  victoire  ils  ont  pris  Tile  de  Ghio. 

Smêdi  M,  à  Venaille$.  —  Le  roi  revint  ici  de  Marly 
«1  ehassant.  Monseigneur  revint  avec  madame  la  prin- 
cene  de  Gonty.  —  11  arriva  un  courrier  de  M.  de  Bouf- 
flen^  qui  mande  que  les  ennemis  continuent  à  s'assem- 
Uer.  M.  de  Barbezieux  a  donné  ordre^  ce  matin^  à  tous 
les  brigadiers  et  à  tous  les  colonels  dont  les  régiments 
sont  avec  M.  de  Boufflers^  d'aller  en  diligence  à  leurs 
emplois.  —  On  mande  d'Allemagne  que  la  princesse 
Rmlnvil ,  qui  avoit  épousé  en  premières  noces  le  mar- 
grave de  Brandebourgs  et  en  secondes  noces  le  prince 
Qiarles  de  Nenbourg^  est  morte  en  couches;  elle  n'a 
point  laissé  d'enfants.  G'étoit  une  fort  grande  héritière 
et  une  princesse  fort  aimable. 

Dimanche  il,  à  Versailleê.  —  Le  roi  alla  tirer  Taprès- 
dlnée.  Monseigneur  alla  &  Paris  avec  madame  la  prin- 
cesse de  Conty  pour  voir  l'opéra  nouveau  de  Théagêne  et 
Charyclée  (1)  et  revint  souper  ici  avec  le  roi.  —  U  y  a 
plusieurs  ordinaires  que  les  lettres  d'Angleterre  man- 
quent; on  ne  croit  pas  qu'il  y  ait  d'autres  raisons  que 
les  vents  du  nord  qui  régnent  depuis  quelques  jours  ^ 
qui  empêchent  qu'aucuns  bâtiments  ne  puissent  passer 
d'Angleterre  en  Flandre  ou  en  Hollande.  —  La  Fontaine, 
fameux  par  ses  fables  et  par  ses  contes ,  est  mort  depuis 
quelques  jours  à  Paris;  il  étoit  de  l'Académie  françoise. 
lAmdt  18,  à  Versailles.  —  M.  de  Coëtanfao,  premier 


fl)  Paroles  de  Duché,  musique  de  Oesmarcts. 
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cornette  de  chevau-légers  de  la  garde  ^  avoit  traité^ 
Tannée  passée,  de  la  sous-lieutenanceavec  le  comtede  la 
Mothe  :  il  n'a  pas  pu  exécuter  son  traité  ;  cependant  il 
avoit  vendu  sa  cornette  à  un  gentilhomme  de  Bretagne 
nommé  de  Poulpri,  qui  avoit  consigné  son  argent  et  qui 
a  voulu  que  le  traité  s'exécutât.  Les  maréchaux  de  France 
ont  jugé  que  cela  étoit  juste;  il  a  été  reçu,  et  M.  de  Coé- 
tanfao  est  demeuré  sans  charge.  —  Il  est  venu  des  nou- 
veUes  d'Andrinople  qui  portent  que  le  Grand  Seigneur 
veut  aller  en  personne  à  Tarmée  de  Hongrie.  On  lui  a 
représenté  que  les  affaires  de  l'empire  ottoman  n'étoient 
pas  en  état  de  faire  la  dépense  qu'il  convient  de  faire 
quand  le  Sultan  marche.  Il  a  répondu  au  vizir  :  «Quoi, 
dans  Fempire  n'y  a-t-il  pas  de  quoi  acheter  deux  chevaux  ? 
J'en  prendrai  un  et  je  vous  donnerai  l'autre;  et  avec  cela 
nous  marcherons.  »  Après  cette  réponse  le  vizir  s'est  tu, 
et  ne  songe  plus  qu'à  le  faire  entrer  en  campagne  de 
bonne  heure  comme  il  le  souhaite. 

Mardi  19,  à  Versailles.  —  H.  de  Chaulnes  a  prôté  le 
serment  pour  le  gouvernement  de  Guyenne,  et  l'on  a 
expédié  les  provisions  du  gouvernement  de  Bretagne 
pour  M.  le  comte  de  Toulouse.  On  avoit  mis  dedans  que 
ce  prince  avoit  été  blessé  à  Namur  aux  côtés  du  roi, 
comme  cela  est  très-vrai  ;  cependant  le  roi,  par  modestie, 
l'a  fait  ôter  des  provisions,  et  a  dit  que  c'étoit  une  baga- 
telle pour  son  fils,  qui  ne  méritoit  pas  qu'on  en  parlÀt.  — 
Madame  d'Uzès  a  fait  un  testament  par  lequel  elle  donne 
la  terre  de  Montausier  au  comte  d'Uzès,  son  fils,  à  con- 
dition de  porter  le  nom  de  Montausier.  Elle  a  fait  aussi 
beaucoup  d'autres  legs;  mais  on  ne  croit  pas  qu'ils  puis- 
sent avoir  lieu,  parce  que  l'on  prétend  qu'elle  a  laissé  plus 
de  dettes  que  de  bien.  Quelque  temps  avant  que  de  mou- 
rir elle  avoit  fait  demander  au  roi,  par  l'abbé  de  Fénelon, 
de  lui  donner  ce  qu'elle  avoit  pris  de  trop  dans  le  temps 
qu'elle  s'étoit  mêlée  de  la  garde-rot)e  de  Monseigneur.  Le 
roi  lui  avoil  donne,  et  avoit  loué  menu»,  la  délicatesse  de 
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sa  conscience  et  son  scrupule  ;  cependant  il  a  appris  que 
le  monde  avoit  fort  empoisonné  cela  pour  elle^  et  sur 
cela  il  a  recommencé  à  la  justifier ,  et  a  assuré  que  cela 
n'alloit  tout  au  plus  qu'à  une  pièce  d'étoffe. 

Mercredi  20,  à  Versailles.  —  Il  arriva  un  courrier  de 
H.  de  BoufQers  qui  mande  au  roi  que,  le  18,  les  ennemis 
étoient  campés,  leur  droite  à  Gand  et  la  Lys  derrière  eux, 
qu'ils  faisoient  force  ponts  de  bateaux  dessus ,  et  que  le 
brait  de  cette  armée  étoit  qu'ils  vouloient  venir  attaquer 
notre   nouvelle    ligne.   Elle    est  entièrement   achevée 
présentement;  elle  a  dix-huit  pieds  de  large  et  neuf 
peds  de   profondeur,   avec  un  fort  bon   parapet.  Le 
roi  fait  partir  ses  gardes  du  corps,  ses  gendarmes  et  ses 
chevau-légers,  les  carabiniers  et  son  régiment  d'infan- 
terie, toutes  troupes  qu'il  devoit  voir  à  Compiègne  et 
qni  ont  ordi^e  de  marcher  vendredi.  Le  roi  a  remis  son 
voyage  de  Compiègne  de  lundi  en  huit  jours,  qui  sera 
le  2  de  mai.  —  Le  roi  a  reçu  des  lettres  de  Casai  de  M.  de 
Crenan,  qui  sont  fort  fraîches  ;  il  mande  que  les  ennemis 
n'ont  encore  fait  aucun  travail;  qu'il  a  des  vivres  pour 
on  an,  beaucoup  de  munitions ,  et  qu'il  paroit  beaucoup 
de  bonne  volonté  dans  toute  sa  garnison ,  et  qu'ainsi  il 
espère  que,  s'ils  sont  attaqués,  le  roi  sera  content  d'eux. 
Jeudi  21,  à  Versailles.  —  Le   roi    reçut  avant   son 
dîner  des  nouvelles  de  M.  le  maréchal  de  Boufflers,  qui 
avoit  envoyé  Sousternon  avec  cinq  cents  chevaux  pour 
loi  apporter  des  nouvelles  des  ennemis.  Us  séparent  leurs 
troupes,  ayant  trouvé  que  notre  ligne  étoit  dans  un  état 
qu'ils  ne  pouvoient  rien  entreprendre  dessus.  En  même 
temps  le  roi  a  envoyé  ordre  à  ses  gardes  du  corps,  ses 
gendarmes  et  ses  chevau-légers,  aux  carabiniers  et  à  son 
régiment,  de  ne  point  marcher,  et  a  résolu  de  partir  jeudi 
pour  son  voyage  de  Compiègne.  Il  a  ordonné  à  M.  de 
Vendôme  de  dire  ces  nouvelles  à  Monseigneur^  qui  étoit 
parti  pour  Choisy  avant  que  le  courrier  de  M.  de  Bouf- 
flers fût  arrivé.  —  Monseigneur  entendit  la  messe  de 
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bonne  heure  et  partit  pour  Ghoisy  pour  y  demeurer  jus- 
qu'à dimanche  —  Le  matin^  à  Paris,  aux  Jésuites  de  la 
rue  Saint-Antoine,  se  fit  le  service  de  M.  de  Luxembourg. 
H.  de  Noyon  oCficia ,  et  le  P.  de  la  Rue  ut  Toraison  fi^ 
nèbre.  L'église  étoit  aussi  magnifiquement  tendue  qu'il 
se  peut. 

Vendredi  S2,  à  VerêailleM.  —  Le  roi  manda  à  Monse  i- 
gneur  par  M.  le  comte  de  Toulouse,  qui  alla  couche  r  à 
Choisy,  qu'il  n'avoit  point  eu  de  nouvelles  ce  jour- là  de 
M.  de  Bouf tiers;  qu'il  comptoit  que  les  ennemis  en 
Flandre  s'étoient  séparés,  et  qu'il  partiroit  toujours  jeudi 
pour  Gompiègne.  ^-Madame  la  princesse  de  Conty,  avec 
Mesdames  d'Épinoy ,  de  Villequier  et  mademoiselle  de 
Melun,  alla  dîner  avec  Monseigneur  à  Ghoisy,  et  revint 
ici  le  soir.  —  Quelque  temps  après  la  première  promOi- 
tion  des  maréchaux  de  France,  Montai  vint  ft  la  cour,  et 
dans  une  audience  qu'il  eut  du  roi  il  lui  dit  :  a  Y.  M.  m^a 
fait  beaucoup  de  grâce  aurdessus  de  mon  mérite  et  de  ma 
naissance,  surtout  quand  vous  m'avex  fait  chevalier  de 
vos  ordres;  ces  bontés-là ,  Sire ,  m'avoient  élevé  le  cœur 
et  m'avoient  mis  en  droit  d'espérer  que  V.  M.  achèveroit 
son  ouvrage  et  ne  m'oublieroitpas  dans  une  promotion  de 
ses  maréchaux  de  France.  Je  vois  avec  une  douleur  mor- 
telle que  je  m'étois  trop  flatté,  et  je  souhaite  tous  les 
jours  de  ma  vie  que  le  coup  que  je  reçus  à  Steinkerqoe 
dans  le  cordon  de  mon  chapeau,  dont  V.  M.  m'a  parlé 
plus  d'une  fois,  n'ait  été  deux  doigts  plus  bas  ;  je  serais 
mort  glorieux  et  n'aurois  jamais  eu  lieu  de  croire  que 
le^  bontés  de  V.  M.  me  pussent  manquer,  p  Le  roi  l'é» 
conta  avec  patience,  et  lui  dit  avec  beaucoup  de  bonté  : 
«  Calmez  voti*e  douleur.  Montai.  Je  vous  aime  et  je  voas 
estime  :  ne  désespérez  point  de  votre  bonae  fortune.  » 
Le  roi  présentement  le  remet  dans  ie  service  où  il  n'a- 
voit point  été  depuis  la  promotion  des  maréchaux ,  et 
l'envoie  commander  à  Dunkerque,  à  Bergues  et  à  Fumes  ; 
il  aura  un  petit  corps  séparé  qu'il  jetteroit  dans  l'une  de 
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oes  places  si  les  ennemis  les  attaquoient  ;  ces  gouverneurs 
ont  ordre  de  lui  obéir,  et  il  en  changera  les  garnisons 
comme  il  le  jugera  à  propos.  —  Monsieur  alla  à  Paris 
pour  passer  quelques  jours.  Madame  est  demeurée  à 
Versailles. 

Samedi  S3,  à  Venaille$.  —  Le  roi  alla  tirer  Ta^M^ès* 
dlnée  dans  son  paro,  comme  il  a  accoutumé.  Monseigneur 
Goumt  le  loup  dans  la  forêt  de  Sénart  y  et  revint  à  six 
heures  dinar  à  Choisy.  M.  le  comte  de  Toulouse  chassa 
et  dloa  avec  lui^  et  puis  revint  ici.  Le  roi  envoya  à  Hon- 
sôgneur  le  nom  de  ceux  qu^il  avoit  choisis  pour  ôtre  du 
voyage  de  Marly.  —  La  vieille  marquise  de  SaintrSimon 
est  morte  à  Paris;  elle  étoit  sœur  du  vieux  duc  d'Uaès^ 
devalier  d^honneur  de  la  reine-mère;  elle  avoit  épousé 
en  premières  noces  le  marquis  de  Portes,  dont  elle  avoit 
ea  deux  filles,  mademoiselle  de  Portes,  qui  en  mourant 
laioa  tout  son  bien  à  M.  le  prince  de  Conty,  et  la  feue 
docbesse  de  SaintrSimon ,  qui  n'a  point  eu  d'enfants  que 
la  feue  duchesse  de  Brissac,  qui  n'en  a  point  eu;  en  se* 
ooodes  noces  elle  avoit  épousé  le  vieux  marquis  de  Sain^ 
Simon;  si  bien  que  la  mère  et  la  fille  avoient  épousé 
les  deux  frères.  M.  le  prince  de  Conty  lui  payoit  8^000 
francs  de  douaire  pour  mademoiselle  de  Portes;  ainsi 
il  hérite  de  cela*. 

*  Le  marquis  de  Sainl*Sîmon,  chevalier  de  TOrdre  et  gouverneur  et 
Uffî  de  SeoliSf  étoit  aussi  capitaine  des  forêts  de  Seuils  et  de  Ualastre 
et  des  plaines  de  cette  capitainerie.  Sur  la  flu  de  sa  vie,  et  ue  paraissaut 
plus  dans  le  monde  par  son  grand  âge  et  en  tremblement  imiversel 
qoi  faÔBoit  la  tête  fort  bonne ,  il  ne  passoit  que  peu  de  temps  à  Paris , 
et  tootle  reste  auPtessis,  près  de  Senlis^et  sa  femme  avoit  grand  eré* 
dit  «nr  lui.  M.  là  Prinee ,  qui  les  cs^oloit  fort,  ^  qui  avoit  grande  envie 
de  cette  capitainerie,  qu'il  avoit  peur  que  le  duc  de  Saint-Simon  n'eût 
à  la  mort  de  son  frère,  fit  accroire  au  marquis  de  Saint-Simon ,  par  sa 
ftmme,  que  le  roi  alloit  supprimer  toutes  les  capitaineries  des  lieux  où 
il n'aDdt point,  àcause  des  vexations  qu'elles causoîent  dans  les  pays 
iîi  elles  étoient,  et  de  leur  inutilité  pour  les  plaisirs  du  roi  ;  que  celle 
dtSenlis  seroit  ainsi  supprimée ,  mais  que  si ,  lors  de  la  suppression , 
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elle  se  trouvoit  entre  ses  mains,  il  auroit  peut-être  bien  le  crédit  de  » 
la  faire  conserver;  que  dans  ce  hasard,  qui  étoit  fort  de  sa  conve- 
nance ,  il  en  donneroit  bien  trois  ou  quatre  cents  pistoles ,  et  qu'il  fe- 
roit  mieux  de  les  prendre  que  perdre  sa  capitainerie  en  entier.  Il  ajouta 
à  cela  toutes  sortes  d'engagements  à  ce  marquis  de  Saint-Simon  et  à  sa 
femme ,  qu'ils  en  seroient  toujours  les  maîtres  tant  quils  vivraient 
comme  s'ils  l'avoient  conservée.  Le  marquis  de  Saint-iSimon  le  crut 
bonnement ,  et  donna  ainsi  sa  capitainerie  à  M.  le  Prince.  Ni  alors  ni 
depuis  il  n'a  été  question  aucune  de  suppression  de  capitainerie. 

Dimanche  24.,  à  Marly.  —  Le  roi  vint  ici  avec  les 
dames.  —  Monseigneur  partit  de  Choisy  et  vint  à  Paris  ^ 
àlopéra;  nous  étions  H.  le  prince  de  Conty,  M.  de  la 
Feuillade  et  moi,  dans  son  carrosse.  Il  trouva  à  l'opéra 
madame  la  princesse  de  Gonty  qui  étoit  venue  F  y  joindre 
de  Versailles  et  vinrent  ici  ensemble.  —  La  vieille  mar^ 
quise  de  Saint-Simon  laisse  au  duc  d'Uzès  par  son  tes- 
tament le  comté  de  Crussol  qu'elle  avoit  eu  en  mariage 
et  25,000  écus  en  bons  effets  à  Florensac.  —  M^  de  Bouf- 
flers  mande  au  roi  que  M.  de  Bavière  est  toujours  campé 
sous  Gand  avec  beaucoup  de  troupes,  mais  qu'il  ne  pa- 
rolt  pas  qu'il  veuille  rien  entreprendre.  Nous  élargissons- 
là  nos  troupes  en  différents  quartiers,  afin  qu'elles  soient 
plus  à  leur  aise. 

Lundi  25,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  le  matin  et 
l'après-dînée  dans  ses  jardins.  Monseigneur  revint  dîner 
ici  après  avoir  couru  le  cerf.  Monsieur,  Madame  et  Ma- 
demoiselle et  madame  la  princesse  de  Conty,  la  mariée, 
sont  du  voyage.  Il  y  a  ici  de  gens  qui  n'ont  point  accou- 
tumé d'y  être,  le  maréchal  de  Joyeuse,  le  duc  de  Saint- 
Simon,  le  marquis  d'Harcoui-t^et  Chamilly.  —  L'abbé  le 
Boults,  aumônier  du  roi ,  mourut  à  Paris;  il  avoit  eu  de- 
puis peu  une  assez  bonne  abbaye,  et  outre  cela  il  avoit  un 
prieuré  de  1,000  écus  de  rente,  à  la  collation  de  M.  le 
chevalier  de  Lorraine,  comme  abbé  de  Tiron.  M.  le  che- 
valier de  Lorraine  a  donné  ce  prieuré  à  M.  de  Marsan  ^ 
et  le  roi  dit  à  M.  de  Marsan,  quile  lui  apprenoit,  qu'en  sa 
place  il  se  seroit  fait  un  grand   scrupule  de  prendre 
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an  bénéfice.  M.  de  Marsan  lui  dit  qu'il  en  leroit  un  aussi 
bon  usage  que  les  gens  à  cheveux  courts.  Le  roi  ré- 
pliqua qu'il  n'en  doutoit  pas^  mais  que  cependant  il  en 
feroit  scfupule. 

MaréU  26 ,  à  Venailleê.  —  Le  roi  vevint  ici  Taprès-di- 
née  en  chassant.  Monseigneur  revint  avec  madame  la 
princesse  de  Conty.  —  M.  le  duc  de  Vendôme  prêta  ser- 
ment, il  y  a  deux  jours ,  de  la  charge  de  général  des  ga- 
foes,  et  rapporta  quittance  des  354,000  francs  de  brevet 
de  retenue  qu'il  avoit  payé  aux  créanciers  ou  à  la  succes- 
sion de  M.  le  maréchal  d'Humières.  Us  ont  pris  congé  du 
roi,  H.  le  grand  prieur  et  lui,  et  partent  incessamment 
pour  Nice.  M.  le  grand  prieur  a  prié  le  roi  qu'il  servit  en 
même  lieu  que  M.  son  frère.  —  Les  troilpes  des  ennemis 
sont  to!\)ours  campées  sous  Gand  et  auprès  deDeinse;  ce- 
pendant M.  le  maréchal  de  Boufflers  dit  qu'il  ne  croit 
pu  qu'ils  songent  à  entreprendre  quelque  chose,  et  a  per- 
mis à  tous  les  colonels  de  revenir  ici.  Notre  nouvelle 
ligne  est  dans  le  meilleur  état  du  monde. 

Mercredi  27 ,  à  Versailles.  —  On  a  reçu  enfin  des  nou- 
velles d'Angleterre;  il  y  avoit  sept  ordinaires  qui  avoient 
manqué.  Le  parlement  n'est  point  encore  séparé;  il  n'y 
a  point  encore  de  fonds  trouvés  pour  le  million  sept  cent 
mille  livres  sterling  qui  restent  à  payer  pour  cette  année 
sur  ce  qu'on  a  promis  au  prince  d'Orange.  Milord  Halifax 
est  mort  en  Angleterre  et  le  ducdeQueensbm*yen  Ecosse. 
Le  convoi  que  l'on  envoie  à  milord  Russell  est  parti  du 
3  de  ce  mois  avec  beaucoup  de  munitions  de  guerre  et 
de  bouche  et  plusieurs  galiotes  à  bombes.  —  M^  de  Coë- 
ien&o  a  refait  son  marché  avec  M.  le  comte  de  la  Mothe^ 
et  par  là  sera  sous-lieutenant  des  chevau-légers  de  la 
garde.  —  M.  le  maréchal  de  Noailles  prit  congé  du  roi 
pour  aller  commander  l'armée  de  Catalogne.  Les  enne- 
mis qui  en  ce  pays-là  avoient  investi  Hostalrich  ont  été 
oUigés  de  se  retirer  sans  oser  tenter  d'en  faire  le  siège. 
—  H.  le  maréchal  de  larges  prit  aussi  congé  du  roi  pour 
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aller  oommander  l'armée  d'Allemagne;  il  ne  doit  partir 
de  Paris  que  le  15  de  mai. 

VOYAGE  DU   ROI  A  GOMPIÈGNE. 

Jeudi  98,  à  Chanêilly.  —  Le  roi  partit  de  Versaillas  A 
dixhem*es;  il  avoit  avec  lui,  dans  son  carrosse.  Monsei- 
gneur, madame  la  princesse  de  Conty,  madame  la  prin- 
cesse d'Harcourt,  madame  de  Gbevreuse,  mademoiselle 
de  Lislebonne  et  Monsieur  qui  le  vint  conduire  jusqu'à 
Saint-Cloud.  Il  y  avoit  dans  le  second  carrosse  du  roi 
mesdames  de  Beauvilliers,  de  Dangeau,  d'O,  et  d'Heudi- 
court.  Dans  le  carrosse  de  madame  la  princesse  de  Gonty, 
outre  sa  dame  d'honneur  et  ses  filles,  il  y  avoit  madame 
la  princesse  d'Épinoy  et  madame  de  Beringhen.  VoilA 
toutes  les  dames  qui  sont  du  voyage.  Le  roi  dîna  dans 
son  carrosse,  fit  mettre  le  second  carrosse  auprès  de  lui.  U 
a  un  surtout  qui  va  devant,  et  les  officiers  le  font  diner 
dans  un  champ  ,  où  il  est  plus  en  repos  que  dans  on 
village,  où  il  seroit  accablé  de  peuple.  Après  la  dlnée, 
madame  de  Beauvilliers  se  mit  dans  le  carrosse  du  roi. 
Madame  de  Maintenon  est  dans  un  carrosse  du  roi  avec  .ma- 
demoiselle  d'Aubigny,  qui  est  du  voyage  pour  la  première 
fois.  —  Le  roi  dans  son  chemin  trouva  le  duc  d'Ui^èsqui 
revenoit  de  Farmée  de  M.  de  Boufllers ,  et  parut  ne  pas 
approuver  que  les  colonels  fussent  revenus  sitôt. 

Vetidredi  29,  à  Chantilly,  —  Le  roi  aUa  le  matin  &  4^ 
battues  avant  dîner,  et  en  une  heure  qu'il  fut  dehors  il 
tua  cinquante  lapins.  L'après-dinée  il  retourna  à  la 
chasse  et  tua  beaucoup,  de  faisans.  Monseigneur  alla  tirer 
des  faisans  le  matin  de  son  côté;  et  Taprès-dlnée  il  tua 
des  marcassins  dans  la  forêt.  Le  roi  joue  les  soirs  s^rès 
souper  avec  Monseigneur,  madame  la  princesse  de  Gonty 
et  quelques  dames,  au  lansquenet.  —  Tous  les  ministre 
sont  du  voyage  hormis  H.  de  Croissy,  qui  est  resté  ma- 
lade  à  Paris.  —  Monsieur  et  Madame  sont  demeurés  & 
Paris.  Madame  la  duchesse  de  Chartres,  madame  la  Du- 
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chesse,  madame  la  princesse  de  Gonty  et  madame  du 
Haine,  sa  sœur,  sont  aussi  demeurées  à  Paris.  Elles  sont 
tooies  quatre  grosses.  -^  Le  roi,  en  revenant  de  la  chasse 
fit  monter  M.  du  Maine  dans  sa  calèche,  et  Ty  fit  monter 
encore  avant  départir  de  Versailles,  honneur  qu'il  ne 
iBLitplus  à  personne. 

Samedi  30,  à  Compiigne.  *^  Le  roi  dîna  dans  son  car- 
nne,  aune  lieue  de  Verberie,  et  arriva  ici  d'assez  bonne 
lieare. — Le  fipère  aîné  du  P.  de  la  Chaise  est  mort  à  Lyon  ; 
il  n'a  laissé  qu'un  fils,  qui  est  Sousternon ,  brigadier 
de  cavalerie.  —  On  a  nouvelles  de  Pignerol  et  de  Gènes 
que  les  ennemis  se  sont  retirés  de  devant  Casai,  et  que 
mène  ils  ont  perdu  asses  de  monde.  Il  est  entré  dans 
Gual  plus  de  neuf  cents  de  leurs  déserteurs,  dont  il  y  a 
beaucoup  de  religionnaires  du  régiment  de  Hiremont  et 
bois  eents  Piémontois.  On  attend  des  confirmations  de 
cette  nouvelle.  —  M.  l'ilecteur  de  Bavière  est  retourné  à 
Bruxelles;  les  troupes  qu'il  avoit  assemblées  sont  toujours 
A  Deinse  et  sous  Gand. 

Kmanchê  V  mai,  à  Compiégne.  —  Le  roi  tint  conseil  le 
matin  à  son  ordinaire,  et  l'après-dlnée  il  alla  tirer  dans  la 
plaine  qui  est  entre  le  château  et  la  forêt;  et  le  roi  nous 
dit  le  soir  qu'il  y  avoit  une  vieille  tradition  que  c'étoit  là 
les  jardins  de  Charlemagne;  et  cela  s'appelle  encore  au- 
joord'hui  le  jardin  du  roi.  —  A  Chantilly  le  roi  mangeoit 
a?ec  toutes  les  dames;  mais  ici  il  dîne  à  son  petit  couvert, 
et  le  soir  il  soupe  en  public  avec  Monseigneur  et  madame 
la  princesse  deConty.  —  L'ambassadeur  de  Venise;  qui 
arriva  ici  le  soir,  a  eu  nouvelle  aussi  que  les  ennemis  s'é- 
toient  retirés  de  devant  Casai  ;  cette  nouvelle  est  sûre  pré- 
sentement. —  Hier,  en  arrivant  ici,  le  roi  envoya  M.  le 
duc  du  Maine  pour  marquer  le  camp  pour  toutes  les 
boupes  qui  doivent  y  venir,  et  le  roi  n'y  fait  venir  que 
les  troupes  qui  naturellement,  ayant  hiverné  dans  le 

royaume,  passeroient  auprès  de  Compiègne  pour  aller  en 

Sandre;  ainsi  cela  ne  les  fatigue  point. 

is. 
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Lundi  2,  à  Compiégne.  —  Le  roi  dliia  à  onze  heures^  et 
alla  à  midi  faire  la  revue  des  seize  escadrons  de  carabi- 
niers qui  servent  en  Flandre.  Depuis  la  mort  du  cheva- 
lier du  Hesnil^  c'est  le  cl\,evalier  du  Rosel  qui  les  com- 
mande sous  M.  du  Maine.  Le  roi  les  vit  et  en  escadron  et 
pair  compagnie^  et  fut  fort  content  de  Tétat  où  il  les  a 
trouvés.  Il  loua  fort,  le  soir,  les  officiers,  et  après  son  sou- 
per,  en  jouant  au  lansquenet,  il  trouva  bon  que  quelques 
officiers  de  ce  corps  eussent  l'honneur  de  couper  et  de 
jouer  avec  lui .  —  Par  les  nouvelles  que  Ton  a  d'Angleterre, 
il  paroit  que  le  prince  d'Orange  a  encore  des  affaires  en 
ce  pays-lÂ,  et  qu'il  ne  pourra  pas  passer  encore  en  Flandre 
de  quelque  temps.  On  prétend  que  la  mort  de  milord 
Halifax,  qui  a  été  fort  brusque,  n'a  pas  été  tout  &  fait  na- 
turelle; on  dit  qu'il  parloit  avec  trop  de  force  contre  le 
gouvernement  présent,  et  qu'il  vouloit  donner  des  con- 
seils à  la  princesse  de  Danemark^ui  ne  convenoient  pas 
au  prince  d'Orange. 

Mardi  3,  à  Compiègne.  —  Le  roi  tint  conseil  le  matin 
à  son  ordinaire,  et  l'après-dinée  il  alla  à  la  volerie  et 
tirer.  —  On  apprit  de  Dunkerque  que  cinq  ou  six  de  nos 
armateurs,  s' étant  joints,  avoient  attaqué  une  flotte  mar- 
chande chargée  de  vin,  de  blé  et  de  différentes  marchan- 
dises; deux  de  ces  armateurs  attaquèrent  d'abord  le  vais- 
seau de  guerre  de  trente-six  pièces  de  canon  qui  con- 
voyoit  la  flotte,  et  s'en  rendirent  maîtres.  Nous  avons  pris 
huit  vaisseaux  marchands,  dont  la  charge  est  estimée 
fcOO,000  francs,  et  le  vaisseau  de  guerre,  et  le  tout  est 
rentré  dans  le  port  de  Dunkerque.  —  Nos  galères  sont 
toujours  à  Marseille;  on  avoit  résolu  de  les  envoyer  à 
Toulon  ;  et  c'étoit  l'avis  du  maréchal  de  Tourville.  M.  de 
Vendôme  est  d'avis  qu  elles  demeurent  à  Marseille,  et  le 
roi  lui  a  ordonné  en  partant  de  voir  avec  M.  le  mai*échal 
de  Tçurville ,  quand  il  seroit  arrivé,  ce  qu'ils  jugeroient 
de  plus  à  propos  de  faire  sur  cela. 

Mercredi  4,  à  Compiègne.  — Le  roi  et  Monseigneur 
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dînèrent  à  onze  heures^  et  puis  allèrent  faire  la  revue  des 
vingt-un  escadrons  de  la  maison  du  roi.  Voici  comme  ils 
étoient  en  bataille  :  les  grenadiers  de  cheval  à  la  droite 
de  tout,  puis  les  trois  escadrons  de  la  compagnie  de 
Nosdlles,  les  trois  de  la  compagnie  de  Duras,  les  trois 
de  la  compagnie  de  Lorges  et  les  trois  de  la  compa- 
gnie de  Villeroy;  deux  escadrons  des  mousquetaires 
blancs,  deux  des  noiris,  deux  deschevau-légers  delà  garde 
et  deux  des  gendarmes;  le  tout  commandé  par  le  maré- 
chal de  Villeroy.  Il  n'y  a  de  capitaines  des  gardes  du  corps 
que  lui  et  M.  de  Duras,  qui  a  la  goutte.  —  Après  la  re- 
vue le  roi  alla  tirer.  Monseigneur  revint  ici  avec  madame 
la  princesse  de  Conty,  et  madame  ^e  Haintenon  alla  à 
Tabbaye  de  Royaulieu.  Le  roi  fait  toujours  la  revue  des 
troupes  avant  que  les  dames  arrivent,  et,  quand  elles  sont 
arrivées ,  il  demeure  à  cheval  à  la  portière  de  leurs  car- 
rosses, et  leur  fait  voir  les  troupes  en  bataille  et  les  fait 
défiler  devant  elles. 

Jmdi  5 ,  à  Compiêgne.  -^  Le  roi  tint  conseil  le  matin  , 
dîna  à  son  ordinaire,  et  monta  en  calèche  à  deux  heures 
pour  aller  faire  la  revue  de  son  régiment  d^nfanterie 
qu'il  trouva  parfaitement  beau  et  très-complet;  il  y  avoit 
une  compagnie  vacante  qu'il  a  donnée  au  vidame ,  se- 
cond fils  de  M.  de  Chevreuse.  —  M.  du  Maine  demande 
au  roi  pour  un  capitaine  des  carabiniers,  nommé  Savine, 
Tagrément  du  régiment  de  cavalerie  de  Pujol  qui  se  re- 
tire du  service  parce  qu'il  est  vieux  et  incommodé.  Le 
roi  a  préféré  Savine  &  tous  ceux  qui  lui  demandoient  l'a- 
grément. —  Par  les  lettres  qu'on  a  reçues  de  notre  am- 
bassadeur à  la  Porte,  on  apprend  que  le  Grand-Seigneur 
marchera  lui-même  cette  année  à  la  tète  de  ses  armées, 
et  qu'ils  veulent  faire  un  effort  en  Hongrie.  —  Après  la 
rpvue  le  roi  vint  ici  de  bonne  heure  travailler  avec  M.  de 
Ponchartrain. 

Vendredi  6,  à  Compiêgne.  —  Le  roi  fit  la  revue  du  ré- 
^mentde  la  reine  de  cavalerie,  qui  est  de  trois  escadrons 
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et  dont  H.  de  Ghoiseul  est  mestre  de  camp  y  du  régiment 
de  Bourgogne^  qui  est  de  trois  escadrons,  et  dont  M.  de 
Puyguion  est  mestre  de  camp,  du  régiment  de  M .  le  comte 
de  Toulouse  qui  est  de  deux  escadrons  et  dont  Sousternon 
est  brigadier  et  mestre  de  camp ,  et  des  trois  escadrons 
du  régiment  des  dragons  de  d'Avaray.  D'Avaray  com- 
mandoit  comme  le  plus  ancien  mestre  de  camp.  Les  dra- 
gons roulent  avec  la  cavalerie  et  Tinfanterie.  — •  Après  la 
revue^  le  roi  monta  dans  le  carrosse  où  étoit  madame  de 
Maintenon ,  et  Monseigneur  dans  le  carrosse  où  étoit  ma- 
dame la  princesse  de  Conty,  et  allèrent  se  promener  dans 
la  forêt  et  firent  collation  à  un  lieu  qu'on  appelle  le  Puits 
du  roi.  —  Le  roi  joue  les  après-souper  petit  jeu  au  lans- 
quenet^ et  faitjouer  les  officiers  avec  lui/M.  Tambassadeur 
de  Venise  y  a  joué  aussi  une  fois. 

Samedi  7,  à  Compiègne.  —  Le  roi  a  fait  encore  après 
dîner  la  revue  de  son  régiment  d'infanterie;  il  en  est 
toujours  content  de  plus  en  plus.  Il  a  fait  donner  300  pis- 
toles  aux  soldats,  pour  boire.  Le  roi  vit  aussi  le  régi- 
ment de  Champliu  qui  sortoit  de  la  forêt  quand  le  roi 
arriva  pour  voir  son  régiment.  Monseigneur  passa  à  la 
revue,  et  puis  alla  tirer  des  marcassins  dans  la  forêt.  Le  roi 
ne  joua  point  après  souper;  Monseigneur  tint  le  jeu.  — 
L'envoyé  de  Mantoue  eut  hier  audience  du  roi,  et  lui  dit 
qu'il  avoit  des  nouvelles  sûres  que  les  ennemis  qui ,  à 
cause  des  grandes  neiges^  avoient  quitté  le  siège  de  Casal^ 
s^étoient  venus  remettredans  leur  postepour  recommencer 
le  siège  ;  et  hier  au  soir  il  vint  un  courrier  de  Pignerol 
qui  portoit  au  roi  la  même  nouvelle  ;  et  on  croit  même 
que  la  tranchée  est  ouverte  présentement. 

Dimanches^  à  Compiègne.  — Le  roi  demeura  au  conseil 
jusqu'à  une  heure,  h  son  ordinaire,  et  après  son  dîner  il 
alla  faire  la  revue  de  quatre  régiments  de  cavalerie  q|d 
sont  :  le  Maine  ^  Roquépine,  Ymecoiirt  et  Champlin.  Le 
Maine  n'a  que  deux  escadrons ,  les  autres  en  ont  trois. 
M.  le  duc  du  Maine  commandoit  h  ees  revues  ici;  ce  n'est 
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ni  la  qualité  de  lieutenant  général  ni  de  marédial  de 
camp,  ni  de  brigadier  qui  donne  le  conunandement;  ce 
n'est  que  l'ancienneté  de  mestre«de  camp.  Le  roi  trouva 
oes  quatre  régiments  trè»-beaux^  surtout  celui  du  Maine. 
Les  directeurs  et  inspecteurs  de  cavalerie  assurent  le  roi 
qu'il  n'y  a  pas  présentement  un  mauvais  régiment  de 
eavalerie  en  France^  et  conviennent  que  la  cavalerie  qui 
doit  servir  en  Allemagne  est  encore  plus  belle  que  celle 
que  nous  voyons  qui  va  servir  en  Flandre.  — »  Par  les 
nouvelles  que  Ton  a  d'Espagne,  il  parolt  que  les  assiégés 
se  défendent  très-bien  à  Ceuta  et  à  Melilla,  et  les  Espa- 
gnols espèrent  que  les  Maures  seront  obligés  de  lever 
oes  deux  sièges. 

Iimdt  9,  à  Compiigne.  •—  Le  roi  alla  Taprès-dinée  tirer 
dans  la  plaine  de  Mouchy,  et  de  temps  en  temps  il  faisoit 
voler  ses  oiseaux.  La  plaine  est  fort  dépeuplée  depuis  la 
mort  de  M.  le  maréchal  d'Humières.  Monseigneur  alla 
dans  la  forêt  tuer  des  marcassins  avec  H.  le  prince  de 
Contyy  qui  arriva  hier  de  Paris.  «^M.  d'Herbault,  cousin 
germain  de  M.  de  Pohtchartrain  y  a  épousé  une  fille  de 
Lyon  (1),  qui  lui  a  donné  plus  de  100,000  écus  en  ma- 
riage. —  On  mande  d'Angleterre  que  Ton  commence  à 
embarquer  Téquipage  du  prince  d'Orange,  etqu'il  passera 
droit  en  Flandre  sans  aller  en  Hollande.  Le  million  se(>t 
cent  mille  livres  sterling  n'est  encore  assigné  sur  aucun 
fonds,  et  il  se  trouve  des  difficultés  dans  le  parlement. 
On  croit  que  le  prince  d'Orange  passera  vers  le  20  du 
mois. 

Mardi  10 ,  à  Campiègnê.  —  Le  roi  après  diner  alla 
faire  la  revue  de  cinq  régiments,  savoir  :  le  Royal-Alle- 
mand ,  de  trois  escadrons  y  commandé  par  le  comte  de 
Nassau;  le  régiment  d'Anjou  y  de  deux  escadrons,  com- 
mandé par  le  marquis  de  Blanchefort;  du  régiment  de 


(1)  ieamie<«akM. 
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Condé^  de  deux  escadrons,  commandé  parCerisy,  qui  est 
demeuré  malade  &  Paris;  du  régiment  de  Courtebonne, 
de  trois  escadrons,  et  du  régiment  du  cardinal  de  Fur»- 
temberg,  commandé  par  le  comte  de  la  Harck.  Ces  douze 
escadrons  étoient  commandés  par  Gourtebonne ,  comme 
le  plus  ancien  mestre  de  camp.  Le  roi  fut  content  de  cette 
revue-là  autant  que  d'aucune  qu'il  eût  faite.  Le  chevalier 
de  Bezons ,  directeur  de  la  cavalerie  de  Flandre,  arriva  le 
soir  et  assura  S.  M.  que  la  cavalerie  qu'il  a  vue  en  Flandre^ 
d'où  il  arrive ,  étoit  aussi  belle  que  tous  ces  régiments 
qu'il  a  vus  ici. 

Mercredi  11,  à  Compiêgne.  —  Le  roi  tint  conseil  le 
matin,  et  puis  donna  congé  à  tous  ses  ministres  pour  jus- 
qu'à Versailles.  —  Le  roi  eut  avis  que  H.  le  marquis  de 
Nesmond,  qui  croisoit  dans  les  Sorlingues,  avoit  pris  un 
vaisseau  de  guerre  anglois  de  soixante  pièces  de  canon, 
quirevenoit  de  convoyer  la  flotte  de  Smyrne  ;  ce  vaisseau 
s'est  fort  bien  défendu;  mais,  ayant  été  démâté,  il  a  été 
obligé  de  se  rendre,  et  on  l'a  amené  au  Port-Louis  (1).  — 
Le  roi  a  choisi  quatre  officiers  pour  mettre  auprès  de 
M.  le  comte  de  Toulouse  qui  seront  ses  domestiques  avec 
2,000  francs  chacun.  Ces  quatres  officiers  sont  M.  de...., 
qui  étoit  capitaine  des  gardes  de  M.  de  Boufflers;  le  che- 
valier de  Clermont  (2),  qui  étoit  major  du  régiment  d'As- 
feld;  M.  d'Avaux,  qui  étoit  capitaine  de  cavalerie. 

Jeudi  12 ,  jour  de  V Ascension ,  à  Compiègne.  —  Le  roi 
alla  le  matin  entendre  la  messe  à  Saint-Jacques ,  qui  est 
la  paroisse  du  château ,  et  l'après-dlnée  il  alla  entendre 
vêpres  à  Saint-Corneille,  église  où  il  va  tous  les  voyages 
qu'il  fait  ici.  —  Ces  jours  passés,  madame  la  comtesse  de 
Soissons  alla  au  Palais-Royal,  &  Paris,  prendre  congé  de 
Monsieur;  elle  s'en  va  à  Aix-la-Chapelle,  trouver  madame 


(1)  Voir  le  détail  de  la  prise  de  ce  yaisseau,  nommé  V Espérance,  daiiê  le 
Mercure  de  mai ,  fiage^  î?«)8-306. 
(?)  Ce  Clermont  est  des  Clermont  de  Guyenne.  {?iote  de  Dangeau.  ) 
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sa  belle-mère.  M.  le  comte  de  Soissons,  son  mari,  est  pré- 
sentement en  Angleterre ,  mais  on  loi  a  fait  une  manière 
d'insulte  en  ce  pays-là,  dont  le  prince  d'Orange  ne  lui  a 
pas  tût  faire  grande  satisfaction  ;  ainsi  il  est  très-offensé 
dn  traitement  qu'on  lui  fait,  et  ne  sait  plus  quel  parti 
prendre.  —  Langlée  donna  à  Paris  une  grande  collation 
aux  princesses;  Monsieur  y  alla.  —  Madame  d'Heudi- 
oourt,  qui  est  malade  depuis  quelques  jours,  s'en  ira 
droit  à  Versailles,  sans  venir  ni  à  Liancourt  ni  à  Chan- 
tilly. 

Vendredi  13,  à  Lianeaurt.  — *  Le  roi  partit  à  dix  heures 
deCompiègne,  après  avoir  entendu  la  messe  aux  Carmé- 
lites,  où  il  Tentend  toujours  les  jours  qu'il  en  part.  Il 
dlnaà  deux  lieues  de  Gompiègne  dans  un  champ,  et  arriva 
id  de  bonne  heure  et  se  promena  longtemps  dans  les 
jardins.  —  Par  les  nouvelles  qu'on  a  d'Angleterre,  on 
a[^Dd  que  les  affaires  du  prince  d'Orange  en  ce  pays-là 
ne  sont  pas  encore  finies;  il  presse  fort  le  parlement  de  ' 
vouloir  conclure,  parce  qu'il  est  pressé  de  partir.  Les 
vaisseaux  que  Barclay  doit  commander  dans  l'Océan  ne 
sont  pas  encore  prêts.  —  On  mande  d'Italie  que  le  duc 
de  Modène ,  qui  a  renvoyé  au  pape  le  chapeau  de  car- 
dinal ,  doit  épouser  une  des  princesses  d'Hanovre ,  qui 
étoità  Paris  avec  madame  sa  mère. 

Samedi  ik,  à  Liancourt.  —  Le  roi  se  promena  ici  le 
matin  à  pied  et  dans  une  petite  chaise  que  lui  a  fait  faire 
H.  de  la  Rochefoucauld.  L'après-dinée  il  se  promena  en 
carrosse  avec  les  dames  autour  du  pré;  ensuite  il  s'amusa 
avoir  jouer  à  la  longue  paume;  et  après  qu'il  fut  rentré 
ches  lui,  il  dit  à  M.  de  la  Rochefoucauld  qu'il  croyoit  ne 
pouvoir  mieux  payer  la  bonne  réception  qu'il  lui  avoit 
iaite  dans  sa  maison  qu'en  l'assurant  qu'il  oublioit  entiè- 
rement tous  les  sujets  de  plainte  qu'il  avoit  eus  contre 
M.  de  Liancourt,  qu'il  lui  pardonnoit  de  très-bon  cœur, 
et  que  jamais  il  ne  s'apercevroit  qu'il  eût  conservé 
aucun  chagrin  contre  lui.  M.  de  la  Rochefoucauld  envoya, 
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le  soir,  un  courrier  à  M.  de  Liancourt  à  Paris,  pour  être  le 
lendemain  au  lever  du  roi  (1). 

Dimanche  15 ,  à  Chantilly,  — M.  de  Liancourt  vint  au 
lever  du  roi  ;  on  Tavoit  mandé  de  Paris.  Le  roi  le  fit 
entrer  dans  son  cabinet  avec  M.  de  la  Rochefoucauld,  et 
lui  dit  qu'il  pouvoit  présentement  avec  confiance  s'ap- 
procher de  lui ,  qu'il  lui  pardonnoit  de  très-bon  cœur  et 
qu'il  ne  vouloit  plus  se  souvenir  des  sujets  de  chagrin 
qu'il  avoit  eus  contre  lui.  M.  de  la  Roche-Guy  on  étoitaveo 
son  frère ,  et  toute  la  famille  est  pénétrée  de  joie  et  de 
reconnoissance  pour  les  bontés  du  roi.  —  Le  roi  se  pro- 
mena tout  le  matin  à  Liancourt;  il  y  dtna,  et  arriva  ioi 
d'assez  bonne  heure  pour  se  promener  encore  ;  il  monta 
dans  une  calèche  découverte  de  M.  le  Prince  avec  madame 
la  Princesse,  madame  la  princesse  de  Conty,  mademoi- 
selle de  Condé,  et  mesdames  de  Dangeau,  de  Beringhen 
et  d'O,  et  alla  voir  la  ménagerie  de  M.  le  Prince,  qu'il 
trouva  fort  à  son  gré.  —  M.  l'archevêque  de  Reims,  au 
souper  du  roi,  lui  dit  que  l'évoque  d'Aire  avoit  eu,  par  un 
induit,  un  prieuré  de  1,000  écus  de  rente  dépendant 
d'une  abbaye  de  M.  le  chevalier  de  Lorraine.  Le  roi  lui 
demanda  si  ce  n'étoit  point  le  prieuré  que  M.  de  Marsan 
avoit  conté  que  lui  donnoit  M.  son  frère;  l'archevêque 
lui  répondit  que  oui  ;  et  le  roi  ajouta  :  «  M.  de  Marsan 
doit  se  réjouir  de  ne  l'avoir  pas  eu  (â).  » 

Lundi  16,  à  Chantilly, — Le  roi  ne  sortit  point  le  matin, 
à  cause  de  la  pluie;  l'après-dinée  il  alla,  avec  madame 


(1)  Voir,  sur  les  causes  de  la  colère  du  roi  contre  MM.  de  Liancourt  et  de  lu 
Roche-Guyon,  le  t.  Kyp.  WTt  et-soÎT.  OnToit,fwr  ce  que  rapporte  Dangem, 
combien  Saint-Simon  ^it  mal  informé  en  écritant  son  a<lditiQB  de  joillel  tttft. 
Le  Mercure  de  mai  fait  allusion  à  cet  acte  de  générosité  du  roi  en  ces  terme»  : 
«  M.  de  la  Rochefoucauld  n*oubl!a  rien  de[tout  ce  qui  pouvoit  foire  passer  agréa» 
Uement  le  temps  dans  cette  délicieuse  maison,  et  Sa  Majesté,  dont  les  maidèm 
obligeantes  n'ont  jamais  eu  d'égales ,  continua  de  lui  donner  des  marques  4e 
sa  généreuse  bonté  pour  lui ,  on  lui  faisant  des  grâces  beaucoup  plus  sensible» 
que  les  dons  de  la  fortune.  >* 

n)  Voir  au  25  avril  précédent. 
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la  Princesse  et  les  dames,  se  promener  à  la  Versine;  il  en 
revint  à  sept  hernies.  —  Monseigneur  déjeuna  à  dix 
heures  dans  les  offices^  où  il  se  fit  donner  un  morceau  A 
manger;  il  alla  tirer  des  faisans^  et  ensuite  alla  trouver  le 
roi  à  la  Versine.  H.  le  Prince  y  avoit  fait  prépai*er  une 
collation  magnifique;  Monseigneur  la  fit  avec  madame  la 
princesse  de  Conty^  mademoiselle  de  Gondé  et  les  jeunes 
dames  qui  étoient  là.  Madame  la  Princesse  revint. avec  le 
roi  devant  la  collation.  Monseigneur  joua  au  brelan  à 
son  ordinaire,  et  continua  son  jeu  durant  le  souper  du 
roi.  Après  le  souper,  le  roi  et  Monseigneur  jouèrent  avec 
les  princesses  et  les  dames,  comme  ils  ont  fait  durant 
tout  le  voyage  (1).  —  On  demanda  au  roi  la  charge  d^au- 
mônier  qui  est  vacante;  le  roi  répondit  qu'il  croyoit 
ravoir  donnée,  et  ensuite  il  nous  expliqua  sa  réponse  en 
ooas  disant  qu'il  avoit  chargé  le  P.  de  la  Chaise  de  s'in* 
twaet  de  l'homme  à  qui  il  Tavoit  donnée,  s'il  étoit 
piètre,  auquel  cas  il  lui  donnoit,  et  s'il  n'est  point 
prâtre  il  ne  la  donne  point. 

Mardi  tl ,  à  Versailles.  —  Le  roi  partit  à  dix  heures 
de  Chantilly,  et  arriva  ici  à  cinq  heures.  Le  roi  et  la  reine 
d'Angleterre  vinrent,  une  heure  après,  lui  rendre  visite, 
et  descendirent  ensuite  chez  Monseigneur.  —  M.  le  maré- 
chal de  Lorges,  qui  avoit  pris  congé  du  roi  quand  il 
partit  pour  le  voyage,  vint  ici  le  soir  avec  M,  de  Lauzun  ; 


(t)«  La  daime  ost  roainienant  passée  de  mode  partout.  Ici ,  en  France,  aus- 
flM  qu'oD  est  réuni ,  od  ne  fait  rien  que  jouer  au  lansquenet;  c'est  le  jeu  qui 
atle  pios  en  TOgoe;  mais  les  jeunes  gens  ne  veulent  plus  danser.  Pour  moi, 
il  M  Ma  ni  l\ni  ni  Taotre.  Je  suis  beaucoup  trop  vieille  pour  danser,  et  )e  ne 
Tai  pas  fait  depuis  la  mort  <]e  notre  père.  Je  ne  joue  jamais  pour  deux  trèa- 
boioes  raisons  :  la  première,  c'est  que  je  n'ai  [)as  d'argent;  la  seconde,  cV'st 
^  je  n'aime  pas  le  jeu.  On  joue  ici  des  sommes  effrayantes ,  et  les  joueurs 
MitoMiiiiie  dei  insensés;  l'un  hurle,  l'autre  (Vappesi  Tort  la  taMo  du  poing 
fK  toute  la  salle  eu  retentit  ;  le  troiitièine  blasphème  d'une  façon  qui  fait  dres- 
«r  les  cheveux  sur  la  tOte;tous  paraissent  hors  d'oo\-m Ames  et  sont  effrayants 
i  wir.  »  ymivelies  t  et  très  de  madame  la  duchesse  d*OrléanSy  |irincesse 
e,  tnduHf»  et  publiées  par  M.  Bruoet,  1  vol.  iii-12,  1853,  p.  a  et  3. 
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ils  parlèrent  au  roi  tous  deux  ensemble.  M.  de  Lauzun  lui 
dit  qu'il  se  trouvoit  trop  chargé  de  biens  et  d^honneurs 
pour  laisser  finir  sa  famille  en  lui,  et  que  cela  lui  avoit  fait 
prendre  le  parti  de  se  marier  ;  que  M.  le  maréchal  de 
Lorges  vouloit  bien  lui  donner  sa  fille,  et  qu'ils  venoient 
ensemble  en  demander  Tagrément  &  S.  M.  M.  de  Lauzun 
donne  K^^OOO  francs  de  douaire  et  20^000  écus  de  préci- 
put;  il. fait  un  gros  présent  de  belles  pierreries.  M.  le 
maréchal  de  Lorges  ne  donne  rien  à  sa  fille  ;  mais  il  la 
logera^  elle  et  M.  de  Lauzun^  et  les  nourrira;  etM.  Frémont, 
grand-père  de  mademoiselle  de  Lorges^  assure  à  sa  petite 
fille  100^000  écus  après  sa  mort. 

Mercredi  i8,  à  Versailles.  —  Le  roi  signa^  le  matin,  le 
contrat  de  mariage  de  M.  de  Lauzun,  et  alla  Taprès-dlnée  se 
promener  à  Harly.  Monseigneur  courut  le  cerf  avec  liar 
dame.  Hier,  en  passant  par  Saint-Gloud,  le  roi  y  trouva 
Monsieur,  Madame  et  Mademoiselle  qui  Ty  attendoient; 
il  fit  monter  Monsieur  dans  son  carrosse  et  vinrent  ici  en- 
semble. —  J'appris  que  madame  de  Matignon ,  la  veuve, 
mère  de  madame  de  Matignon  et  de  madame  de  Sei- 
gnelay,  étoit  morte  en  Normandie;  elle  laisse  à  cha- 
cune de  ses  deux  filles  12,000  livres  de  rente;  outre 
cela  madame  de  Seignelay  a  hérité  depuis  quatre  ou  cinq 
mois  d'un  de  ses  enfants,  dont  il  lui  revient  220,000  livres. 
—  J'appris  que  M.  le  duc  de  Chartres  avoit  pris  auprès 
de  lui  M.  de  SaintrPierre ,  qui  étoit  capitaine  de  vaisseau, 
et  qui  fut  cassé  il  y  a  deux  ans  pour  avoir  écrit  à  la 
cour  contre  le  petit  Renaud;  il  aura  4,000  francs  d'ap- 
pointements et  sera  en  la  place  où  étoit  Vacogne;  il  est 
frère  de  l'abbé  de  Saint-Pierre ,  premier  aum6nier  de 
Madame. 

Jeudi  19,  à  Versailles,  —  En  arrivant  ici  du  voyage, 
M.  de  Barbezieux  donna  ordre  à  tous  les  colonels  et  à 
tous  les  officiers  de  partir  le  20.  —  Le  roi  signa  le  matin 
le  contrat  de  mariage  du  président  de  Mesmes  avec  ma- 
demoiselle de  Brou,  nièce  de  Tévèque  d'Amiens,  à  qui 
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on  donne  fcOO^OOO  francs  en  mariage.  —  Monseigneur 
alla  dîner  à  Choisy  et  revint  ici  le  soir  souper  avec  le 
roi.  —  M.  d'Aligre,  conseiller  d'État  ordinaire  et  fils  du 
dernier  chancelier  d^Aligre^  mourut  à  Paris.  U  étoitabbé 
deSaint-Riquier^  abbaye  qui  vaut  plus  de  20,000  livres 
de  rente;  il  avoit  outre  cela  plusieurs  petits  bénéfices, 
amples;  il  avoit  eu  un  million  du  partage  de  sa  maison. 
Cest  le  dernier  homme  de  la  robe  qui  eût  été  fait  con- 
seiller d'État  ordinaire  sans  avoir  été  conseiller  d'État 
de  semestre.  Le  roi  a  donné  sa  place  de  conseiller  d'É- 
tat ordinaire  à  M.  Ribère  y  le  plus  ancien  des  conseillers 
d'État  de  semestre. 

Vendredi  20,  à  Vermilles.  —  Le  roi,  à  cette  fête  ici,  ne 
donnera  point  les  bénéfices  vacants.  L'assemblée  du 
clergé  conmiencera  les  premiers  jours  de  la  semaine  qui 
vient.  —  M.  de  Lauzun *  épousa  le  soir,  à  Paris,  made- 
moiselle de  Lorges.  La  noce  se  fit  chez  le  maréchal,  qui 
a  encore  deux  filles,  mais  trop  jeunes  pour  être  mariées. 
—  Monseigneur  courut  le  loup  ;  Madame  alla  avec  lui  à  la 
chasse.  —  Le  roi  a  donné  la  place  de  conseiller  d'État 
de  semestre  à  M.  d'Argouges  de  Rannes,  gendre  de 
H.  Pelletier,  le  ministre.  —  On  n'a  point  encore  nouvelle 
que  le  prince  d'Orange  soit  passé  en  Hollande;  ses  équi- 
pages sont  arrivés  à  la  Haye;  mais  on  ne  croit  pas  qu'il 
parte  de  Londres  que  le  parlement  ne  soit  fini,  et  qu'il 
n'ait  achevé  l'affaire  du  million  sept  cent  mille  livres 
sterUng  pour  lesquels  le  parlement  n'a  point  encore  or- 
donné de  fonds;  il  n'a  point  nommé  jusqu'ici  les  gens 
qa'illaisserapour  servir  de  conseil  à  la  princesse  de  Da- 
nemark pendant  son  absence. 

*  M.  de  Lauzmi  est  un  homme  dont  on  feroit  un  volume.  Made- 
iMiieUe  a£ût  une  partie  principale  de  sa  plus  curieuse  histoire  dans  ses 
Mémoires.  Depuis  sa  mort  il  avoit  changé  ses  livrées,  qu*il  prit  d'un  brun 
FRiqiieiioîr  avec  des  galons  d'argent,  et  quand  l'or  et  l'argent  furent 
défendus  aux  livrées,  il  y  suppléa  par  un  galon  blanc  historié  de  bleu , 
pnee  que  ses  doublures  étoient  bleues.  Il  les  garda  ainsi  toute  sa  vie 
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comme  une  espèce  de  marque  de  deuil  perpétuel  de  Mademoiielle , 
qu'on  croit  bien  qu*il  avoit  épousée.  Son  grand  bien  venoit  de  FamM 
fait  de  ses  revenus  pendant  quatorze  ans  de  prison,  et  de  ce  qui  hû 
étoit  resté  des  donations  de  Mademoiselle.  Il  est  difficile  de  com- 
prendre comment  une  figure  et  un  esprit  comme  le  sien  avoit  [tit] 
été  autant  à  la  mode  parmi  les  dames ,  et  g'étoit  introduit  si  VfSÉt 
dans  celui  du  roi,  .que  nul  autre  favori  ni  ministre  n^en  a  ap- 
proché de  bien  loin;  nul  autre  aussi  ne  s'échappa  jamais  à  des 
manques  de  respect  en  face,  aussi  étranges,  qui  lui  coûtèrent  n 
fortune  et  sa  liberté,  en  quoi  la  colère  du  roi ,  tempérée  par  ce  goAt 
si  fort  et  si  bizarre,  eut  besoin  d'être  aidée  de  toute  la  haine  de 
M.  de  Louvois  et  de  tout  l'art  de  madame  de  Montespan ,  qui  le  crai- 
gnoit  d'autant  plus  auprès  du  roi  qu'il  avoit  été  plus  que  bien  a?ee 
elle,  et  qu'il  se  servit  d'elle  avec  empire  pour  ce  qu'il  désiroit  du  foi| 
et  n'ouhlioit  rieh  pour  voir  à  revers  si  elle  ne  le  trompoit  point.  11  lui 
en  donna  entre  autres  preuves  fréquentes  une  signalée,  lorsque  dans 
les  premiers  temps  de  son  éclat,  M.  Blazarin  voulut  se  défaire  de  Taf* 
tillerie  dont  M.  de  Lauzun,  toujours  bien  averti ,  eut  le  veot*  Tout 
aussitôt  il  en  parla  au  roi,  qui  lui  dit  franchement  qu'il  la  lui  domieroit 
volontiers  sans  labeur  qu'il  avoit  d'être  sans  cesse  importuné  de  que- 
relles entre  M.  de  Louvois  et  lui,  et  c'étoit  M.  de  Louvois  même,  auai 
bien  averti  que  l'autre,  qui  avoit  pris  ces  devants-là  auprès  du  roL 
M.  de  Lauzun  n'en  eut  que  plus  d'envie  de  la  charge  pour  remporter 
sur  lui,  et  le  roi  tant  dedésir  de  le  satisfaire  sans  s'exposer  à  oeqoll 
craignoit,  qu'il  lui  offrit  de  le  faire  duc  sur*le-diamp  à  eondition  de 
s'en  départir.  Cela  même  le  fit  tenir  ferme,  voyant  son  ascendant  e( 
comptant  bien  que  le  duché  ne  lui  échapperoit  pas  dans  la  suite;  mais, 
sentant  qu'il  avoit  affoire  h  forte  partie ,  il  pria  madame  de  Montespan 
de  parler  fortement  au  roi ,  pour  le  faire  grand  mattre,  qui  le  lui  pro- 
mit pour  le  lendemain  quand  le  roi  viendroit  chez  elle.  M.  de  Laum 
avoit  une  de  ses  feuunes  de  chambre  confidente  entièrement  à  hn  dn 
temps  de  leurs  privances ,  par  le  moyen  de  laquelle  il  se  cacha  sous  le 
lit  de  madame  de  Montespan,  un  peu  devant  que  le  roi  arrivât,  dont 
la  coutume  étoit  de  se  mettre  toujours  entre  deux  draps  avec  elle. 
Madame  de  Montespan  ne  manqua  pas  de  dire  au  roi  ce  dont  M.  de 
Lauzun  Tavoit  priée  ;  mais  tout  au  contraire  de  ce  qu'il  désiroit,  soit 
dans  la  vue  de  faire  plaisir  à  M.  de  louvois,  qu'il  n'étoit  pas  indifférent 
de  s'attacher,  soit  pour  ne  s'opposer  pas  à  la  répugnance  du  roi.  Dans 
la  conversation  l'un  et  l'autre  tombèrent  sur  l'opiniâtreté  de  M.  de 
Lauzun ,  sur  cette  charge ,  et  madame  de  Montespan  à  le  charger  avee 
cette  plaisanterie  que  son  tour  particulier  rendoit  si  pénétrante.  M.  de 
Lauzun ,  qui  n'en  perdit  pas  un  mot ,  entra  d'autant  plus  en  furie  qa^B 
n'osoit  souffler,  et  rageoit  avec  plus  d'impatience  de  pouvoir  sortir  de 
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la  qu'il  n'eo  a?oit  eu  de  s'y  fourrer.  Enfin  le  moment  de  sa  délivrance 
étant  venu,  il  se  sauve ,  et  revient  attendre  que  madame  de  Montespan 
s'en  aille  le  soir  chez  la  reine.  Il  lui  présenta  la  main,  et  d'un  air  doux  et 
eonfiant  lui  demande  si  elle  a  eu  la  commodité  et  la  bonté  de  se  souve- 
lir  dehn.  Madame  de  Montespan  l'en  assure  et  lui  compose  tout  un 
dtannduroi  et  d'elle;  et  M.  de  Lauzun  l'écoute  tranquillement. 
QMind  elle  eut  tout  dit  et  fini  par  être  bieu  fâchée  de  n'avoir  pu 
iéoKir,M.  de  Lauzun  la  regarde  sous  le  nez,  lui  présente  ses  deux 
yeui  comme  deux  charbons  allumés,  lui  dit  qu'elle  est  une  grande 
dname  et  une  exécrable  menteuse ,  puis  enfile  tout  ce  qui  s'étoit  dit 
entre  le  roi  et  elle  sans  y  manquer  d'un  mot.  Madame  de  Montespan 
é^ouvaméa,  comme  on  peut  juger,  de  ce  récit  si  fidèle,  se  laisse  acculer 
toat  doœement  en  un  coin,  où  M.  de  Lauzun,  hors  de  portée  d'être  vu, 
rappelle  par  tous  les  noms  les  plus  infâmes,  lui  présente  ses  deux  poings, 
etb  menace  de  lui  arracher  les  deux  yeux.  Elle  se  tira  de  là  presque 
pâmée,  sans  que  M.  de  Lauzun  la  quittât,  qui  de  là  la  conduisit  froîde- 
Mstsor  le  poing  chez  la  reine  sans  cesser  un  instant  de  lui  parler  à 
roRÎtte  d'un  air  doux  et  de  respect ,  lui  chantant  cependant  les  plus 
homUes  pouilleset  toujours  voulant  la  charge.  Le  roi  et  madame  de 
Montespan  crurent  que  c'étoit  le  diable  qui  avoit  si  bien  instruit  M.  de 
LMzun  et  si  a  l'instant.  La  mattresse  épouvantée  ne  le  lui  par- 
èxna  pas,  mais  chercha  à  l'apaiser,  et  le  roi  en  sortit  enfin  par  la 
cfaMge  de  capitaine  des  gardes  du  corps  du  duc  de  Gesvres ,  qui  ne 
peuvnt  presque  plus  monter  à  cheval ,  à  cause  d'une  descente ,  et  qui 
eut  celle  de  premier  gentilhomme  de  la  chambre  du  comte ,  depuis  duc 
èi  Ijide ,  auquel  enfin  la  charge  de  grand  maître  de  Tartillerie  fut 
damée.  H  &ut  éviter  le  volume  auquel  on  se  laisseroit  aller  volontiers. 
Od  se  contentera  ici  de  dire  que  M.  de  Lauzun ,  aussi  plein  d'ambition 
que  jamais,  ne  fit  ce  mariage  que  dans  la  vue.de  se  rapprocher  du  roi 
pwon  beau-père  général  d'armée,  dans  le  commerce  duquel  avec  le 
roi  il  espéroit  d'entrer  pendant  les  campagnes,  et  de  succéder  a  sa 
dmge  de  capitaine  3es  gardes  du  corps  après  lui,  quoique  d*uu  âge 
peu  inférieur  au  sien.  On  verra  bientôt  ce  qui  en  arriva,  et  M.  deLau- 
hb  se  retrouvera  plus  d'une  fois  dans  ces  Mémoires. 

Samedi 2i ,  vMle  de  la  Pentecôte,  à  YersailUs.  —  Le  roi 
fit  ses  dé  votions  et  toucha  beaucoup  de  malades.  L^après- 
dlnée  ilalla  à.  vêpres.  —  Le  roi  fit  ces  jours  passés  mes- 
seigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  d'Anjou  chevaliers; 
ils  ont  répété  après  diner  leurs  révérences  dans  la  cha- 
pelle. Monseigneur  le  duc  de  Berry  est  fort  fâché  de  ce 
^'il  ne  sera  pas  reçu  demain  chevalier  comme  eux.  — 
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M.  Vahhé  deClérembault^  fils  aîné  du  feu  maréchal  de 
Glérembault^  fut  élu  lundi  passé  à  F  Académie  pour  rem- 
plir la  place  de  la  Fontaine.  —  Le  clergé  s'assembla  chez 
M.  Farchevèque  à  Paris^  et  résolurent  d'aller  tous  mardi 
à  SainirGermain  pour  commencer  l'assemblée  mercredi. 
—  J'eus  nouvelle  de  Rome  que  le  pape  avoit  enfin  signé 
ma  supplique  pour  la  grande  maîtrise;  il  y  a  dix-huit 
mois  que  H.  le  cardinal  de  Janson  travaille  &  l'obtenir,  et 
ne  Tavoil  encore  pu  obtenir. 

Dimanche  22^  jour  de  la  Pentecôte ,  à  Vermlles.  —  Le 
roi  &  onze  heures  alla  entendre  la  grande  messe  à  la  cha- 
peUe,  précédé  de  tous  les  chevaliers  de  l'ordre.  Messei- 
gneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  d'Anjou  ne  marchoient 
pas  comme  les  novices  ordinaires  à  la  tête  de  tout;  ils 
marchoient  dans  le  rang  dû  &  leur  naissance  entre  mon- 
seigneur leur  père  et  Monsieur.  Quand  ils  furent  arrivés 
dans  la  chapelle ,  et  que  tous  les  chevaliers  eurent  pris 
leur  place  ^  ils  se  mirent  entre  le  prie -Dieu  du  roi  et 
l'autel  sur  deux  sièges  qu'on  leur  avoit  mis  auprès  du 
dais;  après  la  messe,  le  roi  les  reçut  chevaliers.  Monsei- 
gneur et  Monsieur  les  présentèrent  ;  ils  firent  toutes  leurs 
révérences  de  fort  bonne  grâce  et  sans  être  embarrassés 
de  leur  grand  manteau.  —  Le  roi,  après  dîner,  en- 
tendit le  sermon  de  Tabbé  Jarry,  et  vêpres  ensuite. 
Api-ès  vêpres  Monseigneur  partit  pour  aller  passer  quel- 
ques jours  à  Choisy  ;  il  y  mena  fort  peu  de  monde  ce 
voyage  ;  il  n'y  avoit  dans  son  carrosse  que  M.  le  duc  de 
Chartres,  M.  le  prince  de  Gonty  et  moi.  — Le  soir,  à 
Choisy,  il  arriva  M.  de  Langres  et  trois  ou  quatre  coup- 
tisans  &  qui  Monseigneur  avoit  promis  des  chambres. 

Lundi2dj  à  Versailles,  —  Le  roi  alla  l'après-dinée  se 
promener  à  Marly.  —  Monseigneur  s'amusa  à  Choisy  le 
soir  à  tirasser  des  cailles  avec  M.  le  prince  de  Conty.  — 
Chemerault  a  fedt  demander  mademoiselle  de  M<M*eail  à 
sa  mère,  et  cela  a  attiré  beaucoup  de  mauvais  offices  à  la 
fille,  qui  a  déclaré  qu'elle  vouloit  ce  mariage-là  plutM 
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qu'aucun  autre;  M.  le  Prince,  qui  prend  intérêt  à  la  fa- 
mille de  la  fille ,  s'y  oppose  fort.  —  H.  le  président  de 
Hesmes  se  maria  le  soir  à  Paris.  La  noce  se  fit  chez  lui 
avec  beaucoup  de  magnificence  (1).  —  M.  le  maréchal  de 
Villcroy  prit  congé  du  roi  hier,  et  va  coucher  aujourd'hui 
àRoye.  U  sera  demain  à  Valenciennes,  où  beaucoup  de 
troupes  s'assemblent.  On  fera  herber  la  cavalerie  comme 
Tannée  passée  ;  les  princes  ne  partiront  pas  sitôt. 
Mardi  24,  à  VeruUlles.  —  Le  roi  s'amusa  l'après^lnée 


(1)  «  Sur  les  six  heures  du  soir,  madame  la  duclicsse  de  Vivomie  et  ma- 
tet  la  comte«ie  de  Rancré ,  comme  plus  proclies  parentés  de  M.  de  Mesmes, 
alèfnt  preadrelamariéeetla  menèrent  à  Tbôtel  de  Mesmes,  où  elle  fut  reçue 
pirM.  de  Mesmes  et  par  un  grand  nombre  de  personnes  de  la  première  qua- 
JÊléqiâ  l'attendoient  Elle  fut  conduite  dans  le  grand  appartement  de  l'Iiôtel 
ée  Mêmes,  qd  éloit  superbement  meublé,  et  où  Ton  voyott  briller  de  toutes 
pvli  la  BMgnifioeoce,  la  propreté ,  le  bon  goût  et  la  délicatesse.  On  passa  jus 
^*àhiiit  heures  à  recevoir  tous  les  conviés.  M.  le  Duc  visita  dans  ce  temps-là 

i  de  Mesmes,  et  après  le  compliment  ordinaire,  on  se  rendit  dans 
t  à  IHafienne ,  où  toute  la  compagnie  fut  régalée  d'un  excellent 
OMDert  de  nusifiiie.  Sur  les  neuf  heures  on  monta  dans  une  grande  salle  où  le 
«iper  se  trouva  servi.  Cette  salle  étoit  éclairée  par  un  grand  nombre  de  lustres 
d  de  bougies,  n  y  avoH  deux  tables  de  grandeur  égale,  de  trente  couverts 
et  un  bôflet  d'une  extrême  magnificence.  La  mariée  et  toutes  les 
(  se  mireat  à  une  même  table,  et  tous  les  hommes  à  l'autre,  avec  cette 
i  que  cette  table  se  trouvant  plus  remplie  qu'il  ne  falloit,  M.  de 

i  en  fit  dresser  une  troisième,  où  il  se  mit  avec  M.  fe  duc  d'Elbeuf  et 
dnx  outrais  autres  personnes.  Les  viandes  furent  servies  par  quarante  suisses, 
Miés  CB  quatre  quadrilles,  distinguées  par  quatre  différentes  couleurs; 
^■atre  maîtres  d'hôtel  avoient  soin  de  ser>ir  chaque  table  et  quarante  valets 
4e chambre  étoient  occupés  à  donner  à  boire,  sans  qu'il  y  eût  une  seule  per- 
MBê  de  livrée  dans  la  salle.  Le  repas  fut  composé  de  tout  ce  qu'il  y  avoit 
de  ptos  délicat  pour  la  saison ,  mais  l'ordre  et  la  propreté  fut  ce  qu'il  y  a  de 
ptas  admirable  :  dès  qu'on  fut  à  table,  on  entendit  dans  une  salle  voisine  toute 
hiynphoQiederOpéra,  qui  ne  discontinua  point  pendant  ce  repas.  Quelque  . 
Mil  que  quatre  suisses  eussent  pris  de  refuser  l'entrée  de  l'hûtel  à  toutes 
aalraa  peraoïuies  qn'aux  conviés ,  la  maison  ne  laissa  pas  de  se  trouver  rem- 
plie d'un  peuple  infini ,  que  la  curiosité  aussi  bien  que  l'afTection  que  tout  le 
«ndea  pour  M.  de  Mesmes,  avoit  porté  à  vouloir  être  témoin  de  cette  fête. 
Après  le  aooper  toute  la  compagnie  descendit  dans  l'appartement  à  l'italienne, 
ék  roo  trouva  encore  un  autre  concert  de  musique  qui  dura  jusques  à  minuit. 
Ensnile  la  mariée  fut  conduite  dans  son  appartement,  et  après  qu'elle  fut  dés- 
lHdli3lée,  tous  les  conviés  s'en  retournèrent  chez  oiix.  »»  (Mercure  de  mai. 
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210  JOURNAL  DE  DANGEAU. 

à  se  promener  dans  ses  jardins.  Monseigneur  se  promena 
le  matin  et  Taprès-dlnée  dans  ses  jardins,  et  le  soir 
s'amusa  à  tirasser  des  cailles.  —  On  eut  nouvelle  d'An- 
gleterre que  le  prince  d'Orange  a  prorogé  le  parle* 
ment  jusqu'au  mois  de  novembre  ;  il  n'attend  plus  que  le 
vent  favorable  pour  passer  en  Hollande  ;  il  a  nommé 
sept  régents  qui  doivent  gouverner  l'Angleterre  en  son 
absence,  qui  sont  :  l'archevêque  de  Gantorl>éry,  le  garde 
des  sceaux,  le  garde  du  scel  privé,  le  duc  deShrewsbury, 
le  duc  de  Devonshire ,  le  comte  de  Dorset,  milord  Godol- 
phin. 

Mercredis  y  à  Marly.  —  Le  roi  partit  à  six  heures  dé 
Versailles,  et  se  promena  dans  ses  jardins  en  arrivant.  — 
Madame  la  princesse  de  Conty  alla  dlaer  à  Choisy  aveo 
Monseigneur;  ils  en  repartirent  ensemble  sur  les  cinq 
heures,  passèrent  par  Paris,  firent  quelques  tours  dans 
le  Cours  qui  est  fort  à  la  mode  cette  anftxie,  et  puis  revin- 
rent ici.  Ils  versèrent  la  nuit  auprès  de  Roquencourt, 
firent  une  chute  fort  rude,  et  cependant ,  quoiqu'ils  fus- 
sent sept  dans  le  carrosse  et  qu'il  y  eut  deux  glaces  de 
rompues,  ils  ne  se  firent  quasi  point  de  mal.  Nous  avons 
trouvé  ici  sept  logements  nouveaux  :  trois  dans  le  corps 
du  château,  et  quatre  en  ire  les  pavillons  et  le  ch&teau; 
ces  quatre-là  sont  pour  H.  et  madame  du  Maine  en  bas, 
et  M.  le  comte  de  Toulouse  en  haut.  Madame  la  princesse 
est  ici  et  mademoiselle  de  Condé  y  a  un  logement  pour 
la  première  fois. 

Jeudi  26,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  le  matin  et 
l'après-dlnée  dans  ses  jardins.  Monseigneur  et  Madame 
coururent  le  cerf  dans  la  forêt  de  Marly;  le  roi  d'Angle- 
terre vint  à  la  chasse.  —  Mailly,  mestre  de  camp  général 
des  dragons,  avoit  eu  permipsion  du  roi  de  vendre  sa 
charge.  M.  de  la  Feuillade  en  avoit  traité  avec  lui  et  lui 
en  donnoit  100,000  écus.  Le  roi  a  trouvé  M.  de  la  Feuil- 
lade trop  jeune;  et  l'on  dit  présentement  que  M.  de  Mailly 
ne  vendra  plus.  —  On  apprend  d'Angleterre  que  le  par- 


knent  est  prorogé.  Le  prince  d'Orange  avoit  voulu  8'em- 
barquer  le  15  ;  mais  il  n'a  pu  le  faire  que  le  22,  et  on  ne 
doute  pas  présentement  qu'il  ne  soit  arrivé  à  la  Haye. 
Dans  les  di^[K)sitions  qu'il  a  faites  pour  le  gouvernement 
d'Angleterre  en  son  absence ,  il  n'est  parlé  ni  du  prince 
ni  de  la  princesse  de  Danemark  y  qu'on  avoit  cru  dV 
bord  qui  demeureroit  régente. 

Ymdrtdi  27,  à  Marly.  —  Le  roi  trouve  ce  lieu-€i  plus 
aimable  que  jamais;  il  devoit  s'en  retourner  demain , 
mais  U  a  résolu  aujourd'hui  d'y  demeurer  jusqu'à  mardi. 
—  On  a  des  nouvelles  de  Pignerol  du  20  qui  portent  que 
les  eonemis  n'assiègent  point  Casai  ;  ils  ont  fait  une  ligne 
de  contrevallation  pour  resserrer  toujours  la  place  de 
plus  en  plus  et  en  veulent  continuer  le  blocus.  H.  de 
Savoie  est  encore  revenu  à  Turin  ;  il  paroit  beaucoup 
d*iiicQrtitude  dans  les  alliés  sur  cette  entreprise-là.  — • 
Le  prince  d'Orange  a  laissé  au  duc  de  Schomberg  le  comr- 
mandement  des  troupesen  iVngleterre  durant  son  absence. 
*-  L'assemblée  du  clergé  commença  mercredi  A.  Saint* 
Germain.  —  Le  roi  alla  l'après-dinée  à  Saint-Germain 
voir  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre ,  et  fut  longtemps  en* 
lermé  avec  eux. 

Stunedi  28 ,  à  Marly.  —  Monsieur  et  Madame,  qui 
étoient  de  ce  voyage  ici,  sont  allés  à  Saint-Gloud  ;  ils  y 
demeureront  deux  ou  trois  mois.  —  J'appris  que  M.  le 
comte  de  Toulouse  étoit  entré  mardi  dernier  au  conseil 
des  finances  pour  la  première  fois.  Monseigneur  et  M.  le 
chancelier  n'y  étoient  point.  M.  le  comte  de  Toulouse 
prit  la  place  de  Monseigneur  à  la  droite  du  roi.  La  plcU^e 
du  chancelier 9  qui  est  à  la  gauche  du  roi,  vis-à-vis  de 
Monseigneur,  demeura  vide.  M.  de  Beauv'iliers  s'assit 
aiHiessous  de  M.  le  comte  de  Toulouse.  —  On  parle  fort 
présentement  du  mariage  de  mademoiselle  de  Chàteau- 
briant,  fille  Jégitimée  de  M.  le  Prince,  avec  M.  de  L£U:>say. 
Madame  la  Princesse,  M.  le  Duc,  M.  le  prince  de  Conty 
el  M.  du  Maine ,  et  la  demoiselle ,  puroissent  fort  souhai- 

14. 
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ter  cette  affaire;  mais  M.  le  Prince  n'est  pas  encore  bien 

déterminé  sur  cela. 

Dimanche  29^  à  Marly.  —  Le  roi  alla  Faprès-dlnée 
se  promener  à  Versailles^  où  il  vit  quelques  fontaines; 
il  avoit  donné  rendez-vous  à  Trianon  à  madame  de  Main- 
tenon^  qui  étoit  allée  dès  le  matin  à  SaintrCyr,  et  anx 
dames  qui  Ty  étoient  allé  joindre;  mais  le  vilain  temps 
le  fit  revenir  ici  de  meilleure  heure.  —  On  apprit  que  le 
prince  d'Orange  étoit  arrivé  en  Hollande  le  2fc  de  ce 
mois.  —  Le  bonhomme  Mignard  mourut  à  Paris;  il  avoit 
quatre-vingt-quatre  ans  ;  il  étoit  premier  peintre  du  roi, 
charge  qui  vaut  12^000  francs  et  des  logements;  les  ou- 
vrages  qu'il  faisoit  présentement  étoient  les  plus  beaux 
qu'il  eût  faits  de  sa  vie  (1).  —  On  mande  de  Pignerol 
du  25  que  les  vivres  sont  fort  chers  dans  Turin  ;  que  les 
troupes  que  les  Espagnols  avoient  envoyées  à  Finale 
pour  être  transportées  en  Catalogne  désertoient  presque 
toutes^  et  que  le  marquis  de  Léganës  avoit  été  obligé 
de  les  faire  revenir  dans  le  Milanois.  —  Le  roi  tint 
conseil  le  matin  avec  ses  ministres  ^  conuue  à  son  ordi'- 
naire. 

Lundi  30,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  le  matin  et 
Taprès-dlnée  dans  ses  jardins.  Il  a  fait  faire  durant  ce 
voyage  ici  un  endroit  très-agréable  qu'on  appellera  les 
appartements  verts,  et  où  Ton  sera  à  Tombre  à  toutes  les 
heures  du  jour.  —  Les  ennemis  en  Flandre  assemblent 
leurs  troupes  à  deux  endroits  :  Tun  à  deux  lieues  de 
Bruxelles,  que  commandera  l'électeur  de  Bavière,  et 


(1)  Le  roi  (Ht,  eo  apprenant  sa  mort,  qu*iJ  ne  vouloit  plus  île  premier  peintre, 
et  que  les  deux  grands  hommes  qui  avoient  eu  successivement  cette  charge 
ne  pouvoient  être  remplacés.  Us  ne  Tont  point  été  en  elTet .  et  jusqu^à  la  mort 
4e  ce  prince  il  n'y  a  point  eu  de  premier  peintre. 

A  la  mort  de  Louis  XIV,  M.  le  duc  d'Orléans  régent  donna  à  Coypd,  qà 
avoit  été  premier  peintre  de  feu  Monsieur,  la  place  de  premier  peintre  du  roi. 
(yole  du  duc  de  luynes,  ) 
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Tantre  vers  Deinse,  qui  est  celui  que  doit  commander 
H.  le  prince  d'Orange  ^  et  qui^  en  attendant^  sera  sous  les 
ordres  de  M.  le  prince  de  Vaudemont.  —  M.  le  maréchal 
de  Lorges  a  ordre  de  passer  le  Rhin  les  premiers  jours 
du  mois  qui  vient.  On  compte  que  l'armée  du  prince 
Louis  de  Bade  sera  fort  foible^  et  que  les  troupes  de  Té- 
lecteor  de  Saxe  ne  le  joindront  pas  sitôt.  —  Nos  troupes 
eD  Catalogne  vont  marcher  vers  Hostalrich^  et  ensuite 
vers  CastelfoUit j  pour  faire  lever  une  manière  de  blocus 
qae  les  Espagnols  vouloient  soutenir  autour  de  ces 
places.  H.  le  maréchal  de  Noailles  est  demeuré  malade 
i  Perpignan. 

Mardi  31,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  à  Marly  son  con- 
flrâl  de  finances  à  son  ordinaire.  L^après-dinée  il  se 
promena  longtemps  dans  ses  jardins  de  Marly,  et  sur  les 
cinq  heures  en  repartit  et  revint  ici  en  chassant.  — 
Monseigneur  alla  Taprës-dlnée  à  Saint-Germain  voir  le 
roi  et  la  reine  d'Angleterre,  puis  revint  ici.  —  J'appris 
que  H.  le  duc  de  Sully  sertiroit  du  service  ;  il  avoit  un 
nouveau  régiment  d^infanterie  que  le  roi  lui  a  permis  de 
vendre,  quoiquMl l'eût  eu  pour  rien. 

Mercredi  !•'  juin,  à  Versailles.  —  Le  matin,  le  roi 
proposa  à  M.   de  Barbezieux  l'échange  de  Choisy  avec 
lendon  ;  il  lui  demanda  pour  combien  madame  de  Lou- 
vois  avoit  pris  Meudon  dans  son  partage;  M.  de  Barbe- 
aeiix  lui  dit  qu'elle  l'avoit  pris  pour  500,000  francs  ; 
sur  cela,  le  roi  lui  dit  qu'il  lui  en  donneroit  400,000  de 
retour  et  Choisy,  qu'il  comptoit  pour  100,000  francs, 
si  cela  accommodoit  madame  de  Louvois;  qu'il  le  char- 
geoit  de  Faller  savoir  d'elle,  mais  qu'il  ne  lui  deman- 
doit  aucune  complaisance;  qu'il  vouloit  qu'elle  traitât 
avec  lui  comme  avec  un  particulier  et  ne  songe&t  qu'à 
ses  intérêts.  M.  de  Barbezieux  alla  à  Paris  trouver  ma- 
dame sa  mère,  qui  est  contente  de  l'offre  du  roi  et  à  qui 
réchange  convient  fort.  On  signera  le  contrat  au  pre- 
mier jour  ;  on  n'a  commencé  à  parler  d'affaire  que  le 
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matin  et  eUe  fut  finie  le  soir  (1) .  —  Les  dépntés  du  olergé 
assemblé  à  Saint-Germain  vinrent  ici  haranfçuer  le  rœ, 
et  M.  rarchevèquo  de  Paris,  président  de  rassemblée^ 
porta  la  parole;  et  c'est  pour  la  neuvième  fois  qu^il  ha- 
rangue à  la  tête  du  clergé. 

Jeudi  2,  jour  de  la  fête  de  Dieu,  à  Versailles.  —  Le  roi, 
sur  les  dix  heures  du  matin^  monta  en  carrosse  avec 
Monseigneur  et  messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne^ 
d'Anjou  et  de  Berry,  le  roi  seul  au-derrière,  Monseigneur 
et  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  au-devant,  les  deux 
autres  petits  princes  aux  portières.  Monsieur^  Madame 
et  Mademoiselle  n'arrivèrent  pas  d'assez  bonne  heure 
pom»  monter  en  carrosse  avec  lui.  Le  roi  alla  à  l'église 
de  la  paroisse ,  conduisit  le  saint  sacrement  à  la  chapelle 
du  chAteaji,  toujours  à  pied.  Monsieur,  Madame  etMar 
demoiselle  arrivèrent  de  Saint-Cloud  avant  que  la  pro- 
cession oommençAt.  Le  roi  rec-onduisit  le  saint  sacre- 
ment à  la  paroisse;  où  il  entendit  la  grande  messe.  L'ar 
prè»-dlnée  il  alla  à  vêpres  et  au  salut,  et  puis  se  pro- 
mena à  pied  dans  ses  jardins.  Monsieur,  Madame  et 
Mademoiselle  retournèrent  A  S;iint-Cloud  ;  le  roi  les  avoit 
ramenés  le  matin  dans  son  carrasse,  en  revenant  de  la 
paroisse.  —  l^e  roi  donne  A  madame  de  Sôubïse  et  à  la 
princesse  de  Rohan,  sa  belle-fille,  Tappartement  qu'ftr 
voient  M.  et  madame  d'Uzès. 

Vendredi  3^-  à  Versailles.  —  Le  roi  ef  Monseigneur  al- 
lèrent l'après-dlnée  A  Meudon,  où  ils  se  promenèrent 
longtemps  A  pied  et  en  calèche,  et  dans  les  jardins  hauts 
et  dans  les  jardins  lias  ;  ils  en  sont  très-contentâ  et  l'ont 
encore  trouvé  plus  l)eau  qu'ils  ne  pensoient.  Dès  que  le 
contrat  sera  signé>  on  fera  travailler  A  une  salle  des 
gardes  et  A  une  chapelle»  -—  Le  roi  a  donné  au  duc  de 
6esvresl'ap|>artement  que  madame  de  SouliLse  avoit  à  \er^ 


(1)  Vo\.  lu  lettre  «lo  M.  rlc  rinilan^cs  a  iiia<lëino  i\v  S<'vijyiô  i!u  10  juin 
16»-). 
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Milles,  et  à  madametde  Montgon  rappariement  qu'avoit 
le  duc  de  Gesvres.  Le  roi  a  aussi  donné  au  duc  de 
Uuzun  Tappartement  qu'avoient  le  maréchal  et  la  ma- 
réchale d'Humières^  et  au  marquis  de  Gesvres  l'appar- 
tement qu'avoit  M.  de  Lauzun.  -*-  Le  roi  et  M.  de  Barbe- 
mnx,  pour  madame  de  Louvois,  ont  choisi  M.  de  Villa-  . 
eerf  pour  régler  le  prix  des  tableaux  ,  des  statues  et  des 
glaces  qui  sont  à  Heudon  et  que  Monseigneur  y  voudra 
retenir.  Le  roi  veut  que^  dans  toute  cette  affaire-là^  ma^ 
dame  de  Louvois  traite  avec  lui  comme  avec  un  parti- 
culier et  sans  complaisance. 

Samedi  k,  à  Yersailleê.  ^—  Le  roi  alla  de  bonne  heure 
raprAs'dlnée  ches  madame  de  Haintenon  ;  il  y  demeur9 
jmqu'au  salut  qu'il  entendit  dans  la  chapelle,  et  ensuite 
i^alla  promener  à  pied  dans  ses  jardins.  Monseigneur  alla 
de  bonne  heure  à  Heudon  ;  madame  la  princesse  de 
ùmtf  Vy  vint  trouver  sur  les  trois  heures,  et  y  mena  dans 
ft»  carrosse  M.  le  prinee  de  Gonty  et  H.  le  comte  de 
Toulouse. .  Monsieur  y  vint  aussi  de  Saint-Cloud.  Monsei- 
gneur s'en  retbiuma  le  soir  avec  madame  la  princesse 
de  Conty^  et  repassèrent  par  Chaville  ;  le  roi  y  avoit  re- 
passé hier  aussi^  et  Ton  ne  doute  pas  que  cette  maison-là 
nesoit  bientôt  à  Monseigneur  aussi  bien  que  Meudon.  — 
Le  roi  a  donné  à  M.  le  duc  de  Bouillon  200,000  francs 
d'augmentation  de  brevet  de  retenue  sur  la  charge  de 
grand  chambellan  ;  il  en  avoit  déjà  un  de  200,000  écus, 
si  bien  qu'il  a  présentement  800,000  francs,  qui  est  à 
peu  près  oe  que  sa  charge  lui  a  coûté. 

DknoMhe  h,  à  VertailUs.  —  Le  roi  alla  au  salut,  et 
après  le  salut  se  promena  à  pied  .dans  ses  jardins.  Mon- 
seigneur fut  toujours  avec  lui,  et,  sur  la  fia  de  la  prome- 
nade^ madame  la  princesse  de  Gonty  le  vint  joindre.  — 
Avant4ûer,  quand  le  roi  fut  à  Meudon^  M.  le  Nôtre  (I) 


(1)  l>*  Kâlre,  sur  le>  lins,  avoit  cii  sujet  de  se  plaindre  de  M.  de  Loiivois,  qui 
fui  *vuit  fait  préféré  MaoRarl.  { i\o(e  rie  Dangcau.) 
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lui  faisoit  remarquer  les  beautés  de  la  maison  et  des  jaiv 
dins,  et  en  le  quittant  il  lui  dit  :  Il  y  a  longtemps ,  Sire, 
que  je  vous  souhaite  Heudon  ;  je  suis  ravi  que  vous  Tayez  ;' 
mais  je  serois  fâché  que  vous  l'eussiez  eu  plu  tôt,  car  ils 
ne  vous  Tauroient  pas  fait  si  beau.  —  H.  le  maréchal  de* 
Villeroy  mande  au  roi  qu^il  a  passé  la  Haisne  et  qu^il  est 
campé  à  Blaton  (1)  ;  le  corps  de  troupes  que  les  ennemis 
avoient  par  delà  Bruxelles  et  que  commande  H.  de  Bavière 
s'avance  sur  la  Dender.  —  M.  le  duc  de  Chartres  a  pris 
congé  du  roi^  et  compte  d^étre  mardi  de  bonne  heure  à 
l'armée  du  maréchal  de  Villeroy. 

Lundi  6y  à  Versailles.  —  Le  roi  prit  médecine  par  pure 
précaution;  elle  le  tourmenta  fort  toute  la  journée.  — 
On  a  nouvelles  de  Catalogne  que  nous  avons  mis  dans 
Hostalrich  les  vivres  qui  y  étoient  nécessaires.  Nous  en 
avons  aussi  mis  dans  Castelfollit;  mais  ce  n'a  pas  été  sans 
peine;  les  miquelets  nous  ont  tué  quelque  monde.  M.  de 
Noailles  est  demeuré  malade  à  Perpignan ,  et  on  ne  errât 
pas  qu'il  soit  sitôt  en  état  de  rejoindre  l'armée.  —  Made- 
moiselle de  Soucellesy  fille  d'honneur  de  Madame,  se 
marie  à  un  fils  du  vieux  du  Quesne ,  que  nous  avons  vu 
lieutenant  général  de  la  marine;  il  n'a  pas  encore  fait 
son  abjuration;  dès  qu'il  l'aura  faite  il  l'épousera.  Ma- 
dame a  donné  la  place  de  fille  d'honneur  à  mademoiselle 
de  Rotzenhausen ,  Allemande ,  dont  la  mère  avoit  été  à 
Madame  pendant  qu'elle  étoit  encore  en  Allemagne. 

Mardi  7,  à  Versailles.  —  Le  roi  devoit  aller  à  Meudon, 
maissa  médecine  de  hier  l'apurgé  encore  tout  aujourd'hui. 
Monseigneur  alla  à  Meudon  avec  madame  la  princesse  de 
Conty  et  quelques  dames.  —  M.  du  Maine  est  parti  pour 
l'armée  de  Flandre,  qui  est  campée  entre  Blaton  et  Leuse. 
—  Les  incommodités  de  M.  de  Noailles  l'ont  mis  hors  ' 
d'état  de  pouvoir  servir  cette  année  ;  il  a  demandé  son 


(1)  Blaton  est  contre  Condé  et  VEme,  et  est  de  la  châteUeoie  d*Ath.  (iVole 
de  Dangeau.  ) 


JUIN  1695.  217 

congé  aa  roi  et  revient  ici.  Le  roi  donne  à  H.  de  Vendôme 
le  commandement  deFarmée  de  Catalogne*.  J'appris  que 
M.  de  Noailles^  avant  que  de  partir  d'ici  ^  avoit  confié  au 
roi  le  mauvais  état  de  sa  santé  et  qu'il  ne  croyoit  pas  pou- 
foir  foire  la  campagne^  priant  S.  H.  de  lui  nommer  un 
sQocesseur  pour  le  commandement.  Le  roi^  dès  ce  temps^ 
li^  jeta  les  yeux  sur  M.  de  Vendôme,  ordonna  à  M.  de 
Bari)eiieux  de  lui  expédier  les  patentes  de  général  de 
rarméede  Catalogne^  et  lui  défendit  d'en  parler  ni  à  lui 
ni  A  personne,  et  M.  de  Noailles  emporta  ces  lettres 
patentes-là  avec  lui  (1). 

'M.  de  Noailles,  presque  perdu  par  Taventure  ci-devant  racontée, 

pa^  93,  de  renvoi  de  Genlis  sur  le  projet  du  siège  de  Barce- 

kne,  KDtit  bien  qu'avec  un   ennemi  toujours  présent  et  vigilant 

OHiieBaibezieux,  ses  absoices  le  perdroient  tout  à  Eût,  et,  parvenu  au 

Utaode  marédial  de  France,  il  comprit  que  la  cour  devoitétre  désor- 

ttîi  son  partage.  Il  se  tira  doncd*aff^re  avec  le  roi  p!a  un  sauve  Thon* 

MOT,  eteonvint  avec  lui  d*étre  malade  en  arrivant  à  Perpignan,  de  de- 

nader  son  retour,  de  l'obtenir,  et  le  roi,  qui  avoit  envie  de  mettre 

M.  de  Vendôme  à  la  tête  d'une  armée ,  et  qui  étoit  fort  embarrassé  de 

le  préférer  aux  princes  du  sang ,  sut  gré  à  M.  de  Noailles  de  cette  com- 

plniee  qui  le  remit  avec  lui  mieux  que  jamais.  Les  princes  du  sang 

ntireut  vivement  cette  préférence;  mais  elle  passa  pour  un  effet  du 

baid  et  non  du  choix  d'un  général  d'armée  hors  d'état  d'y  servir  et 

forcé  de  la  quitter,  et  de  la  position  voisine  de  M.  de  Vendôme ,  en 

Pivfenee,  tout  porté  pour  en  aller  prendre  le  commandement  Après 

fMÂ  se  trouvant  général  d'armée ,  il  le  demeuroit  de  plain-pied ,  et  il 

ievenoit  un  chausse-pied  pour  M.  du  Maine.  Tout  ce  projet  est  clair 

pr  les  patentes  de  général  que  M.  de  Noailles  emportoit  avec  lui 

pour  M.  de  Vendôme,  qui  sut  dès  l'hiver  cette  destination  dont  le  se- 

CRt  fiit  gaùrdé  jusqu'à  l'instant  de  l'exécution  qui  ût  coup  double  en 

wdant  M.  de  Voidôme  à  la  tête  d'une  armée,  et  le  grand  prieur  son 

ftm  à  la  tête  du  corps  que  M.  de  Vendôme  commandoit  en  Provence. 

M.  de  Noailles,  dont  le  mal  prétendu  étoit  un  violent  rhumatisme, 

I  à  Versailles ,  joua  longtemps  l'estropié ,  et  il  lui  échappoit  quel- 

\  de  l'oublier  assez  pour  faire  rire  le  monde. 


'  <i)  Vuir  ces  lettres  dans  le  Mercure  de  juin ,  pages  173-177. 
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Mercredis,  à  Venailles.  —  Le  roi,  après  le  salut,  alla 
se  promener  dans  ses  jardins.  Monseigneur  alla  àSaint- 
Cloud  voir  Monsieur  et  Madame.  —  M.  de  Noailles,  en  en- 
voyant un  courrier  au  roi  pour  demander  son  congé,  a 
envoyé  à  M.  de  Vendôme  ses  patentes  pour  venir  prendil^ 
le  commandement  de  Parmée  de  Catalogne,  si  bien  que 
Tarmée  ne  sera  pas  longtemps  sans  général.  Le  roi  donne 
à  M.  le  grand  prieur  le  commandement  qu'avoit  M.  de 
Vendôme  en  Provence  et  à. Nice,  où  il  est  présentement. 
M.  l'ahbé  Daquin,  ancien  agent  du  clergé,  vint  ici  dire  au 
roi  que  rassemblée  lui  accordoit  les  dix  millions  que  S.  M. 
leur  avoit  demandés.  Des  deux  agents  du  clergé,  F  un  est 
secrétaire  et  l'autre  promoteur  ;  Fabbé  Daquin  est  le  pro- 
moteur, et  c'est  cette  qualité-là  qui  Fa  fait  choisir  pour 
porter  au  roi  la  délibération  du  clergé  ;  il  a  cité  beaucoup 
d^exemples  de  cela.  —  M.  le  comte  de  Toulouse  partit 
pour  s'en  allef  à  Farmée  de  Flandre. 

Jeudi  9,  jour  de  la  petite  fête  de  Dieu,  à  Trianan.  —  Le 
roi  n'alla  point  à  la  procession.  Monseigneur  et  messei- 
gneurs  les  princes  ses  enfants  y  allèrent.  Le  soir,  le  roi  alla 
au  salut  dans  la  chapelle  de  Versailles,  et  ensuite  vint 
coucher  ici,  où  la  cour  demeui*era  quelque  temps.  —  On 
a  nouvelles  que  Famiral  Rusell  mit  à  la  voile  avec  toute 
sa  flotte  le  10  du  mois  passé,  sans  attendre  le  convoi  de 
Hollande^  —  On  mande  de  Philipsbourg  qu'un  parti  des 
ennemis  a  enlevé  quelques  bestiaux  sur  la  contrescarpe 
de  cette  place,  et  brûlé  un  magasin  qui  étoit  sur  le  glacis 
dans  lequel  il  y  avoit  plusieurs  sacs  de  blé  et  de  farine. 
Le  maréchal  de  Lorges  doit  avoir  passé  le  Rhin  présente- 
ment pour  entrer  dans  le  pays  ennemi.  —  M.  le  maré- 
chal de  Villeroy  est  campé  à  Leuse  et  a  laissé  M.  Rosen 
pour  commander  dans  les  lignes.  M.  le  maréchal  da 
Boufflers  étoit  campé  sur  le  Piéton,  et  il  marche  pour  se 
rapprocher  de  M.  de  Villeroy.  —  M.  le  Duc  et  M.  le  prince 
de  (]onty  partirent  pour  se  rendre  h  Farmce  de  Flandre. 
Vendredi  10»  à  Trianon.  —  Le  roi  nila  Faprès-dinée  A 
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Meudon  avec  les  dames  ;  Monseigneur  y  étoit  tout  seul  dès 
le  matin,  et  en  revint  le  soir  avec  le  roi  et  les  dames,  — 
Messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogrne,  d'Anjou  et  de  Berry 
allèrent  à  Paris  voir  les  Invalides  et  le  Louvre,  puis  allè- 
rent aux  Tuikries  et  au  Cours ,  et  revinrent  coucher  ici; 
monseigneur  le  duc  de  Berry  n'avoit  jamais  été  à  Paris. 
—  On  a  nouvelle  que  le  prince  d'Orange  est  parti  de  Loo 
pour  se  rendre  à  la  tète  de  son  armée  qui  est  sous  les 
ovdresde  M.  de  Vaudemont,  entre  Gand  et  Deinse.  —  On 
mande  de  Turin  que  M.  de  Savoie  en  est  encore  reparti 
ponr  retourner  à  Casai,  et  que  c^est  tout  de  bon  cette  fois 
ici  qn'on  va  assiéger  cette  place.  Avant  que  do  partir  de 
Turin,  il  a  fait  mettre  dans  un  couvent  la  comtesse  de  Sal^ 
motir,  qui  avoit  épousé  bizarrement  le  prince  Charles  de 
Brandebourg,  frère  de  M.  Télecteur  de  ce  nom;  et  ce 
jeane  prince  se  désespère  de  ce  qu'on  lui  a  enlevé  sa 
prétendue  femme  ou  maltresse. 

SmMdi  11  ,  à  Triarum.  -^  Le  roi  alla  Taprès-dlnée  à 
Ihrly  voir  quelque  chose  qu*il  fait  encore  accommoder 
dans  ses  jaMins.  —  On  a  nouvelles  que  M.  le  maréchal 
de  Lorges  a  passé  le  Riiin  le  6  de  ce  mois  à  Philipsbourg 
ei  qu'il  est  allé  camper  à  Bruchsal.  —  Deux  compiprnies 
d'infanterie,  l'une  de  Champagne  et  l'autre  de  Dauphin, 
qoe  nous  avions  en  garnison  dans  un  chèteau  que  l'on 
appelle  Dolœ-Aqua,  auprès  de  Nice,  ont  égorgé  leiu*  gou- 
verneur comme  il  revenoit  de  l'église,  se  sont  saisis  de 
leun  officiers,  les  ont  liés  et  ensuite  pillé  le  château,  et 
l'ont  abandonné  après,  et  se  sont  retirés  dans  le  pays 
ennemi.  Durant  leur  retraite,  ils  ont  proposé  plusieurs 
fois  de  tuer  leurs  officiel*,  et  eniin,  quand  ils  se  sont  vus 
en  Uea  de  sûreté,  ils  les  ont  déliés  et  les  ont  renvoyés.  Le 
chevalier  de  la  Fare,  qui  commande  dans  Nice,  fut  averti 
par  des  paystms  que  le  château  étoit  al)andonné,  et  y 
renvoya  promptenieut  une  autre  garnison.  Le  roi  nous 
conta,  le  soir,  cette  mauvaise  action,  et  en  parla  av(;c 
horreur,  trouvant  que  rehi  faisoit  honte  à  la  nation  ,  les 
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François    n'ayant  jamais    rien   fait   d'approchant  de 
cela  (1). 

Dimanche  12,  à  Trianon.  —  Le  roi^  sur  les  cinq  heures, 
alla  à  SaintrCyr,  et  revint  avec  les  dames  qui  y  étoient 
allées  dès  le  matin.  —  M.  le  prince  d'Orange  est  arrivé  à 
la  tète  de  son  armée^  et  fait  courre  le  bruit  qu'il  Va  entre- 
prendre quelque  chose  de  considérable  dès  le  conunen* 
cernent  de  la  campagne. — Mademoiselle  Soucelles  épousa 
à  Paris  M.  du  Quesne  dans  la  chapelle  du  Palais-Royal, 
—  Il  y  a  des  lettres  de  Marseille  qui  portent  que  l'on 
croit  voir  la  flotte  ennemie  forte  de  plus  de  cent  voiles; 
cependant  on  écrit  cela  fort  incertainement^  parce  qne 
le  temps  est  fort  obscur^  et  que  dans  ce  temps-là  on 
prend  souvent  des  nuages  pour  des  voiles.  M.  de  Pont- 
chartrain  a  eu  des  nouvelles  sûres  qu'elle  avoit  passé . 
devant  Alicante.  —  Le  soir^  après  souper,  le  roi  s'amuse 
à  voir  jouer  Monseigneur  et  les  princesses  au  lansquenet 

Lundi  13,  à  Trianon.  —  Le  roi  et  la  reine  d'Angleterre 
vinrent  ici  sur  les  six  heures  ;  le  roi  fut  longtemps  en- 
fermé avec  eux,  et  ensuite  s'allèrent  promener  dans  les 
jardins.  Monseigneur,  qui  jouoit,  quitta  le  jeu  pour  s'aller 
promener  avec  eux.  —  Le  maréchal  de  Villeroy  partît 
le  8  du  camp  de  Leuse,  et  vint  camper  à  Cordes,  qui  est 
entre  Oudenarde  et  Tournay.  Le  maréchal  de  Boufflen 
vint  le  même  jour  camper  auprès  de  Saint-Guilain  avec 
sa  cavalerie  ;  il  a  laissé  son  infanterie  entre  Samhre  et 
Meuse.  — Le  prince  d'Orange,  le  même  jour,  vint  camper 
au  delà  du  Mandel,  sa  gauche  à  la  Lys.  —  Le  roi  eut  un 
courrier  de  M.  de  Vendôme  en  partant  de  Nice,  après  avoir 
remercié  le  roi  de  l'honneur  qu'il  lui  a  fait  de  le  choisir 
pour  commander  l'armée  de  Catalogne.  Il  mande  à  S.  M. 
qu'il  va  faire  diligence  pour  se  rendre  à  cette  armée,  et 


(1)  C'est  sans  dotite  pour  cette  raison  que  ni  le  Mercure  ni  la  Gaieiie  i 
parient  de  cette  révolte. 
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qa^il  espère  arriver  à  Perpignan  le  11  ;  ainsi  Ton  compte 
qu'il  y  est  d'avant-hier. 

Mardi  th,à  Tfianon.  — Le  roi  alla  à  la  chasse  Faprès- 
dlnée.  Monseigneur  alla  dîner  à  Meudon,  qu'il  commence 
à  hire  meubler  ;  il  en  signa  le  contrat  le  matin  avant 
que  de  partir  de  Trianon.  —  On  apprit  que  M.  le  duc  de 
Qiariresavoiteu  un  fort  grand  accès  de  fièvre^  et  Madame 
vonloit  partir  en  chaise  de  poste  pour  aller  le  trouver. 
On  a  obtenu  d'elle  qu'elle  demeureroit  jusqu'à  ce  qu'on 
ait  en  des  nouvelles  de  la  suite  de  cette  maladie.  —  On  a 
des  nouvelles  certaines  que  la  flotte  de  l'amiral  Russell 
a  paru  sur  les  côtes  de  Provence.  Le  comte  d'Estrées 
mande  qu'il  a  vu  les  pavillons  de  l'amiral  et  du  contre- 
amiral;  tout  est  bien  préparé  sur  les  côtes  à  les  recevoir, 
en  cas  qu'ils  veuillent  entreprendre  quelque  chose  ;  toutes 
kabatteries  qu'on  avoit  ordonnées  sont  achevées  ;  le  comte 
d'Estrées  mande  aussi  qu'il  croit  que  cette  flotte  ne  veut 
rien  entreprendre  sur  la  Provence  et  qu'ils  font  voile  vers 
ntaUe. 

Mercredi  15,  à  Triantm.  —  Il  y  eut,  le  soir,  comédie  à 
Trianon.  — M.  le  maréchal  de  ViUeroy  mande  au  roi 
que  M.  le  prince  d'Orange  a  passé  la  Lys  et  s'est  avancé 
à  nne  lieue  des  lignes  d'Ypres  à  Comines.  11  a  passé 
la  Lys  aussi  de  son  côté,  et  est  campé  vis-à-vis  du  prince 
d'Orange.  On  entend  battre  les  tambours  dans  les  deux 
années.  M.  Télecteur  de  Bavière  a  quitté  la  Dender  et 
est  campé  sur  l'Escaut.  M.  le  maréchal  de  Boufflers  s'est 
avancé  à  Pomereuil  et  est  à  portée  d'entrer  dans  les 
lignes  quand  il  voudra;  Pomereuil,  n'est  qu'à  quatre 
lieues  de  Toumay.  Le  prince  d'Orange  et  M.  de  Bavière 
disent  toujours  qu'ils  attaqueront  les  lignes,  et  il  y  a 
apparence,  car  ils  ne  sauroient  rien  entreprendre  que 
cela  du  côté  où  ils  sont  ;  mais  toutes  les  lignes  sont  en  bon 
état.  M.  de  Villeroy  se  règle  sur  les  mouvements  du 
prince  d'Orange,  et  M.  de  Boufflers  sur  ceux  de  M.  de 
Bavière  ;  et  nos  troupes  se  joindront  encore  plus  aisément 
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que  les  leurs^  parce  qu^on  a  travaillé  à  tout  oe  qui  peut 
en  faciliter  la  communication  en  deçà  des  lignes. 

Jmdiiù,  à  Trianon.  —  Le  roi  alla  tirer  l'après-dlnée. 
Monseigpeur  alla  dîner  à  Meudon  et  y  demeura  jusqu'au 
soir.  On  travaille  toujours  à  le  meubler.  Oncroyoit  que  le 
roi  iroit  y  passer  quelques  jours  à  la  fin  de  oe  mois^  mais 
il  a  dit  à  Monseigneur  qu'il  n'iroit  qu'à  la  mi*août  pour 
y  être  dans  le  temps  des  faisandeaux  et  des  perdreaux.  -^ 
Le  roi  nous  dit^  le  soir^  que  le  maréchal  de  Lorges  lui 
mandoit  qu'il  avoit  fait  la  revue  de  son  armée  dans  la 
marche^  qu'il  avoit  trouvé  plus  de  vingt  mille  hommes 
de  pied  sous  les  armes  et  dix-buit  mille  chevaux ,  que 
toutes  les  troupes  sont  plus  belles  que  les  années  passées» 
que  la  gendarmerie  est  admirable  ,  que  les  régiments 
de  cavalerie  qui  étoient  bons  sont  parfaitement  beaux , 
que  les  médiocres  sont  devenus  bons ,  et  que  les  mauvais 
sont  devenus  médiocres,  et  que  toute  F'  nfanterie  est  belle 
et  en  bon  état;  que  Farmée  du  prince  Louis,  qui  est  de^ 
puis  quelque  temps  àEppioghen,  s'y  retran^^he. 

Vendredi  17,  à  Trianan.  —  Le  roi  s'alla  promener  l'a- 
près-dinée  h  Versailles  ;  il  y  mena  les  dames  dans  son 
carrosse  ;  il  fait  changer  quelque  chose  à  la  fontaine  qu'on 
appelle  la  Montagne  (1).  Monseigneur  courut  le  loup, 
quitta  la  chasse  qui  s'éloignoit  d'ici,  et  revint  de  bonne 
heure.  Le  soir. il  y  eut  musique.  Madame  la  duchesse  de 
Chartres  et  madame  la  Duchesse  tiennent  le  jeu  toute 
Taprès-dinée ,  et  Monseigneur  leur  tient  souvent  cassk- 
pagnie.  —  Le  roi  nous  dit,  le  so^-.  à  son  souper,  qu'il 
lui  arrivoit  deux  courriers  dans  Tinstant,  l'un  de  M,  de 


(1)  La  Montagne  d^eau  se  trouvoit  au  milieu  du  bosciuet  de  TÉtoile  ;  ce  l 
M  détrait  en  1704.  G*est,  dît  FélilMen ,  une  espèee  de  salon  de  figure  ranie, 
palissade,  et  orné,  oomme  les  allées,  d'une  infinité  de  pots  de  porcdaim  rinpis 
de  diverses  fleurs  qui  Tont  un  effet  admirable  contre  les  grands  arbres  qui  lev 
servent  de  Tond.  Au  milieu  du  salon  est  un  grand  bassin  de  fontaine  où  n^ 
tômbofean,  qoi,en  jaillissant,  fonne  oomme  une  grosse  roontagiie.  (Desti'iptkm 
i4mmaire  de  VersaUiu,  —  1703). 
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Veodôme^  qui  lui  mande  qu'il  est  arrivé  à  la  tète  de  son 
armée;  l'autre  courrier  est  de  M.  de  Boufflers^  qui 
mande  queM.  Télecteur  deBavièreapassérEscaut;M.  de 
Boufflers  est  rentré  dans  les  lignes;  sa  lettre  est  signée 
du  jour  même  9  à  (rois  heures  du  matin.  On  attend  un 
courrier  de  M.  de  Villeroy  avec  impatience.  On  sut  hier 
que  H.  de  Chartres  avoit  eu  un  second  accès  de  fièvre  > 
qu'il  avoit  pris  du  quinquina.,  et  que  le  troisième  n'étoit 
pas  revenu. 

Smmdi  18,  à  Triarum.  —  Le  roi  alla  Taprès-dlnée  se 
pmnener  à  Marly^  où  il  fait  toujours  travailler  à  quel- 
que embellissement  dans  ses  jardins.  —  Monseigneur 
■lladloer  &  Meudon;  madame  la  princesse  de  Conty  alla 
Fy  trouver  sur  les  quatre  heures  ;  ils  y  firent  collation  sui* 
ks  six  heures  pour  attendre  le  médianoche  qu\*is  ont  ac* 
coutume  de  faire  tous  les  samedis.  — •  L'infanterie  que 
H.  le  maréchal  de  BoufQers  a  laissée  sous  Namur  est  com- 
posée de  quinze  bataillons  ;  elle  a  joint  les  dix  escadrons 
que  oommandoit  le  marquis  d'Harcourt,  et  demeurera 
à  ses  ordres;  il  aura  ce  petit  corps  sous  Namur  ou  sous 
Dînant,  selon  ce  qu'il  jugera  à  propos  ;  il  a  outre  cela 
BU  régiment  de  dragons.  —  On  n'eut  point  de  nouvelles 
du  maréchal  de  VlUeroy  ;  le  prince  d'Orange  nous  laisse 
k  temps  d'accommoder  la  ligne  depuis  Com'aes  jusqu'à 
VpreSy  et  on  doute  toujours  qu'il  ose  entreprendre  de  la 
fafeer. 

Dkmmehe  19,  à  Trianon.  —  Le  roi,  sm*  les  cinq  heures, 
monta  en  carrosse,  et  alla  avec  les  dames  se  promener  à 
la  Selle  (1),  maison  auprès  de  Harly,  qui  est  à  M.  de  la 


(1)  Fof.  la  Lettre  de  madame  de  SéHgné  yi\u  9à  juin  1695.  <«  ....  Il  est 
pÊmi  bniHdela  faTCUr  de  M.  ée  la  RochefoucauUI  ;  on  prétend  qnll  s'est  readu 
mÊtn  de  Fcaprit  de  MoMeigneiir,  et  qull  se  sert  <le  son  crédit  tout  comme  Ut 
fille  peut  désirer.  Sa  Majesté  mena,  il  y  a  quel(|ues  jours,  madame  de  Main- 
toHMi,  soiviede  ses  daines,  souper  dans  une  maison  de  campagne  de  ce  nou- 
mm  livari ,  (|iiise  nomme  la  Selle^  et  je  vous  le  dis  ainsi,  |M)ur  ne  i>oint  vous 
dve  qoll  les  ineiia  à  la  selle.  » 
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Rochefoucauld  9  qui  donna  une  collation  magnifique. 
Fort  peu  de  courtisans  suivirent  le  roi,  qui  vouloit  être  là 
en  particulier.  —  Monseigneur  se  promena  sur  le  canal 
avec  madame  la  princesse  de  Conty  ;  il  y  avoit  musique. 
Madame  la  duchesse  de  Chartres  et  madame  la  Duchesse 
quittèrent  le  jeu^  et  s^embarquèrent  aussi  siu*le  canal  ila 
fin  de  la  promenade.  Monsieur  vint  ici  voir  le  roi  et  y 
coucha.  —  L^assemblée  du  clergé  a  réglé  la  manièrô 
dont  ils  payeront  les  dix  millions  qu'ils  donnent  au  roi; 
il  y  aura  2^000^000  d'imposés  sur  le  clergé ,  qui  seront 
payés  au  mois  de  septembre;  2,200^000  livres  qui  seront 
payés  par  les  officiers  du  clergé ,  à  qui  ils  en  payeront 
l'intérêt  au  denier  seize  ^  100^000  écus  d'un  reste  de 
compte  sur  l'affaire  des  bois,  et  les  6^500^000  livres  res* 
tant  seront  empruntés  au  denier  seize  ^  savoir  3^000^000 
dans  Paris  et  2,600^000  livres  dans  les  provinces. 

Lundi  20,  à  Trianon.  —  Le  roi  et  la  reine  d'Angleterre 
vinrent  ici  sur  les  six  heures;  on  fit  jouer  la  reine  quel- 
que temps  au  lansquenet;  le  roi  étoit  de  moitié  avec  elle, 
A  huit  heures  le  roi  la  mena  dans  la  tribune  de  la 
salle  de  la  comédie^  d'où  ils  entendirent  l'opéra  de  Cote- 
tie  (1).  11  y  avoit  dans  la  tribune  la  reine ,  les  deux  rois. 
Monsieur  et  quelques  dames  angloises.  Monseigneur, 
Madame  et  toutes  les  princesses  étoient  dans  la  salle. 
Après  l'opéra  on  alla  souper;  il  y  avoit  quatre  tables 
d€UQS  quatre  chambres  différentes;  les  trois  premières 
tables  étoient  tenues  par  le  roi,  par  Monseigneur  et 
par  Monsieur;  la  quatrième  table,  qui  étoit  destinée 
pour  les  dames  anglpises  qui  ne  mangent  point  avec  la 
reine,  étoit  tenue  par  madame  la  maréchale  de  Rochefort 
que  le  roi  avoit  priée  d'en  faire  les  honneurs  avec  quel- 
ques autres  dames  de  ses  amies.  11  y  avoit  à  la  table  du 
roi,  la  reine,  les  deux  rois,  Meulame,  madame  de  Chartres^ 


(1)  Acis  et  Galatée,  paroles  de  Campistron ,  musique  de  Lolly  ;  c'est  ledMw 
nier  opéra  de  Lully. 
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Mademoiselle^  madame  la  Duchesse^  madame  du  Mnine, 
et  cinq  ou  six  autres  dames.  Madame  la  princesse  de 
Conty  étoit  à  la  table  de  Monseigneur.  U  y  avoit  eu  tout 
dnquante^inq  dames.  Madame  en  avoit  amené  quatorze 
deSaint-doud;  les  princesses  en  avoient  retenu  chacune 
quatre  ;  et  le  reste  étoit  des  Angloises.  Il  étoit  venu  encore 
pour  Topera  beaucoup  d'autres  dames  qui  n'y  soupèrent 
point.  Monsieur  et  Madame  s'en  retournèrent  coucher 
àSainiOoud.  —  Le  roi  a  donné  à  Racine  le  logement 
dans  le  chÀteau  qu'avoitle  marquis  de  Gesvres.  —  M.  le 
prince  d'Orange  est  toujours  à  Becelar,  à  une  lieue  et  de- 
mie de  nos  lignes  ^  et  on  commence  fort  à  croire  qu'il  ne 
les  attaquera  point;  il  fait  un  détachement  considérable 
qu'il  fait  marcher  i  Dixmude;  ce  pourroit  bien  être  pour 
attaquer  la  Kenocpie.  —  Le  prince  de  Galles  eut  sept  ans 
accomplis  ce  jour-là,  et  les  Angloises  qui  étoient  ici  X  la 
fcte  croyoientque  le  roi  avoit  choisi  ce  jour-là  pour  faire 
plaiûr  à  la  reine  d'Angleterre,  parce  qu'en  Angleterre 
OD  a  accoutumé  de  célébrer  le  jour  de  la  naissance  des 
princes.  —  Le  roi  accorde  une  amnistie  à  tous  les  déser- 
teurs qui  reviendront  dans  le  mois  de  juillet  prochain , 
cl  leur  permet  de  servir  dans  d'autres  régiments  (|ue 
ceux  dont  ils  ont  déserté  ;  et  on  compte  qu'il  en  reviendra 
beaucoup. 

Mardi  21,  à  Trianon.  —  F^e  roi  sortit  en  calèche  sui* 
lessii  heures,  et  s'alla  promener  dans  son  parc.  —  Mon- 
seigneur alla  dîner  à  Meudon ,  d'où  il  ne  revint  qu'à  neuf 
heures  du  soir;  il  a  réglé  tous  les  logements  pour  la  mai- 
son royale.  Madame  de  Louvois  fait  emporter  les  statues 
qui  étoient  dans  les  jardins  et  dans  la  maison ,  qui  n'é- 
toient  pas  comprises  dans  le  marché.  —  U  arriva  un 
courrier  de  Flandre  par  lequel  on  apprit  deux  petites  af- 
Wres  qui  se  sont  passées  aux  lignes,  l'une  vis-à-vis  de 
Qare,  à  un  poste  que  nous  avons  à  un  moulin  qui  est  hors  de 
h  ligne  et  où  nous  avions  trois  cents  hommes;  les  enne- 
mis s'en  sont  approchés  avec  quatre  mille  hommes,  espé- 
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rant  de  déposter  nos  gens  ;  mais  ils  sont  demeurés  fermes 
dans  leur  poste  et  ont  chassé  les  ennemis;  quelques  cara» 
biniers  que  nous  avions-là  ont  Suivi  les  ennemis  dans  leur 
retraite^  et  leur  ont  tué  encore  assez  de  gens;  on  croit 
qu'ils  ont  perdu  ou  i  Tattaque  ou  à  la  retraite  plus  de 
cinq  cents  hommes.  L'autre  affaire  a  été  sur  la  chaussée 
de  Dixmude  à  la  Kenoque^  et  n'a  été  qu'une  légère  escar- 
mouche. Nous  n'avons  perdu  à  ces  deux  petites  affaires 
que  quinze  hommes. 

Mercredi  2%  à  Marly,  —  Madame  la  Duchesse  sentit 
des  douleurs  le  matin^  et  s'en  alla  à  Versailles  dans  le  car- 
rosse de  la  maréchale  de  la  Hothe.  —  L'après-dinée  le 
roi  alla  se  promener  un  moment  dans  ses  jardins  à 
Trianon ,  et  à  la  promenade  il  entretint  un  colonel  espa- 
gnol qui  étoit  prisonnier  à  Tours  cet  hiver;  et  il  lui  parla 
avec  tant  de  politesse  et  de  bonté  que  l'Espagnol,  qui  a 
beaucoup  d'esprit,  le  combla  de  louanges  et  de  bénédic^ 
tions.  Après  sa  promenade,  le  roi  alla  à  Versailles  voi  r  ma- 
dame la  Duchesse  qui  étoit  dans  les  douleurs  de  l'accou- 
chement. Après  cela  il  alla  tirer,  et  arriva  ici  sur  les  huit 
heures.  Comme  il  se  mettoit  à  table  pour  souper,  M.  de 
Monteil,  gentilhomme  de  madame  la  Duchesse, lui  vint 
dire  qu'elle  étoit  accouchée  d'une  fille  ;  le  roi  le  chargea 
de  retourner  à  Versailles,  et  de  témoigner  à  M.  le  Prince 
et  iV  madame  la  Princesse  le  chagrin  qu'il  avoit  que  ce 
ne  fût  qu'une  fille  (1).  H.  le  Prince  arriva  sur  la  fin  du 
souper,  et  le  roi  lui  fit  le  compliment  à  lui-même  d'une 
manière  fort  cordiale  et  fort  affectueuse. 

Jeudi  23,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  le  matin  et 
tout  le  jour  dans  ses  jardins  ;  il  fait  accommoder  ui^e 
fontaine  qu'on  appellera  la  fontaine  de  Diane ,  qui  est 
tout  à  fait  jolie.  En  finissant  sa  promenade  du  matin  ^  il 
passa  \mv  les  appartements  verts,  où  il  trouva  les  dapies 


(1)  Madame  la  Duchesse  n'a  que  vingt  ans,  et  avoit  déjà  un  fils  et  deux  flUet; 
celle-ci  eiitla  troisième.  {ISote  de  Dangeau.  ) 
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qui  travailloient  à  leurs  ouvrages,  -r-  L'après-dlnée  les 
princesses  avec  Monseigneur  vinrent  jouer  dans  les  ap- 
partements verts,  et  y  demeurèrent  jusqu'à  la  nuit.  Le 
roi  a  amené,  ce  voyage  ici,  madame  la  princesse  de 
Cûuty,  la  mariée»  et  M.  de  L^ancourt,  qui  n'y  étoit  jamais 
veau  depuis  qu'il  lui  a  pardonné  ;  il  le  traite  avec  beau- 
coup de  bonté,  et  le  roi  parolt  plus  que  jamais  content 
de  M.  de  la  Rochefoucauld  son  père. 

Vmdredi  24,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  le  matin 
et  toute  raprès-dinée,  malgré  la  grande  chaleur.  Mon- 
seigneur courut  hier  le  cerf.  Le  roi  d'Angleterre  vint 
de  Saint-Germain  à  la  chasse,  et  Madame  y  vint  de  Saint- 
doud. —  Barbançon  mourut  hier  à  Paris;  il  étoit  pre- 
mier maître  d'hôtel  de  Monsieur,  et  depuis  quelques 
années  il  avoit  yendu  la  moitié  de  cette  charge  i 
M.  Barin,  qui,  par  le  traité  qu'ils  firent  en  ce  temps-là, 
doit  donner  30,000  écus  aux  enfants  de  M.  Barbançon 
pour  avoir  la  charge  tout  entière.  On  croit  qu'elle  vaut 
bien  25,000  livres  4^  rei^te.  —  M.  le  prince  d'Orange 
et  M.  de  Bavière  ne  fon!;  aucun  mouvement  dans  leur 
camp.  Il  y  a  beaucoup  de  désertion  dans  leur  armée, 
et  il  n'y  en  a  point  du  tout  dans  la  nôtre. 

Samedi  2&,  à  Sfarly.  —  Toutes  les  lettres  que  nous 
recevons  de  l'armée  de  Flandre  assurent  que  le  duc  de 
Wurtemberg,  qui  est  campé  avec  un  gros  corps  de 
troupes  sous  Dixmude,  et  qu'on  croyoit  qu'il  attaque- 
roit  la  Kenoque ,  perdit  huit  à  neuf  cents  hommes  à  cette 
petite  affaire,  que  nous  apprîmes  il  y  a  trois  joiu*s  et 
que  nous  comptions  pour  rien.  On  dit  même  qu'il  y  a 
perdu  quelques  colonels.  M.  de  Montai,  depuis  ce  jour-là, 
a  encore  poussé  et  battu  leur  garde  de  cavalerie  et  ren- 
versé un  bataillon  qui  venoit  pour  les  soutenir.  Nos 
troupes  prennent  un  grand  air  de  supériorité  sur  eux  ; 
lesrendus,  qui  viennent  en  grand  nombre,  assurent  qu'ils 
y  soût  très-mal  payés  et  que  le  pain  est  très-cher  dans 
leur  armée. 

15. 
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Dimanche  26,  àMarly.  —  Le  roi  tin!  conseil  à  son  or- 
dinaire, et  Taprès-dlnée  alla  voir  le  roi  et  la  reine  d'An- 
gleterre à  Saint-Germain.  A  son  retour,  il  se  promena 
dans  ses  jardins  avec  les  dames  jusqu'à  la  nuit  et  tou- 
jours à  pied.  —  Les  lettres  de  Provence  marquent  que 
la  flotte  de  l'amiral  Russell  n'entreprend  rien  encore  ; 
ils  font  des  bordées  de  Marseille  à  Toulon  et  de  Toulon 
à  Marseille  y  sans  que  l'on  puisse  deviner  ce  qu'ils  veu- 
lent faire,  et  on  est  bien  préparé  sur  toute  cette  côte-là 
à  les  bien  recevoir,  et  ils  nous  donnent  tout  le  temps 
nécessaire  pour  nous  y  préparer.  —  On  mande  de  K- 
gnerol  que  les  ennemis  n'ouvrent  point  encore  la  tran- 
chée à  Casai;  jusqu'ici  ils  se  sont  contentés  de  ruiner 
quelques  moulins. 

Lundi  27,  à  Marly.  —  Monsieur  vint  de  Saint-Cloud 
le  matin  pour  être  au  conseil  de  dépêches;  il  dîna  avec 
le  roi,  et  s'en  retoiu^na  après  dîner.  —  M.  le  chancelier, 
avant  que  d'entrer  au  conseil,  fit  signer  au  roi  le  contrat 
de  mariage  de  sa  petite-fille,  mademoiselle  de  Morangis, 
avec  M.  le  marquis  de  Choiseul-Beaupré ,  colonel  d'in- 
fanterie. —  M.  de  Montai  mande  au  roi  que  tous  les 
rendus  qui  sont  venus  à  son  camp  assurent  que  les  en- 
nemis retirent  le  canon  qu'ils  avoient  fait  avancer  et 
que,  selon  toutes  les  apparences,  ils  n'attaqueront  point 
la  Kenoque.  —  On  a  eu  nouvelles  de  Pologne  que  la 
succession  de  la  princesse  Radziwil,  qui  avoit  épousé 
le  prince  Charles  palatin,  avoit  si  fort  brouillé  les  af- 
faires de  Lithuanie  que  les  Saphia  et  les  Radziwil ,  qui 
sont  les  plus  grands  seigneurs  de  ce  pay&-là,  se  faisoient 
la  guerre,  et  qu'il  y  avoit  eu  môme  un  combat  où  il  y 
avoit  eu  plus  de  six  cents  hommes  tués.  —  Le  roi,  Taprès- 
dlnée,  travailla  avec  M.  le  Pelletier  de  Souzy  aux  forti- 
fications, comme  il  a  accoutumé  de  faire  tous  les  lundis, 
et  puis  le  soir  il  s'alla  promener  avec  les  dames  dans  ses 
jardins.  —  Monseigneur  courut  le  loup  dans  la  forêt 
de  Saint-Germain. 
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Mardi  28,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  Taprès- 
dlnée  dans  ses  jardins.  Monseigneur  alla  dîner  à  Meudon, 
d'où  il  revint  de  bonne  heure,  et  alla  trouver  le  roi  à  la 
promenade.  —  Il  arriva  le  matin  un  courrier  que  M.  de 
Barbezieux  avoit  envoyé  à  H.  de  Villeroy,  par  lequel 
M.  de  Villeroy  mande  au  roi  que  M.  le  duc  de  Wurtem- 
berg s'est  entièrement  retiré  de  devant  la  Kenoque  ;  et 
Taprès-dinée  il  arriva  un  courrier  de  M.  de  Boufflers, 
cpii  mande  qu^  M.  l'électeur  de  Bavière  remarchoit  à 
l'Escaut,  et  que  tous  les  rendus  qui  viennent  toujours 
en  grand  nombre  assiu*oient  qu'il  passeroit  l'Escaut  au- 
jourd'hui. H.  de  Boufflers  le  repassera  aussi  poiu*  ob- 
server ses  mouvements.  —  Le  roi,  après  son  souper,  ap- 
pela Chamlay;  il  fut  quelque  temps  avec  lui,  et  nous 
dit  à  son  coucher  :  «  Nous  venons  de  raisonner  sur  ce 
que  les  ennemis  peuvent  faire;  nous  n'avons  plus  besoin 
de  carte  dès  qu'il  s'agit  de  raisonnements  sur  Hons, 
Namur  ou  Charleroy;  ce  sont  pays  de  notre  connois- 
sauce ,  que  nous  avons  assez  examinés.  Je  doute  que  les 
ennemis  osent  entreprendre  ces  sièges,  et  même  il  n'y  a 
pas  d'apparence  que  M.  le  prince  d'Orange  voulût  que 
M.  de  Bavière  tentât  rien  de  considérable  sans  lui.  » 

Mercredi  29,  à  Marly.  —  Il  arriva  le  matin  deux  cour- 
riers, un  de  M.  le  maréchal  de  Villeroy  et  un  de  M.  de 
Boufflers.  Le  maréchal  de  Boufflers  mande  au  roi  que 
M.  de  Bavière  a  entièrement  repassé  l'Escaut,  et  que  lui  le 
repasse  aussi  avec  toute  sa  cavalerie.  Le  maréchal  de 
Villeroy  mande  que  le  prince  d'Orange  a  repassé  la 
Lys,  et  va  apparemment  suivre  M.  de  Bavière.  —  Sur  le 
midi,  Lacour,  capitaine  des  gardes  de  M.  le  maréchal  de 
Lorges,  arriva;  il  étoit  parti  de  l'armée  d'Allemagne  le 
25  au  soir  ;  il  a  laissé  M.  le  maréchal  de  Lorges  assez 
mal  d'une  fièvre  double  tierce  avec  des  redoublements. 
La  maréchale  de  Lorges  partira  demain  de  Paris  en 
chaise  de  poste  pour  aller  le  trouver.  Un  déserteur  alla 
porter  au  prince  Louis  la  nouvelle  de  la  maladie  du 
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maréchal  de  Lorges  ;  le  prince  Louis  de  Bade  le  fit  ar- 
rêter, renvoya  quatre  chevaux  que  le  déserteur  avoit 
emmenés  avec  lui,  et  donna  ordre  à  un  trompette  du  ma- 
réchal qui  étoit  dans  son  camp  de  dire  à  son  maître  qu'^l 
lui  enverroit  son  médecin  qui  étoit  très-bon ,  et  lui  fit 
faire  toutes  sortes  d'honnêtetés  ;  à  quoi  le  maréchal  a 
répondu  de  même,  et  sans  vouloir  pourtant  accepter 
l'offre  de  faire  venir  le  médecin. 

Jeudi  30,  à  Marly.  —  11  arriva  le  matin  un  courrier 
de  M.  le  maréchal  de  Joyeuse,  qui  mande  que  la  maladie 
de  H.  le  maréchal  de  Lorges  est  considérablement  aug- 
mentée; après  quatre  jours  d'une  grosse  fièvre,  le  pourpre 
a  paru,  et  on  le  croyoit  en  très-grand  danger  le  27  au 
matin,  quand  le  courrier  partit.  —  M.  le  maréchal  de 
Boufflers  mande  au  roi  que  M.  de  Bavière  marche  en 
diligence,  qu'il  campa  le  28  à  Gramont.  M.  de  Boufflers 
campa  ce  jour-là  même  sous  Tournay  avec  les  soixante 
escadrons  qu'il  a.  Les  rendus  de  l'armée  ennemie  disent 
qu'ils  vont  sûrement  faire  le  siège  de  Namur,  et  qu'on 
embarque  à  Liège  beaucoup  de  bombes  et  toute  l'artil- 
lerie qu'il  faut  pour  un  grand  siège  ;  mais  nous  ne  sau- 
rions croire  ici  qu'il  fasse  une  pareille  entreprise.  — 
M.  le  maréchal  de  Dui*as  vint  sur  les  six  heures  joindre 
le  roi  à  la  promenade,  et  lui  lut  une  lettre  du  duc  de 
Duras,  son  fils,  qui  est  du  28,  à  quatre  heures  du 
matin  ;  il  mande  que  M.  le  maréchal  de  Lorges  a  pris 
Témétique,  qui  lui  a  fait  des  merveilles,  et  qu'il  est  con- 
sidéralJement  mieux;  le  courrier  a  trouvé  madame  U 
maréchale  de  Lorges  en  chemin. 

Vendredi  V^  juillet,  à  Marly.  —  Le  marquis  d'Haiv 
court,  que  le  roi  avoit  laissé  sur  la  Meuse  avec  quinze 
bataillons,  envoya  Un  courier  et  manda  au  roi  que  le 
comte  d'Athlone,  qui  commandoit  un  corps  des  ennemis 
assez  considéral)le  sur  la  Mchaigne,  avoit  marché  du 
côté  de  Charleroy  ;  il  a  vu  cette  armée  niîircher  sur  deux 
cx)lonnes.  Tune  qui  va  à  Chàteiiulivau,  et  l'autre. à  Gosse- 
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lies^  comme  gens  qui  voudroient  investir  Charleroy.  Sur 

cela  le  marquis  d^Harcourt  a  fait  entrer  dans  cette  place 

trois  de  ses  bataillons  et  trois  cents  hommes  choisis  sur 

le  reste  de  son  infanterie  ;  il  y  avoit  déjà  dans  la  place 

trois  autres  bataillons.  —   L^après-dlnée  il  arriva  un 

courrier  du  maréchal  de  Villeroy,  qui  mande  que  le 

prince  d'Orange  est  parti  de  son  armée^  qu'il  a  laissée 

8009  le  commandement  de  M.  de  Vaudemont^  et  qu'il  va 

en  diligence  joindre  H.  l'électeur   de    Bavière,  dont 

Tarmée  est  plus  avancée.  Tous  leurs  rendus  disent  qu'ils 

vont  entreprendre  un  grand  siège.  M.  le  maréchal  de 

Boofflers  devoit  hier  passer  à  Mons;  on  attend  de  ses 

nouvelles  pour  savoir  où  marche  M.  de  Bavière. 

Samedi  9,  à  TWttium.  —  Hier,  au  coucher  du  roi,  il  vint 
un  courrier  de  M.  de  BarbezieUx,  qu'il  avoit  envoyé  à 
M.  de  Voisin!»  à  Mons;  M.  dé  Voisins  mande  que  M.  de 
Bavière  a  marché  à  Hall  avec  totite  sa  cavalerie,  et  qu'il 
fait  marcher  toute  son  infanterie  pat*  derrière  la  forêt  de 
Soignies.  —  Ce  mâtin  il  est  arrivé  un  courrier  de  M.  de 
BoufBers,  qui  mande  au  roi  qu'une  partie  des  troupes 
que  commande  le  comte  d'Athlone  avoit  passé  la  Sambre, 
et  marche  vers  la  forêt  de  Merlaigne,  comme  s'il  vou- 
loit  investir  Namur  entre  Sambre  et  Meuse.  Le  maréchal 
de  Boufflers  a  pris  avec  lui,  en  passant  à  Tournay, 
M.  de  Mesgrigny  et  quelques  ingénieurs;  il  ne  mande 
point  au  roi  s'il  se  jettera  dans  Namur,  ni  s'il  y  a  mis 
»pt  régiments  de  dragons  qu'il  a  avec  lui  et  que  le  roi 
compte  qu'ils  entreront  dans  cette  place  si  elle  est  as- 
siégée ;  le  it)i  espère  aussi  que  ses  mousquetaires  qu'il  a 
en  Flandre  y  entreront.  -^  Le  roi  demeura  à  Marly  jus- 
qu'à six  heures  du  soir,  où  il  s'est  promené  dans  ses 
jardins;  il  s'y  plaît  fort.  Monseigneur  est  parti  de 
Marly  après  dîner  ;  il  a  passé  par  Versailles  pour  voir 
madame  la  Duchesse,  et  est  allé  coucher  à  Meudon  pour 
la  première  fois.  Madame  la  princesse  de  Conty,  fille  de 
M.  le  Prince,  est  demeurée  à  Marly  ;  on  craint  qu'elle  ne 
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soit  blessée.  Madame  la  Princesse,  qui  étoit  à  Versailles, 
demeurera  à  Harly,  avec  elle^  et  a  souha^é  que  madame 
de  Dangeau  y  demeurât  aussi. 

Dimanche  3,  à  Trianon.  —  Le  roi,  à  son  coucher,  reçut 
des  lettres  de  H.  de  Boufflers,  qui  sont  écrites  du  2  au 
matin  à  Dinant;  il  mande  qu'il  va  faire  reposer  ses 
troupes  quatre  heures,  et  ensuite  marcher  par  le  Condros 
pour  se  jeter  dans  Namur  avec  les  sept  régiments 
de  dragons  qu'il  a  avec  lui.  Les  lettres  de  H.  de  Guis- 
card,  du  1"  à  neuf  heures  du  soir,  marquent  que  la 
place  n'est  pas  encore  investie  de  ce  côté-là  ;  elle  l'est 
entièrement  entre  Sambre  et  Meuse,  et  de  la  Sambre  & 
la  basse  Meuse  ils  ont  mis  des  troupes  dans  les  moulins 
à  papier  qui  sont  fort  proches  de  nos  nouvelles  redoutes. 

—  On  a  nouvelle  qu'enfin  la  tranchée  est  ouverte  devant 
Casai  de  la  veille  de  la  Saint-Jean.  —  On  mande  de 
Dinant  que  la  Meuse  est  fort  basse,  et  qu'ainsi  les  grands 
bateaux  auront  peine  à  remonter  de  Liège  à  Namur. 

—  M.  Tarchevèque  de  Reims  a  acheté  la  maison  de 
M.  d'Orval,  à  Paris;  il  en  donne  220,000  livres.  M.  de 
Louvois  avoit  voulu  autrefois  acheter  cette  maison,  et  en 
avoit  offert  (hOO,000  livres. 

Lundi  k,  àTrianon.  — Il  arriva  le  matin,  avantle  lever 
du  roi,  un  courrier  de  M.  de  Boufflers,  qui  écrit  du  2,  a 
neuf  heures  du  soir,  de  dessus  la  hauteur  de  Geronçal  ; 
il  est  entré  dans  Namur  avec  les  sept  régiments  de  dra- 
gons, et  ensuite  il  a  renvoyé  à  Givet  les  chevaux  et  l'équi- 
page de  six  de  ses  régiments  ;  il  n'a  gardé  que  les  che- 
vaux du  régiment  de  di*agons  du  roi  que  commande  le 
petit  Nogent.  M.  de  Bartillat  et  M.  d'Harcourt  ramènent 
sous  Givet  la  cavalerie  que  M.  de  Boufflers  avoit  avec 
lui  ;  Bartillat  doit  aller  rejoindre  le  maréchal  de  Vil- 
leroy  ;  et  d'Harcourt  commandera  un  petit  corps  en  ce 
pays-là.  Le  soir  que  M.  de  Boufflers  est  entré  dans  Namur, 
la  place  devoit  être  investie  la  nuit  même  de  ce  côté-là. 
11  y  a  pré.scntenientdans  la  plac«  vingtet  un  bataillons  et 
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huit  régiments  de  dragons  qui  font  chacun  un  bataillon. 
M.  de  Mesgrigny  et  beaucoup  d'ingénieurs  sont  dedans; 
il  y  a  plus  de  neuf  cent  milliers  de  poudre  et  des  vivres 
pour  six  mois;  les  trois  cents  mousquetaires  du  roi  qui 
sont  en  Flandre  avoient  ordre  de  s'y  jeter,  mais  on  doute 
qu'ils  le  puissent  faire.  —  Le  roi  vint  Taprès-dinée  à  Meu- 
don  voir  Monseigneur;  il  amena  dans  son  carrosse  ma- 
dame la  princesse  de  Conty,  madame  de  Maintenons  mes- 
dames de  Chevreuse,  de  Beauvilliers  et  d'Urfé;  et  Mon- 
seigneur s'en  retourna  avec  le  roi  à  Trianon. 

Mardi  5,  à  Trianon.  —  Le  roi  d'Angleterre  revint  hier 
de  la  Trappe^  où  il  avoit  passé  quatre  jours.  M.  de  la 
Trappe,  sous  le  bon  plaisir  du  roi,  a  cédé  son  abbaye  à  un 
fdigieux  de  la  maison  qu'il  a  cru  le  plus  propre  à  rem- 
plir sa  place^  et  y  demeurera  simple  religieux  *.  M.  de 
Vaudemont,  qui  commande  l'armée  de  M.  le  prince  d'O- 
range, est  allé  camper  sous  Deinse.  M.  le  maréchal  de 
Villeroy  s'est  avancé  avec  sa  cavalerie  à  Pottes  et  à  Esca- 
naffle,  et  a  laissé  M.  le  prince  de  Conty  dans  les  lignes 
avec  l'infanterie.  —  On  mande  de  Bruxelles  qu'il  y  a 
déjà  passé  seize  bataillons  anglois  que  M.  de  Vaudemont 
a  détachés  de  son  armée  pour  aller  joindre  les  troupes 
qai  ont  investi  Namur. — M.  Tévèque  de  Limoges  est  mort 
dans  son  diocèse;  il  étoit  frère  aine  de  M.  d'Urfé;  cet 
évèchévaut  plus  de  20,000  livres  de  rente;  il  n'avoit 
point  d'autre  bénéfice.  —  11  y  eut  le  soir  comédie.  —  Le 
prince  d'Orange  a  commandé  trente  mille  pionniers 
pour  venir  travailler  aux  lignes  de  circonvallation,  à 
Namor. 


*  M.  de  la  Trappe  est  si  célèbre  qu'il  suffit  de  remarquer  ici  que  la 
Trappe  étoit  une  abbaye  commendataire  qu*il  possédoit  depuis  son  en- 
Êmce,  et  quil  choisit  pour  sa  retraite  conune  la  plus  petite  qu'il  eût , 
la  plus  déréglée  et  dans  la  situation  la  plus  désagréable.  Il  eu  obtint 
une  nomination  nouvelle  en  règle  et  de  nouvelles  bulles  quand  il  se  fît 
religieux  et  qu'il  la  réforma.  Apres  lui  elle  devoit  retourner  en  «'oni- 
roende ,  ce  qui  auroit  fort  altéré  son  très-modique  revenu  de  1 1 ,000 
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livres  de  rente,  abbé  et  religieux  en  tout,  et  pour  tout,  et  ruiné  de 
plus  la  régularité.  C'est  ce  qui  le  détermina  le  plus  à  s'en  démettre 
pour  en  constater  l'état  de  son  vivant.  Aussi  le  roi  ne  fit  nulle  difficulté 
sur  la  commendc ,  ni  sur  le  religieux  pour  lequel  il  la  demanda ,  et  lui 
marqua  toujours  une  considération  constante  et  fort  distinguée. 

Mercredi  6,  à  Tridnon.  -^  Le  marquis  d'Harcourt  mande 
au  roi  que  Namur  est  entièrement  investi  du  côté  du  Cott- 
dros ,  depuis  le  3  au  matin  entre  Sambre  et  Meuse ,  et  le 
côté  de  la  Sambre  à  la  basse  Meuse  ont  été  investis  dès  le 
l*'de  ce  mois  (rie)  ;  il  n'y  a  encore  que  soixante  bataillons 
devant  la  place;  vingt  et  un  qui  étoient  aux  ordres  du 
comte  d'Athlorte  et  de  Tzerolaes,  trente-deux  qu'a  amenés 
rélecteur  de  Bavière  et  six  ou  sept  qu'ils  ont  tirés  d<te 
garnisons  de  Maestricht,  de  Liège  et  de  Huy.  Les  troupes 
que  nous  avons  dans  la  place  doivent  faire  en  tout^  si 
elles  sont  complètes,  dix-sept  mille  trois  cents  hommes; 
le  roi  ne  compte  pas  qu'il  en  manque  plus  de  deux 
mille  ;  ainsi  il  faut  compter  sur  quinze  mille  hommes 
effectifs  et  plus  de  mille  officiers.  —  U  y  a  des  lettres 
de  Genève  qui  portent  que  la  tranchée  n'étoit  pas  en- 
core ouverte  à  Casai  le  24  juin^  mais  qu'elle  le  devoit 
être  avant  la  tin  de  ce  mois-là.  —  M.  le  maréchal  de 
Lorges  est  entièrement  sans  fièvre  ;  il  se  va  faire  porter 
à  Landau;  il  étoit  encore  retombé  depuis  la  lettre  qu'à^ 
voit  reçue  M.  de  Duras  et  on  lui  a  fait  prendre  malgré  les 
médecins  soixante-dix  gouttes  d'Angleterre  qui  l'ont  tiré 
d'affaire. 

Jeudi  7,  à  Trianon.  —  Le  roi  alla  se  piH)mener  l'aprè»- 
dinée  à  Marly  ;  il  commença,  en  y  arrivant ,  par  y  aller 
voir  madame  la  princesse  de  Conty,  fille  de  M.  le  Prince, 
qui  y  a  toujours  demeuré  au  lit  depuis  sa  chute;  elle 
n'est  point  blessée  ;  ensuite  le  roi  se  promena  dans  ses 
jardins,  et  ne  revint  ici  qu'à  huit  heures.  Pendant  sa  pro- 
menade à  Marly,  M.  de  Barbezieux  lui  a  envoyé  des 
lettres  de  Boisseleau,  gouverneur  de  Charleroy,  qui 
mande  que  le  prince  d'Orange  a  pris  son  quartier  devant 
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Namnr,  à  la  Rouge4}ense^  qtii  étoit  la  maison  du  ti^ai^ 
chai  d'Humières  durant  le  siège  de  la  ville.  L'électeur 
de  Bavière  est  à  Halogne  y  où  nous  mettions  nos  blessés 
et  nos  malades  durant  le  siège;  ils  commencent  à  travail- 
ler aox  lignes  de  circonvallation.  ^-^  Le  roi  nous  dii,  à  sa 
promenade  à  Harly^  qu'il  avoit  patHi  dans  la  Manche  cin- 
cpante-cinq  vaisseaux  de  guerre  anglois  ou  hoUandois^ 
et  qu'ils  disoient  qu'ils  vouloient  bombarder  {llusieurs  en- 
droits à  la  fois.  —  La  flotte  de  l'amiral  Russell  avoit  re- 
para devant  Toulon  le  â5  du  mois  passé,  et  le  29  elle 
Afoit  disparu  sans  avoir  rien  fait  et  sans  qu'on  sût  quelle 
roate elle  a  prise.  -=^ Monseigneur  alla  diner  à  Heudon>  et 
rmnt  ici  de  bonne  heure. 

Vendredi  8,  à  Triairum.  —  Le  roi  alla  se  promener  Fa- 
prèMlinéeàses  fontaines  de  Versailles;  il  n 'avoit  avec  lui 
daaê  son  carrosse  que  madame  de  Maintenon  et  madame 
de  Beauvilliers.  -^  On  a  eu  nouvelles  de  Pignerol  que 
la  tranchée  fut  ouverte  à  Casai  le  27  ;  ces  nouvelles-là  se 
sont  trouvés  si  souvent  fausses  qu'on  en  douteroit  encore 
a  madame  de  Savoie  ne  l'avoit  aussi  mandé  à  Monsieur. 
—  Le  roi  reçut  après  son  souper  des  lettres  de  H.  de  Ven- 
dôme que  M.  de  Barbezieux  lui  lut  dans  le  cabinet  où 
Ton  joue;  et  ensuite  le  roi  s'assit  pourvoir  jouer,  et  nous 
dit  que  M.  de  Vendôme  marchoit  avec  seize  bataillons  et 
quinze  cents  chevaux  pour  forcer  les  ennemis  qui  ont 
investi  CastelfolUt;  la  place  est  fort  pressée^  et  il  n'y  a  de 
vivres  que  jusqu'au  10;  les  troupes  qui  investissent  la 
place  ne  sont  pas  des  troupes  réglées  ;  ce  sont  des  mi- 

qaeiets  et  des M.  de  Vendôme  les  doit  attaquer  le 

8  au  soir^  et  le  roi  nous  dit  :  «  Je  crois  qu'il  les  attaque  au 
moment  queje  vous  parle.  »  —  M.  de  Duras  parla  au  roi, 
à  son  coucher^  en  faveur  du  major  Brissac^  qui  a  eu  un 
démêlé  avec  M.  de  Saint-Olon,  qui  étoit  allé  s'en  plaindre 
au  roi.  Le  roi  a  dit  à  M.  de  Duras  de  juger  l'affaire  selon 
la  rigueur  des  ordonnances,  et  nous  dit  ensuite  :  (c  J'en 
suis  fâché  pour  le  major  que  j  aime  ;  mais,  quand  ce  seroit 
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pour  mon  propre  fils^  je  ne  voudrois  pas  dans  la  moindre 
chose  adoucir  Tordonnance.  » 

Samedi  d,  à  Trianon.  —  Le  roi  a  eu  des  nouvelles  de 
M.  le  maréchal  de  Boufflers  par  une  femme  qui  est  sor- 
tie de  Namur  ;  les  lettres  sont  du  3,  du  4^  du  5^  du  6  et 
du  7.  il  mande  au  roi  quHl  a  trouvé  dans  la  place 
toutes  choses  en  aussi  bon  état  qu'il  le  pouvoit  désirer; 
que  H.  de  Guiscard  avoit  donné  de  si  bons  ordres  qu'il 
n'y  a  rien  à  y  changer,  et  qu'ils  ont  tout  ce  qui  leur 
est  nécessaire  pour  se  bien  défendre.  Les  ennemis  se  sont 
rapprochés  de  la  place  ;  leiuc  premier  camp  en  étoit  trop 
éloigné;  ils  occupent  le  village  de  Bouges  où  ils  sont 
venus  se  mettre  avec  un  grand  corps  et  s'y  retranchent; 
c'est  le  quartier  qu'avoit  M.  le  Prince  durant  le  siège.  Ils 
travaillent  aux  lignes;  leur  canon  n'est  pas  encore  arrivé 
et  la  Meuse  est  fort  basse.  —  Il  vint  un  coiu^rier  de  M.  le 
maréchal  de  Villeroy,  qui  est  à  Pottes;  sa  lettre  est  du8j 
Il  mande  que  H.  de  Vaudemont  est  toujours  campé  à 
DeinsCy  qu'il  a  fait  plusieurs  détachements  pour  aller  for- 
tifier l'armée  qui  doit  faire  le  siège;  mais  qu'il  n'en 
sait  pas  au  juste  le  nombre.  Notre  cavalerie  est  campée 
depuis  Pontalais  jusqu'à  Herinnes  avec  seize  bataillons; 
le  reste  de  l'infanterie  est  avec  M.  le  prince  de  Conty  de- 
puis Helchin  jusqu'à  Courtray;  on  a  laissé  à  H.  de  Montai 
et  à  H.  de  la  Motte  quinze  bataillons ,  deux  régiments  de 
dragons  et  un  de  cavalerie  pour  la  défense  des  canaux  et 
delà  ligne d'Ypres;  les  ennemis  ayant  pareil  nombre  de 
troupes  campées  sous  Dixmude. 

Dimanche  10,  à  Trianon. —  Il  arriva  hier  un  courrier 
d'Allemagne;  M.  le  maréchal  de  Lorges  quitta  l'armée  le 
5,  et  se  fit  porter  ce  jour-là  à  Philipsbourg ,  où  la  maré- 
chale de  Lorges  arriva  en  même  temps  que  lui.  On  le  de- 
voit  porter  le  lendemain  6  à  Landau;  et  il  est  tout  à  fait 
hors  de  péril  et  sans  fièvre  même.  L'armée  est  demeurée 
sous  le  commandement  de  H.  le  maréchal  de  Joyeuse,  qui 
marcha  dès  le  5  pour  aller  camper  vers  VVisloch  ;  il  veut 
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voipsi  Ton  ne  peutpoint^  parquelques  mouvements,  obli- 
ger les  ennemis  à  se  déposter.  Le  jour  que  M.  le  mare- 
dial  de  Lorges  toml>a  malade,  il  avoit  envie  d'entre- 
prendre quelque  chose ,  et  même  il  en  avoit  Tordre  du 
poi  en  partant  d'ici .  —  Par  les  lettres  que  le  roi  eut  hier  de 
M.  deBoufflers  on  a  appris  que  le  prince  d'Orange  avoit 
quitté  le  premier  quartier  qu'il  avoit  pris  devant  Na- 
mup;  il  s'est  mis  dans  les  Carmes,  auprès  du  camp  où 
le  roi  s'étoit  mis  durant  le  siège  du  chÀteau.  Le  bruit  de 
Farmée  des  ennemis  est  qu'ils  veulent  attaquer  le  chÀteau 
d'abord ,  et  que  l'ingénieur  Cohorn  leur  a  promis  de  les 
eo  rendre  maîtres  dans  deux  mois  ;  il  faut  espérer  qu'il 
se  tromperadans  son  calcul.  — Brissac,  major  des  gardes, 
est  à  la  Conciergerie  pour  un  mois,  par  ordre  des  maré- 
chaux de  France. 

lAmdi  11 ,  à  Trianon,  —  Hier  M.  l'archevêque  de  Cam- 
bray  (1)  fut  sacré  à  SaintrCyr  par  M.  de  Meaux  (2) .  Mes- 
seigneurs  les  ducs  de  Bourgogne ,  d'Anjou  et  de  Berry 
étoient  dans  une  tribune  d'où  ils  virent  la  cérémonie.  — 
Par  les  lettres  que  le  roi  eut  avant  hier  de  M.  de  Boufflers, 
on  a  appris  beaucoup  de  dispositions  qu'il  a  faites  pour 
la  défense  de  la  place;  il  a  chargé  Reignac,  qui  défendit 
Huyl'année  passée,  de  défendre  les  quatre  redoutes  qu'on 
a  faites  à  la  ville  ;  ces  redoutes  sont  bien  terrassées  et  ne 
sont  point  vues  du  canon.  —  La  flotte  ennemie  dans  TO- 
céan  a  paru  à  la  hauteur  de  Portsmouth ,  faisant  voile 
vers  les  côtes  de  Bretagne  ;  tout  y  est  en  bon  état  pour 
les  y  recevoir,  s'ils  osent  y  entreprendre  quelque  chose. 
—  Tallard  a  été  détaché  de  l'armée  du  maréchal  de 
Joyeuse,  sur  l'avis  qu'on  a  eu  que  les  troupes  de  Hesse  vou- 
loient  passer  le  Rhin  au-dessus  de  Mayence ,  pour  aller 
vers  Kim  et  Eberbourg.  Tallard  a  un  assez  grand  corps 
pour  les  empêcher  de  passer  le  Rhin  devant  lui;  le  bruit 


(I)  Fénëk». 
(3)  Bosftoel. 
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couroit  qu'ils  travailioieat  à  faiee  leur  pont  auprès  d'Op- 
penheîm.  —  Le  roi  ne  sortit  point  de  tout  le  jour;  il  en- 
voya Paprès-dlnée  quérir  Monseigneur,  et  fut  longtemps 
enfermé  avec  lui.  Le  soir  il  y  eut  comédie. 

Mardi  12,  à  Trianon.  —r  Le  roi  alla  tirer  Taprè^-dlnée  • 
Monseigneur  alla  diner  à  Meudon  et  y  coucha;  il  y  t 
mené  un  peu  plus  de  monde  que  la  première  fois.  —  On 
mande  de  Provence  que  la  flotte  de  Tamiral  Russell  ne 
paroit  plus  du  tout  sur  nos  côtes;  on  ne  sait  ce  qu'elle  est 
devenue,  car  on  mande  d'Italie  et  de  Catalogne  qu'on 
n'en  a  aucune  nouvelle.  Le  maréchal  de  Villeroy  est  tou- 
jours campé  à  Pottes  ;  il  envoie  souvent  des  courriers  et 
c'est  apparemment  pour  recevoir  des  ordres ,  car  il  n'y 
a  point  de  nouvelles  considérables  à  mander  d'où,  il  est, 
M.  de  Vaudemont  étant  encore  sous  Deinse.  — ^  Les  lettres 
de  Pignerol  portent  que  dix  canonniers  et  quelques  autres 
gens  que  nous  avions  voulu  jeter  dans  Casai  y  sont  entrés 
et  que  les  ennemis  avancent  fort  peu  leurs  travaux.  — 
M.  le  maréchal  de  Noailles  arriva  à  Versailles  ;  sa  santé 
n'est  pas  eqcore  rétablie .  —  On  créa  encore,  .ces  jours 
passés,  un  nouveau  million  de  rente  sur  la  maison  de 
ville  au  denier  quatorze,  et  l'on  y  porte  de  l'argent  de 
tous  côtés.  — r  Le  conte  d'Albert,  colonel  des  dragons 
Dauphin,  étant  demeuré  à  Paris  avec  congé  du  roi 
pour  des  affaires  importantes ,  en  partit  ces  jours  pas- 
sés, et  mande  de  Dinant  à  M.  de  Chevreuse  qu'il  espère 
entrer  dans  le  camp  des  ennemis ,  passer  la  Meuse  à  la 
nage  et  entrer  dans  Namur;  que  s'il  n'y  entre  pas,  on 
peut  compter  qu'il  est  pris. 

Mercredi  13,  à  Marly.  —  Le  roi  partit  de  TricUion 
après  dîner,  et  arriva  ici  de  très-bonne  heure.  — Monsei- 
gneur arriva  ici  à  huit  heures;  madame  a  princesse  djd 
Conty  étoit  allée  dîner  avec  lui  à  Meudon,  et  ils  en  revin- 
rent ensemble.  —  Le  roi  eut  des  lettres  du  maréchal  de 
Boufflers  du  8,  du  9  et  du  10  ;  il  mande  que  tout  va  très- 
bien  dans  la  place;  il  continue  à  se  louer  fort  de  M.  de 
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Guiscard.  M.  de  Hesgrigny  travaille  à  détourner  la  Sambre 
pour  Fempécher  de  tomber  dans  la  Meuse  ^  qui  est  fort 
basse,  et  pour  inonder  la  prairie,  -r-  Le  comte  d'Albert 
est  entré  dana  la  place  ;  il  se  déguisa  en  batelier  à  Dînant, 
eotra  sans  peine  dans  le  camp  des  ennemis,  et  passa  la 
Meuse  à  la  nnge.  «r-  On  a  eu  des  nouvelles  de  Tarmée 
d'Allemagne  par  l'ordinaire  ;  elles  sont  du  7.  L'armée 
ennemie  fut  ce  jour-là  en  présence  de  la  nôtre.  Le  maré- 
chal de  Joyeuse  marcha  aux  ennemis  quiavoient  fait  mine 
de  vouloir  combattre;  mais,  le  voyant  venir,  ils  se  retirè- 
rent et  repassèrent  un  ruisseau.  Quand  l'ordinaire  partit, 
les  années  n'étoient  séparées  que  par  ce  ruisseau-là. 
Comme  le  roi  n'a  point  eu  de  courrier,  il  croit  qu'il  n'y 
a  point  eu  de  combat;  mais  il  compte  qu'il  y  en  pouiroit 
bien  avoir,  car  il  a  donné  ordre  au  maréchal  de  Joyeuse 
de  les  attaquer  partout  où  il  pourroit  les  trouver  atta- 
quables. 

Jeudi  14 ,  à  Matly.  —  Le  roi  se  promena  le  matin  et 
laprès-dinée  dans  ses  jardins,  où  il  fait  encore  faire  des 
fontaines  nouvelles  et  toigours  d'un  goût  nouveau.  — 
Nous  ne  savons  point  qu'il  soit  arrivé  de  courrier  aujour- 
d'hui; on  en  attend  de  plusieurs  endroits  —  Le  roi  a 
amené  ici  madame  deBlansac,  qui  n'y  étoit  pas  venue  de- 
puis son  mariage.  —  J'appris  que  Bragelorne ,  capitaine 
aux  gardes,  étoit  entré  dans  Namur  avec  M.  le  maréchal 
de  Boufflers  ;  il  y  fera  la  charge  de  major  général,  comme 
il  la  faisoit  dans  l'armée  du  maréchal  de  Boufflers.  — 
rappris  que  Mailly,  mestre  de  camp  général  de  dragons, 
que  je  croyois  demeuré  en  Provence  sous  les  ordres  de 
M.  le  grand  prieur,  vaservirsousM.  de  Vendôme,  en  Ca- 
talogne. —  Les  trois  cents  mousquetaires  du  roi  que 
nous  avons  en  Flandre  et  qu'on  avoit  destinés  à  se  jeter 
dans  une  plfu^  assiégée,  n'ayant  pu  venir  à  temps  pour 
entrer  dans  Namur,  ont  eu  ordre  de  rejoindre  l'armée  du 
maréchal  de  ViUeroy. 

Vendredi  15,  à  Marly.  —  M.  deBarhezieux  vint  éveiller 
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Ifi  roi  î\  cinq  heures  du  matin^  et  lui  apporta  une  lettre 
du  maréchal  de  Villeroy,  du  13  à  onze  heures  du  soir.  Il 
mandoit  qu'il  avoit  surpris  M.  de  Vaudemont,  et  qu'il 
n'attendoit  que  la  pointe  du  jour  pour  l'attaquer^  qu'il 
avoit  déjà  pris  cinq  cents  hommes  des  ennemis  qui  étoient 
dans  trois  châteaux  sur  la  Mandel.  Cette  lettre  est  venue 
par  un  courrier  de  M.  de  Bagnols,  qui  écrit,  lui,  deCoup- 
tray,  à  six  heures  du  matin  du  14 ,  et  qui  mande  qu'on 
entend  les  salves  de  canon,  de  mousqueterie  et  les  tam- 
bours qui  battent  la  charge.  Le  roi  passa  toute  la  journée 
dans  l'attente  d'un  grand-  événement  *.  La  plupart  des 
dames  qui  sont  ici  sont  dans  une  inquiétude  mortelle, 
ayant  presque  toutes  leurs  maris ,  leurs  enfants  ou  leurs 
frères  dans  cette  armée.  Il  n'y  eut  ni  jeu  ni  divertisse- 
ment toute  la  journée.  Sur  les  dix  heures  du  soir  arriva 
Técifyer  du  maréchal  de  Villeroy ,  qui  mande  au  roi  que 
les  ennemis  s'étoient  retirés  avant  qu'il  les  pût  attaquer; 
il  les  suit  ;  il  a  fait  charger  quelques  troupes  qu'ils  avoient 
à  leur  arrière-garde  par  trois  régiments  de  dragons  ;  on 
leur  a  pris  trois  ou  quatre  drapeaux.  Les  ennemis  avoient 
quatre  bataillons  qui  faisoieni  l'arrière-garde  de  tout.  Le 
pays  par  lequel  ils  se  retirent  est  fort  coupé;  ils  pillent 
eux-mêmes  quelques-uns  de  leur  chariots  qu'ils  craignent 
de  ne  pouvoir  emmener.  Artagnan ,  maréchal  de  camp , 
qui  menoit  à  la  charge  nos  trois  régiments  de  dragons,  a 
eu  un  cheval  tué  sous  lui  ;  Hautefeuille,  colonel  de  dra- 
gons, a  été  légèrement  blessé  à  la  tète.  Voilà  tout  ce  qu'on 
a  appris  par  l'arrivée  de  l'écuyer  de  M.  le  maréchal  de 
Villeroy.  —  Le  roi  eut  des  nouvelles  de  Namur  ;  les  en- 
nemis ont  ouvert  la  tranchée  la  nuit  du  11  au  12;  ils  ne 
l'ouvrent  qu'à  la  ville;  la  queue  de  leur  tranchée  est  au 
village  de  Bourges;  ils  ont  deux  batteries  par  delà  la 
Meuse,  aux  mêmes  endroits  où  nous  les  avions.  —  ^  roi 
nous  dit  le  soir  à  son  coucher  qu'il  avoit  attendu  un  plus 
grand  événement  de  la  façon  dont  M.  de  Bagnols  écri  voit  ; 
il  y  avoit  apparence  d'un  combat  général. 
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*  Ct!tte£aute,  qui  sauva  M.  de  Vaudemout  et  son  armée  et  qui  coùUi 
Nainur,  etc.,  ne  fut  jpas  celle  de  M.  de  Villeroy,  qui  la  porta  de  façon 
qu'elle  ne  lui  nuistt  point  à  Tarmée  et  dans  le  monde ,  et  qu'elle  lui  ser- 
itt  fort  auprès  du  roi,  qui  lui  en  sut  un  gré  infini ,  mais  qui  fut  outré 
de  la  choie  plus  que  d*aucune  autre  de  sa  vie ,  et  au  point  qu'étant 
HxNnme  de  son  royaume  le  plus  maître  de  soi,  il  s'emporta  au  sortir 
de  dber,  à  Marly,  contre  un  garçon  du  serdeau  qui,  en  desservant  le 
frnit,  prît  un  biscuit ,  et  lui  cassa  sa  canne  sur  le  corps  avec  un  empor- 
toneot  étrange  qui  confondit  les  spectateurs.  C'est  que,  ne  sachant  ce 
que  Touloîent  dire  les  gazettes  de  Hollande  sur  l'aventure  de  M.  de 
VaudeaHmt,  il  le  demanda  à  la  Vienne,  un  de  ses  premiers  valets  de 
cbambre,  accoutumé  à  lui  dire  tout  ce  qu'il  lui  demandoit,  et  qui  lui 
conta  la  chose^  qui  le  mit  au  désespoir. 

Samedi  16 ,  à  Marly.  —  Le  roi,  à  son  lever,  eut  nou- 
veDe  que  la  flotte  ennemie  étoit  devant  Saint-Halo  du 
U.  —  L^après-dlnée,  sur  les  cinq  heures ,  il  arriva  un 
coomer  de  M.  de  Vendôme,  qui  mande  au  roi  qu'il  avoit 
exécuté  ce  qu'il  lui  avoit  ordonné  pour  Castelfollit  :  il  y 
a  trouvé  fort  peu  de  résistance  ;  le  seul  régiment  de 
dragons  du  comte  de  Poitiers  a  chassé  les  ennemis  du 
poste  quUls  tenoient  sur  les  hauteurs.  M.  de  Vendôme, 
après  avoir  secouru  la  place,  a  mis  des  mineurs  dedans 
pour  la  faire  sauter  sans  perdre  de  temps  ;  et  dès  que  cela 
sera  fait,  il  marchera  à  Hostalrich  pour  en  faire  lever 
le  blocus  et  faire  raser  la  place.  limande  au  roi  qu'il  n'a 
jamais  vu  de  meilleures  troupes  plus  vigoureuses  et  plus 
en  état  de  le  bien  servir.  Nous  n'avons  perdu  dans  l'affaire 
de  Castelfollit  qu'un  lieutenant  de  dragons  et  sept  ou 
huit  dragons  ;  il  y  en  a  quinze  ou  vingt  de  jjlessés  et 
deux  capitaines.  —  Le  roi  nous  montra  la  relation  de 
M.  de  Vendôme,  qui  est  fort  bien  (1).  Le  roi  est  très-con- 
tent de  lui  et  l'a  fort  loué.  —  Le  roi  eut  nouvelle,  le  soir, 
que  la  flotte  ennemie  bombarde  Saint-Malo;  il  étoit  déjà 
tombé  quelques  bombes  qui  n'y  ont  point  encore  fait 
de  mal. 


(1)  Voir  oette  relation  h  la  fin  de  Tannée ,  p.  3.33. 
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Dimanche  17,  à  Marly,  —  Le  roi  eut  nouvelles  que 
M.  de  Crenan  avoit  fait  un  traité  pour  rendre  Casai  tel 
que  le  roi  le  pouvoit  désirer,  et  selon  les  ordres  qu'il  eu 
avoit  reçus  de  S.  M.,  il  y  a  déjà  quelques  mois  ;  sans  cela 
il  n'auroit  pas  capitulé.  Les  ennemis  n'étoient  pas  encmre 
au  glacis  de  la  place.  Le  traité  est  qu'on  remettra  Casai 
entre  les  mains  de  M.  de  Hantoue;  que  la  citadelle^  le 
château  et  les  fortifications  de  la  ville  seront  rasées;  que 
nos  troupes  demeureront  dans  la  place  jusqu'à  ce  que 
cela  soit  entièrement  achevé,  et  que  pendant  ce  temp&4à 
on  leur  fournira  des  vivres,  et  qu'ensuite  notre  garnison 
sera  conduite  à  Pignerol,  et  qu'elle  emmènera  tout  le 
canon  qui  est  marqué  aux  armes  du  roi.  On  s'engage  de 
part  et  d'autre  à  ne  faire  jamais  refortifier  Casai.  C'est  le 
marquis  de  Saint-Thomas^  premier  ministre  de  M.  de 
Savoie,  avec  qui  M.  de  Crenan  a  fait  ce  traité-là  qui  est 
avantageux  pour  le  roi ,  pour  M.  de  Savoie  ,  pour  M.  de 
Btantoue  et  pour  tousles  princes  d'I^ie.  On  croit  que  M,,  de 
Savoie,  avant  le  siège,  avoit  pris  des  mesures  avec  Tenir 
pereur  pour  l'y  faire  consentir,  sans  quoi  il  n'auroit  point 
entrepris  ce  siège.  —  Le  roi  alla  l'après-ulnée  à  Saint- 
Germain  voir  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre.  Au  retour, 
comme  il  se  promenoit  dans  ses  jardins  avec  les  dames , 
M.  de  Barbezieux  lui  apporta  des  lettres  de  Namur,  Fune 
du  13,  venue  par  l'ordinaire  de  Dinant ,  et  l'autre  du  1% 
au  matin;  elle  étoit  pliée  en  rond  de  la  forme  d'un  noyau 
d'olive.  M.  de  Boufflers  mande  que  les  ennemis  ont  quatre 
batteries,  deux  sur  la  hauteur  de  Bouges  et  deux  dans  le 
Condros.  Pour  voir  l'attaque  à  revers,  ils  ont  voulu  prendre 
une  maison  qui  est  à  la  tète  de  nos  redoutes  ;  ils  ont  été 
repoussés.  Reignac,  qui  est  chargé  de  garder  ces  postes,  a 
eu  trois  contusions  qui  ne  l'empêchent  pas  d'agir;  le 
petit  Nogent  a  aussi  eu  une  contusion.  —  M.  de  Barbe- 
zieux revint  encore  à  la  fin  de  la  promenade  trouver  le 
roi,  et  lui  aporta  deslettres  du  maréchal  de  Villeroy,  qui 
a  poursuivi  les  ennemis  jusque  sous  Gand,  où  ils  se  sont 
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retirée  fort  en  désordre  ;  il  envoie  au  roi  les  quatre  dra- 
peaux qu'ont  pris  les  dragons  ;  s'il  y  eut  eu  encore  deux 
heures  de  jour,  on  mande  que  toute  l'armée  des  ennemis 
auroit  été  défaite. 

Uindi  18^  à  Marly.  -—  Le  roi  se  promena  toute  l'aprè»- 
dinéedans  ses  jardins.  Monseigneur  alla  à  SainfrGermain 
Toir  leroi  et  la  reine  d'Angleterre.  -^Le  soir,  àsonsouper, 
le  roi  reçut  une  lettre  de  M.  de  Pontchartrain,  qui  lui  en- 
voie le  détail  de  ce  qui  s'est  passé  à  la  bombarderie  de 
Saint-Halo.  Les  ennemis^  voyant  qu'ils  ne  faisoient  pas 
grand  mal  ni  &  la  ville  ni  au  château^  se  sont  retirés;  on 
ne  sait  point  de  quel  côté  ils  font  voile  ;  nous  avions  là 
deux  galères  qui  ont  trèfr-bien  servie  et  qui  ont  fort  em- 
pêché les  galiotes  à  bombes  d'approcher  ;  elles  ont  essuyé 
beaucoup  de  coups  de  canon  de  la  flotte  ennemie^  qui  ne 
loir  ont  fait  aucun  dommage.  —  J'appris  qu'un  parti- 
no  de  Luxembourg,  nommé  Lacroix,  avoit  enfoncé  dans 
Il  Meuse  quelques  bâtiments  qui  remontoient  de  Liège  à 
Namur  chargés  de  bombes  ;  et   qu'ensuite  il  étoit  allé  à 
Aix-la-Chapelle,  où  il  a  pris  20  ou  30,000  écus  d'argent 
qu'y  avoit  M.  de  Brandebourg.  Soixante  ou  quatr^vingts. 
hommes  de  son  parti  ont  escaladé  la  ville,  et  pillé  la 
maison  où  ils  savoient  qu'étoit  la  caisse  de  cet  électeur; 
tous  les  gens  de  ce  parti  sont  revenus  ct)argés  d'argent,  et 
ils  en  ont  donné  25,000  francs  au  roi  pour  sa  part.  C'est 
le  lieutenant  de  Lacroix  qui  a  escaladé  la  ville,  et  Lacroix 
Tattendoit  en  dehors  avec  le  reste  de  ses  troupes. 

Mardi  19,  à  Marly.  —  M.  le  mai*écnal  de  Joyeuse  est 
encore  campé  à  Roth,  où  il  a  toujours  demeuré  depuis  le 
7  de  ce  mois  ;  Tallard  l'a  rejoint  avec  son  détachement. 
Le  prince  Louis  de  Bade  a  sa  gauche  à  une^demi-ljeue  de 
notre  droite  ;  il  a  été  joint  par  les  troupes  de  Hesse  et  de 
Munster, que  Ton  fait  monter  à  quatorze  mille  hommes; 
pourle  joindre  elles  ont  passé,  il  y  a  quelques  jours,  der- 
rière le  ruisseau  de  Wisloch.  Le  maréchal  de  Joyeuse 
étoit  allé  ce  jour-là  voir  le  pont  que  nous  avons  sur  le 

16. 
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Rhin  entre  Spire  et  Manheim  ;  mais^  quand  il  auroit  été 
à  son  armée  y  il  auroit  été  difficile  qu'il  eût  attaqué  les 
troupes  de  Hesse,  parce  que  le  ruisseau  qui  les  séparoit  de 
nous  est  fort  difficile  à  passer.  Les  dernières  nouvelles 
qu'on  a  eues  de  ce  pays-là  sont  que  le  prince  Louis  avoit 
détaché  quinze  cents  hommes  pour  prendre  un  moulin 
que  nous  avons  derrière  notre  droite,  où  nous  avons  cent 
cinquante  hommes ,  qu'ils  ne  l'ont  attaqué  que  la  nuit  y 
qu'ils  en  ont  été  repoussés  avec  quelque  perte  ;  on  com- 
mence à  croire  qu'il  y  aura  une  grosse  action  en  ce  pays- 
là.  —  On  a  nouvelle  que  le  maréchal  de  Villeroy,  après 
avoir  longtemps  poursuivi  les  ennemis,  est  revenu 
camper  à  Rousselaer  sur  la  Mandel. 

Mercredi  20,  à  Marly.  —  Le  roi  apprit  hier  par  te 
chevalier  de  Hautefort,  qui  arrive  de  Saint-Malo,  le  détail 
du  donmiage  que  les  bombes  ont  fait  à  cette  place;  il  y 
a  eu  six  ou  sept  maisons  brûlées  et  deux  cents  qui  ont  été 
endommagées  ;  on  estime  que  cette  perte-là  sera  réparée 
pour  moins  de  100,000  francs.  Les  ennemis  y  ont  jeté 
dix-sept  cents  bombes,  dont  huit  cents  sont  entrées  dans  la 
ville  et  quelques-unes  dans  le  fort  de  la  Couchée  ;  elles 
ontfait  sauter  un  petit  magasin  et  tué  un  ou  deux  hommes. 
—  Le  roi  a  appris  ce  matin ,  avant  que  d*entrer  au  con- 
seil, que  cette  flotte  paroissoit  sur  les  côtes  de  Normandie^ 
et  qu'en  passant  devant  Gran ville,  qui  n'est  plus  qu'an 
village  présentement,  ils  y  avoientjeté  quelques  bombes. 
En  sortant  du  conseil,  comme  le  roi  entroit  chez  madame 
de  Haintenon,  il  nous  parut  qu'il  étoit  irrité  de  toutes  ces 
bombarderies,  et  il  nous  a  dit  :  «Les  ennemis  feront  tant 
qu'ils  m'obligeront  à  bombarder  quelques-unes  de  leurs 
meilleures  villes.  »  —  Le  bruit  s'est  répandu  ce  soir  que 
M.  le  maréchal  de  Villeroy  avoit  fait  un  détachement 
considérable  pour  investir  une  place ,  et  les  courtisans 
croient  qu'il  va  assiéger  Nieuport. 

Jeudi  21 ,  à  Marly.  —  Le  tonnerre  tomba  la  nuit  passée 
sur  l'église  de  Poissy,  qui  éioit  une  des  plus  belles  de 
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France,  et  en  a  brûlé  toute  la  charpente  ;  toutes  lei^cloches 
sont  fondues  y  et  le  feu  y  étoit  encore  ce  soir;  on  assure 
qu'il  faudroit  plus  de  500,000  francs  pour  la  rétablir. 
—  Le  roi  a  reçu,  ce  soir,  deux  lettres  de  M.  de  Boufflers, 
Fane  du  16  et  l'autre  du  t7;  il  mande  que  les  ennemis 
ont  rasé  à  coups  de  canon  la  maison  que  nous  avons 
devant  les  redoutes  que  Ton  attaque;  cependant  nos 
|g:eDs  gardent  encore  ce  poste-là.  Les  assiégeants  avoient 
redoublé  leur  garde  de  tranchée,  et  M.  de  Boufflers  re- 
doabloit  celle  qu'il  a  mise  dans  les  retranchements  à  la 
tête  des  redoutes  ;  et  même  M.  de  Guiscard  y  devoit 
passer  la  nuit.  M.  de  Boufflers  mande  aussi  qu'il  a  fait 
miner  le  pont  de  la  Sambre,  et  qu'il  fait  travailler  à  une 
retirade  derrière  la  porte  de  Saint-Nicolas^  qui  est  le 
c6lé  de  l'attaque  ;  il  accuse  la  réception  de  toutes  les 
lettres  que  le  roi  lui  a  écrites  ;  il  parolt  toujours  fort 
content  de  la  bonne  volonté  de  la  garnison.  Le  comte 
d'Albert  a  reçu  une  grosse  contusion  à  la  tête. 

Vendredi  22,  à  Marly.  —  Le  dessein  qu'on  avoit  sur 
Nienport  n'a  pas  pu  s'exécuter;  les  troupes  que  nous 
avions  détachées  pour  en  faire  le  siège  sous  M.  de  Montai 
ont  trouvé  dans  leur  marche  une  colonne  d'infanterie  de 
l'armée  ennemie  que  M.  de  Vaudemont  a  fait  jeter  dans 
celte  place.  —  Le  roi  a  eu  des  nouvelles  du  siège  de 
Namur  par  Bruxelles  et  par  Dinant,  qui  se  trouvent  quasi 
conformes;  elles  portent  qu'il  s'est  passé  à  ce  siège 
denx  assez  grandes  affaires;  l'une  le  18,  au  faubourg:  de 
Jambes,  où  M.  de  Cohorn  avoit  voulu  faire  quelque  ten- 
tative qui  ne  lui  a  pas  réussi.  On  prétend  que  les  ennemis 
y  ont  perdu  assez  de  monde  et  que  nos  dragons  y  ont  fait 
des  merveilles.  L'autre  action  est  de  la  nuit  du  19  au  20; 
les  ennemis  attaquèrent  les  retranchements  que  nous 
avons  eus  dans  les  redoutes  ;  ils  en  furent  repoussés  deux 
fois,  et  la  troisième  ils  les  emportèrent.  On  prétend  même 
qn'ils  ont  pris  par  la  gorge  une  de  nos  redoutas  qui  ètoit 
fort  endommagée  du   canon  ;  on  assure  qu'ils  avoient 
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douze  mille  iioiumes  à  cette  attaque-là^  et  que  ce  sont  leê 
Anglois  et  les  Irlandois  qui  ont  forcé  les  retranchements. 

Samedi  23 ,  à  Trianon,  —  Le  roi  se  promena  le  matin 
et  Taprès-dlnée  dans  ses  jardins  de  Marly^  et  puis  vint 
ici  en  chassant.  Monseigneur  partit  de  Marly  dans  sa  petite 
calèche  avec  madame  la  princesse  de  Conty,  passa  à  Ver- 
sailles, où  il  vit  quelque  chose  à  son  appartement^  qui 
pensa  brûler  il  y  a  quelques  jours  ^  laissa  madame  la 
princesse  de  Conty  à  Versailles,  et  alla  coucher  à  Meudon. 
—  Le  soir,  le  roi  eut  des  nouvelles  de  M.  le  maréchal  de 
Boufflers  du  19  au  matin;  ce  que  Ton  avoit  mandé  de 
Bruxelles  et  de  Dinant  est  prescjuo  tout  véritable,  hormis 
que  les  ennemis  n^ont  point  pris  la  redoute.  Le  maréchal 
de  Boufflers  mande  qu^il  croit  que  les  ennemis  ont  eu 
plus  de  deux  mille  hommes  tués  à  cette  affaire-là  et  beau* 
coup  de  blessés}  de  notre  côté,  nous  y  avons  perdu  deux 
ou  trois  cents  hommes.  Les  deux  affaires  se  passèrent  le 
18  ;  celle  des  dragons  le  matin ,  qui  fut  très-jolie ,  car  on 
tua  quatre  cents  hommes  des  ennemis,  et  on  ne  perdit  que 
sept  ou  huit  hommes  des  nôtres;  mais  Taffairc  nous  coûte 
encore  trop  cher,  puisqu^il  nous  en  coûte  M.  de  Morstein, 
qui ,  quoique  colonel  d'infanterie,  étoit  allé  volontaire  avec 
le  marquis  de  Gramont,  qui  commandoit  les  dragons. 

Dimanche  24,  à  Trianon.  —  Le  roi  manda  à  Monsei- 
gneur, à  Meudon,  le  détail  qu'il  avoit  eu  le  samcnli  au 
soir  de  M.  de  Boufflers.  M.  le  marquis  de  Maulevrier  et  le 
marquis  de  Vieubourg  ont  été  tués  tous  deux  en  défeo- 
dantleretranchementquelesennemisont])ris.  Ainsi, dans 
la  journée  du  18,  nous  avons  perdu  à  Nanuu*  trois  colo- 
nels des  meilleurs  qui  fussent  dans  les  troupes  du  roi;  le 
comte  d'Albert  a  été  tré^xané,  et  on  craint  bien  aussi  qu'il 
ne  meure.  —  M.  leprince  de  Conty  a  la  fièvre  assez  vio- 
lente, et  s'est  fait  porter  à  Courtray . —  On  a  avis  que  la  flotte 
(le  l'amiral  UusscU  étoit  à  Port-Mahon ,  où  elle  est  allée 
chercher  des  rafralchissenicints  dont  4îlle  a  gnind  Ix^soin  ; 
on  assure  qu'elle  est  en  très-mauvais  état  et  que  l'amiral 
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Rtuflell  veut  absolument*  retourner  en  Angleterre.  Les 
lettres  de  Farmée  de  M.  le  maréchal  de  Villeroy  du  !I2 
portent  que  le  détachement  qui  avoit  été  fait  pour  inves- 
tir Nieuport  est  présentement  devant  Dixmude. 

bundi  ibf  à  Trianan.  «^  Monseigneur  vint  hier  de  Meu- 
doD  dîner  ici,  et  emmena  avec  lui  madame  la  princesse 
deConty,  mademoiselle  deLislebonne,  madame  d'Épinoy, 
madame  de  Beringhen  et  madame  de  Dangeau  ;  elles  cou- 
chèrent toutes  à  Meudon,  où  elles  demeureront  jusqu'à 
demain  au  soir^  et  mademoiselle  de  Lislebonne  y  alla  de 
Paris.  —  Il  y  eut  une  afEaire  à  Versailles  chez  M.  le  chan- 
celier, qui  ne  veut  point  qu'aucun  carrosse  des  évèques 
entre  dans  sa  cour*;  le  clergé  avoit  fait  ime  députa» 
tion  dont  Tarchevéque  de  Bourges  étoit  à  la  tète  ;  le  suisse 
oe  voulut  pas  laisser  entrer  leurs  carrosses,  quoique  le 
chancelier  fût  convenu  avec  les  agents  du  clergé  qu'ils 
entreroient  chez  lui  non  comme  évêques,  mais  comme  dé- 
putés de  rassemblée  du  clergé;  on  a  dit  qu'il  y  avoit  eu 
un  mésentendu  sur  celai  et  les  députés  ne  verront  le  chan- 
celier pour  parler  des  affaires  de  l'assemblée  qu'à  Ver- 
sailles, dans  la  salle  où  se  tient  le  conseil.  Les  députés  du 
clergé  alloient  chez  M.  le  chancelier  pour  y  conférer 
avecles  commissaires  du  conseil  sur  les  affaires  qu'ils  ont 
4  régler  pour  les  intérêts  du  roi. 

'  Les  princes  du  sang  ne  refusent  l'entrée  dans  la  cour  de  leurs  hô- 
telià  aucoDS  carrosses ,  et  le  chanc(4ier  le  Tellier  n'avoit  pas  eu  la  pré- 
teotkm  du  chancelier  Boucherat ,  ion  successeur,  qui  la  soutint  toute 
•a  fie,  et  qui  finit  avec  lui. 

Mardi  26,  à  Trianon.  —  L'assemblée  du  clergé  finit  à 
Saint-Germain  ;  ils  vinrent  ici  prendre  congé  du  roi ,  et 
M.  de  Noyon  porta  la  parole  ;  sa  harangue  dura  demi- 
hemre  ;  mais  il  en  avoit  retranché  un  tiers,  et  a  demandé 
permission  au  roi  de  la  faire  imprimer  tout  entière.  Le 
roi,  après  la  harangue,  alla  à  Meudon.  Le  roi  et  la  reine 
d'Angleterre  y  arrivèrent  une  heure  après  lui  ;  ils  s'y 
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promenèrent  fort;  il  y  eut  graûde  collation.  Le  roi  et  la 
reine  d'Angleterre  allèrent  à  Saint-Germain;  le  roi  r&* 
vint  ici  dans  sa  petite  calèche^  et  Monseigneur  ramena  les 
dames  qu'il  avoit  menées  à  Meudon.  —  On  a  appris  qu'à 
une  réception  qu'on  fit  à  M.  Phélypeaux  dans  une  ville 
du  Languedoc,  l'éclat  d'une  boite  l'a  voit  frappé  au  vi- 
sage ;  tout  le  monde  de  ceux  qui  y  étoient  s'empressant 
pour  savoir  ce  que  c'étoit,  «  Ce  n'est  rien,  dit-il,  cela  a 
cassé  mon  œil  de  verre,  j'en  ai  d'autres  dans  ma  valise  *.  » 
—  La  tranchée  est  ouverte  devant  Dixmude  du  25  au 
soir;  il  y  a  dans  la  place  huit  bataillons,  quatre  anglois, 
deux  danois  et  deux  de  Brandebourg  et  un  régiment  de 
dragons  anglois.  C'est  M.  de  Montai  qui  fera  le  siège, 
ot  M.  de  Villeroy,  après  en  avoir  fait  la  disposition,  s'en 
retourne  à  la  grande  armée  qui  est  présentement  à  Roush 
selaer. 

*  Ceài  que  Phélypeaux,  fils  unique  et  survivancier  de  Pontchartram, 
son  père ,  de  la  charge  de  secrétaire  d'État  de  la  marine,  étoit  borgm 
de  la  petite  vérole.  Il  n'en  parloit  pourtant  jamais,  et  avoit  un  œil  de 
verre.  Son  père  Tavoit  envoyé  faire  une  tournée  par  les  ports  du 
royaume  pour  apprendre ,  où  il  fut  reçu  partout  en  fils  de  France. 

Mercredi  27,  à  Trianon.  —  M.  le  maréchal  de  Joyeuse 
a  repassé  le  Rhin  sans  que  M.  le  prince  Louis  ait  osé  atta- 
quer l'arrière-garde,  ce  qu'il  avoit  dit  qu'il  feroit.  On 
fait  un  détachement  de  cette  armée-là  de  trois  brigades 
d'infanterie;  les  trois  brigadiers  sontRlainville,  la  Châtre 
et  Thianges,  et  de  quatre  régiments  de  dragons,  qui  sont 
Gobert,  Bretoncelles,  Lestrades  et  Sailly.  Toutes  ces 
troupes  ont  ordre  de  venir  à  Mézières;  elles  marchent  se- 
parement  et  par  étape.  Le  prince  Louis  a  renvoyé  le  ma- 
jor général  des  dragons  qui  avoit  été  pris  par  les  bous- 
sards,  lui  disant  :  «  Je  sais  que  les  dragons  de  votre  ar- 
mée vont  être  détachés  ;  je  ne  veux  pas  vous  faire  perdre 
une  occasion  qui  peut-être  sera  considérable.  »  —  On  a 
eu  nouvelle  que  les  Vénitiens  dans  la  Morée  ont  repoussé 
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la  Tares  qui  les  étoient  venus  attaquer  dans  leur  camp 
deux  jours  de  suite  ;  Fambassadeur  en  doit  venir  don- 
ner part  au  roi  mardi  prochain;  on  dit  que  Taffaire  est 
fort  peu  de  chose. 

Jeudi  28,  à  Trianon.  —  M.  l'archevêque  de  Paris 
avoit  témoigné  à  MM.  de  rassemblée  du  clergé  qu'ils  fe- 
roient  plaisir  au  roi  et  à  Monseigneur  de  faire  haranguer 
Monseigneur  en  se  séparant,  et  l'assemblée  avoit  nonuné 
pour  cela  M.  Févéque  de  Viviers;  mais  le  roi  ni  Monsei- 
gneur n'y  avoient  point  songé,  et  on  a  trouvé  sur  tous 
les  registres  qu'on  n'avoit  harangué  Monseigneur  que 
quand  l'assemblée  commençoit;  le  roi  et  Monseigneur 
n'ont  point  voulu  qu'on  changeât  rien  à  l'usage  ordi- 
naire. —  Le  prince  Christian,  second  fils  du  roi  de  Dane- 
mark, est  mort  à  Ulm;  ilvenoit  voyager  en  France.  — 
Le  roi  a  eu  nouvelles  des  deux  premières  nuits  de  la  tran- 
chée de  Dixmude;  nous  n'y  avons  perdu  que  trois  ou 
quatre  hommes.  —  La  flotte  de  Tamirel  Russell  a  été 
fort  battue  de  la  tempête,  et  s'est  retirée  au  golfe  de 
Palme  (1)  fort  en  désordre;  on  assure  que  le  scorbut  s'est 
mis  dans  les  équipages. 

Vendredi  29,  à  Triafwn.  —  Le  roi  a  eu  des  nouvelles 
de  H.  de  Boufflers  du  25;  les  ennemis  n'avoient  rien  en- 
topris depuis  le  retranchement;  ils  canonnent  fort  lare- 
doute  Balard,  dont  ils  se  rendront  bientôt  maîtres.  Il  est 
venu  des  lettres  de  Dinant  du  26,  qui  disent  que  depuis 
le  18  les  ennemis  n'ont  point  avancé,  et  que  le  canon  de 
nos  redoutes  tire  encore.  Le  comte  d'Albert  n'a  point  été 
trépané,  comme  on  avoit  dit.  —  Le  roi  a  donné  à  M.  le 
cha^icelier  la  charge  de  lieutenant  général  du  Nivernois 
qa*avoitle  marquis  de  Vieubourg,  petit-fils  de  madame 
la  chancelière  et  mari  de  mademoiselle  de  Harlay,  sa  pe- 
tite-fille. Le  chancelier  a  dit  au  roi  qu^il  la  rendroità 


(l)  Golfe  de  Palmas,  en  Sardaigne. 
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l'abbé  de  Vieubourg,  s'il  prend  Fépée.  —  H.  de  Ven- 
dôme n'a  point  trouvé  les  ennemis  devant  Hostalrich;  il 
s'est  contenté  d'y  envoyer  six  cents  hommes  pour  raser 
la  place  et  chasser  quelques  miquelets  M.  de  Castanaga 
étoit  dans  un  château  à  trois  lieues  de  là^  qui  regardoit 
l'armée  de  France  avec  des  lunettes  d'approche^  à  ce  que 
mande  M.  de  Vendôme.  Il  mande  aussi  que^s'il  avoit  en 
des  vivres>  il  auroit  chassé  l'armée  des  ennemis  jusque 
sous  Barcelone  ;  il  assure  le  roi  que  son  armée  a  entière* 
ment  repris  le  dessus  ^  que  les  Sommettans  reviennent  et 
que  les  peuples  du  pays  sont  fort  aise  de  ce  que  8.  M. 
a  renvoyé  M.  de  SainIrSilvestre  en  Italie^  où  il  réussissoii 
mieux  qu'en  Catalogne. 

Samedi  30»  à  Trianon.  —  Le  roi  a  eu  nouvelles  que 
Dixmude  s'étoit  rendu;  M.  de  Montai  a  voulu  qu'ils 
fussent  prisonniers  de  guerre^  et^  quoiqu'il  y  eût  près  de 
six  mille  hommes  dans  la  place^  ils  ont  accepté  les  condi- 
tions qu'on  leur  imposoit^  et  ils  ne  seront  point  rachetés 
de  cette  campagne  ;  nous  n'avons  pas  eu  trente  hommes 
tués  ou  blessés  à  ce  siège.  —  On  a  des  nouvelles  de  Di* 
nant^  qui  portent  que  les  ennemis  firent  une  grande  ai*, 
taque  le  27  à  Namur;  qu'après  avoir  pris  la  redoute 
Balardy  le  25^  ils  avoient  attaqué,  le  21,  la  contrescarpe 
et  en  avoient  été  repoussés  trois  fois  ;  qu'ils  y  avoient 
perdu  trois  mille  hommes.  On  ne  doute  pas  qu'il  n'y  ait 
un  grand  fondement  à  cette  nouvelle;  mais  le  roi,  qui 
n'aime  point  à  se  flatter,  ne  veut  rien  croire  jusqu'à  ee 
qu'il  ait  des  nouvelles  de  M.  le  m€tréchal  de  Boufil^*s. 

Je  reçus  ce  jour-là  mes  bulles  de  Rome  pour  la  grande 
maîtrise  de  N.-D.  du  Mont-Carmel  et  de  Saint^Lazare.  Ma 
fille  accoucha  ce  jour-là  à  Paris  d'un  gaiçon ,  H  qui  M.  de 
Chevreuse  fera  porter  le  nom  de  marquis  d'Albert. 

Dimanche  31,  à  Trianon.  —  Le  roi  eut  nouvelles  que 
Deinse  s'étoit  rendu  siins  attendre  que  la  tranchée  fût 
ouverte;  il  y  avoit  dedans  trois  bons  bataillons  et  six  com- 
pagnies de  cavalerie;  ils  ont  demandé  à  avoir  la  mémeca- 
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pitulation  que  ceux  de  Dixmude,  et  on  n'a  paa  en  de  peine 
i  la  leur  accorder*  On  compte  que  les  ennemis  ont  perdu 
dans  ces  deux  places. plus  de  sept  mille  bons  hommeê 
qu^ils  ne  pourront  racheter  de  toute  la  campagne;  on  dit 
même  qu'il  y  en  a  beaucoup  de  ceux  de  Dixmude  qui 
o&t  pris  parti  dans  nos  troupes.  •-—  11  est  arrivé  beau-^ 
coup  de  lettres  différentes  de  Dînant^  qui  parlent  toutes 
d'ime  grande  attaque  faite  à  Namur  le  27.  — *  On  n'a  pas 
entendu  parler  de  la  flotte  ennemie  de  TOcéan  depuis 
Ubombarderie  de  Gran ville.  --^  M<  de  Vendôme^  qui  n'a 
point  une  assez  grande  armée  en  Catalogne  pour  faire 
une  entreprise  considérable^  les  met  en  quartier  de  ra- 
balchisfiementj  comme  on  a  accoutumé  de  faire  en  ce 
payi^là  durant  le»  grandes  chaleurs;  nous  ne  le  pûmes 
faire  Tannée  passée^  et  cela  nous  coûta  assez  de  monde. 
Lmdi  i"août,  à  TrianoUé  -^  Le  roi  prit  médecine  par 
pore  précaution  ;  sa  santé  n'a.  Dieu  merci ^  jamais  été  meil- 
leure. —  Messeigneurs  les  ducsdeBourgogne^  d'Anjou  et 
deBerry  vinrent  à  son  diner.  Unous  parla  avec  plaisir  sur 
œque  M.  le  duc  de  Bourgogne  sera  msyeur  dans  six  jours, 
qu'il  n'y  avoit  point  de  minorité  à  craindre  en  France^  et 
qne  depuis  la  monarchie  on  n'avoit  point  vu  tout  à  la 
fois  le  grand-père^  le  père  et  le  fils  en  âge  de  gouverner 
le  royaume  (1)<  —  Le  roi  eut  des  nouvelles  de  M.  le  ma^- 
réchal  de  Boufflers  du  29  ;  il  est  vrai  que  les  ennemis 
firent  une  grande  attaque  le  27.  Comme  la  Meuse  est  plus 
baiee  qu'elle  ne  l'a  jamais  été^  ils  se  coulèrent  le  long  de 
Teau,  allèrent  droit  à  la  contre-garde ,  se  logèrent  sur  la 
pointe^  et  ensuite  montèrent  à  la  brèche  qui  étoit  à  la 
iacedu  demi-bastion  qui  touche  à  la  rivière.  Cette  brèche 
a  été  faite  par  les  batteries  qu'ils  ont  au  delà  de  la  Meuse; 
les  ennemis  montèrent  fort  courageusement  presque  jus- 


f  I)  MoDâdftnear  mourut  en  17  II ,  le  duc  de  Bourgoj^ne  en  1712,  le  «lue  d'An- 
fia<levBitroi(l*Es|Migneen  1 700,  le  dur  de  IJerry  mourut  en  1714,  etLouis  XIV 
i  CB  171»,  laiMant  le  trône  à  «on  arrièrc-|)etit-iU»,  âgé  de  cinq  ans. 
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qu'au  haut  de  la  brèche.  Guiscard  étoit  sur  le  bastion,  qui 
les  a  repoussés  par  trois  fois  avec  beaucoup  de  perte  de 
leur  part;  on  croit  quUls  y  ont  eu  plus  de  deux  mille 
hommes  de  tués  et  grand  nombre  de  blessés;  nous  y 
avons  eu  de  gens  tués  ou  blessés  environ  trois  cents 
hommes.  M.  de  Caylus ,  brigadier  de  jour,  y  a  été  blessé 
légèrement;  on  lui  avoit  rendu  le  mauvais  office  auprès 
du  roi  de  dire  qu'il  n'étoit  pas  dans  la  place,  et  le  roi 
même  nous  a  parlé  avec  indignation  de  Tinjusticequ'ily 
avoit  à  ce  mauvais  office-là.  Laforest,  capitaine  de  nos  mi- 
neurs, et  son  lieutenant  ont  été  blessés  à  mort.  Dans  le 
même  temps  que  les  ennemis  faisoient  cette  attaque-là,  ils 
ont  fait  passer  la  Sambre  à  quelques  bataillons,  et  se  sont 
établis  dans  une  maison  que  Ion  appelle  la  maison  de 
la  Balance,  et  ils  prétendent  de  là  pouvoir  conduire  une 
tranchée  pour  aller  à  la  Cassotte  et  au  fort  Guillaume 
sans  être  obligés  d'attaquer  le  grand  retranchement  que 
nous  avons  de  la  Sambre  à  la  Meuse;  mais  ils  n'ont  point 
encore  ouvert  de  tranchée  de  ce  côté-là.  Le  maréchal 
de  Boufflers  mande  que  les  ennemis  n'ont  rien  entre- 
pris le  28  ni  le  29.  L'attaque  du  27  commença  à  trois 
heures  après  midi  et  dura  jusqu'à  sept  heures. 

Mardi  2,  à  Trianon.  —  Monseigneur  alla  diner  et  cou- 
cheràMeudon  pour  y  demeurer  deux  jours.  —  Il  est  venu 
des  nouvelles  de  Dinant  qui  portent  que  les  ennemis  à 
Namur  avoient  voulu  attaquer  la  Cassotte  et  surprendre 
les  gens  que  nous  cavions  dedans;  que  M.  de  Bavière 
îivoit  commandé  quatre  cents  de  ses  grenadiers  pour  cela, 
et  qu'ils  ont  trouvé  deux  de  nos  Imtaillons  qui  les  ont 
enveloppés  et  tués,  et  qu'il  ne  s'est  sauvé  que  quatorze  ou 
quinze  hommes.  Les  ennemis  n'ont  rien  tenté  à  la  ville 
depuis  l'affaire  du  27.  Les  nouvelles  de  Dinant  sont  fort 
incerlaines;  elles  ne  viennent  d'ordinaire  que  par  des 
rendus,  qui  viennent  toujours  dire  des  choses  agréables. 
—  Le  maréchal  de  Yilleroy  a  marché  à  Wacken  sur  la 
Lys.  —  On  avoit  cru  avant-hier  que  madame  la  duchesse 
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de  Chartres  accoucheroit;  on  Tavoit  emmenée  en  dili- 
gence à  Versailles  ;  mais  ses  douleurs  se  sont  calmées. 
Madame  la  Duchesse  est  entièrement  rétablie  de  ses  cou- 
ches, et  est  ici  en  très-bonne  santé . 

Mercredi  3,  à  Trianan,  —  Monseigneur  vint  ici  de 
Meodon  au  conseil^  et  dîna  avec  le  roi.  —  Les  nouvelles 
qu'on  avoit  eues  de  Dinant  d'une  attaque  faite  à  Namur 
le  30  se  confirment;  on  prétend  que  les  ennemis  ont 
emporté  le  grand  retranchement  que  nous  avions  de  la 
Sambre  à  la  Meuse ,  et  qu'ils  y  ont  perdu  beaucoup  de 
monde  ;  ils  Font  pris  à  revers  par  des  troupes  qu^ils  avoient 
&dt  passer  à  la  maison  de  la  Balance.  —  M.  le  maréchal 
de  Yilleroy  est  encore  au  camp  de  Wacken  près  la  Lys.  — 
I.  le  maréchal  de  Joyeuse ,  depuis  qu^l  a  repassé  le 
Khin^  est  campé  auprès  de  Neustadt;  et  il  ne  paroit  pas 
que  le  prince  Louis  fasse  aucun  mouvement  ni  qu'il  fasse 
aucon  détachement  de  son  armée  pour  le  siège  de  Namur^ 
comme  on  Tavoit  dit.  —  On  devoithier  partir  d'ici  pour 
aller  à  Marly  ;  mais  le  roi  remit  son  voyage  à  jeudi,  qui 
sera  demain. 

Jeitdi  4,  à  Marly.  —  Le  roi  a  amené  beaucoup  de  gens 
ici  qu'il  n'avoit  point  accoutumé  de  mener.  Madame 
d'Armagnac  et  ses  filles  y  sont  ;  madame  la  maréchale 
delaMothey  est;  madame  de  la  Feuillade  y  est  aussi. 
Le  poi  y  a  amené  aussi  beaucoup  d'hommes  qui  ne  ve- 
noient  jamais.  M.  Pelletier  l'intendant  y  est,  et  M.  le  duc 
Fomarey  Messinois,  qui  est  des  amis  de  M.  de  la  Rochefou- 
cauld. On  y  demeurera  jusqu'à  samedi  de  la  semaine  qui 
vient.  —  Les  lettres  de  Dinant  qui  parlent  de  l'affaire 
qui  s'est  passée  à  Namur  le  30,  portent  que  M.  le  comte 
deSoissons  y  a  été  blessé  et  qu'il  est  mort  de  ses  blessures. 
—  Il  est  venu  des  lettres  de  Toulon  qui  disent  qu'on  a 
appris  par  le  capitaine  d'une  frégate  du  roi  qui  a  passé 
aucAté  de  Sardaigne  que  la  flotte  de  Russell  y  étoit  encore  ; 
que,  dans  la  dernière  tempête  dont  elle  a  été  battue  dans 
le  golfe  du  Lion,  ils  avoient  perdu  six  de  leurs  plus  gros 
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vaisseaux,  et  quelques  autres  moins  cousidérables  et  qu'ils 
avoient  débarqué  à  Gagiiari  les  troupes  quUls  avoient 
prises  à  Finale,  à  dessein  de  les  porter  en  Catalogne, 
ce  que  la  tempête  avoit  empêché. 

Vendredi  5,  à  Marly.  —  Hier  Monseigneur  partit  de 
Meudon  sur  les  six  heures  et  passa  à  Versailles ,  y  prit 
madame  la  princesse  de  Gonty  à  son  hôtel,  et  vinrent  ici 
ensemble.  Aujourd'hui  le  roi  s'est  promené  tout  le  jour 
dans  ses  jardins  ;  il  attendoit  Monsieur  pour  lui  ffldre  voir 
des  fontaines  nouvelles  ;  mais  Monsieur  lui  a  mandé  qu'il 
ne  viendroit  que  demiain,  et  qu'il  alloit  à  Paris  voir  un 
opéra  nouveau.  —  Le  roi  a  eu  des  lettres  de  Namur  de 
Fumeron,  qui  y  Cait  la  charge  d'intendant;  il  y  avoit  ausn 
une  lettre  de  H.  de  Boufflers  ;  mais  l'homme  qui  les  avoit 
avalées  dans  des  petites  boites  d'or,  faites  comme  des 
noyaux  d'olives,  n'avoit  rendu  encore  que  celle  de  Fur 
meron.  On  apprend  par  laque  la  nouvelle  venue  deDinani 
ces  jours  passés  étoit  véritable  et  que  les  ennemis  avoient 
du  moins  perdu  quinze  cents  hommes  à  cette  affaire-là  ; 
ils  se  sont  établis  dans  un  fonds  qui  est  entre  le  retran* 
cbement  et  la  Cassotte;  il  y  a  I)eaucoup  de  bràches  à  la 
ville,  et  on  s'y  prépare  à  y  soutenir  l'assaut.  On  pcnit 
compter  qu'elle  n'étoit  pas  encore  prise  avant-hier,  puis- 
qu'on n'en  a  point  la  nouvelle  par  aucun  endroit. 

Samedi  6,  à  Marly»  —  Le  roi  avoit  donné  rendez-voiis 
à  la  reine  d'Angleterre  dans  la  forêt  de  Marly  pour  être 
à  la  chasse  du  cerf;  la  pluie  et  le  vilain  temps  ne  Vea^ 
pécha  point  d'y  aller  ;  comme  il  avoit  promis  ce  petit  dîr 
vertissement-là.  à  la  reine  d'Angleterre ,  il  songea  qu'an 
moins  ils  se  promèneroient  si  la  chasse  ne  venoit  point, 
le  roi  étant  toujours  très-attentif  à  donner  à  la  reine  toutes 
les  grandes  et  les  petites  consolations  qu'il  peut.  — ^  On 
eut  des  nouvelles  par  Dînant  et  par  Charleroy  que  Iss 
assiégeants  à  Namur  avoient  attaqué,  le  2  de  ce  mois,  le 
bastion  de  Saint-Roch,  qu'ils  en  avoient  été  repoussés  et 
y  avoient  eu  douze  cents  hommes  tués  sur  la  place.  Vingt 
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priflonnierSy  que  lagarnison  de  Dînant  a  faits  le  3 ,  et  tous 
las  rendus  disent  la  même  chose  ;  cependant  il  y  a  de 
gnndfis  brèches  à  la  ville  ;  ainsi  on  s'attend  qu'elle  sera 
ineettamment  prise.  ««**  Le  roi  apprit  le  soir  que  Tarche- 
fèque  de  Paris  étoit  mort  fort  brusquement,  et  il  n'a  pas 
pu  recevoir  les  sacrements;  il  étoit  de  la  maison  de 
briay;  il  avoit  soixante  et  onze  ans.  Outre  rarchevèché, 
qui  vaut  présentement  plus  de  100,000  francs,  il  avoit 
Tabbayede  Jumièges,  qui  en  vaut  plus  de  20,000;  il 
ftfDÎt  la  nomination  du  roi  au  cardinalat;  il  étoit  un 
dfli  anciens  chevaliers  de  Tordre;  il  étoit  proviseur  de 
SoAonne  et  un  des  quarante  de  T Académie  françoise. 

Miiafid^  ly  à  Uarly.  ^^  Le  roi  apprit  le  matin  que  le 
prince  Louis  de  Bade  faisoit  un  détachement  de  son  armée 
poor  venir  joindre  le  prince  d'Orange  devant  Namur  ;  ce 
détachement  est  composé  des  troupes  de  Hesse  et  du  con- 
tingent de  Lunebourg;  on  croit  qu'il  y  pourroit  bien 
avoir  aussi  une  partie  des  troupes  de  Munster.  —  Le  roi 
alla  tirer  raprè&4lnée,  et  Monseigneur  alla  l'après^dlnée 
à  Paris  i  l'opéra  avec  madame  la  princesse  de  Conty.  — 
Le  roi  eut  le  soir  nouvelles  par  Dînant  et  par  Charleroy 
qœ  le  k  au  soir  on  ne  tiroit  plus  à  Namur,  et  que  H.  le 
maréchal  de  Bouf  fiers  capituloit  pour  la  ville  ;  mais  que 
le  prince  d'Orange  ne  lui  vouloit  pas  accorder  les  condi- 
tions qu'il  demandoit.  La  lettre  que  le  maréchal  de  Bouf- 
Iwsavoit  écrite  du  30  et  du  31,  et  qui  avoit  été  si  long* 
temps  à  venir,  étoit  enfin  arrivée  et  disposoit  le  roi  à 
celte  nouvelle;  car  il  mandoit  à  S.  M.  qu'il  avoit  déjà 
jpensé  être  emporté  plus  d^une  fois.  On  croit  qu'on  capi- 
tulera avec  M.  l'électeur  de  Bavière  plutôt  qu'avec  M.  le 
prince  d'Orange ,  pour  éviter  l'embarras  où  Ton  seroit 
«nr  les  titres  qu'on  lui  donneroit. 

hundi  8,  à  Marly,  —  Le  roi,  à  son  lever,  prit  M.  le 
cardinal  de  Bouillon  par  la  main ,  et,  en  s'approchant 
do  cardinal  de  Furstemberg  et  tirant  M.  d'Orléans 
par  son  manteau,  il  dit  à  MM.  les  cardinaux  :  a  Je 
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crois  que  vous  lie  serez  pas  fâchés  du  confrère  que  je 
vous  destine  ;  c^est  M.  d'Orléans  à  qui  je  donne  ma  no- 
mination au  cardinalat.  »  M.  d'Orléans  se  jeta  à[ses  genoux, 
et  tous  les  courtisans  qui  étoient  dans  la  chamhre  se  joi- 
gnirent à  lui  pour  remercier  le  roi,  qui  a  été  fort  loué 
de  ce  choix  *.  —  On  eut  par  Dinant  la  confirmation  de  la 
nouvelle  de  la  capitulation  de  la  ville  de  Namur;  on 
n'en  sait  point  encore  les  détails;  tout  ce  qu'on  a  appris 
aujourd'hui ,  c'est  qu'on  portera  les  blessés  à  Dinant,  et 
que  ceux  qui  ne  pourront  pas  être  transportés  demeure- 
ront dans  la  ville,  et  que  les  ennemis  auront  soin  de  leur 
donner  des  remèdes  et  des  vivres.  —  Le  roi  nous  dit,  le 
soir,  que  H.  le  maréchal  de  Villeroy,  depuis  avoir  passé 
l'Escaut,  avoit  campé  avant-hier  à  Renay^  hier  à  Lessines, 
et  qu'aujourd'hui  il  a  campé  à  Enghien. 

*  Voici  ce  qui  fit  M.  d'Orléans  cardinal.  11  étoit  petit-fils  du  chance* 
lier  Séguier,  fils  de  sa  fille  atnée^  et  frère  du  duc  et  du  chevalier  de 
Coislin.  Le  frère  de  ce  chancelier  étoit  évéque  deMeaux  et  premier  au- 
mônier, qui  donna  sa  charge  à  ce  neveu.  Il  fax  donc  de  très-bonne  heure 
à  la  cour  avec  Tabbaye  de  Saint- Victor,  dans  Paris,  et  y  eut  une  coii* 
duite  si  pure  sur  les  mœurs  et  sur  la  rè^e  de  sa  vie ,  et  en  même  temps 
si  agréable  à  tout  le  monde,  que,  tout  jeune  qu'il  étoit,  il  s'acquit  le  res- 
pect universel  et  beaucoup  d'amis ,  et  qu'on  avoit  la  considération  pour 
lui  dans  une  cour  jeune  et  galante  de  se  contenir  en  sa  présence,  quoi- 
que mêlé  avec  tout  le  monde.  Sa  probité,  sa  droiture,  sa  bonté,  son 
honnêteté,  sou  attachement  à  ses  devoirs,  sa  solide  piété,  suppléèrentà 
l'esprit,  qui  avec  beaucoup  de  bon  sens  et  un  grand  usage  du  monde  ^oît 
médiocre ,  et  ses  excellents  choix  pour  sou  diocèse ,  à  sa  science  qui 
étoit  à  peu  près  nulle.  Son  aventure  du  nycticoraxin  domîclUo  a  été 
trop  sue  pour  l'oublier.  Le  roi^  qui  avoit  oui  chanter  le  pseaume  où  est 
ce  passage,  et  dont  le  mot  un  peu  barbare  l'avoit  frappé,  ne  savoit  point 
de  latin ,  et  en  demanda  l'explication  ù  M.  d'Orléans  à  son  dhier.  Il 
rêva  un  peu,  puis  lui  dit  que  c'étoit  le  nom  propre  d'un  roi  d'Israâ  qui 
vivoit  fort  en  solitude;  chacun  baissa  les  yeux  et  on  se  contint,  tant  la 
vertu  a  quelquefois  de  force  ;  mais  on  ne  laissa  pas  d'en  rire ,  et  le  roi 
n'en  sut  pas  davantage.  Il  étoit  souvent  en  dispute  avec  M.  d'Orléans 
sur  sa  résidence ,  et  le  prélat  tenoit  ordinairement  bon  contre  le  roi  à 
résider  au  moins  six  mois,  et  tant  qu'il  pou  voit ,  sept  ou  huit,  vi?anl 
en  évéque ,  en  tout  appliquer  n  son  diocèse ,  et  y  distribuant  des  au- 
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(  prodigieuses.  A  la  cour  il  y  étoit  noblemout  avec  une  table  hou- 
nUe  et  bonne,  mais  qui  sentoit  Tépiscopat,  et  toujours  la  meilleure 
eompagnîe,  mais  point  de  jeu  ni  de  femmes.  H  empêcha  à  Orléans  les 
dragons  de  fÎBdre  les  convertisseurs  lorsqu*on  en  inonda  les  provinces 
pour  tounnenter  les  huguenots  et  les  faire  par  force  catholiques.  Il  se 
I  de  tout  auprès  du  roi,  paya  leur  subsistance ,  hommes ,  che- 
L ,  logemeiits  et  tout ,  et  obtint  de  les  faire  sortir  de  son  diocèse. 
Avec  cette  conduite,  il  le  gagna  presque  tout  entier  à  se  convertir,  et  y 
éloit  le  père  de  tout  son  peuple,  qui  n'en  parle  encore  que  les  larmes 
«a  yem.  Le  roi  avoit  de  l'amitié  et  de  la  vénération  pour  lui,  et  ne 
fiitpis  insensible  d*étre  servi  par  un  premier  aumônier  cardinal ,  ce  qui 
ne  t*étoit  pas  vu  encore,  et  tout  cela  ensemble  lui  en  procnira  la  nomi- 
I ,  sans  qu'il  Teût  demandé. 


Mardi  9 ,  à  Marly.  —  Le  roi  a  eu  nouvelle  que  la  flott(* 
commandée  par  Barclay,  qui  n^avoit  pas  paru  sur  nos 
c6tes  depuis  la  bombarderie  de  Granville  étoit  présente- 
ment entre  Calais  et  Dunkerque  y  et  qu^ils  disent  qu'ils 
Tont  bombarder  ces  deux  places.  —  H.  le  maréchal  de 
Tilleroy  séjournera  aujourd'hui  à  Enghien ,  et  marchera 
demain  pour  aller  en  deux  jours  à  Bruxelles^  qu'il  a  ordre 
de  bombarder;  on  espère  corriger  par  là  les  ennemis  de 
Umtes  leurs  bombarderies.  Le  roi  lui  a  donné  ordre^  cela 
fûty  de  marcher  au  secours  de  Namur.  Les  troupes  que 
nous  faisons  venir  du  dedans  du  royaume  et  d'Allemagne 
ne  peuvent  arriver  que  le  18^  quoiqu'on  leur  donne  des 
chariots  afin  de  hâter  leur  marche  ;  ainsi  le  temps  que 
M.  de  Villeroy  passera  à  bombarder  Bruxelles  ne  retarde 
point  le  secours  de  Namur.  On  a  la  capitulation  de  cette 
place  imprimée  à  Namur;  même  elle  est  signée  de  M.  de 
Bavière  et  de  Guiscard;  on  n'y  parle  point  du  prince 
d'Orange  ni  de  M.  de  Boufilers. 

Mercredi  10,  à  Marly,  —  Le  roi  reçut  un  gros  paquet 
de  M.  le  maréchal  de  Boufilers,  qui  lui  envoie  un  journal 
de  tout  ce  qui  s'est  passé  au  siège  de  Namur.  Nous  n'avons 
pas  douze  cents  blessés  ou  malades  ;  il  n'y  a  eu  do  gens 
considérables  tués  que  les  trois  colonels  que  nous  savions. 
Le  lieutenant  de  roi  de  la  ville,  qui  s'appeloit  Davéjan,  est 
T.   v.  17 
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blessé  à  mort,  et  la  plupart  des  colonels  qui  étoient 
dans  la  garnison  sont  blessés  aussi.  Par  la  capitulation, 
nous  demeurons  maîtres  de  toutes  les  maisons  qui  sont 
entre  la  Sambre  et  le  ch&teau.  Les  attaques  dévoient  re- 
commencer le  6  à  midi.  On  écrit  de  Dinant,  du  8,  que  le 
prince  d'Orange  a  fait  un  gros  détachement  de  Finfan- 
terie,  qu'il  avoit  au  siège,  pour  aller  joindre  la  cavalerie 
qui  est  prèsdeFleurus  sous  les  ordres  du  comte  d'Athlone, 
et  que  tout  ce  corps-là  ensemble  se  joindra  aux  troupes 
de  H.  de  Vaudemont;  et  il  y  a  même  des  lettres  qui  por- 
tent que  le  prin«e  d'Orange  y  a  marché  lui-même,  et  que 
H.  de  Bavière  est  demeuré  pour  faire  le  siège  du  château. 
Jeudi  il  à  Marly.  —  Le  roi  nous  dit,  le  matin  après  la 
messe,  que  le  maréchal  de  Yilleroy  de  voit  être  devant 
Bruxelles  présentement;  il  a  ordre  d'écrire  à  madame 
rélectrice  de  Bavière  qu'avant  de  bombarder  la  ville,  il 
lui  donne  six  heures  de  temps  pour  en  sortir  et  pour 
emmener  avec  elles  toutes  les  dames  qui  voudront  la 
suivre;  en  même  temps  M.  le  maréchal  de  Yilleroy  écHra 
atix  magistrats  pour  leur  dire  que  le  roi  ne  bombarde 
leur  ville  que  parce  que  le  prince  d'Orange  bombarde 
nos  villes  maritimes,  et  que  c'est  cela  qui  oblige  le  roi  à 
ces  représailles-làé  —  On  a  nouvelles  d'Allemagne  que 
le  détachement  de  l'armée  du  prince  Louis  n'étoit  pas 
encore  embarqué  le  fc.  ^—  Madame  la  princesse  d'Ha^^ 
«ourt  eut  hier  nouvelle  ici  que  la  mère  de  M.  le  prince 
d'Harcourtétoit  morte  en  Languedoc  ;  il  leur  en  reviendra 
30,000  livres  de  rente  ;  elle  étoit  de  la  maison  d'Ornano  ** 

*  Lfe  père  àè  cette  comtesse  d'Harcourt  étoit  premier  écuyer  de 
M.  Gaston,  fils  du  premier  maréchal  d'Ornatio,  inort  de  la  pierre  m 
f010,nsoixante-deuxaiu,  ayantsenri  cinq  rois  de  France,  et  frère  (Met 
du  second  maréchal  d'Ornano,  qni  ne  le  fut  que  cinq  mois,  et  quf 
avoit  été  gouverneur-surintendant  de  M.  Gaston,  et  qui  mourut  di 
1626,  à  la  fiastilie ,  à  quarante-cinq  ans ,  non  sans  soupçon  de  poison , 
et  sans  postérité.  Leur  fortune  à  tous  deux  avoit  été  grande  pour  deux 
Corses  de  bas  lieu  ;  leur  nom  étoit  Sampictfo,  qu'ils  décorèrent  de 
celui  de  Dastelica.  Le  père  du  premier  maréchal  fut  tué  colonel  gifoéral 
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àm  GofMB  «0  Miriee  de  France.  La  vie  de  m  femme  Vantihia,  mère 
de  ee  premier  maréehal,  est  écrite  par  Fosque.  Elle  étoit  dame  d'Or- 
naDO  ;  son  histoire  est  cruelle  et  plus  singulière  qu'un  roman.  11  ne  reste 
phn  de  la  race  masculine  de  ces  Corses. 

Vendredi  19,  à  Marly.  «^  Le  roi  a  un  peu  de  goutte  au 
pied  ;  il  ne  se  peut  promena  dans  ses  jardins  qu'en  cha- 
riot^ et  nième^  pour  passer  de  sa  chambre  dans  celle  de 
madame  de  Maintenons  on  le  traîne  en  chaise.  —  On  a 
des  nouvelles  de  Dînant  qui  marquent  que  les  ennemis 
travaillent  à  des  batteries  au  château ,  et  que  le  11  ils 
Dévoient  point  encore  tiré.  Dans  la  lettre  que  le  roi  eut 
da  maréchal  de  Boufflers  ces  jours  passés^  il  y  avoit  beau- 
ecNip  de  louanges  de  M.  de  Guiscard  ;  il  disoit  aussi  beau- 
ooQpde  bien  de  M»  de  Laumont  et  du  marquis  de  Gramont 
qui  étoient  aveo  M.  de  Guiscard  quand  il  a  défendu  les 
brèches  qui  étoient  à  la  ville,  et  qui  s*y  sont  fort  distin- 
gués. M»  le  prince  de  Gonty  se  fait  porter  de  Courtray  à  * 
Mons  pour  pouvoir  joindre  l'armée  aisément,  en  cas 
qu'il  y  ait  quelque  chose  à  faire  ^  quoiqu'il  soit  encore 
fort  foible. 

Samedi  13 ,  à  VenaiHee.  •«-  Le  roi  et  Monseigneur  re* 
vinrent  ici^  où  il  y  avoit  longtemps  qu'ils  n'avoient  été. 
—  On  a  des  nouvelles  de  Dunkerque  qui  assurent  que  letîf 
ennemis  ont  jeté  plus  de  douze  cents  bomljes  sans  qu'au- 
toB»  ait  entré  dans  la  ville  ;  il  en  est  tombé  quelques- 
unessur  le  Rysbank  et  siu*  les  forts  qui  sont  h  la  tète  des 
jetées,  et  y  ont  fait  si  peu  de  désordre  qu'on  les  répa* 
rem  pour  900  firamcs.  De  Relingue ,  chef  d'escadre ,  et 
tons  les  lofficiers  de  marine  qu'il  avoit  avec  lui,  sont 
allés  dans  de  petites  barques  au-devant  des  galiotes  à 
bombes,  et  les  ont  tenues  fort  éloignées  ;  ils  ont  même 
brûlé  une  frégate  des  ennemis  de  vingt-sept  pièces  de 
canon.  — -  H.  le  maréchal  de  Villeroy  campa  le  11  à 
Anderlecht,  et  la  nuit  il  fit  attaquer  un  retranchement 
qoelesennemisavoientà  latète  du  faubourg  de  Flandre, 
qu'ils  ont  peu  disputé.  Montperat,  capitaine  nux  gardes , 

17. 
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et  le  Feron ,  lieutenant  aux  gardes ,  y  ont  été  blessés. 
Longuerue,  qui  commandoit  un  bataillon  de  Piémont,  y  a 
été  blessé  aussi;  on  fera  notre  batterie  de  bombes  du 
côté  de  ce  faubourg  où  Ton  s'est  avancé  considérable- 
ment; toutes  nos  bombes  dévoient  arriver  le  12. 

Dimanche  14,  à  Versailles.  —  Le  roi  a  donné  à  M.  Fé- 
vêque  de  Noyon  la  place  qui  vaquoit  dans  Tordre  par 
M.  l'archevêque  de  Paris.  M.  Tarchevéque  de  Reims  a 
été  fait  proviseur  de  Sorbonne  et  H.  l'évèque  de  Meaux 
proviseur  de  Navarre.  —  On  a  nouvelle  que  la  flotte  enr 
nemie  s'est  retirée  de  devant  Dunkerque  ;  on  croit  qu'ils 
vont  àCalais,  où  l'on  espère  qu'ils  ne  ferontguère  plusde 
mal.  — Pendantce  temps-là  nous  bombardons  Bruxelles  ; 
nous  avons  cinq  mille  bombes  qui  y  sont  arrivées  du  19 , 
et  notre  batterie  de  mortiers  n'est  qu'à  la  demi-portée; 
nous  nous  sommes  rendus  maîtres  de  trois  maisons  retran- 
^  chées  que  les  ennemis  tenoient  sur  notre  droite  sur  le 
bord  du  marais  près  la  rivière,  où  l'on  met  aussi  une 
batterie  de  bombes.  M.  le  chevalier  de  Hontgon,  capitaine 
de  carabiniers,  a  eu  la  tète  emportée  d'un  coup  de  canon. 
Le  bruit  de  notre  armée  est  que  le  prince  d'Orange  a 
joint  le  comte  d'Athlone  à  Genappe  avec  des  troupes; 
mais  il  n'est  pas  certain  que  le  prince  d'Orange  y  soit 
lui-même. 

Lundi  15,  o  Versailles,  —  Monseifirneur  alla  coucher  à 
Meudon  pour  y  demeurer  jusqu'au  jeudi.  — Il  est  arrivé 
un  courrier  de  M.  le  maréchal  de  Villeroy;  nous  n'avons 
encore  jeté  que  onze  cents  bombes  dans  Bruxelles;  cepen- 
dant il  mande  que  déjà  presque  toute  la  ville  est  en  feu  ; 
on  n'en  jette  point  du  côté  du  palais  où  madame  l'élee- 
trice  est  demeurée;  elle  accoucha,  avant  que  la  bom- 
barderie  commençât,  d'un  garçon  qui  mourut  deux 
heures  après  ;  elle  n'étoit  grosse  que  de  sept  mois  ;  on 
avoit  dit  au  commencement  que  c'étoit  de  frayeur  de  vcrir 
notre  armée  aux  portes  de  Bruxelles  ;  mais  on  a  su  de* 
puis,  par  un  homme  qui  en  vient,  qu'elle  s'étoit  blessée 
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avant  que  notre  armée  y  arrivât.  L'armée  de  H.  de  Vau- 
demont  est  campée  de  Pautre  côté  de  la  ville^  et  il  nous 
laisse  bombarder  en  repos.  —  Le  roi  ne  fera  point  ses 
dévotions  à  cette  fête  ici  comme  il  a  accoutumé;  il  a 
la  goutte  au  pied  assez  violemment  ;  il  a  donné  la  place 
d^aomônier  vacante  par  la  mort  de  Tabbé  le  Boults  à 
Tabbé  de  Langeron-Haulevrier^  qui  avoit  été  aumônier  de 
madame  la  Dauphine.  On  ne  donnera  point  présente- 
ment les  bénéfices  vacants.  —  Le  détachement  de  l'armée 
du  prince  Louis  qui  devoit  joindre  le  prince  d'Orange 
étoit  encore  le  9  arrêté  à  Saint-Goar,  sans  qu'on  sache 
pourquoi. 

Mardi  16,  à  Versailles.  —  M.  le  maréchal  de  Villeroy 
mande  au  roi  qu'il  croit  qu^il  y  a  plus  des  deux  tiers 
de  la  ville  de  Bruxelles  de  brûlés  ;  on  y  a  jeté  cinq  mille 
bombes,  et  les  boulets  rouges  y  ont  fait  aussi  beaucoup 
de  désordre  ;  le  grand  vent  qu'il  a  fait  a  encore  contribué 
i  Tinoendie.  M.  l'électeur  de  Bavière  étoit  dans  la  ville, 
où  il  étoit  venu  pour  voir  madame  l'électrice  sa  fenune, 
qoi  est  en  grand  péril  depuis  sa  fausse  couche.  Il  est 
certain  que  M.  le  prince  d'Orange  étoit  venu  jusqu'à 
Waterloo;  on  croit  qu'il  est  retourné  au  siège  de  Namur. 
Présentement  que  la  bombarderie  de  Bruxelles  est  finie, 
M.  le  maréchal  de  Villeroy  va  marcher,  et  apparemment 
c'est  pour  secourir  Namur.  Le  détachement  de  notre 
armée  d'Allemagne  est  arrivé  vers  Mariembourg.  — 
M.  d'Argouges  mourut  subitement  ici  d'apoplexie  dans 
la  maison  de  madame  la  princesse  de  Ck)nty ,  dont  il  gou- 
vemoit  les  affaires.  —  Monseigneur  alla  de  Heudon  à 
Paris  à  l'opéra  et  y  donna  rendez-vous  à  madame  la, 
princesse  de  Conty  qui  y  vint  de  Versailles. 

Mercredi  17,  à  Versailles.  —  Monseigneur  vint  ici  le 
matin  de  Meudon  pour  être  au  conseil,  et  ramena  avec 
lai  madame  la  princesse  de  Conty,  qui  dîna  et  soupa  à 
Xeadon. —  Le  roi  donna  la  place  de  conseiller  d'État 
ordinaire  qu'a  voit  M.  d'Argougesà  M.  d'Avaux,  son  am- 
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bassadeiir  en  Suède  ^  qui  étoit  le  plus  ancien  des  con- 
seillers d'État  de  semestre.  Le  roi  a  donné  à  M.  Amelot, 
son  ambassadeur  en  Suisse  y  la  place  de  conseiller  d'État 
de  semestre ,  disant  qu'il  falloit  songer  aux  absents.  -■-* 
los  nouvelles  de  Hongrie  portent  que  le  tirapd  Seigneur 
s'en  est  retoui'né  de  Sophie  à  Andrinople ,  où  il  y  a  eu 
quelque  soulèvement  sur  la  nouvelle  de  la  déCaite  des 
Turcs  par  les  Vénitiens  en  Horée,  Ainsi  tous  ces  prépa* 
ratiCs  du  Grand  Seigneur  pour  cette  campagne,  et  tous 
les  discours  qu'ils  avoient  tenus,  n'aboutissent  à  rien* 
L'électeur  de  Saxe  marche  ;  il  est  parti  de  Vienne,  et  ya 
commander  l'armée  de  l'empereur  en  ce  pays-là. 

Jeudi  18,  à  YerêoUle^.  -^  Le  roi,  qui  avoit  eu  la  goutte 
tous  ces  jours-ici  asses  violente,  se  trouva  un  peu  mieux; 
il  alla  après^dlner  se  promener  à  Meudon.  Monseigneur 
et  lui  furent  toujours  dans  un  petit  chariot  ensemble  à 
la  promenade,  et  le  soir  revinrent  ici  tous  deux,  -r* 
On  mande  au  roi  le  détail  de  l'incendie  de  Bruxelles; 
on  compte  qu'il  y  a  deux  mille  maisons  de  brûlées,  dix-^ 
sept  églises,  beaucoup  d'hôtels  considérables,  les  deux 
maisons  de  ville  et  le  mont -de -piété.  Si  les  ennemis 
avoient  voulu  s'engager  à  ne  point  lK)mbarder  nos  villes 
maritimes,  ilsauroient  épargné  ce  malheur-là  à  BruxellaSi 
et  Ion  croit  que  la  perte  est  de  plus  de  quarante  mil- 
lions. —  M.  le  duc  de  Chartres  a fiu  quelques  accè^i  de  fièvre 
assez  considérables;  Monsieur  vouloit  qu'il  revint,  mais 
il  n'a  pas  voulu  quitter  l'armée.  -—  M.  le  maréchal  de 
Villeroy,  après  avoir  bombardé  Bruxelles,  i*envoie  à 
Mons  tous  les  mortiers  et  tout  Tattirail  de  gros  caoon  et 
marche  à  Soignies. 

Vendredi  19,  à  Versailles.  —  On  a. des  lettres  de  M-  li9 
maréchal  de  Boufflers  du  15  ;  les  ennemis  ont  mal  tenu 
la  capitulation  pour  nos  blessés,  car,  au  lieu  de  les  ren- 
voyer à  Dinant  ils  retiennent  nos  bateaux,  dont  ils  sa 
servent  s<ins  avoir  aucun  égard  à  nos  pauvres  blessés. 
Le  roi  leur  fait  dire  qu'il  a  dix  mille  de  leurs  prisonniers 
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qu'il  traitera  avec  la  même  riguem*.  Il  sera  obligé  de 

le  Caire  par  repréaaiUaB,  quoique  cela  soit  entièrement 

oppoid  à  fiou  humeur  et  à  ses  manières.  Le  maréchal  de 

BouffleiB  mande  que  le  siège  du  oh&teau  n'avance  pas 

boaiicoup.  Bragelonne,  capitaine  aux  gardes,  qui  fai- 

Boit  le  détail  de Tinfanterie  dans  la  place,  a  été  blessé 

d'un  coup  dQ  noousquet  à  la  tète.  Les  ennemis  travaillent 

à  d^  bflîteries  dans  la  ville  pour  tirer  sur  le  cb&teau; 

s'ils  1q  font,  la  maréchal  de  Boufflers  ne  ménagera  plus 

la  ville  et  la  mettra  en  cendres.  — ^  On  ne  doute  point 

que  le  prince  d'Orange  ne  soit  retom*né  au  siège  de 

Namur.  M.  dé  Vaudemont  a  joint  Jq  comte  d'Athlone,  et 

marchent  ensemble  à  Fleurus. 

S(m$4i  20,  à  YenaillM.  rrr-  Madame  la  duchessq  de 
Chartr^  accoucha  id,  le  matin,  d'une  fille  qui  s'appellera 
mad^naisaUe  da  Chartres  ;  on  ne  veut  plus  qua  les  filles 
Qoa  plus  qa«  les  garçons  portent  le  nom  de  Valais,  qu'pn 
prétend  qui  est  malheureux.  ?^  Le  roi  a  nommé 
H.  do  CbÀlons  (1)  à  l'archevêché  de  Paris  :  il  s'en  est 
défeadu  par  deux  {ois  assa»  fortement;  mais  le  roi  lui 
«commandé  de  l'accepter,  et  il  a  obéi,  —r  Le  18,  le  mar- 
quis d'Harcourt  partit  de  l'armée,  avec  une  partie  des 
troupes  qui  sont  sous  ses  ordres,  pour  s'approcher  de  la 
Saiobre  et  venir  joindre  les  troupes  qui  nous  sont  ap- 
rivée»  d'Allemagne;  le  marquis  d'Harcourt  a  laissé  le 
resta  de  ses  troupes  sous  las  ordres  de  Vandeuil,  qui , 
le  itf,  vint  camper  au  Gasteau  pour  assurer  la  communi- 
eatiûi)  du  camp  à  Mons;  le  maréchal  de  Villeroy  n'a 
Wifi  à  Soignies  que  le  19;  les  mauvais  chemins  et  la 
pluie  ont  retardé  sa  marche  d'un  jour.  —  Le  roi  a 
dûoaé  à  M.  d'Aguesseau  la  place  qu'avoit  H.  d'Àrgouges 
ààm  le  cousqil  dea  finances 
Pimmche  3i,  à  Yernailles,  -rr^La  tlottq  ennemie,  qui 


(1)  LuoÎA-Antoioe  de  Noailles. 
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avoit  été  devant  Calais  quelque  temps,  a  été  obligée  de 
s'en  éloigner  par  les  grands  vents ,  et  elle  n'y  a  pas  plus 
fait  de  mal  qu'à  Dunkerque.  —  M.  de  Puységur,  qui 
étoit  venu  ici  de  Tarmée  du  maréchal  de  Villeroy  par 
ordre  de  S.  M.,  s'en  est  retourné  à  Tarmée,  où  il  porte 
les  dernières  résolutions  du  roi  sur  le  secours  de  Namur  ; 
il  trouvera  encore  notre  armée  &  Soignies  ;  on  ne  doute 
pas  qu'elle  n'ait  ordre  de  marcher  aux  ennemis.  Le  roi 
a  ordonné  qu'on  fit  à  Notre-Dame  des  prières  de  qua- 
rante heures.  M.  l'électeur  de  Bavière  a  consenti  de 
laisser  la  ville  de  Dixmude  en  neutralité,  sans  que  les 
deux  partis  y  puissent  mettre  de  troupes.  —  Le  roi  a 
chargé  M.  de  Harlay,  conseiller  d'État,  du  soin  des 
affaires  de  madame  la  princesse  de  Conty,  sa  fille,  dont 
feu  H.  d'Argouges  avoit  la  direction.  Cet  emploi  est 
sans  appointements  ;  mais  le  roi  cherche  toujours  quel- 
qu'un de  considérable  de  la  robe  pour  avoir  soin  des 
affaires  de  ses  enfants. 

Lundi  22,  à  Versailles.  —  La  flotte  de  Tamiral  Russell, 
au  nombre  de  quarante  vaisseaux,  est  revenue  devant  Bar^ 
celone  ;  on  croit  que  le  reste  de  cette  flotte  a  été  renvoyé 
en  Angleterre  ;  il  y  a  pourtant  des  avis  qui  disent  que 
beaucoup  de  leurs  gros  vaisseaux  sont  demeurés  en 
Sardaigne  ;  quand  les  ennemis  parlent  de  cette  flotte  de 
Russell,  ils  l'appellent  la  flotte  combinée.  —  H.  de  Ven- 
dôme mande  au  roi  que  H.  de  Castanaga  menace  d'as- 
siéger Palamos  par  terre  pendant  que  la  flotte  de  Russell 
Tattaquera  par  mer;  M.  de  Vendôme,  en  ce  cas-là,  mar- 
chera droit  aux  ennemis,  et  il  mande  au  roi  :  «V.  H.  pent 
compter  qu'en  peu  de  jours  ils  me  battront  ou  je  les 
battrai.  »  —  Le  roi  a  donné  à  M.  de  Thianges  Tapparte- 
ment  qu'avoit  l'archevêque  de  Paris.  Madame  de  Thianges 
e^t  nièce  du  feu  archevêque,  et  elle  héritera  de  beaucoup 
d'argent  comptant  qu'on  lui  a  trouvé,  si  les  grandes 
réparations  qu'il  faudra  faire  à  tous  ses  bénéfices  n'ab- 
sorbent ces  fonds-là. 
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J'allai  ce  jour-là  à  Chartres  prêter  serment  au  Saint- 
Siège  entre  les  mains  de  Févèque  (1). 

Mardi  23,  à  Versailles.  —  M.  d'Aguesseau  prit  la 
place  au  conseil  de  finances.  Le  roi  avoit  chargé  M.  de 
Pontchartrain  de  faire  beaucoup  d'honnêtetés  à  M.  Courtin 
m  ce  qu'il  ne  lui  avoit  pas  donné  cette  place-là  et  de 
l'assurer  qu'il  avoit  beaucoup  d'estime  et  d'amitié  pour 
lai  dont  il  s'aperce vroit  dans  une  autre  occasion.  —  On 
mande  de  Pignerol  que  les  démolitions  de  Casai  étant 
achevées,  les  troupes  des  ennemis  marchent  dans  la 
plaine  de  Piémont ,  et  qu'ils  font  courre  le  bruit  qu'ils 
veulent  attaquer  Suse.  —  On  mande  de  Dinant  que  les 
ennemis  font  une  infinité  de  travaux  devant  le  château 
de  Namur;  qu'ils  veulent  embrasser  le  fort  d'Orange  et 
la  Cassette  ;  mais  qu'ils  ne  tentent  aucune  action.  Appa- 
renunent  le  prince  d'Orange  veut  resserrer  ses  troupes 
pour  s'opposer  au  secours.  Les  batteries  qu'il  a  fait  faire 
dans  la  ville  commencent  à  tirer  contre  le  château  et 
M.  le  maréchal  de  Boufflers  fait  tirer  sur  la  ville. 

Mercredi  24,  à  Versailles.  —  L'armée  de  M.  le  maré- 
chal de  Villeroy  quitte  aujourd'hui  le  camp  de  Soignies 
pour  marcher  à  Namur  ;  il  sera  joint  en  chemin  par  le 
corps  du  marquis  d'Harcourt,  qui  a  été  prendre  entre 
Sambre  et  Meuse  les  troupes  arrivées  d'Allemagne.  — 
Le  détachement  de  l'armée  du  prince  Louis  de  Bade 
pour  venir  joindre  le  prince  d'Orange ,  et  qu'on  avoit 
dit  qui  étoit  demeuré  à  Saint-Goard ,  sans  qu'on  en  sût 
la  raison ,  a  joint  l'année  des  alliés,  et  on  compte  que  ce 
renfort  est  de  douze  mille  hommes,  dont  la  plus  grande 
partie  est  des  troupes  de  Hesse ,  et  le  landgrave  y  est  en 
personne.  —  M.  de  Pontchartrain  fit  présent  au  roi,  ces 
jours  passés^  d'une  parfaitement  belle  statue  antique  et 


(1)  L'érèque  de  Chartres  était  le  délégué  du  pape  pour  recevoir  le  ser- 
noA  que  le  ncaveau  grand  maitre  devait  Taire  au  Saint-Siège.  (Vofj.  la  Me  de 
Damgeau.t  I,  p.  LXXIII.) 
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fort  bien  conservée  d'un  très-beau  marbre;  il  Ta  fait 
venir  de (1). 

Jeudi  35^  à  Ver^aillei.  -=^  Le  roi  et  la  reine  d'Angle- 
terre vinrent  ici  Taprèardinée^  et  ils  allèrent  tous  qq- 
semble  au  salut,  après  avoir  été  longtemps  enfermés 
dans  le  cabinet  du  roi.  f^  Le  ^naréchal  de.  Villeroy  d4Ût 
priver  à  Gembloux  le  S6  ou  le  37,  et  on  compta  qu'il 
sera  en  présence  des  ennemis  le  38.  On  ne  sait  point  qunl 
parti  le  prince  d'Orange  prendra  :  s'il  l'attendra  dans 
ses  lignesj  ou  s'il  voudra  s'avancer  pour  défendre  le  pas- 
sage de  la  Méhaigne.  Il  y  a  des  lettres  de  Cbarleroy  qip 
disent  qu'il  est  au  Bfa^y,  et  cela  est  fort  incertain.  On  a 
des  lettres  du  maréchal  de  Villeroy  du  33,  qu'il  SQ  p^ 
paroit  à  marcher.  H,  le  prince  de  Gonty  a  joint  l'armée, 
quoiqu'il  soit  encore  fort  incommodé,  -<>  fi.  le  maréchal 
de  Lorges  n'est  point  encore  retourné  à  notre  armée  d'Al- 
lemagne ;  mais  il  est  toujours  à  Landau,  qui  en  est  si 
proche  que  c'est  comme  s'il  y  étoit.  Tallard  avoit  été 
détaché  de  cette  armée-là  pour  observer  quelques  moiir 
venients  qu'avoient  faits  les  ennemis  ;  mais  ils  sont  re- 
tournés dans  leur  camp,  et  lui  a  rejoint  l'armée. 

Vendredi  36,  à  Venailles.  —  I^e  roi  n'a  quasi  plqs 
de  goutte,  et  il  recommence  depuis  quelques  jours  à  aller 
à  la  chasse.  -^  Madame  la  duchesse  du  Maine,  qui  Mt 
grosse,  a  la  fièvre  continue  avec  des  redoublements,  i^ 


(1)  Le  Mercure  d'octobre  1G95,  pageslOô  à  230,  coatient  uoe  longue  ùi^a»' 
tation  sur  une  statue  donnée  par  les  Algiérîens  à  M.  du  Sault,  envoyé  ds 
France ,  et  qui  doit  être ,  dit-il,  placée  dans  la  galerie  de  Versaillea.  EUe  M 
trouve  en  effet  indiquée  dans  la  De$miption  de.  Versâmes ,  par  Pigawal  ||#|i 
Force.  {V^  édit.  1701,  p.  96.)  11  en  parle  en  ces  lerracs  :  «  On  croît  que  c'çft 
une  prétresse.  Elle  fut  trouvée,  il  y  a  quelques  années ,  sur  les  cdtes  du  goll» 
de  Sydra  à  Torient  de  Tripoli ,  dans  un  endroit  appelé  Bengazf .  Les  Moret  qé 
en  tirent  la  découverte  la  donnèrent  au  bâcha  de  Tripoli ,  des  mains  duquel  elle 
[tassa  au  sieur  du  Sault,  consul  de  la  nation  françoise,  lequel  la  fit  apporter  en 
France.  C'est  peut-être  l'antique  la  mieux  conservée  qui  soit  en  Europe.  ••  Cette 
statue,  gravée  dans  Versailles  immortalisé^  par  Monicart,  tome I,  pagn  391^ 
est  aujouni'bui  au  Musée  des  antiques  du  Louvre. 
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on  la  croit  en  4aoger.  "^  Monseigneur  est  allé  à  Mea- 
doO|  où  il  demeurera  jusqu'au  samedi  de  la  semaine  qui 
ïient.  —  On  a  des  nouvelles  de  Namur  par  un  )>atelier 
de  Dinant  qui  a  parlé  à  un  garde  de  M.  de  Guiscard 
le  18}  les  ennemis  continuent  4  tirer  beaucoup  de  canon 
et  de  bombes  par  la  viU^  et  par  la  campagne^  mais 
ils  ne  font  aucune  attaque  ;  le  major  de  la  place  a  été 
emporté  d^un  coup  de  canon  ^  et  le  lieutenant-colonel 
du  régiment  Dauphin  d'infanterie  y  a  été  tué  auBsi.  Les 
eimemiâ  ont  laissé  tari  peu  de  monde  devant  le  château 
deNamurj  et  sont  venus  se  camper  auprès  de  Ma«y;  ils 
ont  leur  gancbe  &  Spy. 

Sqa^i  27 ,  4  Ver$aHle$.  -r^  Le  roi  alla  raprè^dlnée 
sa  promener  à  Varly;  il  avoit  dans  son  carrosse  avec  lui 
nadame  d^  Maintenoni  madame  dé  Montchevreuil  et  mar 
dame  d'Peudicourt.  -^  lHonseigneur  tira  en  volant  toute 
l'aprèsHllnée  à  Heudon,  et  le  soir  avant  et  après  souper 
il  se  promena  dans  se^  jardins,  -i*  Il  arriva  le  soir  un 
courrier  de  M,  le  maréchal  de  ViUeroy^  qui  campa  le  86 
4  Fleurus  et  Saint-Amand;  il  y  séjournera  le  iâl7>  mar*- 
cbera  à  Gembloux  le  ^S,  et  passera  TOrneau  ce  jour-là.  Il 
mande  au  roi  que ,  pendant  le  jour  qu'il  séjournera  à 
FleiiniSj  il  ira  reconnoltre  ce  postedes  ennemis.  On  compte 
idque  Taction  se  passera  lundi  ou  mardis  et  on  ëh  attend 
la  nouvelle  avec  Timpatience  que  mérite  le  plus  grand 
événement  du  monde;  cependant  le  roi  est  dans  une 
tranquillité  parfaite ,  et  il  ne  lui  parolt  pas  la  moindre 
petite  agitation.  On  a  fait  courir  le  bruit  dans  Taiwée 
des  enneniiâ  que  le  maréchal  de  Boufilers  avoit  été 
hlessé^  mais  nous  ne  le  croyons  point. 

JHmonch  28,  à  Meudon,  —  Le  roi  arriva  sur  les  cinq 
beor^  dans  sa  petite  calèche  ;  il  vouloit  tirer  en  arri- 
vant, mais  la  pluie  Ten  empêcha.  Monseigneur  alla  au- 
devant  de  lui  jusqu'à  la  porte  du  parc.  Monsieur,  Madame, 
Hademoiselle,  madame  la  Duchesse  et  madame  la  prin- 
cesse de  Conty  sont  du  voyage.  On  a  aussi  amené  quatre 
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daines^  qui  sont,  mademoiselle  de  Lislebonne,  madame 
d'Épinoy  y  mademoiselle  de  Helun  et  madame  de  Berin- 
ghen.  Madame  de  Haintenon  n'a  amené  personne  avec 
elle.  Le  roi,  après  avoir  visité  les  appartements,  alla  avec 
Monseigneur  se  promener  dans  les  petits  chariots.  Mon- 
seigneur a  fait  faire  des  communications  des  jardins  hauts 
avec  les  jardins  bas ,  et  on  se  peut  promener  psurtout  en 
calèche  présentement.  Monseigneur  n'a  songé ,  durant 
ces  deux  jours-ici  qu41  étoit  à  Meudon,  qu'à  faire  trou  ver 
au  roi  toutes  ses  commodités  ;  il  a  lui-même  marqué  les 
logements  des  courtisans.  —  On  a  des  nouvelles  de 
Dinant,  qui  portent  que  les  ennemis  ont  voulu  attaquer 
lacontrescarpedelaCassotte,  et  qu'ils  ont  été  repoussés;  on 
ne  songe  plus  guère  aux  nouvelles  de  Dinant  présente- 
ment ;  il  ne  s'agit  que  de  la  possibilité  de  secourir  la 
place,  et  on  ne  doute  point  que  Ton  n'attaque  les  en- 
nemis. 

Lundi  29,  à  Meudon.  —  Il  arriva  un  courrier  du  mare* 
chai  de  Yilleroy  qui  étoit  parti  du  28  au  matin  ;  il  a  laissé 
l'armée  qui  marchoit  pour  venir  camper  àGembloux.  M.  le 
Duc,  qui  a  eu  trois  accès  de  fièvre,  et  M.  le  comte  de  ToiH 
louse,  qui  est  malade  aussi,  n'ont  pointvoulu  quitter  Tar- 
mée,  et  monteront  à  cheval  dès  qu'on  attaquera  les  enne- 
mis. Oniroitqu'il  s'y  trouvera  de  grandes  difficultés;  mais 
on  espère  qu'elles  ne  sont  pas  insurmontables.  Toutes  les 
lettres  de  Dinant,  du  27,  portent  que  les  ennemis  attar 
quèrent,  le  25,  les  chemins  couverts  de  la  Cassotte  et  du 
fort  Guillaume,  et  qu'ils  en  furent  repoussés  trois  fois 
avec  grande  perte.  —  11  arriva  un  courrier  de  M.  de 
Vendôme,  qui  avoit  marché  à  Palamos,  &  l'intention  de 
secourir  la  place,  qui  est  assiégée  par  mer  et  par  terre; 
mais,  après  avoir  reconnu  l'armée  des  ennemis^  il  atrouvé 
l'affaire  impraticable  et  s'est  retiré.  Outre  que  les  en- 
nemis étoient  plus  forts  que  lui  quand  il  est  parti  de  son 
camp,  il  a  apprisqu'il  leur  étoit  arrivé  douze  mille  Anglois 
que  Ton  ne  savoit  point  qui  dussent  venir  en  Catalogne. 
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Mardi  90,  à  Meudon.  —  Le  roi  attendit  tout  le  jour 
des  nouvelles  de  M.  le  maréchal  de  Yilleroy^  et  fut  même 
aaMz  étonné  de  n'en  point  avoir;  cependant^  bien  loin 
de  le  blftmer,  il  dit  qu'un  général  chargé  d'une  aussi 
gnndeafiaire  faisoit  mieux  de  bien  songer  à  ce  qu'il  alloit 
entreprendre  et  de  donner  de  bons  ordres  que  de  songer  à 
icrire.  —  Les  ennemis  font  courre  le  bruit  dans  leiir  armée 
qu'ils  veulent  prendre  le  ch&teau  de  Namur  par  la  ville .  Le 
roi  ni  pas  un  de  ceux  qui  ont  été  au  siège  ne  croient  pas  que 
eda  soit  praticable.  Ils  se  sont  enfin  résolus  de  renvoyer 
nos  blessés  à  Dinant^  suivant  la  capitulation^  et  ils  doi- 
vent partir  de  Namur  le  27^  dans  des  bateaux  qu'on  a 
&it  venir  de  Dinant.  —  La  flotte  ennemie  a  reparu  de- 
vant Calais;  elle  y  a  demeiu'é  trente  heures  pendant  les- 
quelles elle  y  a  jeté  beaucoup  de  bombes  qui  ont  brûlé 
quelques  maisons.  On  ne  croit  pas  que  le  dommage  aille 
à  plus  de  10^000  écus;  elle  a  fait  voile  depuis  par  un  fort 
beau  temps  ;  ainsi  on  ne  croit  pas  qu'elle  revienne. 

Mercredi  31 ,  à  Meudon .  —  11  arriva  après  diner  un 
courrier  du  maréchal  de  Villeroy,  qui  mande  que  les  en- 
nemis ont  un  double  retranchement  qui  n'est  pas  prati- 
cable d'attaquer  ;  il  envoie  à  S.  M.  le  plan  de  leur  camp^ 
dont  le  premier  jour  il  n'avoit  pas  vu  toute  l'étendue. 
Le  maréchal  de  Villeroy  avoit  déjà  fait  tous  ses  détache- 
ments^ mais  il  a  fait  rentrer  toutes  les  troupes  dans  le 
camp;  il  va  présentement  longer  la  Héliaigne  en  descen- 
dant, pour  tâcher  de  trouver  quelque  ouverture  et  quel- 
que moyen  de  les  attaquer;  ma  is  on  croit  cela  presque  im- 
pofirible^  et  l'on  est  dans  la  frayeur  de  voir  perdre  Namur 
«UM  le  pouvoir  secourir.  Les  ennemis  font  courre  le  bruit 
qu'ils  donneront  un 'assaut  général  ces  jours-ici.  M.  le 
comte  de  Toulouse ,  dont  le  régiment  d'infanterie  étoit 
commandé  pour  attaquer^  s'étoit  mis  à  la  tête  ;  il  a  ordre 
duroiy  quand  un  de  ses  régiments  sera  détaché,  d'y  aller 
toujours  ainsi  ;  il  se  trouvera  à  toutes  les  actions  de  cava- 
lerie et  d'infanterie,  et  sa  maladie  ne  l'empêche  de  rien. 
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M.  le  maréchal  de  Boufflers  se  défend  toujours  fort  bien, 
et  le  siège  n'avance  guèi^. 

Jeudi  l»*^  septembre,  à  Versailles.  *—  Le  roi  revint  ici 
sur  les  sept  heures^  après  avoir  tiré  toute  Faprès-dlnée 
dans  le  paro  de  Meudon.  Monseigneur  y  est  demeuré^  et 
y  a  retenu  madame  la  princesse  de  Coniy  et  les  dames 
qu'elle  avoit  amenées  avec  elle.  —  On   n'eut  point 
de  nouvelles   de  M.  le  maréchal  de  Villeroy.  —  Ma^ 
dame  de  Polignac  reparut  à  la  cour  ;  elle  en  àvoit  été 
chassée  »  il  y  a  sept  ou  huit  ans^  peu  de  temps  après  son 
mariage*  C'est  Monsieur  qui  a  parlé  pour  son  retour  et 
qui  l'a  obtenu.  Monseigneur  ne  s'en  est  point  mêlé.  — 
Le  roi  a  augmenté  la  pension  du  duc  de  Fornare ,  Sici- 
lien :  il  n'avoit  que  600  écus  ;  le  roi  lui  en  a  fait  donner 
1|000;  il  ne  l'avoit  point  demandé  au  roi.  -^  Le  prince 
Charles  de  Brandebourgs  celui  qui  avoit  voulu  se  mariet' 
à  Turin  il  y  a  quelques  mois,  est  mort  en  ce  pays-là. 

Vendredi  2 ,  à  Versailles.  —  11  arriva  un  couirier  dtl 
maréchal  de  Villeroy  du  SI  au  matin  y  qui  mande  au 
roi  qu'en  longeant  la  Méhaigne ,  il  avoit  vu  par  delà  la 
rivière  quarante  escadrons  des  ennemis  ;  qu'il  avoit  fait 
passer  diligemment  deux  brigades  de  cavalerie  de  notre 
aile  gauche  qui  s'étoient  trouvées  le  plus  à  portée  ^  b^ 
deux  brigades  étoient  celles  de  Praslin  et  de  Soustemon, 
qui  avoient  poussé  la  cavalerie  ennemie  jusqu'auprès  de 
leurs  retranchements  ;  on  leur  a  pris  quelques  prison-^ 
niers  et  quelques  étendards.  M.  le  duc  du  Maine^qui  com- 
mande notre  aile  gauche  et  qui  a  fait  charger  les  ennemis^ 
a  eu  un  cheval  blessé  sous  lui,  et  s'est  fort  distingué.  M.  le 
duc  de  Chartres,  M.  le  Duc  et  M.  le  prince  de  Conty  y 
étoient,  et  y  ont  fait  à  merv^eî'le,  Sieur  ordinaire.  Lm 
ennemis  n'ont  pas  tenu,  et  on  croit  même  qu'ils  avoieut 
ordre  de  ne  pas  tenir  ;  ils  étoient  commandés  par  M.  de  Ift 
Forest,  lieutenant  général.  M.  le  comte  de  Toulouse,  qui 
avoit  la  fièvre,  se  leva  de  son  lit  pour  être  à  cette  action^ 
et  il  y  fit  parfaitement  bien  et  revint  sans  fièvre.  M.  de 
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▼illeroy  mande  qu^il  va  encore  examiner  si ,  par  quel- 
que atitte  endroit;  il  ne  pdurroii;  rien  entreprendre  sur  les 
ennemis.  M.  de  Y'ilequier  a  eu  la  main  gauche  percée. 
\Jd  duc  de  Yilieroy  a  eu  un  coup  dans  son  chapeau  •  et 
■encourt  9  capitaine  de  carabiniers^  a  été  tué. 

Samedi  8,  à  Venatlles.  -^  M.  le  maréchal  de  Villeroy^ 
voyant  qu'il  ne  poutoit  rien  entreprendre  Sur  les  ennemis, 
s^estrêtiré.  «^  On  mande  de  Dinantet  deCharleroy  que  le 
l^rinoe  d'Orange  a  fait  donner  deux  assauts  deux  jours  de 
sdite,  et  qu'il  y  a  beauooup  de  gens  tués  de  part  et  d'autre; 
qa'ib  ne  se  sont  rendus  maîtres  d'aucuns  ouvrages. 
Nos  blessés  de  la  ville  sont  arrivés  du  31  à  Dinant ,  et 
Foo  ctoH  que  le  ch&teau  de  Namur  tie  sauroit  plus  guère 
tenir.  Le  eanôn  et  les  bombes  l'ont  fort  bouleversé ,  et, 
eommeil  n'y  aplus^'apparence  qu'il  puisse  être  secouru> 
M  compte  d'apprendre  en  peu  de  jours  que  nous  aurons 
Oftptolé.  -^  Les  ennemis^  en  Catalogne,  ont  levé  le  siège 
dePalamos;  ils  ont  craint  apparemment  que  les  trente^ 
deux  vaisseaux  que  nous  armons  à  Toulon  ne  fussent  en 
état  de  venir  an  secours  de  la  place  et  d'attaquer  la  flotte 
de  Rdssell,  qui  est  plus  forte  de  vaisseaux,  mais  qui  n'est 
pis  en  bon  état;  cette  flotte  est  venue  devant  Toulon,  et 
OD  croit  que  c'est  pour  tâcher  d'empêcher  nos  vaisseaux 
d'en  sortir.  —  Monseigneur  revint  de  Meudon  ici. 

Dmanehe  *,  à  FéfiotWé**  —  Le  roi  apprit,  l'après-dlnée, 

que  le  chAteau  de  Namur  avoH  capitulé  ;  c'est  un  aide  de 

tunp  de  M.  de  Boufflers  qui  en  apporta  la  nouvelle. 

huis  les  deux  derniers  assauts  que  les  ennemis  avoient 

donnés^  la  place  avoit  pensé  être  emportée,  et  M.  le  mon 

féchal  de  Boufflers,  voyant  qu'il  ne  pouvoit  plus  être  se-^ 

vmru,  n'a  pas  cru  le  devoir  hasarder  ;  il  se  loue  fort  du 

petit  Nogent  et  du  petit  de  la  Chaise,  qui  ont  fort  brave- 

Hent  soutenu  le  dernier  assaut  et  qui  ont  toujours  re- 

poofloé  les  ennemis.  La  capitulation  est  honorable.  M.  le 

prince  d'Orange  n'y  est  point  nommé;  il  n'y  a  eu  de 

penonne    considérable  de   blessé  dans    ces  dernières 
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affaires  que  Keignac^  qui  a  reçu  un  éclat  de  bombe  à  la 
tète.  Notre  garnison  doit  sortir  le  5  ;  il  ne  nous  reste  pas 
dans  la  place  trois  mille  hommes  en  santé  ;  les  ennemis 
attaquoient  la  place  à  peu  près  par  où  le  baron  de 
Bressey  avoit  conseillé  au  roi  de  l'attaquer  quand 'nous 
la  primes  ;  et  ils  auroient  pris  la  place  sans  prendre  la 
Gassotte  ni  le  fort  d'Orange.  —  Le  roi  ^dans  Taffliction 
d'avoir  perdu  Namur^  n'a  pas  laissé  d'être  sensible  à  la 
joie  d'apprendre  que  ses  troupes  avoient  parfaitement 
bien  fait  et  que  le  maréchal  de  BoufQers  se  portoit  bien. 

Lundi  5,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  Taprès-dlnée  se 
promener  à  Marly  ;  il  n'y  avoit  dans  son  carrosse  que 
madame  de  Main  tenon  et  madame  de  Montcheveuil.  A 
son  retour,  nous  apprîmes  qu'il  avoit  fait  M.  le  maréchal 
de  BoufQers  duc;  le  duché  passera  en  parlement,  comme 
les  duchés  de  IIM.  de  Duras  et  d'Humières.  On  renvoie 
l'aide  de  camp  de  H.  le  maréchal  de  Boufflers  pour  lui 
en  porter  la  nouvelle.  — Le  roi  a  donné  au  petit  de  fat 
Chaise  le  régiment  de  Beauvoisis,  qui  est  plus  ancien  et 
beaucoup  meilleur  que  celui  qu'il  avoit.  Le  frère  de  M.  de 
Maulevrier,  qui  a  été  blessé  considérablement  au  siège , 
aie  régiment  de  son  frère;  et  on  a  donné  au  comte  de 
Horn,  qui  s'étoit  jeté  dans  la  place  avec  le  maréchal  de 
Boufflers,  le  régiment  de  Hainault  qu' avoit  M.  de  Morstein. 
—  Le  roi  laisse  à  H.  de  Guiscard  15,000  francs  d'appoin- 
tements qu'il  avoit  comme  gouverneur  de  Namur,  et  lui 
donne  le  commandement  sur  Dinant,  Pbilippeville  et 
Charlemont.  —  La  flotte  de  Russell  est  encore  devaol 
Toulon ,  mais  assez  éloignée  ;  et  il  ne  paroit  pas  qu'ils 
songent  à  bombarder  la  ville.  —  Le  roi  donne  à  M.  de 
Laumont ,  qui  étoit  dans  Namur,  le  commandement  de 
Dunkerque. 

Mardi  6,  à  Versailles.  —  M.  le  maréchal  de  Villeroy 
partit  le  2  du  camp  du  grand  Rosier,  sur  Tavis  que  le 
château  de  Namur  avoit  battu  la  chamade,  et  vint  cam* 
per  la  droite  d  Ck)nroy  et  la  gauche  vers  Sombref  ;  et  le 
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3  il  marcha  ik  la  pointe  du  jour  pour  venir  camper  à  Co- 
villey.  Le  prince  d^Orange  a  retiré  les  troupes  qu'il  avoit 
entre  Sambre  et  Meuse  durant  le  siége^  et  les  envoie  dans 
le  Brabant  y  et  doit  marcher  à  Nivelles  dès  que  notre  gar- 
nison sera  sortie  ;  il  renvoie  en  Allemagne  le  landgrave 
de  Hesse  et  les  troupes  qu'il  avoit  amenées  avec  lui.  — 
Le  roi  donne  2^000  écus  de  pension  à  Mesgrigny^  qui  a 
servi  dans  Namur^  et  lui  donne  ordre  de  venir  ici  pour 
lui  rendre  compte  du  détail  de  ce  qui  s'est  passé  au  siège. 
H.  de  BoufQers  et  M.  de  Guiscaitl  ne  viendront  point.  — 
On  mande  de  Pignerol  que  la  démolition  de  Casai  ne  sera 
entièrement  achevée  qu'à  la  fin  de  ce  mois;  il  ne  paroit 
pes  que  les  ennemis  songent  à  rien  entreprendre  en  ce 
pays4à.  Fenestrelles  ^  petit  bourg  à  cinq  lieues  de  Pigne- 
rol^ que  le  roi  fait  fortifier^  est  presque  achevé  et  sera  une 
fort  bonne  place. 

Mercredi  7,  à  Versailles.  —  Le  roi  apprit  le  matin  par 
nn  oonrrier  venu  de  Brest  que  M.  deNesmond  étoit  rentré 
dans  le  port  avec  une  prise  très-considérable  ;  ce  sont  six 
vaisseaux  marchands  anglois   venant  des  Indes  ^  dont 
les  deux  plus  gros  étoient  chargés  de  marchandises  ache- 
tées quatre  millions  dans  les  Indes^  et  qu'on  croit  qui  en 
vaudront  plus  de  dix  en  ce  pays  ici.  11  a  pris  ces  vaisseaux 
sans  combattre  ;  on  compte  qu'il  en  reviendra  près  d'un 
million  au  roi  ou  à  M.  l'amiral.  Beaucoup  de  gens  de  la 
cour  avoient  mis    sur  cet  armement.  —  L'après-dlqée 
M.  de  Guiscard  arriva;  M.  de  Boufflers  l'envoyoit  au  roi 
pour  rendre  compte  de  ce  qui  s'est  passé  à  Namur;  le  roi 
apprit  avec  étonnement  et  beaucoup  de  douleur  que  M.  le 
prince  d'Orange  avoit  fait  arrêter  M.  de  Boufflers  et  Ta- 
voit  fait  mener  dans  la  ville  de  Namur ,  contre  la  capi- 
tulation; il  dit,  pour  se  justifier,  qu'il  ne  le  fait  arrêter  que 
jusqu'à  ce  que  nous  rendions  les  prisonniers  que  nous 
avions  faits  dans  Dixmude  et  dans  Deinse,  et  que  nous 
n'avions  pas  voulu  qui  fussent  rachetés.  M.  le  maréchal 
de  Boufflers  n'auroit  pas  été  arrêté  s'il  avoit  voulu  s'enga- 
T.  v.  18 
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ger  à  faire  rendi'e  aux  ennemii»  dans  quinze  jours  les 
prisonniers  que  nous  avons  de  leurs  garnisons  de  Dix- 
mude  et  de  Deinse ,  que  le  roi  a  pourtant  toujours  eu  in- 
tention de  rendre  après  le  siège  de  Namur.  C'est  FÉtang» 
autrefois  lieutenant  des  gardes  de  M.  de  Turenne  et  à  pré- 
sent lieutenant  des  gardes  de  H.  le  prince  d'Orange^  qui 
Paarrèté,  et  M.  Dixefeld  et  milord  Portland  qui  lui  ont 
dit  les  raisons  pour  lesquelles  on  Tarrète.  M.  de  Bavière 
témoigna  à  Guiscard  qu'il  en  étoit  fâché  et  qu'il  n'en 
avoit  rien  su  que  le  matin.  M.  de  Boufflers  et  H.  de  Guis- 
card avoient  signé  tous  deux  la  capitulation  du  château*; 
M.  de  Bavière  l'avoit  signée  ;  le  prince  d'Orange  n'a  pas 
signé,  [K)ur  éviter  les  contestations  qu'il  y  auroit  eu  sur 
le  titre  de  roi  ;  il  vouloit  pourtant  être  salué  par  M.  de 
Boufflers  y  qui  n'a  voulu  saluer  que  M.  de  Bavière,  en 
passant  à  la  tète  de  la  garnison  ;  mais  M.  le  prince  d'O- 
range et  M.  de  Bavière  étoient  l'un  auprès  de  l'autre, 
si  bien  qu'on  a  pu  prendre  le  salut  pour  l'un  comme 
pour  l'autre.  Il  y  a  des  gens  qui  croient  que  cela  peut 
avoir  irrité  le  prince  d'Orange  (1),  Il  fut  arrêté  trente 
[Kis  plus  loin  que  là  où  il  avoit  salué,  et  Guiscard  étoit 
demeuré  auprès  de  M.  de  Bavière. 

Jeudi  8y  à  Versailles.  —  Le  roi  fit  ses  dévotions;  il  ne 
toucha  point  de  malades; il  n'en  étoit  point  venu,  parce 
que  l'on  ne  savoit  point  qu'il  feroit  ses  dévotions.  L'a- 
prèîy-illnée  il  alla  à  vêpres  et  au  salut,  et  entre  deux  il  fit 
la  distribution  des  l>énéfices  que  voici  :  l'évêché  de  Li* 
inoges  à  l'abbé  Canisy,  qui  étoit  grand  vicaire  de  M.  de 
Lizieux  ;  l'évêché  de  Perpignan  à  l'abbé  de  Flaman ville, 
frère  de  Flaman  ville  de  la  gendarmerie  ;  l'évêché  de  Se- 
nez  au  V.  Soanen  *,  de  FOratoire ,  grand  prédicateur  ; 
l'évêché  d'Ath  î\  Tabbé  [de  Foresta-Colongues]. 


(1)  M.  «le  lUHifllerH  «4  M.  (le  Guiticanl  saluèrent  «le  IV|)ée,  à  elieval , 
iiieUre  |ne«l  à  tem*.  {JVote  de  Dangeou.) 


SEPTEMBRE  IGOIS.  275 

*  Cest  ce  même  évéque  de  Senez ,  dont  la  sainte  et  savante  vie  et 
le  long  et  laborieux  épiscopat  a  été  enfin  honorée  d'une  si  constante  et 
glorieuse  confession  et  des  anathènies  de  ce  trop  connu  Tencin ,  ar- 
chevêque d'Embrun,  et  de  son  beau  concile. 

Vendredi  9,  à  Marly.  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heure 
à  Va'sailles,  et  en  sortant  de  table  vint  ici  ;  Monsieur  et 
Madame  ne  sont  point  encore  de  ce  voyage  ici  ;  ils  allè- 
rent à  SaintrCloud  lundis  où  ils  sont  demeurés.  —  Avant 
que  de  partir  de  Versailles  le  roi  entretint  Guiscard  ;  il 
lui  a  promis  de  le  faire  chevalier  de  l'ordre  à  la  première 
promotion,  et  lui  ajouta  même  :  «  Je  crois  que  vous  vous 
im  bien  à  ma  parole.  »  —  On  a  nouvelle  que  la  flotte 
deRussell  avoitparu  devant  Marseille,  mais  qu'un  grand 
vent  l'en  avoit  éloignée  et  qu'on  ne  la  voyoit  plus  sur 
nos  c6tes.  —  Le  roi  a  amené  à  ce  voyage  ici  madame  la 
maréchale  d'Estrées  et  mademoiselle  de  Tourbes,  safdle, 
qui  n'y  étoit  jamais  venue.  —  M.  l'électeur  de  Bavière 
a  donné  le  gouvernement  de  Namur  au  comte  de  Bi)otte^ 
fils  de  celui  qui  étoit  gouverneur  de  Lille  quand  nous  le 
pHmes;maisil  faut  attendre  la  confirmation  d'Espagne, 
parce  que  le  roi  d'Espagne  s'est  réservé  de  donner  les 
goi^ernements  de  provinces  et  ce  qu'ils  appellent  les  châ- 
teaux. Namur  est  gouvernement  de  province. 

Samedi  10,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  tout  le  jour 
dans  ses  jardins;  Monseigneur  courut  le  cerf.  Monsieur 
vint  ici  de  Saint-Cloud  dîner  avec  le  roi.  —  Labadio,  bri- 
gadier d'infanterie ,  qui  étoit  dans  Namur  et  qui  y  a  très- 
bîen  servi,  arriva  ici;  il  avoit  été  un  des  otages  qu'on 
avoit  donnés  durant  la  capitulation  ;  il  se  loue  fort  des 
honnêtetés  de  M.  de  Bavière  ;  il  dit  qu'on  traite  M.  le  mâ- 
chai de  Boufflers  dans  sa  prison  avec  de  grands  égards; 
il  a  la  liberté  de  se  promener  partout,  et  a  une  garde  de- 
vant sa  porte  avec  un  capitaine  ;  on  lui  a  laissé  tous  ses 
gens  pour  le  servir  ;  on  compte  que  sa  prison  sera  courte, 
car  le  roi  a  donné  ordre  pour  la  liberté  des  prisonniers 
que  nous  avions  des  garnisons  de  Dixmude  et  de  Deinse. 

18. 
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M.  1  électeur  de  Bavière  a  fait  dire  à  M.  de  Bout'tlei^s  qu'il 
étoit  bien  fAché  de  n'oser  Taller  voir,  qu'il  appréhendoil 
que  cela  ne  déplût  au  prince  d'Orange,  qu'il  traite  de 
roi  d'Angleterre ,  et  devant  qui  ils  sont  tous  comme  les 
courtisans  sont  ici  devant  le  roi. 

Dimanche  11 ,  à  Marly.  —  M.  le  duc  de  Chartres  ar- 
riva ici  durant  que  le  roi  étoit  à  la  chasse;  il  l'attendit  à 
son  retour.  Le  roi  lui  fit  beaucoup  d'amitié  et  le  renvoya  à 
Saint-Cloud;  il  partit  hier  matin  de  Mons;  il  a  dîné  au- 
jourd'hui avec  Monsieur  et  Madame ,  et  en  venant  ici  il 
avoit  passé  à  Versailles  poiu»  voir  madame  de  Chartres.  U 
nous  a  dit  que  le  maréchal  de  Villeroy  devoit  camper 
aujourd'hui  àCambron.  Le  prince  d*Orange,  qui  étoit 
campé  avant-hier  à  Nivelles ,  devoit  hier  aller  camper 
entre  Hall  et  Bruxelles;  il  nous  a  fort  confirmé  ce  que 
nous  savions  déjà  de  l'impossibilité  qu'il  y  avoit  à  atta- 
quer les  ennemis  dans  leurs  retranchements  devant  Na- 
mur,  —  Guiscard  est  venu  ici  pour  recevoir  les  derniers 
ordres  du  roi,  et  est  reparti  pour  aller  à  Dinant;  il  va 
commander  à  Dinant,  Philippeville  et  Charlemont;  il  va 
examiner  avec  Filley,  ingénieur  très-capable  que  nous 
avons  en  ce  pays-là,  ce  qu'il  y  a  à  faire  pour  les  fortifi- 
cations de  Dinant,  et  en  rendra  compte  au  roi  au  plutôt 
afin  qu'on  y  travaille  incessamment. 

Lundi  12,  à  Marly,  —  Le  roi  alla  l'après-dlnée  à  Saint- 
Germain  voir  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre.  —  Monsei- 
gneur alla  dîner  à  Meudon ,  espérant  s'y  promener  toute 
la  journée;  mais  le  vilain  temps  l'empêcha  de  sortir,  et  il 
revint  ici  de  fort  bonne  heure.  —  Le  courrier  qu'on  avoit 
envoyé  à  M.  le  maréchal  de  Boufflers  poiur  lui  porter  la 
nouvelle  que  le  roi  l'avoit  fait  duc  la  trouvé  à  Huy  et  l'a 
suivi  jusqu'à  Maestiicht,  où  le  prince  d'Orange  l'a  fait' 
mener;  il  a  l'Étang  auprès  de  lui,  qui  le  garde  ;  du  reste 
on  lui  laisse  toute  sorte  de  liberté,  et  on  lui  rend  tous  les 
i*espects  dus  à  sa  dignité.  —  On  eut  nouvelle  que  l'ami- 
ral Kussell  .s'en  alloitdans  le  détroit  avec  sa  flotte;  on 
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sait  par  des  lettres  qu'on  a  interceptées  qu'il  a  ordre , 
à  quelque  prix  que  ce  soit,  d'empêcher  les  trente-deux 
vaisseaux  que  nous  avons  à  Toulon  de  repasser  dans  l'O- 
céan ;  ainsi  dans  quelque  temps  nous  pourrions  bien  ap- 
prendre la  nouvelle  d'un  combat  naval ,  car  nous  vou- 
lons que  nos  vaisseaux  y  passent  cet^  hiver. 

Mardi  13,  àMarly.  —  Le  roi  tint,  le  matin,  conseil  de 
finances  à  son  ordinaire ,  et  Taprès-dinée  il  tint  conseil 
royal  qu'il  devoit  tenir  hier.  Monseigneur  prit  médecine 
et  joua  Faprès-dlnée  dans  sa  chambre,  où  madame  la 
princesse  de  Conty  vint  lui  tenir  compagnie.  —  M.  de 
Nesmond^  après  avoir  remis  dans  le  port  de  Brest  la  prise 
considérable  qu'il  vient  de  faire,  s'est  remis  à  la  mer.  — 
Houlineuf,  qui  commandoit  dans  le  château  de  Namur 
sonsGuiscard,  est  mort  des  blessures  qu'il  reçut  les  der- 
niers jours  du  siège  ;  il  avoit  été  officier  des  grenadiers  à 
cheval.  —  M.  de  Vendôme  est  encore  campé  auprès  de 
Psedamos  et  le  va  faire  raser;  ce  poste  ne  nous  donne  au- 
cune entrée  dans  le  pays  ennemi^  et  en  donneroit  aux 
ennemis  dans  le  nôtre,  s'ils  s'en  rendoient  maîtres  ;  et 
cela  nous  occupe  toujours  des  troupes.  M.  de  Castanaga 
s'est  retiré  avec  toute  son  armée  ;  il  n'étoit  pas  tant  dé- 
barqué d'Anglois  dans  ce  pays-là  qu'on  Tavoit  cru. 

Mercredi  ih  ,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  conseil  le  matin 
à  son  ordinaire,  et  Taprès-dlnée  il  se  promena  dans  ses 
jardins.  11  nous  dit  le  soir  à  son  coucher  que  le  bruit  de 
l'armée  ennemie  étoit  que  le  prince  d'Orange  s'en  retour- 
noit  en  Hollande  pour  repasser  bientôt  en  Angleterre; 
ses  équipages  sont  déjà  partis  pour  aller  à  Loo  ;  le  bruit 
qui  avoit  couru  que  le  duc  de  Holstein-Ploen  avoit  été 
toé  est  vrai,  mais  c'est  le  cadet,  et  non  pas  celui  qui  com- 
mande sous  le  prince  d'Orange  ;  Cohorn ,  leur  principal 
ingénieur,  n'a  point  été  tué  non  plus,  comme  on  Favoit 
dit;  mais  les  ennemis  ont  perdu  à  ce  siège  un  François 
que  l'on  nommoif  Mfircilly,  qui  avoit  beaucoup  de  répu- 
tation parmi  eux  «^t  qui  commandoit  tous  leurs  grenadiers 
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le  jour  de  la  dernière  attaque.  M.  Télecteiu»  de  Bavière  y 
a  perdu  aussi  un  de  ses  colonels,  qui  étoit  une  manière 
de  favori  qui  s^app<)loit  le  comte  de  liivera.  —  Barrault, 
colonel  de  dragons,  qui  étoit  dans  le  château  de  Namur, 
est  mort  à  Dinaut  de  ses  blessures.  Il  n'est  point  vrai  que 
le  roi  ait  donné  le  régiment  de  Hainault  au  comte  de 
Horn  ;  il  en  a  un  de  cavalerie  qu'il  ne  quitteroit  pas  pour 
celui-là,  parce  qu'il  vaut  beaucoup  davantage. 

Jetuli  15,  à  Marly.  —  L'après-dlnée,  le  roi  alla  à  la 
chasse;  Monseigneur  alla  à  Saint-Germain  voir  le  n)i  et 
la  reine  d'Angleterre.  —  La  Neuville,  officier  de  mérite, 
qui  commandoit  dans  Dunkerque,  est  obligé  par  des 
blessures  qui  se  sont  rouvertes  de  ne  plus  songer  qu'à  sa 
santé  ;  il  se  retire,  et  le  roi  lui  donne  2,000  écus  de  pen- 
sion qui  seront  payés  sur  l'extraordinaire  de  la  guerre, 
afin  qu'il  ne  soit  point  obligé  de  venir  à  la  cour  solliciter 
sa  pension.  C'est  M.  de  Laumont,  qui  étoit  dans  Namur, 
qu'on  envoie  commander  dans  Dunkerque  à  sa  place,  et 
on  lui  donne  pour  cela  12,000  francs  d'appointements, 
outre  ses  payes  ordinaires.  —  M.  le  maréchal  de  Boufflers 
a  reçu  du  roi  le  pouvoir  de  donner  sa  pamlo  de  rendre 
les  prisonniers  que  nous  avons  faits  à  Dixniude  et  à  T^inHe  ; 
il  a  envoyé  son  capitaine  des  gardes  à  milord  Portland 
pour  lui  en  donner  avis,  et  l'on  no  doute  pas  qu'on  ne  lui 
donne  sa  liberté  et  qu'au  premier  jour  nous  louvoyions 
ici. 

Vendredi  16,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  le  matin 
et  l'après-dlnée  dans  ses  jardins  ;  il  a  envoyé  ordre  à  M.  le 
Duc,  M.  le  prince  de  Conty ,  à  M.  du  Maine  et  à  M.  le 
comte  de  Toulouse  de  revenir  dès  que  le  prince  d'Oran;^ 
aura  quitté  son  armée  ;  il  y  a  des  lettres  de  Bruxelles  qui 
disent  qu'il  en  est  déjà  parti.  —  Le  clergé,  dont  il  y  a  en- 
core un  reste  d'assemblée  dans  Paris,  a  accordé  à  M.  le 
cardinal  de  Fursteniberg  la  ptîu^ion  de  2,000  écus  qu'a- 
voit  rarchevèque  de  Paris;  ces  pensions-là  ne  doivent 
être  proprement  que  pour  les  cardinaux,  et  c'est  même 
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M.  le  cardinal  do  Bouillon  le  premier  qui  Ta  obtenu;  ce- 
peûdant  M.  rarchevèque  de  Paris  en  avoit  une  et  M.  Tar- 
cbevôquede  Reims  en  avoit  une  encore.  — Mademoiselle 
de  Bar,  fille  d'honneur  de  madame  la  princesse,  épouse 
M.  de  Ris,  fils  du  feu  premier  président  de  Rouen  ;  il  a  quel- 
que temps  servi  dans  la  gendarmerie  et  a  quitté  poiu*  se 
mettre  dans  la  robe,  comme  tous  ses  pères. 

Samedi  17,  à  Versailleê.  «^  Le  roi  revint  ici  de  Marly. 
Monseigneur  partit  le  matin  de  Marly,  alla  diner  àMeudon, 
ou  il  demeurera  quelques  jours.  -**  On  a  nouvelles  que  le 
prince  d'Orange  a  quitté  son  armée  et  est  allé  à  Loo;  on 
croit  qu'il  repassera  bientôt  en  Angleterre.  «-^  Madame  la 
princesse  de  Lâgne  est  morte  à  Bruxelles;  elle  étoit 
mère  de  M.  de  Hoy,.qui  est  ici,  et  du  prince  sénéchal  qui 
est  présentement  ambassadeur  de  Portugal  auprès  de 
Fempereur.  Son  fils  aine,  le  prince  de  Ligne,  qui  est  de- 
meuré attaché  aux  Espagnols,  est  un  des  quatre  grands 
d'Espagne  qui  sont  dans  les  Pays*Bas*.  •--  Le  vieux  Vat^ 
ieviUe  est  mort;  il  étoit  un  des  commandeurs  de  Saint- 
Louii,  à  1,000  écusde  pension;  sa  place  de  commandeur 
a  été  donnée  k  Mesgrigny,  qui  étoit  dans  Namur.  Vatto- 
ville  étoit  aussi  gouverneur  de  Ham;  ce  gouvernement 
ne  vaut  que  10,000  francs;  sa  grande  vieillesse  lui  avoit 
fait  quitter  le  service  Tannée  passée. 

'H  y  avoit  dès  lors  plus  de  quatre  grands  d'Espagne  aux  Pays-Bas. 
Ce  nom  de  prince  sénéchal  est  un  nom  de  guerre.  Prince,  >IM.  de 
ligne  n^n  ont  ni  l'extraction,  ni  le  rang  nulle  part,  (^e  rang  a  tou- 
jours été  inconnu   sous  la  domination  d'Kspagne ,  même  pour  les 
priaees  de  naissance  ;  pour  ceux  de  nom  y  sont  connus  aux  Pays-Bas, 
et  n'en  som  en  rien  plus  avancés  que  tous  les  autres  gens  de  qualité. 
Sénéchal  est  là  comme  ici ,  et  avec  peu  ou  point  de  fonction ,  et  sans 
rangaucim    Ainsi  prince  sénéchal  est   une  jonction  des  deu<(  vrais 
riens  qui  n'impose  qu'à  peine  au  plus  commun  vulgaire,  ('e  prince  sé- 
néchal eut  une  telle  conduite  en  son  ambassade  qu'on  n'en  a  ftas  ouï 
parler  depuis. 

Dimanche  18 ,  à  Versctilles.  —  On  eut  nouvelles  qur» 
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M.  le  prince  d'Orange  remettoit  M.  de  Boufflers  en  li- 
berté^ et  qu^l  serait  bientôt  ici.  Son  capitaine  des  gardes 
s'adressa,  àBruxelles^  à  milord  Portland,  de  qui  il  a  reçu 
beaucoup  d'honnêtetés  dans  sa  prison.  Le  prince  d'Orange 
étoit  à  Bruxelles,  ayant  quitté  son  armée  pour  s'en  aller  à 
Loo.  — Madame  la  princesse  de  Gonty  alla  àMeudon  dîner 
avec  Monseigneur  ;  elle  y  mena  beaucoup  de  dames  dont 
ime  partie  demeura  à  souper  avec  Monseigneur,  et  elle 
revint  ici  souper  avec  le  roi.  —  Monsieur  a  augmenté  les 
appointements  de  M.  de  Saint-Pierre,  qu'il  a  mis  auprès 
de  M.  le  duc  de  Chartres  depuis  quelque  temps;  il  nV 
voit  que  4,000  francs;  il  lui  en  donne  présentement  six. 
—  Le  vieux  M.  de  Courtebonne  est  mort  ;  il  avoit  longtemps 
commandé  dans  Calais  et  commandoit  présentement  dans 
Hesdin,  dont  son  fils,  brigadier  de  cavalerie  y  a  le  gou- 
vernement, et  il  en  avoit  la  survivance. 

Lundi  19 ,  à  Versailles.  —  Il  court  un  bruit  que  les 
Vénitiens  ont  gagné  un  grand  combat  naval  contre  les 
Turcs  dans  les  mers  de  Chio,  qu'ils  ont  fait  six  mille  pri* 
sonniers,  et  entre  autres  l'amiral  turc.  Les  nouvelles  de 
ce  [mys-là  méritent  confirmation  ;  toutes  celles  qu'on  nous 
avoit  dites  des  avantages  remportés  par  les  Moscovites  sur 
les  Tartares  sont  fort  incertaines;  on  assuroit  qu'ils 
avoient  pris  Azof ,  qui  est  à  l'embouchure  du  Don  dans 
les  mers  de  Zabach.  —  M.  le  chancelier  s'est  trouvé  asses 
mal  à  Paris;  le  roi  a  eu  l'hoilnèteté  de  lui  envoyer  son 
premier  médecin,  et  de  lui  faire  dire  qu'il  vouloit  qu'il 
songeât  &  conserver  sa  santé,  et  que  pour  cela  il  lui  ordon- 
noit  de  ne  point  venir  &  Fontainebleau.  —  On  donnera 
la  salle  du  conseil  pour  logement  à  M.  le  prince  de  Conty, 
qui  n'y  en  a  point ,  et  on  gardera  la  chancellerie  pour 
MM.  les  cardinaux  de  Furstemberg  et  d'Estrées,  qui  n'y 
en  ont  point  non  plus. 

Mardi  20 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  prit  médecine  qui 
le  tourmenta  plus  qu'à  l'ordinaire.  —  Monseigneur  re- 
vint ici  de  Meudon  après  avoir  été  à  Paris,  où  il  vit  l'opéra. 
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OÙ  madame  la  princesse  de  Conty  Tétoit  venu  trouver. 
—  On  parle  fort  du  mariage  de  M.  de  Torcy  avec  made- 
moiselle de  Pomponne,  à  qui  son  père  donne  100,000 
écus  ;  et  le  roi,  en  faveur  du  mariage,  donne  encore  100,000 
francs;  M.  de  Pomponne  n'a  que  trois  enfants  et  a  beau- 
coup de  successions  à  espérer.  —  On  dit  que  les  chanoines 
deStrasbourg,  ayant  à  remplir  la  place  de  H.  le  prince  de 
Talmond,  éliront  M.  le  cardinal  de  Bouillon,  qui  assure 
fort  qu'il  n^a  fait  aucune  démarche  là-dessus;  et  c'est 
H.  l'abbé  d'Auvergne ,  son  neveu ,  à  qui  la  pensée  en 
est  venue.  M.  le  cardinal  de  Furstemberg  assure  aussi 
qu'il  n'a  point  eu  de  part  à  cette  proposition. 

Mercredi  21,  à  Verêailles.  —  M.  le  comte  de  Toulouse 
arriva  de  Farmée  le  matin,  et  M.  le  duc  du  Haine  arriva 
le  soir.  —  M.  le  maréchal  de  Bouflers  arriva  aussi  Taprès- 
dinée  pendant  que  le  roi  étoit  chez  madame  de  Main- 
tenon.  Le  roi  l'y  fit  entrer,  et  il  y  fut  longtemps  enfermé 
avec  lui  ;  il  ne  s'en  retournera  en  Flandre  qu'après  la 
fin  de  la  campagne.  —  M.  le  maréchal  de  Villeroy  est 
toujours  campé  auprès  de  Chièvres  et  les  ennemis  auprès 
de  Hall.  —  Monseigneur  alla  coucher  à  Frémont  chez 
M.  le  chevalier  de  Lorraine.  Les  officiers  du  roi  lui  don- 
uentà  manger,  parce  qu'il  ne  veut  point  faire  de  dépense 
à  son  hôte.  —  Les  seize  députés  du  premier  ordre  que 
rassemblée  du  clergé  a  laissés  à  Paris  pour  terminer  les 
affaires  qui  n'avoient  pu  être  terminées  dans  la  grande 
aasemblée  à  Saint-Germain,  ont  résolu,  il  y  adéjà  quelque 
temps,  de  faire  faire  un  service  solennel  au  feu  arche- 
vêque de  Paris,  qui  a  été  leur  président  à  neuf  assemblées 
différentes.  ' 

Jeitdi  22,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  partit  à  dix  heures 
de  Versailles,  tète  à  tête  avec  madame  la  princesse  de 
Cooty,  sa  fille.  Madame  la  Duchesse  y  devoit  être,  mais 
elle  étoit  allée  à  Paris  pour  y  attendre  M.  le  Due,  qui  y 
arriva  le  soir.  Le  roi  dina  à  Frémont ,  où  Monsieur,  Ma- 
dame et  Mademoiselle  étoient  venus  de  Paris  le  matin 
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l'attendre.  Après  dîner;  ils  montèrent  en  son  carrosse  avec 
lui  ;  le  roi  y  fit  mettre  aussi  madame  de  Ventadour,  et  ils 
arrivèrent  ici  ensemble  à  l'entrée  de  la  nuit.  Monseigneur 
étoit  parti  à  sept  heures  du  matin  de  Frémont  pour  venir 
courre  le  loup  ici  dans  la  forêt.  -*•  Depuis  que  le  roi  s'eet 
purgé,  il  a  toujours  eu  un  peu  de  dévoiement  qui  le  tour- 
mente assez  ;  il  soupa  même  hier  à  Versailles  à  son  petit 
couvert,  et  il  a  été  assez  tourmenté  aujourd'hui  tout  le 
jour.  —  M.  le  prince  de  Conty  arriva  le  soir  à  Paris  de 
Tarmée  ;  il  est  encore  fort  foiblc  et  avoit  trop  pris  sur 
lui  après  sa  petite  vérole. 

Vendredi  23,  à  Fontaineblau,  *-*  Le  roi  se  trouva  encore 
im  peu  incommodé  et  n'alla  point  à  la  chasse.  Monsei- 
gneur courut  le  cerf.  Le  soir  il  y  eut  comédie,  où  le  roi 
ne  va  plus  depuis  quelques  années.  M.  de  Chaulnes  a 
acheté  à  vie  Dampierre,  qui  est  à  M.  de  Chevreuse;  il 
lui  en  donne  6,000  francs  par  an,  qui  est  à  peu  j^ës  oe 
que  valoit  le  parc,  dont  H.  de  Chevreuse  lui  laisse  la 
jouissance;  par  là  M.  de  Chevreuse  profitera  de  la  dé- 
pense que  M.  de  Chaulnes  veut  faire  à  une  maison  auprès 
de  Paris,  et  M.  de  Chaulnes  aura  moins  de  dépense  à  fetire 
là  qu'ailleurs.  — *  Le  prince  royal  de  Danemark  époufle 
la  princesse  de  Mecklenbourg-Gustrow  ;  c'est  la  branche 
cadette  de  toute  la  maison  ;  mais  comme  elle  n'a  point 
de  frère,  ces  États-là  reviendront  à  la  branche  ainée  ; 
elle  n'aura  que  quelques  pierreries  et  quelques  meubles; 
elle  est  luthérienne  comme  lui;  le  roi  de  Danemark 
avoit  dit  au  prince  son  fils  qu'il  pouvoit  choisir  de  toates 
les  princesses  protestantes  d'Allemeigne  celle  qui  lui  plai* 
roitleplus. 

Samedi  24,  à  FotUainebleau.  — I^e  roi  ne  se  sent  quasi 
plus  de  son  mal  et  commence  à  chasser.  -—  Le  baron  de 
Bavière,  capitaine  des  gardes  de  M.  le  Prince ,  mourut  à 
Paris.  —  Le  roi  fait  lever  sur  les  frontièresdouze  régiments 
d'infanterie  qui  ne  seront  que  d'un  bataillon.  IjC  comte 
de  Tessé  en  lève  un  à  Pignerol,  qui  est  déjà  presqu^en 
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état  de  servir^  et  le  chevalier  de  la  Farc  en  lève  un  à 

Nice,  qui  s'avance  fort  aussi.  Ces  deux  régiments  seront 

presque  tous  composés  de  déserteurs  ennemis.  —  Laber^ 

tière  mourut  à  Paris  ;  il  étoit  sous-gouverneur  de  M.  le 

duc  de  Chartres,  et  avoit  en  cette  qualité  S,000  écus  de 

pension  de  Monsieur,  qui  a  partagé  les  2,000  écus  qu'avoit 

Labertière  à  trois  ou  quatre  des  gentilshommes  de  sa 

maison.  Il  en  a  donné  2,000  francs  à  Apremont  et  2,000 

firancs  à  Longue  ville.  •*—  Toutes  les  nouvelles  de  Hongrie 

portent  que  les  Turcs  marchent  vers  la  Transylvanie. 

H.  rélecteur  de  Saxe,  qui  est  arrivé  à  l'armée  im}>ériale, 

s'en  approche  pour  traverser  leur  dessein. 

Difnanche  25 ,  à  Foniainibleau.  —  Le  roi  est  entière- 
ment quitte  de  la  petite  incommodité  qu'il  a  eue  ces 
joan  passés.  — -  L'abbé  de  Roquette  harangua  S.  M. 
mardi  dernier  à  Versailles;  dans  sa  harangue  il  parla 
OD  peu  fortement  de  la  misère  de  la  Bourgogne  ;  il  est  dé- 
poté des  états  de  ce  pays^là.  Comme  le  mardi  est  le  jour 
que  les  ministres  étrangers  viennent  à  Versailles,  ils 
éloient  presque   tous  à  cette  harangue-là;  le  roi  y  ré- 
pondit fort  gracieusement,  à  son  ordinaire,  et  puis  ajouta  : 
«  Ce  garçon-là  prêche  fort  bien;  »  et  on  crut  qu'il  avoit 
autant  dit  cela  par  rapport  à  la  harangue  que  par  rap- 
port à  ses  sermons.  —  On  mande  d'Espagne  que  les 
Maures  continuent  toujours  le  siège  de  Ceuta,  malgré  h\ 
grande  défense  des  assiégés;  les  Maures  y  ont  encore 
fait  venir  des  troupes  nouvelles  et  de  l'artillerie.  —  Le 
parlement  d'Angleterre  a  consfisqué  les  l)iens  de  tous 
ceux  qui  sont  ici  auprès  du  roi  d'Angleterre;  les  jurés  ont 
reçu  l'acciLsation  qu'on  a  faite  contre  eux.  On  attend  le 
retour  du  prince  d'Orange  poiu»  savoir  si  ce  parlement-ci 
sera  continué,  ou  s'il  le  fera  casser  pour  en  étaWirun  autre. 
Lumdi  26 ,  à  Fontainebleau,  —  Le  roi  courut  le  cerf 
InprésKllnée  dans  sa  calèche;  Monseigneur  et  Madame 
étoient  A  cheval.  Messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne, 
d'Anjou  et  de  Berry  courront  deux  fois  la  semaine.  Les 
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appartements  ne  commenceront  ici  que  cpiand  le  roi  et 
la  reine  d'Angleterre  seront  arrivés.  —  Le  prince  d'Orange 
partit  le  17  de  Bréda  pour  aller  à  Loo  où  il  demeurera 
quelque  temps  poiur  conférer  avec  les  princes  et  les  mi- 
nistres des  alliés  qui  doivent  l'y  venir  trouver.  —  Notre 
armée  de  Catalogne  est  campée  à  Labisbal  et  dans  les 
villages  des  environs,  entre  l'embouchure  du  Tei»  et  Pa- 
lamos.  M.  de  Vendôme  ne  songe  qu'à  donner  du  repos 
à  ses  troupes  et  à  les  tenir  en  de  bons  quartiers.  Il  a  en- 
core défait  depuis  peu  un  parti  de  cinq  cents  miquelets. 
L'armée  des  ennemis  est  entre  Tordera  et  Blanes  ;  on  as- 
sure qu'elle  se  va  mettre  aussi  en  quartiers  de  rafraîchis- 
sement; il  y  a  beaucoup  de  désertion  parmi  eux.  —  On 
mande  de  Wgnerol  que  M.  de  Savoie  est  toujours  un  peu 
malade  à  Turin.  On  croit  que  les  ennemis  en  ce  pays-lA 
vont  mettre  leurs  troupes  en  quartiers  d'hiver. 

Mardi  27,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  alla  tirer  Taprès- 
dlnée.  Monseigneur  courut  le  loup  le  matin.  —  M.  le  mar 
réchal  deLorgesest  campé  à  Gundersblum,  où  il  a  trouvé 
de  quoi  faire  subsister  l'armée  commodément*.  D'Es- 
clainvilliers,  ces  jours  passés,  avec  deux  cents  chevaux, 
défit  cinq  cents  hussards,  et  depuis  cela  ils  nous  ont 
laissé  en  grand  repos.  Les  ennemis  sont  campés  à  Doup- 
lach.  Le  prince  Louis  a  quitté  son  armée  pour  aller 
prendre  les  bains  ;  et  on  ne  parle  plus  des  deux  côtés  que  de 
mettre  les  troupes  en  quartiers  d'hiver.  —  M.  le  maréchal 
de  Villeroy  décampa  de  Chièvres  le  20,  et  vint  camper  à 
Leuze ,  où  il  est  encore.  L'armée  ennemie  qui  a  campé 
longtemps  à  Hall  en  décampa  le  22  et  marcha  vers  Wam- 
beck.  —  Le  roi  a  fait  quatre  maréchaux  de  camp  qui 
étoient  dans  Namur,  savoir  :  Saint-Laurent ,  ancien  bri- 
gadier d'infanterie  ;  Laumont,  à  qui  le  roi  a  donné  le 
commandement  de  Dunkerqiie  ;  Caylus  et  le  marquis  de 
Gramont,  qui  étoient  brigadiers  de  dragons.  On  croit  que 
le  roi  fera  aussi  quelques  colonels  de  ceux  qui  étoient 
dans  Namur  brigadiers. 
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*  Les  illumiuatioDS ,  les  feux  de  joie ,  les  tables  publiques  des  ofli- 
den,  en  un  mot  les  démonstrations  les  plus  touchantes  et  les  plus 
extraordinaires  accompagnèrent  trois  jours  durant  le  retour  du  maré- 
chal de  Lorg^  à  son  armée,  dont  il  ne  put  jamais  modérer  Téclat. 

Mercredi  28,  à  Fontmrubleau.  —  Le  roi  et  la  reine 
d* Angleterre  arrivèrent  ici  un  peu  après  huit  beures  ;  ils 
avoient  fait  promettre  au  roi ,  avant  qu'il  partit  de  Ver- 
sailles, qu'il  n'iroit  pas  au-devant  d'eux  ;  il  s'est  contenté 
de  les  venir  recevoir  à  l'entrée  de  leur  appartement,  qui  est 
toujours  l'appartement  de  la  reine-mère,  comme  les  an- 
nées passées.  Monseigneur,  messeigneurs  ses  enfants,  Mon- 
sieur, Madame  et  toutes  les  princesses  les  attendoient  ;  ils 
étoient  partis  le  matin  de  Saint-Germain  et  avoient  diné 
iFrémont,  où  les  officiers  du  roi  leur  avoient  donné  à 
manger.  —  On  mande  de  Dinant  que  la  garnison  de 
Namur  étoit  à  enlever  des  palissades  et  des  fascines,  à 
quoi  nous  faisions  travailler  pour  les  fortifications  qu'on 
vaconmiencer;  ils  les  avoient  déjà  chargées  dans  des  ba- 
teaux qu'ils  emmenoient  à  Namur;  Guiscard  détacha  le 
petit  de  la  Chaise  avec  cinq  cents  hommes;  il  prit  les  ba- 
teaux, battit  les  ennemis  et  ramena  quelques  prisonniers. 
Jeudi  29,  à  Fontainebleau.  —  Présentement  que  le  roi 
et  la  reine  d'Angleterre  sont  ici,  le  roi  commence  à  aller 
à  la  messe  comme  il  faisoit  autrefois.  Après-dlner  ils  ont 
été  à  la  chasse  du  cerf;  le  roi  avec  la  reine  d'Angleterre, 
Mademoiselle  et  la  duchesse  de  Tyrconell  dans  une  ca- 
lèche découverte  ;  le  roi  d'Angleterre,  Monseigneur,  Ma- 
dameeimadame  la  Duchesse  achevai.  Le  roi  dîner  et  soupe 
avec  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre,  Monseigneur,  Mon- 
sieur, Madame,  Mademoiselle,  M.  de  Chartres,  madame 
la  duchesse  et  madame  la  princesse  de  Conty.  Madame  la 
duchesse  de  Chartres  n'y  est  point,  parce  qu'elle  a  toujours 
été  malade  depuis  qu'elle  est  ici.  Le  soir  il  y  eut  apparte- 
ment pour  la  première  fois.  —  Le  roi  alla  à  la  musique, 
et  ensuite  il  vit  la  reine  commencer  à  jouer  au  lans- 
quenet avec  Monseigneur,  et  puis  alla  chez  madame  de 
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Maintenon  jusqu^au  souper,  à  son  ordinaire.  La  reine 
d'Angleterre  n'a  amené  ici  avec  elle  que  quatre  dames, 
qui  sont  la  duchesse  de  Tyrconell  ^  la  duchesse  de  Ber* 
wick,  la  comtesse  d'Almond  et  madame  de  Kinseland.  Le 
duc  de  Berwick,  qui  est  revenu  de  l'armée  de  Flandre , 
est  venuavecle roi  d'Angleterre. 

Vendredi  30,  à  Fontainebleau. —  Le  roi  mena,  l'après- 
dlnée,  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre  au  jeu  de  paume 
pour  voir  jouer  les  bons  joueurs.  —  Monseigneur  courut 
le  loup,  et  ne  revint  de  la  chasse  qu'à  la  nuit.  —  I^e  soir 
il  y  eut  comédie;  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre  n'y  vont 
point,  non  plus  que  le  roi.  —  On  eut  nouvelle  de  Pigne- 
rol  que  le  marquis  de  Crenan  y  étoit  arrivé,  le  26 ,  avec 
la  garnison  do  Casai  ;  il  a  laissé  cette  place  parfaitement 
bien  démolie;  il  n*y  a  aucune  apparence  que  les  ennemis 
songent  à  rien  entreprendre  en  ce  pays-là  cette  année. 
— '  Le  roi  a  donné  le  régiment  de  dragons  qu'avoit  Ba- 

raux  à ,  lieutenant-colonel  du  régiment  d'Asfeld; 

il  étoit  le  plus  ancien  lieutenant-colonel  de  dragons  qui 
fût  à  Namur. 

Samedi  V^  oeiohre^  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  courut  le 
cerf  en  calèche  avec  la  reine  d'Angleterre ,  Mademoiselle 
et  madame  la  duchesse  de  Tyrconell.  Madame  la  duchesse 
étoit  dans  une  autre  calèche  avec  des  dames ,  et  madame 
la  princesse  de  Conty  dans  une  autre  aussi  avec  des 
dames.  11  y  avoit  beaucoup  de  relais  pour  toutes  ces  ca- 
lèches. Le  roi  d'Angleterre  et  Madame  étoient  à  cheval. 
Monseigneur,  qui  s'étoit  trouvé  un  peu  incommodé  des 
dernières  chasses,  suivoit  au  pas,  dans  les  routes,  avec 
M.  le  prince  de  Conty.  C'étoit  l'équipage  de  M.  de  Barbe- 
zieux  qui  couroit,  et  la  chasse  fut  fort  belle.  Le  soir  il 
y  devoit  avoir  appartement;  mais  la  reine  d'Angleterre 
pria  qu'il  n'y  en  eût  point,  parce  qu'elle  vouloit  se  con- 
fesser le  soir  pour  communier  le  lendemain. 

IHmanche  2,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  alla  tirer  l'a- 
près-dinée.  Monseigneur  alla  se  promener  autour  du  car 
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Dal  avec  madame  la  princesse  de  Conty.  Le  soir  il  y  eut 
^partement;  le  roi  y  demeura  pendant  la  musique  ;  il 
vit  mettre  la  reine  d'Angleterre  au  jeu^  et  est  toujoiu*s  de 
moitié  avec  elle  pour  la  faire  jouer;  et  puis  il  alla  chez 
madame  de  Uaintenon  jusqu'au  souper,  à  son  ordinaire. 
—  rappris  que  le  chevalier  de  Breteuil^  chef  d'escadre 
des  galères^  avoit  été  obligé  par  sa  mauvaise  santé  à  quit- 
ter le  service  il  y  a  déjà  quelques  mois;  le  roi  lui  donne 
mie  pension  de  4,000  firancs,  qui  lui  est  payée  par  le  tré- 
sorier des  galères.  Sa  charge  de  chef  d'escadre  n'a  point 
encore  été  remplie,  non  plus  que  celle  du  vieux  la  Bretè- 
che;  il  ne  reste  plus  que  trois  chefs  d'escadre,  qui  sont  Bé- 
thomas»  Montaulieu  etDuvivier.  On  craint  même  que 
Bélbomas  ne  soit  aussi  obligé  par  sa  mauvaise  santé  à 
quitter. 

bma  3,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  alla  courre  le  cerf^ 
elétoit  en  calèche  avec  la  reine  d'Angleterre,  Mademoiselle 
et  madame  de...  Le  roi  d'Angleterre,  Monseigneur  et  ma- 
dame la  Duchesse  étoient  à  cheval.  La  chasse  fut  fort  belle  ; 
mais  le  roi  ne  la  vit  quasi  point,  quoique  d'ordinaire  il 
ae  la  perd  guère  de  vue  quand  il  est  dans  sa  calèche.  Le 
aoir  il  y  eut  comédie.  —  Dès  que  M.  le  maréchal  de  Bouf- 
flersfutde  retour  de  Maestricht,  le  roi  donna  ordre  qu'on 
reavoyÀt  aux  ennemis  les  troupes  que  nous  avions  prises 
dans  Dixmude  et  dans  Deinse  ;  et  même  le  roi  a  l'honnè- 
Mé  de  les  renvoyer  sans  leur  faire  payer  de  rançon.  — 
Od  mande  de  notre  armée  de  Flandre  qu'à  un  fourrage 
oàcommandoit  le  comte  de  Tillières,  mestre  de  camp 
do  régiment  des  Cravates,  il  avoit  eu  un  démêlé  avec  un 
lieutenani^^lonel  qui  étoit  détaché  avec  lui  ;  ils  ont  mis 
Je  pistolet  et  l'épée  à  la  main,  et  se  sont  entre-blessés  tous 
deux   assez  considérablement.  De  la  manière  dont  on 
mande  l'affaire ,  le  comte  de  Tillières  n'a  aucun  tort. 

Mardi  4,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  mena  le  roi  et  la 
reine  d'Angleterre  à  la  chasse  du  sanglier,  et  ensuite  s'alla 
promener  avec  eux  à  l'entour  du  canal.  Monseigneur 
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courut  le  loup  le  matin  et  revint  d'assez  lx)nne  heure,  et 
s'alla  promener  aussi  à  l'entour  du  canal  avec  madame 
la  princesse  de  Conty/ —  M.  le  maréchal  de  Boufflersfut 
longtemps  enfermé  le  soir  avec  le  roi  cheas  madame  de 
Haintenon  avant  l'appartement.  Le  roi  vint  à  l'appaiv 
tement,  fut  à  la  musique  et  vit  mettre  la  reine  d'Angle- 
terre au  jeu,  et  retom-na  chez  madame  de  Haintenon ,  à 
son  ordinaire.  —  Nous  apprhnes  à  l'appartement  que  le 
roi  avoit  faitMesgrigny  lieutenant  général  ;  qu'il  avoit  fait 
six  officiers,  qui  étoient  dans  Namiur,  brigadiers,  savoir  : 
un  de  cavalerie,  qui  est  le  comte  de  Horn;  deux  briga- 
diers de  dragons,  qui  sont  le  comte  de  Nogentet  Sainte- 
Hermine;  trois  brigadiers  d'infanterie,  qui  sont  Brage* 
lonne,  capitaine  aux  gardes,  Reignac,  et  Prince,  lieute- 
nantHcolonel  du  régiment  Dauphin. 

Mercredi  5,  à  FontainMeau.  —  Le  roi  donna  hier  des 
commissions  de  mestre  de  camp  à  quatre  lieutenants* 
colonels  de  dragons  qui  étoient  dans  Namur,  savoir  :  à  la 
Fosse,  lieutenant-colonel  de  Dauphin  ;  à  Beaujeu,  lieute- 
nant-colonel de  Gramont;  à  Desroseaux,  lieutenant* 
colonel  de  Caylus,  et  à  Grandvsd,  lieutenant-colonel 
de  Baraux,  qui  est  présentement  Desaydes  :  Desaydes 
en  a  été  fait  colonel  après  la  mort  de  Baraux.  — Le  roi 
fit  une  cérémonie  qu'il  n'avoit,  je  crois,  jamais  faite;  il 
donna  audience  à  l'ambassadrice  de  Venise,  que  madame 
la  maréchale  de  la  Mothe  mena  au  roi  dans  sa  chambre 
d'abord  après  son  dîner.  Le  roi  étoit  debout  auprès  de 
sa  table,  et,  dès  qu'il  vit  l'ambassadrice,  il  avança  deux 
ou  trois  pas  à  elle  et  la  baisa  ;  et  après  quekpies  compli^ 
ments  qu'ils  se  firent,  toujours  debout,  l'ambassadrice 
se  retira  ;  ensuite  elle  cJla  chez  Monseigneur,  qui  la  reçut 
comme  le  roi  avoit  -fait  *.  —  Il  y  eut  hier  appartement  et 
aujourd'hui  comédie. 

*  Le  roi  a  toujours  été  chez  la  reine  ou  chez  madame  la  Dauphine 
dans  le  temps  que  la  première  audience  d'une  ambassadrice  est  com- 
menoée;  il  va  à  elle,  la  salue,  Tentretieiit  un  moment  debout,  ptriste 
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relire  nos  être  reçu  ni  conduit;  on  se  rassit  et  l'audience  continue. 
Mais  en  cette  occasion-ci ,  n'y  ayant  ni  reine  ni  dauphine ,  et  n'étant 
point  Tenue  d^ambassadrice  nouvelle  depuis  la  mort  de  madame  la 
Baaphinet  il.feHut  bien  que  Fambassadrice  fdt  menée  au  roi ,  et  la  ma- 
léehale  de  la  Mothe ,  comme  la  doyenne  des  femmes  titrées  de  la  cour 
et  la  gouvernante  des  enfants  de  France  qu'elle  avoit  été,  fut  choisie 
pour  ry  conduire. 

Jtudi  %,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  mena  Taprès- 
dlnée  le  roi  et  la  reine  d^  Angleterre  à  la  chasse  du  cerf; 
Monseigneur  et  les  princesses  y  étoient;  le  roi  courut 
dans  son  chariot,  à  son  ordinaire,  avec  la  reine,  Mademoi- 
selle et  une  des  dames  de  la  reine.  Le  roi  d'Angleterre, 
Monseigneur,  Madame  et  madame  la  Duchesse  étoient  à 
dieval.  Le  soir  il  y  eut  appartement.  —  On  a  des  nou- 
velles de  Hongrie  qui  portent  que  le  Grand  Seigneur  en 
personne  a  pris  d'assaut  Lippa  et  Titoul,  et  a  passé  au  fil 
de  Tépée  les  garnisons  de  ces  deux  places  et  n^a  fait 
quartier  qu'aux  gouverneurs.  11  paroit  que  le  dessein  du 
Qnnà  Seigneur  est  de  marcher  droit  en  Transylvanie, 
qm  est  un  pays  bien  meilleur  pour  faire  subsister  des 
troupes  que  la  Hongrie  :  si  le  Grand  Seigneur  s'en  rend 
maître,  l'empereur  perdra  la  plus  belle  de  ses  conquêtes 
et  celle  dont  il  tiroit  le  plus  d'argent. 

Je  partis  ce  jour-là  de  Fontainebleau  avec  M.  le  duc 
du  Mjiine;  il  alloit  à  Versailles,  et  moi  à  Berny,  puis  h 
Itengeau. 

Vendredi  7,  à  Fontainebleau.  —  Il  y  eut  hier  un  grand 

démêlé  entre  M.  de  Livry,  premier  maître  d'hôtel,  et 

H.  de  Sablé;  Livry  en  a  porté  sa  plainte  au  roi,  et  M.  de 

Beanvilliers  en  a  fait  l'accommodement  aujourd'hui.  — 

L'ambassadrice  de  Venise,  qui  vouloit  rendre  visite  à  toute 

ia  maison  royale,  fut  blessée  par  un  de  ces  poids  que  les 

dames  mettent  à  leurs  oreilles  en  s'habillant  ;  la  fièvre 

lui  en  a  pris  ;  elle  a  été  obligée  de  s'en  aller  à  Paris  sans 

se  montrer  partout  ici  comme  elle  avoit  résolu.  —  Le 

pape  a  donné  le  gratis  entier  de  rarchevêché  de  Vavis 

T.    V.  19 
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à  Févéque  de  ChÀlons.  —  Le  parlement  d'Angleterw 

a  été  prorogé  jusqu'au  18  d'octobre ,  et  on  croit  que  le 

prince  d'Orange  à  son  retour  le  fera  casser.  —  On  mande 

d'Allemagne  que  la  princesse  Lisette  de  Hesse  ,  nièce  de 

madame  de  Dangeau^  a  épousé  le  prince  de  Nassau-Adh6- 

mar. 

Samedi  S,  à  Fontainebleau.  —  Nous  avons  fait  rentrer 
dans  les  darses  de  Toulon  les  trente-deux  vaisseaux  ^ue 
nous  avions  fait  armer;  ils  ont  ordre  de  désarmer  pré- 
sentement.— Le  roi  alla  tirer  Taprès-dlnée,  et  le  roi  d'An- 
gleterre courut  le  loup  avec  Monseigneur.  Le  soir  on  joua 
la  Foirede  Bezons, qui  est  une  comédie  nouvelle  (i).  —Le 
cardinal  de  Angelis  est  mort  à  Pise  ;  il  y  a  présentement 
quatorze  chapeaux  vacants  ;  mais  il  ne  parolt  pas  que  te 
pape  songe  encore  à  faire  de  promotion.  —  On  mande  de 
Turin  que  M.  le  duc  de  Savoie  a  encore  la  fièvre;  les 
otages  que  nous  avions  auprès  de  lui  durant  la  démo^^^ 
lition  de  Casai  se  loueni;  fort  des  honnêtetés  qu'ils  en  aap 
reçues.  Le  bruit  court  en  ce  pays-là  que  les  Espagnols  lui 
ont  refusé  le  gouvernement  du  Milanois  y  qu'il  avoit  de- 
mandé avec  de  grandes  instances. 

Dimanche  9,  à  Fontainebleau.  —  On  a  nouvelles  que  le 
général  Veterani ,  après  avoir  retiré  les  garnisons  de  Lu- 
gos  et  de  Karausebes^  avoit  été  attaqué  le  21  septembre 
par  les  Turcs  ;  que  les  AUemdnds  avoient  été  entièrement 
défaits;  que  le  canon  et  le  bagage  avoient  été  pris  ;  qu'ik 
avoient  eu  quatre  mille  hommes  tués  et  que  le  général 
Veterani  avoit  été  blessé  de  plusieurs  coups;  on  a  encore 
la  confirmation  de  cette  nouvelle  par  BMe.  —  Le  roi  tint 
sui'  les  fonds  la  fille  de  l'ambassadeur  de  Venise  ;  Madania 
étoit  la  marraire.  Le  roi  mena  le  roi  et  la  reine  d'Angle- 
teiTe  au  salut  ;  ils  ne  sortirent  point  de  toute  la  journée  ;  la 
pluie  les  empêcha  d'aller  A  la  chaise.  Monseigneur  passa 


(1)  ParDancourt. 
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Taprès-dlnée  à  jouer  avec  madame  la  princesse  deConty. 
Le  soir  il  y  eut  appartement;  le  roi  alla  à  la  musique,  et 
yH  mettre  la  reine  au  jeu,  comme  il  a  toujours  fait  de> 
pois  Fontainebleau . 

Itiiuii  10 ,  à  Fontainebleau.  — «  Le  roi  donna,  ces  jours 
passés,  un  brevet  de  brigadier  à  Filley,  ingénieur,  qui  a 
fort  bien  servi  dans  Namur.  —  On  mande  de  Flandre 
qae  ï.  l'électeur  de  Bavière  retourna  le  6  de' ce  mois  à 
Bruxelles,  après  avoir  mis  en  quartiers  d'hiver  la  plus 
grande  partie  de  ses  troupes.  — <>  Le  roi  courut  le  cerf  avec 
le  roi  et  la  reine  d'Angleterre ,  toujours  dans  sa  calèche 
a?ecla  reine.  Mademoiselle  et  la  dame  de  la  reine  qui 
est  en  semaine;  le  roi  d'Angleterre,  Monseigneur,  Ma- 
dame et  madame  la  Duchesse  à  cheval  avec  beaucoup  de 
daines.  Le  soir  il  y  eut  comédie. —  Les  dix  vaisseaux 
anglois  qui  doivent  aller  prendre  le  prince  d'Orange  en 
Hollande  sont  prètsà  faire  voile;  il  sera,  outrecela,  escorté 
par  dix  vaisseaux  hollandois.  Tous  les  princes  d'Alle- 
magne que  le  prince  d'Orange  attendoit  à  Loo  n'y  sont 
pointarrivés;  ilparolt  pressé  de  retourner  en  Angleterre. 

MwrJU  11 ,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  et  la  reine  d'An- 
gleterre qui  doivent  repartir  demain  ont  été  dire  adieu 
i  toutes  les  princesses  cette  après-dlnée  ;  après  la  chasse, 
ils  avoient  été  le  matin  assez  longtemps  chez  madame 
de  Haintenon.  Le  roi,  avec  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre, 
allèrent  Taprès-dlnée  courre  le  cerf  avec  les  chiens  de 
nie  chevalier  de  Lorraine;  le  cerf  ne  dura  que  vingt 
minutes  à  la  montre  du  roi  d'Angleterre.  Le  soir  il  y 
eut  appartement.  Les  princesses  n'ont  point  été  de  la 
chasse.  Madame  la  duchesse  de  Chartres,  qui  est  entière* 
ment  guérie,  se  promena  autour  du  canal  avec  madame 
la  Duchesse. — Toutes  les  lettres  d'iUlemagne  confirment 
la  défaite  du  général  Veleraui,  et  elles  ajoutent  qu'on 
croitque  les  Turcs  sont  entrés  en  Transylvanie  ;  les  peuples 
de  ce  pays-là  ont  beaucoup  de  dispositions  à  se  remettre 
sous  l'obéissance  du  Grand  Seigneur. 

19. 
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Mercredi  VI  y  à  Fontainebleau.   —  Le  roi  et  la  reine 
d'Angleterre  partirent  d'ici  le  matin  ;  le  roi.  Monseigneur^ 
Madame  et  les  princesses  les  allèrent  conduire  jusqu^à 
ChaUly  ;  ensuite  le  i*oi  courut  le  loup,  etdonna  àdiner  aux 
princesses  et  aux  dames  dans  la  forêt.  Il  n'y  eut  ni  appar- 
tement ni  comédie.  Le  roi,  qui  n'avoit  point  tenu  conseil  le 
matin,  le  tint  l'après-dlnée au  retour  de  la  chasse  du  loup, 
d'où  Monseigneur  revint  avec  lui  pour  être  au  conseil.  -^ 
Le  roi  donne  des  régiments  d'infanterie  àlever  &  quelques 
gouverneurs  de  places  frontières  ;  Ximenès ,  gouverneur 
de  Haubeuge,  et  Guiscard ,  qui  commande  dans  Dinant  ^ 
composeront  les  leurs  des  déserteurs  de  l'armée  ennemie, 
dont  il  y  a  eu  grand  nombre  cette  année.  —  On  a  nou- 
velle que  H.  le  prince  d'Orange  est  arrivé  à  la  Haye,  et 
que  l'électeur  de  Brandebourg  y  est  arrivé  depuis  lui  ;  il 
vient  pour  régler  les  projets  de  la  campagne  prochaine. 
Jeudi  13 ,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  s'est  remis  à  aller 
à  la  messe  immédiatement  après  son  lever  comme  il  fai* 
soit  avant  que  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre  fussent  ici. 
L'après^lnée  il  alla  tirer.  Monseigneur  ne  sortit  point  de 
tout  le  jour  $  il  s'amusa  à  jouer  l'après-dlnée  chez  madame 
la  princesse  de  Conty,  et  le  soir  il  alla  à  la  comédie.  — 
M .  de  Vendôme  fait  continuer  les  démolitions  de  Palamos  ; 
il  en  a  déjà  retiré  l'artillerie  et  les  munitions  de  guerre; 
il  y  avoit  encore,  le  29  du  mois  passé,  douze  vaisseaux  de 
guerre  à  la  rade  de  Barcelone  et  vingt-six  galères  dans  le 
môle;  on  croit  que  les  douze  vaisseaux  sont  de  l'escadre 
de  Papachin,  et  que  toute  la  flotte  de  Russell  est  présente- 
ment à  Cadix.  —  Bien  loin  d'avoir  fait  désarmer  les 
trente-deux  vaisseaux  que  nous  avions  armés  à  Toulon, 
on  parle  d'yen  armer  encore  vingt  autres  (1).  On  croit 
aussi  qu'on  va  envoyer  quelques  troupes  d'augmentati<Mi 
îV  M.  de  Vendôme. 


(1)  Il  nVst  |H>int  vrai  (|iron  soiigo  à  arinor  «le  v.iisst'aiiN.  {yole  de  Dan- 
grau.  ) 
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Ymdrediiky  à Foniaintbleau.  —  Le  roi  dîna  à  son 
petit  coaverty  et  l'api-ès-dlnée  alla  courre  le  cerf  seul  dans 
sa  p^te  calèche  découverte*  Monseigneur  alla  à  la  messe 
à  midi  et  demi  avec  les  princesses^  alla  dîner  ensuite 
dies  madame  la  princesse  de  Ck)nty  et  puis  partit  pour  la 
ehasK  du.cerf  en  même  temps  que  le  roi.  Le  soir  il  y 
eut  appartement;  mais  le  roi  n'y  alla  point;  pendant  que 
la  reine  d'Angleterre  étoit  ici^  il  alloit  à  la  musique  par 
complaisance  pour  elle.  —  Les  lettres  de  Vienne  parlent 
de  ladéftdte  de  Tarmée  de  Veterani  par  le  Grand  Seigneur, 
et  elles  ajoutent  même  que  le  comte  Veterani  est  mort  de 
866 blessures;  Taffaire  s'est  passée  auprès  de  Eisen-Thor 
oa  porte  de  fer,  qui  est  l'entrée  de  la  Transylvanie.  On 
parle  dans  ces  lettres  d'un  grand  soulèvement  en  Tran- 
sylvanie en  faveur  des  Turcs,  et  Ton  dit  aussi  que  l'électeur 
de  Saxe  et  le  général  Caprara  se  sont  brouillés. 

Samedi  15 ,  à  Fontaittebleaû.  —  Le  roi  partit  à  trois 
heures  pour  aller  à  la  chasse  du  sanglier  dans  les  toiles  ; 
il  avoit  dans  son  carrosse  Madame,  madame  de  Maintenon , 
madame  la  princesse  d'Harcourt,  madame  de  Ventadouret 
madame  de  Montchevreuil.  Monseigneur  entendit  la  messe 
ànetif  heures  avec  le  roi,  et  puis  alla  courre  le  loup,  d'où 
il  revint  à  deux  heures,  et  dîna  chez  madame  la  princesse 
de  Conty,  et  puis  partit  en  même  temps  que  le  roi  pour 
k  chasse  du  sanglier,  et  mena  avec  lui  dans  son  carrosse 
madame  la  princesse  de  Ck)nty,  mademoiselle  de  Lisle- 
honne,  mesdames  d'Épinoy  et  d'Urfé.  —  Notre  armée 
de  Flandre  est  campée  dans  le  pays  ennemi  depuis  Saint- 
Éloivive  jusqu'à  Harlebeck,  où  est  le  quartier  général.  — 
11  est  arrivé  un  courrier  au  roi  que  trois  armateurs  de 
Saint-Halo  qui  montoient  des  vaisseaux  du  roi  avoient 
pris,  par  le  travers  de  Galloway  en  Irlandç,  les  trois  vais- 
s^nxanglois  venant  des  Indes  orientales,  plus  richement 
chargés  encore  que  ceux  qu'a  voit  pris  M.  de  Nesmond. 
On  les  a  amenés  à  Belle-Isle  ;  leur  charge  a  coûté  aux 
Indes  ^60,000  livres  sterling  ;  les  Anglois  avoient  envoyé 
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au-devant  de  ces  vaisseaux-là ,  qui  heureusement  pour 
nous  les  a  manques  [sic]. 

Dimanche  16,  à  FoniaineblBOH.  —  Le  roi  alla  tirer 
l'après-dlnée,  et  revint  de  bonne  heure.  Monseigneur  dîna 
chez  madame  la  princesse  de  Conty,  et  ensuite  s'alla  pro- 
mener avec  elle  à  l'ermitage  de  Franchard;  Us  y  menè- 
rent les  dames  qui  avoient  diné  avec  eux.  Le  roi^  qui 
n'avoit  jamais  bu  que  du  vin  de  Champagne^  Ta  quitté 
entièrement  pour  boire  du  vin  de  Bourgogne^  par  l'avis 
de  M.  Fagon.  Le  soir  il  y  eut  comédie  ;  le  jour  d'aupara- 
vant il  n'y  eut  rien.  —  On  mande  d'Allemagne  que 
l'évêque  d'Olmutz  est  mort  ;  cet  évôché  est  en  Moravie, 
qui  est  une  province  dépendante  du  royaume  de  Bohème; 
les  chanoines  d'Olmutz  et  ceux  de  Breslau  en  Silésie» 
qui  est  aussi  une  province  dépendante  du  royaume  de 
Bohètne^  ont  conservé  le  droit  d'élire  leur  évèqne,  au 
lieu  que  l'archevêché  de  Pjraigue  et  les  évèchés  de  Bohème 
sont  à  la  nomination  de  Tempereur^  comme  roi  de  Bo- 
hème. Ily  a  quelques  années  que  les  chanoines  d'Olmutz, 
avec  le  consentement  de  leur  évèque^  postulèrent  pour 
coadjuteur  le  prince  Charles  de  Lorraine,  second  fils  de 
feu  M.  de  Lorraine ,  qui  sera  présentement  évèque.  Cet 
évèché  est  d'un  revenu  fort  considérable;  mais  il  ne 
donne  ni  titre  de  prince  de  l'empire  ni  voix  à  la  diète. 

Lufidi  17,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  dîna  de  bonne 
heure  à  son  petit  couvert,  et  ensuite  alla  à  la  chasse  du 
cerf  avec  les  dames  qui  montent  ordinairement  à  cheval; 
il  avoit  dans  son  carrosse  Madame,  Mademoiselle,  ma- 
dame la  Duchesse ,  madame  de  Valeniinois ,  mademoi- 
selle d'Estrées.  Quand  ils  furent  arrivés  au  rendea-vous, 
le  roi  monta  dans  sa  petite  chaise,  et  les  dames  monté- 
rent  à  cheval.  Monseigneur  partit  en  même  temps  que  le 
roi  pour  la  chasse,  et  y  mena  aussi  des  dames,  qui  étoient 
mademoiselle  d'Armagnac  et  mademoiselle  de  Bouillon. 
Le  soir  il  y  eut  appartement.  Madame  et  Mademoiselle 
revinrent  de  la  chasse  dans  le  carrosse  du  roi  ;  toutes  les 
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aubes  dames  revinrent  à  cheval  avec  Monseigneur.  Bla- 
dame  la  duchesse  de  Chartres  ne  monte  point  encore  à 
cheval.  Madame  la  princesse  de  Gonty  ne  sortit  point  de 
ohexelle  de  tout  le  jour.  -~  Le  marquis  de  Crenan  arriva 
oesjoon  passés  à  la  cour;  il  fut  fort  bien  reçu  du  roi  ;  on 
est  très-content  de  la  conduite  qu^il  a  eue  durant  son  gou- 
vernement de  Casai;  il  y  avoit  huit  ans  qu^il  n'avoit  été 
ki,  et  on  ne  doute  pas  que  le  roi  ne  lui  donne  quelque 
réeompense. 

Jfordt  18 ,  à  Fantaim^leau.  —  Le  roi  dina  à  son  petit 
ooavert,  à  son  ordinaire  »  et  sortit  de  bonne  heure  pour 
ilW  tirer.  Monseigneur  entendit  la  messe  à  neuf  heures 
avec  le  roi  5  et  ensuite  alla  courre  le  loup';  il.  en  revint  à 
trois  heures»  et  dîna  ches  madame  la  princesse  de  Conty ^ 
eà  il  demeura  jusqu'au  souper  du  roi.  11  n'y  eut  ni  ap- 
pirtement  ni  comédie.  M^sseigneurs  les  petits  princes  . 

allèrent  à  la  volene  dans  la  plaine  de  Noret.  —  J'appris        ^ 
4pe  madame  de  Piennes»  la  chanoinesse,  étoit  morte  il  y 
t  un  mois;  elle  a  laissé  quelque  bien  dont  mesdames  de 
Villequier  et  de  Ch&tillon  héritent. 

Mercredi  19,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  sortit  à  deux 
heurespour  aller  à  la  chasse  du  sanglier.  Le  roi  avoitdans 
fiOD carrosse  Madame»  Mademoiselle»  madame  de  Venta- 
dottr»  madamedeÛbàtillon  et  madame  de  Chàteau-Thiers. 
—Monseigneur  dina  chez  madame  la  princesse  de  Conty» 
et  partit  enmâme  temps  que  le  roi  pour  la  chasse  du  san- 
glmr,  et  mena  madame  la  princesse  de  Conty»  madamed'É- 
piiioy»  mademoiselle  de  Lislebonne»  madame  de  Foix  et 
tfiadame  d'Urfé.  Les  petits  princes  vinrent  de  leur  c6té  à 
Wekaise»  et  y  demeurèrent  même  après  le  roi  pour  ache- 
J^erdatuer  les  sangliers  qui  étoienl  dans  les  toiles.  Le  soir 
il  y  eut  comédie;  les  petits  princes  n'y  ont  jamais  été 
depuis  qu'ils  sont  entre  les  mains  des  hommes. 

iiudi  30  »  à  FaniMmbleau.  —  Le  roi  dina  à  son  petit 
couvert  à  l'ordinaire,  et  puis  monta  en  carrosse  pour 
^er  à  la  chasse  du  cerf;  il  avoit  dans  son  carrosse  Ma- 
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dame ,  madame  la  Duchesse,  mesdemoiselles  de  Bouillon 
et  d'Estrées.  Monseigneur  entendit  la  messe  à  midi  et 
demi  avec  les  princesses ,  et  partit  en  même  temps  que 
le  roi  pour  la  chasse,  et  mena  dans  son  carrosse  madame 
de  Yalentinois  et  mademoiselle  d'Armagnac,  et  revint  an 
retour  de  la  chasse  diner  chez  madame  la  princesse  de 
Conty.  Le  soir  il  y  eut  appartement.  On  eut  nouvelle  de 
notre  armée  d'Allemagne  que  M.  le  maréchal  de  Lorges 
étoit  tombé  dans  une  manière  de  paralysie  qui  fait 
beaucoup  craindre  pour  lui;  madame  la  maréchale  sa 
femme  est  partie  de  Paris  en  chaise  pour  aller  le  trouver. 

Vendredi  21 ,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  entendit  la 
messe  à  neuf' heures,  qui  est  son  heure  présentement , 
mangea  ensuite  à  son  petit  couvert,  et  à  onze  heures 
sortit  pour  aller  tirer.  Monseigneur  entendit  la  messe 
avec  le  roi,  et  ensuite  alla  courre  le  loup  ;  il  en  revint  à 
trois  heures,  dina  chez  madame  la  princesse  de  Conty, 
où  il  demeura  le  reste  du  jour.  Il  n'y  eut  ni  apparte- 
ment ni  comédie.  —  M.  de  Saint-Herem,  ayant  trouvé 
une  occasion  favorable  de  marier  son  fils  et  n'ayant  de 
quoi  assurer  le  douaire  pour  la  femme,  a  demandé  au 
roi  un  brevet  de  retenue  sur  ses  charges,  quoique  son 
fils  en  ait  la  survivance  ;  le  roi  a  bien  voulu  entrer  dans 
ses  raisons,  et,  quoiqu'il  n'ait  point  accoutumé  de  donnw 
de  brevet  de  retenue  dès  qu'il  y  a  une  survivance,  il 
lui  en  a  donné  un  de  50,000  écus  pour  assurer  le  douaire. 

Samedi  22,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  étoit  sorti  après 
son  dîner  pour  aller  tirer  ;  mais  le  brouillard  l'a  fait 
rentrer,  et  il  est  allé  au  jeu  de  paume  voir  jouer  mon- 
seigneur le  duc  de  Bourgogne.  Monseigneur  et  Madame 
allèrent  courre  le  cerf  avec  les  chiens  de  M.  de  Barbe* 
zieux;  ils  en  revinrent  d'assez  bonne  heure  pour  que 
Monseigneur  allai  trouver  le  roi  au  jeu  de  paume.  Le 
soir  il  y  eut  comédie,  et  Monseigneur  fit  médianoche  chei 
madame  la  princesse  de  Conty.  —  Les  quartiers  d'hiver 
sont  partis  pour  nos  armées  de  Flandre  et  d'Allemagne  ; 
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ci^Ues  des  ennemis  sont  déjà  séparées  et  dans  leurs  quar- 
tiers. —  On  mande  de  Piémont  que  l'empereur  fait  re- 
Tenir  de  ce  pays-là  les  régiments  de  cavalerie  et  dUn- 
fuiterie  qu'il  y  a,  et  qu'il  la  veut  faire  marcher  en 
Hongrie;  il  prmnet  à  M.  de  Savoie  d'y  renvoyer  d'autres 


Dimancke  23^  à  Fontainebleau.  —  On  mande  de  Vienne 
qw  les  Turcs  ne  sont  point  encore  entrés  en  Transyl- 
vanie; le  comte  Veterani  n'est  point  encore  mort  de  ses 
blessures  ;  il  a  été  mené  à  Temeswar,  et  l'empereur  lui 
a  envoyé  des  chirurgiens  pour  en  avoir  soin.  —  Le  roi 
laisse^  cet  hiver,  le  comte  de  la  Motte  pour  commander 
depuis  Ypres  jusqu'à  la  mer;  M.  de  Montrevel  comman- 
dera dans  Toumay  et  aura  H.  de  Marchin,  maréchal  de 
camp,  sous  lui  ;  Ximénès  commandera  dans  Mons,  et  aura 
sous  lui  le  marquis  de  Gramont,  nouveau  maréchal  de 
camp;  Guiscard  aura  sous  lui  dans  Dinant  le  chevalier 
de  Gassion  j  maréchal  de  camp  ;  la  Barre  y  capitaine  aux 
gardes  9  commandera  dans  Trêves  comme  l'année  pas- 
sée. •—  M.  de  Bonrepaux,  que  ses  incommodités  avoient 
obligé  de  revenir  de  son  ambassade  de  Danemark,  se 
prépare  à  y  retourner  quand  il  aura  pris  les  eaux  de 
Booïrbon. 

bmdi  ik,  à  Fonlaimbleau.  —  On  mène  toujours  ici 
la  même  vie  ;  le  roi  et  Monseigneur  vont  tous  les  jours  à 
lâchasse.  —  On  a  nouvelles  que  M.  le  maréchal  de 
y^fges  est  tant  soit  peu  mieux  ;  il  marche  en  carrosse  à  la 
ttte  de  son  armée;  elle  se  va  séparer;  le  marquis 
dHuxelles  commandera  cet  hiver  en  Alsace,  et  Saint- 
Prémont  demeurera  sous  ses  ordres  à  Neuschestal;  Tal- 
hrd  demeurera  à  Kaiserlautem ,  et  a  pour  maréchal  de 

camp  sous  lui —  Le  marquis  d'Harcourt  demeure  à 

Luxembourg,  et  aura  sous  lui  Barbezières;  on  donne  un 
riment  d'infanterie  à  lever  à  Lacroix ,  fameux  parti- 
san de  ce  pays-là.  —  On  eut  nouvelles  de  Hollande  que 
•e  prince  d'Orange  s'embarqua  le  19  à  Orange-Polder, 
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par  un  }xm  vent,  pour  repasser  en  Angleterre ,  où  on  ne 
doute  pas  quUl  ne  soit  arrivé. 

Mardi  25,  à  Fontainebleau.  —  Monseigneur  est  paru 
de  bonne  heure  pour  aller  coucher  à  Meudon^  où  il  ai- 
iendra  le  roi^  qui  y  doit  arriver  demain.  —  Le  comte  de 
Tessé  demeurera  toujours  cet  hiver  à  Pignerol  et  Larray 
en  Dauphiné.  --*  Le  roi  a  choisi  le  P.  de  Valoisj  jésuite > 
pour  être  confesseur  de  messeigneurs  les  princes  ses  petita- 
fils  ;  il  étoit  retiré  au  noviciat  des  Jésuites,  et  n^a  jamais 
vu  ni  le  roi  ni  Monseigneur.  —  Les  dames  qu'on  a  nom- 
mées pour  demeurer  à  Meudon  avec  les  princesses  sont 
la  princesse  de  Furstemberg^  la  princesse  d^Épinoy»  ma- 
demoiselle de  Lislebonne^  mademoiselle  de  Melun,  mi^ 
dame  de  Beringhen  et  madame  d'O.  Madame  de  Chartres 
s^en  va  droit  à  Versailles^  et  n'ira  point  à  Meudon.  Mon- 
sieur,  Madame  et  Mademoiselle  s'en  vont  à  Paris ^  où  ils 
demeureront  quelques  jours. 

Mercredi  26,  à  Meudon.  •*-  Le  roi,  en  partant  de  Fon- 
tainebleau, fit  les  libéralités  qu'il  a  accoutumé  d'y  faire. 
—  Le  roi  arriva  ici  sur  les  cinq  heures  avec  les  pria- 
cesses.  Madame  de  Mainteron  n'arriva  ici  qu'après  le  roi, 
et  dès  qu'elle  fut  arrivée  le  roi  alla  chez  elle.  Monsei- 
gneur joua  au  brelan  avec  M.  de  Chartres,  M.  le  prinoe 
de  Conty,  M.  d'Antin  et  moi.  Le  roi  et  Monseigneur  aou- 
pèrent  avec  toutes  les  dames,  et  après  souper  le  roi  vit 
quelque  temps  jouer  les  princesses  au  lansquenet  ;  le  roî 
avoit  envoyé  ici'  Mansart  pour  y  f^ire  quelques  petite»  êo 
commodements  qui  rendent  la  maison  plus  commode.  -^ 
11  est  déjô.  arrivé  beaucoup  d'officiers  de  l'armée  de 
Flandre  et  d'Allemagne.  M.  le  maréchal  de  Villeroy  eet 
allé  faire  un  tour  entre  Sambre  et  Meuse,  et  ne  reviendra 
ici  que  le  8  ou  le  10  du  mois  qui  vient. 

Je  revins  ce  jour-lÀ  à  la  cour  d'un  voyage  de  trois 
semaines  que  j'avois  fait  à  Dangeau. 

JeiLdi  27,  d  Meudon,  —  Le  roi  se  promena  le  matin  et 
laprès-dinée  dans  les  jardins,  où  il  h  donné  beaucoup  de 
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petits  ordres  pour  des  embelllBseinents,  et  il  a  trouTé 
k  petite  rivière  que  Monseigneur  a  fait  faire  fort  jolie  ; 
Monseigneur  se  promena  toujours  dans  un  petit  chariot 
avec  le  roi.  Le  soir^  avant  et  après  souper,  on  joua 
comme  le  jour  d'auparavant.  -^  M,  le  duo  de  Gramont 
vint  saluer  le  roi  revenant*  de  Béam  ;  il  c^roit  avoir  la 
pierre,  et  ne  va  plus  qu'en  litière.  «^  Le  roi  et  Monsei* 
peor  dînèrent  et  soupèrent  avec  toutes  les  dames.  Il 
paroli  que  le  roi  ne  trouve  pas  ici  son  logement  com- 
mode, et  on  croit  qu'il  en  changera.  -^  On  mande  d'Aï- 
kmagoe  que  les  Turcs  se  sont  retirés  ;  qu'ils  n'ont  pu 
tttrer  en  Transylvanie,  et  qu'avant  de  se  retirer  ils  ont  fait 
ODBper  la  tète  an  général  Yeterani.  Les  peuples  de  Tran* 
sflvanie  ofiroient  une  grosse  rançon  pour  sa  liberté. 

ftndredi  S8,  à  Versailles.  «^  Le  roi  partit  de  Meudon 
«près  son  dîner,  et  revint  ici  en  chassant.  Les  princesses 
et  les  dames  revinrent  toutes  ici.  *^  Monseigneur  de- 
iBeua  à  Meudon.  M.  le  Prince,  M.  le  Duc,  M.  le  prince 
deConty^  M.  du  Maine,  M.  le  comte  de  Toulouse,  M.  de 
Brionne  et  moi  demeurâmes  avec  lui.  —  On  a  eu  nou- 
velles d'Angleterre  que  le  prince  d'Orange  est  arrivé 
àb)Qdres  ;  il  oasse  le  parlement;  et,  quoiqu'il  faille  au 
ttoins  quarante  jours  pour  en  assembler  un  nouveau, 
il  croit  avoir  du  temps  de  reste  pour  obtenir  les  fonds 
qai  loi  sont  nécessaires  pour  l'année  prochaine.  —  Avant 
que  de  partir  de  Fontainebleau,  M.  de  ChÀteauneuf,  se- 
crétaired'État,  demanda  au  roi  la  survivance  de  sacharge 
pour  le  marquis  de  la  Yrillière,  son  fils,  qu'il  vouloit 
marier  à  mademoiselle  de  Pomponne  ;  le  roi  ne  voulut 
poiat  donner  la  survivance,  et  M.  de  Pomponne  ne 
▼onlut  point  faire  le  mariage  àans  cela. 

Samedi  29,  à  Versailles.  —  Le  roi  dina  de  bonne  heure, 
et  alla  l'après-dlnée  se  promener  à  Marly,  où  il  trouva 
tt  cascade  presque  achevée.  —  Monseigneur  alla  courre 
le  loup  dans  Verrières,  et  revint  diner  à  Meudon,  d'où  il 
étoit  parti.  —*  Le  roi  a  donné  au  marquis  dç  Grenan ,  qui 
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étoit  gouverneur  de  Casai,  douze  mille  francs  de  pension; 
il  en  avoit  déjà  six,  si  bien  qu^il  en  a  dix-huii  présente- 
ment. —  La  garnison  de  Namur,  qui  est  de  vingt-deux 
bataillons,  a  brûlé  auprès  de  Rocroy  deux  villages  qui 
sont  du  Soissonnois.  On  propose  au  roi  plusieurs  expé- 
dients différents  pour  s'opposer  à  ces  petites  courses-là; 
mais  on  attendra  que  le  maréchal  de  Villeroy,  qui  est  en 
ce  pays-là,  soit  revenu*  pour  déterminer  à  ce  qu^on  a  à 
faire. 

Dimanche  30,  à  VerMilles.  —  Le  roi  a  eu  quelque  petit 
mouvement  de  goutte  qui  ne  Ta  pourtant  pas  empêché 
d'aller  à  la  chapelle  à  pied.  —  Madame  la  princesse  de 
Conty  alla  dîner  avec  Monseigneur  à  Meudon ,  et  de  là 
ils  allèrent  ensemble  à  Paris  à  Topera,  et  puis  revinrent 
ici  souper  avec  le  roi.  —  Le  roi  compose  quelques  régi- 
ments nouveaux  des  compagnies  qui  servent  dans  les 
garnisons  ;  il  en  a  donné  cinq  de  ces  régiments  à  cinq 
honunes  qui  servoient  dans  Namur,  savoir  :  Raisnel,  le 
chevalier  de  Pezeux,  le  chevalier  de  Damas,  Marsilly  et 
le  chevalier  de  Villefort.  —  Le  roi  fait  travailler  aux 
fortifications  de  Dinant,  qui  seront  en  état  avant  la  cam- 
pagne ;  la  dépense  en  montera  à  350,0.00  francs.  M.  Piel- 
letier,  l'intendant,  Guiscard  et  Mesgrigny  ont  tous  été 
du  même  avis  sur  les  ouvrages  qu'on  y  a  fait  faire. 

Lundi  31,  à  YerscUlles.  —  Le  roi  alla  V^pi^è^lnée  à 
vêpres;  il  se  confessa  pour  communier  le  lendemain.  — - 
M.  le  comte  de  Toulouse  a  donné  vingtH]uatre  pièces  de 
canon  de  fer,  de  quarante-huit  livres  de  balles,  à  la  ville 
de  Saint-Malo.  M.  de  Vauban  avoit  jugé  que  cela  étoit 
nécessaire  pour  la  défense  de  cette  place  ;  ainsi  M.  le 
comte  de  Toulouse,  en  faisant  ce  présent-là  à  la  ville,  fiait 
une  chose  très-utile  pour  le  service  du  roi  ;  outre  cela, 
M.  le  comte  de  Toulouse  a  fait  distribuer  10,000  francs 
aux  plus  pauvres  de  ceiLx  qui  ont  pàti  du  dernier 
bombardement.  Les  Anglois  menacent  encore  de  bom- 
barder cette  ville  avant  la  fin  de  l'année ,  et  le  roi,  qui  a 
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eu  cet  avi»-là  d'Angleterre,  leur  a  fait  man  der  de  se  tenir 
sur  leurs  gardes.  —  M.  le  comte  |de  Toulouse,  qui  veut 
s'accréditer  dans  son  gouvernement,  a  demandé  au  roi 
la  survivance  de  la  charge  de  procureur-syndic  des  états 
de  Bretagne  pour  M.  de  Mejusseaume-Cœtlogon  ;  quoique 
k  roi  la  lui  eût  refusée  plus  d'une  fois,  il  s'est  opiniâtre 
à  la  demander  et  Ta  obtenue  ;  cette  charge  est  d'un 
grand  revenu  ;  ce  n'est  pas  proprement  le  roi  qui  donne 
cet  emploi,  ce  sont  les  états  de  Bretagne;  mais  on  Tac- 
corde  toujours  à  celui  que  le  roi  recommande. 

Mardi  V  novembre,  jour  de  la  Timssaini ,  à  Versgilhs. 
—  Le  roi  communia  et  toucha  les  malades,  puis  revint  à 
la  grande  messe  et  fut  à  toutes  les  dévotions  de  la  journée, 
le  P.  de  Valois  commence  à  entrer  en  fonction  chez 
ineaseigneurs  les  petits  princes,  enfants  de  France  ;  il  les 
confessa  tous  trois.  —  Il  n'y  avoit  que  deux  petites  ab- 
bayes vacantes  ;  le  roi  a  donné  une  de  ces  abbayes  à  Tabbé 
dn  Saussay,  aumônier  de  madame  de  Chartres,  et  l'autre 
i  un  neveu  de  M.  de  Dénonville ,  qui  prêcha  d  evant  le  roi 
Tannée  passée  ;  il  s'appelle  l'abbé  de  Villeneuve.  —  M.  le 
dnc  de  Vendôme  et  M.  le  grand  prieur,  son  frère ,  ont 
leurs  ordres  pour  revenir ,  et  seront  ici  vers  le  milieu  du 
©ois.  — Les  états  de  Languedoc  assemblés  à  Montpellier 
ont  accordé  au  roi  tout  d'une  voix  un  don  gratuit  de 
3,075,000  livres.  Le  roi  n'a  point  encore  déclaré  à  qui  il 
donnoit  l'évèché  de  Chàlons  ;  mais  on  ne  doute  pas  qu'il 
n'en  ait  disposé. 

Mercredi  2,  à  Marly.  —  Le  roi  dîna  de  fort  bonne 
heure  à  Versailles,  et  arriva  ici  avant  deux  heures.  M.  et 
Ihdame  de  Chartres  ont  souhaité  de  n'être  pas  dans  la 
luteie  chambre  ;  on  a  mis  M.  de  Chartres  en  bas,  dans  la 
chambre  où  l'on  joue,  et  madame  de  Chartres  en  haut 
purce  qu'elle  est  encore  incommodée  ;  et  M.  le  Duc  a 
demandé  que  madame  la  Duchesse  ne  fût  pas  dans  le 
château,  afin  d'être  avec  elle.  Il  n'y  a  que  les  petits-fils  de 
France  qui  aient  permission  de  coucher  dans  le  corps  du 
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chÀtean  ;  c'est  encore  une  distinction  qu'on  leur  donne 
et  qu'on  ne  donne  point  aux  princes  du  sang.  Madame 
d'Armagnac  et  ses  filles  son«;  encore  ici  ce  voyage.  Lo  roi 
y  a  amené  le  marquis  de  Grenan,  qui  n'y  étoit  jamais 
venu.  Le  roi  y  fait  garder  une  chambre  pour  M.  le 
maréchal  deVilleroy^  quand  il  arrivera.  Le  roi^  pour 
faire  jouer  les  dames  pendant  ce  voyage-ici,  s'est  mis  de 
moitié  avec  six^  qui  soni  :  madame  la  Duchesse^  la  prin- 
cesse d'Haroourt^  et  mesdames  de  Valentinois^  de  Croissy, 
de  Beringhen  et  de  Dangeau. 

Jeudi  Bj  à  Marly.  *-^  Le  roi  fit  la  Saint-Hubert  dans  la 
forêt  de  SainHiermain  ;  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre 
étoient  à  la  chasse  ;  Meulame  y  vint  de  Paris  et  s'y  en 
retourna.  Madame  la  Duchesse^  madame  de  Valentinois 
et  mademoiselle  d'Armagnac  étoient  à  la  chasse^  à 
cheval;  madame  la  duchesse  de  Chartres  étoit  dans 
le  chariot  avec  le  roi ,  la  reine  d'Angleterre  et  une  des 
dames  de  la  reine.  Le  roi  d'Angleterre,  Monseigneur  et 
Madame  étoient  à  cheval  à  leur  ordinaire.  Aa  rea>ur  de 
la  chasse.  Monseigneur  revint  dîner  chez  maiiame  la  Itan 
chesse  où  étoient  madame  la  duchesse  de  Chartres  et  les 
dames  qui  avoientété  à  la  chasse,  à  cheval  ;  ensuite  Mon-* 
seigneur  joua  jusqu'à  la  musique.  Le  roi,  au  retour  de  la 
chasse,  se  promena  dans  ses  jardins,  où  il  fait  toujours 
quelques  fontaines  nouvelles. 

Vendredi  fc,  à  Marly,  —  Le  ro^  se  promena  tout  la 
matin  et  toute  l'après-dlnée  dans  ses  jardins  jusqu'à  la 
nuit.  Monseigneur  courut  le  loup  dans  la  forêt  de  Saint- 
Germain.  —  On  a  nouvelles  que  le  marquis  de  Borgo* 
mainero,  ambassadeur  d'Espagne  auprès  de  Tempère ur, 
est  mort  ;  il  étoit  gouverneur  de  Dôle  quand  le  roi  prit 
la  Franche-Comté  en  1674'  ;  et  le  roi  m'envoya  daas  la 
place  faire  la  capitulation  avec  lui.  —  Outre  les  six  nou- 
veaux colonels  que  le  roi  a  choisis  parmi  les  officiers  qui 
ont  servi  dans  Namur,  on  en  prend  encore  douze  autres 
dans  l'infanterie,  et  on  compose  leurs  régiments  de 
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vieilles  compagnies  qui  sont  dans  les  garnisons  et  qui 
éioient  enrégimentées  la  plupart  dans  des  vieux  corps 
oa  dans  des  régiments  royaux.  Ces  douze  colonels^là  ne 
sont  point  encore  nommés;  mais  ils  auront  leurs  corn* 
missions  du  même  jour  que  les  six  que  nous  avons  mar- 
cpiés  qui  étoient  dans  Namur. 

Samedi  5^  à  Marly.  — Le  roi  se  promena  tout  le  jour 
dans  868  jardins^  où  il  se  plait  plus  que  jamais.  Monsei- 
gneur joua  toute  Taprès-dinée  avec  les  princesses.  —  Le 
roi  permit  à  M.  de  Montai ,  qui  revient  de  l^urmée,  de 
venir  ici  lui  faire  la  révérence  ;  on  ne  vient  point  ici  sans 
permission,  et  le  roi  n^en  donne  guère  ;  et  ceux  qui  ont 
des  logements  ici  ne  découchent  point  sans  demander 
permission  y  mais  le  roi  ne  la  refuse  jamais.  —  J^appris 
qoe  madame  Waldegrave ,  fille  naturelle  du  roi  d'Angle- 
terre, que  nous  avons  vue  longtemps  à  Saint-Germain, 
<Wt  repassée  en  Angleterre  après  avoir  demeuré  quel- 
que temps  en  Flandre,  faisant  négocier  avec  le  prince 
d*Onnge  pour  avoir  permission  de  retourner  à  Londres. 
Sftmère,  qui  est  sœur  de  Churchill,  se  maria  quelque 
temps  avant  que  le  roi  d'Angleterre  quittât  ce  pays-là, 
et  a  toujours  témoigné  depuis  le  départ  du  roi  beaucoup 
de  haine  et  d'emportement,  même  contre  S.  M.  B.,  quoi- 
qu'il eut  reconnu  ses  enfants  malgré  les  prières  de  la 
reine  qui  s'y  opposoit  fort. 

Dinûmche  6,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  conseil  le  matin 

et  alla  l'après-dlnée  à  Saint-Germain  voir  le  roi  et  la 

reine  d'Angleterre;  la  reine  étoit  au  lit,  et  avoit  une 

attaque  de  colique  néphrétique.  Monseigneur  ne  sortit 

point  de  tout  le  jour.  —  On  mande  de  Londres  que  le 

prince  d'Orange  en  partit  sur  la  fin  du  mois  passé  pour 

aller  à  Newmarket,  et  de  là  il  doit  aller  passer  quelques 

jours  chez  Sunderland,  qu'on  croit  qu'il  va  mettre  dans 

les  affiiires  ;  cela  prouve  assez  qu'on  n'avoitpas  tort  de 

soupçonner  Sunderland  de  n'avoir  pas  été  fidèle  au  roi 

lOQ  oiaitre.  Le  prince  d'Orange  doit  aussi  aller  voir  quel- 
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ques  autres  milords  dans  leurs  maisous  de  la  contrée^  et 
même  il  veut  sdler  chasser  chez  un  de  ces  seigneurs-là 
qui  ne  Ta  point  encore  reconnu  ;  et  il  lui  a  fait  mander 
qu^il  croyoit  qu'il  ne  lui  ref  useroit  pas  sa  maison. 

Lundi!  ,  à  Marly.  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heure  seul^ 
et  est  allé  courre  le  cerf  dans  la  forêt  de  Marly.  —  Mon- 
seigneur revint  au  retour  de  la  chasse  dîner  chez  msr 
dame  la  Duchesse,  où  étoient  madame  la  duchesse  de 
Chartres,  madame  de  Valentinois  et  mademoiselle  d'Ar- 
magnac. —  La  reine  d'Angleterre  est  fort  soulagée  de  sa 
colique  ;  elle  viendra  ici  mercredi  voir  le  roi  qui  est  bien 
aise  de  lui  montrer  les  nouvelles  fontaines  qu'il  a  lûtes 
et  la  divertir  un  peu  ;  elle  passera  ici  toute  Taprès-dlnée 
et  y  soupera.  —  11  y  devoit  avoir  conseil  de  dépêches; 
mais  le  roi  Fa  remis  à  lundi  prochain  à  Versailles. 
—  Voici  les  noms  des  nouveaux  colonels  qui  ont  été 
faits  :  M.  le  vidame  d'Amiens,  second  fils  de  H.  de  Ghe^ 
vreuse  ;  M.  de  Sanzé,  frère  d'une  fille  d'honneur  de  ma- 
dame la  princesse  de  Conty  ;  La  Motte,  capitaine  dans  le 
régiment  de  Bourbon ,  fils  du  lieutenant  général  ;  Dugas, 
colonel  des  milices  du  Dauphiné  ;  Dugast,  capitaine  dans 
le  régiment  de  Haulevrier  ;  Baudin  de  la  maison  d'Hau- 
tefort;  Dubié;  Le  Camus  de  Beaulieu,  capitaine  dans 
Piciu-die;  Bellisle  ;  Mouchy ,  qui  ctoit  major  du  régiment 
de  Solre;  L'Ostange,  fils  du  feu  L'Ostange  des  gardes  du 
corps;  le  chevalier  de  Tresson;  le  chevalier  de  Pons  y 
capitaine  dans  le  régiment  de  la  reine,  neveu  de  la  Case  ; 
et  les  cinq  qui  sont  écrits  il  y  a  déjà  quelques  jours. 

Mardi  8,  à  Marly,  —  Il  y  eut  le  matin  conseil  de  fi* 
nances  ;  et  le  roi  se  promena  dans  ses  jardins  toute  Par 
près-dlnée.  Monseigneur  courut  le  loup  le  matin  dans 
la  forêt  de  SaintrGermain ,  et  ne  revint  que  tard  de  la 
chasse.  —  M.  le  comte  de  Toulouse  n'a  point  voulu  re- 
cevoir les  100,000  francs  que  la  province  de  Bretagne  a 
accoutumé  de  donner  à  leurs  nouveaux  gouverneurs 
dès  que  leurs  lettres  sont  enregistrées  au  parlement  ;  il 


les  a  fait  remercier  par  M.  de  L'ivardin ,  et  le  roi  a  fort 
approuvé  l'honnêteté  et  la  libéralité  de  M.  de  Toulouse, 
d'autant  plus  que  la  reine-mère  elle-même  lesavoit  re- 
çus quand  elle  fut  gouvernante  de  Bretagne.  —  Le  roi 
eut  nouvelle  que  milord  Russell  avoit  quitté  les  côtes 
d^Espagne  sans  en  rien  faire  dire  aux  Espagnols,  et  emme- 
Doit  avec  lui  quarante  des  plus  gros  vaisseaux  pour  s'en 
letoumer  en  Angleterre  ;  on  prétend  même  qu'il  a  fait 
cette  démarche-là  sans  la  participation  du  prince  d'O- 
range; mais  il  n'y  a  guère  d'apparence  qu*il  eût  osé 
le  faire. 

Mercredi  9,  à  Marly.  —  Le  roi  permit  à  M.  le  maré- 
dial  de  Tourville  de  venir  lui  faire  la  révérence  ;  il  re- 
vient de  Marseille^  où  il  a  commandé  cet  été  ;  il  a  laissé 
toutes  les   côtes  de  la  Méditerranée  dans  le  meilleur 
état  qu'elles  puissent  être.  —  Le  roi  et  la  reine  d'An- 
gleterre vinrent  ici  sur  les  trois  heures  ;  le  roi  les  pro- 
mena à  ses  fontaines  nouvelles  et  à  sa  cascade  ;  ensuite  le 
lui  et  la  reine  d'Angleterre  furent  longtemps  chez  le  roi , 
où  il  n'entra  que  madame  de  Maintenon.  De  là  la  reine 
vint  au  jeu  qu'elle  quitta  une  heure  après  pour  aller 
faire  ses  prières;  après  quoi  le  roi  la  ramena  jouer,  et 
s'en  alla  chez   madame  de  Maintenon  jusqu'à  l'heun? 
du  souper.  —  Quand  la  viande  fut  portée ,  le  roi  vint 
prendre  lejroi  et  la  reine  d'Angleterre  ;  ils  se  mirent  tous 
trois  à  la  même  table.  Monseigneur  tenoit  la  seconde 
tahle,  comme  à  l'ordinaire.  La  reine  d'Angleterre  n'avoit 
amené  que  quatre  dames,  qui  étoient  les  duchesses  de 
Berwick  et  de  Tyrconell  et  mesdames  d'Almond  et  de 
Baaday.  En  sortant  de  table,  le  roi  et  la  reine  d'Angle- 
terre s'en  retournèrent  à  Saint-Germain.  —  M.  le  maré- 
chal de  Villeroy  arriva  le  soir,  et  vint  attendre  le  roi  dans 
90O  cabinet  et  en  fut  reçu  très-favorablement. 

Je^êdi  10,  à  Marly  —  Madame  la  princesse  de  Conty 
est  accouchée  cette  nuit  d'un  garçon  ;  M.  le  prince  de 
Gonty  a  demandé  au  roi  la  permission  do  le  faire  apprl(»r 
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le  comte  de  la  Mai*che.  —  M.  de  Duras  a  pris  congé  du 
roi  ce  matin  pour  s^en  aller  chez  lui  à  la  Motte  ;  il  laisse 
le  bâton  au  maréchal  de  Villeroy.  S.  M.  lui  a  augmenté 
son  brevet  de  retenue  sur  la  charge  de  capitaine  des 
gardes  du  corps,  de  100,000  écus  ;  il  étoitdéjà  de  300,000 
francs;  si  bien  qu'il  est  de  500,000  francs  présentement. 
Le  roi  même  lui  laisse  le  pouvoir  d'en  disposer  dans  sa 
famille  comme  il  le  jugera  le  plus  à  propos ,  et  on  croit 
qu'il  le  laissera  tout  entier  au  duc  de  Duras ,  son  fils  aine. 
—  Le  roi  s'est  promené  dans  ses  jardins  tout  le  matin  et 
l'après-dlnée  jusqu'à  la  nuit.  —  Monseigneur  vouloit 
com*re  le  loup  dans  la  forêt  de  Saint-Germain;  il  n^y 
en  a  point  trouvé,  et  il  est  revenu  ici  avant  le  diner  da 
roi.  —  M.  le  duc  de  Chartres  et  madame  la  duchesse  de 
Chartres  sont  allés  ce  matin  ensemlile  à  Paris  voir  Mon- 
sieur, qui  est  un  peu  incommodé,  et  sont  revenus  souper 
avec  le  roi. 

Vendredi  H,  à  Marly.  —  Le  roi  ce  matin  s'est  pro- 
menéy  et  adonné  les  ordres  pour  plusieurs  petites  choses 
qu'il  fait  faire  ici  à  sa  cascade  et  à  ses  fontaines,  et  à  quoi 
il  veut  qu'on  travaille  demain  ;  il  est  allé  cette  aprte- 
dlnée  à  la  chasse,  ne  pouvant  faire  travailler  aujourd'hui 
dans  ses  jardins,  parce  qu'il  est  fête.  —  Honteau,  gou* 
verneur  de  la  citadelle  de  Besançon,  vint  hier  ici  porter 
au  roi  des  lettres  de  H.  de  Vauban,  qui  lui  rend  compte 
de  rétat  où  il  a  laissé  les  côtes  de  basse  Bretagne,  qui  est 
aussi  bon  qu'on  peut  le  désirer.  Le  roi  a  ()ermis  aussi  à  Po- 
lastron,  qui  étoit  dans  Saint-Malo,  de  revenir  ;  et  on  ne 
craint  plus  que  les  Anglois  viennent  bombarder  les  villes 
de  nos  côtes  cette  année.  —  La  santé  de  M.  le  maréchal 
(le  Lorges  se  rétablit  un  peu,  et  l'on  espère  que  les  eaux 
de  Vichy  qu'il  va  prendre  achèveront  sa  guérison. 

Samedi  12,  à  Versailles.  —  Le  roi  fit  ti*availler  tout  le 
matin  et  l'après-dinée  à  ses  fontaines,  à  Marly,  et  revint 
ici  à  la  nuit.  Monseigneur  alla  de  Marly  diner  à  Meudon, 
et  revint  coucher  ici.  —  M.  le  niai*échal  d'Esti"ées,  qui  est 
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arrivé  à  Paris  depuis  quelques  jours,  vint  saluer  le  roi; 
il  a  laissé  toutes  choses  en  bon  état  sur  les  côtes  de  Poitou 
et  de  TAunis.  Les  états  de  Bretagne  ont  donné  10,000 
francs  à  M.  le  marquis  d'O,  gouverneur  de  H.  le  comte 
de  Toulouse,  leur  gouverneur  ;  on  croit  que  cela  se  tour- 
nera en  pension,  et,  comme  les  états  se  tiennent  tous  les 
deux  ans,  ce  seroit  pour  lui  5,000  livres  de  rente.  — 
L  le  duc  de  Vendôme  arriva  le  soir,  et  a  laissé  toutes 
nos  tit)upes  de  Catalogne  en  bon  étal. 

Dimanche  13,  à  Versailles.  —  M.  de  Quinson  com- 
mandera cet  hiver  en  Catalogne,  et  aura  pour  marécliaux 
de  camp  sous  lui  Prechac ,  gouverneur  de  Roses ,  et 
Genlis,  gouverneur  de  Girone.  —  Saint-Silvestre,  di- 
reeteur  de  cavalerie  de  Tarmée  de  Piémont,  quitte  le 
service,  soit  que  la  cour  ne  soit  pas  contente  de  lui,  soit 
de  son  propre  mouvement  ;  et  Ton  envoie  pour  direc- 
teur en  sa  place  le  petit  Marchin,  qui  devoil  servir  de 
maréchal  de  camp  dans  Tournay  sous  M.  de  Moutrevel, 
et  Ton  envoie  ù.  Tournay,  en  sa  place,  H.  de  Lannion.  — 
Le  frère  Maillai'd,  compagnon  du  P.  de  la  Chaise,  a  été 
envoyé  par  ses  supérieurs  à  la  Flèche  ;  c'étoit  un  homme 
de  beaucoup  d*esprit.  —  Saint-Silvestre  demeure  gou- 
verneur de  Briançon,  qui  lui  vaut  10,000  livres  de  rente; 
et  outre  cela  il  a  une  pension  comme  commandeur  de 
Tc^re  de  Saint-Louis. 

LiÊtkdi  iky  à  Versailles.  —  Les  dix-huit  régiments  que 
le  roi  a  composés  des  compagnies  qui  éloient  en  gai*- 
nison  porteront  le  nom  de  leurs  colonels  ;  celui  du  che- 
valier de  Tresson  sera  composé  du  second  bataillon  de 
l^Ntier8,  et  celui  de  Mouchy  sera  composé  du  second 
Utaillou  du  régiment  de  Solre,  et  seront  sur  le  pied 
étranger,  comme  le^régiments  dont  ils  sont  tirés.  On  doit 
encore  composer  d'autres  régiments  des  compagnies  de 
garnison  qui  restent.  —  Le  roi  a  trouvé  bon  qne  Guiscard 
donnât  à  son  fils,  qui  est  capitaine  dans  le  régiment  du 
foi,  le  nouveau  régiment  qu'il  l^ve.  —  On  mande  de 
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Bruxelles  que  l'on  a  donné  îiu  comte  de  Soissons  la  cliargt» 
de  général  de  la  cavalerie  qu'avoit  le  duc  de  Holsteiu , 
qu'ils  ont  fait  gouverneur  de  Namur  en  la  place  du 
comte  de  BroUe ,  à  qui  ils  ont  donné  un  autre  gouverne- 
ment. —  Monseigneur  alla  hier  à  Paris ,  dîna  au  Palais- 
Royal^  et  ensuite  alla  à  l'opéra  avec  Monsieur  dans  sa  loge. 

Mardi  15.  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'après-dlnée  à 
la  chasse,  et  ensuite  se  promena  à  Trianon ,  où  il  vit 
de  nouvelles  fontaines  dans  les  nouveaux  jardins  qu'il 
fait  faire.  —  J'appris  que  M.  le  maréchal  de  Villeroy,  sur 
la  fin  de  la  campagne,  avoit  donné  au  chevalier  de  Ville- 
roy, son  fils,  son  régiment  de  cavalerie.  —  Le  roi  a  fait 
sept  nouveaux  colonels  qui  étoient  tous  capitaines  dans 
son  régiment  :  Gallarde,  parent  de  feu  M.  de  Montausier  ; 
Berville,  fils  de  celui  qui  étoit  lieutenant-colonel  des  fu- 
siliers ;  Gournay,  parent  de  celui  qui  étoit  lieutenant  gé- 
néml;  Dénonville,  fils  du  sous-gouverneur  de  monsei-  , 
gneur  le  duc  de  Bourgogne;  Vassen ville;  Loumagne; 
Valouze,  qui  a  été  page  du  roi.  —  Madame  de  Moreuil  alla 
à  Pai-is  pour  achever  le  mariage  de  mademoiselle  de 
Moreuil,  sa  fille,  avec  le  marquis  de  Chemerault;  on 
avoît  déjà  fort  parlé  de  ce  mariage-là  sur  la  fin  de  l'hi- 
ver passé. 

Mercredi  16,  à  Versailles.  —  Le  roi  prit  médecine 
par  précaution.  —  M.  le  marquis  de  Vins  va  commander 
en  Catalogne  en  la  place  de  Quinson  qui  avoit  été  nommé 
à  cet  emploi-là  et  qui,  par  ses  incommodités,  ne  peut  pas 
servir  cet  hiver.  —  M.  Nicole  mourut  à  Paris;  c' étoit  un 
homme  fort  fameux  par  ses  beaux  ouvrages,  surtout  par 
ses  livres  de  morale  qu'il  nous  a  laissés.  —  Milord  Strafford, 
qui  avoit  épousé  à  I^ndres  mademoiselle  de  Roye,  sœur 
du  comte  de  Roucy,  est  mort;  il  étoit  chevalier  de  la  Jar^ 
retière.  —  M.  de  Mongon  a  été  nommé  inspecteur  de  ca- 
valerie sur  la  Sarre  en  la  place  de  M.  de  Montgommery, 
qui,  par  ses  incommodités,  a  été  obligé  de  demander  qu'on 
le  dispensât  de  cet  emploi-lA. 
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Jeudi  17,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  se  promener  l'a- 
prèsdinée  à  Marly.  Monseigneur  alla  à  Meudon  pour  y 
passer  quelques  jours,  et  il  y  a  mené  dix-sept  courtisans 
de  ceux  qu'il  avoit  accoutumé  de  mener  à  Choisy  ;  il  n'y 
a  de  gens  nouveaux  aveclui  que  M.  le  comte  d'Albert.  — 
Le  roi  fut  longtemps  le  soir  chez  madame  de  Haintenon 
avec  les  maréchaux  de  Villeroy  et  de  Boufflers;  Guiscard 
y  étoit  aussi  et  n'attendoit  que  celte  conférence  pour  s'en 
retourner  à  Dinant.  —  Le  roi  fait  faire  une  recherche,  de- 
puis Tannée  1677,  de  l'administration  des  trésoriers  de 
l'extraordinaire  des  guerres.  On  croit  que  cela  regar'^'e 
particulièrement  Turmenil ,  dont  on  est  fort  mécontent 
depuis  deux  ans.  On  va  nommer  des  commissaires  pour 
examiner  tous  leurs  comptes. 

Vendredi  18,  à  Versailles.  —  Le  roi  fait  de  grands 
changements  dans  son  régiment  royal  de  l'artillerie  ;  il 
en  Ole  Hontigny,  qui  le  commandoit ,  et  les  deux  plus 
anciens  capitaines;  il  veut  que  ce  régiment  ne  soit  uni- 
quement employé  qu'à  servir  le  canon ,  qu'il  ne  fasse  au- 
cun autre  service  dans  l'armée,  et  qu'il  ne  monte  plus  la 
tranchée;  il  y  met  pour  lieutenant-colonel  Arteloire, 
lieutenant  d'artillerie,  et  a  promis  de  récompenser  Mon- 
tigny  et  les  deux  capitaines  qu'il  ôte.  —  Monseigneur 
coorut  le  loup  dans  Verrières  et  revint  de  bonne  heure 
à  Heudon ,  où  il  se  promena  jusqu'à  la  nuit  et  joua  le 
soir  à  son  ordinaire.  —  M.  Tévèque  de  Langres  est  à 
Textrémité,  et  on  n'en  espère  plus  rien; 

Samedi  19,  à  Versailles.  —  Le  roi  donna  encore  une 
longue  audience  à  MM.  les  maréchaux  de  Villeroy  et  de 
Boufflers  ensemble.  —  Madame  la  princesse  de  Conty 
alla  dîner  à  Meudon  et  y  coucha;  elle  y  mena  avec  elle 
inadame  de  Lislebonne  et  les  deux  princesses  ses  filles, 
îtaiseigneur  avoit  permis  ce  jour-là  aux  courtisans  et 
aux  joueurs  de  Paris  d'y  venir  lui  faire  leur  cour.  On 
''pmmence  à  parler  du  mariage  de  M.  de  Barln^zieux  ave<- 
mademoiselle  d'Alègre,  à  qui  Ton  donne  100,000  écus. 
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Le  roi  a  encore  fait  trois  colonels  nouveaux,  dont  il  y  en 
avoit  deux  capitaines  dans  son  régiment  qui  s'appellent 
Villieps  et  Briçonnet;  le  troisième  est  le  fils  aine  de 
M.  le  duc  de  la  Force,  qui  étoit  capitaine  de  cavalerie.  — 
Monseigneur  fit  médianoche  à  Meudon  avec  madame  la 
princesse  de  Conty  e(  les  dames  qu'elle  y  avoil  amenées. 

Dimanche  20,  à  Versailles.  —  Le  roi  ne  sortit  point 
à  cause  du  vilain  temps;  il  alla  au  salut.  Monseigneur  et 
madame  la  princesse  de  Conty  partirent  de  Meudon  après 
dîner,  allèrent  A  Paris  à  Fopéra,  et  revinrent  ensuite  ici. 
—  Monsieur,  Madame  et  Mademoiselle  revinrent  hier  de 
Paris  ici,  où  ils  demeureront  quelque  temps.  —  Virieux, 
lieutenantdes  gendarmes  de  monseigneur  le  duc  de  Bour- 
gogne, est  mort  subitement  à  Salins,  en  Franche-Comté, 
où  il  étoit  en  garnison  ;  il  y  a  déjà  longtemps  qu'il  faisoit 
des  remèdes  extraordinaires  pour  la  goutte;  on  croit  que 
c'est  ce  qui  l'a  tué.  Chaulieu  est  sous-lieutenant  de  la 
compagnie  ;  Mimeur  et  Mortagne  sont  les  deux  plus  an- 
ciens sous-lieutenants  de  la  gendarmerie,  et  d'ordinaire 
le  roi  choisit  les  plus  anciens  sous-lieutenants  de  tout  le 
corps  plutôt  que  le  sous-lieutenant  de  la  compagnie; 
ainsi  on  ne  croit  pas  que  ce  soit  Chaulieu. 

Lundi  21 ,  à  Versailles,  —  I^  roi  alla  tirer,  et  puis  re- 
vint se  promener  h  Trianon.  Le  soir  il  y  eut  appartement 
pour  la  première  fois  depuis  Fontainel>leau  ;  on  avoit 
attendu  que  Monsieur  fût  ici  pour  les  commencer.  — 
M.  (le  Langres  mourut  à  Paris;  il  avoit,  outre  son  évôché, 
deux  abbayes  et  quelques  prieurés  dont  il  y  en  a  un  à  la 
nomination  de  M.  l'abbé  de  Vertcuil,  frère  de  M.  de  la 
Rochefoucauld.  M.  do  Langnjs  avoit  été  premier  aumô- 
nier de  la  reine,  et  étoit  de  la  maison  de  Cordes*.  —  M.  le 
maréchal  de  Boufflers  eut  encore  audience  du  roi,  et 
prit  congé  de  S.  M.  pour  s'en  aller  jwsser  l'hiver  en 
Flandre. 

*  M.  de  Ixingrt^  étoit  Si miane,  di»  In  Imnncliiî  des  Cordes,  onde 
paternel  de  madame  de  Rhodes.  Il  avoit  été  toute  sa  vie  fort  du  grand 
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mofide,  et  trèft-^os  joueur.  Madame  de  Bouillon,  cliez  qui  il  ctoit 
gouventfCt  plusieurs  autres  Pappeloient  toujours  le  bon  l^ngrcs.  Des 
gens  de  la  cour  lui  attrapèrent  en  deux  ou  trois  fois  beaucoup  d'ar- 
got au  billard.  Il  ne  dit  mot.  s'en  alla  à  Langres,  s*y  étudia  et  s'y 
eterça  au  billard ,  puis  s'en  revint.  Les  mêmes  gens  lui  proposèrent d\v 
IHfiidrp  sa  revanche  ;  il  s'en  défendit  comme  un  homme  qui  avoit  ap- 
prit à  fOD  dam  qu'il  n'y  sa? oit  pas  jouer  et  enfln  se  laissa  aller  à  leur  im- 
portunité.  Il  regagna  quelque  chose;  eux  voulurent  doubler  :  il  résista, 
puis  y  consentit;  bref  il  leur  gagna  si  gros  qu'il  n'eut  regret,  ni  à  son 
premier  argent  perdu ,  ni  à  ses  leçons  secrètes ,  et  se  moqua  bien  d'eux 
au  bout.  Cétoit  un  honnête  homme,  un  bon  homme  au  vrai,  gen- 
tilhomroe  qui  résidoit  le  mieux  qu'il  pouvoit,  dont  les  mœurs  avoient 
ttwjours  été  bonnes,  que  tout  le  monde  aimoit,  mais  qui  n'étoit  pas  fait 
pour  être  évêque.  Il  eut  toute  sa  vie  grande  envie  de  Tordre ,  et  n'y 
pat  parvenir.  Son  père  et  son  frère  Tavoient ,  étoient  capitaines  des 
pxAn  du  corps  de  la  compagnie  écossoise ,  et  ce  dernier  chevalier 
l'honneur  de  la  reine  Marie-Thérèse.  L'un  mourut  en  1642 ,  l'autre  en 
ino.  U  y  a  cent  eontn  plaisants  du  père.  Cétoit  lui  qui  faisoit  arrêter 
le  carrosse  de  Louis  XIII  pour  pisser,  et  d'où  est  venu  ce  quolibet  :  liO 
-  roi  oe  veut  pas  qu'on  crève.  Ix)  roi  ne  laissoit  pas  de  distinguer  M .  de 
Lmgres  et  Monseigneur  aussi. 


Mardi  2i,  à  Versailles^  —  Le  roi  signa  le  matin  le  con- 
tratde  mariage  de  M.  deChemeraultavec  mademoiselle  do 
Noreuil ,  qui  est  fille  unique.  Moreuil  est  gentilhomme 
delà  chambre  de  M.  le  Duc,  et  madame  de  Moreuil  d.ime 
d'honneur  de  madame  la  Duchesse.  Ce  mariage  s'est  fait 
par  incUnation.  —  L'après-dlnée,  le  roi  alla  se  promener  à 
Trianon.  Le  soir  il  y  eut  comédie  pour  la  première  fois 
depuis  Fontainebleau.  —  Le  roi  a  donné  la  lieutenance 
des  gendarmes  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  à 
li<»iBgne ,  qui  étoit  sous-lieutenant  des  gendarmes  de  la 
wine.  Mimeur  étoit  plus  ancien  sous-lieutenant  que  lui  ; 
mais  Nortagne  étoit  officier  dans  la  gendarnKîrie  long- 
temps avant  Mimeur.  —  M.  de  Vendôme  eut  une  longues 
audience  du  roi  chez  madame  de  Maintenon. 

Mercredi  23,  à  Versailles,  —  \Ai  roi  s'nlla  promener  .  a- 
près-dlnéeàMarly.  Monseigneur  alla  dinerA  Meudonavrc 
madame  la  princesse  de  Omty,  et  revint  de  bonne  hein«' 
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ici  iirer  chez  elle  la  loterie  des  pendules  (1).  —  M.  le 
grand  prieur  est  arrivé  de  Provence  et  a  été  fort  bien  reçu 
du  roi.  —  Ces  jours  passés^  M.  le  marquis  de  Gascaye,  am- 
b£issadeur  de  Portugal^  eut  audience  du  roi,  mais  comme 
particulier;  il  ne  se  couvrit  point;  le  roi  le  reçut  debout 
dans  son  cabinet;  il  est  fils  du  marquis  de  Casc^Cye^ 
qui  avoit  été  ambassadeur  en  France  il  y  a  cinquante 
ans.  H.  le  duc  deCharost  a  cédé  sa  duché  au  marquis  de 
Charost,  son  fils;  le  père  s'appellera  le  duc  de  Béthune^ 
et  le  fils  duc  de  Charost. 

Jeudi  24,  à  Versailles.  —  Le  roi  a  encore  fait  beaucoup 
de  colonels  nouveaux;  on  en  a  fait  ce  mois  ici  quarante- 
cinq  :  cela  n'augmente  point  les  troupes  ;  mais  apparem- 
ment cela  rendra  ces  compagnies  qui  étoienten  garnison 
meilleures.  Le  second  fils  du  grand  prévôt  en  a  un  ;  Ca- 
pana,  qui  étoit  capitaine  de  carabiniers,  a  quitté  sa  com- 
pagnie pour  en  avoir  un.  —  Les  commissaires  que  le  roi  a  * 
nommés  pour  la  recherche  des  trésoriers  de  l'extraordi- 
naire des  guerres  sont  M.  d^Aguesseauet  les  six  intendants 
des  finances.  C'est  Monsieur  qui  a  donné  cet  avis-là  au 
roi,  et  qui  espère  en  avoir  pour  sa  part  plus  d'un  million. 
(^tte  affaire-là  avoit  été  mise  d'abord  entre  les  mains  de 
M.  de  Pontchartrain;  ensuite  M.  de  Barbezieux  avoit  de- 
mandé qu'elle  passât  par  lui,  parce  que  les  gens  qu'on  re- 
cherche sont  sous  sa  charge;  mais,  après  avoir  eu  ces  pa- 
piers-là quelque  temps,  il  a  prié  le  roi  de  trouver  lK)n  qu'il 
les  remit  entre  les  mains  de  M.  de  Pontchartrain. 

Vendredi  25,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'après-dlnée 
à  la  chasse,  et  puis  se  revint  promener  à  Trianon.  Mon* 
seigneur  et  Madame  coururent  le  cerf.  Le  soir  il  y  eal 


(1)  Cette  loterie  avait  été  faite  \m  Balthasar  Martinot  et  Nicolas  GribeUa^ 
«  hoHogenrs  »  à  Paris,  pour  placer  leurs  plus  beaux  ouvrages  d*horlagerie. 
Le  Mercure  donoe  des  détails  sur  le  tirage  de  cette  loterie,  dans  laquelle  de* 
médailles  tenaient  lieu  de  billets.  Mercure  d'wtobre,  pag«s  183-1U4,  et  de  BO- 

«•inbre,  i»apes  5ÎH-297. 
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comédie  italienne.  M.  de  Barbezieux  a  cassé  sa  meute,  qui 
étoit  fort  belle  et  fort  bonne  ;  il  Fa  fait  apparemment 
poars^appliquer  davantage  aux  affaires  et  n'en  être  dé- 
tourné par  auqin  plaisir  (1).  —  On  parle  fort  du  ma- 
riage de  M.  le  duc  de  Lesdiguières  avec  mademoiselle  de 
CÎérembault;  madame  la  duchesse  de  Lesdiguières^  sa 
mère,  veut  qu'il  se  marie  avant  que  d'aller  à  la  guerre , 
et  il  D'à  pas  même  encore  paru  à  la  cour.  —  On  parle 
fort  aussi  du  mariage  de  M.  de  Luxembourg  avec  ma- 
damede  Seignelay  ;  elle  a25,000  écus  de  rente,  et  peut  dis- 
poser de  7  ou  800,000  francs  en  faveur  des  enfants  qu'elle 
auroil  du  second  mariage. 

Sasmdi  26^  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'après-dinée 
se  promener  à  Marly.  Monseigneur  courut  le  loup  ;  Ma- 
dame étoit  à  la  chasse.  Le  soir  il  n'y  eut  rien ,  et  tout 
l'hiver  se  passera  comme  cela  ;  un  jour  appartement,  un 
jour  comédie,  et  le  troisième  jour  rien.  —  Le  roi  fait  un 
présent  magnifique  à  la  fille  de  l'ambassadeur  de  Venise, 
qa'ila  tenue  sur  les  fonds  à  Fontainebleau;  outre  que 
l'ambassadeur  ne  le  peut  pas  recevoir  sans  le  consente- 
ment de  la  république,  M.  de  Sainctot,  introducteur  des 
ambassadeurs,  qui  avoit  été  chargé  de  porter  ce  présent 
iTambassadrice,  a  eu  Quelques  difficultés  avec  Tambas- 
sadeur  sur  le  cérémonial;  l'ambassadeur  a  présenté  un 
mémoire  au  roi  là-dessus,  auquel  M.  de  Sainctot  va  ré- 
pondre ;  ainsi  le  présent  n'est  point  encore  donné. 

Vmanche  27,  à  Versailles.  —  Madame  la  duchesse  du 
laine  accoucha  sur  les  onze  heures  du  matin  d'un  fils 
^n'on  appellera  le  prince  de  Dombes  ;  le  roi  fut  toujours 
dteî  elle  durant  son  accouchement,  et  sur  les  onze  heures 
«t  demie  remonta  chez  lui  pour  tenir  conseil  à  son  ordi- 


(0  U  roi  avoit  donné  à  M.  Tarchevéquc  de  RlioiinN  un  |>etit  mémoire  (^  rit 
^'«ttmaln  de  ce  qull  troiivolt  à  redire  à  la  w>nduite  «le  M.  de  iiarhe/ieiix. 
^fmiloit  sor  ce  que  <«  ministre  vivoit  trop  avec  les  gens  de  la  cour,  et  dl- 
fc»**  de  leur  ressemHer.  {yotednduc  de  Luynes.) 
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nairo.  L'après-dlnée  S.  M.  entendit  le  sermon  du  P.  Son- 
nen.  Le  roi  crée  des  charges  de  triennaux  aux  gardes  du 
trésor  royal,  aux  intendants  de  la  marine  et  dos  galères^ 
et  quelques  autres  encore;  et  on  compte  .de  tirer  quatl*e 
millions  de  cette  affaire.  —  M.  Tarchevôquo  de  Reims^t 
M.  d'Alègro  réglèrent  ensemble  vendredi  les  articles  du 
mariage  de  M.  de  Barl>ezieux  avec  mademoiselle  d'A- 
lègre;  le  père  donne  à  sa  fille  100,000  écUs,  dont  11 
payera  les  interéts  en  attendant  qu'il  ait  payé  le  fonds , 
et  M.  de  Barbesieux  fait  les  mêmes  choses  pour  tnademoi- 
selle  d'Alègre  qu'il  avoit  faites  à  son  premier  mariage 
pour  mademoiselle  d'Uzès.  On  envoie  à  Rome  potip  la 
dispense,  parce  que  mademoiselle  d' Alègre  est  parente  de 
la  première  femme  de  M.  de  Darbesieux  au  quatrième 
degré. 

Lundi  28,  à  Versailles.  —  Le  roi  accorda  A  M.  le  prési- 
dent de  Maisons  la  survivance  de  sa  charge  de  président 
à  mortier  pour  M.  de  Poissy,  son  fils.  *—  Le  roi  régla,  le 
matin  au  conseil  des  dépêches,  que  je  prêteroisle  serment 
de  grand  maître  de  Notre-Dame  du  mont  Carmel  et  de 
Saint-Lazare  dans  la  chapelle ,  quoique  MM.  de  Nerestang 
l'eussent  prête  dans  le  cabinet  ;  les  avis  des  ministres 
furent  différents  sur  cela,  mais  la  pluralité  des  voix  fut 
pour  la  chapelle ,  qui  étoit  ce  que  je  souhaitois.  Le  roi 
fut  aussi  de  cet  avis-là,  et  ajouta  qu'il  me  recevrolten 
cérémonie;  que  je  serois  vêtu  comme  les  grands  maîtres 
de  cet  ordre  Tétoient  11  y  a  cent  ans  dans  ces  sortes  de 
cérémonies,  et  que  les  chevaliers  qui  restent  du  temps 
de  M.  de  Nerestang  marcheroient  devant  moi  deux  à 
deux  et  m'accompagncroient  dans  toute  la  cérémonie.  — 
Le  roi  a  fait  une  grande  promotion  dans  la  marine  ;  Il 
y  a  vingt  capitaines ,  quarante  lieutenants  et  soixante  en- 
seignes, des  capitaines  d\irtilIerio  et  de  frégates  légères. 

Mardi  29,  à  Versailles,  —  Monseigneur  alla  dîner 
à  Meudon  avec  quelcpies  courtisans;  il  y  a  encore  dîné 
aujourd'hui  après  avoir  couru  le  loup.  Madame  la  prln- 
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cesse  deConty  y  estallé  diner  aussi  avec  des  daines.  Après 
dîner  ils  ont  été  à  Paris  à  l'opéra,  et  sont  revenus  en* 
semble.  —  Le  roi  nous  a  dit  qu'il  avoit  acheté  la  maison  et 
le  parc  de  Chàville  pour  en  faire  présent  à  Monseigneur, 
qui  va  faire  abattre  la  muraille  qui  séparoit  le  parc  de 
Chàville  de  celui  de  Meudon.  Le  roi  donne  i\  madame  la 
chancelière  le  Tellicr  et  à  sa  famille  650,000  francs 
payables  en  quatre  termes ,  un  an  après  la  paix  ;  et  en 
attendant  il  en  payera  les  intérêts  au  denier  vingt.  Che- 
ville, avec  ce  qui  y  est  joint,  vaut  plus  de  ^,000  livres 
de  rente;  ainsi  le  roi  le  paye  environ  au  denier  trente. 
M.  l'archevêque  de  Reims,  qui  a  fait  ce  marché  avec  le 
roi ,  n'avoit  jamais  voulu  dire  de  prix  ;  il  s'en  est  rap- 
porté an  roi  lui-même,  et  toute  la  famille  de  Louvois  est 
fort  con rente  du  prix  que  le  roi  y  a  mis. 

Mercredi  30 ,  à  Marly.  —  Le  roi  vint  ici  de  bonne 
heure,  et  en  arrivant  alla  chea  madame  do  Main  tenon 
pour  y  attendre  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre.  Monsei- 
gneur dina  chez  madame  la  princesse  de  Conty,  à  Ver- 
awUes,  et  en  sortant  de  table  vint  ici  avec  elle.  Monsieur, 
Madame  et  Mademoiselle  sont  de  ce  voyage  ici ,  qui  sera 
plus  court  que  les  derniers  qu'on  y  a  faits,  car  on  n'y  de- 
meurera que  jusqu'à  samedi.  Le  roi  et  la  reine  d'Angle- 
terre arrivèrent  ici  sur  les  sL\  heures;  le  roi  les  mena 
d'abord  à  la  chambre  du  jeu  ;  la  reine  joua  une  reprise 
au  lansquenet  ;  sur  les  huit  heures  elle  quitta  le  jeu  pour 
aller  faire  ses  prières,  et  puis  revint  encore  avant  souper 
faire  une  reprise.  Le  roi  est  toujours  de  moitié  avec  elle; 
il  la  vit  jouer  la  première  reprise,  mais  il  ne  revint  point 
à  la  seconde.  —  Le  roi  a  amené  ici  le  duc  de  Saint-Simon 
c*  le  duc  d'Humières,  qui  n'avoient  pas  accoutumé  d'y 
^enir.  La  princesse  de  Rohan  y  est  aussi,  qui,  je  crois,  n'y 
^loit  point  venue  depuis  son  second  mariage.  On  y  amena 
aussi  madame  la  maréchale  de  Boufllers. 

Jeudi  V  décembre,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena 
tout  le  matin  et  toute  l'après-dlnée  dans  ses  jardins,  où  il 
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s'amusa  à  faire  planter.  Monseigneur,  Monsieur  et  les 
princesses  jouèrent  toute  Taprès-dlnée  jusqu'à  la  mu- 
sique. Le  roi  fit  venir  ici  Puységur,  à  qui  on  croit  qu'il  a 
donné  quelques  ordres  pour  faire  travailler  sur  les  fron- 
tières de  Flandre  à  quelques  retranchements.  —  Voici  la 
liste  des  capitaines  de  vaisseau  que  le  roi  vient  de  faire 
à  cette  dernière  promotion  (1). 

Vendredi  2,  à  Marly.  —  Le  roi  s'amusa  le  matin  et 
Taprès-dinée  à  faire  planter  dans  ses  jardins  de  gros 
marronniers  au-dessus  d'une  cascade  nouveUe  où  il  va 
faire  travailler.  Il  fit  voir  à  Monsieur  sa  grande  cascade, 
que  Monsieur  trouva  parfaitement  belle.  —  Monseigneur 
courut  le  loup  dans  la  forêt  de  Saint-Germain.  —  Il  y 
eut  une  petite  aigreur  entre  les  princesses  sur  un  mot 
mal  entendu  ;  mais  apparemment  cela  n'aura  point  de 
suite  :  Monseigneur  les  raccommodera  *.  —  On  mande 
de  Provence  que  le  marquis  de  Simiane  a  épousé  made- 
moiselle de  Grignan  :  il  a  25,000  livres  de  rente  en  fonds 
de  terre;  la  demoiselle  n'a  que  20,000  écus,  mais  elle 
est  fort  Jolie  ;  les  terres  des  Simianes  et  des  Grignans  se 
touchent.  —  Le  roi  crée  des  triennaux  pour  les  charges 
des  receveurs  généraux  de  Flandre,  de  Lorraine  et  de 
Franche-Comté.  On  fait  aussi  financer  les  receveurs  géné- 
raux des  provinces  du  royaume,  et  Ton  augmente  leurs 
gages. 

*  Madame  la  princesse  de  Conty  voyoit  avec  peine  madame  la  Du- 
chesse dans  une  plus  grande  aisance  qu'elle  avec  Monseigneur,  qui  n'en 
avoit  précédemment  point,  lorsque  madame  la  princesse  de  Conty 
avoit toute  sa  faveur;  et  la  cause  de  ce  changement  lui  en  étoit  pour  le 
moins  aussi  pénible ,  qui  étoit  le  fond  de  goût  caché  pour  mademoi- 
selle Chouin.  Elle  picotta  madame  la  Duchesse,  qui  le  lui  rendit  par 
des  chansons  crueHes.  IMadame  de  Chartres  fut  de  la  partie  avec 
madame  la  Duchesse  ;  et  Monseigneur,  qui  étoit  tout  de  ce  côté-là ,  les 


(1)  La  li!»tc  manque  au  manuscrit  ori^inal.  Elle  se  (hhivc  <1ans  le  Mercure 
de  dé<-4.*inbre ,  iwges  172  à  190. 
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raccommoda  à  Textérieur,  et  le  roi  leur  imposa  après  et  les  raccom- 
moda  tout  à  fait  rancune  tenant. 

Samedi  3 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  revint  ici  à  la  nuit, 
après  s'être  promené  tout  le  jourdans  les  jardins  deMarly . 
Monseigneur  courut  le  cerf.  —  On  a  fait  encore  quelques 
colonels  d'infanterie^  parmi  lesquels  il  y  a  quatre  offi- 
ciers du  régiment  des  gardes  à  qui  on  permet  de  vendre 
leurscharges,  etquelques  anciens  capitaines  de  cavalerie^ 
gens  de  condition  qui  se  lassoient  de  n'Atre  point  colo- 
nels. Le  marquis  de  Broc  et  le  marquis  de  l'Aigle  sont 
de  ce  nombre-là  ;  il  y  en  a  près  de  soixante  en  tout.  —  On 
mande  que  le  prince  d'Orange  a  fait  condamner  à  mort 
et  exécuter  celui  qui  commandoit  dans  Dixmude  cette 
année;  et  l'on  a  dégradé  honteusement  à  la  tète  de  leurs 
troupes  celui  qui  commandoit  dans  Deinse.  — Toutes  les 
lettres  d'Angleterre  portent  que  tous  les  nouveaux  dé- 
putés qu'on  élit  dans  les  provinces  pour  le  parlement  sont 
gens  fort  à  la  dévotion  du  prince  d'Orange,  et  qu'ainsi 
on  ne  doute  pas  qu'il  n'obtienne  de  ce  nouveau  parle- 
ment tout  ce  qu'il  demandera. 

Dimanche  4^  à  Versailles,  —  Le  roi  alla  au  sermon  du 
P.  Soanen.  Le  soir  il  y  eut  appartement.  —  Le  roi  a 
donné  à  Prince,  lieutenant-colonel  du  régiment-Dauphin, 
une  pension  de  1,000  francs  ;  il  Ta  fait  brigadier  depuis 
peu.  —  Le  roi  a  déclaré  que  le  premier  jour  de  Tan  il 
feroit  deux  chevaliers  de  l'ordre,  savoir  :  M.  de  Noyon , 
pour  remplir  la  place  qu'avoit   le  feu  archevêque  de 
Paris,  et  H.  deGuiscard.  11  y  avoit  dix-sept  places  vacantes 
parmi  les  laïques;  S.  M.  a  convoqué  le  chapitre  des  che- 
valiers à  dimanche  prochain  ;  tous  les  bruits  qui  a  voient 
couru  d'une  promotion  entière  sont  cessés.  —  Le  mariage 
de  M.  le  duc  d'Albret  est  conclu  avec  mademoiselle  de  la 
Trémoille,  à  qui  M.  de  la  Trémoille  et  madame  la  du- 
chesse de  Créquy  assurent  30,000  livres  de  rente  ;  made- 
moiselle de  la  Trémoille  n'a  qu'un  frère,  et  même  qui 
n'est  pas  d'une  santé  bien  vigoureuse. 
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Lundi  6,  à  Verudllêi.  —  Le  roi  alla  tirer  dans  son  paro. 
Le  soir  il  y  eut  comédie.  —  Le  roi  donne  à  Bellevaise . 
une  pension  de  2,000  francs,  et  il  vend  sa  compagnie 
800  pistoles.  C'est  un  vieux  of&oier  de  réputation^  qui 
avoit  une  commission  de  mestre  de  camp,  et  qui  par  ses 
incommodités  est  obligé  de  quitter  le  service.  —  H.  le 
marquis  de  Hornay  épouse  mademoiselle  de  Bagnols ,  la 
fille  de  Taveugle,  à  qui  Ton  donne  100,000  écus  en  ma* 
riage;  il  n^y  aura  que  20^000  francs  d'argent  comptant; 
ils  payeront  la  rente  du  reste.  Mademoiselle  de  Bagnols 
n'a  qu'un  frère,  et  on  croit  ces  gens-là  fort  riches.  Le  roi, 
en  faveur  de  ce  mariage ,  donne  à  M.  de  Hornay  100,000 
francs  sur  la  maison  de  ville  au  denier  vingt;  il  avoit 
une  pension  de  10,000  francs  qui  ne  sera  plus  que  de 
cinq  ;  ainsi  son  revenu  n'augmentera  point. 

Mardi  6,  à  Venailles.  —  Le  roi  alla  tirer  et  puis  re- 
vint se  promener  à  Trianon  jusqu'à  la  nuit.  —  Monsei* 
gneur  alla  à  l'opéra  à  Paris  avec  madame  la  duchesse 
de  Chartres  et  madame  la  Duchesse.  Après  l'opéra  ils  allè- 
rent souper  à  une  petite  maison  qu'a  M.  le  Duc  auprès  des 
Incurables.  La  fête  fut  fort  gaie.  Monseigneur  en  repartit 
à  deux  heures  du  matin,  et  alla  coucher  à  Meudon,  où  il 
passera  quelques  jours.  *—  Le  roi  a  encore  donné  un  de 
ses  nouveaux  régiments  d'infanterie  au  petit  de  Sesane, 
(ils  du  marquis  de  Beuvron,  et  on  lui  a  donné  pour  cela 
un  bataillon  qui  est  dans  Luxembourg,  afin  qu'il  serve 
sous  le  marquis  d'Harcourt ,  son  frère.  Ce  bataillon-là 
avoit  été  destiné  à  un  autre  nouveau  colonel  à  qui  on 
donne  un  bataillon  qui  est  en  Catalogne. 

Mercredi  7,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'après-dlnée  se 
promener  à  Marly,  malgré  le  vilain  temps.  11  avoit  eu 
envie,  ces  jours-ci,  de  venir  se  promener  à  Chàville  pour 
voir  la  maison ,  les  jardins  et  le  parc  ;  mais,  comme  la 
contrat  de  vente  n'est  pas  encore  signé,  S.  M.  a  ea 
l'honnêteté  de  vouloir  attendre  que  la  chancelière  eût 
signé  avant  que  de  s'y  aller  promener.  — -  Monseigneur 
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ne  sortit  point  du  château  de  Meudon.  Madame  la  duchesse 
de  Charti'es  et  madame  la  Duchesse^  qui  avoient  couché  à 
Farisi  allèrent  faire  collation  avec  lui  dans  son  entresol. 
*— Nous  allâmes  le  matin,  M.  le  prince  de  Gonty,  H.  de  Ro«- 
cjuelauire,  M.  de  Liancoiu*t  et  moi^  dîner  avec  Monseigneur^ 
à  Meudon,  pour  y  demeurer  pendant  qu'il  y  serja;  il  a 
nommé  dix-huit  personnes  à  ce  voyage-ci,  parmi  lesr 
quels  il  n'y  a  de  gens  nouveaux  que  M.  le  prince  Camille. 
Jmdi  8,  à  Yermilles.  —  Le  comte  de  Gramont  a  donné 
un  avis  au  roi  pour  faire  rechercher  des  particuliers  qui 
avoient  soin  des  étapes  en  Alsace;  le  roi  a  nommé  un 
maître  des  requêtes  pour  aller  en  ce  pays-là  faire  les 
iofomiations  nécessaires.  On  assure  qu'il  en  pourra  re- 
venir deu^  ou  trois  millions  au  roi.  -«-*-  Monseigneur  vint 
ici  le  matin  au  conseil,  et  ramena  avec  lui  à  Meudon  ma- 
dame la  princesse  de  Gonty,  mademoiselle  de  Lislebonne 
et  mesdames  d'Épinoy  et  de  Dangeau  pour  y  demeurer 
avec  lui  jusqu'à  samedi.  —  On  mande  d'Allemagne  que 
M.  le  doc  de  Modène  a  épousé  par  procureur,  à  Hanovre, 
la  princesse  de  Hanovre  l'ainée ,  qui  est  nièce  de  madame 
la  Princesse,  et  que  nous  avons  vue  longtemps  ici  avec 
loadama  sa  mère. 

Foidradî  9,  à  VermlUs,  — M.  le  maréchal  de  Catinat 
est  arrivé  depuis  deui^  jours  et  le  roi  lui  a  donné  une 
loi^ue  audience  chex  madame  de  Maintenon.  —  Mon- 
sieur, madame  la  duchesse  de  Chartres ,  madame  la  Du- 
chesse et  beaucoup  de  dames  sont  allés  dîner  aujourd'hui 
avec  Monseigneur  à  Meudon.  Le  petit  démêlé  qu'il  y 
avoil  eu  avec  les  princesses  est  fini.  Monsieur  est  revenu  ici 
avec  les  princesses  qu'il  avoit  menées.  Monseigneur  avoit 
permis  axxi^  joueurs  de  Versailles  et  de  Paris  de  venir  au- 
jourd'hui à  Meudon.  — On  mande  d'Angleterre  que  le* 
nouveau  parlement  a  commencé,  et  que  la  chambre 
basse  paroit  fort  à  la  dévotion  du  prince  d'Orange ,  qui 
demande  encore  plus  d'argent  que  Tannée  passée. 
Samedi  10,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'après-dlnée 
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se  promener  à  Marly.  —  Monseigneur  partit  de  bonne 
heure  de  Meudon  avec  madame  la  princesse  de  Conly  et 
les  dames  qu'il  y  avoit  menées,  et  passa  par  Chàville.  Il 
trouva  la  maison  très-petite  et  les  jardins  parfaitement 
beaux;  il  fera  meubler  quelques  chambres  pour  pouvoir 
y  venir  quelquefois  faire  collation.  Joyeux  sera  capitaine 
de  Chàville  comme  de  Meudon.  Monseigneur  n'avoit  point 
voulu  prendre  possession  de  cette  nouveUe  acquisition 
que  le  contrat  ne  fût  signé,  et  il  ne  Test  que  de  hier  au 
matin.  —  Le  mariage  de  M.  de  Lesdiguières  avec  made- 
moiselle de  Clérembault  est  entièrement  rompu;  ma- 
dame de  Lesdiguières  a  renvoyé  les  articles. 

Dimanche  11 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  au  sermon  ; 
il  a  donné  cette  semaine  ici  plusieurs  audiences  à  MM.  les 
directeurs  de  cavalerie  et  d'infanterie.  —  Le  roi  a  fait 
deux  chefs  d'escadre  des  galères,  qui  sont  MM.^de  Four- 
ville  (1)  et  Pontevez.  Il  y  avoit  un  capitaine  de  galères 
plus  ancien  qu'eux  nommé  la  Renarde,  à  qui  le  roi 
donne  1,000  écus  de  pension.  S.  M.  a  fait  aussi  quelques 
capitaines  de  galères.  —  On  mande  de  Constantinople 
que  le  Tékéli  y  est  arrivé  ;  ses  incommodités  l'empêche- 
ront de  retourner  à  l'armée  ;  le  Grand  Seigneur  lui  donne 
un  palais  dans  la  ville  et  quinze  écus  par  jour  pour  sa 
subsistance.  —  Le  sieur  de  Gennes,  avec  trois  vaisse^iux 
du  roi,  upris  un  fort  auxAngloissur  les  côtes  de  Guinée^ 
et  l'on  compte  qu'il  a  fait  un  gain  de  plus  de  deux  mil- 
lions; on  assure  qu'il  de  voit  encore  aller  attaquer  un 
fort  sur  la  même  côte ,  où  il  peut  faire  un  gain  plus  con- 
sidérable. 

Lundi  12,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  hier  à  midi  le 
chapitre  des  chevaliers  de  l'ordre ,  où  il  nous  dit  qu*il 
avoit  résolu  de  faire,  le  premier  jour  de  l'an,  H.  l'é- 
vêque  de  Noyon  pour  remplir  la  place  de  feu  l'arche- 


(1)  Founille  oM gouvorneiir  delà  \\\\v  <le  Marseille.  (  ^'ofe  de  Dangean,) 
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véqae  de  Paris ,  qui  est  la  seule  qui  vaque  parmi  les 
eoclésiaâiiquesy  et  le  comte  de  Guiscard  pour  remplir 
une  des  dix-sept  places  qui  vaquent  parmi  les  laïques. 
S.  M.  nomma  M.  le  duc  de  Chaulnes  et  M.  de  Beauvilliers 
pour  commissaires  de  H.  de  Noyon  ;  et  M.  le  duc  de 
Bëtbone  et  moi  pour  commissaires  de  M.  de  Guiscard.  — 
Le  roi  s^est  promené  aujourd'hui  à  Chàville  avec  Monsei- 
gnemr;  il  ne  croyoit  pas  que  cette  acquisition-là  fût  né- 
cessaire à  Heudon  ;  mais  il  Ta  faite  pour  faire  plaisir  à 
Monseigneur^  qui  trouve  le  parc  et  les  jardins  de  Châ- 
ville  plus  beaux  que  le  roi  ne  les  trouve. 

Mardi  13,  à  Versailles  —  Les  trois  capitaines  de  ga- 
lères que  le  roi  nomma  ces  jours  passés  sont  MM.  [de 
Combaulty  de  Manse,  chevalier  de  Lévy].  —  Madame  de 
Slafford  est  séparée  d'avec  son  mari^  qui  est  convenu  qu'il 
n'étoit  son  mari  que  de  nom;  il  lui  rend  le  bien  qu'elle 
avoit  apporté,  et  ne  lui  a  jamais  voulu  accorder  qu'une 
pension  de  1^000  francs  sur  son  bien  à  lui  ;  elle  a  mieux 
wmé  l'accepter  que  de  demeurer  plus  longtemps  avec 
lui;  elle  est  retournée  chez  le  comte  de  Gramont  son 
père.  —  Depuis  que  le  mariage  de  M.  de  Lesdiguières 
est  rompu  avec  mademoiselle  de  Clérembault,  on  parle 
d'autres  mariages  pour  eux;  on  croit  que  M.  de  Lesdi- 
gnières  épousera  mademoiselle  de  Duras  ^  et  l'on  dit 
que  le  duc  d'Uzès  épousera  mademoiselle  de  Clérem- 
bault. 

Mercredi  14,  à  Marly.  —  Le  roi  partit  de  Versailles  in- 
continent après  son  dîner,  et  alla  à  Saint-Germain  voir  le 
roi  et  la  reine  d'Angleterre,  avec  qui  il  fut  assez  long- 
temps, et  n'arriva  ici  qu'à  la  nuit.  —  Monsieur,  Madame 
et  Mademoiselle  sont  du  voyage,  qui  ne  sera  que  de  trois 
jours.  —  Monseigneur  partit  de  Versailles  sur  les  quatre; 
heures,  et  alla  avec  madame  la  princesse  deConty  voir  le 
roi  et  la  reine  d'Angleterre  ;  il  trouva  le  roi  qui  en  sor- 
toît.  —  Le  roi  a  donné  le  gouvernement  de  la  citadelle 
d^Arras,  vacant  par  la  mort  de  la  Plainière,  à  la  Pro- 

T.   V.  21 


8SS  lOURNAL  DE  DANGEAU. 

venchère,  qui  étoit  gouverneur  de  Philippeville^  et  le 
roi  lui  fait  valoir  ce  nouveau  gouvernement  autant  que 
celui  qu'il  avoit.  Provenchère  est  fort  vieux ,  fort  incom- 
modé, et  on  a  cru  qu'il  falloit  Fôter  d'une  place  frontière 
qui  pouvoit  être  attaquée.  Le  roi  a  choisi  pour  gouver* 
neur  de  Philippeville  Violaine  y  qui  commandoit  à  Di* 
nant  sous  le  comte  de  Guiscard  ;  et  Ton  a  donné  le  gou- 
vernement du  château  de  Dinant  à  un  vieux  officier 
d'infanterie  de  réputation^  nommé 

Jeudi  15  y  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  le  matin  et 
l'après-dinée  dans  ses  jardins  jusqu'à  la  nuit;  il  alla  le 
soir  chez  madame  de  Maintenons  et  donna  une  longue 
audience  à  M.  de  Catinat^  qu'il  a  amené  ici.  -^  Monsei-* 
gneur  joua  toute  Taprès-dlnée  et  même  durant  la  mu* 
sique^  quoiqu'il  ait  accoutumé  d'y  aller  toujours.  Quand 
les  voyages  de  Marly  ne  durent  que  trois  jours  ^  il  y  a 
musique  tous  les  soirs;  quand  les  voyages  sont  plus 
longs,  il  n'y  a  musique  que  tous  les  deux  jours.  -—Pat 
les  nouvelles  qu'on  a  de  Malte  y  où  les  galères  de  Tordre 
sont  revenues  ,11  parolt  que  le  combat  donné  entre  les 
Vénitiens  et  les  Turcs ,  auprès  de  l'Ile  de  Ghio  y  a  été 
moins  avantageux  a  la  république  qu'on  ne  Tavoit  cru 
d'abord;  les  Vénitiens  ont  perdu  un  vaisseau  considé^ 
ra))le,  et  les  Turcs  n'en  ont  point  perdu.  —  U  y  a  de 
gens  nouveaux  à  ce  voyage  ici  le  duc  de  Vil  1er  oy  et  le 
marquis  de  Créquy. 

Vendredi  16,  à  Marly.  —  Le  roi  a  réglé  ce  matin,  du- 
rant sa  promenade,  la  manière  dont  je  dois  prêter  mon 
serment,  dimanche  à  la  chapelle,  pour  la  grande  maîtrise 
de  Saint-Lazare  ;  il  trouvoit  bon  que  j'eusse  l'honneur 
de  lui  présenter  l'Ëvangile;  mais,  quoique  cela  me  fût 
très-honorable,  j'y  ai  renoncé,  ne  trouvant  pas  qu'il  fût 
décent  de  lui  présenter  l'Évangile  Tépée  au  c6té  ;  ainsi 
ce  sera  un  de  ses  aumôniers  qui  lui  présentera,  à  l'otr 
dinaire.  —  Le  roi  a  donné  à  d'Imécourt  la  sous-lieute* 
nauce  des  chevau-légers  de  la  reine  qu 'avoit  Mortagne; 


DECEMBRE  16M.  iSt 

it     il  a  donné  la  0(M*nette  des  chevau-légers  d'Anjou 

i|ii*avoît  d'Iméoourt  au   sdcond  oornette  de  la  même 

compagnie  ;  et  cette  seconde  cornette-là,  il  Ta  donnée  au 

fils  aine  de  Buscai  qui  a  quitté  les  bénéfices  qu'il  avoit 

igfnux  se  iaire  d'épée»  Le  roi  avoit  consenti  #  il  y  a  déji 

quelque  temps,  que  Busca  fit  passer  ces  bénéfices-là  sur 

k  tète  d'un  autre  de  ses  enfants. 

Samedi  17^  à   VmrsailUê*  -«  Le  roi  se  promena  le 

matin  et  Taprès-dinée  dans  ses  jardins,  et  ne  revint  ici 

({d'à  la  nuit.  —  On  mande  de  Rome  que  le  pape  fera  au 

premier  jour  une  promotion  de  cardinaux  ;  il  y  a  qua^ 

tone  places  vacantes  dans  le  sacré  collège.  On  mande 

asoi  dltalie  que  le  duc  de  Parme  va  incessamment 

épouser  la  princesse  palatine,  veuve  du  feu  duc  de 

htw»,  son  frère  ;  il  a  obtenu  pour  cela  les  dispenses  né- 

(Maires,  qu'on  lui  a  accordées  asseï  aisément  à  Rome. 

—  Mademoiselle  de  Clisson  est  morte  à  Paris;  elle  étoit 

tinte  de  M.  de  Soubise,  soeur  de  la  belle  madame  de 

Mantbaion»  Ra  mère.  — -  Le  mariage  de  mademoiselle  de 

Qérembault  avec  M.  d'Usés  est  aussi  rompu;  et  l'on 

eroit  présentement  que  H.  d'Usés  va  épouser  mademoi- 

salle  de  Monaco ,  qui  a  déjà  <^00|000  francs  de  bien  ;  on 

a  envoyé  un  courrier  à  M.  de  Monaco  son  père,  pour 

savoir  s'il  veut  bien  encore  donner  100,000  francs  à  sa 

fille,  moyennant  quoi  le  mariage  est  arrêté. 

Dinumchê  18,  à  Verêoilles.  *—  Les  andens  cbevaliers 
de  Saint-Lasare ,  tous  vêtus  de  velours  amarante,  me 
vinrent  prendre  dans  mon  appartement,  et  descendirent 
deux  à  deux  devant  moi  jusqu'à  la  chapelle.  Nous  trar 
versâmes  l'appartement  de  la  reine,  qu'on  nous  avoit 
isaii  ouvrir,  la  grande  galerie,  et  passâmes  par  le  grand 
degré.  J'étois  revêtu  des  habits  et  du  grand  manteau 
de  l'ordre,  qui  est  de  velours  amarante  brodé  d'or  et 
doublé  de  vert.  Nous  entrâmes  dans  la  chapelle  un  mo- 
avant  le  roi  ;  j'étois  placé  à  la  gauche  du  tapis  de 
du  roi,  entre  S.  H.  et  Monseigneur.  Après  l'Évan- 

21. 
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gile  j'allai  fair<î  mes  révérences  à  l'autel  et  au* roi ^  et 
puis  je  me  mis  à  genoux  devant  son  prie-Dieu  et  lui 
prêtai  le  serment  sur  les  Évangiles.  M.  Desgranges  ^ 
maître  des  cérémonies  de  France ,  avoit  porté  le  matin 
à  S.  M.^  à  son  lever^  la  forme  du  serment  que  le  roi  lut 
et  approuva.  Le  serment  fait ,  le  roi  me  donna  la  croix 
et  le  ruban  de  ses  ordres,  et  puis  je  me  relevai  ;  je  refis 
mes  révérences  au  roi  et  à  l'autel ,  et  retournai  dans  ma 
place  entendre  le  reste  de  la  messe,  après  laquelle  je 
laissai  sortir  le  roi  de  la  chapelle,  et  ressortis  avec  mes 
chevaliers  qui  m'accompagnèrent  chez  M.  d'O,  où  j'allai 
reprendre  mes  habits  ordinaires.  Ce  fut  M.  Desgranges 
qui  présenta  au  roi  la  croix  et  le  ruban  qu'il  me  donna, 
M.  de  Blainville ,  grand-maltre  des  cérémonies,  étant 
absent  et  en  Noimandie  depuis  quelques  jours.  Ce  fîit 
Tabbé  Horel,  aumônier  du  roi,  qui  lui  présenta  FÉ* 
vangile;  il  étoit  en  surplis.  Le  cardinal  de  Bouillon, 
grand  aumônier,  H.  d'Orléans,  premier  aumônier,  et 
l'abbé  de  Coislin,  son  survivancier,  étoient  tous  absents. 
Le  roi  vouloitque  M.  le  cardinal  de  Furstemberg,  qui  se 
trouva  à  son  lever,  lui  présentât  l'Évangile,  mais  comme 
il  n'avoit  ni  rochet  ni  camail,  il  ne  put  en  faire  la  céré- 
monie ;  il  ne  laissa  pourtant  pas  d'être  en  bas  dans  la 
chapelle,  au  côté  gauche  du  prie-Dieu  du  roi,  qui  est  la 
place  des  cardinaux  ;  mais,  pour  les  évêques  qui  se  met» 
tent  au-dessous  des  cardinaux,  le  roi  voulut  qu'ils  mon- 
tassent en  haut  dans  la  tribune,  ne  trouvant  pas  décent 
qu'ils  assistassent  à  une  pareille  cérémonie  sans  rochet 
et  sans  camail.  Le  roi  avoit  choisi  ce  jour-là  parce  que 
c'étoit  le  lendemain  de  Saint-Lazare,  et  qu'il  voulut  que  . 
ce  fût  un  dimanche  (1). 

Lundi  19,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'après-dlnée  se 


(1)  Voir  dans  la  Vie  de  Dangeau  (t.  1,  p.  LXXXIV),  la  descripttooda 
tableau  d'Antoint'  Pezey,  plac<^  nu  Musée  <1e  Verhailles,  (|ui  représente  cette 
cérémonie. 
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promener  à  Marly.  —  M.  le  maréchal  de  Lorges^  qui  aiv 
riva  samedi  ici,  prit  hier  le  bâton  ;  mais,  conmie  il  n^est 
pas  encore  en  trop  bonne  santé^  il  Fa  quitté  aujourd'hui. 
—  Monseigneur  alla  diner  à  Meudon  avec  madame  la 
princesse  de  Conty  ;  il  y  fit  venir  des  joueurs  de  Ver- 
sailles et  de  Paris;  il  revint  ici  souper  avec  le  roi.  — 
Madame  la  Duchesse  partit  dimanche  pour  Chantilly  ; 
elle  y  a  mené  avec  elle  madame  de  Valentinois,  la  du- 
chesse de  Berwick,  la  princesse  de  Furstemberg^  madame 
de  Coortenvaux  et  madame  d'O.  M.  le  duc  du  Haine  et 
M,  le  comte  de  Toulouse  sont  du  voyage  ;  ils  en  revien- 
dront vendredi.  II.  le  Prince  et  madame  la  Princesse  y 
étoient  arrivés  avant  eux,  et  on  y  prépare  beaucoup  de 


Mardi  20,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  Faprès-dinée  à  la 
chasse.  —  Monseigneur  alla  diner  à  Paris  chez  Mon- 
sieur, et  ensuite  il  y  eut  grand  jeu;  puis  il  entendit 
Topera  dans  la  loge  de  Monsieur  ;  madame  la  duchesse 
de  Chartres  y  alla  aussi  ;  mais  Monseigneur  n'alla  ni  ne 
revint  avec  elle  ;  il  étoit  tout  seul  dans  sa  petite  calèche. 
—  On  avoit  mandé  il  y  a  quelque  temps  de  Bruxelles 
([ne  M.  le  comte  de  Soissons  avoit  été  fait  général  de  la 
cavalerie  de  ce  pays-là,  mais  cela  ne  s'est  pas  trouvé 
irai.  M.  le  comte  de  Soissons  est  en  Angleterre,  où  M.  le 
prince  d'Orange  lui  donne  quelque  chose  de  temps  en 
lemps  pour  subsister;  on  croit  qu'il  va  passer  en  Es- 
pagne; il  demande  de  l'emploi  partout,  mais  jusqu'ici 
il  n'en  a  pu  avoir  nulle  part. 

Mercredi  21,  à  Versailles.  —  Le  roi  fait  armer  tous  les 
vaisseaux  que  nous  avons  à  Toulon  ;  on  y  travaille  en 
diligence,  et  on  croit  qu'ils  seront  en  état  d'être  mis  à  la 
mer  an  mois  de  janvier.  Nous  y  avons  plus  de  cinquante 
vaisseaux  de  ligne;  ils  seront  commandés  par  M.  le 
eomte  de  Ghàteau-Renaud ,  qui  est  en  ce  pays-là.  On 
leur  envoie  plus  de  six  mille  matelots  des  côtes  de 
rOeéan,  où  Ton  croit  que  nous  voulons  faire  repasser 
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nos  vaisseaux  cet  hiver.  Nous,  ne  craignons  point  la  flotte 
angloise  que  Famiral  Rook  commande  à  Cadix  ;  ils  sont 
trop  foibles  et  en  trop  mauvais  état  pour  chercher  à  nous 
combattre.  -^  Le  roi  fit,  ces  jours  passés,  un  septième 
chef  d'escadre  qui  est  le  petit  grand  prieur,  fils  naturel 
du  roi  d'Angleterre  et  cadet  du  duc  de  Berwick  ;  il  aer- 
vira  sur  ces  vaisseaux^là. 

Jmdi  33,  à  Yenailleê.  «—  H.  le  maréchal  de  Boufflers, 
craignant  que  les  ennemis  n'entreprissent  quelque  chose 
mir  nos  lignes  durant  la  gelée ,  a  fait  avancer  les  troupee 
que  nous  avons  en  garnison  dans  lea  places  que  l'on  ap- 
pelle ordinairement  les  places  de  la  seconde  ligne,  afin 
qu'ils  soient  plus  à  portée  de  s'opposer  aux  mouvements 
que  les  ennemis  feroient.  Nous  avons  brûlé  quelques 
maisons  auprès  de  Bruxelles  qui  ne  vouloient  pas  eon- 
trUmer,  en  représailles  de  quelques  villages  que  les  en- 
nemis brûlèrent  auprès  de  Rocroy  au  mois  d'octobre.  *~ 
On  mande  d'Angleterre  que  le  prince  d'Orange  demande 
au  parlement  8,000,000  sterling,  qui  reviennent  à 
10fc,000,000de  notre  monnoie  ;  et  il  y  a  grande  appa« 
rence  que  le  parlement  lui  accordera  tout  ce  qu'il  de* 
mande. 

Vendredi  33,  à  VenaillÊi.  — H.  le  prince  Eugène  est 
retourné  de  Turin  à  la  cour  de  Vienne;  il  n'a  point  voulu 
passer  par  Casai  y  disant  qu'il  ne  vouloit  pas  voir  une 
place  qu'on  avoit  démolie  sans  avoir  égard  aux  intérêts 
de  l'empereur  son  maître,  &  qui  on  la  devoit  remetti^ 
toute  fortifiée.  —  On  a  eu  la  confirmation  que  le  sieur 
de  Gennes  avoit  pillé  les  comptoirs  des  Anglois  dans  la 
rivière  de  Gambie,  et  qu'il  faisoit  voile  vers  la  Gôte-d'Qr, 
en  Guinée  ,  pour  attaquer  le  fort  de  la  Mine.  -^  Les  ap« 
mateursde  Dunkerque  ont  pris  quatorse  vaisseaux  mai^- 
chauds  de  la  flotte  de  la  mer  Baltique  qui  se  croyoient 
en  sûreté ,  n'attendant  plus  que  la  marée  pour  entrer  dans 
leurs  ports.  —  M.  Brûlart^,  qui  a  été  officier  dans  la 
gendarmerie,  fil$  du  feu  premier  président  de  Dijoii» 
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garçon  fort  ricbe^  se  tua  hier  à  Paris  chez  lui  en  toinb<int 
d^on  balcon  en  bas;  il  avoit  soupe  dans  sa  chambre  avec 
beaucoup  de  jeunes  gens  de  ses  amis. 

*Ge  Brûlart  n'étoit  point  marié.  Une  de  ses  sœurs,  qui  eut  presque 
tout,  épouia  dans  la  suite  le  fils  aîné  du  duc  de  Charost ,  tué  à  Mal- 
plaqoet  sans  enfants,  et  ea  1782  le  duc  de  Luynes. 

Samedi  34 ,  à  VertailUê,  —  Le  roi  fit  le  matin  ses  dé- 
fotions  ;  il  fut  l'aprês-dlnée  à  vêpres,  et  le  soir  entendit 
Toffice  et  les  trois  messes  de  minuit.  —  On  a  nouvelles 
de  Rome  que  le  pape  a  fait  une  promotion  de  cardinaux; 
il  en  a  déclaré  douse,  et  les  deux  autres  sont  in  petto  ;  les 
dôme  sont  :  Buoncompagno ,  archevêque  de  Bologne  ; 
Tanara,  nonce  à  Vienne;  Cavallerini,  nonce  en  France; 
Gaccia^  nonce  en  Espagne  ;Sfondrate,  abbé  de  Saint-Gall; 
monseigneur  del  Verme;  Spinola^  gouverneur  de  Rome  ; 
le  père  Ferrari,  jacobin;  monseigneur  Tarugi,  auditeur 
de  rote;  le  père  Noris,  augustin;  monseigneur  Sacri- 
-  panto  ;  V,  le  marquis  d' Arquien ,  père  de  la  reine  de  Po- 


Dimanche  26,  à  Venailles.  *—  Le  roi  alla  au  sermon 
etàtoutes  les  dévotions  de  la  journée.  —  Monseigneur, 
après  vêpres,  s'en  alla  à  Meudon  pour  y  demeurer  jusqu'à 
lûercredi.  —  Le  roi  donna  hier  Tévêché  de  Chàlons  à 
l'^bé  de  Noailles,  frère  du  duc  de  Noailles  et  de  Tarche- 
^èque  de  Paris  ;  Tévêché  de  Langres  à  l'abbé  de  Ton- 
nerre, un  de  ses  aumôniers,  frère  de  M.  de  Tonnerre, 
et  neveu  de  H.  de  Noyon  *.  Il  y  a  présentement  dans 
1a  maison  de  Tonnerre  trois  des  six  anciennes  pairies 
wdésiasUquea  :  Noyon,  Langres  et  Laon.  —  Le  roi 
donnaaussi  la  trésorerie  de  SaintrMartin  de  Tours,  qui  vaut 
âjOOO  écus  de  rente,  à  Fabbé  de  Piseu,  neveu  du  mare. 
<italde'Choiseul,  et  l'abbaye  de  la  Roe,  auprès  d'An- 
gers, à  l'abbé  d'Heudicourt,  fils  de  madame  d'Hcudi- 
court;  l'abbaye  de  Sainte-Ceine  à  M.  l'abbé  de  Druy; 
Tabbaye  de  Landevenek  à  M.  Tévêque  de  Laon. 
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*  M.  de  Noyon  ni  ceux  de  sa  maison  ne  convenoient  pas  que  M.  de 
Laon  fût  de  même  maison  qu'eux.  On  lui  parloit  un  jour  de  sa  maiso  n 
en  bonne  compagnie;  comme  il  en  parloit  aussi ,  il  dit  en  regardant 
son  neveu  Tabbé  :  «  Monsieur  qui  en  est,  »  puis,  se  tournant  à  M.  de 
Laon  :  «  et  Monsieur  qui  s'en  dit.  »  Le  pauvre  évéque  de  Laoo  en 
demeura  confondu,  sans  répliquer  un  mot,  et  la  compagnie  à  rire. 
Cet  abbé  de  Tonnerre  étoit  aumônier  du  roi ,  et  voulut  Êûre  son  service 
jusqu'à  ses  bulles.  Il  étoit  lors  en  quartier  chez  Monseigneur,  à  Mcu- 
don.  Monseigneur  l'envoya  chercher  pour  avoir  Thonneur  de  souper 
avec  lui ,  qui  en  est  un  que  les  évéqucs  ni  archevêques  n'ont  point  s*ib 
ne  sont  pairs  »  quoique  de  qualité  par  eux-mêmes  à  y  manger,  et  que 
leurs  frères  et  leurs  neveux  y  mangent  tous  les  jours ,  et  quoique  sans 
bulles.  Les  évêques  pairs  en  ont  les  honneurs  dès  qu'ils  sont  nommés; 
mais  l'abbé  de  Tonnerre  s'en  excusa  par  modestie  sur  ce  qu'il  avoît 
déjà  soupe.  Monseigneur  lui  dit  que  désormais  il  ne  vouloit  pas  qu*9 
mangeât  à  Meudon  ailleurs  qu'à  sa  table  ;  mais  l'abbé  tint  bon,  et  fit 
trouver  bon  en6n  à  Monseigneur  qu'il  n'eût  point  cet  honneur-là  tant 
qu'il  seroit  aumônier,  par  respect  pour  M.  de  Coislîn,  évéque  d*Or- 
léans,  premier  aumônier  du  roi ,  qui  n'avoit  point  cet  honneur-là  ;  et 
cela  fut  trouvé  fort  louable. 


Lundi  26^  à  Versailles.  —  Monseigneur  vint  ici  le  matin 
de  Meudon  pour  être  au  conseil^  et  s'y  en  retourna  dlr 
ner;  il  a  mené  avec  lui  vingt-quatre  courtisans^  parmi 
lesquels  il  n'y  a  de  gens  nouveaux  que  le  marquis  de 
Créquy  et  le  comte  d'Évreux.  —  Monsieur  vint  de  Paris 
pour  être  au  conseil;  il  dîna  avec  le  roi,  à  son  petit  cou- 
vert ,  et  s'en  retourna  à  Paris,  où  il  demeurera  jusqu'à 
la  fin  de  l'année.  —  Le  roi  fit  hier,  après  le  salut,  venir 
madame  la  duchesse  de  Chartres ,  madame  la  Duchesse 
et  madame  la  princesse  de  Conty,  ses  filles;  ce  sont  elles 
qu'on  appelle  ordinairement  les  princesses  ;  il  leur  parla 
avec  beaucoup  de  bonté  sur  les  démêlés  qu'elles  ont  eos 
en  dernier  lieu  ;il  leur  reprocha  les  chansons  qui  ont  été 
faites,  leur  représenta  toutes  les  raisons  qu'elles  avoient 
de  bien  vivre  ensemble,  et  finit  en  leur  disant  cpie  si  leurs 
démêlés  continuoient ,  elles  avoient  toutes  des  maisons 
de  campagne  où  elles  seroient  mieux  qu'à  la  cour 

Mardi  27,  à  Versailles,  —  Madame  la    princesse  de 
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Gonty  alla  dîner  à  Meudon  avec  Monseigneur.  Quand 
quelque  princesse  dîne  avec  Monseigneur^  il  n'y  a  que 
les  princes  du  sang  qui  mangent  avec  lui.  MM.  de 
Vendôme  même  n'y  mangent  pas  *.  —  M.  le  nonce  ap- 
porta au  roi  la  calotte  rouge  que  le  pape  lui  a  envoyée, 
ne  la  voulant  point  porter  que  le  roi  ne  lui  commandât 
de  la  mettre  sur  sa  tôte;  c'est  un  respect  que  les  nonces 
ont  accoutumé  de  rendre  aux  rois  dans  les  États  desquels 
ils  sont;  le  roi  lui  fit  signe  de  la  mettre  sur  sa  tète.  Il  ne 
portera  l'habit  rouge  que  quand  il  aura  reçu  la  barrette 
de  Rome;  et  puis  le  roi  lui  fera  Fhonneur  de  le  faire  dî- 
ner one  fois  avec  lui. — Le  roi  manda^  ces  jours  passés^  au 
cardinal  de  Janson  de  dire  au  duc  Lanti  qu'il  le  nom- 
meroit  chevalier  de  Tordre  au  chapitre  qu'il  tiendra  le 
premier  jour  de  l'année. 

'  Gela  iîit  donc  change  dans  la  suite  ;  car  les  courtisans  y  raangeoient 
aveeles  princesses.  Alors  madame  de  Chartres v puis  d'Orléans,  n'y 
aiioit  plus,  et  peut-être  que  lorsqu'elle  y  alloit ,  les  deux  autres ,  bles- 
sées de  ce  qu'il  n'y  avoit  que  les  ducs ,  les  princes  étrangers  et  les 
Ottéchaux  de  France  qui  pussent  manger  avec  elle,  firent  que  Mon- 
Kigoeur,  pour  leur  ôter  cette  inégalité,  ne  mangcoit  point  avec  les 
OMirtisaDS  quand  il  y  avoit  une  d'elles  avec  des  dames. 

Mercredi  28,  à  Marly.  —  Le  roi  partit  de  Versailles 
après  son  dîner  avec  les  dames,  qui  le  laissèrent  ici  et 
qui  ensuite  allèrent  à  Saint-Germain  voir  la  reine  d'An- 
gleterre. —  Le  roi  se  promena  dans  ses  jardins  jusqu'à 
la  nuit.  —  Monseigneur  y  vint  avec  madame  la  prin- 
ocsBc  de  Conty,  à  son  ordinaire.  —  Il  n'y  a  ici  de  dames 
nouvelles  que  madame  de  Fontaine-Martel,  qui  n'y  étoit 
jamais  venue  •  et  madame  d'Antin,  qui  n'y  étoit  pas  ve- 
nue depuis  longtemps  ;  et  d'hommes  nouveaux  que  M.  le 
prince  Camille.  La  princesse  de  Mecklenbourg ,  que  le 
prince  royal  de  Danemark  devoit  épouser,  est  an-ivée  en 
Danemark ,  et  le  mariage  s'est  commencé  à  une  maison 
de  campagne  auprès  de  Copenhague  ;  et  on  leur  pré- 
pare  une  magnifique  entrée  dans  cette  ville-là. 
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Jeudi  29,  à  Marly,  —  Le  roi  se  promena  le  matin  et 
toute  l'après-dlnée  dans  ses  jardins.  Le  roi  et  la  reine 
d'Angleterre  vinrent  ici  sur  les  cinq  heures.  D'abord  le 
roi  les  mena  à  la  chambre  du  jeu  y  la  reine  joua  au  lans- 
quenet^ et  quitta  sur  les  sept  heures  pour  aJler  faire  ses 
prières;  elle  revînt  à  neuf  heures  jouer  jusqu'au  soih 
per,  et^  en  sortant  de  table^  remonta  en  carrosse  pour  s'en 
retourner  à  SaintrGermain.  —  Madame  la  duchesse  de 
Berwiok  a  une  chambre  ici^  et  son  mari  y  est  avec  elle; 
le  roi  a  cru  faire  plaisir  à  la  reine  d'Angleterre  de  lui 
donner  un  logement^  et  c'est  une  jolie  femme  dont  tout 
le  monde  s'accommode  bien  et  qui  est  très  à  la  mode.  <'— 
M.  Dacier  fut  reçu  hier  à  Paris  à  l' Académie^  en  la  place 
du  feu  archevêque  de  Paris  ;  il  y  a  près  d'un  mois  qu'il 
avoit  été  élu  pour  remplir  cette  place  et  que  le  roi  en  avmt 
approuvé  le  choix. 

Vendredi  30 ,  à  Marly.  —  Le  vilain  temps  empêcha  le 
roi  et  Monseigneur  d'aller  à  la  chasse;  le  roi  passa  sa 
journée  à  iaxre  planter^  et  Monseigneur  à  jouer.  —  Le 
roi  de  Danemark  a  envoyé  en  France  M.  de  Guldeniew, 
frère  cadet  de  celui  qui  avoit  un  régiment  dans  notre  ar- 
mée de  Flandre  ;  le  roi  son  père  l'a  destiné  à  être  amiral 
de  Danemark  y  et  il  veut  qu'il  apprenne  son  métier  en 
servant  sur  les  vaisseaux  du  roi  ;  il  partira  de  Paris  inces- 
samment pour  s'en  aller  à  Toulon,  et  servira  de  volontaire 
sur  le  bord  du  comte  de  Château-Renaud.  —  On  avoit  cru 
qu'on  feroit,  ce  voyage  ici,  la  promotion  des  officiers  gêné* 
raux  ;  mais  elle  ne  se  fera  qu'à  notre  retour  à  Versailles  ; 
on  la  fait  même  encore  beaucoup  plus  tôt  que  les  années 


Samedi  31 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  revint  ici  de  Marly 
à  l'entrée  de  la  nuit  ;  il  a  résolu  d'aller  passer  quelques 
jours  à  Meudon,  et  ce  voyage  se  fera  de  mercredi  en  hait 
jours.  —  Monsieur,  Madame  et  Mademoiselle  sont  de  re- 
tour de  Paris.  —  M.  le  maréchal  de  Villeroy  et  MM.  de 
Créquy  s'opposent  au  mariage  de  M.  de  Lesdiguières  avec 
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fflademoiselle  de  Duras  ^  et  prétendent  que  madame  de 
Lesdignières  ne  peut  pas  marier  son  fils  sans  leur  consen* 
tamont  ;  madame  de  Lesdiguières  s'est  même  engagée  par 
an  écrit  qu'elle  a  signé  de  ne  le  point  marier  qu'il  n'eût 
dix4iuit  ans  sans  Tavis  de  toute  sa  famille.  —  Le  roi  a 
réglé  que  MM.  les  cardinaux  n'auroient  plus  de  sièges 
ployants  à  la  cérémonie  des  chevaliers;  on  leur  donnera 
un  banc  comme  aux  autres  chevaliers  ;  on  croit  qu'ils 
seront  demain  assez  affligés  de  ce  règlement-là^  qu'ils  ne 
savent  point  encore. 


Dorant  toute  cette  année^  le  roi  a  tenu  son  conseil 
d'État  tous  les  dimanches^  les  mercredis  et  les  jeudis,  et 
les  Inndis  de  quinze  jours  en  quinze  jours;  à  ce  conseil 
entrent  monseigneur  le  Dauphin,  M.  de  Pomponne^  M.  de 
Croissy,  M.  Pelletier,  M.  de  Pontchartrain  et  M.  de  Beau- 
milliers. 

Les  lundis,  de  quinze  jours  en  quinze  jours,  le  roi  tient 
conseil  de  dépèches  pour  les  affaires  du  dedans  du 
royaume  ;  à  ce  conseil  entrent  Monseigneur,  Monsieur, 
H.  le  chancelier  et  tous  les  ministres  et  secrétaires  d'État 
tant  titulaires  que  survivanciers. 

Les  mardis  et  les  samedis,  le  roi  tient  conseil  de  finances^ 
oà  entrent  Monseigneur,  M.  le  chancelier,  M.  de  Bcau- 
villiers,  M.  Pelletier  et  M.  de  Pontchartrain.  M.  Pussort 
et  M.  d'Aguesseau  y  entrent  aussi  comme  conseillers  du 
conseil  i*oyal  des  finances;  mais  M.  Pussort  a  fait  deman- 
der au  roi  la  permission  de  n'y  plus  venir,  à  cause  de 
ses  grandes  incommodités;  M.  d'Aguesseau  a  eu  la  place 
de  M.  d'Argouges;  mort  cette  année. 

Les  vendredis,  le  roi  tient  conseil  de  conscience  avec  le 
R.  P.  de  la  Chaise,  son  confesseur  :  il  le  tenoit  aussi  avec 
le  feu  archevêque  de  Paris;  mais  il  ne  le  tient  point  avec 
celui-ci. 
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Tous  les  lundis  au  soir^  le  roi  travaille  avec  M.  Pelle- 
tier rintendant ,  et  règle  tout  ce  qu'il  faut  pour  les  for-: 
tifications  des  places  ;  et  presque  tous  les  autres  soirs  S.  H^ 
travaille  avec  H.  de  Pontchartrain  aux  affaires  de  la 
marine,  ou  avec  M.  de  Barbezieux  aux  affaires  de  la 
guerre. 
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Dn  camp  de  MonUigot,  le  H  Juillet  IG05. 

Siie,  je  sais  parti  de  Seruia  le  jour  que  j'avois  marqué  à  Vostre  Ma- 
jesté, et  je  suis  arrivé  icy  le  troisième  jour  qui  étoit  le  7.  Tay  éuité  de 
{Mer  à  Seigna  où  les  emiemis  m'attendoient,  et  où  ils  auoient  rompu 
fa  chemins  je  l'ay  laissé  sur  ma  gauche  et  j'ay  passé  la  Fluuia  sur 
trois  ooloones  mes  bagages  dans  le  milieu ,  j*ay  toujours  marché  de 
neane  depuis  Seruia  jusques  icy  ce  qui  a  un  peu  retardé  ma  marche 
ptfeequ*il  m*a  &llu  aller  reconnoistre  moy-mesme  les  chemins  auant  que 
fy  engager  les  troupes  mais  d'un  autre  costé  cela  a  produit  un  bon 
efiîet  car  les  miquelets  qui  nous  escortoient  depuis  le  matin  jusques 
nsoir  n^ont  pu  nous  prendre  personne  et  n*ont  fait  que  tirer  sur 
wttre  flanc  beaucoup  de  coups  de  fort  loin  qui  n'ont  presque  blessé 
9>  que  ce  soit.  J'arrive  le  7  à  deux  heures  après  midi,  à  la  portée  du 
Bousquet  des  retranchements  des  ennemis  et  je  lus  d'abord  recon- 
ooiitre  la  montagne  du  costé  de  ma  droite  et  il  me  parut  que  quoy  que 
h  montée  en  fut  assés  difficile  je  pourrois  cependant  l'attaquer  par  trois 
^■droits;  je  m'enallay  de  là  vers  ma  gauche  qui  est  le  chemin  que  prit 
b  dernière  fois  M.  de  Saint-Siluestre  avec  intention  d'y  pousser  toute 
non  infmterie  pour  (aire  croire  aux  ennemis  que  je  voulois  marcher 
pv  ie  grand  diêmin  qui  va  le  long  du  Tors  et  les  empescher  par-là  de 
^fier  la  hauteur  de  ma  droite  par  où  j'auois  résolu  de  les  attaquer  à 
^  petite  pointe  du  jour  le  8.  En  moins  d'une  heure  toute  Finfanterie  fut 
ea  bataille  dans  cette  plaine  le  plat  de  poliselle,  je  fis  aussy  auancer 
deee  oosté  mes  pièces  de  quatre  auec  lesquelles  je  fis  battre  pendant 
quelque  tems  leurs  postes  les  plus  auanoés,  je  formé  aussy  vue  ligne  de 
ennlerie  dans  cette  plaine  pour  soutenir  nostre  infanterie.  Les  enne- 
BW  voyant  vn  si  grand  nombre  de  troupes  de  ce  costé-là  ne  songèrent 
àdiaoger  leurs  dispositions  persuadés  comme  je  le  crois  que  je  n  auois 
«Tantre  dessdn  que  de  jetter  un  oonuoy  dans  la  place  ce  qui  ne  se 
pouuoit  Êdre  que  par  cet  endroit  mais  avec  des  difficultés  presque  in- 
nnnontables  et  en  laissant  les  troupes  entre  deux  feux  comme  elles  y 
fioent  la  dernière  fois.  Je  fus  très-fort  ayse  de  les  voir  dans  cette  pen* 
sée  et  pour  les  y  confirmer  dauantage  je  donnay  ordre  à  M.  de  la  Mas- 
sais de  leur  Eure  une  fausse  attaque  à  minuit  auec  la  brigade  composée 
de  deux  bataillons  d'Alsace  d'un  de  Spars  et  de  son  régiment  et  je 
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donnay  ordre  à  tout  le  reste  de  Finfanterie  de  marcher  à  dix  heures  du 
soir  pour  regagner  la  droite  afin  d^estre  en  état  d*attaquer  la  hauteur  de 
Montaigut  à  la  petite  pointe  du  jour  par  les  trois  endroits  que  j'auois 
reconnus.  Auant  que  de  quitter  la  gauche  je  dis  à  M.  d'Andignî  de 
mener  deux  pièces  de  canon  à  nostre  droite  pour  chasser  les  emieniÎB 
d*une  maison  au  pied  de  la  montagne  de  laquelle  ils  incommodoieot  les 
maisons  du  quartier  général  et  je  manday  à  M.  le  comte  de  PoicHen 
de  l'occuper  auec  ses  dragons.  Vostre  Majesté  voit  par  ma  disposîtioD 
que  je  m*attendois  à  une  grosse  résistance  mais  j*espère  qu'elle  sein 
surprise  agréabtoment  quand  elle  sçaura  la  fin  de  cette  affiure.  Je 
quittay  la  gauche  à  sept  ^res  du  soir  et  m'en  allay  à  la  droite.  En  ètii** 
vant  à  Montaigut  on  me  dit  que  M.  de  Poictîers  s'étoit  rsodu  mairtre 
non-seulement  de  la  maison  qu*on  luy  auoit  dit  d'occuper,  mais  que 
voyant  la  molle  résistance  des  ennemis  il  auoit  occupé  deux  autres  nMè- 
sons  beaucoup  plus  esleuées  et  desqu'elles  on  pouuoît  gaiguer  le  io»- 
met  de  la  montagne  par  une  montée  assés  douce  et  auee  trois  batailkiM 
de  front.  Sur  cela  voyant  que  nlon  projet  étoit  déoouuert  et  apprâim- 
dant  que  les  ennemis  n'y  portassent  toutes  leurs  forces  si  J'atte&dois 
jusques  à  la  pointe  du  jour  à  les  attaquer  je  pris  le  parti  d'y  maidiar 
dans  le  moment.  Auant  que  je  fusse  arriué  on  auoit  eauoyé  les  pi» 
quets  de  la  brigade  de  Sault  auec  les  grenadiers  de  Bresse  et  quelquss 
Suisses  pour  soutenir  les  dragons  de  Poictîers.  Je  marchay  dcme  ause 
toute  la  brigade  de  Sault  qui  étoit  la  .plus  proche  et  eouoyay  ordrai 
toute  rinfianterie  de  me  suivre.  M.  le  comte  de  Poictîers  ae  voyaal 
soutenu  marcha  en  auant  et  chassa  les  ennemis  d'un  camp  retnaolié 
qu'ils  auoieot  et  tout  de  suite  sans  s'arrestor  se  rendit  maîstre  d'uM 
chapelle  qui  est  au  plus  haut  de  la  montagnesans  trouuer  aueune  ié> 
sistance.  Gomme  je  sçauois  que  le  pays  étoit  assés^ouuert  sur  le  haiÉ 
de  la  montagne  et  que  j'y  auois  vu  d'en  bas  de  la  caualerie  ennemie 
je  fis  marcher  les  carrabinierspour  soutenir  la  brigade  de  Sauh  les  ceil 
maistres  du  régiment  d'Estramadure  qui  y  étoient  plièreDt  ainsgr  que  la 
reste  de  manière,  Sire,  qu'auant  la  nuit  je  me  trouvay  maîstre  de  toute 
la  hauteur.  Les  ennemis  abandonnèrent  aussy  tost  tous  les  rrtrnnBlw 
mente  qu'ils  auoient  sur  le  penchant  de  la  montagne  auec  leaqiNte  ils 
contoientd'empescher  le  oonuoy  d'entrer  par  le  chemin  d'en  bas.  Nous 
passâmes  toute  la  nuit  sur  cette  hauteur  et  à  la  pointe  du  jour  j*CD» 
uoyay  milort  Clar  avec  les  dragons  de  la  reyne  d'Angleterre  et  tai 
grenadiers  de  Tarmée  pour  se  rendre  maîstre  de  la  hauteur  de  I 
Jean  las  tores  qui  étoit  occupée  par  cinq  cente  miqueleto  quoy  que  < 
hauteur  soit  fort  roide  si  tost  qu1ls  virent  monter  les  troupes  do  Yoatea 
Majesté  ils  l'abandonnèrent  et  nous  n'y  perdîmes  personne  si  tasft 
que  cela  fut  fait  et  que  la  communication  auec  Gastelfollit  fut  libva^ 
j'enuoyay  le  sieur  Vousselot  ingénieur  auec  tous  les  outils  et  les  ni» 
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BRuipoitr  traTaîiler  od  n'y  perd  pas  vn  momeot  de  tems  et  j'etpèreque 
Midi  eetle  plaee  sera  entièremem  détruite.  Je  ftis  auMy  al^ 
Ivhriiitatioosel  j'osere^Kmdre  à  VottreMi^le^ 
UleuMmi  d'euxHiMflmes  ont  abandonné  la  tranchée  de  la  gauche 
ttnooi  loniniei  à  présent  icy  dans  une  auasy  grande  tranquillité  que 
aaooiélioaB  campés  dans  la  plaine  Saint'Denis,  tout  ce  changement 
ite  frit  en  moins  de  vingt-quatre  heures.  Après  tout  ce  qu*onm*aYoit 
it  faqr  pensé  tomber  de  mon  haut  en  voyant  la  facilité  avec  laquelle 
■ou  CD  sommes  venus  à  bout.  Poubliois  de  dire  à  Vostre  Majesté  que 
fioy  que  II.  d'Aubelerren'^  pas  pu  pénétrer  jusques  àUhauteurde 
teMeanlas  Tores  cependant  cette  diuersion  n*a  pas  laissé  d*être 
fortsliie  SB  occupant  plusieurs  miquelets  et  Toumesans  que  j'aurois 
Imiféds  piiisfcy.  Je  lui  ay  mandé  de  les  occuper  encore  jusques  au 
ISaiidsIrauafller  sans  aucun  obstacle  à  raser  la  place  cependant 
Vny  4**^  pussent  foire  à  présent  étant  maistre  des  hauteurs  ils  ne 
PMnimt  BM  traverser  en  rien  quand  ils  le  voudroient.  On  presse  les 
tasn  tittant  qu'on  peut  et  j'espère  que  la  place  sera  rasée  le  12  J'i- 
njrto»  les  jours  aûn  de  diligense  le  plus  qu'il  sera  possible.  Je  conte 
ftvde  partir  le  18  et  Je  feray  en  sorte  d'aller  en  vn  jour  d'icy  à 
kpoli  et  le  lendemain  de  passer  le  Ter  au  pont  miyor.  Vostre  Ma- 
julipeut  s'assurer  que  je  ne  perdraypas  un  moment  de  tems  pour 
*mrà  Ostsfaric  et  si  je  ne  reçois  point  d'(rf)stacie  de  la  part  des  en- 
■MM  J'y  seniy  sûrement  le  16.  Conune  cette  place  est  plus  à  portée 
à  Barcelone  que  Castelfollit  il  pourra  fort  b^  arriver  que  M.  de 
ftstamgi  s'enapprochera  auecson  armée  en  ce  cas  cette  afifoire  deuien- 
Mtdiflfeile  mais  je  seray  en  état  de  me  porter  et  de  reoonnoistre  sa 
iiMion  pour  voir  ce  que  je  pourray  entreprendre.  Je  tascheray  de  ne 
râofisre  de  mal  à  propos  et  je  tenteray  tous  les  moyens  de  raser  cette 
phos  et  de  satis&ire  Vostre  Majesté  n'ayant  d'autre  but  que  celuy^là 
\  mes  actions.  Je  ne  puis  m'empescher  Sire  de  rendre  à  Tin- 
la  justice  qui  luy  est  due  et  de  vous  dire  que  je  ne  luy  ay  ja- 
I  m  marquer  tant  de  bonne  volonté  n'y  marcher  à  l'ennemi  plus 
i  qu'elle  a  &it  quoy  que  la  montagne  fut  fort  roide  et  que  les 
wlilitisusuiiil  marché  trois  jours  de  suite  par  vne  chaleur  épouuantable 
t^  Matèrent  vne  heure  durant  fort  vitte  saus  qu'il  prit  enuie  à  pas  vn 
^«*anester  que  lors  que  nous  nous  vismes  maistres  de  la  hauteur  et 
frétait  soit  fini  cela  m'a  paru  bien  différent  d'une  armée  découragée 
MBBie  on  disoit  qu'elle  étoit  car  au  contraire  je  n'ay  jamais  vu  de 
tapes  témoigner  plus  d'ardeur;  la  caualerie  n'en  marque  pas  moins 
^  iy  atout  lieu  d'espérer  si  nous  donnions  un  combat  que  le  succès 
<i  Kroit  heureux.  Je  reçois  daus  ce  moment  des  nouuelles  d'Aulot  par 
v  paysan  qni  en  arriue.  Les  ennemis  ont  déjà  vuidé  tous  leurs  maga- 
w  et  il  n'y  a  plus  que  deux  réginiens  de  caualerie  et  un  de  dragons 
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qui  doiuent  marcher  demain  et  qui  ont  ordre  de  se  retirer  a  Saint-Fo* 
lien  de  Paillerol  où  est  Tinfimtene  qu'ils  auoient  aux  enuirons  de  cette 
place  en  cas  que  j'eusse  marché  dès  hier,  si  j'auois  eu  dix  ou  douze  ba- 
taillons de  plus;  mais  auec  ce  que  j'ay  il  ne  m'a  pas  été  possible.  Les 
miquelets  et  les  Toumaisans  se  sont  tous  séparés  chacun  de  leur  coaté 
et  tous  les  gens  de  cette  armée  et  quelques-vns  du  pays  qui  sont  auec 
moy  sont  tous  persuadés  qu'ils  ne  se  rassembleront  plus.  Pay  ùk 
publier  hier>t  aujourd'huy  plusieurs  amnisties  il  £Gnit  espérer  qu'elles 
feront  plus  d'effet  qu'elles  n'en  ont  fmt  jusques  à  présent  puis  que  les 
paysans  verront  bien  après  ce  qui  vient  d*arriver  que  ce  n'est  pas  la- 
peur  que  nous  avons  d'eux  qui  nous  y  oblige.  On  ne  peut  trop  louer  la 
garnison  de  CastelfoUit  de  sa  perséuérance  et  d'auoir  souffert  pendanl 
si  longtemps.  M.  de  Chapuy  qui  y  commande  et  M.  de  Manuel  colonel 
suisse  y  ont  &it  tout  ce  qui  se  peut'  faire  au  monde  de  mieux  et  ont 
encouragé  la  garnison  de  manière  qu'ils  l'ont  résolue  à  souffrir  les 
dernières  extrémités  plustot  que  de  se  rendre.  Je  crois  Sire  qu'après 
cela  Yostre  Majesté  ne  peut  se  dispenser  d'honorer  M.  de  Chapuy  de 
l'ordre  de  Saint-Louis.  Un  pareil  traitement  encouragera  les  autres 
gouverneurs  h  suivre  son  exemple  M.  de  Manuel  mériteroit  bien  le 
mesme  honneur  mais  comme  il  n'est  pas  catholique  Yostre  Majesté 
pourra  trouuer  à  le  récompenser  d'ailleurs.  Pour  M.  le  comte  de  Poic- 
tiers  l'action  qu'il  a  faite  a  été  conduite  de  sa  part  auec  tmit  de  valeur 
et  de  capacité  sans  compter  l'utilité  dont  elle  est  pour  les  affaires  de 
Yostre  Majesté  en  ce  pays  que  je  la  supplie  de  vouloir  bien  m'acoorder 
aussy  pour  luy  Tordre  de  Saint-Louis  cela  ne  peut  faire  qu'un  très-bon 
effet  dans  l'armée  ils  ne  m'en  ont  parlé  n'y  Tim  n'y  Tautre  et  je  suis  sdr 
qu'ils  seront  tous  deux  fort  surpris  si  Yostre  Majesté  leur  fait  cet 
honneur. 

Nous  n'avons  eu  que  dix  hommes  tués  et  trente-deux  blessés  et  les 
ennemis  se  sont  retirés  si  viste  qu'on  en  a  pu  tuer  ou  prendre  qu'une 
centame.  Je  ne  croyois  pas  en  estre  quitte  à  si  bon  marché  après  tout 
ce  qu'on  m'avoitdit  je  n'y  seray  plus  attrapé  et  doresnauant  je  n'assu- 
reray  à  YostreMajesté  que  les  choses  que  j'auray  viies  moi-mesme. 

J*apprends  dans  ce  moment  que  Tes  habitans  de  Bagnols  et  de  Basalou 
sont  presque  tous  reuenus  dans  leurs  maisons  il  y  a  tout  lieu  d'espérer 
que  cette  affaire  calmera  entièrement  les  esprits  par  ce  que  j'ay  pu  con- 
noistre  de  Tesprit  de  ces  peuples  je  crois  qu'il  est  du  service  de  Yostre 
Majesté  quand  elle  choisira  quelqu'un  pour  commander  l'hiuer  en  ce 
pays  que  ce  soit  des  gens  d'une  humeur  douce  et  surtout  qui  soyent 
désintéressés  quand  mesme  ils  n'auroient  pas  toute  la  capacité  possible 
pour  la  guerre  Yostre  Majesté  en  sera  mieux  seruie  que  s^ilsétoient  plus 
habiles  et  qu'ils  fussent  impérieux  et  intéressés.  Je  crois  Shre  qu'il  est 
de  mon  devoir  d'informer  Yostre  Majesté  de  ce  détail  étant  très-sûr  que 
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le  tfousléuement  de  ces  peuples  n'a  été  causé  que  parla  manière  ligou- 
leu^se  et  intéressée  dont  feu  M.  de  Juig  (1)  les  a  traittés. 

J^^yùâi  rompre  les  pièces  de  fonte  qui  sont  dans  la  place  nous  les 

emporterons  auec  nous  et  nous  ferons  creuer  celles  de  fer  il  y  a  grand 

nomlnrede  mousquets  biscayens  que  nous  emporterons  aussy  il  y  a  quau- 

tiHé  d'autres  choses  dont  jVnuoye  le  mémoire  à  M.  de  Barbesieux  afin 

(|ui^il  en  informe  Vostre  Majesté.  Les  soldats  en  pain  et  biscuits  sont 

payés  jusques  au  12  inclusiuement,  et  le  conuoy  que  j'attendois  de  Fi- 

Ijoères  est  arriué  ce  matin  et  nous  a  aporté  pour  cinq  jours  de  biscuit 

pour  Tannée,  de  sorte  que  nous  auons  de  la  subsistance  jusques  au  18^ 

Ay  a  encore  outre  cela  pour  deux  jours  de  pain  à  BagnoJs  ainsi  nous 

founoDs  aller  jusques  au  20  sans  auoir  besoin  de  rien  tirer  de  Girone. 

le  souhaite  que  Fexpédition  d'Ostalric  soit  finie  en  ce  tems-là  j'espère 

qu'elle  le  sera  si  les  ennemis  ne  me  donnent  point  d'ol)stacle  comme 

fayd^eu  l'honneur  de  le  marquer  à  Vostre  Majesté.  On  ne  peut 

«tre  plus  content  que  je  ne  le  suis  des  soins  et  de  la  vigilance  de 

M.  rintandant  et  il  m'ayde  fort  dans  ()lusieurs  détails  dont  je  serois 

attablé  sans  luy.  Comme  je  vas  être  plusieurs  jours  en  mouuenient  je 

uplie  Vostre  Majesté  de  n'être  point  surprise  si  je  suis  quelques  tems 

nos  auoir  riiouneur  de  luy  écrire. 

Je  suis.  Sire, 

De  Vostre  Majesté , 

I^  très-humble  très- obéissant  et  très- 
fidèl  serviteur  et  sujet, 

LOUIS  DBVENDOSME. 

Nous  D'auons  icy  nulles  nouuelles  de  la  flotte  des  ennemis. 

Toubliois  de  dire  à  Vostre  Majesté  que  les  ennemis  auoient  sur  la 
l^^utair  dont  nous  nous  sommes  rendus  maistres  huit  ceut  miquelets 
^^'^oe  cents  hommes  de  troupes  réglées  cent  chenaux  et  un  très-grand 
'^ooibre  de  sousmettans. 


U)  Mot  ûMïÀte. 
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Dimanche  V  janvier,  à  Versailles,  —  Le  roi  assembla 
1^    chapitre  des  chevaliers  de  l'Ordre  avant  que  de  mar- 
cVier  à  la  chapelle  ;  il   nous   dit  qu'il  avoit  résolu  de 
fa.ire  chevalier  H.  le  duc  de  Lanti  *  y  Romain ,  (jui  depuis 
longtemps  a  arboré  les  armes  de  France  ;  sa  femme  est 
Aei  la  maison  de  la  Trémoille-Noirraoustier,  sœur  de  la 
duchesse  de  Bracciano.  Après  le  chapitre,   nous  mar- 
ehAmes  à  la  chapelle  dans  l'ordre  ordinaire  ;  à  la  fin  de 
r«^\'angile  le  roi  alla  se  placer  sous  son  dais  ,  et  y  reçut 
le  serment  de  M.  l'évèque  de  Noyon  ,  qui  a  eu  la  place 
de  M.  l'archevêque  de  Paris.  Puis  S.  M.  retourna  dans 
«t  place,  entendre  le  reste  de  la  messe;  et  à  la  fin  de  la 
messe  il  s'alla  remettre    sous  son  dais,  et  y  reçut  le 
^nneiïtdu  comie  de  (iuîscard,  qui  fut  présenté  par  M.  le 
«naréchal    de  Joyeuse  et   M.  d'Aubigny.  MM.  les  cardi- 
naux, à  cette  cérémonie  ici ,  n'ont  i>oint  eu  de  sièges 
pliants;  on   leur  a  donné  un  banc,  comme  aux  autres 
chevaliers.  MM.  les  cardinaux  d'Estrées  et  de  Fui'stemberg 
y  étoient.  j 

*  Ce  duc  Lanti  est  peu  de  chose.  Il  a  pris  le  nom  de  la  Rovère 
parce  qu'ils  eu  ont  eu  une  mère ,  et  ces  la  Rovère  eux-mêmes  étoient 
<^  paysans  de  Sa  voue.  Ce  fut  un  pécheur  de  cette  ville  ou  d(^  environs 
qui  fiit  père  de  François  la  Rovère  qui  fut  pape  en  1471,  et  le  fut 
futorze  ans  sous  le  nom  de  Sixte  IV.  Ce  furieux  Jules  II,  élu  en 
1503,  et  qui  fut  dix  ans  pape,  éloit  fils  du  frère  de  Sixte  IV.  Ils  élevèrent 
l<w  famille,  dans  laquelle  entra  le  duché  d'Urbin  et  d'autres  grands 
M  Y  par  argent  et  par  de  grandes  alliances  qui  sont  retournés  airx 
pipes  b  plupart  |)ar  usurpation.  Ils  ont  eu  trois  ducs  d'Urbin,  et  le 
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cardinal  d'Estrées ,  comme  on  le  verra  ailleurs ,  fit  donner  Tordre 
à  ce  duc  Lanti  à  cause  de  la  duchesse  de  Bracciano,  sa  belle-sœur,  avec 
qui  il  étoit  en  très-étroite  amitié  et  qui  l'avoit  mariée  elle-même,  et  qui, 
devenue  fameuse  sous  le  nom  de  princesse  des  Ursins,  se  brouilla  si  fort 
avec  lui  et  les  siens  en  Espagne.  Ce  duc  Lanti  eut  un  fils  que  sa  tante,  la 
fameuse  princesse  des  Ursins,  attira  en  Espagne,  et  à  qui  elle  fit  épouser 
une  riche  héritière  du  comte  de  Priego,  soi-disant  Cordoue,  qui  en  fut 
fait  grand  d*Espagiie  pour  que  sa  grandesse  vînt  à  son  gendre  après  lui  ; 
mais  le  bonhomme  qui  avoit  eu  Tesprit  de  se  faire  grand  de  la  sorte, 
et  qui  en  avoit  beaucoup  en  effet,  survécut  et  le  règne  et  la  We  de  ma- 
dame des  Ursins ,  et  sa  (ille  après,  qui  étoit  dame  du  palais  de  la  reine 
Savoie,  et  qui  la  demeura  de  la  reine  Farnèse,  tellement  que  lorsqu'il 
mourut  la  grandesse  tomba  sur  sa  petite-fille.  Le  roi  d*Ëspagne  eut 
pitié  de  Tinfortune  du  |)ère,  et  le  fit  grand  à  vie ,  sous  le  nom  de  duc 
Santo-Gemini. 

Lundi  2,  à  Versailles.  —  Le  roi  a  parlé  à  M.  le  mare* 
chai  de  Lorges  avec  beaucoup  de  bonté;  il  lui  a  témoi- 
gné èlre  fort  content  de  lui ,  et  lui  a  dit  qu'il  étoit  bien 
fâché  que  s<i  mauvaise  santé  le  mit  hors  d'état  de  corn* 
mander  cette  année  son  armée  d'Allemagne  comme  à 
l'ordinaire.  On  ne  sait  point  encore  qui  le  roi  choisira 
pour  la  commander.  M.  le  maréchal  de  Lorges  n'avoit 
point  prié  le  roi  de  le  dispenser  de  cet  honneur-là.  — 
Ije  roi  a  donné  les  étrennes  à  Monseigneur,  à  Monsieur,  à 
Madame  9  à  M.  du  Maine  et  à  M.  le  comte  de  Toulouse 
comme  Tannée  passée.  —  MM.  de  la  ville  de  Paris  vin- 
rent hier,  à  leur  ordinaire,  saluer  le  roi  et  toute  la  maisoo 
royale  ;  mais  ils  ne  font  plus  de  présents  de  bourses  de 
jetons  ni  de  confitures  ;  c'étoit  une  dépense  qui  ne  ser^ 
voit  pas  de  grand'chose ,  et  qui  ne  laissoit  pas  de  mon- 
ter assez  haut. 

Mardis  y  à  Versailles.  —  Le  roi  fit  une  promotion  de 
seize  lieutenants  généraux ,  vingt-sept  maréchaux  de 
camp  et  cinquante-neuf  brigadiers,  et  a  commandé  à 
M.  de  Barbezieux  de  n'en  point  donner  de  liste  jusqu'à 
vendredi.  — Monseigneur  commença  chez  lui  Taprès- 
dinée  un  assez  gros  jeu  de  brelan;  les  fonds  sont  de 
mille  pistoles  chacun  ;   les  cinq  joueurs  sont  :  Honsei- 
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g-neur,  M.  le  prince  de  Conty,  M.  de  Vendùmc,M.  le 
Premier  et  moi.  Pendant  le  jeu  de  Monseigneur,  M.  de 
Barbezieux  lui  vint  montrer  la  liste  de  tous  les  officiers 
généraux.  J'ai  retenu  ceux  desseize  lieutenants  généraux, 
qui  sont  : 

AI  M.  de  Pay!»ieu\ ,  MM.  de  Reffuges , 

de  Polastron ,  d'Aubnrèdc , 

de  Longueval,  chevalier  de  Tessé, 

d'Usson ,  de  Hoquelauie , 

d*Artagnan ,  duc  d'Elbeuf , 

marquis  de  Criquy ,  chevalier  de  Gassion  , 

Karon  de  Bressey ,  .                  Vaubecourt , 

Barbezières ,  Bacbevilliers. 

liC  roi ,  comme  nous .  sortions  de  son  petit  coucher, 
m'appela  et  me  dit  qu'il  me  donnoit  une  place  de  con- 
.  seiller  d'état  d'épée.  Il  n'y  en  a  que  trois,  et  il  y  avoit 
deux  places  vacantes  depuis  près  de  deux  ans. 

Mercredi  ky  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heure 
et  allaPaprès-dinée  se  promener  à  Marly ,  où  il  demeura 
jusqu'à  la  nuit.  —  Le  roi  nomma  trois  maréchaux  de 
«irap  qui  n'étoient  pas  dans  la  liste  d'hier,  et  qui  ne 
s'attendoient  plus  à  l'être  ;  ce  sont  le  comte  de  Roucy , 
le  marquis  de  Blanchefort  et  M.  de  Zurlaul)en.  —  Mon- 
seigneur joua  Paprès-dlnée,  chez  madame  la  princesse 
de  Conty,  le  grand  jeu  de  brelan ,  et  puis  alla  à  l'appar- 
tement à  l'heure  ordinaire.  —  Voici  le  nom  des  maré- 
chaux de  camp  qui  furent  nommés  hier  : 

MM.le  comte  de  Toulouse ,        MM.  Romain  ville , 

le  duc  de  Villeroy ,  Villeplon  , 

Hautefort ,  comte  de  Grammont  ^ 

Montgommery ,  La  Vaisse , 

'  de  Harlus ,  Saint-Maurice , 

$ur\ille,  Asfeld  rainé, 

Girardin ,  le  duc  de  la  Rochp-Guyon , 

Pointsegat ,  le  duc  de  Charosit , 
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iVfLM.Cayeux, 
d*Antin, 
Magnac, 

Reynold ,  Suisse , 
Famechon , 
Du  Rozcl , 


MM.Reyuevillc, 
La  LaDde , 
Thouy, 
Nanclas, 
Boisseleau. 


Je  n'ai  point  rais  les  lien  tenants  généranx  ni  les  maré- 
chaux de  camp  selon  leur  rang. 

Jeudi  5,  à  Versailles,  —  Le  roi  ne  fit  point  les  Rois 
comme  il  les  faisoit  les  années  passées  ;  car,  outre  Tem- 
barras  de  donner  à  souper  à  quatre-vingts  femmes ,  on 
a  encore  le  déplaisir  de  chagriner  tontes  c^îUes  qui  n'ont 
pas  l'honneur  d'en  être.  —  Voici  la  liste  des  brigadiers 
qui  furent  faits  avant-hier  : 


CAVALBBIE. 

!Sf  !V1.  marquis  de  Molae,  MM.  Puygulon , 

comte  de  Manderscheid ,  Mëzières , 

Vaillae, 
Ligondeî , 
Valsemé, 
duc  de  Duras , 
Clermont  d'Amboise, 
Vivans, 

marquis  du  Cliâtelet , 
prince  Camille, 
Jeoftreville, 
marquis  de  Villequier, 
marquis  de  Trcsnel, 
Coëtanfao , 
prince  de  Rohan , 
Villaine, 
d*Auriac , 


d'Achy , 

Vertilly, 

Resigny , 

Bai*sun» 

chevalier  de  Gourcelles, 

Éclainvillicrs, 

due  de  Monfort , 

Aubeterre, 

(i  anges , 

Bretcuil , 

Dubrcuil , 

Beau  jeu, 

Chazeron , 

chevalier  du  Rozel. 


IMFANTBHIE. 


MM.  Liabeourt, 
Pclol, 


Kercado , 

chevalier  de  Kercado , 
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}M  Ht.  Saint-Pater ,  iMM .  Chemerault , 

marquis  de  Rochefoity  Biron , 

Moruay,  Gasquet, 

Youl ,  Danois ,  Puysegur , 

Montroux  ,  Piémontois ,  BIccourt , 

chevalier  Baiifn ,  Du  Tôt , 

Traversonne,  Paratte, 

prince  d'Ëpinoy ,  Maisoncelles , 

d'Orgemont ,  Vil  laincourt , 

Poodciis,  Vraigne, 

Du  Cas,  Marsé, 

Greder,  Suisse,  Verpel , 

Lutrel ,  Richerand. 
Bligny, 

Vendredi  6,  à  Versailles.  —  Le  roi  avoit  fait  dire  par 
■.  deBarJiezieux  au  duc  de  laFerté,  qu'il  ne  1  avoit  point 
fait  lieutenant  général  parce  (ju'il  alloit  toujours  le  der- 
nier c^n  campagne,  et  en  revenoit  le  premier  ;  cependant 
S.  M.,  Payant  vu  aujourd'hui  à  son  diner,  Vn  pris  par  l.i 
main  en  sortant  de  table.  Ta  fait  entrer  dans  son  cabinet , 
M  Ta  fait  lieutenant  général.  —  Le  roi,  après  son  dîner, 
«*^t  allé  î\  Meudon,  où  il  a  réglé  beaucoup  de  petites 
t'hoses  pour  les  logements,  avec  Monseigneur,  qui  y  éfoil 
î»lléd*^sle  matin.  —  l>e  roi  a  nommé  encore  ce  mfdin 
flouze  maréchaux  de  camp,  ([ui  sont  : 

MM. Saint- Viance,  MM.  chevalier  de  Diuy  , 

d'Artagnan,  des  mousque-        Rigauville, 

taires,  Caraman , 

Sailly ,  Surbeck , 

Greder,  Allemand,  Courtebonne. 

Nfontgon,  

Rottembourg , 

Et  ce  soir  le  roi  en  a  lait  (encore  un  treizième,  (|ui  est 
•*hélypeaux.  1^  roi  fail  aussi  deu\  brigadiers  nouveaux, 
^ui  sont  la  Motte,  lieulenaut  do  ses  ;»ardes,el  (A»nrten  , 
'•olouel  suisse. 


844  JOURNAL  DE  DANGEAU. 

Samedi  1  y  à  Ver$aiUes.  —  Le  roi  alla  Taprès-dlnée  à 
Marly  ;  il  fait  accommoder  beaucoup  de  choses  dans  les  lo-  ' 
gements  des  courtisans  ^  afin  qu'ils  y  soient  encore  plus  à 
leur  aise;  il  ne  se  promena  point  dans  les  jardins.  — Mon- 
seigneur donna  à  dîner  chez  lui  à  madame  la  princesse 
de  Conty^  et  ensuite  joua  au  brelan^  comme  il  a  fait  tous 
ces  jours  ici.  —  Le  soir  il  y  eut  appartement.  —  Le  roi  a 
fait  brigadier  d^infanterie  le  lieutenant-colonel  du  ré- 
giment royal  qui  s'appelle  [  de  Montalant.  ]  —  Le  cour- 
rier qu'on  avoit  envoyé  à  M.  de  Monaco  est  revenu;  il 
veut  bien  assurer  100^000  francs  à  sa  fille,  après  sa 
mort;  elle  a  déjà  400,000  francs  dont  elle  jouit.  On 
n'attendoit  que  la  réponse  de  M.  son  père ,  pour  finir 
son  mariage  avec  M.  le  duc  d'Uzès  ;  on  compte  qu'ils  se- 
ront mariés  dans  dix  ou  douze  jours.  Le  duc  d'Uzès, 
après  la  mort  de  madame  la  duchesse  d'Uzès,  sa  grande- 
mère  ,  aura  près  de  50,000  écus  de  rente. 

Dimanche  8,  à  Versailles.  — ^  Le  roi  signa  le  contrat 
de  mariage  de  M.  de  Barbezieux  avec  mademoiselle  d\\- 
lègre,  et  celui  de  M.  le  comte  de  Mornay  avec  mademoi- 
selle de  Bagnols.  — Le  roi  fit  brigadier  d'infanterie  M.  le 
chevalier  de  Lamar,  qui  est  colonel  d'un  régiment  sar 
voyard,  et  qui  étoit  dans  Namur  pendant  le  siège;  il  a 
même  très-bien  fait.  —  Le  roi  a  fait  aussi  brigadier 
M.  de  Givaudan,  ancien  officier  de  grande  réputation 
dans  les  dragons  ;  il  est  mestre  de  camp,  et  le  roi,  en  le 
nommant,  a  bien  daigné  lui  dire  qu'il  avoit  eu  tort  de 
ne  le  pas  nommera  la  promotion  de  ces  jours  passés; 
mais  toutes  les  commissions  seront  expédiées  du  même 
jour.  —  Le  roi  a  choisi  les  gens  qui  achèteront  les  régi- 
ments de  cavalerie ,  que  les  nouveaux  maréchaux  de 
camp  vendent. 

Lundi  9,  à  Yershillea,  —  Le  roi  alla  Taprès-dlnée  à  la 
rhasse.  Monseigneur  courut  le  lonp,  et  puis  alla  dîner  à 
Meudon,  où  il  attendra  le  roi ,  qui  doit  y  aller  mercredi 
pour  y  passer  le  reste  de  la  semaine,  —  1x5  roi  a  permis 
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au  fils  de  M.  Rosen ,  lieutenant  général ,  d'acheter  le 
répment  de  M.  de  Rottembourg ,  son  beau-frère ,  qui 
vient  d'être  fait  maréchal  de  camp;  et  le  roi  a  promis  à 
H.  Rosen  de  lui  donner  à  vendre  le  premier  régiment 
vacant,  afin  qu'il  ne  lui  en  coûte  rien  pour  le  régiment 
qu'il  donne  à  son  fils.  —  M.  Daguesseau,  avocat  général, 
commença  au  parlement  à  parler  de  l'affaire  de  M.  le 
prince  de  Conty  avec  madame  de  Nemours  ;  il  parla  plus 
de  deux  heures  avec  beaucoup  d'éloquence;  mais  on  ne 
saurait  dire  encore  où  les  conclusions  tourneront. 

Mardi  10,  à  Venailles.  —  M.  le  prince  de  Conty  gagna 
son  procès  contre  madame  de  Nemours  ;  il  obtint  tout 
ce  qu'il demandoit;  et  puisqu'il  est  reçu  à  faire  l'enquête  > 
on  ne  doute  pas  qu'il  ne  gagne  son  procès  dans  le 
fonds.  Les  conclusions  de  l'avocat  général  ont  été  toutes 
pour  loi ,  et  il  n'y  a  pas  eu  une  voix  contre.  —  M.  l'abbé 
de  Vaubrun  eut  ces  jours  passés  l'agrément  de  la  charge 
de  lecteur  du  roi  ;  il  l'achète  103,000  livres  du  baron  de 
Breteuil ,  à  qui  le  roi  conserve  les  entrées  et  son  loge- 
ment dans  le  ch&teau.  —  M.  de  Barbezieux  épousa  à 
Paris  mademoiselle  d'Alègre  ;  les  noces  se  firent  chez  le 
père  de  la  mariée  avec  beaucoup  de  magnificence.  — 
M.  de  Momay  épousa  aussi  à  Paris  mademoiselle  de  Ba- 
gnols. 

Mercredi  11,  à  Meudon.  —  Le  roi  partit  après  diner 

de  Versailles ,  et  vint  ici  pour  y  demeurer  jusqu'à  la  lin 

de  la  semaine.  Monsieur,  Madame  et  Mademoiselle  sont 

da  voyage.  Monsieur  et  madame  de  Chartres,  madame 

la  princesse  de  Conty  et  madame  du  Maine  y  sont  aussi. 

Madame  la  Duchesse  se  trouva  un  peu  incommodée  ces 

jours  passés;  elle  est  allée  à  Paris  avec  M.  le  Duc.  —  Le 

matin,  à  Versailles,  chez  M.  le  chancelier,  où  se  tenoitle 

conseil ,  parce  qu'il  a  la  goutte,  j'ai  prêté  mon  serment 

de  conseiller  d'État,  debout  dans  la  salle  du  conseil 

même ,  et  puis  j'y  pris  ma  place;  le  chancelier  fait  lire 

le  brevet  qu'on  a  du  roi ,  et  puis  fait  prêter  le  serment 
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ordinaire.  —  Le  soir  à  Meudon  .  devant  et  après  souper, 
il  y  eut  grand  jeu  de  brelan  et  de  lansquenet;  on  soupa 
dans  rantiehambre  du  roi;  S.  M.  mange  avec  toutes  les 
dames. 

Jeudi  12,  à  Meudon.  —  Le  roi  se  promena  tout  le  mar 
tin  dans  les  jardins  hauts;  l'après-dlnée  il  tua  des 
lapins  dans  les  toiles;  Monseigneur  fut  toujours  avec 
lui.  —  Outre  les  dames  de  Madame  et  des  princesses, 
il  y  a  ici  mademoiselle  de  Lislebonue  et  madame  d*^ 
pinoy.  —  Madame  la  duchesse  de  Lesdiguiùres  envoyn 
ici  deux  notaires,  pour  apporter  à  Monsieur  le  Grand, 
au  maréchal  de  Villeroy  et  au  marquis  de  Créquy  les  ar- 
ticles du  mariage  de  son  fils  avec  mademoiselle  de  Duras. 
Ces  Messieurs  renvoyèrent  les  notaires,  disant  que  Meu- 
don n'étoit  pas  un  lieu  où  Ton  pût  examiner  des  affaires 
où  il  y  avoit  des  difficultés,  et  qu'ils  asseml)lcroient  pour 
cela  leur  conseil  à  Paris.  Le  maréchcil  de  Villeroy  ^voît 
vu  inadame  de  Lesdiguières  le  jour  auparavant ,  qui  IV 
voit  assuré  qu  il  n'y  avoit  rien  de  fait;  et  il  avoit  même 
mené  M.  de  Harlay  pour  être  témoin  de  la  conversation 
qu'il  auroit  avec  elle. 

Vendredi  13,  à  Meudon.  —  Le  roi  se  promena  tout  le 
matin  dans  les  jardins  hauts,  et  Taprès-dlnéc  il  alla  tirer 
des  lapins  dans  les  toiles,  comme  le  jour  d'auparavant. 
Monseigneur  ne  le  quittii  point;  Madame  et  madan^e  la 
princesse  de  Conty  vinrent  voir  tirer  le  roi.  Monsieur  alla 
à  l'opéra  à  Paris ,  et  revint  le  soir.  Madame  de  Chartres , 
et  Mademoiselle  étoient  avec  lui. — Madame  de  Haîn- 
tenon  alla  hier  à  Paris  voir  la  duchesse  de  Noailles ,  l|i 
douairière;  elle  fut  longtemps  avec  elle,  et  les  cour- 
tisans croient  qu'il  s'agit  du  mariage  de  mademoiselle 
d'Aubigné  avec  M.  le  comte  d'Ayen.  —  Le  chevalier  4c 
Cèvres  *  est  obligé  par  sa  mauvaise  santé  à  quitter  k 
seivice;  il  étoit  colonel  d'infanterie;  le  roi  lui  a  permis 
de  vendre  son  n»giment. 

*  \jc,  <-hovalicr  de  Givres  éloil  un   cadel  du  due  de  Gèvres  qai  si 
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mit  de  très-boone  heure  dans  le  bien ,  et  d'une  sauté  tres-délicate.  La 
piété  le  lia  fort  avecM.de  Beauvilliers,  et  dèsqu  il  eut  quitté  le  service 
se  retira  peu  à  peu  du  monde.  Il  logeoit  chez  sou  père  qui  ne  lui  don-  ' 
noit  rien,  et  le  tourmentoit  à  l'excès  sur  sa  dévotion  et  sa  retraite,  sans 
altérer  en  rien  sa  piété  et  sa  patience.  La  mort  de  sa  mère  lui  ayant , 
après  quelques  années ,  procuré  un  trèâ-petit  revenu ,  il  s'alla  loger  au 
fiiubourç  Saint-Jacques,  où  il  fut  encore  plus  retiré  que  chez  son  père. 
Ilalloitdanssa  famille  par  nécessité ,  très-rarement  à  Versailles,  et  ne 
Toyoit  d'amis  que  très-peu  et  gens  de  bien ,  sans  se  mêler  de  quoi  que 
ce  «oit.  La  mort  de  son  père,  qui  le  vexoit  toujours  sur  sa  retraite  et  le 
forcoità  remplir  plus  de  devoir  du  monde  qu'irne  vouloit ,  Taffranchit 
de  cette  servitude ,  et  il  ne  peqsoit  plus  qu'à  Dieu  dans  sa  solitude, 
lorsque  le  duc  de  Trcsmes,  son  frère,  l'avertit  que  le  roi  s'apercevoit 
i|u'il  ne  le  voyoit  plus,  et  le  trouvoit  mauvais  jusqu'à  lui  en  avoir  parlé 
à  plusieurs  reprises.  1^  roi  étoit  fort  choqué  de  ne  point  voir  les  gens 
même  qu'il  vouloit  traiter  avec  le  plus  d'indifférence  et  même  le  plus 
mal ,  mais  il  étoit  surtout  offensé  que  les  gens  retirés  pour  tout  le 
BODdc  le  fussent  aussi  pour  lui.  C'/est  ainsi  qu'il  voulut  voir  M.  Fieubet 
depuis  sa  retraite,  et  tous  ceux  qu'il  a  vus  se  retirer,  et  a  su  se  mon- 
trer à  ceux  qui  n'ont  pas  eu  cette  complaisance  qu'il  savoit  s'en  res- 
sentir. Le  chevalier  de  Gèvres  obéit  donc ,  et  alla  depuis,  deux  ou  trois 
fois  l'année,  paroftrc  à  un  lever  du  roi,  où  Sa  Majesté  ncmanquoit 
lOwre  iloi  parler  ou  à  lui  témoigner  d'ailleurs  qu'elle  prenoit  plaisir  à 
crtte  complaisance.  M.  de  Beauvilliers  étoit  le  seul ,  outre  le  roi,  que  le 
chevalier  de  Gèvres  vît  à  Versailles ,  et  ce  tribut  payé  se  renferraoit 
dans  sa  solitude.  Depuis  la  mort  du  roi  il  nen  sortit  plus,  et  ne  voyoit 
que  le  duc  de  Tresmes  de  sa  famille ,  priant  tous  les  autres  de  le  laisser 
<lansson  obscurité,  et  n'alloit  chez  pas  un  que  dans  des  cas  de  maladies 
sérieuses  ;  d'amis,  et  de  société  point  ;  de  campagne  nulle  ;  sa  inai.son 
pt  sa  paroisse  de  Saint-Jacques-du-Haut-Pas  et  son  confesseur  au  con- 
fessionnal ,  sans  jamais  aller  ailleurs  ni  sortir  de  sa  maison  ;  sans  jansé- 
nisme, sans  molinisme,  sans  parti  sur  rien  dans  l'Église  ;  daas  une 
iftnorance  entière  de  tout  temporel ,  et  n'entrant  en  rien  de  spirituel 
qu'en  ce  qui  lui  etoit  personnellement  propre  pour  s'avancer  dans  la 
^wtUi  sans  voir  qui  que  ce  soit  et  sans  se  dissiper  par  rien  hors  de  sa 
Hïambre,  sous  prétexte  de  bonnes  œuvres.  Du  reste  la  vie  <*ommune« 
<ans  au^érité  dont  sa  santé  n'étoit  pas  capable ,  et  avec  deux  ou  trois 
domestiques  ;  c'est  bien  là  une  vie  cachée  eîi  Dieu  et  ensevelie  avec 
lésus-Christ.  M.  de  Bourges,  son  frère,  étant  sur  le  point  de  recevoir 
^  chapeau  de  cardinal  pour  lequel  il  avoit  gémi  et  travaillé  toute  sa  vie, 
le  duc  de  Tresmes,  leur  frère  aîné,  alla  voir  le  chevalier  et  le  lui  apprit  : 
•  Ho,  mon  frère,  lui  repondit-il ,  que  je  le  plains;  mais,  je  vous  prie, 
^^mm  c*ela,  et  ne  me  parlez  ni  du  monde  ni  de  famille ,  si  ce  n>st  de 
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leur  saoté,  comme  je  vous  en  ai  prié.  »  Ce  fîit  toute  sa  réponse;  et 
en  effet,  ce  n'est  que  sur  ce  pied-là  qu'il  se  laisse  voir  au  doc  de 
Tresmes. 

Samedi  ik y  à  Versailles.  — Le  roi  signale  matin^  A 
Meudon^  le  contrat  de  mariage  de  M.  de  Lesdiguiëres 
avec  mademoiselle  de  Duras.  Madame  de  Lesdiguiëres 
n'a  eu  nul  égard  à  tout  ce  qui  lui  avoit  éié  représenté 
par  M.  le  maréchal  de  Villeroy  et  MM.  de  Créquy.  —  Le 
roi  se  promena  tout  le  matin  dans  les  jardins  hauts,  où 
il  fit  tailler  beaucoup  d'arbres  ;  et  Taprès-dlnée  il  tira 
dans  le  parc ,  et  à  la  nuit  il  revint  ici.  Monseigneur  sui- 
vit le  roi  à  la  chasse,  et  quand  S.  M.  sortit  du  parc. 
Monseigneur  retourna  à  Meudon.  Madame  la  princesse 
de  Conty  y  est  demeurée  avec  lui ,  et  il  y  a  des  dames 
avec  elle,  madame  et  mademoiselle  de  Uslebonne,  mes- 
dames d'Epinoy,  de  Beringben  et  de  Dangeau,  et  ma- 
demoiselle de  Melun. 

Dimanche  15,  à  Versailles.  —  Les  officiers  généraux 
qui  doivent  servir  à  Farmée  d'Italie  cette  année  sont 
nommés.  M.  de  Catinat  la  commandera  à  son  ordinaire, 
et  aura  sous  lui  huit  lieutenants  généraux  et  dix  maré- 
chaux de  camp. 

LIEUTENANTS  GÉNÉBAUX. 

MiM.  le  comte  de  Tessé,  MM.d'Usson , 

marquis  de  Vins ,  chevalier  de  Tessc , 

Larray,  Bachevilliers , 

marquis  de  Villars ,  Barbezières. 

MASÉGHAtJX  DE  CAMP. 

MM.  comte  de  Roucy,  MM.  Varennes, 
Thouy,             '  Marsin, 

Glérembault,  Médavy, 

Villepion,  comte  de  Gramont-Sailly. 

Le  roi  adonné  à  monsieur  d'Herbaïut,  parent  de  H.  de 
Pontchartrain ,  une  charge  qui  a  été  créée  pour  lui  d'in- 
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tendant  général  des  armées  navales  ;  il  sera  toujours  sur 
le  vaisseau  du  général  toutes  les  fois  qu^on  fera  des  arme- 
ments considérables  ;  il  aura  12,000  francs  d^appointe- 
ments.  — Sabret,  qui  étoit  commissaire  général  de  la  ma- 
rine,  au  Port-Louis  y  sera  intendant  à  Dunkerque^.à  la 
place  de  Patoulet^  qui  est  mort  il  y  a  du  tempjs. 

hmdi  16,  à  Versaillen.  —  Monseigneur  partit  de  Meu- 
don  sur  les  cinq  heures,  et  revint  ici.  Le  jour  d'aupara- 
vant il  avoit  été  de  Meudon  à  Paris  voir  Topera  nouveau 
de  Joion  (1) ,  et  alla  recoucher  à  Meudon.  —  M.  le  duc 
deLesdiguières  épousa  à  Pai*is  mademoiselle  de  Duras  ; 
la  noce  se  fit  à  la  Place  Royale  chez  M.  de  Duras,  sans 
oéiémonie.  Le  maréchal  de  Villerby  et  tous  les  Créquy 
n'ont  plus  fait  aucune  opposition ,  dès  qu'ils  ont  vu  que 
1.  de  la  Trémoille ,  tuteur  paternel  du  marié ,  avoit  si- 
gné le  contrat.  M.  de  Duras  assure  100,000  écus  à  sa 
fille>  dont  il  lui  payera  l'intérêt,  sur  lesquels  il  retient 
11,000  Uvres  pour  les  nourritures  de  son  gendre  et  de  sa 
fille,  si  bien  qu'il  n'aura  que  i,000  livres  à  payer.  —  Le 
im  signa  le  matin  le  contrat  de  mariage  de  M.  le  due 
dUiès  avec  mademoiselle  de  Monaco. 

Mardin,à  Versailles.  —  Le  mariage  de  M.  de  Luxem- 
bourg, qu'on  croyoit  fait  avec  madame  de  Seignelay,  est 
entièrement  rompu.  —  Le  roi  a  nommé  cinq  capitaines 
de  carabiniers  et  six  capitaines  de  cavalerie  pour  acheter 
les  onze  régiments  de  cavalerie  qui  sont  à  vendre  par  la 
promotion  des  maréchaux  de  camp  qu'il  a  faits  :  ces 
onze  capitaines  sont  : 


chevalier  d'Imeeourt, 
chevalier  de  Ghâtillou. 


CARABINIERS. 

qui  acheta  son  régiment. 
DeSaint-Mauri, 


Cent  lies  Essaris,  lieute- 
aanl-cotonel  de  Magnac , 


De  Wlls. 


(t)  Paroles  <le  Jean-Baptiste  Rousseau ,  musique  do  Colasse. 
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Tournefort/ 

La  Ferronais,  qui  acheU  le 
régiment  de  cavalerie  dont  il 
étoit  lieiitenant-colonel. 


De  Bar, 
Barentin^ 
Ghàteaumorant, 
D*Antin. 


Comme  le  roi  ne  veut  point  qu'on  vende  les  compa- 
gnies de  carabiniers,  et  qu'il  veut  bien  traiter  les  cinq 
capitaines  qu'il  en  tire  pour  les  faire  mestre  de  camp ,  il 
leur  donne  à  vendre  les  compagnies  des  capitaines  de 
cavalerie  qui  entreront  dans  les  carabiniers,  en  leur 
place. 

Mercredi  18,  à  Versailles.  —  Le  roi  prit  médecine ,  et 
tint  conseil  Taprès-dtnée ,  au  lieu  de  le  tenir  le  matin. 
Monseigneur  ne  sortit  point  de  tout  le  jour.  Le  soir  iï  y  eut 
ex)médie.  — M.  le  duc  d'Uzès  é[)ousa  à  Paris  mademoiselle 
de  Monaco  ;  la  noce  se  fit  chez  madame  la  duchesse  du  Lùde^ 
où  les  mariés  couchèrent.  —  U  y  a  quatre  capitaines  aux 
gardes  qui  vendent  leurs  compagnies,  qui  sont  :  Boisse^ 
leau  qu  on  vient  de  faire  maréchal  de  camp  ;  Fourille,  qui 
demande  qu'on  continue  à  le  faire  servir  de  brigadier, 
mais  qui  veut  laisser  l'argent  de  sa  charge  à  ses  enfants, 
qui  sont  pauvres;  la  Carte,  qui  vient  d'acheter  la  charge 
de  premier  maître  d'hôtel  de  Monsieur;  etChàteau-Thiers, 
qui  quitte  le  service  par  sa  mauvaise  santé  et  par  dé- 
votion. Les  quatre  lieutenants  qui  achètent  sont  Saini- 
Adon,   Mergeret,  Brillac  et  Saint>-Germain. 

Jeudi  i9y  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  l'après-dl- 
iH'H.  —  Monseigneur  prit  médecine.  —  Le  matin,  au 
sortir  du  conseil,  S.  M.  signa  le  contrat  de  mariage  de 
M.  de  Janson  avec  mademoiselle  de  Virieu,  à  qui  l'on 
donne  200,000  livres  d'argent  comptiint,  et  la  mère  lui 
en  assure  encore  00,000.  —  Au  retour  de  la  chasse,  le  roi 
signale  contrat  de  mariage  de  M.  le  duc  d' Albret ,  lils^ 
aîné  de  M.  de   Bouillon,  avec  mademoiselle  de  la  Tré- 
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moille;  la  dispense  n'est  pourtant  pas  encore  arrivée  de 
Rome.  — M.  de  Boisfranc  a  donné  au  marquis  de  Gèvres, 
son  gendre,  par  une  donation  entre-vifs,  sa  maison  de 
Paris,  avec  tous  ses  meubles  et  sa  vaisselle  d'argent,  et  la 
terre  de  Saint-Ouen ,  avec  la  maison  toute  meublée.  Saint- 
Ouen  vaut  8,000  livres  de  rente  ;  et  Ton  estime  ce  pré- 
sent 500,000  francs. 

Vendredi  20 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  fit  prendre  ces 
jonrs  passés   madame  Guyon  et    la  fait  mettre  à   Vîn- 
cennes ,  où  elle  sera  sévèrement  gardée  ;  et  il  y  a  appa- 
rence qu'elle  y  sera  longtemps.  Elle  est  accusée  d'avoir 
soutenu  par  ses  discours  et  par  ses  écrits  une  doctrine 
très-dangereuse,  et  qui  approche   bien  de   l'hérésie.  Il 
y  avoit  beaucoup  de  personnes  de  grande  vertu  à  qui 
eDeen  avoit  imposé.  On  la  cherchoit  il   y  a  longtemps 
pour  la  prendre,  et  on  Ta  trouvée  dans  le   faubourg 
Saint-Antoine ,  où  elle  étoit  fort  cachée.   —  Le  bruit 
comuience  à  se  répandre  que  Cavoie   veut  vendre   sa 
charge,  et  se  retirer  de  la  cour;  il  est  dans  une  iissez 
grande  dévotion  ;  et  c'est  peut-être  la  seule  raison  qui 
lui  fait  prendre  ce  parti-là.  Il  est  grand  maréchal    des 
logis,  et  cette  charge  vaut  bien  25,000  livres  de  rente. 
Samedi  21,  à  Versailles.  —  Madame  revint  de  Paris, 
où  Monsieur  et  Mademoiselle  sont  demeurés;  elle  soupa 
avec  le  roi ,  à  son  ordinaire;  mais  les  princesses  y  soupè- 
renf  aussi,  ce  qui  n'a  voit  point  accoutumé  d'être  ,  car  au 
souper  du  roi,  quand  Monsieur  ou  Madame  y  étoient,  il 
n'y  avoit  (jue  les  petites-filles  de  France  qui  y  mangeas- 
sent. —  M.  de  Saint-Hérem  le  fils  épouse  mademoiselle 
cïe  Riou,  pai»ente  de  la   maréchale  de  Lorges,  qui  aura 
100,000  écus  de  bien.  Le  roi,  pour  assurer  le  douaire,  a 
bien  voulu  donner  un  br(»vet  de  retenue  de  50,000  écus 
sarLi  capitîiinerie  de  Fontainebleau  ,   quoique  le  garçon 
eût  dcjî\  la  survivance  de  son  père;    il  n'y    a   guère 
d'exemple  que  le?  roi  donne  des  brevets  de  retenue  quand 
il  V  a  des  survivances. 
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Dimanche  22,  à  Versailles.  —  Le  roi  avoit  promis  à  feu 
M.  de  Luxembourg  *  de  faire  M.  le  comte  de  Luxe ,  son 
second  fils,  duc.  Le  roi,  qui  se  spuvient  toujours  des 
choses  qu^il  a  eu  la  bonté  de  promettre ,  et  qui  est  bien 
aise  aussi  de  faire  voir  qu'il  se  souvient  des  services 
qu'on  lui  a  rendus ,  a  résolu  de  déclarer  Thonneur  qu'il 
fait  au  comte  de  Luxe  ;  et  il  n'attend  pour  cela  que  l'oc- 
casion d'un  mariage.  On  croit  que  le  comte  de  Luxe  épou- 
sera mademoiselle  de  Boismeslé ,  fille  d'un  président ,  à 
qui  on  donne  {^00,000  livres,  et  qui  en  aura  encore  au- 
tant après  la  mort  de  sa  mère;  la  duché  sera  remise  sur 
la  terre  de  Chàtillon;  elle  sera  passée  au  parlement, 
mais  elle  ne  sera  point  pairie. 

*  M.  de  Luxembourg,  dans  le  brillant  de  ses  dernières  campagnes, 
avoit  inutilement  fait  tons  ses  efforts  pour  avoir  sa  charge  pour  sou  flis 
et  obtenir  les  honneurs  de  prince  comme  MM.  de  Rolian  et  de 
Bouillou ,  et  conune  il  fait  toujours  bon  prétendre ,  il  se  rabattit  à  tirer 
parti  des  refus ,  et  il  obtint  sa  survivance  du  gouvernement  de  Nor- 
mandie pour  son  aîné,  et  parole  que  son  second  fils  seroit  fait  duc 
vérifié  dès  qu'il  trouveroit  à  le  marier.  Il  mourut  avant  d^avoir  trouvé 
un  parti  qui  convînt  ù  ce  Ois ,  et  la  chose  fut  exécutée  après  sa  mort , 
mais  avec  tant  de  dégoût  du  roi  de  s  y  être  engagé .  que  cette  grâce  à 
été  Tunique  et  suivie  de  beaucoup  de  dureté ,  marquée  en  toute  coca* 
sion  pour  ce  nouveau  duc. 

Lundi  23,  à  Versailles.  —  Depuis  que  le  mariage  de 
M.  de  Luxembourg  est  rompu  avec  madame  de  Seigne- 
lay  9  on  avoit  fait  courre  des  bruits  qu'il  ne  songeoit  qu'à 
faire  un  mariage  d'inclination  ;  cela  l'a  pressé  encore  de 
conclure  le  mariage  que  ses  amis  lui  ont  proposé  avec 
mademoiselle  de  Clérembault,  qui  aura  plus  de  deux 
millions  de  bien;  il  désabuse  le  public,  et  fera  une 
très-bonne  affaire.  —  On  mande  d'Angleterre  que  M.  le 
comte  de  Soissons ,  n'étant  pas  content  du  personnage 
qu'il  y  fait ,  et  de  n'avoir  aucun  emploi ,  il  se  prépare  à 
passer  en  Espagne,  où  il  espère  être  mieux  traité;  il  corn-- 
mence  î\  se  repentir  d'avoir  quitté  la  France  si  légèrement. 
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Mardi  %ky  à  Versailles,  —  Le  roi  alla  à  la  chasse  Ta- 
près-dlnée.  Monseigneur  alla  dîner  chez  Monsieui*;  Ta- 
près-dinée  il  entendit  Topera  dans  sa  loge,  et  puis  joua 
jusqu'au  souper;  ensuite  de  quoi  il  y  eut  un  grand  bal, 
où  a  y  eut  tant  de  masques  qu'à  peine  pouvoitron  danser. 
Monseigneur  en  repartit  à  trois  heures  du  matin,  et  re- 
vint ici  avec  madame  la  princesse  de  Conty.  —  M.  le 
chevalier  d'Hautefort,  colonel  d'infanterie,  a  l'agrément 
du  poi  pour  acheter  le  régiment  de  dragons  d'Asfeld , 
qu'il  vend  parce  qu'il  a  été  fait  maréchal  de  camp  de- 
puis quelques  mois.  On  croit  que  ce  régiment  lui  coûtera 
plus  de  20,000  écus. 

Mercredi  25,  àMarly.  —  Le  roi  partit  de  Versailles, 
après  son  dîner,  et  se  promena  ici  en  arrivant,  jusqu'à  la 
nuit.  Le  soir,  après  souper,  il  y  eut  un  petit  bcal  de  contre- 
danses, dans  l'endroit    où  le   roi  mange.  S.  M.  y  de- 
meura jusqu'après  minuit,  et  prit  plaisir  à  voir  danser 
les  princesses  ses  filles.  La  duchesse  de  Berwick,  ma- 
dame de  Valentinois  et  mademoiselle  d'Armagnac,  qui 
sont  de  ce  voyage,  étoient  des  danseuses.  On  dansa  aussi 
aux  chansons,  et  Monseigneur  fut  des  danses.  — J'appris 
que  Monsieur  avoit  donné  à  Barré,  son  premier  maître 
d'hôtel,  1,000  écusde  pension  en  faveur  des  facilités  qu'il 
a  apportées  pour  la  vente  de  la  moite  de  sa  charge ,  que 
M.  de  la  Carte  a  achetée ,  et  dont  il  n'a  donné  que  20,000 
ëcos;  elleauroit  été  vendue  plus  cher  à  un  autre. 

Jeudi  26,  à  Marly.  —  Le  roi  passa  toute  la  journée  à 
se  promener  dans  ses  jardins.  —  Quoique  Monsieur  et 
Mademoiselle  soient  à  Paris,  Madame  est  ici.  —  Le  soir 
il  y  eut  bal,  comme  le  jour  d'auparavant,  et  le  roi  y  fut 
assez  longtemps.  —  La  dispense  est  arrivée  de  Rome 
pour  le  mariage  du  duc  d' Albret  avec  mademoiselle  de  la 
Trémoille.  Le  chevalier  de  Bouillon  et  le  comte  d'É- 
vreux  ont  déclaré  qu'ils  ne  signeront  point  le  contrat  de 
mariage,  prétendant  que  dans  les  articles  il  y  a  des 
choses  très-préjudiciables  à'  leurs  intérêts.  M.  de  Bouil- 
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Ion  assure  sur  le  brevet  de  retenue  quMl  a  sur  sa  charge 
200,000  Acus  à  M.  le  duc  d'Albîet,  son  lils;  et  les  deux 
autres  cent  mille  livres  à  mademoiselle  de  Bouillon. 

Vendredi  27,à  Jlfar/y.  ^  Le  i^oi  se  promena  tout  le 
matin  et  toute  Taprès-dlnée  dans  ses  jardins.  Sur  les 
huit  heures  du  soir,  on  commença  le  petit  bal  que  ma- 
dame de  Maintenon  voulut  voir.  Outre  les  dames  qui 
dansèrent  les  jours  d'auparavant,  on  fit  danser  mes* 
dnnies  de  Chàtillon  et  de  Dangeau  ;  les  danseurs  étoient  : 
M.  le  duc  de  Chartres,  M.  le  Duc,  M.  le  prince  de  Conty^ 
M.  le  comte  de  Toulouse,  M.  le  grand  prieur,  M.  le  comte 
de  Brionne  et  M.  de  la  Trémoille.  —  J'appris  que  M.  Tar^ 
chevôque  de  Paris  a  rendu  au  roi  ladomerie  d'Obrac, 
qui  vaut  1^,000  livres  de  rente  ;  il  l'a  voit  gardée  tandis 
qu'il  étoit  évèque  deChAIons,  parce  que  Ch&lons  n'étoit 
ims  d'un  assez  grand  revenu  pour  pouvoir  soutenir  sa  di- 
gnité ;  mais,  comme  Farchevèché  de  Paris  vaut  beaucoup^ 
il  a  rendu  Obrac,  ne  voulant  point  avoir  plusieurs  béné- 
fices. 

Samedi  28,  à  Versailles.  —  Lfe  roi  se  promena  jusqn^A 
la  nuit  à  Marly ,  puis  revint  ici.  — Monseigneur  alla  de 
Marly  dîner  àMeudon,  et  le  soir  revint  ici.  —  Tappris 
(juc  le  roi  avait  donné  A  M.  de  ChMonsla  domerie  d'Obrac, 
qu'a  nmdue  M.  l'ai^chevèquc  de  Paris,  son  frère;  et  H.  de 
CliAlons,  par  le  même  principe  de  vertu,  a  remis  au  ra4 

l'abbaye  de —  M  de  Caylus,  fait  maréchal  de  camp 

depuis  peu ,  vend  son  régiment  de  dragons  au  chevalier 
de  Caylus,  son  frère,  qui  lui  en  donne  80,000  livres; 
celui  que  le  chevalier d'Hautefort  a  acheté  d'Asfeldne  lui 
a  voxMv  que  25,000  écus. 

Dimanche  19  y  à  Versailles.  —  Cavoie*,  au  retour  de 
Marly ,  écrivit  au  roi  jiour  lui  demander  permission  d« 
se  défaire  de  sa  chargx»;  ses  affaires  et  sa  santé  l'obligent 
de  prendr(î  ce  parti -là.  —  I^î  roi  a  donné  ses  dernières 
audiences  à  M.  le  maréchal  de  Gatinat ,  ijui  a  pris  congé 
de  S,  M.  pour  s'en  retourner  à  Pignerol  ;  il  y  a  apparence 
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que  la  campagne  commencera  de  bonne  heure  de  ce 
c6té-Ià.  —  Les  anciens  chevaliers  de  l'ordre  de  Saint-La- 
zare me  prêtèrent  robédience  dans  l'église  des  Carmes 
des  Billettes,  à  Paris,  après  Tévangile;  et  à  la  fin 
de  la  grande  messe ,  je  reçus  trente-cinq  chevaliers  de 
justice,  trois  chevaliers  de  grâce  et  un  chapelain,  et  nom- 
AMÛ  quelques  frères  servants.  La  cérémonie  se  passa  avec 
beaucoup  d'ordre,  et  il  ^)arut  qu'on  l'avoit  trouvée 
belle  (1). 

'GaToie,  fort  simple  genUlhomme  et  fils  d'ime  femme  d'issprit, 
fort  dans  le  monde  et  fort  connue  de  la  reine,  mère  du  roi,  avoit  percé 
i  lacour.  Beaucoup  d*honneur  et  de  valeur,  et  quelques  occasions  heu- 
Kws  de  faire  connoltre  Tun  et  l'autre,  lui  acquirent  de  Testime,  des 
anii,  et  lui,  avec  fort  peu  d'esprit,  acquit  une  connoissance  si  grande  du 
noDde  ^  de  la  cour  que  cela  y  suppléa,  et  le  porta  enfin  à  une  familiarité 
iveele  roi ,  et  à  une  liaison  avec  la  meilleure  compagnie  de  la  cour  qui 
iereodirait  une  espèce  de  personnage  avec  qui  on  comptoit.  11  étoit  fort 
bien  fait  et  de  bonne  mine,  ce  qui  Contribua  encore  à  sa  fortune.  Ma- 
demoiselle de  Coëtlogon ,  fille  d'honneur  de  la  reine ,  en  devint  telle- 
ment amoureuse  qu'elle  ne  se  contraignit  pas  de  l'avouer,  et  ce  qu'il 
J eut  de  plus  merveilleux,  c'est  que  cet  amour  quelle  montroit  et 
poussoit  tout  publiquement  jusqu'à  la  folie  ne  fit  pas  la  plus  légère 
taebe  à  sa  réputation.  I^  roi  et  la  reine  y  entrèrent  et  en  eurent  pitié 
jusque-là  que  Cavoie  étant  à  la  Conciergerie  pour  un  combat  de  reu- 
eoDtre,  et  CoëUogon  aux  hauts  cris,  le  roi  et  la  reine  prièrent  ma- 
teie  de  Richelieu ,  dame  d'hoimeur  de  la  reine ,  de  mener  Coëtlogon 
le  voir.  Dès  qu'il  partoit  pour  l'armée,  elle  quittoit  toutes  parures  jus- 
quaux  rubans  «  et  Cavoie,  que  cette  passion  importunoit  parce  qu'il 
D'en  avoit  point  pour  elle,  fut  souvent  exhorté  par  le  roi  et  par  la  reine 
d'y  rendre  plus  doucement.  Enfin  ils  y  voulurent  mettre  fin ,  et  en- 
gagèrent, à  force  de  bienfaits,  Cavoie  à  Tépouser.  U  en  eut  la  charge  de 
grand  maréchal  des  logis  de  la  maison  du  roi  et  des  grâces  pécuniaires. 
fl  a  parfiadtement  bien  vécu  avec  elle  toute  sa  vie  qui  a  été  fort  longue, 
et  eue  toijours  dans  la  même  adoration  pour  lui ,  qu'elle  a  poussée 
après  sa  mort  à  passer  sa  vie  dans  la  chapelle  où  il  fut  enterré ,  et  à 
ne  plus  voir  qui  que  ce  soit  au  monde ,  toujours  dans  son  premier 
ffwad  deuil  et  dans  une  grande  dévotion  jusqu'à  sa  mort.  Us  n'eurent 
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point  d*eiifants.  Cavoie  donc,  enorgueilli  de  sa  situation  à  la  eour,  d 
outré  de  n*avoir  point  été  chevalier  de  Tordre,  fit  cette  tentative  de 
quitter.  Le  roi  qui  Faimoit  et  qui  y  étoit  accoutumé,  le  retint  à  force  de 
bontés  et  de  promesses  vagues  de  Tordre  quand  il  en  feroit  une  promo- 
tion ;  c'étoit  où  Cavoie  en  vouloit  et  dont  il  se  contenta ,  ne  pouTant 
mieux ,  et  dans  Tespérance  de  serrer  la  mesure  avec  plus  de  siieeès; 
mais  enfin  il  ne  fut  point  chevalier  de  Tordre,  et  le  roi,  qui  en  fit  à  plu- 
sieurs reprises,  mourut  avant  lui  sans  avoir  fiait  de  promotion.  [$ic.\ 

?jitre  mille  contes  de^  Cavoie,  il  y  en  a  deux  qui  méritent  de  n*étre 
pas  oubliés.  Le  plus  ancien  est  de  1074,  pendant  Tinterrègne  de  Po- 
logne où  le  célèbre  J.  Sobieski  fut  élu  roi.  Cavoie  étoit  fort  mêlé  parmi 
la  meilleure  compagnie  de  la  cour  et  fort  avec  Manicamp  qui  y  brilloît 
fort  alors,  et  dont  on  admiroit  Tesprit  par  mode.  Il  en  avoit  en  effiot 
beaucoup ,  et  en  paroissoit  d'autant  plus  qu'il  se  croyoit  tout  pormis. 
Cavoie  paria  qu'il  lui  feroit  accroire  la  chose  du  monde  la  plus  extraor^ 
dinaire,  et  pressé,  il  lui  échappa  qu'il  lui  persuaderoît  que  lui ,  CavoiCi 
étoit  élu  roi  de  Pologne.  Plusieurs  de  la  jeunesse  et  parmi  les  seigneurs 
plus  âgés,  M.  de  Vivonne,  M.  de  Créquy,  et  quelques  autres  [sic]. 
Le  hasard  fit  qu'un  matin  le  roi  appela  Cavoie  dans  son  cabinet  à  Fon- 
tainebleau où  la  cour  étoit,  et  lui  parla  assez  longtemps  pour  des  tra- 
casseries de  logements.  Cavoie  saisit  l'occasion ,  fit  le  réservé ,  le  rê- 
veur ,  le  distrait;  on  le  fit  remarquer  à  Manicamp,  et  on  lui  demanda 
avec  inquiétude  s'il  ne  savoit  pomt  à  qui  en  avoit  son  ami.  Manicamp 
s'en  aperçut  aussi,  et  lui  fit  des  questions  que  l'autre  éluda  toutes.  Il  lirf 
proposa  une  promenade  sur  le  parterre  du  Tibre  au  bout  de  quelques 
jours  où  les  questions  redoublèrent.  Cavoie ,  après  s'être  bien  Eût  pres- 
ser, lui  dit  que  c'étoit  un  secret  si  grand  et  si  important  que  ce  qui  le 
tenoit  en  rêverie ,  qu'il  n'y  avoit  pas  moyen  de  le  confier.  l^Ianirâmp 
redouble  de  curiosité  et  d'efforts,  tant  qu'eufiu  Cavoie  faisant  semblant 
de  céder  à  la  vanité  et  à  la  persécution,  lui  dit  qu'il  alloit  le  lui  dire 
pourvu  qu'il  lui  promit  de  ne  le  pas  croire  im  fou ,  et  après  biai  des 
propos  de  part  et  d'autre  lui  avoua  que  la  conversation  qu'il  avoit  eue,  H 
y  avoit  quelques  jours  avec  le  roi,  le  mettoit  dans  la  très-prochaine  at- 
tente de  la  plus  grande  fortune  où  un  gentilhomme  pût  être  porté. 
Après  quelques  pauses  et  quelques  degrés  semblables  il  lui  dit  quH 
avoit  bien  ouï  dire  que  les  Polonois  avoient  exclu  les  princes  pour 
cette  élection-ci  ;  mais  qu'il  alloit  lui  apprendre  que  les  partis  des  di- 
vers candidats  polonois  leur  avoit  fait  prendre  la  résolution  de  les  re- 
jeter tous  et  de  choisir  un  gentilhomme  étranger  ;  que  son  bonheur  étoit 
tel  que  ce  peu  de  réputation  qu'il  avoit  acquise  dans  les  armes  avoit 
fait  par  hasard  quelque  bruit  parmi  eux,  qui  les  avoit  déterminés  à  je- 
ter les  yeux  sur  lui  ;  qu'ils  eu  avoient  écrit  au  roi  d'abord  pour  avoir 
son  agrément  et  qu'il  attendoit  h  tous  moments  une  première  députa- 
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tioQdequek|iie6  seigoeurs  en  poste  dont  il  aiioit  savoir  des  nouvelles 
pir  le  roi  à  soD  retour  de  la  chasse.  Tant  de  circonstances  frappèrent 
NaiiieMnpd*une  si  grande  surprise  qu*il  ne  s'aperçut  point  que  Cavoie, 
dont  a  eonnaissoit  la  droiture  et  Tamitié,  se  moquoit  de  lui  pour  cette 
Cm,  et  le  foilà  tombé  en  des  admirations  non  pareilles  d*unesi  étoii- 
laote  fiMrtone.  Cavoie,  si  heureusement  venu  à  son  point,  ne  songea  qu'à 
se  séparer  de  son  ami  pour  lui  laisser  le  temps  d'aller  raconter  à  quel- 
ques-uns des  leurs  un  cas  si  étrange.  Il  lui  recommanda  fort  un  secret 
fil  niroît  été  bien  fâché  qu'il  eût  gardé ,  et  le  pria  de  le  laisser  rêver 
OD  peu  tout  seul  a  des  affaires  qui  demandoicnt  tant  de  réflexions  sur 
a  conduite.  Bianicamp  le  quitta,  et  plein  d'une  découverte  qui  le  rem- 
fisoittout  entier  ne  put  en  effet  la  contenir  en  lui-même.  Il  la  conta 
pnsqne  aussitôt  au  comte  de  Fiesque  et  à  d^autres  qui  se  consolèrent 
<le  leur  pari  par  une  si  ample  matière  de  rire  de  la  simplicité  d'un 
bomme  qui  se  piquoit  tant  d'esprit  de  sagacité ,  et  qui  s'étoit  mis  sur  le 
pied  d'être  l'oracle  de  tant  d'autres.  Ceux  qui  étoient  du  complot  se 
difertirent  à  le  Êûre  parier,  à  lui  tirer  son  secret  et  à  admirer  avec  lui 
b  profonds  ressorts  de  la  fortune ,  tant  qu'enfin  MM.  de  Vivonne  et 
de  Oé^y  mirent  le  roi  au  fait,  qui  n'aimant  point  Manicamp  n'en 
ritque  dte  meilleur  cœur.  A  la  fin  celui-ci  vit  a  des  rires  échappés 
(jB'Hjavoît  quelque  chose  à  soupçonner,  et  de  là  fut  bientôt  au 
tt  et  de  la  ehose  et  de  la  gageure.  Manicamp  entra  en  furie  contre 
eox  tous  et  surtout  vouloit  tuer  Cavoie.  On  eut  grand'peine  à  l'apaiser, 
pois  à  les  raccommoder.  A  la  fin  on  y  réussit  si  bien  qulls  se  remi- 
reot  en  semble  comme  devant,  et  Cavoie  eu  fit  sa  cour  à  merveille. 

Void  maintenant  le  second  conte.  La  reine  avoit  si  peu  d'esprit 
91'dle  en  tomboit  dans  des  absurdités  étranges  jusqu'à  se  presser 
d'aler  souvent  à  la  comédie  et  à  d'autres  spectacles  de  peur  d'y.  man- 
quer d'une  place.  Le  roi  en  rioit  ;  mais  sa  naissance ,  sa  vertu ,  sa  pas- 
floo  pour  lui  qu'il  mettoit  à  des  épreuves  dures  et  continuelles  par  l'é- 
cbtde  ses  maîtresses,  lui  donnoit  pour  elle  une  extrême  considération 
qo'i  vouloit  qui  lui  fût  rendue  par  toute  sa  cour  avec  un  extrême  res- 
pect Dms  un  voyage  elle  se  trouva  mal  logée ,  et  crut  que  madame 
de  Monteipan  l'étoit  mieux  qu'elle.  La  voilà  eu  pleurs  qui  demande 
jotioe  an  roi  de  Cavoie,  et  qui  lui  déclare  que  cet  affront  qu'il  lui  fait 
cH  Id  qu'elle  exige  qu'il  le  chasse.  Le  roi  bien  empêché  excuse  Cavoie, 
cC  ne  fiât  qu'irriter  la  reine  jalouse  de  madame  de  Montëlpan,'et  qui 
le  croit  hn-méme  du  complot.  Il  envoiequérir  Cavoie,  lui  compte  le  fait 
€t  lui  dk  jfrandiement  qu'il  voie  à  apaiser  la  reine ,  parce  que  quelque 
amitié  qu'il  ait  pour  lui,  il  ne  sait  plus  comment  en  sortir  avec  elle  sur 
le  ton  qu'elle  l'a  pris.  Cavoie ,  qui  avec  fort  peu  dVsprit  avoit  souvent  de 
promptes  rencontres  et  fort  plaisantes,  s'excuse,  puis  pense  un  moment 
el  dit  au  roi  qu'il  se  tirera  fort  aisément  d'affaires  avec  la  reine  pourvu 
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qu*il  lui  permette  de  dire  ce  qu*il  voudra  et  qu*il  lui  réponde  atiKi  de 
madame  de  i\[ontespan.  «  VA  comment  fercz-vous,  lui  dit  le  roi  ? —  1.»- 
sez-moi  faire,  répond  Cavoie,  et  ne  vous  embarrassez  pas;  mais  au 
moins,  Sire,  à  ocsdeux  conditions  ».  Le  roi  le  lui  promit,  et Cavoies*en 
va  trouver  la  reine.  Dès  qu'elle  le  vit,  la  voilh  à  pleurer,  mer,et  Cavoie 
sans  dire  une  parole.  Quand  elle  l'eut  bien  pouilléet  traité  d'impudent 
et  d'insolent  d'oser  se  présenter  devant  elle ,  Cavoie  lui  dit  qu^eiïe  éCoit 
trop  juste  pour  lui  refuser  un  instant  en  particulier,  et  Tobtint.  Là  il  lui 
dit  qu'il  avoit  un  secret  à  lui  conûor  où  il  alloit  de  sa  fortune  ;  maïs 
qu'elle  le  forçoit  à  la  remettre  entre  ses  mains  ;  qu'il  voyoit  depuii 
longtemps  avec  la  dernière  douleur  par  son  attachement  pour  le  roi , 
le  scandale  de  sa  vie  et  les  peines  de  la  reine;  que  ne  les  pouvant  pta 
supporter,  il  avoit  saisi  une  occasion  de  les  finir  au  moment  qu'elle  8*é- 
toit  présentée  ;  qu'il  étoit  vrai  qu'il  avoit  logé  madame  de  Montespan 
mieux  qu'elle  ;  mais  que  c'étoit  dans  une  maison  qui  avec  une  belle 
apparence  tomberoit  peut-être  dans  la  nuit,  surtout  la  chambre 
où  logcroit  madame  de  Montespan ,  et  que  cela  l'avoit  déterminé  i 
rinstant.  La  reine  passa  des  injures  aux  remerciments,  et  no  fut  phn 
on  peine  que  de  raccommoder  va  qu'elle  avoit  gâté|  et  le  fit  d'autant 
plus  aisément  que  le  roi  ne  demandoit  |ms  mieux.  I^Iais  sa  surprise, 
qui  fut  extrême  d'un  changement  si  subit  et  aimoncé  d'avance  par  ût- 
voie,  augmenta  bien  encore  lorsque  celui-ci  lui  raconta  cxHiiment  il  s*y 
étoit  pris.  Il  en  rit  avec  lui  et  avec  madame  de  Montespan  do  toute 
sa  force,  et  Cavoie  en  fut  mieux  que  jamais  avec  la  reine,  le  roi  et 
la  maîtresse. 

Il  s'étoit  tellement  autorisé  dans  une  charge  dont  les  fonctiont  sont 
souvent  sujettes  à  beaucoup  de  plaintes  et  de  discussions  désagréabki 
qu'il  la  faisoit  sans  que  personne  osât  se  plaindre ,  parce  que  le  roi  le 
soutenoit  toujours.  Il  arriva  pourtant  une  fois  un  plaisant  culbutis  de 
<virtes.  Ce  fut  en  arrivant  a  Nancy ,  où  Ton  devoit  séjourner  qiiek|iMa 
jours.  M.  dcCréquy  se  trouva  mal  logé  et  s'alla  mettre  dans  lamaim 
marquée  pour  le  duc  de  Coislin ,  moins  ancien  duc  que  l'autre ,  qui  n^ 
toit  pas  d'année  de  premier  gentilhomme  de  la  chambre.  Le  dtus  de 
(>>islin  piqué  n'en  fit  pas  à  deux  fois,  et  s'en  fut  s  éublir  damla  malsQQ 
d<'stinée  au  maréchal  de  Créquy.  Olui-ci  qui  n'étant  pas  à  l'armé»  n'a- 
voir rien  à  dire  s'en  vengea  sur  Cavoie,  qu'il  délogcii  à  son  UHir,  etCa- 
voii*  qui  seifKt  qu'il  «ivoit  affaire  <i  trop  forte  fKirtio,  et  qui  no  voulait 
|)a.s  perdre.  Taniitié  du  duc  de  Créfjuy,  se  fourra  où  il  put  et  tourna  Taf- 
taire  en  |>iaisantcri(^  ;  et  ne  songea  qu'il  prociurer  promptement  que  le 
(liu*  de  Coislin  et  les  deux  frères  fussent  promptement  raccommodéi. 

Lundi  30,  à  Venaillea.  —  Le  roi  alla  Taprès-dlnée  à  la 
chasse.  Monseigneur  courut  le  loup.  Le  soir  il  y  eutco- 
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mëdie.  Le  jour  d'auparavantj  il  y  avoiteu  appartement. 
—  On  écrit  d'Angletene  qu'il  y  a  tant  de  monnoio  fausse 
et  de  monnoie  rognée  dans  œ  pays  là  y  que  cela  y  fait 
un  trto<f;rand  désordre.  -^  La  duchesse  de  Villars-Bran- 
eus  a'avoit  qu'une  iille  médiocrement  riche;  elle  la 
mahd  au  comte  de  Brancas^  de  la  même  maison,  qui 
eglun  homme  assez  accommodé.  -^  M.  le  marquis 
da  Yérac,  chevalier  de  Tordre ,  achète  pour  son  fils 
aloé,  qui  est  capitaine  de  cavalerie,  le  régiment  de 
dragons  de  la  Lande,  nouveau  maréchal  de  camp;  il  en 
donne  80,000  livres. 

Mardi  81,  à  Feriot//^.  —  M.  le  ducd'Aibret  épousa 
i  Paris  mademoiselle  de  la  Trémoille.  La  noce  se  fit  à  Pa- 
Hschez  la  duchesse  de  Créc|uy,  qui  n'y  put  pas  (>tre  parce 
qu'elle  est  considérablement  malade.  —  Le  roi  signa, 
le  matin,  le  contrat  de  mariage  de  M.  de  Saint-Hérem 
a?ec  mademoiselle  de  Riou.  ^-  Le  roi  a  nommé  un  non* 
veau  lieutenant  général  pour  servir  en  Italie  sous  M.  de 
Catioat,  qui  est  H.  de  Vaul>acourt;  ils  seront  neuf  dans 
cette  armée  là.  —  H,  le  duc  de  Luxeml)ourg  et  M.  de  Clé 
rembault  vinrent  ici  pour  demander  au  roi  Tagrément 
da  mariage  de  M*  de  Luxembourg  avec  mademoiselle  de 
Clérembault;M.  de  Cléremlmultétoit  entré  dans  quelques 
engagements  avec  M.  le  prince  de  Guémené ,  pour  son 
fijsalné;  mais  il  les  a  rompus  i)our  terminer  l'affaire 
avec  M.  de  Luxembourg. 

Mercredi  t^  février  y  à  Versailles.  —  Le  roi  n'alla  à  la 
messe  qu'au  sortir  du  conseil  ;  à  la  fin  de  La  messe,  Tabbé 
de  la  Roche  présenta  au  roi  le  bonnet  qu'il  a  apporté  de 
Borna  pour  le  cardinal  Gavallerini  ;  le  cardinal,  qui  étoit 
venu  le  matin  de  Paris  dans  les  carrosses  du  roi,  conduit 
par  la  prince  Camille,  vint  à  la  fin  de  la  messe  et  fut  reçu 
&  la  chapelle  par  M.  de  Blain ville,  grand  maître  des  céré- 
monies, et  par  des  Granges,  maître  des  cérémonies.  Le 
cardinal,  vêtu  de  sa  soutane  violette,  du  rochct  et  du 
mantelet,  s'approcha  du  prie-dieu  du  roi  et  se  mit  à  sa 
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gauche  ;  le  roi  prit  le  bonnet  qu'on  lui  avoit  présenté  dans 
un  bassin  de  vermeil  doré,  couvert  d'un  taffetas  cramoisi, 
et  le  mit  sur  la  tète  du  cardinal,  qui  alla  ensuite  dans  la 
sacristie  où  il  se  revêtit  de  la  soutane  rouge,  du  rochet , 
du  camail  et  du  mantelet.  Pendant  cela  le  roi  sortit  de  la 
messe  et  marchoit  doucement,  pour  donner  loisir  au  car- 
dinal de  le  rejoindre;  le  cardinal  le  rejoignit,  et  S.  H.  loi 
lit  l'honneur  de  l'inviter  à  dîner,  honneur  que  le  roi  fait 
toujours  aux  nonces  faits  cardinaux.  Le  couvert  du  car- 
dinal étoit  de  môme  c6té  que  celui  du  roi ,  mais  à  quatre 
places  de  distance;  le  cardinal,  assis  sur  un  siège  pliant  et 
servi  par  Désormes,  contrôleur  général  de  la  maison  du 
roi.  Les  services  furent  tous  semblables;  le  roi  se 
leva,  ôta  son  chapeau;  puis,  étant  rassis  et  couvert,  but 
à  la  santé  du  pape,  et  pendant  cela  le  cardinal  fut  tou- 
jours découvert  et  debout.  Ensuite  il  but  à  la  santé  du 
roi,  debout  et  découvert;  et  à  la  fin  du  diner  le  cardinal 
accompagna  S.  M.  jusqu'à  son  cabinet.  Ensuite  il  alla 
chez  Monseigneur,  qui  le  reçut  debout,  se  couvrit  et  le 
fit  couvrir;  puis  chez  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne, 
qui  le  reçut  debout,  se  mit  ensuite  dans  un  fauteuil, 
et  le  fit  asseoir  sur  un  siège  pliant;  il  fut  reçu  de  même 
par  messeigneurs  les  ducs  d'Anjou  et  de  Berry,  qu'il  vit 
ensemble  (1). 

Jeudi  2 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  à  la  chapelle  à  onze 
heiu^s  et  demie,  précédé  de  tous  les  chevaliers  de 
Tordre;  ensuite  il  y  eut  la  procession  ordinaire  dans  la 
cour,  et  puis  la  grande  messe;  il  n'y  avoit  point  de  pré- 
lat de  Tordre  qui  officiât.  L'après-dlnée  le  roi  entendit  le 
sermon  du  P.  Séraphin ,  capucin ,  dont  on  fut  fort  con- 
tent. —  Le  roi  d'Espagne  a  donné  la  vice-royauté  de  Na- 
ples,  qu' avoit  le  comte  San-Istevan,  au  duc  de  Médina- 
Celi,  qui  étoit  son  ambassadeur  d  Rome.  —  11  y  a  quelque 


(1)  Ces  détails  sont  donnés  presque  dans  les  mém&H  termes  par  la  Gaielte 
du  i  féTrier,  pages  58-60. 
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démêlé  entre  le  roi  de  Danemark  et  le  duc  de  Holstein- 
Gottorp,  et  le  roi  de  Danemark  a  donné  ordre  aux 
troupes  qu^il  avoit  dans  le  Jutland  et  en  Norwége  de  se 
tenir  prêtes  à  marcher  vers  le  Holstein. 

Vendrai  3,  à  Versailles,  —  Le  roi  alla  Taprès-dinée 
tirer. — Monseigneur  alla  diner  à  Chaville^  et  de  là  à  Meu- 
don,  pour  y  passer  quelques  jours.  Il  y  a  mené  vingt- 
quatre  courtisans  avec  lui.  —  M.  le  cardinal  de  Bouillon^ 
le  lendemain  du  mariage  de  M.  le  duc  d'Albret  son 
neven^  lui  a  donné  pour  lui  et  pour  madame  sa  femme^ 
apr^sa  mort^  en  cas  qu'elle  ne  se  remarie  point ,  le 
domaine  de  Pontoise^  où  il  a  joint  sa  belle  maison  de 
Saint-Martin  avec  toutes  les  acquisitions  quHl  y  a  faites 
et  qu'il  y  fera  d'ici  à  vingt  ans.  Il  a  encore  quelque 
chofie  à  terminer  avec  les  moines  pour  séculariser  cette 
abbaye;  mais  les  plus  grandes  difficultés  sont  levées;  et 
on  ne  doute  point  qu'au  premier  jour  il  ne  vienne  à 
bout  du  reste  ^  parce  que  les  moines  y  trouvent  leur 
compte;  et,  d'un  autre  côté,  le  roi  l'y  trouveroit  aussi, 
s'il  vouloit  un  jour  retirer  ce  domaine. 

Samedi  k,  à  Versailles.  —  Monsieur,  qui  revint  ici  de 
Paris  mercredi  au  soir,  alla  dîner  à  Meudon  avec  Mon- 
seigneur. Il  y  alla  beaucoup  de  joueurs  de  Paris  et  de  la 
cour.— J'appris  que  M.  le  Prince  et  M.  le  prince  de  Conty, 
qui  avoient  à  partager  ensemble  la  succession  de  feu 
niadame  de  Longueville,  s'étoient  accommodés  ensemble 
iMessus  dès  l'année  passée ,  et  que  M.  le  Prince  laissoit 
^M.  le  prince  de  Conty  les  terres  de  Trie  et  de  Méru,  qui 
^ent  environ  30,000  livres  de  rente;  par  là  M.  le 
Wnce  s'acquitte  d'une  partie  de  ce  qu'il  devoit  à  M.  le 
prince  de  Conty  pour  la  dot  de  madame  la  princesse 
de  Conty,  sa  fille.  — La  reine  d'Angleterre  a  été  assez 
ÎBcommodée  ces  jours  passés.  Monseigneur,  qui  alla  la 
voir  mercredi,  la  trouva  encore  au  lit. 

Dimanche  5,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  à  Saint-Germain 
voir  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre.  Madame  la  princesse 
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de  Gonty  alla  dîner  à  Meudon  avec  HoiiHeigneiir;  Faprèft» 
dlnée  ils  allèrent  ensemble  i\  la  comédie.  Monseigneur 
n^avoit  jamais  vu  leur  salle  nouvelle;  ils  réclaîrèrent  et 
1  ornèrent  magnifiquement,  et  tous  ceux  qui  y  suivirent 
Monseigneur  nous  dirent  que  le  spectacle  avoit  été  fort 
beau  (1).  Monseigneur  ramena  madame  la  princesse  de 
Gonty  souper  à  Meudon  j  où  il  demeura,  et  elle  revint 
ici.  —  Le  roi  a  permis  à  Cavoie  de  vendre  sa  charge;  et 
il  y  a  déjà  quelques  gens  qui  ont  demandé  l'agrément  à 
S.  M.  On  croitqu'elle  sera  vendue  plus  de  400,000  livres; 
elle  vaut  23,000  livres  de  rente,  sans  les  casuels. 


(1)  »  Le  premier  <1e  mars  1AH8,  on  'lonna  un  arrôt  dans  le  conseil  d'État, 
Sa  Majcsti^  y  étant,  par  lequel  il  Tut  |>ermis  aux  comédiens  fhinçois  de  faire  leur 
iHaliNssement  dans  le  jeu  de  paume  de  l'Estolle,  nie  des  Fosses  Saint-Geniiaii 
des-Prés.  liji  conséquence  de  celte  pennissioa,  ijt  y  ont  fait  usa  dépenaa  île 
plus  de  deux  cent  mille  livres.  Monseigneur  avoit  souvent  marqué  qu'il  leor 
feroit  llionneur  d'aller  voir  leur  salle;  mais,  la  facilité  d'avoir  la  comédie  à  Ver- 
sailles ayant  fiiit  couler  le  temps  insensiblement ,  le  itrince  n'ëloK  point  mmn 
venu  à  la  comédie  à  Paris.  Knlin,  voulant  satislaireà  sa  parole  et  à  saoïnoolé. 
il  vint  voir  en  même  temps  deux  pièces  qui  faisoient  du  bruit,  savoiriue 
pic^e  s<!'rieuse  intitulée  Polyxène ,  et  une  comique ,  qu'on  jouoit  alors  sous  le 
titre  de  la  Foire  Sai9it'Gennftm.  Lm»  l)eautés<le  la  première  attachèreat  beaa- 
coiiii  ce  prince,  et  la  seconde  le  di\ertit.  M.  Dancour,  qui  en  aat  riutair, 
avoit  pré[>aré  le  compliment  (pie  vous  allez  lire  ;  mais  Monseigneur,  dont  la 
miMlestie  est  connue,  n*i>n  voulut [loiiit,  |>arc-e  qu'il  nevouloit  écouter  aucunes 
louanges.  Void  ie^  termes  «le  ce  com|>liment  : 

«  C'est  avec  un  très-profond  respect,  que  j'ose  |>rendre  la  liberté  de  fp- 
mercier  Monseigneur  de  Tlionneur  qu'il  a  bien  voulu  nous  faire  aujourd'hui. 
Ce  t(''moignage  public  de  l'estime  (|u'il  a  pour  le  tliéMre,  et  de  la  protection 
dont  il  nous  lionore ,  ser\  ira  d'exemple  sans  doute ,  et  il  attirera  sur  U  Comé- 
die toute  la  consi<lération  dont  elle  a  besoin.  Nous  sommes  redevables  à  catk 
protection  glorieuse  de  la  tran(|uillité,  qui,  |>ar  les  ordres  du  roi,  va  désonnais 
«Hre  rétablie  dans  les  spectacles.  Vos  bontés,  Monseigneur,  se  font  sentir  géné- 
ralement k  tout  le  monde,  et  elles  vous  acquièrent  sur  tous  les  ea^urs  les  mènes 
droits  que  votre  naissance  auguste  \oiis  donne  sur  leii  volontés.  Kouaan 
sommes  très-\i\eirieut  ixînétrés,  et  si  notre  profession  no  nous  metpasàuiéfae 
de  sacrifier  votre  vie  pour  vos  intérêts,  elle  nous  donne  au  moins  TavantagB 
de  la  consacrer  tout  entière  k  vos  plaisirs,  avec  un  zèle  et  nn  attaehemcflt 
qu'il  est  iin|M>ssible  de  no  |»as  avoir,  et  qu'il  n'est  pas  possible  de  bien  exprimer. 

"  La  salle  |)anit  <.e  jour-là  dans  toute  sji  l)eauté,  étant  éclairée  de  ^ingt- 
quatre  lustres  garnis  de  l)ougies ,  dont  les  lumières  firent  remarquer  les  pein- 
tures,  et  briller  l'or  des  ornements.  <'  {Mercure  de  février,  pa^ea  S76-tt0). 
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Ltmdi  a,  à  Ver$aillô$.  —  Le  roi  sortit  de  bonne  heure 
pour  profiter  du  beau   temps^  et  alla  tirer.  Monsei- 
gneur joua  le  matin  et  Taprès^inée,  à  Meudon^  au  grand 
brelan  qu'il  a  établi  depuis  deux  mois;  et  le  soir  revint 
ici,  où  il  y  eut  comédie.  —  J'appris  que  le  roi,  mécontent 
d6  la  vie  que  menoit  à  Mets  depuis  longtemps  Tabbesse 
do  Saint-Pierre ,  Tavoit  fait  prendre  par  le  prévôt  de  la 
province  et  la  faisoit  mener  à  Malnoue^  près  Paris.  —  Oq 
a  nouvelle  de  Hollande  quUl  y  a  eu  une  grande  sédition 
à  Amsterdam,  qui  a  duré  trois  jours  ;  le  peuple^  en  furie  de 
ce  qu  on  avoit  mis  un  impôt  sur  les  bières  et  qu'on  vou- 
loitque  celle  des  pauvres  fût  d'une  autre  couleur  que  celle 
des  gens  riches ,  avoit  pillé  des  maisons  considérables , 
et  que  les  magistrats  avoient  été  obligés  de  faire  armer 
toute  la  bourgeoisie  ;  il  y  a  eu  assez  de  gens  tués  à  cette 
émotion-'là  et  la  ville  n'est  pas  encore  hien  ti'anquiUe. 
Mardi  7 ,  à  Yer$aill6$.  —  Nous  apprîmes  encore  de 
nouvelles   particularités  de  la  sédition  d'Amsterdam; 
les  léditîeux  ont  pillé  la  maison  de  M.  Boreel  un  de 
lenrs  {Hnncipaux  magistrats  qui  a  toujours  été  et  qui 
est  honoré  des  plus  importants  emplois  de  la  république; 
ik  ont  aussi  pillé  la  maison  du  consul  anglois  et  celle 
de  quelques  officiers  de  guerre.  On  mande  que  cela  fait 
faire  des  réflexions  fort  sérieuses  aux  magistrats  d'Am»- 
lerdam.  —  Le  prince  d'Orange  a  fait  passer  plusieurs 
r%iments  d'Angleterre  en  Flandre;  dès  qu'ils  ont  été 
arrivés  à  Bruges,  on  les  a  cassés;  on  en  a  pris  tous  les 
soldats  pour  servir  de  recrue   aux    régiments  anglois 
et  irlandois  qui  ont  servi  au  siège  de  Namur ,  et  l'on  a 
renvoyé  les  officiers  en  Angleterre  pour  tâcher  de  lever 
d'autres  régiments.  —  Le  roi    alla  l'après-dlnéc  a  la 
volerie  pour  la  première  fois  de  l'année.  Madame  et  les 
princesses  étoient  à  cheval. 

Mereredi  8,  à  Marly.  —  Le  roi  partit  de  bonne  heure 
de  Versailles  et  se  promena,  en  arrivant^  dans  ses  jardins 
jufiqu'À  la  nuit-  —  Monseigneur  partit  de  Versailles  à 
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cinq  heures  avec  madame  la  princesse  de  Gonty,  à  son 
ordinaire.  Monsieur^  Madame  et  Mademoiselle  sont  da 
voyage.  Le  soir,  après  souper,  il  y  eut  un  petit  bal.  Har 
demoiselle^  qui  danse  fort  bien,  augmentoit  encore  le 
nombre  des  bonnes  danseuses  y  qui  sont  les  mêmes  que 
celles  du  dernier  voyage.  —  Le  roi  a  amené  ici  Cavoie, 
et  il  paroit  qu'il  ne  lui  sait  aucun  mauvais  gré  du  parti 
qu'il  a  pris;  je  crois  même,  de  la  façon  dont  il  le  traite, 
que  nous  ne  le  perdrons  pas  en  ce  pays-ci.  —  J'appris 
que  madame  de  Maintenon  avoit  donné  à  mademoi- 
selle d'Aubigny,  sa  nièce,  la  terre  de  GrognoUe, 
qu'elle  avoit  achetée  100,000  écus  de  la  princesse  de 
Furstemberg;  il  y  a  déjà  quelques  mois  que  cette  do- 
nation est  faite,  mais  je  ne  le  savois  point. 

Jeudi  9,  à  Marly,  —  Le  roi  se  promena  le  matin  et 
l'après-dinée  dans  ses  jardins.  Durant  sa  promenade,  il 
nous  montra  le  plan  d'un  bâtiment  qu'il  va  faire  faire 
ici,  où  il  y  aura  douze  appartements;  il  nous  dit  qu'il 
étoit  peiné,  tous  les  voyages  qu'il  faisoit  ici,  de  refuser 
tant  de  monde,  et  que  par  là  il  auroit  le  plaisir  de  con- 
tenter douze  hommes  de  plus.  —  Le  soir  il  y  eut  bal  ;  le 
roi  n'y  alla  point.  —  Le  roi  et  le  roi  d'Angleterre  envoient 
le  duc  de  Berwick  iK)ur  faire  la  revue  de  toutes  les 
troupes  angloises  et  irlandoises  qui  sont  au  service  de 
France.  On  compte  qu'il  y  a  seize  mille  hommes,  et  la 
plus  grande  partie  servent  dans  l'armée  d'Allemagne 
et  dans  celle  d'Italie. 

Vendredi  10,  à  Marly,  —  Le  roi,  après  son  lever,  ap- 
pella  Cavoie  dans  son  cabinet  et  lui  dit  :  c<  Il  y  a  trop 
longtemps  que  nous  vivons  ensemble  pour  que  je  con- 
sente que  nous  nous  séparions  ;  soyez  tranquille^  j'aurai 
soin  de  vos  intérêts  et  de  ceux  de  votre  femme.  »  il  ac- 
compagna cela  de  beaucoup  de  marques  de  bonté,  et  Ca- 
voie, pénétré  de  reconnoissance,  l'assura  qu'il  ne  le  quit- 
teroit  jamais.  —  Le  roi  se  promena  le  matin  et  toute  Ta- 
près-dlnée  dans  ses  jardins ,  où  nous  trouvons  à  chaque 
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foyage  quelque  chose  de  nouveau.  —  Monseigneur  cou- 
rut le  loup.  —  Le  soir^  après  souper,  il  y  eut  bal  dans  le 
grand  salon ,  où  il  parut  plus  beau  que  dans  la  chambre 
où  Ton  avoit  dansé  jusqu'ici.  Le  roi  y  demeura  assez 
longtemps. 

Samedi  il,  à  Fersatlles.  —  Le  roi  se  promena  dans 
ses  jardins  à  Marly  jusqu'à  la  nuit,  et  puis  revint  ici.  — 
Monseigneur  joua  le  matin  et  Taprè^-dlnée,  et  revint  le 
soir  avec  madame  la  princesse  de  Conty,  à  son  ordinaire. 
—  Mademoiselle  de  Luxembourg  mourut  ici;  elle  étoit 
fille  nnique  ;  sa  mère  avoit  eu  en  mariage  4^50,000  livres, 
dont  il  reviendra  20,000  écus  à  M.  de  Luxembourg,  son 
père ,  50,000  livres  aux  enfants  de  feu  H.  de  Seigne- 
lay,  10,000  écus  à  M.  rarchevèque  de  Rouen ,  qui  avoit 
donné  ces  sommes-là  pour  le  mariage  de  leur  nièce,  et 
^Qs  de  100,000  écus  qui  reviendront  à  M.  de  Che- 
vrense ,  grand-père  de  la  petite  fille  qui  vient  de  mou- 
rir. 

WmancKe  12,  à  Versailles.  —  M.  l'archevêque  de  Pa- 
ris a  réglé  que  le  jubilé  commenceroit  le  lundi  gras.  Cela 
fera  cesser  deux  jours  plus  tôt  les  divertissements  du  car- 
naval. —  Le  roi  donna  au  fils  aîné  du  feu  prince  d'Isen- 
ghien  les  honneurs  du  Louvre.  Son  père  les  avoit  eus  en 
épousant  la  fille  ainée  du  maréchal  d'Humières  ;  mais  le 
fils  ne  les  avoit  point  obtenus  encore.  Le  roi  augmente 
la  grâce  en  assurant  ces  honneurs  à  perpétuité  aux  aînés 
de  la  maison.  —  M.  de  Luxembourg  a  reculé  de  quelques 
jours  son  mariage  avec  mademoiselle  de  Clérembault,  à 
cause  de  la  mort  de  mademoiselle  de  Luxembourg,  sa  fille. 
—  Le  soir  il  y  eut  appartement. 

Lundi  13,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'après-dinée  à 
k  volerie  ;  Madame  et  madame  la  Duchesse  y  étoient  à 
cheval.  Le  soir  il  y  eut  comédie.  —  H.  le  comte  de  Luxe, 
qu'on  appellera  bientôt  M.  le  duc  de  Chàtillon,  a  rompu 
son  mariage  avec  mademoiselle  de  Boismelée  et  doit 
épouser  incessamment  mademoiselle  de  Royan ,  de   la 
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maison  de  la  Trémoille  par  son  père  et  par  sa  mère  ;  elle 
a  4^0,000  de  livres  rente  en  fonds  de  terre^  et  elle  ne  doit 
pas  100^000  écus';  on  n'attend  plus  que  la  procuration 
de  M.  le  marquis  de  Lavardin ,  son  tuteur^  qui  est  en 
Bretagne . 

Mardi  14^^  à  Venaillei.  —  Le  roi  alla  Taprès-dinée  se 
promener  à  Harly •  Monseigneur  alla  diner  à  Meudon  avec 
madame  la  princesse  de  Conty,  et  au  retour  joua  ches 
elle  ou  brelan.  Messeigneurs  les  princes  ses  enfants  y 
vinrentdurant  le  jeu ,  ce  qui  leur  arrive  assez  souvent  à 
cette  heure.  —  M.  le  maréchal  de  Boufflers  arriva  de 
Flandre;  il  ne  sera  ici  que  trois  jours;  son  voyage  îd  fait 
raisonner,  mais  on  n'en  sait  point  le  véritable  sujet.  -*^ 
H.  le  duc  de  Luxembourg  épousa  à  Paris  mademoiselle 
de  Clérembault*;  outre  les  700,000  livres  qu'il  a  eues 
en  mariage,  il  sera  logé  et  nourri  chez  son  beau-père. 

Mademoiselle  de  Qérembault  s*appeloit  Gillier,  et  étoit  fille  de  (3^ 
rembault  que  la  comtesse  du  Plessis  avoit  épousé  par  amour,  laquelle 
étoit  veuve  du  fils  atoé  du  maréchal  du  Plessis ,  mère  du  duc  de  Choi- 
seul  tué  à  Luxembourg ,  belle-sœur  du  duc  de  Choiseul ,  et  avoit  été 
dame  â*homieur  de  Madame. 

Mercredi  16 ,  à  Ver$aille$.  —  Le  roi  alla  l'après-dl* 
née  à  la  chasse.  Monseigneur  courut  le  loup.  Le  soir  il  y 
eut  appartement.  —  M.  de  Marsan  vînt  ici  demander  an 
roi  Tagrémentde  son  mariage  avec  madame  de  Seigne* 
lay.  Le  roi  Fapprouva  fort;  il  donne  h  madame  de  Sei- 
gnelay ,  de  douaire,  20,000  francs  en  cas  qu^elle  n'ait 
point  d'enfants,  et  12,000  francs  si  elle  en  a;  elle  jouit 
de 65,000  livres  de  rente,  dont  il  lui  en  laissera  vingt 
pour  ses  habits  et  pour  ses  menus  plaisirs.  M.  de  Marsan 
jouit  de  50,000  livres  de  rente,  en  comptant  ce  qu'il 
touche  du  roi.  —  Le  marquis  de  Villacerf,  fils  aîné  de 
M.  de  Villacerf,  épouse  mademoiselle  de  Brinon-Sen- 
neterre,  à  qui  Ton  donne  50,000  écus  en  mariage. 

Jeudi  10,  d  Versailles.  —  Le  cardinal  Cavallerini  vint 
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prendre^ces  jours  passés^son  audience  publique  de  congé. 
U  pape  envoie  pour  nonce^  en  sa  place,  Delfini  neveu,  du 
cardinal  Delfini.  —  Tappris  que  le  roi  avoit  donné  de- 
puis qaelque  temps  20,000  livres  de  pension  au  cardi- 
nal d'Arquien ,  père  de  la  reine  de  Polo^e.  —M.  de  Va- 
lentinois,  fils  aîné  de  M»  de  Monaco >  qui  étoit  colonel 
d'infanterie ,  a  demandé  au  roi  permission  de  se  défaire 
(le  son  régiment,  et  Fa  obtenu. — Le  soir  il  y  eut  comédie. 

Ymdfèdi  17,  â  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  l'après- 
dlnéedans  son  parc.  Monseigneur  alla  dîner  à  Meudon 
et  revint  de  ]>onne  heure  pour  jouer  chez  madame  la 
princesse  de  Conty.  —  M.  le  maréchal  de  Boufflers  prit 
congé  du  roi  pour  s'en  retourner  en  Flandre;  on  croit 
qu'il  reviendra  encore  bientôt  faire  un  tour  ici,  pour  être 
à  la  revue  du  régiment  des  gardes  qui  se  doit  faire  au 
commencement  de  mars.  —  M.  le  comte  de  Tessé  arriva 
W  de  Pignerol  ;  comme  on  ne  savoit  point  qu'il  dût  ve- 
oif,  son  voyage  d'abord  a  fait  discourir;  mais  la  vérité 
«si  qu'il  avoit  demandé  il  y  a  longtemps  son  congé. 

Smedi  18,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'après-dlnée 

se  promener  à  Marly.  Monseigneur  courut  le  loup.  Le  soir 

il  y  eut  appartement.  —  M.  le  marquis  de  Lassay*  épouse 

mademoiselle  de  Chàteaubriant ,  fille  naturelle  de  M.  le 

Prince;  elle  aura  en  mariage  la  lieutenance   de  roi  de 

Bresse,  qui  vaut  10,000  livres  de  rente,  que  le  roi  donna  il 

y  a  quelque  temps  à  M.  le  Prince  pour  aider  à  la  marier, 

et  M.  le  Prince  donne  outre  cela  100^000  francs  dont  il 

payera  la  rente.  Le  roi  a  témoigné  à  H.  le  Prince  qu'il 

approuvoit   fort  ce    mariage;  madame  la  Princesse  le 

«mhaitoit  depuis  longtemps. 


*  Lassay  a*appdoit  MadAillan,eta?oitderespritetducourage.  Ils'étoit 
digà  marié  deux  ou  même  trois  autres  fois ,  et  uue,  entre  autres,  ù  la 
file  d'un  apothicaire  que  le  duc  Charles  IV  de  Lorraine  avoit  été  tout 
préCd*époiBer.  G*e8td*^lequc  Lassay  a  eu  madame  de  Goligny  et  Lassay 
wm  Ûà.  Il  perdit  cette  femme,  et  se  jeta  dans  une  grande  dévotion  et 
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dans  une  grande  retraite  aux  Incurables,  où  il  s*est  bâti  (1)  fort  agréa- 
blement. La  dévotion  se  refroidit  et  la  solitude  Tennuya  ;  il  se  rejeta 
plus  que  devantdans  legrand  monde,  et  se  fourra  dans  tous  les  plaisirs  de 
M.  le  Duc,  dontil  y  a  une  chanson  de  madame  la  Duchesse  qui  ne  mourra 
jamais.  Elle  prit  depuis  son  fils  en  telle  affection  que  le  monument  en 
est  à  Paris  dans  les  deux  palais  qu'ils  y  ont  fait  bâtir.  En  outre  des 
trésors  que  cette  faveur  valut  au  fils  sous  la  régence  de  M.  le  duc 
d'Orléans ,  elle  valut  Tordre  au  père  en  1724. 

Dimanche  19,  à  Versailles.  —  Le  roi  et  la  peine  d^An- 
gleterre  vinrent  ici  voir  le  roi ,  et  ils  aUèrent  ensemble 
au  salut.  —  Monseigneur  alla  à  Paris  avec  madame  la 
princesse  de  Conty,  et  revint  au  souper  du  roi,  à  son  or- 
dinaire. Le  roi  fit,  ces  jours  passés,  un  nouveau  brigadier 
d'infanterie  qui  s'appelle  Villars ,  premier  capitaine  du 
régiment  des  gardes  suisses  ;  il  est  homme  de  condition. 
—  On  a  des  nouvelles  d'Angleterre  qui  portent  que  le 
prince  d'Orange  n'est  pas  tout  à  fait  si  maître  de  son 
nouveau  parlement  qu'on  avoit  cru  d'abord.  Us  lui  ont 
refusé  plusieui*s  choses  qu'il  leur  avoit  demandées,  et  lui 
ont  fait  même  révoquer  des  grâces  considérables  qu^il 
avoit  accordées  à  ses  favoris ,  entre  autres  un  don  qu'il 
avoit  fait  au  comte  de  Portland,  qui  est  celui  qui  a  le  plus 
de  part  à  ses  bonnes  grâces  et  à  sa  confidence. 

Lundi  20,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer l'après-dinée. 
Monseigneur  courut  le  cerf,  puis  revint  jouer  chez  ma- 
dame la  princesse  de  Conty,  et  ensuite  il  y  eut  comédie 
italienne.  — Le  bonhomme  (2)  Saint-Martin,  gouverneur 


(1)  Aprèft  une  correction  de  M.  Letiran  (v.  tome  I,  p.  VI.) ,  qd  a  ajouté  ub  / 
après  s^es ,  on  lit  s*est  bastit;  il  y  avait  peut-être  avant  a  où  il  s*csbastit  » 

(2)  Nous  avions  cru  inutile  de  faire  remarquer,  à  propos  de  Corneille,  i|iie 
cette  expression  de  bonhomme  était  alors  un  terme  consacré  et  employé  par 
tous  les  contemporains  en  parlant  d'un  personnage  très-âgé  et  très-respeeti- 
ble.  Nous  n'en  citerons  qu'un  exemple.  Mademoiselle  de  Montpensler,  ca  ra- 
contant, au  commencement  de  ses  Mémoires^  son  voyage  à  Selles,  alors  ha- 
bité par  le  graml  Sully  et  par  sa  femme,  dit  :  «  Elie  et  son  mari  m*y  reçomt 
parfaitement  bien,  et  même  le  bonhomme  feu  M.  de  Béthune  Ht  tout  ce  qaH 
put  pour  me  témoigner  sa  joie.  La  présence  de  cet  illustre  personnage  dkNi- 
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des  Invalides^  est  mort;  il  avoit  conservé  sa  charge  de 
maréchal  des  logis  de  la  cavalerie  ;  il  étoit  commandeur 
de  r<»rdre  de  Saint-Louis.  Le  roi  a  donné  le  gouver- 
nement des  Invalides  au  vieux  Desroches^  qui  a  été  long- 
temps maréchal  des  logis  de  la  cavalerie^  et  qui  avoit 
quitté  le  service  par  sa  vieillesse  et  ses  incommodités  ;  le 
roi  a  donné  la  charge  de  maréchal  des  logis  de  la  cava- 
lerie à  La  Vierue,  qui  Texerçoit  depuis  quelques  années 
en  Flandre;  et  le  lieutenant  de  roi  des  Invalides  a  eu  la 
^ace  de  conmiandeur  de  Tordre  de  Saint-Louis  qu'avoit 
Saint-Martin. 

Mardi  21,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  Taprès-dinée  à  la 
vderie.  Madame  et  madame  la  Duchesse  étoient  à  che- 
^.  Monseigneur  voulut  courre  le  loup^  et  n'en  trouva 
point.  Le  soir  il  y  eut  appartement.  — H.  de  Marsan  épousa 
à  P&ris  madame  de  Seignelay;  la  noce  se  fit  à  Thôtel  de 
Matignon  ;  ils  se  marièrent  dans  la  chapelle  de  Cavoie ,  et 
ensuite  allèrent  coucher  chez  la  mariée.  —  Le  marquis 
de  Villacerf  épousa  à  Paris  mademoiselle  de  Brinon 
Senneterre.  —  M.  le  cardinal  de  Cavallerini*  avoit  fait 
quelques  difficultés  sur  le  cérémonial  avec  les  princes  du 
sang;  le  roi  a  soutenu  leurs  intérêts,  et  a  parlé  avec  tant 
de  force  et  de  raison  que  le  nonce  s'est  soumis;  il  pré- 
tendoit  ne  leur  devoir  pas  donner  la  porte  chez  lui  y  pré- 
tention que  le  roi  a  trouvée  fort  déraisonnable. 

*  Jamais  les  cardinaux  de  Richelieu ,  Mazarin ,  ni  ceux  de  leur  temps 

n*ODt  donné  chez  eux  la  main  à  aucun  prince  du  sang,  ce  qui  a  duré  du 

temps  depuis  eux ,  sur  quoi  le  voyage  de  M.  le  Prince  le  héros,  lors  de 

son  mariage  à  Lyon,  puis  à  Aix,  est  célèbre.  Ils  ne  la  donnent  à  aucuu 

INrinoe  dltalie,  ni  d'Allemagne.  Depuis  longtemps  les  électeurs  évitent 

àeks  voir,  et  sur  cet  exemple  M.  de  Savoie  ne  le  voyoit  plus  jusqu'à 

œ  que  la  qualité  de  roi  de  Sicile  puis  de  Sardaigne  en  a  levé  la  diffi- 

enité.  M.  le  cardinal  de  Bouillon  prétendit  draper  de  violet  comme  le 


maUenrore  àlamaiMn  un  ornement  particulier...  Le  bonhomme  qui  conservoit 
eatare  dans  wn  cœnr  rancienne  passion  qu'il Ja voit  «Mie  pour  le  service  du  roi 
9tm  maître...  etc.  '» 
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roi ,  et  a  soo  exemple  les  autres  cardinaux  en  usèrent  de  même.  Gela 
passa.  A  la  (in  Monsieur,  qui,  comme  fils  de  France ,  et  ses  enfants 
comme  petits-enfants  de  France,  et  ceux  de  même  rang  comme  les 
filles  de  Gaston ,  n*avoient  et  n*ont  encore  que  la  distinction  des  clotn 
bronzés  en  violet ,  mais  qui  drapent  de  noir,  fut  choqué  de  cette  iknh 
vcauté  des  cardinaux,  et  s'en  plaignit  au  roi.  Le  cardinal  de  BouHoa 
soutint  sa  prétention.  On  s'informa  de  leur  manière  de  draper  à  Roiii6| 
et  il  se  trouva  que  c'étoit  en  noir.  Là-dessus  le  roî  leur  ordonna  de  8*y 
conformer,  et  depuis  ce  temps  ils  ont  continué  dHiabiller  leur  livrée  ; 
mais  ils  ne  drapent  plus  leurs  carrosses,  chaises  à  porteurs,  ni  hamote. 
/Equlparantur  regibus  étoit  leur  unique  vaison  de  cette  prét«ilioo 
nouvelle,  puisqu'ils  ne  Tavoient  jamais  eut,  et  que  le  roi  seul  drape  ett 
violet. 


Mercredi  iSt,   à  Marly.  —  Le  roi  partit  de  Versailles 
après  son  dîner,  alla  tirer^  et  arriva  ici  de  bonne  heure. 
Monseigneur  aUa  à  SainUiermain^  avec  madame  la  prin- 
cesse de  Contyj  voir  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre^  et  ar* 
riva  ici  à  la  nuit.  Il  y  eut  grand  jeu  et  musique  avant 
souper  comme  à  Tordinaire^  et  après   souper  il  y  eut 
un  petit  bal  dans  le  salon.  Les  danseuses  étoient  ;  Made- 
moiselle »  madame  la  Duchesse,  madame  la  princesse  de 
Conty,  la  duchesse  de  Villeroy ,  et  madame  de  GhàtiUoD. 
Monsieur  et  Madame  sont  du  voyage.  Le  roi  y  a  donné  des 
logements  aux  maréchaux  de  Joyeuse  et  de  Tourville,  au 
marquis  d*Huxelles  et  au  comte  de  Tessé,  qui  n'y  étoient 
guères  venus ,  et  au  marquis  d'Alègre  qui  n'y  avcût  ja- 
mais été.  —  Madame  de  Maintenons  qui  s'est  trouvée  in- 
commodée depuis  quelques  jours,  se  fit  saigner  du  pied 
le  soir  en  arrivant  ici. 

Jeudi  23,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  le  matin  et 
l'après-dlnée  dans  ses  jardins.  Monseigneur  courut  le  loup 
dans  la  forêt  de  Marly.  —  Sur  les  six  heures,  le  roi  et  la 
reine  d'Angleterre ,  arrivèrent  ;  le  roi ,  à  son  ordinaire , 
l'alla  recevoir  àl'entrée  de  la  maison,  e.,  puis  il  les  mena 
dans  la  chambre  du  jeu,  où  la  reine  joua  au  lansquenet  ; 
elle  interrompit  son  jeu  pour  aller  faire  ses  prières,  et 
puis  revint  se  remettre  au  jeu  jusqu'au  souper.  Après 
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sooper  il  y  eut  bal  dans  le  salon.  Madame  Barbe^  fille  de 
madame  de  Sussex^  dansa  avec  les  princesses  ^  et  on  fit 
daoser  aussi  quelques  Anglois  qui  avoient  suivi  la  reine. 
A  minuit,  le  roi  et  la  reine  d^  Angle  terre  s^en  retour- 
nèrent à  Saint-Germain;  le  roi  alla  se  coucher,  et  le  bal 
recommença. 

Vendredi  24,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  tout  le 
matin  dans  ses  jardins ,  et  Taprès-dinée  il  alla  voler  dans 
la  plaine  de  Vésinet,  où  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre  vin- 
rent.—  Le  soir,  après  souper,  il  y  eut  bal  dans  le  salon, 
oommelejour  d'auparavant,  où  le  roi  demeura  quelque 
temps.  —  Nos  vaisseaux  qu'on  arme  à  Toulon  doivent 
mettre  à  la  voile  le  premier  jour  de  mars.  On  fait  deux 
armements  à  Brest  pour  aller  en  course  ;  l'un  de  dix  vais- 
seau qui  sera  commandé  par  le  marquis  de  Nesmond,  et 
Tautre  de  quatre  vaisseaux  qui  sera  commandé  par  le 
petitRenaud. 

Smnêdii&,à  VertailUs.  —  Le  roi  partit  de  Marly  sur 
les  trois  heures^  et  revint  ici  en  chassant.  Monseigneur 
partit  de  Marly  après  dîner  et  s'en  alla  à  Meudon ,  pour 
y  passer  quelques  jours.  —  Le  roi  a  commandé  à  H.  de 
Baribezieux  d'expédier  des  lettres  de  duc  pour  M.  le  comte 
de  Luxe;  mais  elles  ne  lui  seront  délivrées  qu'après  son 
mariage.  — On  apprend  de  Calais  qu'il  y  arrive  un  grand 
nombre  de  bâtiments  qui  viennent  de  nos  côtes  ;  on  croit 
fu'il  y  en  a  près  de  cinq  cents,  et  on  croit  en  ce  pays-là 
qu'il  y  a  quelque  entreprise;  mais  on  n'en  parle  point 
du  tout  ici,  et   l'affaire  est  fort  secrète.  Cependant, 
comme  en  Angleterre  ils  sont  fort  mécontents  du  gou- 
vernement du  prince  d'Orange,  on  soupçonne  qu'on  veut 
98  tenir  prêt  à  profiter  du  moindre  mouvement  qui  se  fe- 
foit  en  ce  pays-là. 

DimoMçhi^Q,  à  Versailles.  — Monseigneur  vint  ici  de 
Meudon  le  matin  pour  être  au  conseil,  et  emmena  avec 
lui  de  Meudon  madame  la  princesse  de  Conty  et  cinq  ou 
six  dames.  Le  roi  se  promena  l'après-dlnée.  —  On  com- 

24. 
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mence  à  dire  que  le  duc  de  Berwick  n^a  point  été  faire 
la  revue  des  troupes  angloises  qui  sont  en  France,  comme 
on  avoit  dit  d'abord.  On  soupçonne  qu^il  est  allé  incognito 
en  Angleterre ,  et  qu'il  y  a  un  parti  considérable  pour 
le  roi  d'Angleterre.  Ces  bruits-là  viennent  de  la  frontière  ; 
ils  pourroient  bien  avoir  quelque  fondement ,  mais  on 
n*en  parle  point  encore  ici.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est 
que  M.  de  Barbezieux  est  venu  aujourd'hui  parler  au  roi 
à  sept  reprises  différentes;  après  son  diner  S.  M.  entre- 
tint longtemps  dans  son  cabinet  le  marquis  d'Harcourt. 
Beaucoup  de  troupes  que  nous  avons  sur  la  frontière  ont 
ordre  de  marcher  à  Calais. 

Lundi  27,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'après-dlnée  à 
Saint-Germain  dire  adieu  au  roi  d'Angleterre,  qui  part 
demain  pour  se  rendre  à  Calais.  —  Monseigneur  alla  de 
Meudon  à  l'opéra,  à  Paris,  et  on  lui  dit  là  que  le  marquis 
d'Harcourt  étoit  parti  pour  se  rendre  en  diligence 
à  Calais.  C'est  lui  que  le  roi  a  choisi  pour  commander  les 
troupes  qui  doivent  passer  en  Angleterre.  Il  aura  sous 
lui  pour  maréchaux  de  camp  Pracomtal  et  Albergotti, 
qui  ont  reçu  ce  matin  leurs  ordres  et  qui  partent  cette 
nuit.  Barzin,  officier  des  gardes  du  corps,  commandera 
la  cavalerie,  qui  sera  composée  de  treize  escadrons,  sa- 
voir :  trois  du  régiment  du  roi ,  les  deux  d'Anjou  et  les 
deux  de  Berry,  les  trois  escadrons  du  régiment  colonel 
de  dragons,  et  les  trois  de  dragons  de  Frontenay,  qui  étoit 
autrefois  le  régiment  du  chevalier  de  Gramont. 

Mardi  28,  à  Versailles,  —  Le  roi  d'Angleterre  partit  i 
neuf  heures  du  matin  de  Saint-Germain  en  chaise  de 
poste;  il  arrivera  jeudi  de  bonne  heure  à  Calais;  il  y  a 
dix  huit  bataillons  commandés  pour  passer  avec  lui  en  cas 
qu'il  passe  ;  il  y  a  trois  brigadiers  d'infanterie,  qui  sont  : 
le  duc  d'Hiimières,  Biron  et  Hornay.  Il  ne  paroit  point , 
par  toutes  les  nouvelles  qu'on  a  de  Hollande  et  d'Angle- 
terre, qut  le  prince  d'Orange  soit  informé  de  rien.  — 
Monseigneur  revint  ici  de  Meudon  avec  madame  la  prîn- 
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cesse  de  Conty  et  les  dames  qu'il  y  avoit  menées.  —  Le 
roi  alla  Taprès-dinée  à  la  volerie  ;  Madame  et  madame  la 
Duchesse  y  étoient  à  cheval. 

Mercredi  29,  à  Marly.  —  Le,  roi  vint  ici  Taprès-dinée 
et  s'y  promena  jusqu'à  la  nuit.  —  Le  duc  de  Berwick  ar- 
riva ici  sur  les  six  heures;  il  fut  assez  longtemps  enfermé 
avec  le  roi  chez  madame  de  Blaintenon.  11  revint  d'Angle- 
terre, mais  on  ne  dit  point  jusqu'où  il  a  été  ni  ce  qu'il 
a  fait;  tout  ce  que  nous  savons,  c'est  qu'il  a  parlé  en  che- 
min au  roi  son  père  qui  continue  son  voyage  à  Calais.  Le 
duc  de  Berwick  doit  venir  encore  demain  parler  au  roi, 
et  puis  il  repartira.  —  Monsieur  et  M.  le  duc  de  Chartres 
sont  à  Paris,  mais  Madame,  madame  de  Chartres  et  Ma* 
demoiselle  sont  ici. 

Jmdi  V  marSy  à  Marly.  — Le  roi  dinade  bonne  heure, 
et  ensuite  alla  dans  la  plaine  d'Ouilles  faire  la  revue  de 
ses  régiments  des  gardes  françoises  et  suisses  qui  étoient 
îètos  de  neuf.  11  en  fut  très-content.  Les  officiers  sont 
vêtus  plus  magnifiquement  qu'ils  n'ont  jamais  été.  Ma- 
dame et  les  princesses  étoient  à  la  revue,  à  cheval.  Au 
retoor  de  la  revue,  le  roi  se  promena  dans  ses  jardins 
jusqu'à  la  nuit.  Après  souper  il  y  eut  bal  dans  le  salon  ^ 
cmnme  le  jour  d'auparavant.  —  Le  duc  de  Berwick  vint 
ici  sur  les  six  heures  et  fut  enfermé  avec  le  roi  chez 
madame  de  Maintenon;  il  prit  congé  de  S.  M.  pour 
s'en  retourner  trouver  le  roi   son  père. 

Vendredi  2 ,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  le  matin 
et  1  aprèfr^née  dans  ses  jardins.  Monseigneur  courut  le 
loup  ;  le  soir  il  y  eut  bal  dans  le  salon,  mais  le  roi  n'y  alla 
point.  —  Le  roi  avoit  amené  ici  ce  voyage  des  courtisans 
pour  danser,  qui  n'ont  point  accoutumé  d'y  venir,  le  duc 
de  Guiche  et  la  Châtre.  —  Le  mariage  de  mademoiselle 
de  Ghàteaubriant  avec  M.  de  Lassay  se  fera  lundi  à  l'hô- 
tel de  Coudé ,  à  Paris.  M.  le  Prince  donne  20,000  francs 
à  la  demoiselle  pour  ses  habits.  Madame  la  Princesse  et 
toutes  les  princesses  ses  filles  lui  font  des  présents  de 
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pierreries.  —  Le  roi  avoit  donné,  ce  voyage  ici,,  des  lo- 
gements à  Vaubân  et  à  M.  de  Puisieux^  qui  n*ont  pas 
accoutumé  de  venir  ici. 

Samedi  3,  à  Vermillei.  —  Le  roi  partit  de  Marly  après 
8on  dliier,  et  revint  ici  en  chassant.  Monseigneur  revint 
ioî^  à  son  ordinaire^  avec  madame  la  princesse  de  Conty , 
après  avoir  joué  à  Marly.  -—  On  ne  sait  point  encoro  si  le 
roi  d'Angleterre  passera  la  mer.  Il  arrive  tous  les  jours  des 
courriers  de  Calais,  et  le  roi  envoie  porter  les  nouvelles 
à  la  reine  d'Angleterre  qui  est  à  Chaillot  ;  mais  on  ne 
nous  les  dit  point.  -*-  Des  Alleurs,  capitaine  aux  gardes^ 
qui  fait  depuis  quelques  années  la  charge  de  major  géné- 
ral en  Allemagne,,  a  fait  demander  au  roi  permission  de 
vendre  sa  compagnie.  Il  s'est  marié  depuis  quelque  temps 
àStrashourg;  il  a  épousé  par  inclination  mademoiselle 
de  Lushurg,  fille  de  condition ,  mais  qui  ne  lui  a  rien 
Apporté  en  mariage. 

Dimanche  k^  à  Verêailles.  —  Monseigneur  alla  dîner  à 
Patisau  Palais-Royal;  ensuite  il  y  eut  grand  jeu,  et  puis 
i\É  allèrent  À  Topera,  après  quoi  on  joua  jusqu'au  souper. 
Après  souper  il  y  eut  grand  bal  en  masques.  Monseigneur 
c'en  retourna  coucher  à  Meudon,  où  il  mena  madame  la 
princesse  de  Conty.  —  Le  roi  fait  construire  de  nouvelles 
galbes  pour  TOcéan,  on  y  travaille  actuellement.  La  Re- 
narde, qui  étoit  le  plus  ancien  capitaine  de  galères,  a 
quitté  le  service ,  et  on  a  donné  la  galère  à  celui  qui  élmt 
lieutenant.  —  Il  y  avoit  eu  encore  quelque  projet  de  né- 
gociation avec  M.  de  Savoie,  qui  a  échoué  comme  tous  les 
autres;  son  humeur  l'emporte  et  le  fait  toujours  agir 
contre  ses  intérêts. 

Lundi  6 ,  à  VerBoilles.  —  Le  roi  prit  médecine  par 
pure  précaution.  Monseigneur  dina  à  Meudon,  et  revint 
ici.  —  Le  jubilé  commença;  tous  les  spectacles  et  les  mas- 
carades sont  défendus;  on  a  même  défendu  aux  mar- 
chands de  hi  foire  Saint-Germain  de  donner  k  jouer.  — 
M«  de  Lassay  épousa  d  Paris  mademoiselle  de  Château- 
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briant;  la  noce  se  fit  à  Thôtel  de  Condé  et  futtrès*magnH 
fiqoe.  —  Le  roi  d'Angleterre  est  toujours  à  Calais^  où 
Apparemment  il  attend  des  nouvelles  d'Angleterre ,  mais 
(mcommenoeàcroireici  qu'il  ne  passera  point;  cepen- 
dant nous  ne  savons  rien  de  certain  là-dessus. 

Mardi  0,  AVersailUi.  ***  Le  roi  alla  tirer  l'après-dinée. 
Mmueignenr  courut  le  loup^  et  joua  le  soir  chez  madame 
lu  princesse  de  Conty.  11  n'y  aura  ici  n'y  appartement  ni 
comédie  durant  le  jubilé  qui  commença  hier.  -^  Yen* 
dredi  dernier,  le  roi ,  pour  faire  plaisir  à  l'ambassadeur 
dePmiugal^envoya  toute  sa  volerie  dans  la  plaine  de 
Saint-Denis  ;  il  fit  le  plus  beau  temps  du  monde  et  il  vint 
une  infinité  de  monde  de  Paris.  L'ambassadeur  a  été  fort 
tooehé  de  cette  attention  du  roi  à  lui  faire  plaisir. 

Mercredi  7 ,  à  Versailles.  —  I^e  roi  alla  Vaprès-dlnée 
»  promena  à  Marly .  Monseigneur  alla  se  promener  à 
Chaville^  et  revint  le  soir  jouer  chez  madame  la  princesse 
deConty.  «^  Le  roi  d'Angleterre  est  encore  à  Calais;  mais 
on  va  renvoyer  une  partie  des  b&timents  que  nous  y 
avkms  fait  venir;  le  roi  ne  veut  point  que  ses  troupes 
paisaïkt  en  Angleterre  qu'il  n'y  ait  un  soulèvement  en  ce 
paysJà. 

JeiidiS,  à  VersaiUes.  -*-  Le  roi  alla  tirer  l'après-dinée. 
Monseigneur  joua  de  bonne  heure  chez  madame  la  prin- 
OMsedeConty .  — >  On  apprend  que  les  Anglois  ont  fait  sortir 
de  la  Tamise  vingt«quatre  vaisseaux  de  guerre  qui  sont 
eommandés  par  Vamiral  Russell  ;  cela  les  met  en  état  de 
s*opposer  à  notre  passage  en  cas  que  nous  voulions  l'en- 
Ireprendre  ;  ils  avoient  envoyé  deux  frégates  pour  ap- 
prendre des  nouvelles  ;  elles  ont  été  attaquées  et  prises 
par  deux  des  nôtres  ;  mais  elles  avoient  été  si  maltraitées 
pendantlecombatqui  avoitduré  assez  longtemps,  qu'elles 
ont  coulé  à  fond  avant  de  pouvoir  entrer  dans  le  port 
de  Calais,  où  on  les  amenoit. 

Vendredi  9 ,  à  Versailles.  —  lio  roi  vouloit  aller  à  l« 
vtAetie ,  mais  le  vilain  temps  ïon  empêcha  ;  il  alla  tirer. 
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J'appris  que  Monûeur  avoit  donaé,  il  y  a  déjà  quelque 

tempSj  un  brevet  de  retenue  de mille  livres  à  madame 

de  Fontaine-Martel  sur  la  'charge  de  premier  écuyer  de 
madame  la  duchesse  de  Chartres  qu'a  H.  de  Fontaine- 
Martel  son  mari.  — Le  roi  d'Angleterre  est  encore  à  Calais, 
où  il  demeurera  encore  quelque  temps;  il  attend  toujoiurs 
qu'il  se  fasse  un  mouvement  en  Angleterre ,  où  l'on  sait 
qu'il  y  a  beaucoup  de  gens  considérables  mécontents  du 
gouvernement  présent.  —  Peisat,  qui  avoit  acheté  depuis 
peu  le  régiment  de  dragons  de  Saint-Frémont,  l'a  re- 
vendu à  un  capitaine  de  ce  régiment,  nommé ;  il  le 

vend  20,000  écus,  comme  il  Tavoit  acheté  de  Saint-fré- 
mont,  et  il  achète  celui  du  comte  de  Gramont,  dont  il 
donne  30,000  écus  :  c'est  le  plus  ancien  régiment  de  dra- 
gons de  gentilshommes. 

Samedi  10,  à  Versailles.  — Le  roi,  après-dlner^  fut  en- 
fermé avec  le  P.  de  la  Chaise  ;  et  ensuite  il  alla  faire  ses 
stations  pour  le  jubilé  :  il  commença  par  les  Récollets,  et 
ensuite  à  la  paroisse,  et  alla  toujours  et  revint  à  pied.  — 
Monseigneur  courut  le  loup,  et  revint  comme  le  roi  sortoit 
pour  aller  faire  ses  stations.  —  On  a  des  nouvelles  par 
Bruxelles  et  par  la  Hollande  que  le  prince  d'Orange  a 
fait  arrêter  à  Londres  quatorze  milords,  parmi  les- 
quels on  nomme  milord  Feversham,  frère  de  MM.  de 
Duras.  Cette  nouveUe  est  fort  incertaine.  —  Le  chevalier 

de  Gèvres  a  vendu  son  régiment  25,000  francs  à ;  et 

le  duc  de  Valentinois  a  vendu  le  sien  aussi  la  même 

somme  à —  M.    de  Bavière  a  fait  marcher  vingt 

bataillons  à  Ostende,  pour  les  faire  passer  en  Angleterre, 
en  cas  de  besoin. 

Dimanche  11,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  à  la  paroisse 
pour  son  jubilé.  L'après-dinée  il  entendit  le  sermon  du 
P.  Séraphin,  et  trouve  ces  sermons-là  plus  de  son  goût 
qu'aucun  qu'il  ait  jamais  entendus.  Après  le  sermon, 
le  roi  entendit  vêpres  et  puis  le  salut.  Monseigneur  fut 
au  sermon  avec  leàroi.  — On  a  nouvelle  de  Provence 
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que  notre  flotte  étoit  aux  lies  d'Hyères^  prête  à  mettre  à  la 
voile  y  n^attendant  plus  qu^un  bon  vent.  11  y  a  un  cour- 
rierqai  a  ordre  de  venir  dès  qu'il  aura  entendu  tirer  le 
coup  de  partance  et  qu'on  ne  verra  plus  les  vaisseaux  du 
haut  des  tours  de  Toulon.  —  Le  maréchal  de  Lorges 
demanda  au  roi  s'il  savoit  quelque  chose  de  sûr  sur 
Temprisonnement  de  milord  Feversham^  son  frère.  S.  M. 
lai  dit  qu'il  n'en  avoit  des  nouvelles  que  par  Bruxelles, 
ei  fort  incertaines. 

lundi  12 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  Taprès* 
dlnée.  Monseigneur  alla  dîner  à  Heudon  et  revint  ici  le 
soir.  —  On  a  nouvelle  de  Calais  que  les  Anglois  et  les 
fl(rilandois  ont  ensemble  plus  de  trente  vaisseaux  de 
guerre  entre  Calais  et  Gravelines;  ils  se  sont  approchés 
assez  près  de  Calais;  on  croyoit  qu'ils  vouloient  entre- 
prenàre  quelque  chose  sur  les  bâtiments  que  nous  avons 
Ui,  mais  ils  sont  bien  à  couvert;  et  apparemment  il  n'y 
arien  à  craindre.  —  Le  duc  de  Berwick  arriva  sur  les 
bois  heures  à  Saint-Germain^  et  monta  d'abord  chez  la 
n»ne  d'Angleterre;  et  il  ne  vint  point  ici.  Ainsi  on  ne 
ttoit  pas  qu'il  apporte  aucune  nouvelle  importante  ;  on 
dit  que  le  roi  d'Angleterre  ne  reviendra  pas  sitôt. 

Mardi  13^  à  Versailles  (1).  —  Le  duc  de  Berwick  vint 
au  sortir  du  lever  du  roi  et  fut  quelque  temps  avec  S.  M. 
dans  son  cabinet;  il  ne  croit  pas  que  les  vaisseaux  en- 
nemis puissent  rien  entreprendre  sur  les  nôtres.  —  Le 
ni  aUa  Faprès-dlnée  à  la  volerie  dans  son  grand  parc; 
Madame  et  madame  la  Duchesse  étoient  à  cheval  ;  un 
grand  orage  fit  finir  la  chasse  plus  tôt  qu'on  n'auroit 
voulu.  —  M.  le  duc  de  Chartres  se  trouva  assez  mal; 
jnais  on  croit  que  ce  ne  sera  rien.  —  Par  les  lettres 
qu'on  a  de  Toulon^  nos  vaisseaux  étoient  encore  aux  lies 
d'Hyèresle  7  de  ce  mois.  —  Le  prince  d'Orange  a  envoyé 


(1)  Cette  joomëc  est  entièrement  passée  dans  le  manuscrit  de  la  Biblio- 
thèque  de  l'Anenal. 
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ordre  à  Pamiral  Rook ,  qui  étoit  à  Cadix ,  de  revenir  en 
Angleterre  avec  toute  sa  flotte. 

Mercredi  14,  d  Verêailles.  —  Le  roi  alla  h  Saint-Cei^ 
main  voir  la  reine  d'Angleterre ,  après  avoir  entendu  le 
sermon.  —  Les  commandants  des  vaisseaux  anglois  qui 
sont  entre  Calais  et  Gravelines  avoient  détaché  six  fM* 
gâtes  pour  attaquer  Cabaret.  Cabaret,  les  voyant  venir, 
cist  allé  droit  à  eux,  et  les  a  fait  retirer  fort  vite;  il  »'«* 
posté  de  manière  que  les  ennemis  ne  sauroient  rien  en- 
treprendre sur  lui ,  sans  s'exposer  beaucoup.  Le  roi  a 
loué  son  courage  et  sa  bonne  conduite.  —  Madame  de 
Cuise  est  considérablement  malade  d'une  maladie  qui 
approche  de  celle  dont  mourut  M.  de  Luxembourg  l'année 
passée.  Les  médecins  en  ont  très-mauvaise  opinion.  *— 
f^  nouveau  nonce  Delfini,  qui  étoit  vice-légat  à  Avignon, 
eut  sa  première  audience  du  roi.  8.  M.  a  envoyé  au  car- 
dinal Cavallerlni  un  service  de  vaisselle  d'argent  très- 
magnifique. 

Jeudi  16 ,  d  Venailten,  —  Le  roi,  au  sortir  du  oonseili 
alla  chez  madame  de  Guise ,  dont  la  maladie  augmente 
fort;  ensuite  S.  M.  passa  chez  M.  de  Chartres,  qui  est 
presque  entièrement  guéri  ;  le  roi  le  trouva  debout  et 
habillé.  En  allant  à  ses  visites,  le  roi  nous  dit  qu'il  avoit 
reçu  un  courrier  de  M.  de  Guiscard ,  qui  lui  mande  que 
les  ennemis  avoient  fait  sortir  un  assez  gros  corps  de 
troupes  de  Namur  qui  marchoient  la  Condros  [fie]  et 
qui  s'approchoient  de  Dinant  :  ils  ont  avec  eux  un  grand 
attirail  de  chariots;  ils  mènent  quelques  petites  pièces 
de  canons  et  quelques  petits  mortiers.  —  Le  roi ,  à  son 
coucher,  eut  des  lettres  de  l'officier  qui  commande  à 
Civet  sous  Charlemont,  que  les  troupes  des  ennemû 
sorties  de  Namur  s'approchoient  de  Civet,  à  dessein 
apparemment  d'y  jeter  quelques  bombes  pour  tâcher 
d'y  brûler  quelques  petits  magasins  que  nous  y  avons. 

Vendredi  16,  à  Versailles.  — Le  roi,  aprè^  son  dîner, 
alla  au  sermon  et  ensuite  alla  tirer.  Monseigneur  alki 
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Paprès-dlnée  à  Meudon  ;'et  madame  la  prinoesse  do  Conty^ 
({ni  étoit  allée  à  Paris  voir  madame  la  duchesse  de  la 
Vallidre^  sa  mère ,  y  repassa ,  et  revint  ici  avec  Monsei- 
gneur. —  Madame  de  Guise  reçut  Notre-Seigneur  le 
matin  ;  le  soir  elle  se  trouva  un  peu  mieux  y  mais  on 
n'«n  espère  pas  grand  chose.  —  Le  soir  il  arriva  un 
courrier  par  qui  on  apprit  que  les  ennemis  sortis  de 
Namnr  s'avançoient  vera  Givet  à  dessein  de  le  bom- 
barder. —  On  mande  d* Allemagne  que  le  démêlé  du  roi 
de  Danemark  avec  le  duo  de  Holstein-Gottorp  s^aooom* 
modoit. 

Samedi  1 7^  d  Vênaillês. — Le  roi^  au  sortir  de  la  messe, 
alla  ehei  madame  de  Guise,  qui  étoit  à  Fextrémité  ;  elle 
l'attendrit  en  voyant  le  roi ,  à  qui  elle  étoit  fort  atta 
(Me,  et  elle  lui  dit  :  «  Si  Dieu  me  fait  miséricorde,  comme 
je  Peipère,  je  prierai  pour  V.  M.  et  pour  la  paix.  i>  Deux 
heures  après  elle  mourut,  ayant  conservé  la  raison ,  la 
parole,  jusqu'au  dernier  moment;  elle  avoit  reçu  le 
matin  4  six  heures  rextrème-onction  ;  elle  est  morte  dans 
là  tranquillité  d'une  personne  qui  a  mené  une  vie  aussi 
innocente  que  celle  qu'elle  menoit.  Le  roi  étoit  sorti  le 
niatin  de  sa  chambre  en  pleurant,  et  nous  en  a  parlé  plu- 
«nrs  fois  dans  la  journée,  la  louant  toujours  fort.  — 
On  eut  nouvelle  de  Tournay  que  le  marquis  de  Blanche- 
fort  y  est  mort.  La  maréchale  de  Créquy ,  sa  mère  ,  sur 
le  brait  de  sa  maladie,  étoit  partie  de  Paris  en  chaise  de 
poite;  mais  eUe  est  demeurée  malade  à  Clermont. 

Dimanche  18,  à  Marly,  —  Le  roi  vint  ici  après  avoir 
entendu  le  sermon.  Avant  que  de  partir  de  Versailles,  il 
apprit  par  un  courrier  venu  de  Charlemont  que  les  en- 
nemis s'étoient  retirés  de   devant  Givet,  de  vendredi 
dernier,  après  l'avoir  bombardé  durant  neuf  ou  dix 
keuros;  ils  ont  brûlé  une  vingtaine  de  maisons  et  un 
magasin  de  fourrages;  mais  ils  n'ont  point  endommagé 
les  magasins  de  farine  ni  les  magasins  d'avoine.  — *-  Le 
ffoî  a  ouvert  le  testament  de  madame  de  Guise,  qui  a  fait 
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H.  de  Pontchartrain  son  exécuteur  testamentaire  ;  elle 
souhaite  que  son  corps  soit  porté  aux  Grandes-Carmélites, 
vingtrquatre  heures  après  sa  mort,  et  elle  y  veut  être 
enterrée  comme  une  simple  religeuse,  sans  aucune  céré- 
monie. Ainsi  on  ne  lui  rendra  point  les  honneurs  que  le 
roi  avoit  déjà  réglé  qu'on  lui  rendit.  On  devoit  garder 
son  corps  comme  on  garda  celui  de  Mademoiselle  en 
1693  ;  et  les  dames  qui  dévoient  commencer  à  la  garder 
lundi  étoient  déjà  nommées.  Madame  la  duchesse  de 
Chartres  devoit  mener  le  corps  vendredi  à  Saint-Denis; 
mais  le  roi ,  pour  suivre  sa  volonté,  la  fera  mener  dès 
demain  aux  Grandes-Carmélites  sans  aucune  cérémonie. 
Elle  recommande  au  roi  les  dames  qui  étoient  auprès 
d'elle;  laisse  à  chacun  de  ses  domestiques  les  gages  et 
leur  nourriture  d'une  année;  elle  donne  à  mes  demoi- 
selles de  Coigny,  de  Langeais  et  d'Illiers  chacune  2,000 
écus;  eUe  laisse  quelques  tableaux  à  M.  de  Pontchar- 
train. Outre  les  50,000  francs  de  pension  que  le  roi  lui 
donnoit,  elle  jouissoit  de  Ponthieu  et  du  duché  d*An- 
goulème  ^  qui  reviennent  tout  entiers  au  roi ,  du  duché 
d'Alençon,  dont  les  deux  tiers  reviennent  aussi  au  roi; 
l'autre  tiers  revient  aux  héritiers^  aussi  bien  que  Saint- 
Lô  et  Carentan  et  quelques  revenus  d'ailleurs.  Le  roi 
est  maître  absolu  du  Luxembourg  présentement.  — 
M.  de  Saint-Géran  est  mort  ce  matin  à  Paris,  en  entrant 
à  Saint-Paul  ;  il  est  tombé  aux  pieds  de  son  confesseur. 
Lundi  19,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  conseil  de  dépèches 
le  matin;  Taprès-dlnée  il  travailla  avec  M.  Pelletier  l'in- 
tendant^ et  puis,  malgré  le  vilain  temps,  il  alla  à  sa  cas- 
cade, où  l'on  travaille  à  poser  la  rocaille.  —  Le  roi  a 
donné  à  la  famille  de  M.  de  Blanchefort  le  régiment  de 
Berry  à  vendre  ;  Blanchefort  l'avoit  acheté  du  marquis 
de  Villars  30,000  écus.  —  M.  de  la  Rochefoucauld  a 
depuis  huit  jours  permission  du  roi  de  faire  porter  à  la 
chapelle  un  siège  pour  lui  par  les  gens  de  la  garde-robe 
derrière  la  chaise  du  roi.  II  n'y  avoit  que  le  grand  cham- 
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bellan^  le  premier  gentilhomme  de  la  chambre  en  année, 
et  le  capitaine  des  gardes  qui  eussent  des  sièges  derrière 
la  chaise  du  roi  aux  spectacles ,  et  le  roi  a  accordé  cette 
quatrième  place  à  H.  de  la  Rochefoucauld  comme  grand 
maître  de  la  garde-robe*.  —  Il  n'y  aura  point  de  mu- 
sique à  ce  voyage  ici  j  à  cause  de  la  mort  de  madame  de 
Guise;  elle  avoit  un  douaire  de  iO^OGO  livres^  dont 
presque  les  deux  tiers  reviennent  à  Monsieur  et  l'autre 
tiers  à  H.  le  Prince  et  madame  d'Hanovre ,  sœur  de  ma- 
dame la  Princesse. 

*  La  charge  de  grand  maître  de  la  garde-robe  est  toute  nouvelle. 
Louis  XIV  la  flt  pour  Quitry,  tué  au  passage  du  Rhin,  qui  étoit  un  fa- 
Tori.  M.  de  la  Rochefoucauld  ^qul  en  fut  un  autre ,  lui  succéda  dans 
la  charge  et  lui  donna  plus  d'agrément  et  de  consistance.  Jusqu'à  cette 
amée  il  n*avoit  pas  eu  de  place  derrière  le  roi  au  sermon,  a  la  comédie, 
n  bal,  etc.  Il  n'y  en  avoit  que  trois  :  le  capitaine  des  gardes  en 
fiartier,  qui,  à  la  droite,  avoit  le  grand  chambellan,  et  à  la  gauche  le 
pramer  gentilhomme  de  la  chambre  en  année.  M.  de  la  Rochefoucauld 
pensa  que  ce  seroit  une  distraction  [sic]  pour  sa  charge  d'y  être  en 
fiatrième,  et  commença  à  s'abstenir  de  suivre  le  roi  à  la  chapelle,  qui  à 
la  fin  s'en  aperçut  et  lui  en  fit  des  reproches.  C'étoit  ce  qu'il  demandoit, 
et  quand  il  les  vit  redoubler,  il  avança  franchement  qu'avec  sa 
<!birp il  avoit  peine  à  demander  une  place,  quelque  avances  qu'il  y 
tn>UTât ,  quand  il  en  voyoit  de  fixes  au  premier  gentilhomme  de  la 
<!iuunbre  en  année  et  au  grand  chambellan.  Le  roi  là-dessus  lui  per- 
out  d'en  prendre  une  et  il  se  mit  à  la  gauche  (1)  du  grand  cham- 
bellan. On  verra  dans  la  suite  que  cette  place  fit  la  fortune  de  l'abbé 
deCoisIm. 

Mardi  20,  à  Uarly.  —  Le  roi  tint  conseil  de  finances 
à  son  ordinaire ,  et  Taprès-dlnée  se  promena  dans  ses 
jardins  malgré  le  vilain  temps.  Le  soir,  après  souper,  il 
vint  voir  jouer  Monseigneur  au  brelan;  il  y  demeura 
jusqu'à  la  fin  de  la  reprise.  —  On  porta  de  Versailles  à 
Paris  le  corps  de  madame  de  Guise  sans  aucune  cé- 
rémonie droit  aux   Carmélites.  —  Les  ennemis  après 


(f)  M.  Lednm  a  corrigé  pour  mettre  à  la  droite. 
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avoir  bombardé  Givet>  se  sont  retirés  à  Chiné  ;  c'est  M*  de 
Gohorn  qui  oommandoit  à  cette  bombarderie;  il  n^avoit 
mené  que  huit  ou  dixbataillons  avec  lui.  Le  comte  d'Ath- 
ione  étoit  demeuré  avec  le  reste  de  leurs  troupes  sur  la 
Lesse  ;  on  disoit  dans  leur  armée  qu'ils  vouloient  aller 
faire  le  siège  de  la  Roche  ^  devant  que  de  rentrer  à 
Namur;  ils  avoient  encore  laissé  quelques  troupes  an 
Mazy  pour  s'opposer  aux  garnisons  de  Gharleroy  et  da 
Haubeuge,  en  cas  que  nous  voulussions  les  assembler. 

Mercredi  21^  à  Marly.  —  Le  roi  tint  son  conseil  d'État 
et  puis  donna  congé  à  ses  ministres  jusqu'à  la  fin  de  la 
semaine.  —  Madame  la  princesse  de  Conty^  qui  s'est 
trouvée  fort  inconunodée  ces  jours  ici ,  se  fit  saigner 
hier  et  ne  sort  point  de  sa  chambre.  —  M.  de  MaiUy 
vend  sa  charge  de  mestre  de  camp  général  des  dragons 
au  duc  de  Guiche^  qui  lui  en  donne  280^000  francs  ;  il  ne 
l'avoit  achetée  que  deux  cents  ;  il  avoit  un  brevet  de  r©^ 
tenue  de  40,000  écus,  et  le  roi  en  donne  un  au  duc  de 
Guiche  de  180,000  francs.  C'est  le  duc  de  Noailles  qui  a 
fait  cette  afiaire-là  pour  son  gendre  avec  le  roi  et  aveo 
Mailly.  Le  duc  de  Guiche  vendra  son  régiment,  qui  est 
très-bon,  et  dont  on  croit  qu'il  aura  50,000  livres ,  et 
payera  au  maréchal  de  Boufflers,  son  beau-frère,  21^,000 
écus  que  lui  doit  Mailly. 

Jeudi  22 ,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  le  matin  et 
l'après-dlnée  dans  ses  jardins.  Monsieur,    Madame  et 
Mademoiselle  sont  de  ce  voyage.  —  Le  roi  prit  le  deuil 
de  madame  de  Guise  en  violet.  —  Il  y  a  eu  une  dispute  * 
entre  M.  de  Bouillon  et  Livry;  ils  prétendent  chacun 
devoir  servir  Monseigneur  quand  il  va  dans  sa  chambre^ 
qu'on  appelle  ici  le  cabai*et,  et  qu'il  y  prend  du  chocolat, 
du  thé  ou  du  café.  Monseigneur croyoit  que  M.  de  Bouillon 
avoit  raison;  l'affaire  est  venue  devant  le  roi,  qui  a  dé- 
cidé que  ce  n'éloit  ni  à  l'un  ni  à  l'autre  de  servir  Mon- 
seigneur en  cet  endroit-là;  que  c'étoient  les    gens   de 
Bon  temps  qui  se  mêloient  de  toutes  ces  liqueurs-là,  et 
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qa'aînii  c'étoit  à  Bontemps  à  servir.  Si  ç'avoient  été  les 
officiers  du  roi  y  c^eùt  été  à  livry^  attendu  que  le  grand 
diambellan  et  les  gentilshommes  de  la  chambre  ae 
doivent  avoir  le  service  que  dans  sa  chambre  et  Tanti- 
duunbre. 

Vmdr$di  98,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  le  matin 

et  toute  raprëfrdlnée  dans  ses  jardins.  Monsieur  et  les 

dameSy  endiaise,  se  promenèrent  Taprès-dlnée  avec  lui.« 

el  marohcMent  à  côté  de  son  chariot  y  mais  s^en  allèrent 

de  bonne  heure»  et  le  roi  demeura  jusqu'à  la  nuit.  — 

I.  de  Barbesieux  vint  trouver  le  roi  à  la  promenade ,  et 

Itd  lut  une  lettre  de  Dunkerque  qui  porte  qu'un  corsaire 

de  cette  ville  a  pris  sur  les  côtes  d'Angleterre  un  b&timent 

chargé  de  quatre  cent  cinquante  soldats  qui  repassoient 

de  Flandre  en  Angleterre  ;  et  on  a  eu  par  ces  prisonniers 

la  confirmation  de  la  nouvelle  que  le  prince  d'Orange 

mA  fait  repasser  de  Flandre  en  Angleterre  quatorze 

r^iments.  Tous  les  régiments  anglois,  hormis  ceux  des 

gardes  du  prince  d'Orange,  ne  sont  que  d'un  bataillon. 

Smnêdi  94,  à  V^nailles.  —  Le  roi  se  promena  le  matin 

et  Fai^èf^dlnée  dans  ses  jardins  à  Marly^  et  puis  revint 

coucher  ici.  Monseigneur  partit  de  bonne  heure  et  s'en 

ïdla  à  Meudon  pour  y  passer  quelques  jours.  —  Le  grand 

jeu  de  brelan  est  fini;  MM.  de  Vendôme  ont  gagné  plus 

de  100,000  francs.  —  Madame  de  Miramion  *  mourut  à 

Puis  ;  c'est  une  grande  perte  pour  les  pauvres  à  qui  elle 

tusoit  beaucoup  de  bien  ;  elle  avoit  travaillé  à  de  bons 

établissements  decharité,  qui  presque  tous  avoient  réussi. 

Le  rd  l'aidoit  l)eaucoup  dans  les  bonnes  œuvres  qu'elle 

faisoit  et  ne  lui  refusoit  jamais  rien  (1). 


(1)  Elle  s'appeioit  Bonneau  et  avoit  épousé  M.  de  Beauharnois,  seigneur  de 
Mimnkiii,  oooseUler  hu  parlement,  de  qui  elle  eut  unefiUequi  Tut  depuis  ma- 
dame la  présidente  de  Nesmond.  M.  de  Bussy-Rabutin ,  qui  en  devint  amou- 
tw»\  après  la  mort  de  son  mari ,  la  fit  enlever  pour  l'épouser  :  mais  il  n'y  put 
rhisftir,  et  cette  femme  vertueuse  consacra  le  reste  de  ses  jours  à  detétaUis- 
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*  Madame  de  Miramion  8*appeloit  madame  Bomieau,  et  son  père ,  le 
sieur  de  Rubelle,  de  fort  riches  bourgeois  de  Pans.  Elle  eu  épousa  ub 
d'Orléans,  qui s'appeloit  Beauharnois,  sieur  de  Miramion,  qui  s*étoit 
fait  conseiller  au  parlement,  de  qui  le  père  où  le  grand-père  ne  poa- 
vaut  supporter  le  ridicule  vilain  de  son  nom  quMI  n'osoit  porter,  et  qui 
étoit  Beauvit ,  le  fit  changer  en  Beauharnois  par  des  lettres  patentn. 
Madame  de  Miramion  fut  mariée  et  veuve  la  même  année ,  1645,  et 
resta  grosse  d'une  fille.  Sa  beauté ,  sa  jeunesse  et  ses  biens  la  firent 
beaucoup  rechercher  en  mariage ,  et  Bussy-Rabutm,  si  connu  depins 
par  son  Histoire  amoureuse  des  Gaules,  la  profonde  disgrâce  qu'elle  hii 
attira  et  ses  efforts  de  bel  esprit,  Tenleva,  protégé  par  M.  le  Prinœ,  et 
la  conduisit  dans  un  château  où,  dès  qu'elle  fut  arrivée,  elle  prononça  im 
vœu  de  chasteté  devant  tout  ce  qu'il  se  trouva  là  de  gens,  puis  dit  à 
Bussy-Rabutin  que  c'étoit  désormais  à  lui  à  voir  ce  qu'il  vouloit  £ure. 
Cette  forte  démarche  et  publique  le  consterna  étrangement,  et  il  ne 
songea  plus  qu'à  accommoder  son  affaire  et  à  mettre  sa  proie  en  liberté. 
Depuis  ce  temps-là  elle  s'adonna  entièrement  à  la  piété  et  embrassa 
toutes  sortes  de  bonnes  cBuvres.  Cétoit  une  femme  de  grand  sens  et 
d'une  grande  douceur^  qui  eut  part  de  sa  bourse  et  de  sa  tête  à  plu- 
sieurs établissemoits  très-utiles  dans  Paris.  Elle  donna  la  perfection  à 
celui  de  la  communauté  établie  sur  le  quai  de  la  Tonmclle  qui  porte 
toujours  son  nom,  quoique  sous  celui  de  filles  de  Sainte-Geneviève,  si 
utile  au  corps  et  à  Pâme ,  à  l'éducation  et  à  la  retraite  d'un  grand 
nombre  de  filles  et  de  femmes.  Le  roi  avoitpour  elle  une  véritable  coo- 
sidération,  qui  passa  même  à  sa  fille  unique  et  qui  n'y  étoit  pas  si  indif- 
férente que  la  mère,  et  qui,  après  la  mort  de  son  mari ,  sans  enfants, 
qui  étoit  président  à  mortier,  fit  mettre  sur  la  porte  de  sa  maison, 
contiguë  à  la  communauté  de  sa  mère  :  Hôtel  de  Nesmond.  Ce  fut  la 
première  femme  de  robe  qui  l'avoit  hasardé;  on  s'en  est  moqué  et 
scandalisé  quelque  temps,  et  à  la  fin  l'imitation  est  venue  au  point  qu'<» 
la  voit.  Madame  de  Miramion  mourut  à  soixante-six  ans ,  en  1696, 
pleine  de  mérites,  universellement  re.grettée. 

Dimanche  25 ,  à  Versailles.  —  Les  troupes  ennemies 
qui  avoient  été  tirées  de  Namur  et  des  environs  sont 
rentrées  dans  leurs  quartiers  et  n'ont  point  fait  le 
siège  de  la  Roche ,  comme  on  avoit  dit.  —  11  n'y  eut 
point  de  sermon;  le  roi  le  remit  au  lendemain ,  fête  de 


sements  vraiment  utiles  ;  elle  mounit  fti^ée  de  iK>i\ante-6ix  ans.  (  Note  du  dwc 
de  Luynes.  ) 
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k  Vierge.  — Le  roi  a  nommé  H.  le  maréchal  de  Choiseul 
pour  commander  cette  année  son  armée  d'Allemagne.  — 
On  mande  de  Metz  que  M.  Tévêque  de  Metz  a.  perdu  toute 
connoLssance  ;  on  le  croit  mort  présentement.  Cet  évècbé 
vaut  du  moins  25^000  écus  de  rente.  —  Les  Anglois  et 
lesHollandois  parlent  toujours  d'une  conspiration  contre 
la  vie  du  prince  d'Orange^  que  nous  croyons  entièrement 
busse  ;  ils  ne  font  cela  que  pour  rendre  le  roi  d'Angle* 
terre  odieux  à  la  nation. 

Lmhdi  26,  à  Versailles.  —  Le  roi  n'entendit  la  messe 
qa'ausortir  du  conseil^  et  entendit  vêpres  ensuite  ;  l'après- 
dlnée  il  entendit  le  sermon  du  P.  Séraphin ,  et  alla  au 
salut.  —  Monseigneur  vint  ici  de  bonne  heure  au  con- 
aeily  ets'en  retourna^  après  le  conseil,  à  Meudon.  —  Le  roi 
eai  nouvelle  le  soir  que  lu  ilotte  étoii  partie  des  lies 
d'Hyères,  le  22^  par  un  bon  vent;  et  le  23,  quand  le 
courrier  partit,  on  ne  voyoit  plus  paroltre  aucun  vais- 
seau. —  M.  d'Antin,  qui  a  été  fait  maréchal  de  camp  à 
la  dernière  promotion ,  a  vendu  le  régiment  de  I^n- 
gœdoc  40,000  livres  à  M.  de  Marillac,  qui  avoit  déjà  un 
r^iment  d'infanterie.  M.  de  Marillac  est  fils  de  M.  de 
Niffillac,  le  conseiller  d'État. 

Jfardî  27,  à  Versailles.  —  Le  roi  aUa  l'après-dlnée  à  la 
volerie,  malgré  le  vilain  temps;  Madame  et  madame  la 
Duchesse  étoient  à  cheval.  —  Monseigneur  courut  le  loup  ; 
il  retourna  dîner  à  Meudon  et  revint  ici  le  soir.  —  Le  roi 
a  donné  l'appartement  qu'avoit  feu  madame  de  Guise  à 
Mademoiselle,  qui  sera  bien  mieux  logée  qu'elle  n'étoit, 
et  qui  sera  tout  auprès  de  Madame  ;  et  il  garde  le  loge- 
ment de  Mademoiselle.  —  Le  roi  lit  venir  M.  le  président 
de  Maisons,  M.  le  procureur  général  et  MM.  les  avocats 
généraux  du  parlement  pour  leur  dire  qu'il  ne  vouloit 
point  se  mêler  de  l'affaire  qu'a  M.  de  Luxembourg  avec 
les  ducs,  et  qu'il  vouloit  qu'ils  jugeassent  cette  affaire- 
là  définitivement,  et  selon  les  lois ,  et  qu'il  ne  vouloit 
point  retenir  Talf aire  dans  son  conseil ,  quoique  l'affaire 
T.  V.  îr, 
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naturellement  ne  fût  |jasde  la  compétence  du  parlement; 
mais  que  pour  cette  fois  ici  il  vouloit  qu'ils  jugeassent 
sans  conséquence  en  pareille  matière  *. 

*  C'est  que  le  premier  président  et  tous  les  autres  présidents  à  mor- 
tier étoient  récusés  ;  ainsi  il  n'y  eut  que  le  président  de  Maisons  de 
mmdé.  Les  procès  ou  criminels  des  pairs  ou  civils  à  cause  dé  pairie 
ne  pettveiH  être  portés  au  parlement,  ni  te  parlement  eneentiottre 
qu*en  vertu  de  lettres  patentes  du  roi  de  renvoi  au  parlement ,  qui, 
pendant  la  régence  dn  M.  le  duc  d'Orléans,  a  su  usur^ier  cette  coa- 
noissance  sans  lettres  patentes ,  et  en  user  depuis  la  majorité  de 
nouveau. 

Mercredi  Hè,  à  Versailles.  -^  Le  roi  alla  l'après-dlnée 
au  sermon,  puis  alla  se  promener  à  Marly.  —  Le  roi 
d'Angleterre  est  à  Boulogne^  ok  il  demeurera  encore 
quelque  temps.  —  Le  prince  d*Orange  fait  passer  encore 
vingt  bataillons  de  Flandre  en  Angleterre,  outre  les  seise 
qui  y  ont  déjà  passé,  et  le  duc  de  Wurtemberg  s^est  em- 
barqué ù  Willemstadt  avec  les  régiments  des  gardes  hol- 
landoises  et  des  gardes  anglaises.  Nos  armateurs  de  Dun- 
kerque  font  tous  les  jours  des  prises  sur  les  Anglois  ;  tous 
les  ports  d'Angleterre  sont  fermés  et  on  n^a  ou  aucuiKi 
nouvelle  de  ce  pays-h\  depuis  le  9  de  ce  mois.  —  Dom 
Zozime ,  que  le  roi  avoit  fait  abhé  de  la  Trappe,  est  uiort 
depuis  quelques  jours,  elle  roi,  poui»  maintenir  l'esprit 
de  réforme  établi  dans  cette  maison  par  Tabbé  de  Uancé  *p 
a  nommé  pour  abbé  uu  autre  religieux  de  la  même  ab- 
iiiiye,  que  lui  recomuiandoit  H.  labbé  de  Kancé,  qui 
demeure  dans  la  maison  comme  un  simple  religieux. 

*  Î.C  grand  noiii  de  M.  Pabbé  de  la  Trappe  est  si  célèbre  qu'il  est 
inutik^  dVn  pairtcr  ici  po«r  ftme connoUre  un  si  saint,  un  si  savant ,  tm 
si  sidjJimi'  persoua^i^  et  tout  à  la  fois  si  aimable.  Il  siittt  èi  dim, 
pour  rédaircissement  (k  cet  article,  que  s'étaut  fait  religieux  d'alilié 
commendataire  qu*il  étoit ,  il  eut  besoin  que  le  roi  consentît  par  un 
nouveau  brevet  (juli  tînt  Fabbaye  de  la  Trappe  en  règle.  Se  voyant  usé 
d'austérité  âv  corps  et  d'esprit ,  il  crut  devoir  se  survivre  à  hii-m^me 
pour  voir  conduire  sa  maison  cfuelque  temps  sans  hi»  et  la  mettre  ce 
état  de  s'en  passiT  sans  aftoiblir  la  retombe  qu'il  y  avoit  mise.  Le  roi. 
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touehé  de  respect  et  de  désir  de  maintenir  une  vie  si  sainte  en  tout  ce 
qui  pouvoit  dépendre  de  lui ,  voulut  bien  donner  un  abbé  régulier  du 
choix  de  M.  de  la  Trappe ,  et  celui-ci  étant  mort  du  pourpre  dans  un 
Ige  et  une  santé  qui  en  faisoient  espérer  une  plus  longue  vie,  le  roi 
fooiut  bien  encore  continuer  la  même  grâco ,  quoique  la  troisième 
BQBiiiiationeD  règle  rexpos«1t  à  perdre  son  droit  de  commcnde.  Ce  fut 
la  dernière  bonne  œuvre  de  nudame  de  Guise,  qui,  avant  de  tomber 
malade ,  en  parla  au  roi  avec  grande  affection  et  l'obtint  fort  aisé- 
ment. Le  roi  ajouta  même  que  tant  que  la  vie  sainte  et  austère  de 
b  Thippese  soutiendroit  sans  diminution,  il  ne  refusoroit  point  d'ab- 
Wi  v^Mlien,  et  le  pape  ne  votriut  point,  toutes  les  d  eux  fois,  qu  il  eu 
eMitAt  rien  pour  les  bulles.  H  consentit  mênK*  a  une  elnuse,  que  le  roi 
fit  insérer  dans  le  brevet^  qu'il  y  uommoit  en  règle  tant  (pie  la  régularité 
présente  y  subsisterait ,  mise  pour  conserver  à  l'avenir  le  droit  de 
nommer  en  commende  si  la  piété  s'y  affaiblissoit. 

Jiudi  39,  à  Ver$ailles.  —  Le  roi  a  nommé  M.  le  ma- 
réchal de  Joyeuse  pour  servir  en  Allemagne  sous  M.  \v 
maréchal  de  Choiseul,  comme  il  servoit  l'année  pas.sée 
sous  M.  le  maréchal  de  Lorges.  —  La  reine  d'Angleterre 
ayant  m  que  Talbot,  colonel  anglois  qui  a  un  des  an- 
ciens régiments  dans  le  service  de  France ,  avoit  fait  te- 
nir quelques  discourt)  au  roi  d^Angleterre  qui  auroient 
pa  blesser  le  roi,   la  reine ^  dis-je,  lit  venir  Talbot  do- 
.Yantelleà  Saint-Germain ,  madame  de  Maintenon  pré- 
s^te,  et  Talbot  s'étant  mal  justifié ,  le  roi  lui  a  6té  son 
régiment  et  Ta  fait  mettre  d  la  Bastille  ;  et  le  roi  a  donné 
le  régiment  à  milordClare;  ce  régiment  vaut  plus  de 
M,000  livres  de  rente. 

Ymdredi  30 ,  à  VerscUlles.  —  Le  roi  alla  l'après-dlnée 
aa  sermon.  Le  roi  nomma  M.  le  maréchal  d'Estrées  pour 
commander  cette  année  en  Bretagne^  et  M.  le  maréchal 
de  Tourville  commandera  en  Poitou  et  dans  le  pays 
d'Aïuiis,  comme  le  maréchal  d'Estrées  y  commandoit 
Tannée  passée.  —  J'appris  que  M.  le  comte  de  Solre  avoit 
donné  son  régiment  à  son  fils,  qu'on  appelle  M.  de  Croy,  et 
qui  n'a  que  dix-sept  ans.  M.  de  Lautrec,  fils  aine  de  M.  4e 
marquis  d'Ambres ,  a  l'agrément  pour  acheter  le  régi- 
ment des  dragons  de  Caylus,  M.  de  Cuylus  n'ayant  pas 
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pu  s'accommoder  de  ce  régiment  avec  le  chevalier  de 
Caylus,  son  frère.  Le  marché  est  fait  à  82,000  livres. 

Samedi  31,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'après^née  se 
promener  à  Marly,  Monseigneur  courut  le  loup  et  le  soir 
il  y  eutcomédie  ;  il  n'y  en  avoit  pas  eu  de  tout  le  carême. 

—  H.  le  premier  président  et  M.  de  Maisons  et  quelques 
conseillers  de  la  grande  chambre  vinrent  remercier  le  roi 
de  ce  qu'il  leur  avoit  fait  l'honneur  de  dire  à  ces  messieurs 
de  leur  corps ,  qui  éloient  venus  ici  l'autre  jour,  sur  les 
affaires  de  M.  de  Luxembourg  avec  les  autres  ducs; 
c'est  une  affaire  qui  s'aigrit  fort  de  part  et  d^autre.  — 
Le  voyage  du  roi  pour  Compiègne  est  résolu ,  et  le  jour 
pris  au  lendemain  de  la  Quasimodo.  —  Le  roi  fit  partir 
ces  jours  passés  en  secret  et  en  diligence  le  comte  de 
Tessé,  qui  étoit  à  Marly,  et  M.  Bouchu,  intendant  de  Tar- 
niée  d'Italie,  qui  étoit  à  Paris. 

Dimanche  1*'  avril  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  avoir 
entendu  le  sermon,  alla  à  Saint-Germain  voir  la  reine 
d'Angleterre.  Monseigneur,  après  avoir  entendu  le  ser- 
mon, alla  à  Paris  à  Topera  avec  madame  la  princesse  de 
Conty.  —  Le  roi  entretint  longtemps  M.  le  maréchal  de 
Joyeuse  dans  son  cabinet,  et  changea  la  destination  qu'il 
avoit  faite ,  car,  au  lieu  de  l'envoyer  en  Allemagne  avec 
le  maréchal  de  Choiseul ,  il  l'envoie  commander  à  la 
Hougue  et  dans  le  reste  de  la  Normandie.  —  Le  marquis 
d'Harcourt  arriva  ici  de  Boulogne,  où  il  a  laissé  le  roi 
d'Angleterre;  il  fut  enfermé  deux  heures  avec  le  roi  chea 
madame  de  Main  tenon.  Il  doit  repartir  incessamment; 
on  croit  qu'il  s'en  retournera  à  Boulogne  et  qu'on  a  tou- 
jours quelque  dessein  sur  T Angleterre,  où  l'on  ne  sau- 
roit  douter  qu'il  y  ait  beaucoup  de  mouvements  présen- 
tement. 

Lundi  2,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'aprôs-dlnée  tirer 
dans  son  parc.  Monseigneur  courut  le  cerf  et  revint  dî- 
ner chez  madame  la  princesse   de  (]onty  à  cinq  heures. 

—  Mademoiselle  se  lit  porter  à  Saint-Cloud  ;  elle  a  été 
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éssez  iacommcKlée  depuis  quelques  jours,  et  elle  a  cru 
que  cet  air-là  lui  seroit  meilleur.  —  Le  roi  envoie  Vau- 
ban  visiter  les  places  de  Flandre ,  depuis  la  Meuse  jus- 
qu'à la  mer,  et  a  ordonné  au  baron  deBressey  d'y  aller 
avec  lui  ;  il  veut  savoir  par  eux  Fétat  des  fortifications 
de  toutes  ces  places,  pour  faire  travailler  à  ce  qu'il  y 
aura  de  plus  nécessaire.  — On  a  nouvelle  que  le  prince 
Casimir  de  Nassau ,  gouverneur  héréditaire  de  Frise ,  est 
mort  à  Leeuwarden  ;  il  étoit  parent  fort  éloigné  du  prince 
d'Orange  par  Nassau ,  mais  il  étoit  son  cousin  germain 
par  sa  mère. 

Mardi  3,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  l'aprèsKilnée. 
Le  soir  il  entretint  longtemps  le  marquis  d'Harcourt 
chez  madame  de  Haintenon.  Monseigneur  courut  le  loup. 
—  M.  de  Noailles  n'a  point  voulu  que  le  duc  de  Guiche, 
son  gendre,  vendit  son  régiment;  le  mai'ché  en  étoit 
presque  fait  avec  le  comte  d'Évreux;  M.  de  Noailles  veut 
garder  ce  régiment  pour  son  second  fils;  il  en  donnera 
50,000  livres  et  vendra  le  régiment  d'infanterie  de 
Noailles,  qui  àbeaucoup  près  n'est  passi  bon.  —  On  anou- 
velle  que  le  roi  d'Espagne  est  dangereusement  malade  ; 
on  ne  lui  parle  plus  d'aucune  affaire  ;  on  a  formé  un  con- 
seil, dont  le  cardinal  Porto-Carrero  est  à  la  tète;  Mon- 
lerey  etl'amirante  sont  de  ce  conseil,  qui  est  composé  de 
dix  personnes. 

Mercredi  4,  à  Versailles.  —  Le  roi   alla  au  sermon  et 
ensuite  alla  à  Marly,  où  il  se  promena  jusqu'à  la  huit. 
Le  soir  il  y  eut  comédie.  —  M.  de  Tallard,  lieutenant  gé- 
néral et  M.  le  marquis  d'Alègrc ,  maréchal  de  camp ,  qui 
servoient  en  Allemagne  les  dernières  campagnes,  servi- 
ront cette  année  en  Flandre.  Crenan,  qui  étoit  gouverneur 
de  Casai  servira  aussi  en  Flandre;  il  est  ancien  lieutenant 
général.  —  Le  roi  a  trouvé  bon  que  le  maréchal  de  Choi- 
seul  cédât  son  gouvernement  de  Langres  à  M.  de  Pezeux, 
son  neveu;  ce  gouvernement  vaut  environ  4,000  livres 
de  rente.  —  Le  comte  d'Estrées  va  commander  sur  les 
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rotes  (le  Provence,  à  Nice,  à  Toulon  et  à  Marseille;  main 
il  sera  sous  les  ordres  de  M.  de  Grignan. 

Jetuii  5,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heure; 
il  ne  tint  point  son  conseil  ordinaire,  mais  il  travailla 
longtemps  avec  M.  de  Pontchartrain.  Après  son  diner  il 
alla  d'abord  tirer,  et  sur  les  deux  heures  il  commença  à 
voler.  Madame  la  duchesse  de  Chartres  et  madame  la 
Duchesse  étoient  à  la  volerie  à  cheval  ;  Madame  n'y  put 
être  parce  qu'elle  est    fort  enrhumée.  —  Monseigneor, 
après  la  messe  du  roi,  s'en  alla  courre  le  cerf,  et  de  là  k 
Meudon,  où  il  demeurera  deux  jours.  —  M.  le  grand 
prieur  servira  de  lieutenant  général  dans  l'armée  de  M. 
de  Catinat;  le  marquis  deNoailles,  maréchal  de  camp 
(jui  servit  la  campagne   passée   en  Catalogne,  servira 
cette  année  en  Flandre. 

Vendredi  6,  à  Versailles.  —  Le  roi  entendit  le  sermon^ 
puis  alla  à  Marly  voir  si  les  logements  qu'il  fait  faire  en 
haut  pour  les  princesses  seront  prêts  pour  dimanche;  il 
les  trouva  dans  l'état  qu'il  faut  iK)ur  être  habités.  —  Le 
roi  aura  vingt  et  un  lieutenants  généraux  dans  ses  armées 
do  Flandre,  savoir.: 


DES    ANCIENS. 


M^'*^  le  Duc. 

M"*^  \v  prince  de  Conty. 

M*^*^  le  duc  du  Maiue. 

M.  Rosen. 

M.  de  Ximenès. 

M.  de  Guiscard. 

M.  le  marquis  d'Harcourt, 

M.  le  marquis  de  Ci-enan. 


M.  le  comte  de  Tallard. 
M.  de  Feuquières. 
M.  deBusca. 
M.  le  chev.  de  Gassion. 
M.  le  comte  de  Monirevel. 
M.  le  duc  de  Berwick. 
M.  le  comte  de  Gacé. 
M.  de  Montai. 


DES    NOUVEAUX. 


M.  leducd'Elbcuf. 
M.  de  BoquclauiT. 


M.  le  marquis  de  Créquy. 
M.  le  baron  de  Bressey. 


M.  de  Rubantel  n'est  point  nommé  pour  servir  dan« 
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auciiDe  aimée,  et  od  croit  que  le  roi  ne  veut  plus  le  faire 
servir. 

Saimedi  7 ,  à  VersailU$.  —  Le  roi  alla  tirer  l'aprè^-dl- 
oée.  Monseigneur  se  promena  tout  le  matin  dans  ses  jar- 
dins de  Heudon.  Madame  la  princesse  de  Conty  y  alla 
diner  avec  lui ,  et  y  mena  madame  de  Marsan ,  made- 
moiselle  de  Lislebbnne  et  madame  de  Dangeau ,  et  re- 
vinrent ici  ensemble  le  soir.  -—  Le  roi  dit  à  Monsieur, 
le  soir  à  son  souper,  qu'il  n'iroit  point  cette  année  à 
Compiègne,  et  qu'il  lui  en  apprendroitla  raison.  — -  Les 
gardes  du  corps  ont  ordre  de  se  tenir  prêts  h  marcher 
en  campagne  à  la  fin  de  ce  mois  ;  le  roi  en  fera  la  re- 
vue le  26  ou  le  27.  —  Vingt  des  meilleurs  bataillons 
de  notre  armée  d'Allemagne  viennent  en  Flandre  cette 
année,  et  on  en  tire  aussi  trente-six  des  meilleurs  esca« 
drons  ;  et  Ton  compte  que  nous  aurons  en  Flandre  cent 
soixante  l)ataillonsetdeux  cent  quarante  escadrons. 

l>manche  8 ,  à  Marly.  —  I^  roi  entendit  le  sermon  à 
Versailles  et  puis  revint  ici  avec  les  daines,  et  se  promena 
jujqua  la  nuit  dans  ses  jardins.  Monsieur  et  Madame  sont 
•h;  mais  ils  n'y  demeureront  que  jusqu'à  mercredi.  — 
l^roi  a  choisi  Vandeuil  pour  commander  cette  année 
Ih  maison   du   roi   en    Flandi*e;   il    aura   un  brigadier 
^ns  lui,  qui  n'est  pas  encoro  nommé.  —   Le  marquis 
d Harcourt  et  M.  Rosen  sont  de  ce  voyage  ici;  M.  Kosen 
n'y  avoit  jamais  été.  Outre  les  dames  qui  sont  venues 
aujourd'hui,  le  roi  en  a  nommé  cinq  pour  venir  mercredi 
quand  Monsieur  et  Madame  s'en  ser(mt  allés;  ces  cinq 
dames  sont  madame  d'Armagnac ,  ses  deux  iilles,  mes- 
dames de  Blanzac  et  de    Coiirtenvaux.    On  demeurera 
ici  jusqu'à  samedi,  et  il  y  aura  musique  de  deux  jours 
l'un. 

Lundi  9,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  le  mutin  et 
toute  raprt>s-dlnée  dans  ses  jardins.  —  Monseigneur  ('on- 
rut  le  loup.  — J'appris  i|ue  l<»  roi  avoil  donné  uneiL;rali- 
ficalion  de  2,000  éeus  à  Siullant.  <apilaine  d'une  des  eom- 
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pagnies  des  grenadiers  des  gardes;  on  espère  que  cette 
gratification  se  tournera  en  pension;  il  commandera  cette 
année  la  brigade  des  gardes,  et  Ton  dit  que  Ton  mettra 
un  autre  capitaine  de  grenadiers  en  sa  place  ;  il  y  a  as- 
sez longtemps  qu'il  Test.  —  M.  le  marquis  de  Liancourt^ 
qu'on  croyoit  qui  serviroit  en  Italie ,  servira  de  brigadier 
dans  l'armée  de  Flandre;  M.  le  duc  de  la  Roche-Guy  on, 
son  frère,  nouveau  maréchal  de  camp,  est  si  incommodé 
de  sa  blessure  qu'il  ne  pourra  encore  servir  cette  année. 

Mardi  10,  àJMarly.  —  Le  roi  tint  le  matin  conseil  de 
finances  et  Taprèsniinée  conseil  d'État,  et  puis  s'alla 
promener  dans  ses  jardins  où  il  se  plaît  fort.  —  On  a 
nouvelle  de  Marseille  qu'un  patron  de  Gènes  a  dit  avoir 
trouvé  le  comte  de  Château-Renaud  avec  toute  notre 
flotte  à  la  hauteur  d'Alicante,  le  27  du  mois  passé,  qu'il 
avoit  vent-arrière  forcé,  et  qu'apparemment  il  auroit 
passé  le  détroit  le  28  ;  s'il  arrivoit  aux  Sorlingues  avant 
l'amiral  Rook,  les  flottes  ennemies  auroient  peine  à  se 
joindre.  —  M.  de  Nesmond  est  parti  de  Brest  avec  sept 
gros  vaisseaux;  il  va  en  course,  mais  on  ne  sait  de  quel 
côté;  son  armement  est  considérable  et  i)lusieurs  oourti* 
sans  sont  intéressés  avec  lui.  Le  petit  Renaud  a  mis  à  la 
mer  à  la  Rochelle  avec  trois  bons  vaisseaux  pour  aller 
en  course  de  son   côté. 

Mercredi  11,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  conseil  à  son  or- 
dinaire ;  on  lui  fit  lire  la  déclaration  qu'ont  faite  sur  Té- 
chafaud  les  trois  Anglois  que  le  prince  d'Orange  a  fait 
mourir;  ils  les  ont  faites  séparément,  et  conviennent  que 
dans  le  dessein  qu'ils  avoient  d'enlever  le  prince  d'O- 
range, ils  n'avoient  été  poussés  à  cela  par  aucuns  des 
partisans  du  roi  d'Angleterre  ni  par  aucun  émissaire  de 
France  ni  môme  par  aucun  catholique.  Ces  trois  déclar 
rations  uniformes  ont  fort  désabusé  les  Anglois  des  bruits 

u'on  avoit  voulu  faire  courre  là-dessus. — Monsieur  et  M  a- 
dames  s'en  allèrent  à  Saint-Cloud,  ou  il  demeureront  jus- 
qu'à Pâques.  —  M.  le  duc  de  Villeroy  futreçuducetpair  an 
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parlement  ;  messeigneurs  les  princes  du  sang  qui  étoient 
ici  allèrent  tous  à  sa  réception  *,  et  entendirent  ensuite 
parler  Favocat  de  M.  de  Luxembourg  et  ceux  des  autres 
ducs  qui  parlèrent  pour  la  dernière  fois. 

*  Les  princes  du  sang  ne  manquent  jamais  d'aller  à  toutes  les  ré« 
teçtàons  des  ducs,  hors  maladie  ou  absence  effective 

Jeudi  12,  à  Marly.  —  Le  roi  alla  voler  dans  la  plaine 
deVésinet;  les  princesses  étoient  à  cheval;  ensuite  il  re- 
vint, descendit  à  la  porte  qui  est  au  bas  de  ses  jardins, 
où  il  se  promena  ]usqu*à  la  nuit.  La  reine  d'Angleterre 
étoit  à  la  chasse  ;  le  roi  monta  quelque  temps  dans  son 
carrosse  pour  Fentretenir;  le  roi  son  mari  est  toujours  à 
Boulogne.  Deux  cent  cinquante  des  petits  bâtiments  que 
nous  avions  devant  Calais  sont  retournés  au  Havre  sans 
c[ae  les  ennemis  aient  songé  à  les  attaquer.  —  Le  soir, 
comme  le  roi  alloit  se  mettre  à  table,  il  arriva  un  officier 
qui  étoit  monté  sur  le  vaisseau  de  Chamillart  qui  étoit 
avec  M.  de  Nesmond  ;  il  n'y  avoit  que  huit  jours  qu'ils 
étoient  à  la  mer,  quand  ils  ont  trouvé,  à  la  hauteur  du 
cap  de  Finistère,  une  flotte  marchande  ennemie  partie 
d'Ostende  en  même  temps  que  lui  de  Brest;  il  Fa  prise 
tout  entière,  sans  qu'ils  aient  songé  à  se  défendre;  cette 
flotte  étoit  chargée  de  toiles  et  de  dentelles  pour  l'Es- 
pagne et  pour  les  Indes ,  et  on  estime  cette  prise  plus  de 
quatre  millions. 

Vendredi  13,  à  Marly.  —  M.  le  prince  de  Conty,  qui 
étoit  à  Paris  depuis  deux  jours,  revint  au  diner  du  roi,  et 
dit  que  les  conclusions  de  M.  Daguesseau,  avocat  général, 
avoient  été  entièrement  contre  M.   de  Luxembourg,  et 
qu'il  avoit  été  d'avis  que  le  duché  de  Piney  étoit  éteint  ; 
cependant  qu'il  croyoit  que  cet  avis-là  ne  seroit  pas  suivi 
et  que  les  juges  penseroient  différemment  de  l'avocat  gé- 
néral; en  effet,  on  sut  une  heure  après  que  M.  de  Luxem- 
bourg avoit  entièrement  gagné  son  procès  contre  les  nou- 
veaux ducs,  qui  sont  condamnés  aux  dépens;  et  il  sera 
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reçu  au  parlement  duc  et  pair  de  l^année  6â^elson  pro- 
cès contre  les  anciens  ducs  appointé  *.  Le  roi  nous  dit 
à  son  diner  et  à  sa  promenade  que  cette  aifaire  là  lui  pa- 
roissoit  jugée  contre  les  formes,  et  que  le  parlement 
avoit  trouvé  le  moyen  de  n'obliger  aucune  des  parties. 
M.  de  Chevreuse,  sur  la  fin  de  la  promenade  du  roi,  ar- 
riva de  Paris;  S.  M.  lui  fit  conter  le  détail  de  tout  ce  qui 
s'étoit  passé  à  ce  jugement;  le  président  de  Maisons,  qui 
y  étoit  le  seul  des  présidents  à  mortier,  et  les  vingt-quatre 
conseillers  qui  y  étoient,  ont  tous  été  du  môme  avis.  — 
Monseigneur  courut  le  loup,  et  une  heure  après  la  chasse 
il  eut  une  petite  foiblesse  qui  ne  venoit  que  de  ce  quUl 
n'avoit  rien  mangé  de  tout  le  jour;  on  lui  proposa  de 
rompre  le  carême,  ou  au  moins  de  ne  plus  jeûner  si  régu- 
lièrement; mais  on  ne  put  rien  obtenir  de  lui  li-dessus. 
—  M.  de  Barbezieux  dit  le  soir  à  M.  le  grand  prieur  que 
le  roi  lui  avoit  ordonné  de  mander  à  tous  les  officiers  qui 
doivent  servir  cette  année  en  Piémont  de  se  rendre  le 
l*'<'du  mois  qui  vient  à  Oulx,  qui  est  le  quartier  qua 
choisi  le  maréchal  deCatinat.  —  Le  roi  qui  donne  10,006 
livres  de  pension  à  madame  du  Ludres  ^*,  a  donné  encore 
3,000  francs  de  pension  à  deux  de  ses  nièces  qu'elle  avoit 
H  Saint-€yr  ;  elle  avoit  demandé  pour  toute  grâce  au  roi 
de  leur  donner  ces  2,000  livres  en  déduction  de  sa  pen- 
sion ,  mais  le  roi  a  fait  la  grâce  entière. 

*  Lorsqu'à  la  mort  de  M.  de  Luxembourg,  les  duc^  cm  procès  aveelui 
tirent  assigner  en  reprise  M.  sou  ûls,  ils  lui  sigiiiiièreut  d'opter  entra 
la  réalité  paternelle  et  les  chimères  maternelles ,  parce  que  s'W  optoit 
la  première  il  n  y  avoit  plus  de  procès ,  puisque  son  père  avoit  eu  une 
création  en  1662,  en  vertu  de  laquelle  il  avoit  été  reçu,  et  qui  fixoitsoil 
rang  d*aiideuneté  ;  que  si  au  contraire  ii  acceptoit  les  chimères  ma- 
ternelles, il  soutenoit  rancieniie  érection  subsistante,  parcouséquent  U 
nullité  de  la  nouvelle ,  au  moyen  de  quoi  il  seroit  duc  et  pair  de  168  J, 
oupoiut  du  tout.  L\irginiiont  étoit  si  pressant  qu'il  n'y  put  répondre, 
et  qu'il  força  de  crédit .  d'arj^ont  et  de  compassion ,  de  sorte  que  l'ar- 
n^t  fit  plus  qu'il  ne  demandoit,  et  crut  faire  merveille  en  ne  jugeant  rîfn 
de  ce  qui  étoit  a  juger.  M.  de  Luxembourg  ne  dennaudoil  point  Ir 


AVRIL  1606.  396 

luig  de  l(j69,  et  ii  le  lui  donna;  et  ne  le  demandant  pas  il  ne  poavoit 

joindre  Ja  résen  e  de  ses  préteotionë  et  Tarrét  la  lui  accorda ,  m  sorte 

qa*il  étoit  comme  son  père,  malgré  les  conclusions  de  Tavocat  général 

d'Aguesseau^depuisehancelier.Le  roi  s'attendoit  aux  plaintes  des  ducs, 

et  à  les  admettre  comme  il  le  dédara  après  ;  mais  M.  de  la  Rochefou- 

îmmAà  fut  si  mitré,  qu*fl  ne  voiilut  plus  eu  ouïr  parier  ;  madame  de  la 

TréoMNlIe  en  eut  une  grosse  prise  avec  lui  ;  M.  de  Chauhios  s'enfuit  éB 

foibieMe ,  et  tout  resta  là.  Harlay ,  premier  président ,  partial  au  point 

de  s'être  fait  récuser  par  les  ducs,  dit  alors  au  roi  que  leur  procès  étoit 

indubitable  pour  eux ,  qu'il  Tavoit  toujours  estimé  tel  en  tous  les 

temps. 

**  Madame  de  Ludres  étoit  de  condition,  de  Lorraine,  fille  d'honneur 
de  Madame ,  et  avoit  été  un  moment  maîtresse  du  roi  ;  die  fut  depuis 
«D  son  pays  m  elle  se  retira. 


Snmedi  ikyà  Verêailteê.  —  Le  roi  se  promena  tout  le 
mitin  dans  ses  jardins  de  Marly^  et  après  diner  il  alla 
liier  et  revint  ici  en  chassant.  Monseigneur  alla  de  Marly 
dîner  à  Meiidon,  et  revint  ici  le  soir.  —  Le  roi  a  donné 
ordre  à  ses  régiments  des  gardes  françoises  et  suisses  de 
se  tenir  prête  à  marcher  pour  la  Flandre  le  28  et  le  29  de 
ce  mois.  -^  Des  Alleurs  a  vendu  sa  compagnie  aux  gardes 
M,000  francs  à  Villiers  qui  étoit  lieutenant  dans  ce 
wpsplè;  Des  Alleurs  servira  encore  de  major  général  en 
AUemagne.  —  On  a  nouvelle  que  les  vaisseaux  ennemis 
sont  encore  devant  Calais,  et  qu41s  ont  commencé  à  y 
jeter  des  lK>mbes;  on  espère  qu'ils  n'y  fei*ont  pas  plus 
de  mal  que  Tannée  passée;  les  batteries  nouvelles 
qnenoos  avons  dans  nos  forts  incommodent  fort  les  lia* 
timents  où  les  ennemis  ont  leurs  mortiers.  —  Le  prince 
(TOrange  a  encore  fait  mourir  à  I/ondres  deux  hommes 
accusés  d'avoir  conspiré  contre  lui. 

Dimanche  15,  à  Versailles.  —  Le  roi  entendit  le  sermon 
eipuis  s^alla  promener  à  Trianon.  — M.  de  Vendùme 
avoit  souhaité  que  Barbezicux  et  d'Usson,  qui  dévoient 
iiervirdans  Tarméo  d'Italie,  servissent  avec  lui  en  (Cata- 
logne ;  le  roi  l'a  bien  voulu;  ainsi  nous  n'aurons  pins 
que  huit  lieutenants  généraux  dans  l'armée  de  Piémont. 


396  JOURJNAL  DE  DAJNGEAU. 

—  Des  huit  vaisseaux  qu'avoitpris  M.  de  Nesmond,  les 
quatre  plus  considérables  sont  arrivés  à  Brest,  et  on  y  at- 
tend le  cinquième;  il  y  en  a  eu  un  qui  a  péri  par  un  fort 
grand  coup  de  vent,  et  les  deux  plus  petits  se  sont  sauvés, 
mais  il  n^y  avoit  quasi  rien  dessus;  ainsi  cela  diminuera 
fort  peu  la  prise.  —  Le  prince  d'Orange  a  fait  emprison- 
ner quelques  milords,  et  a  fait  ajourner  le  duc  de  Riche- 
mond,  qui  est  accusé  d'avoir  eu  connaissance  du  voyage 
du  duc  de  Berwick  en  Angleterre. 

Lundi  16,  à  Versailles.  — Le  roi  et  Monseigneur  prirent 
médecine  (1).  — Il  arriva  un  courrier  d'Espagne  qui  étoit 
adressé  à  M.  le  nonce;  tous  ses  paquets  étoient  ouverte 
et  on  prioit  le  nonce  d'obtenir  des  passeports  pour  des 
chirurgiens  que  la  reine-mère  d'Espagne  prie  M.  l'éleo- 
teur  de  Bavière  de  lui  envoyer  en  Espagne  ;  eUe  a  un 
cancer  qu'elle  avoit  caché  longtemps,  et  qui  est  devenu 
si  considérable  qu'on  ne  croit  pas  qu'elle  en  puisse 
guérir.  Il  n'est  point  vrai  que  le  roi  d'Espagne  ait  été 
malade  ;  on  a  fait  repartii*  le  courrier  au  plutôt  avec  les 
passe-ports  qu'il  demandoit.  —  On  eut  nouvelle  de  Calais 
que  la  bombarderie  étoit  finie;  les  galiotes  où  étoient 
les  mortiers  se  sont  retirées  assez  endommagées;  les 
bombes  ont  fait  fort  peu  de  désordre;  il  n'y  a  eu  que 
deux  petites  églises  et  trois  maisons  qui  aient  souffert;  le 
plus  grand  mal  est  qu'une  de  nos  pièces  de  canon  de  fer 
qui  a  crevé  a  tué  trois  hommes  qui  la  servoient.  — 
Le  comte  de  Feuquières,  colonel  d'infanterie  et  frère 
du  marquis  de  Feuquières,  lieutenant  général,  a  fait 
signer  au  roi  son  contrat  de  mariage  avec  mademoiselle 


(1)  C'est  le  16  avril  que  le  roi  fut  purge,  et  non  pas  le  j  avril  comme  le  dit 
Fagon  qui  se  trompe  dans  son  Journal  de  la  santé  du  Roi;  le  premier  né* 
decin  qui  n'écrivait  sans  doute  que  par  intervalles,  commet  plus  d'une  errear 
de  ce  genre.  Comme  nous  avons  parlé ,  au  t.  IV,  p.  389,  de  c«tte  médediie» 
nous  tenons,  par  scrupule  d'exactitude,  à  rectifier  ici  l'erreur  que  Fagon  i 
a  fait  commettre. 
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Mignard ,  fille  du  fameux  Mignard ,  peintre  du  roi  ;  ce 
mariage  n'a  pas  été  approuvé  de  tout  le  monde. 

Mardi  17,  à  Vermilles.  —  Le  duc  de  Gramont  fut  hier 
taillé  à  Paris  par  Maréchal;  la  taille  fut  fort  heureuse. 
—Le  roi  alla  tirer  Taprès-dinée.  Monseigneur  alla  dans  sa 
calèche  à  Saint-Cloud ,  et  revint  dans  le  carrosse  de  ma- 
dame la  Duchesse  qu'il  y  trouva.  —  Le  roi  a  donné  au 
eomte  de  Fontaine,  lieutenant-colonel  du  régiment  du 
Chàielet^  l'agrément  pour  acheter  le  régiment  de  Massot. 

—  M.  de  Sève,  premier  président  et  intendant  à  Metz , 
est  mort  deux  jours  après  sa  femme  et  sans  qu'il  ait  su 
((u'elle  étoit  morte  ;  il  a  été  fort  regretté  en  ce  pays-là  et 
k»,  et  ne  laisse  pas  sa  famille  riche.  —  Le  chevalier  de 
fiassion  commande  dans  la  ville  et  dans  le  pays  de 
Luxembourg  en  l'absence  du  marquis  d'Harcourt^  qui  est 
encore  ici.  —  Le  courrier  d'Espagne,  en  repartant  d'ici^ 
&  dit  à  H.  le  nonce  qu'avant  qu'il  partit  de  Madrid,  on  y 
ftvoiteu  nouvelle  que  M.  de  Château-Renaud  avoit  passé 
devant  Cadix,  et  que  l'amiral  Rook  y  étoit  encore. 

Mercredi  18,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  avoir  entendu 
Kn^res  chantées  par  sa  musique,  à  l'ordinaire,  alla  se 
promener  à.Trianon.  —  Ces  jours  passés  le  roi  donna  des 
pensons  aux  dames  qui  étoient  auprès  de  madame  de 
Gttise;  madame  de  Vibraye  a  1,000  écus;  mademoiselle 
deCoignée,  500  écus;  mademoiselle  de  Longeais  et  ma- 
demoiselle d'IUiers  auront  aussi  chacune  500  écus;  le 
mi  leur  donnoit  des  gratifications  de  temps  en  temps. 

—  Monseigneur  le  duc  du  Maine  et  monseigneur  le 
comte  de  Toulouse  serviront  cette  année  dans  l'armée 
de  M.  le  maréchal  de  Boufflers.  Tallard ,  le  duc  d'Elbeuf 
et  le  duc  de  Roquelaure  y  serviront  aussi .  On  ne  nomme 
point  encore  les  autres  officiers  généraux  qui  y  servi- 
ront. Monseigneur  le  duc  de  Chartres,  monseigneur 
le  Doc  et  monseigneur  le  prince  de  Conty  serviront  dans 
Tannée  de  M.  le  maréchal  de  Villeroy. 

Jeudi  19,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  ténèbres,  alla 
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se  promeDer  à  Marly.  Monseigneur  s'alla  promener  à 
Trianon  avec  madame  la  princesse  de  Conty.  —  Le  roi 
a  donné  le  régiment  d'Alsace  qu'avoit  le  prince  de 
Birkenfeld  à  son  fils  alné>  qui  sert  depuis  six  ans  de  ca* 
pitaine  de  cavalerie  et  qui  est  en  très-}K>nne  réputaticm  ; 
ce  régiment  est  d'un  très-bon  revenu.  —  L'abbé  Ponwt 
prècba  le  matin  à  l'absoute,  et  le  roi  nous  parut  fort  con- 
tent  de  son  sermon.  J'appris  que  le  roi  donne  tous  les 
ans  lyOOO  écus  au  j^édicateur  qui  prêche  le  carême; 
2^000  livres  à  celui  qui  prêche  Tavent.  —  Le  roi  d'An- 
gleterre est  encore  à  Boulogne ,  et  pas  un  des  officiers 
qui  avoit  ordre  de  passer  avec  lui  n'a  pu  obtenir  jus- 
qu'ici son  congé,  excepté  H.  de  Pracomtal ,  qui  a  eu  per* 
mission  d'aller  donner  ordre  à  ses  affaires. 

Vendredi  M,  à  VerHdlUe.  —  Le  roi  entendit  la  Passioa 
et  assista  à  toutes  les  dévotions  de  la  journée  ;  l'aprè»- 
dlnée  il  fut  longtemps  enfermé  avec  le  P.  de  la  Chaise. 
Monseigneur  fut  toujours  à  la  chapelle  avec  le  roi,  et, 
après  ténèbres,  il  alla  à  fned  à  la  paroisse,  et  fit  ses  sta- 
tions pour  le  jubilé  qu'on  lui  avoit  remis  à  PAques.  — 
Le  roi  a  donné  ordre  au  maréchal  de  Joyeuse  de  se  pr^ 
parer  à  partir  pour  être  à  la  Hougue  au  commencem^ 
du  mois  de  mai.  Le  roi  donne  le  même  ordre  à  MM.  de 
Beuvron  et  de  Matignon  pour  aller  chacun  à  leur  liea« 
tenance  générale  de  Normandie.  — Le  maréchal  de  Tour- 
ville  a  ordre  de  partir  aussi  pour  être  au  commencement 
du  mois  À  la  Rochelle.  —  Le  roi  fait  la  grâce  aux  lient»* 
nauts  généraux,  aux  maréchaux  de  camp  et  aux  brigadiers 
de  la  maison  et  de  la  gendarmerie  qui  serviront  A  l'armée 
dans  les  corps  dont  ils  sont  officiers ,  sans  faire  leç  ione- 
tions  ordinaires  des  officiers  généraux,  de  les  faire  payer 
durant  la  campagne  comme  s'ils  en  servoient. 

Samedi  21,  à  Ver$ailles.  —  Le  roi  fit  son  bonjour  à  la 
paroisse,  et  revint  ensuite  toucher  les  malades  dans  la  ga- 
lerie de  M.  le  Prince  ;  il  s'en  trouva  un  plus  grand  nombre 
qu'à  l'ordinaire.  —  Le  roi  donna  TablMiye  de  Sainte- 
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Croix  de  Poitiers  à  madame  de  Laval^  sœur  de  la  duchesse 
de  Roqueiaure,  qui  étoit  religieuse  de  cette  maisou  :  cette 
abbaye  est  une  des  plus  nobles  et  des  plus  riches  du 
•  royaume.  U  donna  aussi  une  belle  abbaye  dans  la  ville 
de  Caen  à  une  sœur  du  comte  de  Tessé  :  Tabbesse,  qui  est 
encore  en  vie^  s'en  est  démise  volontairement  à  cause 
de  sa  grande  vieillesse;  elle  est  abbesse  du  temps  de 
Louis  XUI.  Le  roi  donna  aussi  une  belle  abbaye  qui  est 
dans  la  ville  de  Sens  à  une  sœur  du  marquis  de  Crenan  j 
qui  y  étoit  religieuse;  Tabbesse^  qui  étoit  sœur  aînée 
de  feu  M.  Farchevèque  de  Paris  ^  s*en  est  démise  pour 
demeurer  simple  religieuse.  Le  roi  donna  Tabbaye  de 
Bonlieu  à  la  sœur  de  Tabbesse  morte  depuis  peu.  L'é- 
vé^ue  de  Rennes  a  eu  l'abbaye  dellonstier-Ramey,  et 
Tabbé  de  Sérignan,  l'abbaye  de  Cadouin  en  Périgord,  qui 
vaut  a^OOO  écus  de  rente. 

ùmoMihe  ââ  y  jour  de  Pâques ,  à  Versaillei.  —  Le  roi 
aonsta  à  toutes  les  dévotions  de  la  journée ,  et  fut  fort 
touché  du  sermon  du  P.  Séraphin;  il  le  trouve  un  des 
meillettrs  prédicateurs  qu'il  ait  jamais  entendus.  Monsei- 
gneur fit  ses  Pâques  et  son  jubilé  à  la  paroisse.  —  Le  roi 
a  donné  à  l'abbé  de  Caylus ,  frère  du  comte  de  Caylus» 
4ui  a  épousé  une  nièce  de  madame  de  Haintenon  ,  la 
eharge  d'aumùnier  du  roi  qu'avoit  Tabbé  de  Tonnerre^ 
nommé  à  Tévèché  de  Langres.  —  Le  roi  a  donné  une 
pension  de  1,000  écus  à  H.  le  marquis  du  Chàtelet^  bri- 
gadier de  cavalerie;  il  avoit  épousé,  durant  la  vie  du 
loaréchalde  Bellefonds,  sa  iille  ainée^  qui  étoit  fille  d'hon- 
neur de  madame  la  Dauphine.  —  L'abbé  Bidal,  qui  a 
(Ué  quelque  temps  résident  du  roi  à  Hambourg,  et  qui 
ensuite  étoit  allé  demeurer  à  Rendsbourg,  ville  du  duché 
4le  Holslein  y  où  il  servoit  à  entretenir  des  correspon- 
dances i^r  le  service  du  roi,  a  eu  permission  de  i*eve- 
BÛr  ;  on  ne  croit  pas  qu'on  envoie  personne  en  sa  place. 
ijmdi  23 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  daas  sou 
paie  ;  Monseigneur  alla  se  promener  l'tiprès-dinée  à  Cha- 
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ville  avec  madame  la  princesse  de  Conty.  •—  Le  roi  donna 
Fintendance  de  Metz  à  Turgot,  gendre  de  H.  Pelletier, 
Tintendant  des  finances  ;  cette  intendance  est  une  des 
plus  jolies  du  royaume,,  quoiqu'elle  fût  autrefois  plus* 
considérable  qu'elle  ne  Test  présentement.  —  M.  de 
Savoie  avoit  fait  avancer  ses  troupes  vers  Pignerol  à  des- 
sein, à  ce  qu'on  croyoit,  d'entreprendre  quelque  chose 
sur  cette  place  ;  mais  la  neige  excessive  qui  est  tombée 
en  ce  pays-là  Ta  obligé  de  faire  rentrer  ses  troupes  dans 
leurs  quartiers.  Notre  gendarmerie  qui  servira  cette 
année  dans  Farmée  de  M.  de  Catinat  a  ordre  d'être  à 
Chambéry  le  8  du  mois  qui  vient. 

Mardi  24 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  ne  sortit  point  de 
tout  le  jour,  et  travailla  encore  l'après-dinée  h  ses  affaires 
avant  que  d'aller  chez  madame  de  Maintenon.  Monsei- 
gneur alla  diner  à  Meudon  avec  madame  la  princesse  de 
Conty.  —  M.  le  duc  de  Charost  a  vendu  le  régiment  de 
Vermandois  4.2,000  livres  au  marquis  de  Tourouvre,  qui 
avoit  déjà  un  nouveau  régiment  d'infanterie.  —  M.  de 
Marillac,  qui  vient  d'acheter  de  M.  d'Antin  le  régiment 
de  Languedoc,  a  vendu  le  nouveau  régiment  qu'il  avoit 

16,000  livres  à —  Le  maître  des  requêtes  que  le 

roi  avoit  envoyé  en  Alsace  pour  informer  de  plusieurs 
voleries  qu'on  prétend  que  les  magasiniers  ont  faites  en 
ce  pays-là,  en  a  rapporté  l>eaucoup  de  mémoires  dont  le 
comte  de  Gramont,  qui  a  entrepris  cette  affaire,  prétend 
que  le  roi  tirera  un  gros  argent. 

Mercredi  25 ,  à  Marly.  —  Le  roi  partit  de  Versailles 
après  son  dîner  et  vint  ici ,  où  il  se  promena  jusqu'à  la 
nuit.  Monseigneur  vint  ici  avec  madame  la  princesse  de 
Conty,  à  son  ordinaire.  Le  roi  a  donné  ici  un  logement 
au  comte  de  Gacé,  qui  n'y  étoit  jamais  venu.  Monsieur, 
Madame  et  Mademoiselle  ne  sont  point  du  voyage;  ils 
sont  demeurés  à  Paris;  Monsieur  s'est  contenté  de  venir 
voir  le  roi  ce  matin  à  Vei'sailles.  —  M.  le  chevalier  d'Hau- 
tefort  a  vendu  le  régiment  de  Charolois  25,000  livres  à 
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an  capitaine  du  régiment  du  roi  nommé  la  Motte  ;  cela 

loi  donnera  le  moyen  d'achever  le  traité  qu'il  avoit  fait 

du  régiment  de  di^eigons  d'Asfeld ,  nouveau  maréchal  de 

cunp.  —  Quelques  troupes  détachées  de  la  garnison  de 

Namur  étoient  venues  la  nuit  pour  tâcher  de  brûler  quel- 

qaes  magasins  de  fourrages  que  nous  avons  dans  les 

dehors  de  Dinant;  on  les  découvrit  après  qu'ils  eurent 

jeté  quelques  bombes  qui  ne  firent  aucun  mal;  on  fit 

sortirdes  troupes  de  la  place  qu'elles  n'attendirent  ix)int. 

Os  ont  laissé  quelques  mortiers  et  plusieurs  munitions; 

ces  mortiers  étoient  de  bois  et  ferrés  d'une  invention 

nouvelle. 

Jeudi  26,  à  Marly,  —  Le  roi  mangea  de  bonne  heure 
le  matin ,  et  puis  monta  en  carrosse  pour  aller  dans  lu 
plaine  de  Gressillon,  qui  est  au  delà  du  pont  de  Poissy, 
où  il  fit  la  revue  de  ses  quatre  compagnies  des  gardes  du 
corps,  des  grenadiers  à  cheval  et  des  deux  compagnies 
de  ses  mousquetaires.  La  reine  d'Angleterre  y  vint  sur 
les  deux  heures.  Le  roi  se  tint  à  cheval  à  la  portière  de 
son  carrosse  pour  lui  faire  les  honneurs  de  la  revue.  La 
reine  nous  parut  fort  changée  ;  ce  n'est  pas  qu'elle  soit 
inalade,  mais  c'est  qu'elle  ne  met  pas  de  rouge  en  Tali- 
sencedu  roi  son  mari.  —  Madame  la  maréchale  Foucault 
est  morte  à  Paris;  madame  de  Moreuil ,  sa  sœur,  qui  est 
^} en  apprit  la  nouvelle  hier  à  la  musique,  à  quoi  elle 
De  s'attendoit  point.  —  J'appris  la  mort  de  madame  de 
Sévigné,  qui  étoit  à  Grignan  avec  madame  sa  fille,  et 
a  fille  elle-même  est  fort  malade,  et  on  lui  cache  la  mort 
de  sa  mère. 

Vendredi  27,  à  Marly.  —  Le  roi  alla  sur  les  dix  heures 
au  haut  du  petit  parc,  dans  une  pelouse  tout  proche  d'ici, 
voir  ses  gardes  du  corps  dont  il  fit  la  revue  encore  plus 
exactement;  il  les  vit  homme  par  homme  et  cheval  par 
cheval  ;  ils  partent  d'ici  pour  s'en  aller  sur  la  frontière 
où  ils  se  tiendront  jusqu'à  cetju'on  entre  en  campagne. 
L**  roi  vint  dtnor  ici ,  se  promena  long-temps  dans  ses 

T.    V.  2C 
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jardins,  vit  jouer  quelque  temps  MouBeigneur  à  Tan- 
ueau  tournant,  et  sur  les  sept  heures  la  reine  d^ Angle- 
terre arriva  ici  ;  elle  fut  longtemps  enfermée  avec  le 
roi;  à  neuf  heures  elle  se  mit  au  jeu  jusqu'au  souper»  et 
après  souper  elle  s'en  retourna  à  Saint^rmain.  Le 
roi  son  mari  sera  de  retour  ici  sur  la  fin  de  la  semaine 
qui  vient.  Tous  les  officiers  qui  dévoient  servir  avec  lui 
ont  permission  de  revenir,  et  demeureront  quinae  jours 
après  que.  les  autres  seront  partis  pour  l'armée. 

Samedi  28,  à  Versailles.  —  Le  roi  se  promena  le  matin 
et  toute  l'après-dinée  dans  ses  jardins  à  Marly,  et  ne  re- 
vint ici  qu'à  la  nuit.  —  Monseigneur  revint  ici  d'asses 
bonne  heure  avec  madame  la  princesse  de  Conty.  —  Le 
roi  a  donné  ordre  à  M.  de  Vendôme  de  se  tenir  prêt  à 
partir  pour  être  à  Pei*pignan  le  15  du  mois  de  mai.  M.  le 
grand  prieur  est  parti  pour  Tarmée  de  Piémont.  — >  M.  le 
maréchal  d'Estrées  prit  congé  du  roi  avant  ce  voyage 
ici  de  Marly  et  s'en  va  en  Bretagne  ;  Polastron»  lieutenant 
général,  sert  sous  lui.  —  Le  roi  a  été  mécontent  de  deux 
capitaines  aux  gardes  suisses  qui  avoient  des  mauvaises 
compagnies;  l'un  est  Salis,  qu'on  appelle  ordinairement 
Salis  le  noir;  le  roi  l'a  cassé  et  a  donné  sa  compagnie  à  son 
frère;  l'autre  s'appelle  Dumont,  que  le  roi  a  cassé  aussi, 
et  a  donné  sa  compagnie  à  un  autre  Dumont  son  cousin. 

Dimanche  29,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'après-dinée 
tirer;  il  prend  plaisir  à  chasser  avec  quatre  ou  cinq 
chiennes  qui  vont  toutes  ensemble  au  même  arrêt.  —  Le 
roi  a  commandé  (\  tous  les  officiers  qui  doivent  servir  en 
Flandre  d'être  le  10  de  mai  sur  la  frontière.  Le  maréchal  de 
Villcroy  partira  le  7.  Le  roi  n'a  encore  rien  dit  à  mes- 
seigneurs  les  princes.  —  Chatelalion ,  nouveau  converti» 
à  qui  le  mi  venoit  de  donner  un  régiment  d'infanterie, 
mourut  ici  de  maladie.  —  Les  affaires  d'Angleterre  pa- 
roissent  devoir  embarrasser  le  prince  d'Orange,  qui  dé- 
couvre tous  les  jours  de  nouveaux  serviteurs  du  roi  d'An- 
gleterre. Il  n  plus  do  sept  ou  huit  mille  hommes  dans  les 
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prisons;  cependant  le  parlement  lui  accorde  tout  ce  quUl 
demande,  et  on  dit  toujours  qu'il  passera  incessamment 
en  Flandre.  —  Monseigneur  alla  couchera  Heudon,  où  il 
demeurera  toute  la  semaine. 

Lundi  30,  à  VerMilles.  —  Le  roi  alla  tirer  Faprès-dinée 

dans  son  parc.  —  Monseigneur  voulut  courre  le  loup  à 

Meudon  ;  il  n^en  trouva  points  et  revint  se  promener  dans 

9CB  jardins  jusqu'à  la  nuit.  —  Le  maréchal  de  Choiseul  a 

pris  congé  pour  aller  commander  l'armée  d'Allemagne 

({m  doit  être  assemblée  le  10  du  mois  qui  vient.  — 

L'armée  que  commandera  le  maréchal  de  Boufflers  en 

Flandre  sera  presque  aussi  forte  que  celle  du  maréchal 

deYilleroy;  il  aura  quatre-vingts  bataillons  et  plus  de 

cent  escadrons;  outre  cela^  le  marquis  d'Hai*court  aura 

on  petit  corps  séparé  dans  le  pays  de  Luxembourg^  pour 

se  joindre  à  lui  s'il  est  nécessaire.  M.  de  Boufflers  a  dans 

son  armée  huit  lieutenants  généraux^  les  voici  par  ordre  : 

M.  le  duc  du  Maine  à  l'aile  droite;  Tallard  à  l'aile 

gauche;  Grenan  à  l'infanterie;  Ximenès,  Gacé^  duc  de 

Roquelaure,  duc  d'Elbeuf  et  le  baron  de  Bressey. 

Mardi  t^mai,  à  Versailles.  — Le  roi  alla  se  promènera 
Trianon  sur  les  cinq  heures.  Monseigneur  courut  un  loup 
<iui  le  mena  à  Choisy  ;  il  fut  bien  aise  de  revoir  sa  maison 
€t  ses  anciens  jardins,  qu'il  trouva  fort  bien  entretenus. 
^  Toutes  les  princesses  étoient  à  Paris  ce  jour-là  :  ma- 
dame de  Chartres  y  a  toujours  demeuré  depuis  Marly  ; 
madame  la  Duchesse  y  étoit  allée  pour  voir  un  opéra 
nouveau,  et  revint  ici  le  soir,  et  madame  la  princesse  de 
Conty  alla  dîner  à  Paris  chez  madame  de  Marsan.  —  Le 
maréchal  de  Joyeuse  a  pris  congé  du  roi  ;  il  avoit  été 
iflconunodé  depuis  quelques  jours  d'une  chute  qu'il  avoit 
faîte.  Le  marquis  de  Refuge  sert  sous  lui  en  Normandie 
de  lieutenant  général,  de  Harlus  de  maréchal  de  camp, 
et  il  a  deux  brigadiers  d'infanterie,  qui  sont  Lamar, 
piémontois  et  Du  Perré  ;  il  n'a  point  de  brigadiers  de 
cavalerie. 

26. 
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Mercredi  2^  à  Meudon,  —  Le  roi  partit  de  Versailles 
après  son  dîner,  et  vint  ici,  où  il  se  promena  juscpi^à  la 
nuit  dans  les  petits  chariots  de  Monseigneur  avec  les 
princesses.  Madame  et  Mademoiselle  sont  du  voyage,  mais 
Monsieur  est  demeuré  à  Paris.  —  Le  roi,  en  arrivant  îd, 
parla  à  M.  le  prince  de  Conty,  et  lui  dit  qu'il  croyoit 
qu'il  vouloit  servir  et  qu'il  aimeroit  mieur  être  en 
Flandre  qu'ailleurs,  qu'il  avoit  ordonné  àtous  les  officiers 
généraux  de  s'y  rendre  le  10,  et  qu'il  prit  ses  mesures 
pour  y  être  le  jour  qui  lui  conviendroit;  qu'il  croyoit  qu'il 
suffiroit  d'y  être  le  20.  Le  soir,  à  son  coucher,  le  roi  parla 
à  M.  le  Duc,  à  peu  près  comme  il  avoit  parlé  à  H.  le  prince 
de  Conty.  — Les  quaires princesses  (1)  font  venir  ici  fous 
les  jours  chacune  une  dame  qui  y  dînera  et  y  soupera. 

Jeudi  3,  à  Meudon.  —  Le  roi  se  promena  tout  le  matin 
dans  les  jardins  Ims,  et  Taprès-dlnée  il  monta  dans  une 
grande  calèche  avec  Madame  et  mesdames  de  Maintenon, 
de  Chevreuse  et  de  Ventadour,  et  les  promena  dans  tous 
les  jardins  hauts.  Les  quatre  dames  que  les  princesses 
avoient  fait  venir  étoient  mesdames  de  Chevreuse^  de 
Valentinois,  de  Sforce  et  de  Dangeau.  —  Le  roi  parla  à 
M.  le  duc  de  Chartres  pour  savoir  de  lui  s'il  vouloit  com- 
mander la  cavalerie  en  Flandre,  comme  Tannée  passée ,  et 
qu'il  se  tint  prêt  à  partir  le  16.  —  On  n'a  point  eu  de 
lettres  d'Angleterre  les  deux  derniers  ordinaires.  M.  de 
Calières  est  parti  de  Paris,  et  on  croit  qu'il  est  allé  à 
Amsterdam  pour  quelques  négociations. 

Vendredi  4,  à  Meudon.  —  Le  roi  se  promena  le  matin 
et  l'après-dlnée  dans  les  jardins.  Monseigneur  fut  tou- 
jours avec  lui.  —  M.  le  duc  de  Luxembourg  fut  reçu  au 
parlement  duc  et  pair  de  62,  sans  préjudice  des  prétentions 
qu'il  a  contre  les  anciens  ducs  ;  il  va  même  incessamment 


(1)  Leâ  quati-e  princesses  sont  les  qiialœ  Ullesdu  ixh  ,  mailame  <le  Cltaiirtt, 
ma«lainela  Duchesse,  la  princesse  «le  Conly  et  ina'Iaine  du  Maine.  (  Ao/e  c/e 
Ikingeau.  ) 
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travailler  à  iaire  juger  cette  affaire-là.  Quelques-uns  des 
nouveaux  ducs  contre  qui  il  vient  de  gagner  son  procès 
ge  trouvèrent  à  sa  réception.  —  Mademoiselle  de  CÛsson, 
fille  d^honneur  de  Madame^  se  marie  à  M.  le  marquis  de 
Roquelaure^  officier  dans  la  gendarmerie ,  qui  est  de  la 
maison  d'Uzès.  —  La  princesse  de  Furstemberg^  qui  étoit 
une  des  quatre  dames  que  les  princesses  avoient  fait 
venir  ici,  fut  obligée  de  s'en  retourner  à  Paris  parce 
qa^on  vint  lui  donner  avis  que  le  comte  Ferdinand  de 
Funtemberg,  son  beau->frère,  étoit  à  Textrémité. 

Samedi  5,  à  Versailles.  —  Le  roi  partit  de  Meudon 
Taprèfr-dlnée,  et  revint  ici  en  chassant.  Monseigneur 
et  madame  la  princesse  de  Ck)nty  demeureront  à  Meudon , 
d'où  ils  ne  reviendront  que  mardi.  —  Le  roi  d'Angle- 
terre revint  de  Boulogne  à  SaintrGermain;  la  reine  sa 
fanme  alla  l'attendre  à  Saint-Denis.  —  Deux  domestiques 
de  Fambassadeurde  Portugal^  qui  est  à  Londres,  et  que 
le  prince  d'Orange  a  fait  sortir  d'Angleterre  parce  qu'ils 
lai  étoient  suspects  y  ont  assuré  le  roi  d'Angleterre  que 
le  prince  d'Orange  avoit  fait  emprisonner  plus  de  trente 
mille  personnes;  que  toutes  les  prisons  des  grandes  villes 
du  royaume  étoient  pleines  ;  cependant,  malgré  les  dé- 
swdres  qui  sont  en  ce  pays-là,  le  prince  d'Orange  mande 
toujours  en  Hollande  et  en  Flandre  qu'il  passera  inces- 
samment, et  il  a  fait  repasser  en  Flandre  toutes  les  troupes 
qne  le  duc  de  Wurtemberg  avoit  menées  en  Angleterre. 

Kmanehe  6 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'après-dlnée 
voir  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre.  —  Le  comte  Ferdi- 
^^i  de  Furstemberg  mourut  à  Paris;  il  étoit  malade 
depQîg  deux  ans,  et  retomboit  souvent;  il  a  donné  tout 
son  bien  au  chevalier  Breget,  qui  est  de  tout  temps  at- 
taché i  M.  le  cardinal  de  Furstemberg.  On  croit  que  celte 
donation  est  de  plus  de  ilO,000  écus.  —  Le  maréchal  de 
Villeroy  prit  congé  du  roi  pour  aller  commander  l'armée 
de  Flandre.  —  Monseigneur  partit  de  Meudon  sur  les 
quatre  heures,  et  alla  à  l'opéra,  à  Paris,  avec  madame 


^^^'^St jour  ^*:«t::nvte  ^-f  f^^i^U.  Ve 
meuatoo*^^^^  donna  au  aeïur»^^^.  ^ 

<^^*^;7a^  «tvCante  delà  c      ^^  comte  ï^^^^betg 
tégi^''^' tTun  de  «««'^î^^  donnés  au  toi>       ^,  ^e 

^'•^'^    ^  e^  ^  *•       !^Tcv;  dH  1«  ï^^^"^  qui  «n  fer» 
^*  '^'SfS  dan*  ce  ^;^;,,  de  îoulou«e  q 

'^"^  1  T  à  Ver»»»"'' .         de  V-^^^'  J^^^y  «e  pc<. 

**'*"-  Lignent,  avant  !«  de  Con  ï 

A^^*'^- *Tmen»  tnadato^  ^/î^ogenf;  «;  ^^^  dragon^ 

d'tt»«^f ''obtenu  du  rox^  VJ  ^^  c«>^«^f^^,;t  avoii  ««^ 
d'Nsîeld,»;^,  àujouî^l^  S:VVétoi*-  ^  Lropl*'** 
ta-s'^iron  -"^CavoUeuqf  t;ÏÏne,eiil 

donné  qn       _otvlre;  "  s  «"     .^Vonel  d  voi»*     .    CroiB»y 

c«^*  ^"'^  irn  exetnV^«  ^'!  !!ttadem«^f  du  ^«^e^^ 
„.«  avoAt  aucun       ^^^„,.  --         ^^^^^  du  ««      ^^ 

devenu  colonel  de         gouxoes,  ^^  père 
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Il  lui  donna  une  petite  maison  de  rien  sous  sa  terrasse  à  M  eu- 
don,  dans  une  vue  charmante  avec  un  grand  jardin.  La  dernière  cam- 
pagne de  M.  de  Louvois,  qui  fut  à  MonS|  où  le  chevalier  du  Nogeot 
aervit  d*aide  de  camp  du  roi ,  M .  de  Louvois  qui  en  avoit  fait  le  projet 
«t  supputé  à  peu  près  la  durée  de  la  place ,  prit  si  bien  ses  mesures 
qa'm  retour  le  chevalier  de  Nogent  fut  bien  étonné  de  trouver  la  plus 
jolie  maison  du  monde  et  assez  grande,  à  la  place  de  la  sienne,  bien 
BteuMée  de  basses-courts  (  I)  commodes,  et  ses  jardins  étendus  et 
charmants.  Telle  étoit  la  ma^ûficence  et  la  libéralité  de  ce  puissant 
ministre  pour  ses  amis. 

Mêrcfidi  9 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'après-dlnée 
à  la  chasse^  et  se  promena  au  retour  dans  ses  jardins  quUl 
trouva  plus  beaux  que  jamais.  —  Monseigneur  alla  à 
Saint-Germain  voirie  roi  et  la  reine  d'Angleterre,  ety  mena 
BUdame  la  Duchesse  et  madame  la  princesse  de  Gonty. 
"»  U.y  a  quelques  jotu*s  que  M.  le  comte  de  Marsin,  pre- 
nant congé  du  roi  pour  aller  en  Italie,  où  il  va  servir  de 
maréchal  de  camp ,  représenta  au  roi  le  mauvais  état  de 
ses  affaires ,  dont  il  seroit  sorti  en  partie  s'il  avoit  pu 
vendre  sa  charge  de  capitaine-lieutenant  des  gendarmes 
flamands;  fauta  de  quoi,  s'il  venoit  à  mourir,  ses  créan- 
ciers perdroient  ce  qu'il  leur  devoit,  n'ayant  pas  pu 
hx)uver  jusqu'ici  de  marchands  pour  Tacheter.  Il  prioit 
le  roi  de  lui  donner  un  brevet  de  retenue  ;  le  roi  le  lui 
Mcorda  pour  le  prix  entier  de  sa  charge.  A  l'exemple  de 
M.  de  Harsin ,  quelques  jours  après  ^  le  duc  d'Elbeuf  de- 
manda au  roi  qu'il  assurât  60,000  francs  à  ses  créan- 
ciers, qu*il  ne  pouvoit  payer  sur  son  gouvernement  de 
Woardie,  et  le  roi  ordonna  à  M.  de  Chàteauneuf  de  lui 
«pédier  un  brevet  de  retenue  çle  50,000  francs,  en 
CM  qu'il  meure  entre-ci  deux  ans. 

imdi  10,  à  Versailles.  — Le  roi  travailla  l'après-dlnée 
JMqu'à  cinq  heures  avec  M.  de  Pontchartrain.  A  cinq 
lieures,  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre  vinrent;  ils  fu- 


(OToicri,  courtil,  de  carlis  ;  cotir,  AssfmWc  de  curia.  Sainl-Sirnon  «m- 
scne  la  vieille  ortli9gra|ibe  et  M  vieille  iMigue. 
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rent  enfermés  avec  le  roi  jusqu'au  salut^  où  ils  allèrent 
ensemble.  Après  le  salut,  le  roi  s'alla  promener  dans  ses 
jardins  jusqu^à  la  nuit ,  et  fut  toujours  dans  son  petit 
chariot.  Le  roi  et  la  reine  d'Angleterre  allèrent  chex 
Monseigneur^  chez  Monsieur,  chez  Madame ,  chez  M.  et 
madame  de  Chartres ,  puis  s'en  retournèrent  à  Saint- 
Germain  ;  ils  vouloient  aller  chez  messeigneurs  les  pe- 
tits princes ,  mais  le  roi ,  pour  leur  en  épargner  la  peine  ^ 
a  voit  permis  à  ces  princes  d'aller  à  la  promenade.  — 
Madame  a  donné  à  mademoiselle  de  Céry  *^  parente  de 
madame  de  Ventadour>  la  place  de  fille  d'honneur  qui 
vaque  chez  elle  par  le  mariage  de  mademoiselle  de 
Clisson.  — Honin^  colonel  suisse,  est  mort  après  s'être  fait 
tailler;  avant  que  d'expirer  il  chargea  ses  gens  de  tâcher 
de  faire  en  sorte  que  M.  le  duc  de  Gramont,  qui  vient 
d'être  taillé,  ne  sût  rien  de  sa  mort,  de  peur  que  cela  ne 
lui  ût  quelque  impression. 

*  Cette  m<')deinoiselle  de  Céry  devint  depuis  maltresse  déclarée  de 
M.  de  Chartres,  lors  duc  d'Orléans,  s'appela  madame  d'Argenton  par 
concession  du  roi ,  et  fut  mère  du  chevalier  d'Orléans  qui  devint  grand 
prieur,  grand  d'Espagne,  et  général  des  galères,  et  abbé  d'Auvillé 
pendant  la  régence  de  sou  père. 

Vendredi  il,  à  Versailles.  —  Le  roi  quitta  hier  le 
linge  uni  et  prit  la  dentelle  ;  il  portera  encore  le  deuil 
six  semaines.  Le  roi  alla  l'après-dinée  se  promener  à 
Marly.  Monseigneur  alla  se  promener  avec  madame  la 
princesse  de  Conty  à  Chaville,  où  ils  tirent  collation.  — 
La  Bruyère  mourut  ici  d'apoplexie  (1);  il  étoit  un  des 
quarante  de  TAcadcmie  et  étoit  connu  par  un  ouvrage 
(}u  il  a  fait  à  la  suite  de  la  ti*aduction  des  caractères  de 
Théophraste.*  —  On  a  nouvelle  que  le  vice-amiral  Rook 


(1)  La  Bruyi>rc  mourut  à  riiùtcl  de  Condc ,  aujounllmi  n"  14  de  la  me  det 
Réservoirs,  à  Versailles.  (  V.  Histoire  anecdotique  des  rues,  piaces  ei  i 
nues  de  Versailles,  par  J.  A.  Le  Roi.  —  1864,  page  34.) 
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est  rentré  dans  les  ports  d'Angleterre,  et  nous  n'avons 
point  de  noavelles  de  la  flotte  du  comte  de  Chéiteau- 
Renaad.  —  Un  fils  de  M.  le  Grand  qu'on  appelle  présen- 
tement le  bailli  de  Lorraine,  capitaine  de  vaisseau,  a  pris 
auprès  du  cap  de  Gâte  un  vaisseau  ennemi  qui  étoit 
percé  pour  cinquante-deux  pièces  de  canon ,  et  qui  s'est 
assez  bien  défendu  durant  quatre  ou  cinq  heures. 

'  Cest  où  M.  de  Lauzun  est  si  bien  et  si  uniquement  peint  en  deux 
paroles.  Cest  de  lui  qu'il  dit  qu'il  n*est  pas  permis  de  rêver  comme  il 
a  féca.  M.  de  Dangeau  est  sobre  sur  les  louanges  de  la  Bruyère.  Il 
n*àoit  pai  content  du  coup  de  pinceau  par  lequel  il  Tavoit  donné  si 
pariant.  Cest  de  lui  qu'il  dit  :  ce  n'est  pas  un  seigneur ,  mais  il  est  d'a- 
près un  seigneur  (1). 

Samedi  12 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  l'aprè*- 
dlnée.  —  On  apprit  que  madame  de  Joyeuse  étoit  morte 
dans  un  couvent  auprès  d'Alençon ,  où  on  l'avoit  mise 
depuis  quelques  années  (2).  Ses  héritiers  sont  monsei- 
gneur le  Prince,  monseigneur  le  prince  de  Conty,  M.  de 
Ventadour  et  M.  de  Duras  par  sa  femme.  —  Le  bruit 
des  négociations  avec  M.  de  Savoie  continue  toujours  ; 
cependant  nos  troupes  s'avancent  et  sont  prêtes  d'entrer 
dans  la  plaine  de  Piémont.  —  Le  bonhomme  marquis 
delà  Varenne  *,  lieutenant  de  roi  d'Anjou  et  du  Saumurois 
^t  gouverneur  de  la  Flèche,  est  tombé  en  enfance  depuis 
qnelqnes  mois ,  et  j'ai  appris  que  le  comte  de  Tessé, 
avant  que  de  retourner  à  Pignerol ,  avoit  demandé  au 


(1)  Voir  la  vie  de  Dangeau,  tome  I*'',  page  XCU. 

(2)  «  Elle  étoit  de  la  maison  d'Angoulême  et  ce  grand  nom  est  fini  en  elle.  Sa 
■Hère  éioit  de  la  maison  de  la  Guiche ,  et  son  i>ère  étoit  fils  d'une  s<vur  de 
■ntee  b  Princesse ,  mère  de  feu  monsieur  le  Prince.  Elle  étoit  aussi  sœur 
de  Biadame  la  douairière  de  Ventadour,  et  toutes  les  trois  étoient  filles  du  con- 
léiable'de  Montmorency.  C'est  i>ar  là  que  monsieur  le  Prince ,  M.  le  prince  de 
(My,  M.  le  duc  de  Ventadour  et  madame  la  maréchale  de  Duras ,  sonir  de 

ce  âoCf  héritent  de  madame  de  Joyeuse.  £Ue  étoit  mère  de  feu  M.  le  duc 

fk  Guise,  et  belle-mère  de  feu  madame  de  Guise  ,  qui  est  morte  depuis  peu. 

M.  d'Angoulème ,  grand-père  de  madame  de  Joyeuse ,  étoit  fds  naturel  du 

ni  Ctiarles  IX.  «  (âiereureôe  mai,  pages  2ôô-2ô7). 
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poi  ces  denx  charges  pour  le  chevalier  de  la  Varenne,  qai 
s'est  engagé  d'épouser  la  fille  du  comte  de  Tessé  si  on 
lui  donnoit  ces  charges  ;  le  roi  a  promis  de  les  lui  donner 
en  faveur  de  ce  mariage. 

*  C6  M.  de  la  Vairenud  étoit  petit*fito  de  la  Vareime  qui  de  la  aû- 
sine  d'Henri  IV  devint  un  de  «es  porte*manteaux,  et  celui  dont  il  ae 
servoit  le  plus  pour  ses  galanteries  qui  en  firent  d'abord  un  personnage 
de  faveur  et  aprèi  d'afËûrea ,  car  il  fit  un  voyage  en  Espagne  dont  on 
fut  fort  content,  et  se  mêla  de  beaucoup  de  choses.  11  fut  un  des  grands 
promoteurs  du  rétablissement  des  jésuites,  et  il  partagea  avec  eui,  à 
la  Flèche,  les  libéralités  de  son  maitre.  Après  qu'il  l'eut  perda  il  u'j 
retira  excessivement  riche ,  et  y  vécut  plusieurs  années  avec  une  voMa 
qui  l'amusoit.  Étant  un  jour  autour  d'un  arbre  où  une  pie  a'étoit  réfii- 
giée,  ctqu'on  en  vouloit  fair^  repartir,  la  pie  se  mit  à  parler  et  à  répéter 
plusieurs  fois  très^distinctement  ce  vilain  mot  :  macquerean.  Le  bon- 
homme la  Varenne  qui  l'entendit  en  fut  si  frappé  qu'il  tourna  brida  m 
s'écriant  au  miracle,  par  lequel  Dieu  pennettoit  que  cet  oiseau  pariât 
pour  lui  reprocher  ses  crimes  et  sa  fortune.  On  eut  beau  lui  représen- 
ter que  c'étoit  quelque  pie  domestique  nouvellement  échappée  de  chei 
son  maitre  où  elle  avoit  appris  h  parler  et  à  dire  ces  ordures ,  rien  ne 
put  le  remettre.  I^a  fièvre  le  prit  dès  le  aoir.  Il  donna  ordre  à  sa  oon- 
scienceet  à  ses  affaires,  et  mourut  au  b0utde  quatre  ou  cinq  jours. 

Dimanche  13 ,  à  Marly.  —  Le  roi  aniva  ici  de  bonne 
heure  et  se  promena  dans  ses  jardins  jusqu^à  la  nuit. 
Monsieur^  Madame  et  Mademoiselle  sont  du  voyage.  «*- 
Le  maréchal  de  Catinat  doit  entrer  le  18  de  ce  mois  dans 
la  plaine  de  Piémont ,  avec  cinquante-cinq  bataillons  et 
plus  de  quatre-vin^  escadrons^  et  toutes  bonnes  troupes. 
L'armée  de  M.  de  Savoie  ne  sera  pas  si  forte  et  même  ne 
pourra  pas  être  assemblée  sitôt.  —  Quoique  le  roi  se  fût 
promené  jusqu'à  la  nuit ,  il  nous  parut  à  son  souper  et 
à  son  coucher  qu'il  ne  se  portoit  pas  si  bien  qu'à  sofi 
ordinaire.  — Le  matin^  à  Versailles,  le  roi  signa  le  contrat 
de  mariage  du  marquis  de  Bouzoles  avec  mademoiselle 
de  Croissy .  Il  y  a  quelques  années,  que  sur  despropoâtioiiB 
de  mariage  qu'on  avoit  faites  pour  mademoiselle  de 
Croissy,  le  roi  avoit  promis  à  M.  son  pèi*e  de  lui  donner 
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M^OOO  écas.  Je  ne  sais  s'il  les  donne  en  cette  occasion 
ici,  mais,  s'il  les  donne ^  M.  de  Croissy  en  profitera^  et  sa 
fille  n'aura  rien  de  plus  que  ce  qu'il  lui  avoit  promis 
pir  son  contrat  de  mariage. 

Lundi  ik,  à  Marly.  ««**Le  roi  se  promena  tout  le  matin 
dans  ses  jardins.  L'après-dlnée^  il  fut  chez  madame  de 
Haintenon  jusqu^à  six  heures  et  puis  se  promena  avec 
elle  et  lui  fit  voir  les  fontaines  nouTelles  qu'il  a  faites  ici. 
—  Le  roi  commença  à  dater  :  du  cinquante-quatrième 
de  notre  règne  ;  jamais  roi  de  France  n'avoit  régné  si  long- 
ieoips.  —  Monseigneur  mena  les  princesses  à  la  roulette^ 
et  ayant  que  de  sortir  il  joua  longtemps  à  Vanneau  tour- 
nant. —  Le  roi  nous  avoua  à  la  promenade  qu'il  avoit 
an  le  jour  d'auparavant  de  grandes  vapeurs  et  de  grands 
:  de  tète ,  et  que  même  la  nuit  il  avoit  eu  de  grandes 
et  il  nous  parut  en  bonne  santé.  -^  Ces  jours 
i  madame  de  Nicolal,  femme  du  premier  président 
<ie  la  chambre  des  comptes  ^  mourut  à  Paris;  elle  étoit 
fiUe  unique  de  M.  le  Camus ,  lieutenant  oivil. 

Mwrii  15^0  Marly.  -*-  Le  matin>  le  roi  tint  son  con- 
seil de  finances  h  l'ordinaire,  et  Taprès-dlnée  il  travailla 
tvec  M.  de  Pontchartrain  aux  affaires  de  la  marine.  U  se 
promena  ensuite  jusqu'à  la  nuit^  mais  le  soir^  &  son  cou- 
cher,  il  nous  parut  fort  abattu ,  et  avoit  une  fort  grande 
fluxiim  sur  le  visage.  —  H.  de  Lauzun  *  qui  depuis  six 
mois  est  fort  brouillé  avec  le  maréchal  et  la  maréchale 
de  Lorges^  et  qui  pourtant  logeoit  et  mangeoit  chez  eux^ 
faitta  leur  maison  et  en  fit  sortir  sa  fenune  qui  obéit  aux 
ofdres  de  son  mari  avec  bien  de  la  douleur,  car  elle  aime 
fort  son  père  et  sa  mère.  M.  de  Lauzun  vouloit,  en  se  sé- 
parant d'eux,  que  M.  le  maréchal  de  Lorges  lui  payât  une 
pension  au  lieu  des  nourritures  à  quoi  il  est  obligé  par 
.le  contrat  de  mariage;  mais  M.  le  maréchal  de  Lorges 
ii'en  a  rien  voulu  faire,  se  séparant  de  sa  fille  avec  beau- 
eoop  de  douleur. 
>   *  M.  da  JUuzunà  son  à0D,  et  après  un  si  prodigieux  retour  d'une  ai 
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loogju^  e(  profonde  disgrâce,  avoit  si  peu  perdu  la  fortune  de  vue  qu'il 
n'avoit  fait  un  mariage  d'âge  si  disproportionné  que  dans  le  dessein  de 
se  faire  le  correspondant  du  roi  et  du  maréchal  de  Lorges ,  qui  alors 
commandoit  tous  les  ans  Tarmée  d* Allemagne.  Mais  la  première  chose 
que  le  roi  recommanda  au  maréchal,  dès  qu*il  lui  paria  de  ce  maria^ 
fut  de  ne  jamais  dire  un  mot  de  ses  affoires  à  ce  nouveau  gendre.  M.  de 
Lauzun  se  trouva  donc  fort  loin  de  son  but  et  encore  plus  loin  d'es- 
pérance quand  il  vit  son  beau-père  ne  plus  i^mmander  les  armées. 
Il  se  livra  à  son  humeur  qui  avoit  toujours  perdu  sa  fortune,  et  la  fit 
éprouver  tout  entière  à  La  famille  où  il  avoit  voulu  si  opiniâtrement 
entrer. 

Mercredi  16 ,  à  Marly.  —  Le  roi  a  mal  passé  la  nnit; 
sa  fluxion  lui  a  fait  beaucoup  de  douleur  et  lui  a  donné 
même  un  peu  de  fièvre  ;  cependant  il  a  tenu  son  conseil 
ce  matin^  puis  a  dormi  trois  heures.  Le  sommeil  a  apaisé 
la  douleur  ;  il  a  diné  dans  son  lit  et  s'est  levé  une  demi- 
heure  après  y  puis  est  entré  chez  madame  de  Maintenon , 
où  il  est  demeuré  jusqu'au  souper.  Il  a  soupe  en  public 
avec  toutes  les  dames^  comme  il  fait  toigours  ici.  -^ 
Monsieur  a  été  se  promener  à  Saint-Cloud  cette  après- 
dinée,  et  a  réglé  un  changement  qu'il  fait  parmi  les 
officiers  de  sa  maison.  M.  de  la  Carte,  qui  étoit  un  de  ses 
premiers  maîtres  d'hôtel ,  a  acheté  de  H.  d'Estampes  la 
survivance  delà  charge  de  capitaine  des  gardes  de  Mon- 
sieur; ils  partageront  les  appointements  qui  sont  de 
18,000  livres,  et  M.  de  la  Carte  lui  donne  pour  cela 
60,000  livi-es. 

Jeudi  17,  à  Marly.  —  Le  roi  a  bien  i>assé  la  nuit  et 
sa  fluxion  est  fort  diminuée  ;  il  s'est  promené  tout  le 
matin  à  pied  dans  ses  jardins,  et  y  est  encore  retourné  sur 
les  cinq  heures,  mais  M.  Fagon  a  obtenu  de  lui  qu'il 
rentrât  dans  le  château  avant  que  le  serein  tombât;  sa 
joue  n'étoit  quasi  plus  enflée  ce  soir  quand  il  s'est  couché. 
—  Monseigneur  et  Madame  allèrent  courre  le  loup  à 
Lautie,  qui  est  à  quatre  lieues  d'ici.  —  M.  le  duc  de  ChBP> 
très  ne  vouloit  partir  que  jeudi,  mais  le  roi  lui  a  dit,  i 
son  coucher,  qu'il  fialloit  qu'il  partit  lundi,  que  le  ma- 
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féchal  de  ViUeroy  camperoit  demain  en  front  de  ban- 
dière  à  Vive-Saint-Éloi^  et  après-demain  sous  Deinse.  Le 
roi  a  dit  aussi  qu'il  auroit  auprès  de  Mons  un  camp  vo- 
lant de  vingt-cinq  bataillons  et  de  dix-sept  escadrons  ^ 
pour  joindre  le  maréchal  de  Yilleroy  ou  le  maréchal  de 
Boufflers^  s'il  est  besoin. 

Vendredi  18,  à  Marly,  —  Le  roi  a  fort  bien  dormi 
cette  nuit;  sa  joue  est  encore  enlDée  et  ne  lui  fait  plus  de 
mal;  il  s'est  promené  tout  le  matin  à  pied,  et  après  dîner, 
sop  les  cinq  heures,  il  est  monté  en  carrosse  avec  mes- 
dames de  Chevreuse,  de  Haintenon  et  de  Gramont;  il 
s'est  promené  sur  les  hauteurs  de  Marly,  puis  est  revenu 
mettre  pied  à  terre  à  sa  cascade,  et  a  fini  sa  promenade 
par  venir  voir  les  princesses  qui  étoient  à  l'escarpolette. 
—  Ce  matin,  à  la  promenade,  le  roi  nous  a  dit  que  ses 
quatre  principales  armées  commenceroient  demain  à 
agir;  le  maréchal  de  Catinat  entrera  demain  dans  la 
plaine  de  Piémont,  le  maréchal  de  Choiseul  passera  le 
Rhin,  le  maréchal  de  Yilleroy  entre  dans  le  pays  ennemi 
el  va  camper  sous  Deinse ,  et  le  maréchal  de  Boufflers 
campera  en  front  de  bandière  au  delà  de  la  Sambre.  — 
Le  roi,  au  dernier  voyage  de  Meudon,  déclara  que  H.  le 
comte  de  Toulouse  commanderoit  la  cavalerie  de  l'armée 
deBoufQers,  et  qu'il  auroit  Sousternon  sous  lui. 

Samedi  19,  à  Versûilles.  —  Le  roi  eut  hier  nouvelle 
parlaFerrière,  qui  commande  à  Belle-Ile,  que  notre  Hotte 
n'étoit  plus  qu'à  soixante  lieues  de  Brest  le  1&  de  ce  mois; 
elle  avoit  passé  le  détroit  le  V\  Un  vaisseau  marchand 
qui  a  fait  toute  la  route  avec  M.  de  Château-Renaud  est 
catréà  Belle-Ile,  et  c*est  sur  cela  que  la  Perrière  a  envoyé 
«m  courrier.  —  Le  roi  s'en  est  revenu  en  chassant  ;  il 
s'est  promené  encore  tout  le  matin  dans  les  jardins  de 
Mariy  ;  il  lui  reste  encore  un  peu  de  chaleur  et  d'enllure 
à  sa  joue.  —  Monseigneur  alla  dîner  à  Meudon  et  est  re- 
venu ici  ce  soir.  —  On  mande  de  Dunkerque  qu'on  a  vu 
passer  une  escadre  angloise  avec  pavillon  d'amiral  qui 
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alloit  de  la  c6te  d'Angleterre  vei^  la  Hollande^  et  on  croit 
que  c'est  le  prince  d'Orange  qui  passe. 

Dimanche  20,  à  Yer$aillei.  —  Le  roi  se  promena  Taprès- 
dlhée  dans  ses  jardins.  —  On  a  nouvelle  que  toute  notre 
flotte  étoit  entrée  dans  le  port  de  Brest;  le  roi  est  fort 
content  du  comte  de  ChÀteau-Renaud  ;  mais,  si  les  vents 
lui  eussent  été  plus  favorables,  il  aurait  assurément  battu 
la  flotte  que  commandoit  Rook.  —  Le  maréchal  de  Vil- 
leroy  a  mandé  au  roi  qu'il  étoit  campé  sous  Deinse,  et  que 
les  ennemis  ne  s'assembloient  point  encore  de  ce  côté- 
là.  — ^  Messeigneurs  les  ducs  de  Chartres,  de  BourlxHi, 
prince  de  Conty,  duc  du  Maine  et  comte  de  Toulouse 
partent  demain  ou  après-demain  pour  se  rendre  à  leurs 
emplois  dans  les  armées  de  Flandre.  —  Monsieur,  Ma- 
dame et  Mademoiselle  sont  allés  à  Saint-Gloud  pour  y 
passer  tout  Tété. 

Lundi  21,  à  VersaiUêi.  —  Pendant  la  navigation  du 
comte  de  ChAteau^Renaud,  du  Chalar,  capitaine  de  vais- 
seau, est  mort;  il  est  mort  aussi  un  capitaine  de  marinff 
nommé  du  TiUet.  Du  Chalar  avoit  Thonneur  d'être  parent 
de  madame  la  princesse  de  Conty  et  étoit  fort  estimé*  — ^ 
Le  roi  fut  saigné  et  se  promena  le  soir  dans  ses  jardins* 

—  Monseigneur  alla  coucher  à  Meudon,  où  il  n'a  que 
deux  ou  trois  courtisans  avec  lui.  —  Le  roi  nous  dit  à  son 
coucher  qu'il  avoit  eu  des  lettres  de  Hollande  du  18,  qui 
portent  que  le  prince  d'Orange  arriva  le  17  A  Orange- 
Polder;  ilaété  sept  jours  sur  mer.  —  J  appris  que  Panne- 
tier,  chef  d'escadre,  étoit  mort  il  y  a  déjà  quelque  temps; 
on  croit  que  Rosmadec  sera  fait  chef  d  escadre  en  sa  place. 

Mardi  22,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  l'apràs^ 
dlnée  avec  M.  de  Pontchar train  et  puis  se  promena  oe 
soir  dans  ses  jardins.  —  Le  roi  nous  dit  à  son  diner  que 
le  chevalier  de  Saint-Hérem ,  capitaine  de  galère,  étoit 
mort;  il  étoit  très-estimé  dans  son  corps  et  à  Malte;  il 
étoit  frère  de  Saint-Hérem  ,  capitaine  de  Fontainebleau. 

—  On  reçut  des  nouvelles  du  maréchal  de  Villeroy,  qui 
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est  campé  sous  Deinse  ;  il  mande  au  roi  que  jamais  les 
troupes  u'ont  été  si  belles.  -*-  Il  arriva  samedi  un  cour^ 
rifirde  M.  le  maréchal  de  Catinat;  il  parolt  que  la  né- 
gociation avec  M.  de  Savoie  est  plus  vive  ;  mais  nous 
n'en  savons  point  le  détail.  —  On  mande  d'Espagne  que 
la  reine  mère  est  à  Textrémité,  et  on  ne  croit  pas  qu^elle 
liUe  jusqu'à  la  fin  du  mois.  —  Monseigneur  revint  le 
sur  de  Meudon. 

Mercredi  23,  à  Ver$aillê$.  -—  Le  roi  prit  médecine^  quoi- 
qu'il se  sentit  quelque  disposition  à  la  goutte  ;  il  dina  à 
deux  heures ,  puis  alla  chez  madame  de  Maintenon  jus- 
qu'à ion  souper.  -^  M.  Daquin ,  ci'^evant  premier  mé- 
decin du  roi^  est  mort  à  Vichy  ;  il  n'avoit  pris  des  eaux 
qu'un  jour.  —  M.  le  cardinal  de  Janson  reçut  le  jour  de 
hques,  dans  sa  chapelle  à  Rome>  un  chevalier  de  Saint- 
Laiare  sur  la  procuration  que  je  lui  en  avois  envoyé.  — ^ 
Le  Grand-Seigneur  est  arrivé  à  Ândrinople  après  avoir 
déclaré  aux  ambassadeurs  d'Angleterre  et  de  Hollande 
qu'il  vouloit  déclarer  la  guerre;  il  doit  arriver  incessam* 
loent  à  Belgrade^  et  il  a  ordonné  à  Mazzo-Morto^  capitan- 
pscha,  d'aller  avec  sa  flotte  chercher  celle  de  la  répu- 
blique (1)  et  de  la  combattre.  —  Je  pris  congé  du  roi 
pour  aller  faire  un  tour  à  mon  gouvernement. 

Jeudi  24 ,  à  VersaiUes.  —  Le  roi  comptoit  d'aller  & 
Trianon  passer  quelques  jours,  mais  la  goutte  augmenta; 
il  fut  contraint  de  garder  le  lit.  —  Monseigneur  alla  à 
l'opéra,  i  Paris,  avec  madame  la  princesse  de  Conty.  — 
On  eut  nouvelle  que  M.  le  maréchal  de  Catinat  étoit 
campé  &  Bussolin,  deux  lieues  par-delà  Suse,  à  l'entrée 
de  la  plaine  de  Piémont;  il  a  avec  lui  quarante-neuf  ba- 
taillons et  quatre-vingt-cinq  escadrons  ;  il  a  outre  cela 
douze  bataillons  auprès  de  la  Pérouse  qui  le  joindront 
quand  il  aura  besoin.   M.  de  Savoie  a  renforcé  la  gar- 
nison de  Coni  ;  il  en  a  ôté  toutes  les  troupes  étrangères 
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et  en  amis  des  siennes;  il  envoie  courriers  sur  courriers 
à  Pemperenr  et  au  prince  d'Orange  pour  demander  du 
secours.  —  Le  prince  d'Orange .  en  partant  d'Angleterre, 
y  a  établi  le  même  conseil  que  Tannée  passée. 

Vendredi^by  à  Versailles.  —  Lagoutte  du  roi  continue; 
il  n'ira  point  à  Trianon  cette  semaine.  —  On  mande  de 
la  Hougueque  la  flotte  ennemie  y  parolt;  maison  ne  croit 
pas  qu'ils  songent  à  rien  entreprendre  de  ce  c6té-lA; 
c'est  le  chevalier  Rook  qui  la  commande.  —  Le  prince 
d'Orange  partit  de  la  Haye  le  23  pour  aller  à  Loo ,  où 
il  doit  passer  quelques  jours.  —  L'armée  du  maréchal 
de  Boufflers  est  campée  à  Fleuras,  et  celle  du  maréchal  de 
Villeroy  est  toujours  à  Deinse.  —  Notre  aimée  d'Alle- 
magne passa  le  Rhin  le  19  et  le  20  sur  le  pont  de  Phi- 
lipslK)urg;  ella  va  camper  à  une  lieue  d'Eppingen  ,  où 
les  ennemis  sont  assemblés  et  relranchés  ;  mais  ils  n'y 
ont  encore  que  les  troupes  de  l'empereur  et  celles  des 
cercles  ;  c'est  le  marquis  de  Bayreuth  qui  les  commande 
en  attendant  l'arrivée  du  prince  Louis  de  Bade. 

Samedi  26 ,  à  Versailles,  —  La.  goutte  du  roi  diminue 
un  peu;  il  se  fait  porter  en  chaise  Taprès-dlnée  chex 
madame  de  Haintenon.  —  M.  le  cardinal  de  Bonzi  ar- 
riva; il  y  a  longtemps  qu'on  ne  Tavoit  vu  à  la  cour;  le 
roi  lui  donne  l'appartement  qu'avoit  Mademoiselle.  — 
M.  le  comte  de  Toulouse  achète  le  duché  de  Penthièvre 
de  madame  la  princesse  de  Conty  la  douairière;  cela 
payera  ses  dettes  et  elle  n'en  aura  que  plus  de  revenu. 
M.  de  Vendôme  doit  arriver  à  Girone  à  la  fin  du  mois,  et 
le  30  notre  armée  doit  passer  le  Ter,  partie  à  Girone,  partie 
À  Pont-Major.  Celle  des  Espagnols  s'assemble  sous  Hostal- 
rich;  elle  est  commandée  par  le  landgrave  deDarmstadt, 
en  la  place  du  marquis  de  Castanaga,  qui  est  rappelé  de 
sa  vice-royauté  :  la  tôte  lui  a  tourné,  à  ce  que  l'on  prétend. 
Le  comte  de  Fuensalide  a  été  nommé  à  la  vice-royauté 
de  Catalogne  en  sa  place. 

Dimanche '21,  à  Versailles.  —  Quoique  la  sroutle  du  roi 
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eocft^nue^  il  a  résolu  d^aller  à  Marly  pour  y  passer  quel- 
qucss  jours.  On  mande  de  Londres  que  le  conseil  de  la 
f^-ence  que  le  prince  d'Orange  y  a  laissé  est  fort  em- 
bairirassé  sur  tous  les  prisonniers  qui  sont  arrêtés  dans 
les  provinces  9  que  la  banque  royale  y  est  dans  un  grand 
désordre^  et  qu'on  craint  qu'elle  ne  fasse  banqueroute. 
Ou  en  est  fort  alaritfé  en  Hollande  aussi  y  où  les  parti- 
culiers sont  intéressés  pour  de  grosses  sommes.  —  On 
mande  de  Varsovie  que  le  roi  en  Pologne  est  considé- 
rablement malade;  il   a  envoyé   en  France  faire   de 
grandes  consultations  sur  son  mal.  Le  prince  d'Orange 
n'est  point  encore  arrivé  à  son  armée  ;  elle  s'assemble 
derrière  les  canaux.  —  Le  maréchal  de  Villeroy  a  fait 
bire  un  fourrage  général  à  deux  lieues   de  Gand.  — 
L'électeur  de  Bavière  est  encore  à  Bruxelles. 

bmài  28,  à  Venailles.  —  Le  roi  est  fort  soulagé  de 
sa  goutte.  Honseigneiu*  alla  coucher  à  Meudon  pour  re- 
Tenir  le  lendemain  à  llarly.  —  On  eut  nouvelle  de  la 
mcNrtde  la  reine  douairière  d'Espagne;  elle  étoit  sœur 
de  l'empereur  et  seconde  femme  de  Philippe  IV.  La  feue 
reine  étoit  fille  de  la  première  femme  ,  qui  étoit  Elisa- 
beth de  France ,  fille  de  Henri  IV.  Le  roi  avoit  quitté  le 
deuil,  pour  madame  de  Guise,  et  on  le  reprendra  au 
commencement  du  mois  de  juin  poiu»  le  porter  un  an.  — 
La  flotte  ennemie  qui  avoit  été  quelque  temps  devant  la 
HoQgue  parolt  présentement  devant  Brest  ;  on  met  nos 
batteries  en  état  de  les  bien  recevoir.  —  Le  roi ,  qui  va 
demain  à  Marly,  a  dit  qu'il  seroit  bien  aise  que  personne 
ne  lui  demandât  pour  ce  voyage  ici;  il  a  réglé  qu'il  n'y 
auroit  plus  à  sa  table  que  trois  services ,  afin  que  les 
repas  ne  fussent  pas  si  longs. 

Mardi  29,  voyage  de  Marly,  —  Le  roi  partit  après  dîner 
de  Versailles  pour  venir  ici.  —  Monseigneur  courut  le 
loup  à  Meudon  y  et  comme  la  chasse  le  mena  un  peu  loin 
et  qu'il  se  trouva  fatigué,  il  revint  coucher  à  Meudon. 
—  Mademoiselle  de  Céry,  nouvelle  tille  de  Madame^  est 
T.   v.  27 
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entrée  dans  la  chambre.  Monsieur  et  Madame  ne  sont 
point  de  oe  voyage  ;  ils  sont  demeurés  à  Saini-Cloud.  Il  y 
a  fort  peu  d'hoiAmes  à  ce  voyage  ici;  le  roi  n'a  quasi 
mené  que  ses  officiers  y  mais  il  y  a  autant  de  dames  qu'à 
l'ordinaire.  —  I^es  quarante-^pt  vaisseaux  de  guerre  qu'a 
ramenés  le  comte  de  Chftteau-Renaud  sont  dans  la  rade 
de  Brest  en  très-bon  état;  on  va  les  désarmer^  à  la  ré- 
serve de  douze  que  commandera  M.  de  Chftteau-Renaud. 
On  croit  que  les  vaisseaux  des  ennemis  n'entreprendront 
rien;  ils  n'étoient  apparemment  venus  que  pour  y  at- 
tendre M.  de  Chftteau-Renaud^  qui  y  étoit  venu  plus  tôt 
qu'ils  ne  pensoient. 

Mercredi  30^  à  Marly.  -—  Le  roi  se  promena  en  chariot 
dans  ses  jardins;  il  n'a  plus  de  douleurs,  il  n'a  que  de 
la  foiblesse.  —  Le  roi  et  la  reine  d'Angleterre  vinrent 
ici  et  furent  longtemps  enfermés  avec  le  roi.  —  Mon- 
seigneur revint  de  Meudon.  —  La  maréchale  de  Lorges 
n'avoit  point  été  nommée  pour  venir  ft  Marly  ;  mais  le 
roi  ayant  su  que  le  maréchal  son  mari,  qui  sert  de  capi- 
taine des  gardes  en  l'absence  du  maréchal  de  Duras,  son 
frère,  l'avoit  fait  venir  ici  dîner  avec  lui  pour  des  affaires 
qu'ils  ont ,  a  mandé  ft  la  maréchale  qu'il  lui  donneroit 
un  logement  ici;  et  comme  il  n'y  en  avoit  point  de  va- 
cants du  côté  des  dames  ^  il  lui  en  a  donné  un  du  côté 
des  hommes,  ce  qui  ne  s'étoit  point  encore  fait.  —  Le 
roi  et  la  reine  d'Angleterre  ont  résolu  de  faire  un  voyage 
ft  la  Trappe,  et  de  faire  leurs  dévotions  ft  Chartres,  en 
passant.  —  On  a  su  que  la  reine  d'Espagne  étoit  morte 
la  nuit  du  1 G  au  17  pendant  l'éclipsé;  les  Espagnols  ont 
fait  une  attention  fort  grande  ft  cette  circonstance. 

Jetuli  31,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  tout  le  jour 
en  chariot  dans  ses  jardins.  —  On  mande  de  Pignerol , 
du  25,  que  l'armée  du  roi  est  campée  depuis  Saint-4m- 
broise  jusqu'ft  Veillanc,  où  elle  doit  demeurer  quelques 
jours.  Tous  les  paysans ,  entre  Turin  et  Pignerol ,  se  re- 
tirent du  côté  de  France.  Le  maréchal  de  Catinat  a  fait 
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publier  qu'ilspouvoient  tous  retourner  chez  eux,  et  qu'ils 
y  demeureroient  tranquilles^  pourvu  qu'ils  ne  prissent 
pas  les  armes.  La  plupart  des  dames  s^nt  sorties  de  Tu- 
rin ;  cependant  on  croit  que  la  négociation  dure  toujours. 
<—  M.  de  la  Feuillade^  qui  sert  en  Allemagne,  en  passant 
àHetzchez  son  oncle  qui  est  en  enfance,  a  demandéà 
ses  domestiques  les  clefs  de  son  cabinet  et  de  ses  cof- 
fres; les  valets  ne  les  lui  ayant  point  voulu  donner,  il  a 
enfoncé  les  serrures,  a  pris  30,000  écus  en  or  et  beaucoup 
de  pierreries;  il  a  laissé  Targent  blanc.  Le  roi  a  fort 
désapprouvé  cette  violence ,  et  a  témoigné  être  fort  en 
colère  contre  M.  de  la  Feuillade. 

Vendredi  Vjuin,  àMarly.  —  Le  roi  n'a  plus  du  tout  de 
douleurs,  mais  sa  foiblesse  continue  toujours;  il  a  couru 
le  cerf  dans  sa  calèche.  —  M.  Brunet  se  fera  n^cevoir  à 
la  charge  de  président  des  comptes  qu'avoit  M.  de  Mont- 
foran,  son  frère  et  il  vend  sa  charge  de  gaitle  du  trésor 
royal  ù  Turmenies^  qui  lui  en  donne  un  million  ,  et  Tur- 
menies  vend  celle  de  trésorier  de  Textraoïtlinaii'e  des 
goerresà  H.  Berthelot  de  Pleneuf,  qui  lui  en  donne. . . .  — 
I^  comle  de  Tallard ,  qui  commande  un  corps  séj>aré 
wprès  de  Mons ,  a  fait  un  mouvement  pour  aller  avec  su 
cavalerie  vers  la  Sambre  et  joindre  H.  le  maréchal  de 
Boufflers,  en  cas  que  le  prince  d'Orange  et  M,  de 
Bavière  veuillent  faire  leui*s  plus  grands  effort,s  de  ce 
<îûté-là.  Leurs  troupes  sont  campées  à  l'abbaye  du  Parc 
^QsLouvain;  celles  de  l'électeur  de  Brandeliourg ,  qui 
Itt  vont  joindre,  passèrent  la  Meuse,  au-dessous  de  Liège 
le  86  du  mois  dernier. 

Samedi  2,  à  Marly.  — Le  roi  et  la  reine  d'Angleterre 
«oûtpartis  poui-  la  Trappe.  Lîi  rougeole  parut  au  prince 
de  Galles  le  même  jour  qu'ils  partirent.  —  L'empereur 
aiait  six  nouveaux  maréchaux  de  camp  généraux;  c'est 
tt  çi'on  appelle  en  Allemagne  feld-maréchal  général  : 
k  prince  Charles  palatin,  frère  de  l'imiMiratrice  ;  h»  comte 
deStinmi;  le  prince  de  Commercy  ;  le  priniu^  Montécu- 

27. 
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culli  ;  le  Qiarquis  de  Parèle  et  le  comte  de  Heidersheim, 
qui  s'est  longtemps  appelé  le  général  Heusler.  —  On 
mande  de  Pignerol  que  l'armée  du  roi  est  campée  entre 
Veillane  et  Rivoli,  et  qu'elle  doit  marcher  du  côté  de  Tn- 
rin.  M.  de  Savoie  fait  faire  un  retranchement  depuis  le 
pont  de  la  Doire  jusqu'à  la  citadelle  de  Turin  ;  il  a  une 
partie  de  ses  troupes  à  Moncalier,  et  l'autre  vers  Coni; 
tout  le  monde  croit  en  ce  pays-là  qu'il  y  a  un  traité  secret 

Dimanche  3,  à  Marly.  —  Le  roi  alla  l'après-dlnée  à 
Noisy,  où  il  fit  collation.  Monseigneur  y  étoit,  et  mes  sei- 
gneurs les  princes  ses  enfants  y  vinrent  de  Versailles.  — 
Le  maréchal  de  Villeroy  mande  au  roi  qu'un  capitaine 
des  grenadiers  nommé  Dupont,  du  régiment  de  Navarre, 
qui  s'est  toujours  distingué  partout,  avoit  brûlé  un  mar 
gasin  de  fourrages  que  les  ennemis  avoientàOudenarde, 
et  il  ajoute  qu'il  y  en  avoit  plus  de  400,000  rations  qpi 
étoient  sur  la  con  trescarpe  d'Oudenarde. — Il  arriva  le  soir 
un  courrier  de  M.  de  Tessé  qui  fait  raisonner  il'autant 
plus,  que  M.  de  Croissy  qui  devoit  aller  à  Versailles  est 
demeuré  à  coucher  ici.  —  Le  maréchal  de  Villeroy 
mande  au  roi  que  les  ennemis  sont  toujours  dans  leui 
même  poste,  au  delà  du  canal  de  Bruges  et  du  grand 
Escaut;  ils  ont  fait  plusieurs  ponts  depuis  Belem  jusqu'à 
Dendermonde;  le  prince  d'Orange  n'y  est  pas  encore 
arrivé. 

Lundi  4,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  l'après-dlnéc 
dans  ses  jardins;  il  ne  peut  pas  encore  marcher.  Il  8 
tenu  un  conseil  extraordinaire  avec  ses  ministres,  à  qui  il 
a  fait  donner  des  logements  ;  on  ne  doute  pas  que  ce  con- 
seil ne  soit  tenu  au  sujet  des  nouvelles  qu'a  apportées  k 
courrier  de  M.  de  Tessé.  —  La  tlotte  ennemie  qui  étoil 
devant  Brest,  forte  de  près  de  cent  voiles,  s'est  retirée 
et  est  entrée  dans  la  Manche  du  28  du  mois  passé.  — 
Le  roi  de  Pologne  qu'on  croyoit  à  l'extrémité  est  entière 
ment  guéri.  —  Un  officier  de  Phihpsbourg,  étant  allé  en 
parti  avec  douze  ou   quinze  soldats,  s'embusqua  auprès 
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de  Mayence  et  prit  le  comte  de  Tingen,  lieutenant  géné- 
ral et  gouverneur  de  Mayence,  et  un  capitaine  de  son  régi- 
ment; puis  il  repassa  le  Rhin  à  la  vue  de  Fescorte^qui 
Favoit  suivi,  et  ramena  ses  prisonniers  à  Philipsbourg. 
Le  comte  de  Tingen  venoit  de  s'aboucher  avec  le' prince 
Louis  de  Bade. 

Mardi  5,  à  Marly.  —  Le  roi  fit  encore  demeurer  ses 
ministres  ici;  on  croit  toujours  que  c'est  pour  l'affaire  de 
Savoie.  —  Le  mai'échal  de  Choiseul,  voyant  qu'il  est  im- 
possible de  forcer  les  retranchements  des  ennemis  à  Ep- 
^gen^  décampa  le  30  et  revint  à  Meisenheim^  où  il  est 
présentement,  et  où  il  tire  ses  convois  de  Philipsbourg 
très-coaunodément.  —  On  apprend  que  la  reine-mère 
d'Espagne,  par  son  testament,  donne  au  roi  son  fils  toutes 
les  pierreries  qui  lui  furent  envoyées  pour  présent  de 
noces  lorsqu'elle  se  maria;  elle  donne  aussi  à  la  reine  sa 
bellfr-fiUe  quelques  pierreries  qu'elle  lui  avoit  déjà  des- 
tinées pour  sa  première  couche;  quelques  tableaux  à 
l'empereur  et  quelques  présents  de  cett«  nature  à  M.  Té- 
lecteur  de  Bavière;  quelque  chose  aussi  à  la  reine  de 
Pologne,  et  à  chacune  de  ses  filles  un  petit  présent  de 
pierreries,  sous  le  bon  palisir  du  roi  son  fils. 

Mercredi  0,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  tout  le 
jour  dans  ses  jardins,  en  chaise  ;  il  commence  à  mettre  les 
pieds  à  terre,  mais  il  a  encore  de  la  foiblesse.  —  Mon- 
seigneur joua  chez  madame  la  Duchesse  jusqu'à  cinq 
heures  du  matin  avec  beaucoup  de  dames ,  et  puis  ils 
s'allèrent  tous  promener  dans  les  jardins.  —  On  mande 
d'Espagne  que  les  Maiu*es  continuent  toujours  le  siège  de 
Ceuta,  quoiqu'ils  aient  toujoiu^s  été  repoussés  à  plusieurs 
attaques.  —  On  attend  le  prince  d'Orange  à  son  armée 
aujourd'hui  ou  demain;  son  équipage  y  est  déjà  arrivé, 
et  sa  maison  est  marquée  à  Marikerke.  —  Un  vaisseau 
de  l'escadre  de  M.  de  Nesmond  a  fait  deux  prises  sur 
les  Anglois^  qu'il  a  ramenées  dans  nos  ports,  quoiqu'il 
ait  été  poursuivi  par  quatre  vaisseaux  de  guerre  ennemis. 
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Jmdi  7,  à  Versùilles.  —  Le  roi  revint  ici  de  Marly 
sur  les  huit  heures.  —  Monseigneur  alla  dîner  et  coucher 
h  Meudon  ;  il  mena  avec  lui  le  duc  de  la  Meilleraye ,  MM. 
dcComminges  et  ce  qu'il  y  a  do  courtisans  attachés  à  lui. 
—  M.  le  cardinal  de  Bonzi  salua  le  roi  ;  il  y  avoit  long- 
temps qu'il  n'avoit  paru  à  la  cour;  on  l'a  trouvé  fort 
changé^  mais  le  roi  Ta  reçu  avec  beaucoup  de  bonté.  — 
On  prétend  que  M.  de  Calières  est  depuis  assez  long- 
temps en  Hollande  pour  des  négociations  de  paix^  et  on 
dit  qu'il  est  venu  h  Marly  secrètement ,  qu'il  a  vu  le  roi 
assez  longtemps,  et  que  S.  M.  Ta  ffiit  repartir.  Toutes 
les  nouvelles  qui  viennent  de  ce  pays-là  portent  qu'on  y 
souhaite  fort  la  paix,  et  qu'on  y  croit  qu'elle  s'y  va  faire. 

Vendredi  8,  à  Versailles.  —  Le  roi  commence  à  mar- 
cher ;  il  se  promena  le  soir  dans  ses  jardins,  mais  il 
mimta  dans  son  chariot,  ne  voulant  pas  faire  tout  le  che- 
min à  pied.  —  Monseigneur  passa  toute  la  journée  à 
Meudon.  —  Coteron,  officier  des  gartles  de  M.  de  Ven- 
dôme, apporta  au  roi  la  nouvelle  que  M.  de  Vendùme 
avoit  battu  la  cavalerie  d'Espagne ,  qui  étoit  composée 
de  1,500  chevaux  et  commandée  par  le  prince  Darm- 
stadt;  on  l(»ur  a  pris  ou  tué  plus  de  mille  hommes;  nous 
avons  perdu  environ  deux  cents  carabiniers  ou  dragons. 
Parmi  les  prisonniers  que  nous  avons  faits  est  le  comte 
ile  Tilly,  conmiissaire  général  et  neveu  de  Tzerclaes,  qui 
commande  les  IroupeK  de  Liège.  M.  de  Longuoval,  lieute- 
nant général,  après  l'action  finie,  voulut  aller  rocon- 
noitrc  le  camp  de  l'infanterie  ennemie  qui  est  retranché, 
et  fut  emporté  d'un  coup  de  canon  ;  Mailly  a  été  léger©; 
ment  blessé  d'un  coup  de  sabre. 

Samedi  9,  à  Versailles,  —  Le  roi  fit  le  matin  ses  dévo- 
tions et  toucha  les  malades,  »\  son  ordinaire,  et  fut  tou- 
jours debout  durant  toute  cette  cén^monie.  Il  se  promena 
le  soir  en  chaise  dans  ses  jardins.  —  Mons(îigneur  revint 
le  soir  de  Meudon.  —  M.  du  Plcssis,  écuyer  de  la  grande 
écu  rie  et  le  plus  Imbilo  licninie  qu  ait  jamais  été  pour 
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apprendre  à  mou  ter  à  cheval^  mourut  hier  subitement; 
il  éioit  fort  vieux,  mais  il  étoit  encore  fort  vigoureux.  Le 
f»i  a  donné  sa  charge  à  son  neveu  (1).  —  Le  maréchal  de 
Villeroy  mande  au  roi  que^  le  7,  on  entendit  un  grand 
hrEsit  de  canons  à  Gand,  et  que  le  soir  on  sut  que  c^étoit 
fOMMT  l'arrivée  du  prince  d'Orange  qui  a  joint  son  ar- 
mi&e.  -—  La  place  vacante  à  TAcadémie  françoise  par 
la  jmort  de  M.  de  la  Bruyère  a  été  donnée  à  M.  Tabbé 
Floury,  sous-précepteur  de  M*^'.  le  duc  de  Bourgogne. 

JUmoHche  iOjmnjjour  de  la  PmUcôie,  à  Versailles.  — 
Q  y  eut  cérémonie  des  chevaliers  de  l'ordre  à  l'ordinaire^ 
et  M.  de  Noyon  officia.  Après  dîner,  le  roi  alla  au  sermon 
qae  fit  l'abbé  Brigaut,  prédicateur  que  nous  ne  connois- 
sons  point  encore.  Après  le  salut,  le  roi  s  alla  promener 
ea  csarrosse  avec  les  dames.  —  Il  y  a  des  nouvelles  de 
Hollande  qui  disent  que  Bart  a  pris  quatre  vaisseaux  de 
guerre  hollandois^  qu'il  les  a  amarinés,  et  qu'il  a  mis 
à  la.  voile  avec  ces  douze  vaisseaux,  car  il  en  avoit  huit  à 
lui^  pour  aller  au  devant  de  la  flotte  qui  vient  du  Nord, 

(t)  «  M.  du  Vernet,  sieur  du  PleAsis,  éouyer  ordinaire  du  roi,  mort  subite - 

nt^t  le 8  de  ce  mois,  âg^  de  soixante  et  sci/e  ans  trois  mois.  11  avoit  épouse^ 

b  soeur  du  savant  M.  Tabbé  de  Sainte-Beuve ,  docteur  de  Sorbonnc,  dont  il  a 

bissé  une  tille.  11  a  été  longtemps  chef  d'une  académie  Tort  célèbre  par  le 

RMid  rfombre  de  jeunes  gentUsIiommes  des  plus  illustres  familles  de  France 

<t  des  psys  étrangers  qui  y  étoient  élevés  avec  beaucoup  de  soin.  M.  le  duc 

^Olooester,  fils  de  Charles  l^**,  roi  de  la  Grande-Bretagne ,  venoit  y  faire  ses 

c^terdoes.  Après  la  mort  de  M.  d*Amolphini,  étant  encore  dans  son  académie, 

Int  llionnenr  de  mettre  le  roi  et  Monsieur  k  cheval ,  conjointement  avec  feu 

M*  de  Betterille.  Sa  Majesté  le  retira  de  son  académie  [tour  lui  donner  une  change 

<}*éGoyer  de  la  grande  écurie,  et  le  choisit  avec  feu  M.  de  Bounionvillc  pour  mettre 

VonseigDeur  à  cheval.  Il  y  a  mis  depuis,  par  ordre  du  roi,  M.  le  duc  de  Chartres, 

K.  le  Doc,  M.  le  eomte  de  Toulouse,  et  il  devoit  y  mettre  dans  peu  M.  le  duc  de 

taiMM.  Il  avoit  beaucoup  d'adresse  »  une  itarfaite  oonnoissanoe  <le  tout  ce 

Quiiegardoitsa  profession  et  une  grande  application  pour  s'en  bien  acquitter. 

n  faisoit  monter  les  gentilshommes  le  matin  et  montoit  lui-même  plusieurs 

chenil  Taiirès-dlnée.  U  en  monta  quatre  tout  jeunes  le  dernier  jour  de  sa 

vie,  et  a  conservé  par  cet  exerdoc  continuel  la  vigueur  de  la  jeunesse  dans 

00  ^  plus  avancé.  Il  étoit  fort  charitable  envers  les  pauvres.  M.  du  Verncl 

de  Roquefort,  sieur  de  Neuville,  son  neveu,  est  en  sa    ace  ccuycr  ordinaire 

do  roi.  »  {Uercwe  de  juin»,  p.  293- Î9«). 
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qui  est  composée  de  deux  cent  cinquante  vaisseaux 
marchands.  On  dit  que  cette  aventure  fait  grand  bruit 
en  Hollande  ;  mais  la  nouveUe  n'est  pas  assez  sûre  pour 
qu'on  y  puisse  ajouter  foi.  —  M.  rarchevrêque  a  inter- 
dit un  grand  nombre  de  confesseurs,  autant,  à  ce  qu'on 
dit,  par  leurs  mauvaises  mœurs  que  par  d'autres  raisons. 

Lundi  11,  à  Trianon.  — Le  roi  partit  tard  de  Versailles, 
et  vint  ici  pour  y  passer  la  semaine.  —  M.  le  marquis 
d'Harcourt  mande  au  roi  que  les  troupes  de  Hesse  ne 
vont  point  joindre  M.  le  prince  de  Bade ,  qu'elles  ont 
passé  le  Rhin ,  qu'ils  ont  pris  quatre  grosses  pièces  de 
canon  à  Coblentz,  et  qu'ils  font  cotœre  le  bruit  qu'ils 
veulent  faire  le  siège  d'Ebersbourg.  —  Le  maréchal  de 
Boufflers  étoit  encore  campé  le  9  à  Gosseliers;  il  mande 
au  roi  que  M.  de  Bavière  marche  vers  Genappe  et  qu'il 
n'a  point  d'avis  que  le  corps  que  les  ennemis  ont  sous 
Namur  s'ébranle  ;  cependant  il  croit  qu'ils  veulent  entre- 
prendre quelque  chose  sur  son  armée.  Tallard,  avec  sa 
cavalerie,  est  à  portée  de  le  joindre,  s'il  est  nécessaire. 
Les  ennemis  font  de  grands  magasins  de  foin  et  d'avoine 
à  Namur,  et  leur  grosse  artillerie  est  encore  à  Maestricht. 
On  ne  sait  pas  bien  quelles  troupes  M.  l'électeur  de 
Bavière  a  avec  lui. 

Mardi  12 ,  à  Trianon.  —  Le  roi  se  promena  le  soir  en 
carrosse  avec  les  dames;  il  ne  se  sent  presque  plus  de  sa 
goutte.  —  M.  de  Catinat  est  avec  toute  son  armée  dans  la 
plaine  de  Piémont,  où  nos  troupes  vivent  dans  le  plus 
grand  ordre  du  monde;  cela  fait  croire  dans  cette  armée 
qu'on  a  un  traité  avec  M.  de  Savoie.  —  Le  maréchal  de 
Villeroy  est  toujours  dans  son  camp  de  Machelen ,  auprès 
de  Deinse.  Le  comte  de  la  Motte  commande  un  petit  corps 
séparé  entre  la  Kenoque  et  Dixmude,  et  le  Montai  est  dans 
Dunkerque.  —  Varillas,  fort  connu  par  toutes  les  his- 
toires qu'il  nous  a  données,  mourut  ces  jours  passés  à 
Paris.  —  Voici,  dans  la  feuille  de  l'autre  côté,  l'ordre  de 
bataille  de  notre  armée  de  Piémont. 
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ORDRE  DE  BATAILLE  DE  L'ARMEE  D'ITALIE. 
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Mercredi  13,  à  Triaman.  —  Le  roi  commence  à  marcher 
un  peu  à  pied  dans  ses  jardins;  il  a  été  aujom^'hui  A 
Harly,  où  les  pluies  ont  fait  quelque  désordre.  Madame 
la  duchesse  du  Haine  n'est  point  de  ce  voyage;  elle  est  A 
Chantilly  pour  quelques  Jours;  les  autres  princesses  font 
venir  tous  les  jours  diner  et  souper  chacune  deux  dames. 
—  Le  maréchal  de  Villeroy,  ayant  su  que  la  garde  de 
(cavalerie  que  les  ennemis  avoient  à  Harikerke  étoit  éloi- 
gnée du  reste  de  leurs  troupes ,  donna  soixante  maîtres 
et  cinquante  dragons  à  Janet^  un  de  nos  meilleurs  parti- 
sans, avec  ordre  d'attaquer  cette  garde  des  ennemis. 
Janet  exécuta  fort  bien  son  ordre ,  surprit  la  garde,  et  la 
chargea  avec  tant  de  vigueur  qu'il  la  poussa  jusqu'à  la 
palissade  de  Gand,  leur  tua  vingt  cavaliers  et  ramena 
c|uelques  chevaux,  puis  se  retira  au  pas,  sans  que  les 
troupes  qui  Iwrdoient  le  canal  osassent  le  suivre.  On 
dit  dans  l'armée  des  ennemis  dé  ce  cùté-lA  que  le  prince 
d'Orange  en  est  parti  pour  aller  se  mettre  à  la  tête  de 
l'armée  de  M.  de  Bavière. 

Jeudi  14,  à  TriafKm.  —  Le  roi  ne  sortit  point  de  tout 
le  jour.  Monseigneur  alla  courre  le  loup  à  Villeneave- 
Saint-Georges,  puis  alla  coucher  à  Heudon  pour  deux 
jours.  —  Les  dernières  lettres  de  Piémont  marquent  que 
tout  s'y  prépare  pour  le  l)ombardement  de  Turin  en  ca 
que.  M.  de  Savoie  ne  s'accommode  pas  avec  la  France.  — 
On  mande  de  Flandre  que  M.  le  prince  d'Orange  fortifie 
beaucoup  l'armée  de  M.  de  Bavière,  et  qu'il  fait  venir 
encore  neuf  mille  hommes  d'Allemagne,  et  qu'ils  veulent 
entreprendre  un  siège  ;  on  croit  en  ce  pays^-là  que  c'ert 
à  Binant  qu'ils  en  veulent.  M.  le  maréchal  de  Boufflers 
a  cinquante  mille  hommes  et  couvrira  les  places  de  œ 
côté-là.  —  Le  roi  et  la  reine  d'Angleterre  sont  revenus 
de  leur  voyage  de  la  Trappe  depuis  quelques  jours;  ils 
ont  mandé  au  roi  qu'ils  vicndroicnt  ici  demain  le  voir. 

Vendredi  15,  à  Trianon.  —  Le  roi  et  la  reine  d'An- 
gleterre vinrent  ici  et  furent  longtemps  enfermés  avec 
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le  roi  dans  ses  cnbinets  et  puis  s'en  retournèrent  à  Saint- 
Germain  sans  aller  k  la  promenade.  Après  quMls  furent 
partis^  le  roi  se  promena  à  pied  dans  ses  jardins  avec  les 
courtisans.  —  Monseigneur  est  encore  k  Heudon  et  ar- 
rivera demain  à  Marly  avec  le  roi. 

SamÊdi  16 ,  d  Marly,  —  Le  roi  partit  A  deux  heures 
deTrianon  et  vint  ici,  où  il  se  promena  jusqu^à  la  nuit. 
Monseigneur  revint  do  Meudon.  Monsieur,  Madame  et 
Mademoiselle  sont  du  voyage  ;  madame  de  Mornay  y 
est,  qui  n'y  étoit  encore  jamais  venue.  —  I^e  roi  a  fait 
venir  de  grands  joueurs  pour  divertir  Monsieur.  M.  de 
Seœac  et  Tabbé  de  Lignerac  y  sont.  —  Il  y  a  des  nouvelles 
de  Hollande  qui  confirment  que  Bart  a  pris  quatre  vais- 
seaux de  guerre  hollandois,  et  qui  ajoutent  qu'on  arme 
en  co  pays-là  trente  vaisseaux  ou  frégates  pour  aller  lé 
chercher  dans  les  mers  du  Nord. 

Dimanche  17,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  le  matin 
et  l'après-dinée  dans  ses  jardins.  —  On  mande  de  Cata- 
logne que  l'armée  des  ennemis  a  été  renforcée  de  trois 
mille  cinq  cents  hommes ,  ce  qui  les  rendra  aussi  forts 
quel,  de  Vendôme.  —  Pendant  le  voyage  de  Trianon, 
madame  la  princesse  de  Conty  a  fait  manger  ses  filles 
avec  le  roi.  —  M.  de  NesTHond  est  rentré  dans  le  port 
de  Brest  avec  l'escadre  qu'il  commandoit. 

Lundi  18,  à  Marly.  —  Le  roi  s'est  l)eaucoup  promené 

aujourd'hui  dans  ses  jardins,   où  il  fait  toujours  faire 

quelque  chose  de  nouveau.  Monseigneur  a  couru  le  cerf. 

—  Le  maréchal  de  Villeroy  a  fait  de  grands  détachements 

de  son  armée  pour  joindre  le  maréchal  de  BoufHers.  — 

Mademoiselle  de  Valentinois,  fille  unique,  est  morte  à 

ftiris  après  avoir  langui  longtemps.  Comme  le  père  et 

la  mère  sont  brouillés  et  séparés,  tout  ce  bien-là  pourni 

revenir  à  madame  la  duchesse  d'IJzès. 

Mardi  19,  à  Marly,  —  Le  roi  se  promena  toute  Taprès- 
dlnée  en  chaise  dans  ses  jardins.  I>\s  petits  princes  vin- 
r«»nt  lui  faire  leur  cour.  —  On  arme  nos  galères  à  Mar- 
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seille,  et  Ton  arme  à  Brest  douze  gros  vaisseaux  qui  seront 
commandés  par  M.  de  Château-Renaud.  La  flotte  ennemie 
est  rentrée  dans  les  port^  d* Angleterre.  —  Mademoiselle 
de  Richelieu ,  sœur  du  marquis  et  nièce  du  Duc ,  a  dé- 
claré depuis  quelques  jours  son  mariage  ayec  le  fils  de 
M.  Clin  (1),  conseiller  de  la  grande  chambre;  personne 
de  sa  famille  ne  consentira  à  ce  mariage. 

Mercredi  20 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  revint  le  soir  de 
Biarly^  et  marche  bien  mieux  qu'il  ne  faisoit  en  y  allant. 
—  Le  gouverneur  de  Pampelune  a  envoyé  au  duc  de 
Gramont  des  lettres  du  roi  d'Espagne  qui  donnent  part 
au  roi,  à  Monseigneur,  &  Monsieur  et  à  Madame  de  la 
mort  de  la  reine-mère  d'Espagne.  Les  lettres  sont  fort 
honnêtes.  Le  roi  va  prendre  le  grand  deuil,  qu'on  portera 
un  an.  — 11  y  a  trois  ordinaires  d'Angleterre  qui  ont 
appris  par  la  Hollande  que  la  banque  de  Londres  ne  va 
pas  bien.  —  M.  le  prince  d'Orange,  qui  a  joint  M.  de 
Bavière,  étoit  encore  au  camp  de  Wavre  le  15.  —  Toutes 
les  lettres  de  notre  armée  de  Piémont  portent  que  l'on 
conserve  la  plaine  avec  beaucoup  de  soin  ,  et  qu'il  y  a 
toujours  de  grandes  allées  et  venues  de  M.  de  Tessé  à 
Turin  ;  peu  de  jours  nous  éclairciront  du  succès. 

Jeudi  21 ,  jour  de  la  fête  de  Dieu ,  à  Versailles.  —  Le  roi 
se  fatigua  fort  à  la  procession,  pendant  laquelle  il  suivit 
toujours  &  pied  le  saint  sacrement.  —  Le  maréchal  d€ 
Boufflers  a  quitté  le  camp  de  Gosseliers  et  a  repassé  la 
Sambre;  il  est  dans  un  camp  où  il  couvre  Dînant  e1 
Charleroy.  —  Le  maréchal  de  Choiseul  est  toujours  au 
camp  de  Bruchsal,  où  il  a  du  fourrage  en  abondance;  il 
est  fort  près  de  Philipsbourg,  d'où  il  tire  son  pain  saa< 
peine.  —  M.  l'électeur  de  Bavière  a  envoyé  un  passe-pori 
fort  honnête  au  marquis  de  Noailles,  qui  a  la  petite  véroh 
dans  l'armée  du  maréchal  de  Boufflers,  pour  le  faire  con 


(1)  Le  p.  Anselme  écrit  Quelain,  et  le  Dictionnaire  de  la  i\oblesse  de  I. 
dwoftye-Desbois  Quelen. 
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doire  à  Mons.  —  L'armée  ennemie  étoit  encore  le  18  à 
Wavre ,  et  ils  disent  qu'ils  attendent  pour  commencer  à 
agir  que  les  troupes  du  landgrave  de  Hesse  soient  ar-- 
livées  ;  elles  doivent  camper  le  22  sur  la  Meuse. 

Tmdredi  22^  à  Verêailles.  —  Le  roi  ne  sortit  point  de 
toal  le  jour;  il  alla  au  salut  comme  il  fait  toujours  du- 
rant l'octave  de  la  fête  de  Dieu  ;  il  ne  s'est  point  trouvé 
incommodé  de  la  grande  marche  qu'il  fit  hier  &  la  pro- 
œssion.  —  Le  roi  dit  qu'il  savoit  qu'il  y  avoit  des  gens 
qui  blÀmoient  la  marche  que  M.  de  Boufflers  a  faite  en 
repassant  la  Sambre^  mais  que  c'étoit  à  lui-même  qu'il 
s'en  îeMoii  prendre  si  on  la  trouvoit  mauvaise ,  parce 
qoel.  de  Boufflers  ne  Tavoit  fait  que  par  son  ordre  et 
pour  couvrir  Gharleroy  et  Dinant;  il  igouta  qu'il  ne 
Ncnleroit  pas  plus  loin  et  qu'il  attendroit  le  prince  d'O- 
lange  dans  la  plaine  de  Saint-Gérard^  en  cas  qu'il  voulût 
combattre  (1).  —  H.  le  maréchal  de  Villeroy  a  envoyé  à 
H.  le  maréchal  de  Boufflers  une  brigade  de  cavalerie  qui 
est  déjà  arrivée  ;  il  lui  en  doit  encore  arriver  une  d^in- 
fenterie. 

Samedi  23,  à  Versailles.  —  Le  roi  ne  sortit  point;  il 
«Uaau  salut.  Monseigneur  alla  courre  le  loup  à  ViÛe- 
neuve-Saint-Georges.  —  Madame  de  Nemours  perdit  ce 
naatin  un  grand  procès  contre  le  roi  pour  une  terre  du 
domaine;  mais  après  que  l'affaire  fut  jugée,  le  roi  lui 
fit  grâce,  parce  qu'elle  étoit  dans  la  bonne  foi;  ainsi  en 
perdant  son  procès  elle  Ta  gagné.  —  M.  de  Coôtenfao, 
sons-lieutenant  des  chevau-légers  de  la  garde,  épouse 
mademoiselle  de  Fréauville  ;  on  dit  qu'elle  aura  400,000 
livres.  —  Le  roi  ne  donne  le  deuil  *  qu'à  Monseigneur  et  à 
messeigneurs  ses  enfants;  il  ne  le  donne  pas  môme  à 
Monsieur;  les  grands   officiers  de  la  couronne  et  les 


(I)  Ce  fait  me  semble  digne  de  remarque,  et  peut  servir  dans  un  gouverne- 
nwDt  autorisé  pour  soutenir  la  réputation  des  hommes  qui  occupent  les  pre- 
mières places.  (  ^ote  du  duc  de  Luynes.  ) 


410  JOURNilL  DE  DANGEAU. 

gr^ds  officiers  de  la  maison  draperont  (1).  -*  Cavoie  a 
acheté  de  M.  de  Valentine  la  maison  de  Lucienne  j  s» 
près  de  Marly  ;  il  lui  en  donne  26,000  francs. 

*  Dès  que  le  ro!  drape,  les  ofliciers  de  la  couronne  et  les  grands  oD- 
ciers  de  sa  maison  et  de  celles  des  fils  et  filles  de  France  drapent,  d 
jamais  qui  que  ce  soit  autre  n'a  drapé  avant  la  mort  du  feu  roi  (f)^ 
où  M.  le  duc  d'Orléans  régent  laissa  iiadre  tout  ce  qu'on  voulut. 

Dimanche  24,  à  Versailles.  — Le  roi,  après  le  salut , 
s'alla  promener  en  carrosse  avec  les  dames  et  descendil 
à  Trîanon.  —  M.  le  marquis  de  Noailles  est  mort  de  la 
petite  vérole  auprès  de  Mons ,  où  sa  femme  l'étoit  venu 
trouver.  —  Madame  la  Duchesse  alla  à  Chantilly  pour  y 
passer  quelques  jours,  et  y  mena  beaucoup  de  dames. — 
On  mande  de  Flandre  que  M.  le  prince  d'Orange  s'csl 
avancé  près  de  Namur,  quMl  fait  faire  beaucoup  de  ponts 
sur  la  Meuse ,  et  que  le  bruit  court  parmi  eux  qu'il  veul 
passer  dans  le  Condros  avec  toutes  ses  troupes  et  attaquer 
le  château  de  Dinant,  sans  avoir  investi  la  place  du  o6té 
de  la  ville  ;  l'entreprise  seroit  nouvelle  et  difficile.  —  Il 
court  dans  Paris  un  bruit  assez  bizarre  qu'un  bas  officier 
de  Tambassadeur  de  Portugal  est  fils  du  roi  de  Maroc  et 
qu'il  a  pour  un  million  de  pierreries;  apparemment  on 
trouvera  qu'il  y  a  quelque  friponnerie  cachée  là-dessous. 

Lundi  25 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  apprit  par  des  nou- 
velles que  reçurent  MM.  de  Pontchartrain  et  de  Croissy 
que  Bart  avoit  trouvé  auprès  de  Vlie  cent  trente  vaisseaux 
marchands  anglois  oii  hoUandois  revenant  du  Sund, 
escortés  par  cinq  frégates  que  Bart  a  d'abord  attaquées 
et  s'en  est  rendu  maître  après  deux  heures  de  combat, 
où  les  deux  commandants  ennemis  ont  été  tués,  et  qu'en- 
suite il  avoit  pris  cinquante-cinq  des  vaisseaux  marchands 


(1)  «  DrappeTy  couvrir  on  carrosse ,  une  chaise  ou  autre  cliose  de  tirai», 
pour  marque  de  deuil.  Les  gens  de  qualité  font  drapper  leurs  carrosses  par 
dedans  et  par  dehors  de  drap  noir;  le  roi ,  de  violet.  »  i^Dkt.  de  TrHnmx). 

(2)  M.  Le  Dran  avoit  bifTé  feu,  et  ajouté  Imu%$  XIV. 
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is'il  a  hrûlés,  ne  pouvant  pas  les  emmener  avec  lui. 
Btfrt  a  fait  mettre  tous  les  équipages  sur  une  des  frégates 
fffîses^  et  l'a  renvoyée  en  Hollande  avec  promesse  que 
delà,  on  la  mèneroit  à  Dunkerque,  et  a  retenu  pour  otages 
teix  capitaines  et  quelques  officiers.  La  perte  des  en- 
MmiB  est  grande  ;  on  l'estime  de  six  ou  sept  millions. 
GiÉtte  nouvelle^  qui  est  déjà  an*ivée  en  Hollande,  y  fait  en- 
core plus  souhaiter  la  paix^  et  l'on  y  crie  fort  contre  le 
prince  d'Orange.  L'action  de  Bart  s'est  passée  presque  à 
la  vue  d'une  escadre  angloise  qui  cherchoit  Barl,  lequel^ 
«près  avoir  fini  son  affaire ,  a  pris  le  large  vers  le  nord, 
oft  il  va  chercher  encore  une  flotte  qui  vient  de  Moscovie. 
Mardi  46 ,  à  Vermillei.  —  Le  roi  témoigna  hier  beau- 
coup de  joie  de  l'affaire  de  Bart,  et  on  est  persuadé  qu'il 
fera  encore  quelque  chose.  —  Le  prince  d'Auvergne,  à 
qni  on  avoit  donné  un  détachement,  a  liattu  un  parti  des 
ennemis  ;  le  roi  a  paru  en  être  content.  •—  Le  maréchal 
de  Tilleroy  ne  repasse  pas  TEscaut  pour  se  rapprocher 
dn  maréchal  de  Boufflers,  et  M.  de  Vaudemont  ne  marche 
point  pour  s'approcher  du  prince  d'Orange,  comme  le 
huit  en  avoit  couru.  —  Le  roi  alla  hier  après  le  salut 
se  promener  H  Marly,  et  aujourd'hui  il  s'est  promené  en 
carrosse.  —  Le  marquis  de  Noailles  avoit  la  lieutenance 
générale  de  la  haute  Auvergne,  qui  vaut  8  à  9,000  francs; 
on  croit  que  le  roi  lu  donnera  à  un  des  enfants  du  due 
de  Noailles;  le  marquis  n'a  laissé  que  deux  filles. 

Mercredi  27,  à  Versailles,  —  Il  se  répand  ici  de 
grands  bruits  de  la  paix  de  Savoie  ;  je  ne  sais  s'ils  sont 
Wen  fondés;  on  prétend  qu'il  en  arriva  hier  un  courrier 
<pi  porte  la  ratification  du  duc.  —  Le  roi  a  pris  le  deuil 
en  manchettes  plates;  on  le  portera  jusqu'au  mois  de 
mai,  qui  est  le  temps  que  la  reine  d'Espagne  est  morte. 
—On  mande  de  notre  armée  de  Catalogne  que  le  duc  do 
Vendôme  est  campé  sur  la  rivière  de  Tordera ,  entre 
ilostalrich  ,  où  les  ennemis  sont  toujours  retranchés ,  et 
Blanes,  d'où  ils  tiroient  leurs  vivres  qui  leur  venoient 
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par  mer  de  Barcelone  ;  il  espère  pai*  là  les  forcer  à  dé- 
camper bientôt.  —  On  mande  de  Pologne  qu'on  y  a  avis 
de  Moscovie  que  le  czar  Pierre  veut  recommencer  le  siëge 
d'Azof. 

Jeudi  28y  à  Versailles.  —  Le  roi  assista  à  la  procession^ 
toujours  à  pied.  Les  princesses  y  étoient  avec  lui.  L^aprte- 
dlnée  il  entra  chez  madame  de  Maintenon  et  y  demeuea 
jusqu^au  salut;  après  quoi  il  s'aUa  promener  dans  ses 
jardins.  —  Les  lettres  du  Piémont  du  22  portent  que 
nous  sommes  toujours  campés  A  Rivolte,  et  qu'on  y 
vivoit  comme  en  pleine  paix  ;  ce  qui  fait  voir  que  la 
négociation  continue.  —  Le  roi  dit  à  la  promenade  que 
l'on  mandoit  de  Bourbon  que  madame  de  Montchevreuil 
étoit  considérablement  malade,  et  témoigna  en  être  fart 
fAcbé.  —  Le  maréchal  de  BouCQers  est  toujours  campé 
dans  la  plaine  de  Saint-Gérard;  il  ne  parolt  pas  que  le 
prince  d'Orange  se  pi'csse  fort  de  rien  entreprendre. 

Vendredi  29  y  à  Meudon.  —  Le  roi  vint  ici  pour  y  de- 
meurer jusqu'à  mai*di.  —  Le  roi  a  donné  la  charge  de 
premier  président  de  Metz  à  H.  de  la  Porte ,  que  le  roi 
avoit  fait  premier  président  du  sénat  de  Nice  ;  S.  M.  n'a 
point  rempli  cette  place-là.  —  On  mande  de  notre  armée 
d'Allemagne  que  le  22  du  mois^  le  maréchal  de  Choiseul 
détacha  le  régiment  de  Chaulin  de  cavalerie  et  le  second 
Languedoc  de  dragons  pour  aUer  joindre  le  marquis 
d'Harcourt.  Gomm6  les  fourrages  sont  consommés  au- 
delà  du  Rhin ,  notre  armée  doit  décamper  aujourd'hui 
de  Bruchsal  pour  repasser  le  Rhin  à  Philipsbouig. 
L'armée  du  prince  Louis  est  toujours  derrière  ses  retran- 
chements à  Eppingen,  quoiqu'elle  eût  été  renforcée  de 
trois  régiments  de  Bavière.  —  Monseigneur  vint  dâfi 
hier  coucher  ici  poiu*  y  recevoir  le  roi. 

Samedi  30,  à  Meudon.  —  Le  roi  fait  ici  beaucoup  de 
changements  dans  les  jardins  bas,  qui  les  embelliront 
extrêmement.  —  Le  roi  dit  que  le  maréchal  de  BoufElen 
étoit  si  bien  campé,  que  le  prince  d'Orange  ne  pouvoît 
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)  le  siège  deDinant  sans  le  combattre  auparavant, 
efc  <3ue,  s'il  voidoit  faire  le  siège  de  Charleroy,  M.  de  Bouf- 
f|ic^x*s  Tattaqueroit  avec  grand  avantage  et  témoigne  être 
fomri  en  repos  de  ce  c6tè-là.  —  On  arme  nos  galères  à 
licft:rseille,  et  il  parolt  que  les  Espagnols  sont  fort  inquiets 
po^urla  Catalogne;  cependant  il  n'y  a  pas  d'apparence 
qtxenous  puissions  rien  entreprendre  de  considérable  en 
ce    pay»4à. 

Dimanche  V^  juillet,  à  Meudon.  —  Malgré  la  pluie 
continuelle  qu'il  fait  ici,  le  roi  s'est  toujours  promené 
dajQs  les  jardins  bas.  —  Il  y  a  eu  im  petit  démêlé  parti- 
coQier  dans  notre  armée  de  Piémont  entre  H.  le  maré- 
chal de  Gatinat  et  M.  le  grand  prieur^  qui  a  été  terminé 
sar-le-champ ,  et  ils  ont  eu  la  sagesse  l'un  et  l'autre  de 
n'en  point  écrire  à  la  cour.  —  Monsieur  et  Madame  ne 
9Dnt  point  de  ce  voyage  ici.  —  M.  de  Tre-ssan  a  acheté 
la  charge  d'enseigne  des  gendarmes  qu'avoit  M.  de  Be- 
lemaux;  il  en  donne  80,000  livres;  M.  de  Bezemaux 
n'est  plus  en  état  de  servir  par  sa  mauvaise  santé. 

Lmdi  3^  à  Meudon.  —  Le  roi  fait  faire  ici  un  canal  qui 
termmera  les  jardins  bas.  —  M-  le  maréchal  de  Villeroy 
ttt  toajours  dans  son  camp  de  Hachelen,  où  il  a  encore 
des  fourrages  pour  longtemps.  —  Sur  un  bruit  de  paix 
<}ui  a  couru  en  Angleterre  le  peuple  a  f^t  de  grands 
f^ux  de  joie  à  Loncbres^  dont  le  prince  d'Orange  a  té- 
iDoigné  n'être  pas  content.  Il  parolt  aussi  par  toutes  les 
iKmvelles  qu'on  a  de  Hollande  qu'on  y  souhaite  fort  la 
paix. 

Mwrit  3 ,  à  Marly.  —  Le  roi  partit  Taprès-dlnée  de 
K^on  et  vint  ici  où  il  demeurera  jusqu'au  14  de  ce 
DKMs.  -^  Le  roi  apprit  par  un  courrier  de  l'abbé  de 
Polignac  que  le  roi  de  Pologne  étoit  mort  subitement 
d'apoplexie  le  17  juin.  —  M.  de  Bretoncelles,  colonel  de 
dragons,  a  été  dangereusement  blessé  par  le  msgor  de 
son  régiment,  qui  ensuite  s'est  jeté  dans  Namur  parmi 
les  ennemis.  —  Monseig-upur  donuMirn  à  Meudon  avec 

T.    V.  28 
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madame  ta  princesse  de  Gonty  ;  ils  nuiront  que  samedi 
à  Marly.  La  princesse  de  Purstemberg  est  de  ee 
voyage  ici  ;  elle  n'y  étoit  point  venue.  Monsieur^  Madame 
et  Mademoiselle  sont  toujours  à  Saini^Uoud. 

Mercredi  4,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  tout  le 
jour  daps  ses  jardins.  — -  M.  le  marquis  d'Han»urt^  avec 
son  détachement,  se  rapproche  de  l'armée  de  M-  ie  mâ- 
chai de  Boufflers. —  Le  roi  de  Pologne  laisse  trois  fils  et 
une  fille.  L'alné  de  ses  fils  s'appelle  Jacques,  el  on  l'ap- 
pelle ordinairement  dans  le  pays  le  ]^ince  Jaoob.  il  est 
né  pendant  que  le  roi  n'étoit  que  grand  maréchal  ;  il  a 
épousé  une  sœur  de  l'impératrice,  est  chevalier  de  la 
Toison  d'or,  parolt  fort  attaché  à  la  maison  d'Autriche,  et 
dejmis  quelque  temps  demeure  à  Varsovie  d^s  le  palais 
de  la  reine  Marie.  Le  prince  Alexandre  et  le  prince 
Constantin,  ses  cadets,  sont  nés  depuis  que  leur  père 
est  roi;  ils  sont  tous  deux  chevaliers  de  l'ordre  du 
iiaint-Esprit,  et  il  parolt  que  ia  reine  leur  mère  aimeroit 
mieux  que  l'élection  tombât  sur  Pnn  d'eux  que  sur  leur 
frère  aîné. 

Jmdi  5 ,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  fort  dans 
ses  jardins.  —  Monsieur  et  Madame  allèrent  à  Meudon,  el 
y  menèrent  beaucoup  de  dames;  Monseigneur  leur  en  fit 
les  honneurs  magnifiquement.  Le  désordre  qu'il  y  a  dans 
la  banque  d'Angleterre  cause  toujours  de  grands  embar- 
ras à  Londres  et  à  Amsterdam ,  dont  les  principaux  mar- 
chands y  sont  fort  intéressés.  —  L'armée  du  marédial 
de  Boufflers  entre  Sambre  et  Meuse  est  séparée  en  quaire 
corps  pour  1^  facilité  de  la  subsistance  :  le  maréchal  de 
BoufHers  dans  la  plaine  de  SainIrGérard,  à  Meté,  avec 
presque  toute  la  cavalerie  et  peu  d'infanterie  ;  le  comte 
de  Tallard  à  Fosse,  avec  un  assez  grand  corps;  XiavBiiès 
à  Oerpines ,  avec  le  détachement  que  Courtebonne  a 
amené  de  Farmée  du  maréchal  de  Villeroy  ;  et  il  y  a  dix- 
huit  bataillons  et  trois  régiments  de  dragons  sous  Dînant, 
aux  ordres  de  M.  de  Guiscard. 
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ITemdrtdi  6,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  tout  le 

jour  en  chaise  dans  ses  jardins.  —  On  mande  du  camp  de 

Vaclielen  que  le  maréchal  de  Yilleroy  y  a  encore  des 

fourrages  pour  plus  de  quinze  jours,  que  les  vivres  y  sont 

ea  abondance^  et  que  même  ils  y  ont  toutes  sortes  de  ra- 

fralchiasements  qui  leur  viennent  des  villes  ennemies.  — 

Le  eomte  d'Artagnan  qui  étoit  campé  à  Helchin/sur  TEs- 

eauty  ayant  eu  avis  qu'un  grand  corps  des  ennemis  mar- 

dioit  à  lui^  passa  FEscaut  le  28  au  matin  et  alla  camper  à 

ArcpieS;  entre  la  Laye  et  la  Ronne.  —  L'armée  duprince 

d'Orange  est  encore  campée  à  Corbais  y  au  delà  de  Gem- 

Monrs,  où  les  fourrages  commencent  à  leur  manquer; 

<wi  ne  croit  plus  qu'ils  songent  à  faire  le  siège  de  Uinant; 

«a  cpoil  qu'ik  vont  se  retourner  du  côté  de  la  mer,  où 

^  trouveront  encore  plus  de  difficultés  auv  choses  qu'ils 

't^udront  entreprendre. 

-Samedi  7,  à  Marly.  —  Le  roi  courut  le  cerf  dans  la 

"^**t  de  Marly  avec  le  roi  d'Angleterre.  —  Monseigneur 

^Uoa  une  grande  collation  à  Meudon ,  avant  que  d'en 

P^riir,aux  dames  qui  y  étoient  demeurées  avec  lui.  Messei- 

pïears  ses  enfants,  qui  y  étoient  venus  de  Versailles  lui 

*ire  leur  cour,  furent  de  la  collation.  —  On  mande  de  Po- 

'^^giie  que  les  brigues  y  sont  grandes  pour  l'élection 

d^un  nouveau  roi.  Les  principaux  prétendants  sont  les 

^iQ&iits  du  feu  roi ,  les  électeurs  de  Bavière  et  palatins , 

Ift  prince  Louis  de  Bade  et  l'ainé  des  enfants  de  feu  M.  de 

U>nitine.  On  nomme  aussi  quelques  seigneurs  du  pays. 

—  Le  roi  a  dit  aujourd'hui  qu'il  iroit  à  Fontainebleau 

^*w  le  quinzième  de  septembre  pour  y  demeurer  j  us- 

^'«prèslaSaint'Martin.  —  M.  le  cardinal  de  Furstem- 

b^^  fat  reçu  mercredi  dernier  chanoine  honoraire  de 

''église  de  Saint-Martin  à  Tours  (1)  ;  le  roi  en  est  Vabbé, 


(1)  •  U  4  Ue ce  mois,  fête  do  la  Translation  de  Saint-Martin ,  M.  le  cardinal 
^  Forsftenibergy  évéqiiede  Strasbourg ,  étant  accompagna  de  M.  le  marquis 
^Uwigpjm^ eommaiidettr  «les  ordres  du  roi  et  gouverneur  «le  Touraine,  fut 

2S. 
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et  tous  les  rois  de  France  l'ont  toujours  été  depuis  Hugues 
Capet.  —  Le  roi  est  encore  abbé  de  Saint- Hilaire  de 
Poitiers. 

Dimanche  8,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  fort  dans 
ses  jardins.  —  Pendant  que  Monseigneur  a  demeuré  à 
Meudon  après  que  le  roi  en  fût  partie  il  a  presque  tou- 
jours fait  manger  avec  lui  et  avec  madame  la  princesse 
de  Conty  madame  de  Varangeville,  fille  de  M.  Courtin, 
qui  a  une  maison  à  Meudon.  —  Jeudi  dernier  le  roi  en* 
voya  un  ordinaire  de  sa  maison  à  Monsieur  qui  étoit  allé 
à  Meudon  voir  Monseigneur^  et  Ton  ne  doute  point  que 
ce  ne  fût  pour  lui  porter  de  bonnes  nouvelles  de  Piémont 
dont  il  étoit  arrivé  un  courrier.  —  M.  le  maréchal  de 
Choiseul  repassa  le  Rhin  sur  le  pont  de  Philipsbourg  le 
30  de  juin,  sans  que  notre  arrière-garde  fût  inquiétée  par 
les  ennemis;  le  V  du  mois  il  laissa  une  partie  de  son  in- 
fanterie sous  les  faubourgs  de  Spire  y  sous  les  ordres  du 
marquis  d'Huxelles;  depuis  il  a  passé  le  défilé  de  la  Re- 
hutte, et  s'est  avancé  dans  la  plaine  de  Frankenthal,  et  a 
laissé  M.  de  Chamilly  dans  Worms  avec  un  corps  d'in- 
fanterie et  quelques  dragons. 

Lundi  9  f  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  tout  le  jour 
dans  ses  jardins,  où  il  fait  toujours  quelque  embellisse- 
ment nouveau.  —  M.  le  prince  d'Orange  s'approche  de 
Charleroy,  mais  on  ne  croit  pas  qu'il  puisse  rien  entre- 
prendre sur  cette  place;  on  le  presse  fort  d'Angleterre 
et  de  Hollande  d'entreprendre  quelque  chose  du  cùté  de 
la  mer. 

Mardi  10,  à  Marly.  —  Le  roi  donna  la  collation  aux 
dames  dans  la  forêt  de  Marly.  Monseigneur,  qui  avoit 
couru  le  loup,  n'arriva  qu'après  la  collation  faite.  —  Le 


reçu  f  avec  les  c4>réinonies  accoutuinccs ,  chanoine  <riiorineiiry  ei  aHébn  b 
tnesjUî  «lansla  Tamensc (^j^lir^e  <lo  Saint-Martin  <lc Tours,  où,  après  le  |iape,le 
roi,  les  ducs  de  llourgoj^ic,  crAnjou,  de  llreta<;ne ,  de  Vendôme  et  les  rointn 
«le  Flandivsont  c'ianoines.  .>  (  Memne  d'»  juillet,  iwges  I.V»  et  1.16.) 
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maréchal  de  Boufflers  s'est  avancé  à  Graux^  où  il  attendra 
les  ennemis,  s'ils  veulent  passer  la  Sambre.  Le  camp  de 
Saint-Gérard  est  si  bien  retranché  présentement  qu'on  y 
est  en  sûreté  comme  dans  une  bonne  citadelle.  —  Le 
prince  d'Orange  campa  le  7  à  Gemblours^  et  ne  marcha 
point  le  8  ;  les  détachements  de  H.  d'Artagnan  et  de  H.  de 
Courtebonne  ont  rejoint  H.  de  Boufflers. 

Mercredi  11,  à  Marly.  —  On  mande  de  Rome  que  le 
comte  Hartinitz ,  ambassadeur  de  Tempereur,  a  fort  em- 
barrassé le  pape  à  la  procession  de  la  Fête-Dieu;  il  vouloit 
Bon-«eulement  précéder  le  gouverneur  de  Rome,  mais 
même  les  cardinaux  diacres  ;  cela  retarda  la  procession 
l(>iigtemps;  le  pape  s'est  plaint  à  l'empereur  des  diffi- 
^îttltés  perpétuelles  et  de  la  hauteur  de  cet  ambassadeur. 
— •  M.  de  Pluveau,  maître  de  la  garderobe  de  Monsieur^ 
^  obtenu  la  permission  de  se  défaire  de  la  moitié  de  sa 
^«^rge,  et  il  s'en  est  accommodé  avec  le  comte  de  Rosma-, 
^^cî,  neveu  de  sa  femme,  que  nous  n'avons  jamais  vu  en 
^  pays-ci,  qui  lui  en  donne  25,000  écus.  I^  marquis 
"^  la  Carte,  présentement  capitaine  des  gardes  de  Mon- 
^^iir,  vend  sa  charge  de  premier  maître  d'hôtel  de  Mon- 

si^^Pà qui  lui  en  donne 

Jeudi  12,  à  Marly.  —  Le  roi  chassa  l'après-midi  dans 

sc^ïi  parc,  et  ensuite  se  promena  dans  ses  jardins.  Moi>- 

seigneur  courut  le   cerf,  et  au  retour  alla  à  la  roulette 

avec  les  princesses.   —  M.  le  prince  d'Orange  avoit  fait 

quelque  mouvement  du  côté  de  Charleroy,  mais  on  ne 

cï*oitpas  qu'il  songe  à  l'attaquer,  et  le  bruit  court  dans 

son  armée  qu'il  y  a  de  grandes  propositions  de  paix  de 

c^  côté-là  aussi  bien  que  du  côté  de  Savoie.  —  On  a  avis 

que  la  flotte  ennemie  est  à  la  mer,  et  qu'elle  va  vers  la 

'^'^tagne.  —  Il  arriva  un  courrier  de  Savoie,  et  personne 

ï^^  doute  plus  que  la  paix  ne  soit  signée  avec  M.  de  Sa- 

"^oie,  et  que  la  ratification  ne  soit  venue;  on  prétend  que 

ïioas  nous  engageons  à  lui  rendre  tout  ce  que  nous  lui 

avons  pris  et  à  raser  Pignerol.  On  ne  doute  pas  aussi 
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que,  pour  mieux  assurer  la  paix^  monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne  n'épouse  la  princesse  de  Savoie. 

Vendredi  13  juillet.  •*--  [Ce  jour  est  reêté  en  blahc  dam 
le  manuscrit  original.) 

Samedi  14,  àTrianon.  —  Le  roi  partit  Faprès-dlnée  de 
Marly^  et  vint  à  SaiHi-Cloud  voir  Monsieur,  où  il  se  pro- 
mena jusqu'à  sept  heures.  Monseigneur  alla  dîner  à  Mei»« 
don,  et  revint  le  soir  ici. 

Dimanche  15,  à  Trianon.  —  Le  roi  se  promena  le  soir 
A  pied  dans  ses  jardins.  Monsieur  vint  de  Saini^Iknid 
coucher  ici  pour  s'en  retourner  le  lendemain.  —  Le  soir 
il  arriva  deux  courriers  de  Brest.  Par  le  premier  courrier 
le  maréchal  d'Estrées  mande  au  roi  que  la  flotte  des  en* 
nemis  parolt  devant  cette  place  ;  on  croit  qu'ils  ont  m 
mille  hommes  de  troupes  réglées  embarqués  sur  cette 
flotte ,  mais  on  ne  croit  pas  qu'ils  osent  rien  entreprendre 
de^ce  côté-là.  Par  le  second  courrier  il  mande  que  les 
vaisseaux  ennemis  s'éloignent  de  la  place.  11  y  est  entré 
un  assez  grand  nombre  de  nos  vaisseaux  marchands  qui 
venoient  du  côté  de  la  Rochelle,  et  M.  de  Nesmond,  qui 
étoit  ressorti  avec  son  escadre  pour  remettre  à  la  mer, 
est  rentré  aussi  dans  le  port  et  a  fort  aidé  à  nos  vaisseaux 
marchands  à  y  rentrer.  On  croit  que  la  flotte  des  enne- 
mis va  du  côté  de  Belle-Ile. 

Lundi  16,  à  Trianon,  —  Le  matin,  pendant  que  le 
roi  étoit  au  conseil,  M.  de  Barbezieux  entra,  qui  lui  ap- 
porta la  nouvelle  d'une  trêve  signée  en  Piémont  pour 
trente  jours,  à  commencer  du  10  de  ce  mois.  Nous  avons 
donné  pour  otages  de  cette  trêve  M.  le  comte  de  Tessé  et 
le  marquis  de  Bouzoles,  gendre  de  M.  de  Croissy.  H.  de 
Savoie  a  donné  pour  otages  le  comte  de  Tana  et  le  mar- 
quis d'Aix.  Le  Pô  servira  de  barrière  entre  les  armées. 
M.  de  Savoie  a  envoyé  aux  alliés  pour  leur  dire  qu'il  a 
été  contraint  de  prendre  e(^  parti-là  et  les  prier  de  vou- 
loir accepter  la  neutralité  pour  Fltalie,  que  le  roi  lui  fiait 
f)rfrir.  M.  de  Leganès,  le  prince  Eugène  et  milord  Gallo- 
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wajy  qui  sont  avec  M.  de  Savoie^  ont  fait  leurs  remon- 
tences  en  Tain;  et  catillhells  ont  ordlS^  de  leurs  maîtres 
d'obéir  &  H.  de  Savoie  ^  11  faut  quMls  ^  soumettent  en  at- 
tendant de  nouveaux  ordres. 

Je  revins  ce  aoir-là  de  mon  gouvernement. 

Jfarrfi  17;  à  Trimion.  —  Le  roi  alla  hier  tirer  Taprès- 
dlnée.  Atljotird'htli  il  a  travaillé  avee  M.  de  Pontchartrain 
jusqu'à  six  heures ,  et  après  il  s*est  embarqtié  avec  les 
dames  sur  une  chaloupe  qui  étoit  demeurée ,  et  est  allé 
joindre  Monseigneur^  qui  avoit  pris  toutes  les  gondoles 
et  tous  les  b&timents^  et  se  promenoit  avec  les  princesses 
sur  le  canal  où  il  avoit  fait  venir  toute  la  musique  du  roi . 
Monseigneur  fut  surpris  fort  agréablement  de  voir  arri- 
ver le  roi^  quMl  n'attendoit  point  là.  ^*  Ce  matin  S.  H.  a 
donné  audience  à  Tambassadeur  déPortugal^  qui  l'a  fait 
attendre  plus  d'une  heure  sans  que  le  roi  ait  témoigné 
la  moindre  impatience;  —  On  a  eu  nouvelle  que  la  flotte 
ennemie  étoit  devant  File  de  Rhé,  et  qu'ils  commençoient 
i  la  bombarder }  Daubarède^  qui  en  est  gouverneur^  étoit 
à  la  Rochelle  quand  ils  ont  commencé  à  paroltre,  et  est 
entré  dans  la  place. 

Mtreredi  18,  à  Trianon.  —  Le  roi  se  promena  à  pied 
dans  ses  jardins,  seul  avec  les  dames.  Monseigneur  se  pro- 
mena de  son  côté,  et  puis  s'embarqua  sur  le  canal.  — 
I^çoUf  enseigne  des  gardes  du  corps,  mourut  à  l'armée 
de  la  petite  vérole  ;  il  étoit  fort  estimé.  —  La  maréchale 
de  Gastelnau^  mourut  à  Paris  avant-hier  d'un  cancer  qui 
s'étoit  ouvert  depuis  deux  mois  ;  elle  avoit  quatre-vingts 
ws  passés,  et  il  y  avoit  longtemps  qu'elle  ne  paroissoit 
plus  à  la  cour.  —  Le  roi  a  donné  une  pension  de  4^000 
livres  à  M.  le  comte  de  la  Marck,  (ils  de  madame  la  com- 
lesse  de  Furstemberg.  M.  le  cai*dinal  de  Furstemberg,  en 
partant  pour  la  Touraine,  avoit  demandé  cette  grâce 
^rès-instamment  au  roi. 

*  la  maréchale  de  Casteinau  s'âppoloit  Girard.  Son  inari,  extromc- 
nMiot  diglinguc  et  avancé  à  la  guerre,  conunaiida  Taile  gauche  à  la 
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bataille  des  Dunes  près  de  Dunkerque,  le  14  juin  leM,  fut  bleHé 
à  mort  deux  jours  après  au  siège  de  cette  place,  et  fut  porté  à  Ca- 
lais où  le  cardinal  Mazarin  étoit ,  qui ,  pressé  de  le  faire  maré- 
chal de  France,  fit  une  grande  consultation  de  chirurgiens  pour 
savoir  ce  qui  en  am'vcroit;  ils  le  condamnèrent  tous,  sur  quoi  le 
cardinal  lui  donna  le  bâton,  qu*il  reçut  avec  rindifférence  que  né- 
ritoit  une  récompense  si  peu  à  temps  et  mourut  trois  semaiBeB 
après  à  trente-huit  ans.  11  n'a  eu  qu'une  fille,  mariée  au  duc  de,Gffa- 
mont ,  mère  du  dernier  maréchal  duc  de  Gramont  et  de  la  maré- 
chale de  BoufHers ,  et  un  fils  tué  de  bonne  heure  à  la  guerre  d*Hol- 
lande,  qui  n'a  laissé  que  des  filles.  Il  avoit  épousé  la  fille  du  marédia! 
Foucault. 

Jeudi  19^  à  Marly.  —  Le  roi  partit  de  Trianon  aprèa 
son  diner^  et  se  promena  ici  jusqu'à  la  nuit.  —  Monsei- 
gneur alla  à  Meudon  pour  y  passer  deux  jours.  —  J'iqp- 
pris  que  le  roi  avoit  donné  à  M.  Rosen,  lieutenant  général» 
le  régiment  de  dragons  de  Bretoncelles^  qui  est  mort  de 
sa  blessure;  le  roi  avoit  promis  à  M.  Rosen  de  lui  donner 
à  vendre  le  premier  régiment  vacant;  il  vendra  celui-là 
du  moins  50^000  livres.  —  Le  roi  a  donné  à  madame  de 
Senneterre  une  pension  de  1  ^000  écus;  elle  a  été  fiUe  de 
la  feue  reine  et  s-'appeloit  mademoiselle  de  Longueval. 

Vendredi  20,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  tout  le 
jour  dans  ses  jardins,  où  il  fait  toujours  de  nouveaux  em- 
bellissements. —  Monseigneur  courut  le  loup,  et  revint 
de  bonne  heure  se  promener  dans  ses  jardins  de  Meudon. 
— 11  y  avoit  deux  guidons  à  vendre  dans  les  gendarmes 
du  roi,  celui  du  chevalier  de  Clermont  et  celui  du  comte 
de  Saumery  ;  le  roi  a  choisi  pour  remplir  ces  places^ 
M.  de  Tressan,  neveu  de  Févôque  du  Mans  qui  étoit  offi- 
cier dans  la  gendarmerie ,  et  le  marquis  d'ArbouviUe, 
ancien  capitaine  de  cavalerie ,  qui  est  fils  du  vieux  mar- 
quis d'Arbouville ,  brigadier  d'infanterie.  Tressan  a  le 
premier  guidon,  et  je  crois  qu'il  en  donne  un  peu  plus 
qu'Arbouville,  qui  achète  le  sien  20,000  écus. 

Samedi  21 ,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  à  Tordi- 
naire  dans  ses  jardins.  —  Monseigneur  revint  de  Meudon. 
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—  Madame  la  duchesse  de  Chartres  ne  put  pas  venir  ici 
jeudi;  eUe  demeura  à  Versailles  un  peu  incommodée. 

—  M.  de  Croissy  est  demeuré  à  Versailles  si  malade  qu'on 
De  croit  pas  qu'il  en  réchappe.  On  parle  fort  du  mariage 
de  M.  le  marquis  de  Torcy^  son  fils^  avec  mademoiselle 
de  Pomponne  ;  et  comme  lé  roi  témoigne  souhaiter  cette 
affaire,  on  ne  doute  pas  qu'elle  ne  soit  bientôt  terminée. 
—Nos  armées  de  Flandre  sont  toujours  dans  leurs  mêmes 
camps,  et  M.  le  prince  d'Orange  est  toujours  dans  celui 
de  Gemblours  ;  il  a  fait  passer  quelques  troupes  de  Hesse 
dans  le  Condros. 

Dimanche  22 ,  à  Marly.  —  Le  roi  tient  ici  ses  conseils 
comme  à  Versailles ,  et  le  reste  du  temps  il  se  promène 
dans  ses  jardins.  Monsieur  vint  ici  de  Saint-Cloud,  et  y 
demeurera  jusqu'à  mardi  ;  Madame  et  Mademoiselle  sont 
demeurées  à  Sainl^Gloud.  —  La  flotte  ennemie  qui  étoit 
devant  File  de  Rhé  a  bombardé  le  bourg  de  Saint-Mar- 
tin; ils  y  ont  jeté  plus  de  trois  mille  bombes,  et  il  y  a  un 
tiers  du  bourg  qui  a  souffert,  et  la  maison  de  Dauba- 
rtde,  qui  en  est  gouverneur,  a  été  abattue;  après  cela- 
la  flotte  ennemie  s'est  retirée  ;  ils  n'ont  osé  faire  des- 
cendre aucunes  troupes  à  terre.  —  On  mande  de  Turin 
qne  le  peuple  a  reçu  nos  otages  avec  de  grandes  accla- 
mations de  joie  ;  ils  sont  entrés  dans  la  ville  avec  un 
équipage  magnifique. 

bmdi  23,  à  Marly,  —  Le  roi  eut  nouvelle  que  quelques 
^^waseaux  de  la  flotte  ennemie  avoient  paru  devant  Belle- 
Ile,  et  que  même  ils  avoient  fait  mettre  des  troupes  dans 
des  chaloupes,  comme  s'ils  avoient  voulu  tenter  une 
<lfiscente.  Nous  avons  dans  la  place  cinq  cents  hommes 
Je  troupes  réglées  et  quelque  milice  dans  le  pays;  on 
les  a  fait  avancer  sur  le  bord  de  la  mer,  et  les  ennemis 
n'ont  pas  jugé  à  propos  de  faire  avancer  leurs  chaloupes, 
«tse  sont  retirés  d'un  autre  côté.  Ils  ont  voulu  attaquer 
wi  petit  fort  que  nous  avons  dans  une  petite  lie  là 
proche,  où  nous  avons  pour  toute  garnison  un  lieutenant 
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avec  dix-huit  hommes;  ils  ont  fait  sommer  lo  Ueuteuani 
qui  leur  a  répondu  qu'ils  étoient  en  état  de  se  bien  dé 
fendre;  ils  Tout  cru  sur  sa  parole,  et  se  sont  retirés. 

Mardi  ik,  à  Marly.  -r-  Le  roi  travailla  hier  Faprès-dl 
née  avec  M.  Pelletier  l'intendant.  11  s'est  promené  le  mà\ 
dans  ses  jardins  avec  les  dames.  —  Monsieur  est  retounu 
à  Saint-Gloud.  —  On  apprend  de  Turin,  que  1^  gêné 
raux  des  alliés  ayant  proposé  à  M.  de  Savoie  de  venu 
voir  faire  la  revue  des  troupes  allemandes  et  espagnoles 
il  avoit  répondu  qu'il  suffisoit  que  les  commissaires  y  al 
lassent.  On  soiipçonnoit  qu'ils  avoient  quelque  desaoîl 
do  se  saisir  de  sa  personne;  il  parolt  qu'ils  sont  très^mé 
contents  de  lui,  et  lui  fort  mécontent  d'eux.  Les  troupe 
allemandes  font  beaucoup  de  désordre  dans  son  pays.  -* 
Le  maréchal  de  Villeroy  mande  au  roi  qu'il  peut  enoor 
subsister  dans  son  camp  jusqu'au  6  du  mois  prochain 

Mercredi  25,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  l'a^âi 
dinée  dans  ses  jardins  avec  les  dames  ;  à  la  fin  da  î 
promenade^  ils  allèrent  joindre  Monseigneur,  qui  étoit< 
.l'escarpolette  avec  les  princesses.  —  Madame  de  Charfara 
est  revenue  de  Versailles  en  bonne  santé.  —  Le  chevalie 
de  Breteuil  est  mort  à  Avignon  ;  il  avoit  été  chef  d'ei 
cadre  des  galères,  et  sa  mauvaise  santé  l'avoit  oblig 
l'année  passée  à  quitter  le  service. — M.  le  prince d'Orang 
a  quitté  son  camp  de  Gemblours^  et  est  allé  camper 
Saini-Amand  ;  il  est  aussi  proche  de  la  Sambre  qu'il  6UÀ\ 
mais  il  s'éloigne  de  la  Meuse;  ainsi  on  ne  craint  pb 
[)0ur  Dinant ,  et  on  croit  même  qu'il  ne  fera  aucune  es 
trcprise.  H.  Dickvelt  va  et  vient  souvent  de  cette  armé 
en  Hollande,  où  l'on  parle  fort  de  négociation. 

Jeudi  26,  à  Marly.  —  Le  roi  alla  tirer  Taprès-dlnéc 
et  puis  revint  à  la  promenade  où  les  dames  le  vinieo 
trouver  après  avoir  été  à  Saint-Germain  voir  la  rein 
d'Angleterre,  qui  leur  parla  du  traité  du  roi  avec  M.  d 
Savoie  d'une  nianfère  dont  elles  furent  très-contentes  c 
fi'ès-édifiécs.  —  Le  prince  d'Orange  a  encore  marché;  i 
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s  avance  du  c6lé  de  Mods;  ils  ont  envoyé  tout  leur  groB 
ba^Age  à  Bruxelles.  M.  d'Artagnan  a  marché  à  Quiévraiu 
avec  les  troupes  quMl  avoit  menées  à  M.  de  Boufflers^  et 
H-  de  Tallard  doit  être  le  27  à  Bavay  avec  les  troupes 
qui  sont  sous  ses  ordres.  M.  le  maréchal  de  BouCQers  iait 
déjà  repasser  la  Sambre  à  une  partie  de  ses  troupes. 

Vmudrêdi  27^  à  Marly.  —  Le  roi  travailla  le  matin  avec 

fe  P.  de  la  Ghaiscy  et  puis  lui  fit  voir  ses  nouvelles  fon* 

tûnes.  L'après-dlnée  il  alla  à  Saint-Germain  voir  le  roi' 

et  la  reine  d'Angleterre^  avec  qui  il  fut  longtemps  en- 

fernié.  —  Le  prince  d'Orange  a  encore  marché;  il  est 

eatreSoignies  et  Nivelles.  M.  de  Boufflers  marche  de  son 

cMë  verslaBussière^  et  a  laissé  dans  la  plaine  de  Sainl- 

Mraid  le  marquis  d'Harcourt  avec  vingt-huit  bataillons 

^  trente-deux  escadrons.  —  H.  de  Croissy  est  à  Textré- 

<ûîté;  on  n'en  espère  plus  rien;  il  a  dit  qu'il  ne  faisoit 

point  de  testament;  parce  qu'il  ne  laissoit  aucun  bien  au 

monde.  —  Le  mai'échal  de  Villeroy  est  encore  dans  son 

<^Wnp  de  Hachelen^  et  ne  s'ébranlera  point  que  le  prince 

d^Orange  ne  soit  encore  plus  avancé. 

Samedi  28 ,  à  Tfianon.  —  Le  roi  vint  ici  le  soir  de 
Ib^ly.  Monseigneur  alla  dîner  de  Marly  à  Meudon^  et 
^int  ici  le  soir,  —  M.  le  prince  d'Orange  n'a  point  mar- 
elle, et  l'on  mande  qu'il  a  fait  repartir  M.  Dickvolt  qui^ 
à  ce  qu'on  prétend ,  lui  avoit  apporté  quelques  proposi- 
tions de  négociations.  —  M.  de  Croissy  mourut  à  Vér- 
ifies ;  ii  étoit  ministre  et  secrétaire  d'État  des  étrangers^ 
^  avoit  la  cluirge  de  trésorier  de  l'ordre.  —  M.  de  Yen- 
^lôine  va  mettre  ses  troupes  en  quartier  de  rafraîchisse- 
ment. — La  flotte  ennemie  est  dans  la  Hanche^  et  ne  donne 
plus  d'inquiétude  aux  côtes  de  Poitou  et  de  Bretagne. 
DimoncAe  i29,  à  Trianon.  —  Le  roi  laisse  à  M.  de  Torcy 
la  charge  de  secrétaire  d'État  de  M.  de  Cwissy,  son  j)ère, 
dont  il  avoit  la  survivance ,   et  lui  .donne  un  brevet  de 
retenue  de  500,000    livres.    Le  roi   hii  donne  aussi  la 
fhargodc  grand  trésorier  de  Tordre,  avec  350,000  livres 
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de  brevet  de  retenue  sur  sa  charge  derordi*e;  mats,  dans 
sa  maladie^  le  roi  Favoit  augmenté,  de  50^000  livr». 
H.  de  Torcy  épousera  incessamment  mademoiselle  dé 
Pomponne  y  et  le  roi  a  réglé  que  M.  de  Pomponne  don- 
nera audience  aux  ministres  étrangers^  M.  de  Toicy 
présent;  ce  sera  M.  de  Torcy  qui  fera  les  dépêches,  et 
M.  de  Pomponne  rapportera  au  conseil  toutes  les  aT* 
faires  étrangères^  et  mettra  par  apostille  ce  qu'on  aura 
résolu  de  répondre  aux  dépèches  des  ministres  du  mi 
dans  les  pays  étrangers.  —  On  n'a  point  mis  le  scellé  au 
bureau  de  H.  de  Croissy^  comme  on  avoit  fait  aux  bur 
reaux  de  M.  de  Seignelay  et  de  H.  de  Louvois  après  leoi 
mort.  C'est  à  H.  de  Beauvilliers  que  le  roi  a  dit  toutes  les 
dispositions  qu'il  a  faites  après  la  mort  de  M.  de  Groissy. 
— :  Le  roi  partit  d'ici  sur  les  quatre  heures^  et  alla  à  Saint 
Gloud  avec  Monseigneur  et  les  princesses;  les  petili 
princes  y  vinrent  aussi.  On  y  trouva  le  roi  et  la  raiK 
d'Angleterre  et  tous  les  ministres  étrangers  qui  sont  i 
Paris;  on  se  promena  quelque  temps  dans  les  apparfo 
ments ,  et  puis  le  roi  donna  la  main  à  la  reine  d'Angle 
terre,  et  ils  descendirent  à  la  chapelle,  où  ils  tinrent  iou 
deux  sur  les  fonts  la  fille  de  monseigneur  le  duc  en 
Chartres  qui  fut  nommée  [Marie  Louise  Elisabeth] 
Après  le  baptême,  dont  la  cérémonie  fut  faite  par  Tabbi 
de  Grancey ,  le  roi  y  entendit  le  salut,  et  puis  ils  s'al- 
lèrent tous  promener  dans  les  jardins.  Monseigneur,  la 
petits  princes  et  toutes  les  princesses  allèrent  dans  la  siffle 
de  la  comédie,  où  on  leur  avoit  préparé  une  collation 
magnifique.  Le  roi  s'en  retourna  à  sept  heures  seul 
dans  la  calèche  de  Monseigneur,  et  laissa  son  grand  car 
rosse  pour  Monseigneur  et  pour  les  princesses  qu'il  avoil 
amenées. 

Lundi  30,  à  Trtanan.  —  Le  roi  alla  l'après-dlnée  à  h 
chasse.  Monseigneur  alla  diner  à  Meudon,  et  revint  id  ai 
souper  du  roi.  —  M.  le  prince  d'Orange  est  encore  à  W 
velles.  —  On  a  avis  que  M.  de  Blenac,  gouverneur  des  IkS; 
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est  mcurten  ce  pay»-là.  —  M.  de  Pomponne  alla  àPaiis  * 
pour  travailler  aux  articles  du  mariage  de  sa  fille  avec 
H.  de  Torcy.  Le  roi  souhaite  que  ce  mariage  se  fasse  in- 
cessamment^ et  donne  à  la  fille  100,000  livres  sur  la 
maison  de  ville^  et  M.  de  Pomponne  lui  donne  100,000 
écus;  ainsi  elle  jouira  de  20,000  livres  de  rente.  M.  de 
Croissy  assure  à  son  fils  après  sa  mort  la  terre  de  Groissy, 
qui  vaut  1 5,000  livres  de  rente,  et  lui  donne  100,000  francs 
sur  les  400,000  francs  qu'il  devoit  payer  à  la  famille 
sur  la  charge.  Outre  cela,  H.  Pussortlui  assure  100^000 
livres  après  sa  mort.  —  Le  roi  a  augmenté  la  pension 
qu'il  donnoit  au  marquis  deBeaumont-Cognée. 

*M.  de  Pomponne  étoit  fils  du  célèbre  Arnaud  d'Andilly ,  et  neveu 
^  Vineux  Arnaud  et  de  Tévéquc  d* Angers,  et  frère  d*un  abbé  de 
(^t^ttimes,  qui  a  vécu  en  retraite  auprès  de  M.  d'Angers  ,  son  onde,  de 
^  deLusancy,  cél^re  par  sa  prodigieuse  solitude  h  Port-Royal«âes^ 
^^ittnpi  et  des  religieuses  du  même  monastère,  toutes  illustres  par 
^  vertu  et  leur  savoir,  dont  Talnée  étoit  un  prodige*  de  l'un  et  de 
Taotre.  Mais  cette  femille  est  si  connue  par  les  affaires  de  la  religion , 
fiH  est  inutile  de  s'y  arrêter.  M.  d'Andilly,  qui  avoit  toujours  eu  des 
*»ii  iilustres  avant  sa  retraite  aussi  bien  qu'après ,  étoit  fort  bien'  avec 
ieeomte  d'Harcourt,  et  lui  envoya  le  jeime  Pomponne  en  Italie,  où  il 
^Momandoitrannéedu  roi  en  faveur  de  madame  de  Savoie,  sœur  de 
I^  XUI,  à  qui  ses  beaux-frères,  soutenus  des  Espagnols,  disputoient 
b  régence  les  armes  à  la  main.  Le  comte  d'Harcourt,  qui  avoit  la  con- 
littce  du  cardinal  de  Richelieu  dont  il  avoit  épousé  une  nièce  »  et  qui 
vreut  que  trop  auprès  du  cardinal  Mazarin  pour  le  b  ien  de  l'État 
iToit  aussi  le  secret  des  négociations  d'Italie,  il  y  employa  le  jeune 
^oooponne,  qui  y  réussit  si  bien,  que  ce  fut  lui  qui  conclut  avec  plu- 
Mn  princes  ce  qu'on  appela  la  ligue  de  Lombardie.  Cela  le  fit  con- 
Bflitre  et  lui  procura  les  intendances  des  armées  d'Italie  et  de  Cata- 
^.  La  chute  de  M.  Fouquet ,  à  qui  il  s'étoit  attaché,  l'éloigna  des 
««Plois,  jusqu'à  ce  qu'en  1666  on  eut  tant  de  besoin  d'envoyer  quel- 
qB\m  d'habile  en  Suède  que  cela  fit  penser  à  lui.  il  y  fut  trois  ans  am- 
^MBadeor,  puis  à  la  Haye,  et  retourna  en  Suède,  où  il  fit,  en  1671,  un 
^important,  qui  lui  valut,  à  la  mort  de  Lyonne,  sa  charge  de  secré- 
^d'État  des  affaires  étrangères ,  du  mouvement  du  roi  et  sans  que 
P«8onneen  sât  rien,  et  lui  moins  que  personne,  qui  étoit  à  Stockholm. 
M  lut  ministre d'Ktat  en  arrivant,  et  réussit  au  gré  du  roi ,  et  avec  une 
«liwH»  générale;  mais,  en  1679,  M.  de  T.ouvois  ayant  mis  beaucoup 


4M  JOURHAL  DE  DAN6EAU. 

de  tnupeB  ^  quartier  ehes  Tâeeteur  palatin ,  oe  prince  en  écrivit  dat 
plaintes  aoièrea à  Pomponne,  qui  avoit  (ait avee  lui  et  avee  d'autni 
princes  une  ligue  secrète ,  connue  depuis  sous  le  nom  de  Ugtm  dÉ 
Bkin^  infiniment  importante  et  utile  au  roi ,  dont  un  des  prindpa]U 
articles  setrouvoit  expressément  violé  par  ces  quartiers.  Pomponne  eut 
donc  là-dessus  au  conseil,  devant  le  roi,  une  dispute  avec  Loovois  4nl 
devint  en  un  moment  one  prise  de  la  part  du  dernier  qni  ne  waM 
pas  être  contredit,  et  qui,  en  outre  qu'il  ne  comptoit que  les 
parce  qu'il  en  était  maître ,  ne  cherchoit  que  les  occasions  de  i 
nos  alliés  pour  se  frayer  le  chcmiuà  la  guerre,  qui,  à  peine  finie,  H 
patientoit  à  recommencer.  Mais  Pomponne  parioit  avec  tant  de  i 
et  de  force,  que  le  roi  imposa  à  I^ouvois,  et  lui  ordonna  d'aller  à  Patfs 
ches  Pomponne  pour  ajuster  ces  quartiers  de  concert  avec  lui,  de 
manière  que  Téteeteur  palatin,  ni  pas  un  prince  de  la  ligue  du  Rhîp 
n'eût  à  s'en  plaindre.  Louvois  obéit,  et  de  ce  moment  jura  la  perte  di 
Pomponne.  Cela  ne  fut  pas  long  par  les  conjonctures,  et  parce  qu*im( 
haine  suimontant  l'autre,  il  se  rallia  Colbert  dans  <«  dessein.  Les  iémM' 
vfînents  du  jansénisme,  où  les  plus  proches  de  Pomponne  wckm\ 
tant  de  part,  et  ce  que  deux  auMi  puissants  et  aussi  rusés  minitM 
surent  eôiployer,  ébranlèrent  le  roi,  retenu  toutefiiis  par  Testiiae  é 
Pomponne;  mais  un  paquet  important  arrivé  par  un  courrier  très-in 
patiemment  attendu  d'Espagne  (1),  ayant  trouvé  celui-ci  à  Pompome 
[on]  fut  obligé  de  l'y  aller  chercher,  et  les  deux  ministres,  profitant  di 
ce  coDHe-temps  d'impatience  et  de  colère  du  roi ,  en  tirèrent  on  oïdn 
à  Pomponne  de  rester  chez  lui  et  d'envoyer  le  paquet  avec  sa  dteii 
sion.  Tout  aussitôt  Louvois,  qui,  contre  son  ordinaire,  n'en  a  voit  risi 
dit  à  son  père,  alla  lui  faire  confidence  de  la  disgrâce  de  PomponiiB  e 
de  la  part  qu'il  y  avoit.  «  J^entends  bien  cela,  lui  répondit  froideoMB 
le  fin  chancelier;  mais  avez-vous  qui  mettre  en  sa  place  dont  fou 
soyez  sûr  ?»  et  sur  ce  que  son  fils  lui  dit  que  non,  <  Allez,  lui  répliqua  I 
père,  vous  n'avez  donc  fait  qu'une  sottise ,  et  il  se  trouvera  que  vou 
serez  pris  pour  dupe  et  aurez  pis  que  vous  n'aviez.  *  Le  irhsnwHB 
rencontra  juste.  Colbert  saisit  les  moments  pour  Croissy,  son  frère,  qà 
avoit  été  longtemps  ambassadeur  en  Angleterre,  et  qui  ne  Êiisoét  fM 
revenir  de  Nimègue ,  et  ce  fîit  alors  que  Louvois  se  repentit  bien  d*a 
voir  fait  cette  augmentation  de  crédit  à  Colbert,  son  rival ,  par  la  dis 
grâce  de  Pomponne.  Celui-ci  eut  une  grosse  pension ,  liberté  d*dUe  î 
Paris,  et  même  d'aller  voir  le  roi  de  temps  en  temps,  qui  totigoun  A 
distinguoit.  Un  au  ou  deux  avant  son  retour,  le  roi  le  fit  entrer  dau 
flon  cabinet ,  et  lui  dit  qu'il  avoit  eu  tort  à  son  égard ,  qu'il  lui  < 


(f  )  M.  Le  DrMi  a  remplacé  Espagne  par  Ravive. 
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Ml  de  Toiiblier  et  de  lui  promettre  de  recommeiieer  à  le  bien  mnit 
quand  il  en  seroît  temps.  Pomponne  se  jeta  à  aes  genoux,  et,  après  les 
pnipeiooiiveiiablesàcette  bonliédu  roi,  lui  allégua  son  â(|e.  Le  «pi  ne 
s'en  paya  poiut,  lui  dit  qu'il  n'étoit  pas  encore  temps ,  mais  qu'il  lui 
âemandoit  le  secret  e^sa  parole  de  ne  Ten  pas  refuser  quand  le  temps 
n  aeroil  venu.  Cest  que  dès  lors  il  songeoit  à  ôter  Louvois.  Aussi,  dès 
riKtsDt  desa  mort,  il  écrivît  un  mot  de  sa  main  à  Pomponne,  quiétoit 
hm  àPonpoime,  pour  le  sommer  de  sa  parole  et  lui  mander  de  par* 
^  ^ipjffiryoMTveôir  en  reprendre  sa  place  dans  le  conseil.  Pomponne 
0i||Sii,  et,  ^près  ayoir  vu  le  roi  par  les  derrières,  comme  il  le  luiavoit 
WBndé,  fl  rassura  qu*il  n*avoit  jamais  eu  rien  sur  le  coeur  contre 
GKMsqrquiavolteu  sa  charge  sans  avoir  eu  partà  sa  disgrâce,  et  que, 
psttr  ne  point  enâMrrasser  le  roi  en  rien,  il  s'im  alloitdece  pasehex 
teMsqr,  faidemander  son  amitié; et  il  le  flt;  et  il  arriva  après  que  le 
Vfui  de  )a  funille  de  Croissy  revêtue  âe%  dépouilles  de  Pomponne  fit 
|b  l»^^ia^ge  de  celui  qui  en  jétoit  hérilier  avec  la  fille  de  Pompounc  pour 
^oir  sa  protQction  et  sa  tutelle  dans  des  affaires  dont  Tâge  le  rendoit 
itaife  peu  capaUe ,  et  dont  la  mort  de  son  père  arrivée  trop  tôt  le 
Mmék  Hoppen  Insliuit,  «Ipour  ainsi  dire  à  découvert.  Tels  sont  les 
JPK  de  ût  que  le  monde  appelle  fortune,  et  de  cequi  en  effet  eat 
«ne  frofid^noB  bien  niafrqu^. 


;  SI,  d  IViofum.  —  Le  roi  alla  tirer  Taprès-dlnée. 

— Fendant  ce  voyage-ci,  les  princesses  ont  fait  venir  dîner 

A  «Miper  avec  le  roi  chacune  une  dame ,  comme  aux 

mires  voyages,  et  madame  la  princesse  de  Conty  y  a 

hit  venir  madame  de  Saint-Vallier,  qui  n'y  étoît  pas  en- 

eore  venue.  —  M.  le  prince  d'Orangé  n'a  point  marché. 

M.  k  maréchal  de  Boufflers  s'avance  vers  Tournay,  et  a 

aipsié  hmtes  ses  troupes  en  des  corps  différents  qui  se 

t^qoindrDBt  iMâleonent  ;  cela  fait  un  terme  nouveau ,  et 

8*iippeUe  présentement  allonger  son  armée.  —  M.  de 

'wrfftHie,  avant  que  d'entrer  en  quartier  de  rafralchisse- 

inent,  a  fait  démolir  Bknes,  Pineda,  Malgrat  et  Lanet^  qui 

sont  des  lieux  fermés  entre  le   Ter    et  Barcelone ,  et 

«ti  bisse  la  cMe  fort  découverte.  —  On  mande  d'Italie 

^  la  paix  de  Savoie  y  est  publique  ;  on  en  fait  encore 

n^ystère  ici;  le  résidant  de  M.  de  Savoie  en  a  donné  part 

M  pape.  S.  A.  R.  espère  obtenir  la  sala  regia^  c'est-à-^ire 

ks  traitements  qu'on  accorde  à  Kome  aux  ambassadeurs 
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des  têtes  couronnées;  il  les  a  déjà  en  France ,  à  la  cavu 
de  l'empereur,  en  Espagne  et  en  Angleterre. 

Mercredi  i"  août,  à  Trianon.  —  Le  roi  se  promeni 
dans  ses  jardins  le  soir  avec  les  dames.  —  On  eut  nou- 
velles que  H.  le  prince  d'Orange  avoit  marché  et  qu'il 
étoit  sous  Ath.  On  dit  dans  son  armée  que  son  dessein  eâ 
de  retourner  sur  la  Meuse  et  qu'il. a  songé  seulement  é 
nous  ébranler  pour  nous  faire  cpiitter  l'entre-Sambre  d 
Meuse.  Mais  nos  mesures  sont  si  bien  prises  que,  soil 
qu'il  veuille  aller  du  c6té  de  la  mer  ou  du  c6té  de  h 
Meuse,  nous  prendrons  toujours  les  devants.  Le  maréchal 
de  Boufflers  écrit  de  Tournay,  où  il  s'est  avancé.  — 
J'appris  que  le  roi  d'Angleterre  avoit  nommé  un  go«B- 
vemeur  pour  le  prince  de  Galles;  il  a  choisi  pour  cel 
emploi  le  comte  de  Perth,  qui  étoit.  chancelier  d'Éposac 
avant  les  révolutions  ;  il  se  fit  catholique  au  commence" 
ment  du  règne  du  roi  d'Angleterre  ;  il  est  frère  de  milofd 
Melford,  que  nous  avons  vu  chef  du  conseil  de  S.  M.  B. 

Jetidi  2,  à  Marly.  —  Le  roi  signa  le  matin,  à  Trianon, 
le  contrat  de  mariage  de  M.  de  Torcy  avec  màdemoifleUc 
de  Pomponne.  —  Le  roi  partit  de  Trianon  en  sortant  de 
son  diner,  et  se  promena  ici  jusqu'à  la  nuit.  —  Moniô- 
gneur  alla  à  Meudon  pour  y  demeurer  jusqu'au  samedi) 
qu'il  reviendra  trouver  le  roi  ici.  —  Monsieur  «  Madame 
et  Mademoiselle  sont  toujours  à  SaintrCloud.  —  J'appris 
que  madame  la  duchesse  de  Chartres  et  madame  k 
Duchesse  ne  mettent  plus,  dans  leur  signature,  légitimée 
de  France.  Madame  la  princesse  de  Conty  le  mettoujounSy 
et  ne  se  contente  pas  de  mettre  une  simple  L  ;  elle  met 
après  son  nom  de  baptême  Lég.  de  France*. 

"  Madame  la  princesse  de  Conty,  qui  s'est  toujours  avantagée  avec 
grand  soin  sur  les  autres  enfants  du  roi  de  la  différence  de  sa  bâtar- 
dise d'avec  la  leur,  se  soucia  d'autant  moins  de  les  imiter  dans  eette 
suppression^  qu'elle  avoit  perdu,  il  y  avoit  bien  longtemps,  son  frhr^ 
unique  de  même  mère,  et  que  ceux  de  ces  deux  autres  piiutCiÉBi 
trouvoient  avec  raison  un  grand  avantage  et  un  chemin  frayé  à  unautif 
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léft'iwrodigieun  par  la  sigoatiire  du  nom  de  Bourbon,  sans  ajouter  lé- 
0uoées  de  France ,  puisque  de  la  sorte  il  n'y  avoit  plus  nulle  sorte  de 
#ateCDoe  entre  la  signature  des  princes  du  sang  et  la  leur. 

Tendredi  3 ,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  tout  le 

jour  dans  ses  jardins.  Monseigneur  iMirtit  de  Heudon  à 

huit  heures  du  matin,  et  alla  courre  le  loup  dans  la  forél 

de  Sénart.  Hadame  le  vint  prendre  le  matin  t\  Meudon,  et 

le  suivit  à  la  chasse.  —  Le  maréchal  de  Villeroy  mande 

au  roi  qu'il  a  encore  de  quoi  faire  deux  fourrages  dans  le 

camp  où  il  est.  —  M.  le  prince  d'Orange  est  encore  à 

Ghilinghen  auprès  d'Ath ,  où  il  a  fait  revenir  ses  gros 

i<{uipages.  —  M.  le  mai^échal  de  Boufders  s'est  avancé 

àCondé. 

Samedi  k,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  matin  conseil 
de  finances  à  Tordinaire,  alla  tirer  raprès-dinée^  et  puis 
revint  se  promener  dans  ses  jardins  et  fut  longtemps  à 
ttne  fontaine  nouvelle,  où  il  fait  travailler,  qui  s'appellera 
les  bains  d'Agrippine  (i).  —  Monseigneur  revint  le  soir 
deMeudon,  où  il  fait  fort  travailler  aussi.  —  Le  prince 
d'Orange  n'a  point  marché  ;  il  parolt  môme  qu'il  veut 
encore  demeurer  quelque  temps  dans  son  camp  de  Ghi- 
linghen ,  car  il  a  ordonné  à  toutes  ses  troupes  de  ibui^ 
rager  pour  huit  jours.  —  M  le  maréchal  de  Boufûei*s 
peut  réunir  sans  peine  toutes  ses  forces  à  celles  du  mâ- 
chai de  Villeroy  dans  des  terrains  que  lart  et  la  nature 
ont  également  retranchés. 

Mnanc^  5^  à  Marly.  -^  Le  roi  tint  le  matin  son 
eoûseilroyal  à  l'ordinaire,  et  M.  de  Pomponne  y  lut  pour 
la  première  fois  les  dépèches  de  M.  de  Torcy  comme  le 


(i)«  La  fontaine  d'Agrippine,  dit  Piganiol  de  lu  Force,  a  pris  ce  nom  iPA- 
S'VPiae  (pli  parolt  sortir  du  bain,  et  qui  est  assise  sur  un  siège  |)os('  dans  une 
'■'^'fe  fonte.  Cette  figure  est  anti(|ue.  >»  {youvelle  description  des  chdteaux 
^fvade  Versailles  et  de  Marly.  1701,  |)a;»e388.) 

^te  statue  d'Agrippine,  graMH;  |Kir  Mellan  dans  le  Cabinet  du  roi,  est 
P"*^  <iUjour<riuii  sur  le  palier  du  uaiiii  «'sralii'idi's  Tuilerie»., 

T.  V.  20 
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roi  Ta  réglé  depuis  la  mort  de  M.  de  Croissy.  L'après- 
dlnée  le  roi  alla  tirer.  —  Monseigneur  demeura  toute  la 
journée  à  jouer  avec  les  princesses.  —  On  mande  de 
Hongrie  qu'on  attend  le  Grand-Seigneur  à  Belgrade  avec 
une  armée  formidable;  on  ne  s^t  pas  encore  si  elle  se 
trouvera  du  côté  de  la  Transylvanie.  —  M.  de  Catinat  est 
toujours  au  camp  de  la  Voluera^  et  H.  de  Savoie  lui  a 
indiqué  les  lieux  où  il  fera  fourrager  pour  faire  subsister 
son  armée. 

Lundi  6,  à  Marly.  —  Le  roi  et  la  reine  d'Angleterre 
vinrent  ici  sur  les  cinq  heures.  Le  roi  se  promena  long- 
temps avec  eux,  et  puis  mena  la  reine  d'Angleterre  dans  le 
salon  où  elle  joua  au  lansquenet;  ils  soupèrent  ici,  et  en 
sortant  du  souper  ils  retournèrent  à  Saint-Germain.  — 
Le  roi  a  permis  à  madame  de  Cavoie  de  venir  ici  sans  le 
demander^  à  cause  du  voisinage  de  sa  maison  de  Lu- 
cienncs;  elle  n'y  vient  que  les  après-dinées.  —  Le  prince 
d'Orange  est  encore  dans  son  camp  de  Ghilinghen. 
M.  rélecteur  de  Bavière  est  allé  faire  un  tour  à  Bruxelles 
pour  voir  madame  l'électrice  qui  est  accouchée  d'une 
fille.  —  Madame  de  Bouteville  *  est  morte  à  la  campagne 
où  elle  étoit  retirée  depuis  longtemps  ;  elle  étoit  mère 
de  feu  M.  de  Luxembourg^  de  madame  de  Mecklenbourg 
et  de  madame  de  Valence;  elle  avoit  environ  quatre- 
vingt-dix  ans  ;  elle  donne  tout  ce  qu'elle  a  pu  donner  au 
duc  de  ChAtillon ,  son  petit-fils. 

*  IVIadanie  de  Boutcvillo  étoit  de  Vienne ,  d  une  nouvelle  famille 
de  robe  de  Paris.  C'étoit  une  femme  d'une  grande  vertu,  qui  n*avoit 
jamais  paru  dans  le  monde,  et  qui,. très-jeune  veuve,  s'en  étoit  retirée 
pour  toujours. 

Mardi  1,  à  Marly,  —  Le  roi  se  promena  Taprès-dinée 
dans  ses  jardins.  Monseigneur  alla  tirer  dans  la  plaine 
de  Saint-Denis  et  dîna  à  Saint-Ouen.  —  Le  maréchal  de 
Villeroy  mande  au  roi  qu'il  a  de  quoi  sul)sister  dans  son 
camp  de  Machelen  jus({u'au  20  de  ce  mois.  —  Le  prince 
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•d'Orange  est  toujours  à  Ghilinghen  y  et  a  fait  quelque 
dëftauîhement  de  ses  troupes  pour  envoyer  à  H.  de  Vau- 
deixv>nt^  qui  est  toujours  derrière  les  canaux^  et  qui  a  fait 
venir  de  Tartillerie  dans  son  camp^  faisant  courir  le  bruit 
qiE^il  alloit  faire  quelque  entreprise.  —  M.  le  comte 

dnSgpnont  a  acheté  le  régiment  de 

MÊereredi  8  y  à  Marly.  —  Le  roi  ne  sortit  que  sur  les 
cinq  heures,  et  les  dames  Tallèrent  joindre  à  la  prome- 
nade ;  en  revenant  il  passa  par  les  bains^  où  étoit  madame 
la  Duchesse.  —  Les  ambassadeurs  et  les  ministres  étran- 
gers commencèrent  hier  à  aller  à  l'audience  chez  M.  de 
Pomponne,  à  Paris ,  où  se  trouva  M.  de  Torcy  qui  y  alla 
de  Ibrly. 

Jeudi  9,  à  Marly.  —  Le  roi  alla  tirer  dans  Vésinet^  et 
puis  revint  se  promener  dans  ses  jardins.  —  Il  arriva  un 
courrier  du  maréchal  de  Villeroy,  qui  mande  au  roi  que 
le  prince  d'Orange  est  dans  le  môme  camp  encore  présen- 
tement, et  qu'il  s'y  retranche,  mais  que  M.  de  Yaudemont 
rassemble  toutes  les  troupes  qu'il  commande,  à  Belem,  sur 
le  canal  deBruges,  qu'il  a  fait  venir  beaucoup  d'artillerie, 
et  qu'on  dit  dans  cette  armée  qu'ils  vont  entreprendre 
quelque  chose.  —  On  dit  que  le  prince  d'Orange  fait  de 
grandes  instances  à  la  cour  de  l'empereur  et  en  Espagne 
pour  empêcher  la  maison  d'Autriche  de  consentir  à  la 
neutralité  pour  l'Italie,  etqu'illeur  promet  de  plus  grands 
secours  d'argent  et  de  nouvelles  troupes  pour  soutenir  la 
fÇuerre  en  Italie  contre  le  roi  et  M.  de  Savoie,  qui  a  dé- 
claré qu'il  se  joindroit  à  nous  si  l'on  n'acceptoit  la  neu- 
taAilé  qu'il  a  proposée. 

yendredi  iO,  à  Marly.  —  Le  roi  alla  tirer  Taprès-dlnée 
dans  Vésinet,  et  la  grande  pluie  l'obligea  à  en  revenir 
de  meilleure  heure  qu'il  n'avoit  résolu,  —  Le  maréchal 
deVilleroy  mande  que,  quoique  M.  de  Vaudemont  fasse 
jeter  des  ponts  sur  le  canal,  il  ne  croit  pas  qu'il  ose  le 
pwser.  Nous  avons  envoyé  plusieurs  partis  pour  avoir 
des  nouvelles  sûres.  -    M.  le  maréchal  de  Choiseul  fait 

29. 
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donner  de  l'avoine  à  la  cavalerie  dans  son  armée,  parce 
que  les  fourrages  y  sont  fort  rares.  On  mande  de  ce  pay»- 
là  que  Ton  y  a  avis  que  le  prince  Louis  de  Bade  fait  des 
détachements  de  son  armée  qu'il  envoie  en  Italie.  —  Les 
troupes  de  liesse,  qui  étoient  campées  sur  la  Meuse ,  s^en 
retournent  en  Allemagne  parce  qu'elles  ïï(x  sont  jioint 
payées  ;  cependant  le  marquis  d'Harcourt  les  suivra  pour 
observer  leui's  mouvements. 

Samedi  il ,  à  Versailles,  —  Le  roi  se  promena  jusqu'à 
la  nuit  dans  ses  jardins  de  Marly,  et  puis  revint  ici.  Mon- 
seigneur partit  k  sept  heures  du  matin  pour  Meudou,  où 
il  coucha  et  n*y  mena  du  tout  personne.  —  On  arme  trente 
galères  en  diligence  à  Marseille.  —  On  recommence  à 
voler  )>eaucoup  dans  Paris ,  et  le  commandeur  de  Bé- 
ihomas  a  été  attaqué  à  sa  porte;  il  s'est  défendu,  quoi- 
qu'il fût  seul  contre  trois  ;  il  a  été  légèrement  blessé,  et  les 
voleurs,  voyant  que  l'on  venoit  à  son  secours,  s'enfuirent. 
Ces  voleries  ont  obligé  de  redoubler  le  guet  d  pied  et  à 
cheval.  —  Les  troupes  de  Hesse  ont  déjà  fait  deux  camps 
en  s'éloignaut  de  la  Meuse;  elles  ont  repassé  FOurthe. 

Dimanche  12,  à  Versailles.  —  Après  le  lever  du  roi, 
M.  de  Torcy  lui  prêta  serment  pour  la  charge  de  grand 
trésorier  de  l'ordre.  —  On  mande  de  notre  armée  d'Italie 
que  les  Allemands  et  les  Espagnols  disent  que  la  maison 
d'Autriche  n'acceptera  point  la  neutralité  ;  ils  sont  partis 
de  Carignan,  où  ils  étoient  campés  pour  aller  à  Chivas  : 
c'est  leur  chemin  pour  retourner  dans  le  Milanez.  Nous 
nous  préparons  en  ce  pays-lîl  à  les  en  chasser,  s'ils  n'en 
veulent  piis  sortir  de  bon  gré.  M.  de  Catinat  a  partagé 
son  armée  en  trois  quartier  sur  le  Pô,  pour  subsister 
plus  commodément.  M.  de  Tessé  est  toujours  à  Turin, 
où  il  reçoit  beaucoup  d'honneurs  de  tout  le  monde,  et  le 
roi  parolt  fort  content  de  la  conduite  qu'a  M.  de  Savoie 
présentement. 

Lundi  13 ,  à  Versailles.  —  Le  feu  a  pris  au  quartier 
du  maréchal  do  Villeroy  ;  hi  maison  de  M.  de  Chartres, 
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celle  de  M.  leDnc  et  la  sienne  ont  été  brûlées:  cela  Ta 

obligé  de  se  mettre  à  Holsene;  mais  l'armée  n'a  point 

brcLXilé.    M.  le    maréchal  de  Villeroy  a  fait  seulement 

ch&nger^  le  camp  où  étoit  Reynold ,  et  Ta  mis  à  Danter- 

^bezn ,  la  vieille  Mandelle  devant  lui  et  la  Lys  derrière  ; 

ce  qui  étoit  au  delà  de  Deinse  s'est  mis  dans  Lille.  —  Le 

prince  d'Orange  est  toujours  dans  son  camp  près  d'Ath, 

et    M.  de  Vaudemont  à  Belem.  —  M.  de  Torcy  épousa 

le    matin  à  Saini-Eustache  ^  à  Paris,    mademoiselle  de 

Pomponne ,  et  la  noce  se  fit  le  soir  chez  le  père  de  la 

mai-iëe.  —  Le  quartier  général  d'Holsene  qu'a  pris  le 

DMtréchal  de  Villeroy  est  demi-lieue  derrière  son  camp , 

te  long  de  la  Lys,  entre  Zult  et  Machelen. 

Mardi  14,  à  Versailles.  —  Dimanche  le  nonce  fit  son 
entrée  à  Paris,  et  il  la  fit  hier  ici,  où  il  eut  sa  première 
audience  de  cérémonie.  —  M.  de  Chandenier*  est  mort 
^  Paris  âgé  de  quatre-vingt-six  ans  ;  il  y  a  quarante  ans 
qu'il  étoit  capitaine  des  gardes  du  corps  de  la  compa- 
gnie écossoise  ;  on  lui  ôta  sa  charge  pour  la  donner  au 
feu  duc  de  Noailles;  il  avoit  été  fort  longtemps  sans 
vouloir  donner  sa  démission.  —  Le  maréchal  de  Ville- 
roy mande    que    les   troupes  de  Liège  marchent  du 
^té  de  Huy;  le  prince  d'Orange  les  renvoie  par  l'im- 
possibilité  qu'il  trouve   apparemment    de  rien  entre- 
prendre. Le  bruit  de  son  armée  est  qu'il  s'en  retournera 
loi-même  à  la  fin  du  mois;  les  uns  disent  que  c'est 
pour  aller  àLoo,  et  les  autres,  que  c'est  pour  aller  en. 
Angleterre. 

*  M.  de  Chandenier  étoit  Talné  de  la  maison  de  Rochechouart,  de 
^^'^up  d'esprit,  desavoir,  d'honneur  et  de  valeur,  haut  et  ferme, 
''D  homme  qui  ne  se  seroit  pas  cru  étranger  dans  l'ancienne  Rome,  et 
^«iauroît  été  adopté.  Un  tel  homme  n'accommodoit  pas  le  cardi- 
'^i  Mazarin  dans  une  charge  si  principale  et  si  jalouse  en  ces  t«nps-là 
®"  il  ne  vouloit  que  ses  créatures.  Il  chercha  donc  querelle  à  t«lui-ci , 
^  T"'  il  lit  accroire  qu'il  vouloit  livrer  le  roi  à  M.  le  Priiuo  allant  au 
P3ri«nent.  Chandenier  n  ont  pas  de  peine  à  démonlrer  la  calomnie  ni 
^  cardinal  à  le  chasser.  Il  eut  ordre  de  vendre  sa  charge  au  vieux 
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Noailles ,  père  du  maréchal ,  qui  avoit  été  capitaine  des  gardes  du  60- 
dinal,  et  lui  étoitattaché  en  domestique.  Chaudenier  refusa,  et  NoaSlei 
eut  ordre  de  consigner  400,000  livres  chez  un  notaire ,  et  de  prêtei 
serment.  Chandenier  fiit  envoyé  au  château  de  Loches ,  où  pour  k 
forcer  à  prendre  Targent  et  donner  sa  démission ,  on  arrêta  tous  weê  n» 
venus.  Ce  trahement  inouï  neTébranla  point ,  et  il  demeura  huil  indii 
envoyant  remplir  une  écuelle  chez  les  bourgeois  à  tour  de  Me,  GeUa 
fermeté  qui  piqua  le  cardinal  au  dernier  point,  mais  qui  YQÎnquil  eMc 
nouvelle  barbarie,  fit  changer  sa  prison  en  exil  dans  ses  terres.  Madami 
de  Montespan ,  venue  en  pleine  faveur,  le  trouva  en  cet  état  sans  qui 
jamais  il  ait  voulu  se  servir  d'un  crédit  dont  il  étoit  honteux  pour  0 
maison.  A  la  fin  il  eut  liberté  do  Paris  et  de  tout  le  royaume,  bon  iFri^ 
1er  à  la  cour.  11  perdit  à  la  guerre  un  fils  unique  de  grande  espéniMi 
et  non  marié,  qui  finit  cette  branche  qui  étoit  pauvre,  M.  de  Chaude^ 
nier  conserva  beaucoup  d*amis,  et  cette  sorte  de  considération  si  flat- 
teuse que  le  mérite  donne  et  que  la  faveur  ne  peut  donner  ni  dter.  Sm 
la  fin  de  sa  vie  il  se  retira  à  Sainte-Geneviève,  dans  un  petit  rien  d'ap- 
partement qu*il  avoit  fait  accommoder  avec  un  goût  et  ime  propraM 
auxquels  il  excelloit.  Ce  fut  là  que,  vaincu  enfin  p^r  les  gens  do  taiaB^ 
et  il  rétoit  fort  lui-même,  et  par  la  considération  de  ses  créaocieia, 
il  consentit  à  toucher  enfin  les  400,000  livres  qui  avoient  toujouiaél^ 
en  dépdt  sans  lui  avoir  rien  produit  pendant  un  si  grand  nombre  d'an- 
nées, et  à  voir  le  maréchal  de  Noailles  qu'il  reçut  chrétiennement  mak 
dignement  à  Sainte-Geneviève ,  et  il  ne  vécut  guère  qu'un  an  depuif. 

Mercredi  15,  jour  de  la  Noire-Dame,  à  VersaiHes.  — 
Le  roi  fît  ses  dévotions ,  mais  il  ne  toucha  pas  les  ma- 
lades. L'après-dinée  il  alla  i\  vêpres  et  à  la  procenoD 
qui  fut  fort  courte,  parce  qu'en  sortant  de  la  chapelle  il 
vint  une  pluie  furieuse  qui  décomposa  la  procession.  Il 
n'y  avoit  aucun  bénéfîce  considérable  à  donner.  —  La 
troupes  du  landgrave  de  Hcsse  remarchent  vers  Co- 
hlentz  avec  beaucoup  de  diligence  ;  on  dit  que  ce  qni 
les  presse  c'est  que  le  prince  Louis  de  Bade  est  denienri 
fort  foible  par  le  grand  détachement  qu'il  a  fait  poiu 
rilalie,  où  l'empereur  veut  continuer  la  guerre.  La 
«mnemis  ne  peuvent  plus  rien  entreprendre  en  Flandre 
et  le  roi  est  venu  à  bout  de  ce  qu'il  souhaitoit  cette  cam* 
pagne,  qui  étoit  de  nicttre  <les  obstacles  insurmoutaide 
à  tous  leurs  desseins. 
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Jmdi  16>  à  VersaitleB.  —  Outre  le  conseil  d'État  que 
le  roi  tint  le  matin  à  son  ordinaire ,  il  tint  encore  r«i-> 
prtwliliée,  Jiisqa'à  quatre  heures^  et  puis  il  alla  tirer.  — 
U(nm\ghénr,  après  le  ootiseil  de  Taprès-dlnée,  partit 
pour  Meadoti,  où  il  attendra  le  roi,  qui  y  doit  veiilr  dl- 
uuuielie  pour  y  passer  quatre  jours.  —  On  mande  que 
remjiareui*  envole  à  M.'  de  Savoie  le  comte  de  Mansfeld 
ponr  lid  p^opoder  le  mariage  du  roi  des  RothaiAs  avec 
la  princesse  sa  fille  et  de  le  rendre  maître  de  tout 
le  Montferrat^  pourvu  qu'il  veuille  demeurer  ddns  la 
ligoe.  11  y  a  apparence  que  M.  de  Maiisfeld  n'obtiendra 
riiHide  té  qu'il  demande.  M.  de  Savoie  a  déclaré  métnè 
aOK  principaux  officiers  des  troupes  de  l'empereur  que, 
s'ils  ne  sortoient  de  bon  gré  de  l'itdlie,  il  se  mettroit  à  h 
(Me  des  troupes  de  France  potir  leâ  en  chasser.  On  n^at- 
taid  que  le  retour  des  courriers  qui  sont  allés  h  Vienne 
olàlbdrid  pour  se  déterminer  ft  agir. 

fmdtëâi  17,  â  ferêoilleê.  —  Le  roi  alla  l'après-dlnée 
à  Marly^  quoiqu'il  soit  assez  incommodé  d^un  clou  qti'll 
a  Ml  derrière  du  col,  qui  Fempéebe  de  pouvoir  tourner 
la  tète  (1).  —  Madame  la  princesse  de  Oonty  alla  dlnet- 
avec  Monseigneur  h  Meudon,  et  ensuite  elle  le  mena  dans 
la  plaine  de  Grenelle,  où  il  tira  jusqu'à  la  nuit;  elle  alla 
à  Paris  voir  madame  la  duchesâe  de  la  Vallière,  sa  mère , 
et  puis  retourna  à  Versailles.  —  On  a  pris  à  Paris  cinq 
des  voleurs  qui  ont  fait  tant  de  désordre  depuis  quinze 
jours,  et  ils  ont  accusé  tous  leurs  complices-  —  Quelques 
jeunes  gens,  après  avoir  soupe  ensemble,  ont  voulu  atta- 
qua le  guet  qui  s'est  très-bleu  défendu  et  qu^i  a  tué  un 
de  ces  jeunee  gens,  qu'on  dit  qui  est  neveu  de  l'évoque 
de  Viviers. 


(1)  «  Le  1)  fTaoftt,  dit  Fagon ,  comme  le  roi  mettott  sa  perruque  le  matiii , 
AaMil  da  1»  dooleifr  à  la  nuque  du  roa ,  iid  j'aperçus  une  petite  pointo  roup^ 
l^e  je  rccoiiBUs  d*abord  pour  le  coinmencement  d*un  furoncle  ..  > .  Fadon 
^n  dans  de  grands  détails  tc€4mi(]iics  sur  la  marche  de  la  maladie  »  qui  fut 
ti^grafe,  le  nmmch?  ayant  dégàiâré  tû  attthta!C,  et  sur  le  traitement. 
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Samedi  18,  à  Versmlles,  — ;  Le  roi  se  trouva  fort  iu- 
commodé  de  son  clou;  il  entendit  la  messe  dans  son 
lit;  il  se  releva  pourtant  pour  dîner  et  pour  donner  au- 
dience au  corps  de  ville  de  Paris  qui  le  vint  haranguer. 
Monseigneur,  qui  étoit  allé  courre  le  loup  dans  Sénart, 
apprit  à  son  retour  que  le  roi  s'étoit  trouvé  plus  in- 
commodé ,  et  vint  ici  où  il  fut  une  heure  avec  le  roi ,  et 
puis  s'en  retourna  à  Meudon.  Le  roi  lui  dit  qu'il  loi 
manderoit  le  lendemain  matin  s'il  seroit  en  état  de  venir 
à  Meudon  comme  il  Tavoit  résolu.  —  Madame  la  prin- 
cesse de  Conty  partit  d'ici  après  le  souper  du  roi ,  et  alla 
faire  médianoche  et  coucher  à  Meudon.  —  fteinack»  ma- 
réchal de  camp  dans  notre  armée  de  Catalogne^  a  été 
tué  à  un  fourrage  que  M.  de  Vendôme  a  fait. 

Dimanche  19,  à  Versailles.  — Le  mal  du  roi  augmenta 
plutôt  que  de  diminuer  ;  il  commence  à  mal  dormir  les 
nuits^  et  a  même  un  peu  d'émotion  que  ces  sortes  de 
maux-là  ont  accoutumé  de  donner.  Monseigneur  m'en- 
voya de  Meudon  savoir  des  nouvelles  de  la  santé  du 
roi,  et  le  prier  qu'il  trouvât  bon  que  Monseigneur  et  ma- 
dame la  princesse  de  Conty  vinssent  le  voir  le  soir;  mais 
le  roi  m'ordonna  de  leur  dire  qu'il  leur  défendoit  abso- 
lument de  venir.  —  M.  le  maréchal  de  Villeroy  quitte 
son  camp  de  Machelen  après  y  avoir  demeuré  plus  de 
trois  mois;  il  va  camper  à  Thielt^  où  il  demeurera  fort 
peu  parce 'que  c'est  un  mauvais  camp ,  et  il  ira  ensuite 
à  Rousselaer. 

Lundi  20,  à  Versailles.  —  Le  roi  passa  assez  mal  la 
nuit;  il  ne  dormit  point  et  eut  un  peu  de  fièvre;  cepen- 
dant il  tient  ses  conseils  comme  à  l'ordinaire  et  voit  les 
courtisans  à  sa  messe  «^  à  son  diner  et  à  son  souper. 
Monseigneur  vint  le  voir  le  matin  de  Meudon,  où  il  re- 
tourna diner,  et,  après  y  avoir  soupe,  il  revint  coucher  i<Â 
et  y  ramena  madame  la  princesse  de  Conty  et  les  dames 
que  le  roi  avoit  nommées  pour  ce  voyage-là  ,  qui  étoient 
mademoiselle  de  Lislebonnc,  mesdames  de  Marsan,  d'Épi- 
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noy,deVilleqQieretdeBepinghen,  deDaagcauot  madame 
de  Melun.  —  La  trêve  de  Piémont,  qui  est  prolongée  jus- 
qu'au 20,  le  sera  apparemment  jusqu'à  la  (in  du  mois. 

Mardi  21,  à  Versailles.  —  On  avoit  eu  quelque  envie 
de  saigner  le  roi,  qui  souffre  toujours  beaucoup  de  son 
clou,  mais  on  a  différé  la  saignée,  et  la  goutte  lui  a  pris 
aux  deux  pieds  ;  cepeiidant  il  ne  travaille  pas  moins  à 
ses  affaires;  il  a  vu  aujourd'hui  à  son  diner  les  courti- 
sans et  les  ministres  étrangers  qui  étoient  ici.  Mon- 
sieur est  revenu  de  Saint-Cloud  pour  tenir  compagnie 
au  roi  durant  sa  maladie  qu'on  croit  qui  durera  encore 
diiott  douze  jours;  la  suppuration  commence  et  vient  fort 
lentement.  —  On  mande  de  Turin  que  M.  de  Mansfeld  y 
est  arrivé  le  11,  qu'il  a  fait  ses  propositions  à  M.  de 
Savoie,  et  qu'apparemment  il  s'en  retournera  bientôt 
et  sans  avoir  rien  obtenu. 

Mercredi  22,  à  Versailles,  —  Le  roi  n'a  pas  bien 
passé  la  nuit,  mais  on  a  trouvé  ce  matin ,  en  le  pansant, 
la  suppuration  plus  abondante,  et  il  a  été  assez  tranquille 
toute  la  journée.  —  M.  de  la  Goupillière,  qui  étoit  inten- 
dant de  la  Sarre,  a  été  rappelé,  et  on  a  joint  cette  inten- 
<Jance  à  celle  de  Lorraine;  l'intendant  de  Lorraine  est 
M.  de  Vaubourg,  frère  de  M.  Desmarets.  —  Nos  galères 
sont  parties  des  lies  d'Hyères,  et  vont,  à  ce  qu'on  croit, 
sortes  côtes  de  Catalogne.  —  Le  roi  a  fait  partir  en  di- 
ligence Lappara,  fameux  ingénieur;  on  croit  que  c'est 
pour  faire  quelque  siège  en  Catalogne  ou  en  Italie. 

/eikiî23,  à  Versailles.  —  Le  roi  passe  toujours  de  mau- 
vaises nuits,  et  souffre  fort  de  son  clou  et  de  sa  goutte; 
Biais  il  n'en  travaille  pas  moins  pour  cela,  et  n'en  paroit 
pas  de  plus  mauvaise  humeur  à  ses  courtisans.  —  Mon- 
seigneur alla  se  promener  l'après-dlnée  à  Meudon,  et  re- 
vint ici  le  soir  pour  voir  panser  le  roi,  qu'on  panse  tous 
les  jours  deux  fois,  à  huit  heures  du  matin  et  à  huit 
heures  du  soir.  —  Madame  et  Mademoiselle  re- 
vinrent de  Saint-Cloud.  —  M.  le  maréchal  de  Villcrov 
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mande  au  roi  qu'il  n'a  [)aâ  pris  encore  le  camp  de  Rous- 
selaer^  et  qu'il  pourra  subsister  asseÈ  longtemps  dans 
le  camp  où  il  est.  —  Toutes  les  nouvelles  d^ Allemagne 
disent  que  le  prince  d'Orange  veut  épouser  la  prinoesse 
de  Brandebourg  ;  on  dit  dans  son  armée  qu'il  s^en  re- 
tourne incessamment  à  Loo,  et  de  1&  en  Angleterre. 

Vendredi  %k,  à  Versailles.  —  I^  roi  ne  dQrmit  point 
toute  la  nuit^  mais  il  fut  fort  tranquille  tout  le  jour; 
il  dort  assez  souvent  les  aprés-dinées;  on  avoit  encore 
proposé  de  le  saigner^  mais  on  retarde  toujours  la  sai- 
gnée. Les  dames  ont  joué  cette  après-dinée  dans  sa 
chambre  pour  l'amuser;  il  a  été  asseï  longtemps  oe  ma- 
tin avec  le  P.  de  la  Chaise.  -^  Le  prince  Louis  de  Bade 
avoit  tÀché  de  nous  faire  croire  qu'il  voùloit  Mre  faire 
un  pont  sur  le  Rhin  pour  passer  dans  la  haute  Alsace^ 
et  le  maréchal  de  Choiseul  avoit  fait  quelque  détache- 
ment ;  mais  on  a  découvert  Tartifice  du  prinoe  Louis,  et 
notre  détachement^  qui  a  ordra  d'obéir  à  M.  de  Puysienii 
est  demeuré  au  fort  Louis. 

Samedi  25 ,  à  Versaillee.  —  Le  roi  ne  dormit  pas  bien 
la  nuit  ;  les  médecins  «t  les  chirurgiens  disent  que  son 
mal  est  plus  considérable  que  les  clous  ordinaires  ;  ils 
appellent  ce  mal-là  un  anthrax  érésipélateux  ;  il  n'y  a. 
Dieu  merci,  aucun  danger,  mais  le  mal  peut  durer  enG<M 
douze  ou  quinze  jours.  —  Monseigneur  alla  dîner  à 
Meudon,  et  revint  pour  voir  panser  le  roi,  à  qui  M.  Félix 
avoit  donné  deux  petits  coups  de  ciseaux  le  matin.  -^ 
M.  le  marquis  d'Harcourt  suit,  toujours  les  HesaoiSj  et 
passera  dans  le  Hundsrûck  avant  qu'ils  y  puissent  Mre, 
en  cas  que  leur  dessein  fût  de  tomber  sur  Kim  ou  stir 
Ëi)er)K)urg,  et  M.  de  Tallard  est  venu  entre  Samlve  et 
Meuse  pour  y  commander  le  corps  qui  y  est  resté. 

Dimanche  26,  à  Versailles.' —  Le  roi  a  fort  bien  passé 
la  nuit;  il  a  dormi  cinq  ou  six  heures  d'un  sommeil 
irès-doux;  sa  plaie  va  fort  bien  et  a  beaucoup  supputé. 
—  Le  i*oi  a  nommé  MM.  les  ducs  de  Foix  et  de  ChoisenI 
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pour  aller  en  otage  à  Turin  ,  en  attendant  que  toutei^  le» 
conditions  du  traité  de  paix  fait  avec  la  Savoie  soient 
exéeotées.  —  La  princesse  de  Savoie  partira  incessam- 
ment pour  venir  ici  ;  ainsi  voilà  la  paix  et  le  mariage 
déclarés.  Le  roi  a  donné  à  M.  de  Foix  et  &  M.  de  Choiseul 
chacon  i^OOO  écus  pour  leurs  équipages^  et  1,000  écus 
par  mois  pendant  quMls  seront  là.  —  Nos  galères  sont 
présentement  à  Cette,  et  sont  très-bien  armées  et  en  très- 
bon  état. 

Lundi  S7  y  à  YersaiHes,  —  Le  roi  eut>  la  nuit,  un  peu 
de  vapeurs  qui  Tempèchèrent  de  dormir;  mais  il  fut 
fort  bien  tout  le  jour;  sa  plaie  va  aussi  bien  qu'on  le 
pent  souhaiter.  —  Le  maréchal  de  Villeroy  et  le  maré- 
chal de  Boofflers  ont  envoyé  des  courriers  pour  savoir 
des  nouvelles  de  la  santé  du  roi  ;  ils  ont  tous  deux  avis 
que  le  prince  d'Orange  a  fait  marcher  son  armée  sur  la 
Oender,  à  Gramont,  et  qu'il  s'en  va  à  Loo.  Le  roi  mande 
au  maréchal  de  Villeroy  que  sitôt  qu'il  sera  averti  que 
le  prince  d'Orange  aura  quitté^  il  fasse  partir  monseigneur 
le  duc  de  Chartres  pour  revenir  ici  incontinent,  après 
nionfleigneur  le  Duo  et  monseigneur  le  prince  de  Conty . 
Le  roi  mande  aussi  à  M.  le  maréchal  de  Bouf fiers  de  faire 
partir  monseigneur  le  duc  du  Maine  et  monseigneur  le 
comte  de  Toulouse  dès  le  moment  qu'il  saura  que  le 
prince  d'Orange  aura  quitté  son  armée.  —  Monseigneur 
alladhier  à  Meudon  avec  madame  la  princesse  de  Conty, 
^remt  ici  pour  voir  panser  le  roi. 

Ihrdi  S8,  à  VersiUlles.  —  Le  roi  continue  à  se  porter 
AJOUTS  de  mieux  en  mieux  ;  il  a  vu  aujourd'hui  à  son 
dîner  tous  les  ambassadeurs^  et  est  fort  gai.  —  Monsei- 
pueur  et  Madame  allèrent  courre  le  loup  à  Villeneuve- 
Saint4;eorge8.  —  Notre  armée  de  Piémont  doit  aujour- 
ri  hni camper  sur  la  Doirc  auprès  deTurin  ;  le  30  elle  cam- 
pem  lor  la  Doire  Baliée,  et  le  31  surlaSesia,  pour  entrer 
dausIeHilanez  le  1"  de  septembre.  En  cas  que  la  maison 
^  Autriche  n'accepte  pa^j  la  neutralité ,  le  roi  envoie  ô 
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H.  de  Savoie  des  patentes  de  généralissime.  —  Monsieni 
manda  il  y  a  quelques  jours  à  Madame  Royale,  sa  fille, 
qu'elle  se  défiât  de  M.  de  Mansfeld ,  contre  qui  il  y  avoi< 
eu  de  grands  soupçons  à  la  mort  de  la  reine  d'Espagne 
sa  sœur;  il  étoit  en  ce  temps-là  ambassadeur  de  rem- 
pereur  à  Hadrid. 

Mercredi^Qf  à  Versailles.  — 11  est  revenu  un  petit  mal 
nouveau  à  côté  de  la  plaie  du  roi,  qui  Ta  un  peu  fait 
souffrir  cette  nuit;  mais  les  chirurgiens  assurent  que 
cela  hâtera  la  guérison  plutôt  que  de  la  retarder.  —  Du- 
rant la  maladie  du  roi^  il  y  a  eu  quelque  démêlé  entre 
M.  de  la  Trémoille,  premier  gentilhomme  de  la  chamlnre 
en  année,  et  M.  de  Noailles,  capitaine  des  gardes  du  corps, 
et  aussi  entre  H.  de  la  Trémoille  et  H.  l'archevêque  de 
Reims^  qui  prétendoit  devoir  entrer  avec  le  premier  au- 
mônier à  la  messe  du  roi.  M.  de  la  Trémoille  lui  a  fe- 
tranché  ces  entrées-là,  prétendant  qu'il  ne  les  devmt 
point  avoir  ;  M.  l'archevêque  de  Reims  prétendoit  avœr 
ces  entrées  par  sa  charge  de  maître  de  la  chapelle.  •— 
Oh  avoit  cru  que  la  maladie  du  roi  différeroit  le  voyage 
de  Fontainebleau ,  mais  il  a  déclaré  qu'il  partiroit  tou- 
jours le  18,  comme  il  l' avoit  résolu. 

Jewii  30 ,  à  Versailles.  —  Le  nouveau  mal  qui  étoil 
venu  au  roi  ne  lui  fait  plus  de  douleur  et  suppure  comme 
l'autre  ;  on  prétend  que  cela  avancera  fort  la  guérison, 
et  on  parle  d'aller  à  Marly  mardi.  —  Madame  la  ducbesK 
de  Chartres  et  madame  la  Duchesse,  ^ui  avoient  coucha 
au  Désert,  en  revinrent  à  cinq  heures;  toutes  les  prin- 
cesses vont  trois  fois  le  jour  chez  le  roi,  etmême  madanK 
la  princesse  de  Conty  le  voit  panser  les  soirs.  — •  Oi 
a  nouvelle  que  le  prince  d'Orange  est  parti  de  soi 
armée  qu'il  a  laissée  à  Gramont,  et  nous  attendons  la 
princes  demain  ou  après-demain.  —  Monseigneur  fn 
dîner  à  la  ville  chez  madame  la  princesse  de  Conty,  et  ] 
mena  Monsieur  et  Mademoiselle.  —  Le  roi  avoit  enw 
de  souper  debout,  tant  il  se  porte  bien  ;  mais,  par  oom 
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plaisance  pour  son  médecin^  il  demeura  dans  son  lit. 
Vendredi  31 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  passa  fort  mal  la 
nuit;  il  souffrit  beaucoup^  et  sur  les  deux  heures  après 
midi  on  changea  la  manière  de  le  panser;  on  seringua 
du  baume  vert  dans  sa  plaie  ;  le  soir^  à  son  souper^  il 
nous  parut  fort  soulagé,  et  on  attendit  à  le  panser  le 
lendemain  à  son  réveil.  —  Le  roi  ordonna  le  matin  à 
M.  le  Premier  de  commander  des  carrosses,  des  pages  et 
des  valets  de  pied  pour  aller  au-devant  de  la  princesse 
de  Savoie;  il  donna  le  même  ordre  à  M.  de  la  Trémoille 
pour  la  chambre.  A  son  diner  il  donna  Tordre  aussi  à 
M.  le  Grand.  On  en  usera  à  peu  près  comme  on  fit  pour 
madame  la  Dauphine;  le  roi  n'a  point  encore  nommé 
celui  qui  conduiroit  la  maison  ni  les  dames  qui  iront 
i^cevoir  la  princesse.   —  Monseigneur  dîna  à  la  ville 
chez  madame  la  princesse  de  Conty,  et  ensuite  ils  allè- 
rent à  Sain  t-Cermain  voir  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre. 
Samedi  l*'  septembre  y  à  Versailles.  —  Le  roi  a  très- 
bien  passé  la  nuit;  on  Fa  pansé  à  son  réveil,  et  le  baume 
vert  a  fait  tout  le  bon  effet  qu'on  en  pouvoit  attendre. 
--  Monseigneur  est  allé  dîner  à  Meudon.  Monsieur,  Ma- 
dame, madame  de  Chartres  et  Mademoiselle  sont  allés  à 
Saint^loud  pour  y  recevoir  M.  de  Chartres.  —  M.  le 
comte  de  Toulouse  revint  de  l'armée,  et  arriva  avant  le 
dîner  du  roi,  chez  qui  il  alla  d'abord.  H.  du  Maine  arriva 
*ws8i  après  le  dîner  de  S.  M.  —  M.  le  duc  de  la  Roche- 
foocanld,  qui  étoit  allé  à  ses  terres  de  Poitou,  y  ayant 
appris  la  maladie  du  roi,  est  revenu  ici.  —  M.  le  duc  de 
Cbarires  arriva  après  que  le  roi  eut  donné  le  bonsoir  à 
^tle  monde,  et  Monsieur  le  mena  chez  le  roi,  qui  n'étoit 
pasencore  endormi. 

Dimanche  2,  à  Versailles.  —  Le  roi  m'appela  après  sa 
messe,  et  me  dit  qu'il  m'avoit  choisi  pour  être  chevalier 
d'honneur  de  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  ;  que 
laduchesse  du  Lude  seroit  sa  dame  d'honneur  et  le  comte 
de  Tessé  son  premier  écuyor;  qu'en  atlendiint  le  ma- 
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nage  il  nous  envoieroit ,  la  duchesse  du  Lude  et 
recevoir  la  princesse  au  pont  de  Beauvoisin ,  mais  que 
nous  n'entrerions  en  charge  que  quand  elle  seroit  ma* 
dame  la  duchesse  de  Bourgogne.  Le  roi  me  rappelé 
ensuite  pour  me  dire  qu'il  avoit  aussi  choisi  madame 
de  Dangeau  pour  être  dame  du  palais.  Elles  seront  six; 
voici  Tordre  dans  lequel  le  roi  les  a  nommées  ;  me» 
dames  de  Dangeau^  la  comtesse  de  Roucy^  la  marquise  ai 
Nogaret^  la  marquise  d'O^  la  marquise  du  Chàtelet,  b 
comtesse  de  Montgon  *. 

*  Dangeau,  auteur  de  ces  Mémoires,  avoit  acheté  du  duc  de  Ri- 
chelieu la  charge  de  chevaher  d'honneur  de  madame  la  Dauphine,  el 
par  sa  mort  avoit  perdu  la  charge  et  le  prix.  H  étoit  bien  avec  le  roi  el 
Sa  femme  parfaitement  avec  madaVne  de  Maintenon,  Tun  et  Taiitredc 
tout  temps  àla  cour  avec  le  lustre  de  la  naissance  de  madame  de  Wn- 
geau  et  du  cardinal  Furstemberg,  frère  de  sa  mère.  Tessé  avoit  ftil 
plusieurs  voyages  secrets  vers  M.  de  Savoie,  avoit  eu  toute  la  m 
fiance  de  la  négociation  et  Tavoit  conclue;  cela  fit  Tun  chevaliei 
d'honneur  et  l'autre  premier  écuyer.  Pour  la  dame  d'honneur,  le  ehoii 
en  est  une  anecdote.  C'étoit  une  très-bonne  femme  et  d'honneur,  for 
belle  encore ,  mais  sotte  au  dernier  point ,  et  qui  sans  jamais  afoii 
voulu  plaire  qu'à  ses  deux  maris ,  sans  succès  pour  le  premier,  et  le  se 
cond  mariage  ayant  été  d'inclination,  étoit  fort  attachée  à  son  vinge , 
au  rouge,  aux  mouches ,  et  du  reste  à  une  parure  décente  mais  attentive 
Elle  avoit  été  longtemps  dame  du  palais  de  la  reine,  et  avoit  toujour 
été  de  la  cour  tant  qu'elle  avoit  pu ,  et  du  grand  monde,  avec  bien  de 
amis ,  bonne  chère ,  une  bonne  maison,  parce  qu'elle  étoit  dememé 
riche  et  sans  enfants.  Elle  briguoit  fort  cette  place,  et  avoit  eD.tte  I 
duchesse  d' Arpajon  que  madame  de  Maintenon  avoit  fait  dame  dlion 
neur  de  feu  madame  la  Dauphine  à  la  mort  de  madame  de  RicheGeu 
et  qui  sans  esprit  s'y  étoit  dignement  et  parfaitement  bien  coudoie 
Cétoit  donc  une  justice  de  lui  rendre  cette  même  place  qu'elle  dMni 
fort,  et  à  quoi  on  s'attendoit  ;  mais  il  arriva  que  la  duchesse  do  Lttd 
trouva  accès  auprès  de  Nanon  Balbien ,  vieille  femme  de  cbamlm  ù 
vorite  de  madame  de  Maintenon ,  qui  lui  iaisoit  son  petit  pot  da  tonp 
qu  elle  étoit  madame  Scarron,  et  qu'elle  n'avoit  qu'elle  pour  domei 
tique.  Cette  espèce  de  fée  du  second  ordre  étoit  invisible,  etinaocenU 
qu'à  un  très-petit  nombre  de  gens  de  l'ancienne  connoissanoe  de  sa  mÉl 
tresse  qui  lui  fiaisoient  la  cour,  parce  qu'elle  pouvoit  beaucoup  sur  de 
et  qu'elle  avoit  peine  à  se  vouloir  mêler  de  rien  ;  mais  tant  fut  proeéd 
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f/am  la  dueheMe  de  Lude ,  qiii  avoit  auan  une  vieille  mie  qui  Tavoit 

étorée  et  qui  De  Tavoit  jamais  quittée,  qu'on  appeloit  madame  Barbroi, 

avoiif;^  connoissanoe  avec  Nanon  Balbien  et  qu'elle  Téblouit  par  Tor  de 

an  maltresae.  Elle  convint  de  60,000  livres,  et  tout  fut  fait  en  un 

toume-main.  La  veille  que  la  maison  en  fut  nommée.  Monsieur  alla 

voir  le  roi  sur  la  fin  de  la  matinée;  et  comme  il  étoit  curieux,  il  le  mit 

CB  propos  pour  en  tâcher  de  découvrir  quelque  chosQ  des  choix  qui  se- 

roient  fiuts.  Us  en  étoient  sur  les  prétendantes  à  la  place  des  dames 

iliODiieur,  lorsque  Monsieur  vit  par  la  fenêtre  la  duchesse  de  Lude 

qai  traversoit  la  grande  cour  dans  sa  chaise,  revenant  de  la  messe, 

si  dit  au  roi  en  la  nommant  :  «  En  voilà  une  qui  passe,  qui  auroit  bien 

envie  de  Tétre.  —  Fort  bien,  mon  frère,  lui  répondit  le  roi  ;  cela  seroit 

fort  bon  pour  bien  apprendre  à  la  Princesse  à  se  mettre  bien  du  rouge 

et  des  mouches  »,  et  ajouta  quelque  mot  d'aigreur.  Monsieur  se  tut  et 

comprit  d'autant  plus  qu'elle  etoit  exclue  que  le  roi  étoit  dévot  alors, 

plusregurdantà  ces  choses-là  qu'il  ne  l'a  été  depuis.  Le  lendemain,  dès 

ffue  la  maison  fut  déclarée ,  cela  se  sut  dans  le  moment ,  et  un  huissier 

lie  Monsieur  entra  dans  son  cabinet  et  le  lui  dit.  Monsieur,  rempli  de 

tt  qu'il  savoit ,  comprit  que  c'étoit  un  bruit  qui  se  venoit  de  répandre 

ctdità  l'huissier  qu'on  s'étoitmoqué  de  lui.  Un  moment  après,  M.  de 

GUtillon  vint  dire  à  Monsieur  la  même  nouvelle,  dont  il  se  mit  à  rire. 

M.  de  Châtillon  insista  sans  que  Monsieur  en  voulût  rien  croire,  et  M.  de 

CUtillondans  l'étonnement  de  cette  incrédulité.  Comme  ils  en  étoient 

là,  entrèrent  d'autres  gens  qui  le  confirmèrent  ;  et  à  son  tour  Monsieur 

fut  li  nnpris,  qu'il  en  conta  la  cause  à  deux  ou  trois,  et  quelque  temps 

efwèi  on  sut  ce  qui  avoit  opéré  et  que  l'affaire  s'en  étoit  faite  dans  la 

eeiréequi  précéda  la  nomination.  Ainsi  vont  les  cours.  Pour  les  dames 

^  palais ,  on  crut  consoler  madame  d' Arpajon  eu  nommant  madame 

deRoucy  sa  fille  ;  mais ,  bien  loin  de  faire  cet  effet ,  elle  sentit  la  pré- 

'ÉRDee  dans  toute  son  étendue  ,  et  la  solitude  encore  où   la  plaœ 

91'on  donnoit  à  sa  fille  l'alloit  laisser  eu  l'attachant  à  la  cour  où  , 

Vèe  cet  événement,  elle  ne  pouvoit  plus  aller  que  rarement  et  autre- 

DKat  que  par  bienséance;  aussi  ne  s'en  cousola-t-elle  jamais ,  ne  le 

porta  pas  lom,  et  finalement  mourut  de  douleur  et  d'ennui.  Madame  de 

%aret,  soeur  de  Biron  et  de  madame  d'Urfé,  avoit  été  fille  de  ma- 

^  la  Dauphine ,  mal  mariée ,  veuve  sans  enfants  et  avec  très-peu 

'e  bifsifSans  autre  feu  ni  lieu  que  la  cour.  Cétoient  le  roi  et  surtout 

^i^iDieigneur  qui  avoicnt  fait  son  mariage.  C'étoit  une  femme  laide , 

9ûs*étoit  toujours  bien  conduite,  adroite,  Une,  accorte,  vraie  et 

^^eite  pourtant,  avec  infiniment  d'esprit  et  d'uu  esprit  également  sensé 

^agréable,  cousine,  germaine  et  amie  intime  de  la  maréchale  de  Vil- 

Icroy.  Madame  d'O ,  fille  de  Guilleragues ,  le  meilleur  ami  de  madame 

4e  Maintenonquien  avoit  toujours  protégé  la  fille,  en  qui  de  plus  elle 
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trouvoit  avec  beaucoup  d'esprit  et  de  souplesse  un  totir  de  i^laiiterie  et 
de  roman  digne  de  son  mariage  sur  un  vaisseau  en  revenant  de  Con- 
stantinople  avec  d*0,  à  qui  sa  place  de  gouverneur  de  M.  le  comte  de 
Toulouse  et  d'administrateur  de  sa  maison  donnoient  auprès  du  roi  on 
accès  intime.  Madame  du  Châtelet  avoit  été  aussi  fille  de  madame  la 
Dauphine;  elle  étoit  fille  du  feu  le  maréchal  de  Bdlefonds,  mariée  fort 
pauvrement  à  un  homme  de  qualité  distinguée,  et  qui  servoit  avec  ap- 
plication et  valeur.  Sa  vertu  et  sa  piété  singulière, toujours  égale  et  ja- 
mais austère  que  pour  elle-même ,  lui  avoit  acquis  une  estime  et  une 
«iffection  générales.  Elle  vivoit  à  Vincennes  avec  sa  mère,  son  mari  et 
leurs  familles,  et  ne  pensoit  à  rien  moins.  On  se  proposoit  d'élever  la 
princesse  dans  une  grande  vertu  :  les  trois  premières  dames  du  palais 
en  avoient;  celle-ci  plus  qu'aucune  femme  qui  eût  paru  à  la  cour,  et 
plus  solide  avec  de  la  douceur-,  toutes  ces  considérations  la  firent 
choisir  pour  honorer  les  choix.  Madame  de  Montgon ,  fiUe  de  ma- 
dame d'Heudicourt ,  l'amie  de  l'hôtel  d'Albret,  de  madame  de  Main- 
tenon  ,  élevée  petite  fille  par  elle,  avec  et  pour  faire  jouer  les  enfants  du 
roi,  et  considérée  par  elle  comme  sa  fille,  mariée  par  elle,  furent  des 
raisons  qui  firent  passer  par-dessus  la  disproportion  de  celle-ci  avec  les 
autres ,  outre  qu'elle  étoit  amusante  au  dernier  point  avec  infiniment 
d'esprit.  A  l'égard  de  madame  de  ISlailly,  fille  du  cousin-germain  de 
madame  de  Maintcnon,  mandée  par  elle  de  sa  province,  mariée  par 
elle,  et  tenue  chez  elle  jusqu'à  son  mariage,  faite  par  elle  dame  d'a- 
tours de  madame  de  Chartres ,  pour  la  première  qu*eût  eue  une  petite- 
fille  de  France ,  ce  furent  les  rai.sons  qui  la  firent  dame  d'atours  de  la 
future  duchesse  de  Bourgogne  que  madame  de  Maintenon  se  proposoit 
d'élever  et  de  gouvemer  à  sa  mode ,  et  auprès  de  qui  elle  mit  le  plus 
de  personnes  de  sa  confiance  qu'elle  eu  pût  trouver.  Madame  de 
Chartres,  qui  ne  s^accommodoit  guère  du  froid  dédaigneux  et  peu  spiri- 
tuel d'une  dame  d'atours  qui  s'y  trouvoit  très-médiocrement  plâtrée , 
et  pour  qui  néanmoins  il  falloit  avoir  toutes  sortes  d'égards,  y  trouva 
d'autant  plus  de  soulagement  qu'elle  se  fit  donner  madame  de  Castries, 
sa  cousine  germaine ,  fille  de  feu  M.  de  Vivonne,  frère  de  madame  de 
Montespan.  M.  du  Maine  lui  fit  cette  affaire-là,  parce  que  ne  sachant 
que  faire  tous  de  mademoiselle  de  Mortemart ,  sans  bien  aucun  et  sans 
figure ,  qui  n'étoit  même  en  tout  par  son  exiguïté  qu'une  moitié  de 
figure  et  vilaine,  ils  Tavoient  mariée  à  M.  de  Castries,  dont  tout  le 
lustre  étoit  beaucoup  de  valgur  et  de  capacité  à  la  guerre,  d'Iionneor 
et  de  vertu ,  et  d'être  fils  d'une  sœur  du  cardinal  Bonzi ,  archevêque 
de  ISarbonne.  Castries  étoit  de  Languedoc  ;  son  père  avoit  eu  Tordre  et 
le  gouvenïement  de  Montpellier,  avec  la  lieuteuauce  générale  de  I^n- 
guedoc  au  temps  de  la  splendeur  du  cardinal,  son  beau-frère  ;  et  à  sa 
mort,  son  (ils  eut  le  tîonvenxMuent   de  Mont|)ellior.  et  <»s|>éra  tout 
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apr>èt  une  si  haute  alliance  dont  M.  du  Maine ,  gouverneur  du  Langue- 
doc 9  fit  tous  les  pas.  Us  étoient  lors  Fun  et  Tautre  en  Languedoc,  et 
M.  ^Castrîes  ne  pouvant  plus  servir  par  son  asthme  et  sa  déplorahie 
saiMtié,  son  oncle,  tombé  de  santé  et  de  crédit ,  aux  couteaux  tirés  avec 
Bâvilie,  moins  intendant  que  roi  de  Languedoc,  qui  avoit  culbuté  le 
cardinal  Y  de  sorte  que  cette  place  leur  vint  fort  à  propos.  Madame  de 
CasCries  savoit  tout  et  brilloit  d'esprit  avec  ce  sel  unique  des  Morte- 
maris  qui  s'est  arrêté  à  cette  génération,  qui  toute  en  fut  abondammeut 
remplie,  et  son  agrément  étoit  tel  qu'il  faisoit  oublier  sa  figure. 

Madame  du  Châtelet  avoit  été  nommée  en  troisième  ;  mais  la  dé- 

peose  et  la  fatigue  du  voyage,  plus  encore  d'en  donner  le  temps  n 

Vînoeones,  à  sa  mère  de  qui  elle  alloit  être  séparée,  lui  ayant  fait 

demander  et  obtenir  d'y  attendre  l'arrivée  de  la  princesse ,  mesdames 

de  Mogaret  et  d'O ,  qui  furent  au  voyage ,  furent  mises  avaut  madame 

du  Châtelet.  Madame  de Montgon  étoit  alorschez  son  mari  euAuvergne^ 

et  ne  fut  point  aussi  du  voyage.  La  maréchale  de  Rochefort ,  dame  du 

palais  de  la  feue  reme  \  dame  d'atours  de  la  feue  Dauphine ,  et  qui  n'a- 

voit  aœepté  la  place  de  dame  d'honneur  de  madame  de  Chartres  que 

sur  les  paroles  réitérées  d'être  dame  d'atours  de  la  nouvelle  dauphine 

oududiesse  de  Bourgogne,  cria  les  hauts  cris;  mais  son  temps  étoit 

é,  et  son  sort  étoit  de  marcher  a  la  cour  toujours  eu  écrevisse. 


L%mdi  3,  à  Versailles.  —  Le  roi  dormit  assez  bien  lu 
i^Qit;  il  a  commencé  à  manger  debout  dans  son  salon 
CQ  robe  de  chambre;  il  fait  veiller^  la  nuit,  dans  sa 
diambre  Racine  pour  lui  lire  les  vies  de  Plutarque  pen- 
dant qu'il  ne  dort  pas.  —  Madame  de  Mailly  sera  dame 
tfatours  de  madame  la  duchesse  de  Bourgogne ,  et  on  a 
choisi  madame  de  Castries  pour  être  dame  d^ atours  de 
"ïfidame  de  Chartres  en  sa  place.  —  Le  roi  ifit  hier  en- 
^  après  dîner  chez  lui  la  duchesse  du  Lude  et  les 
dwaesqull  a  nommées  pour  être  dames  du  palais^  et  leur 
dit  que  rien  ne  pouvoit  mieux  leur  marquer  son  estime 
9>e  le  choix  qu'il  venoit  de  faire,  qu'elles  étoient  toutes 
•Dues,  mais  qu'il  leur  recommandoit  encore  de  vivre  en 
^uieparfjBdte  union. 

Mardi  4,  à  Versailles.  —  Le  roi  passa  assez  bien  la 

D'ut, et  Racine,  qui  lui  lisoit  la  vie  d'Alexandre,  eut  fort 

pw  de  temps  à  lire;  le  roi  dit  que  ces  lectures-là  Famu- 

*ûl  et  le  divertissent.  —  Monseigneur  al  In  coucher  à 

ï.  V.  30 
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ifeudpQ-  -^  n  vi^nt  des  nouveUes  de  tous  oôtës  que 
la  reine  d'Espagne  est  morte,  non  sans  soupçon  de 
poison^  après  avoir  mangé  un  p^té  d^an^illes;  Jrois 
personnes  qu'elle  aimoit  e^  ({^i  pp  on^  m^pg^  ff^vec  el|fi  en 
sont  inp)H:e^  i^^ssi  ;  on  dit  m^ÏÏ^  qu'^Ua  a  dît  en  mou- 
rant :  .«  et  de  deux.  »  —  Le  comte  de  Portland  y  que 
le  prince  d'Orange  avoit  envoyé  en  Angleterre  pour  lui 
rapporter  de  l'argent  de  ce  pays-1^,  est  encore  à  J^on^res  ; 
il  a  fait  toucUep  à  sof)  fpaltre  ^ps  sopi^n^es  ^rès-iuodi-^ 
qiiXL's;  sa  c^valjsrf/e  et  sescjrfiigons  if^'ont quasi  rien  touché 
cette  année. 

Mercredi  ô ,  à  Vermille».  — Le  roi  dormit  assez  bien  ; 
il  a  très-peu  de  douleurs;  cependant  les  chirurjgiens 
croient  que  pour  hâiter  sa  guér^sop  il  faudra  lui  doiW3i' 
quelques  coups  de  ciseau.  —  L^  rpi  nous  dît  à  son 
spii^pier  que  M.  de  Vendôme  lui  mandoit  qu'en  Catalogne 
on  parloit  publiquement  de  la  funeste  mort  de  la  reine 
d'Espagne,  et  que  la  comtesse  de  Pernits,  la  Sapata  et  la 
Nina^  tpoiç  persouf^s  ppur  qui  la  nsine  avoit  beaucoup 
d'afnitlé  y  étpîent  ni^rtes  ap33i.  M.  de  Vendôme  mande 
que  la  ^'eine  étoit  grp^^e,  qu'on  lui  a  ouvert  le  côté,  et 
qjiie  Tenfai^t  qui  ptoit  un  g^çon  a  eu  vie  et  a  été  bap- 
tisé. —  pn  iT^a^de  d'4UQmagne  que  le  prince  Lpuis  a 
passé  le  Neckpr  avec  toute  sou  armée  et  a  marché  droit 
à  i^ayeocp^  où  le^  troupps  d^  H^sse  le  doivent  joindre. 

Jemti  6,  à  Ver ^qi lies.  —  )^  san|14  du  roi  est  toujours  au 
mènje  ét^t;  il  dort  bi^n  et  l'app^^tit  lui  est  revenu  ,  mais 
op  prpit  que  son  mal  durera  bien  encore  quinze  jours.  — 
Qf}  put  de^  nuuyelljes  de  Savoie  ;  la  paix  y  a  été  publiée 
g.vec  li^  ff^ncjd.  Le  ^ai^éctial  de  GaAi^i  ^  été  à  Turip 
voir  Ll^.  AA.  ^^.^  et  n^lpit  suivi  de  plus  de  >ix  t^nis  offi- 
ciers ;  il  y  a  été  très-bien  reçu.  M.  de  Savpîp  devoit  aiter 
le  lepdci^ain  dlncr  chez  lui.  La  ppiices^  partim  de 
Turin  vers  le  25  de  ce  mois  pour  af*riv|ep  le  premier  jour 
d'octofire  au  pont  de  |ieauvoisin  ;  le  foi  ngus  a  donné 
ordre  de  partir  mardi  pour  y  arriver  ew  même  teu^ps 
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q1l*e^^.  —  Le  roi  a  dponé  ordre  aussi  aux  ducs  de  Foix 
e^  de  Choi^eul ,  qu^il  y  envoie  en  otage ,  de  partir  di- 
mai^e  ;  ils  demeureront  à  Turin  jusqu'à  ce  que  nous 
ayops  rendu  à  V.  4^  Savoie  tout  ce  que  nous  lui  avions 
pris  et  que  P^gnerol  soit  djénioli. 

Vendredi  7,  à  V^soilles.  —  Le  roi  ne  s'est  pas  trop 
bien  porté  toujbe  la  journée  ;  il  sait  qu'on  lui  doit  faire 
demain  une  assez  grande  incision.  —  Monseigneur  alla 
hier  coucher  à  ^eudon,  et  y  mena  M.  le  prince  de  Conty  ; 
il  a  ai^ourd'hui  fio^m  le  loup  dans  la  forêt  de  Sénart. 
—  Le  roi  a  ordonné  à  M.  Des  Granges ,  maître  des  céré^ 
monies,  de  venir  avec  nous  au-devant  de  la  princesse  de 
Savoie  ;  on  i^  hû  rendra  pas  tant  d'honneurs  sur  son 
chemin  qjo^  si  e^e  éioït  duchesse  de  Bourgogne,  mais  ou 
lui  en  rendra  {beaucoup  p}us  qu'on  ne  feroit  si  elle  n'é- 
toit  p9S  destinée  à  l'être.  —  Le  roi  a  donné  ordre  qu'on 
pubUÀt  lundi  ou  mardi  la  paix  avec  la  Savoie ,  d  Paris , 
et  qu'on  en  cha^^t  le  Te  Deum, 

Samedi  $,  à  Versailles.  —  On  a  fait  ce  matin  une  assez 
grande  incision  au  roi,  et  les  chirurgiens  sont  très-con- 
tents de  l'état  où  ils  ont  trouvé  la  plaie  ;  ils  ont  vu  le 
fond  de  son  mal.  Le  roi  a  été  fort  gai  toute  la  journée,  et 
a  dîné  et  soupe  dans  sa  chaise  dans  le  salon.  —  Monsei- 
gneur est  revenu  ce  soir  de  Meudon  après  avoir  chassé 
toute  }a  journée  dans  la  plaine  de  Saint-Denis.  —  Notre 
année  d'Italie  doit  être   aujourd'hui  à  Casai,  et  si  hi 
niaison  d'Autriche  n'accepte  la  neutralité,  M.  de  Savoie 
se  mettra  le  16  à  la  tète  de  nos  troupes.  —  J'appris  que 
d'Amblimont ,  chef  d'escadre,  a  été  fait  gouverneur  des 
lies  françoises  de   l'Amérique;  cet  emploi  étoit  vacant 
pvla  mort  du  comte  de  Blénac,  qu'on  apprit  il  y  a  trois 


Dimanche  9 ,  à  Versailles,  —  Le  roi  a  fort  bien  passé  la 
"ioil  et  toute  la  journée ,  et  sa  plaie  va  à  merveille.  — 
"^  Poi,  Monseigneur  et  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne 
ont  signé  ce  soir  la  ratiiication  du  contrat  de  mariage 

30. 


^uotv  V°f^^,  oïftce^     -.«cesse  de^        «if  ^.>e 
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Choiseulle  5;  ils  sont  campés  près  de  Neustadt  sur  le 
Spirbach,  et  il  semble  par  les  dernières  nouvelles  que 
le  prince  Louis^  qui  a  été  joint  par  les  troupes  de  Hesse^ 
veuille  s'approcher  d'eux.  —  Le  roi  donna^  ces  jours 
passés,  au  marquis  d'Huxelles  deux  bailliages  en  Alsace 
qu'avoit  Reinack,  mort  en  Catalogne  ;  ces  baillages  va- 
lent 5  ou  6,000  livres  de  rente.  —  M.  l'archevêque  de 
Paris  a  fait  une  ordonnance  pastorale  sur  la  gràce^  qui 
fait  beaucoup  de  bruit  (1).  —  Il  est  arrivé  un  courrier  de 
Pologne  par  lequel  on  apprend  que  l'élection  ne  se  fera 
pas  sitôt,  et  que  la  reine  veut  employer  l'argent  qu'on 
a  trouvé  dans  le  trésor  de  son  mari  pour  faire  élire  le 
prince  Jacques,  son  iils  aîné  ;  mais  cet  argent  ne  monte 
pas  si  loin  qu'on  pensoit. 

Mercredi  12,  ^^  Versailles.  —  Le  roi  ne  souffre  plus 
du  tout,  et  son  mal  va  aussi  bien  qu'on  peut  le  désirer  ; 
il  compte  toujours  d'aller  à  Fontainebleau  à  la  fin  du 
mois.  —  On  apprend  par  le  retour  d'un  courrier  que 
I.  de  Barbezieux  avoit  envoyé  à  M.  de  Tessé  pour  lui 
dire  que  le  roi  l'avoit  nommé  premier  écuyer  de  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne,  que  la  princesse  ne  partiroit 
de  Turin  que  le  l**"  d'octobre  pour  arriver  au  pont  de 
Beauvoisin  le  9;  que  nos  troupes  étoient  dans  Casai, 
que  celles  de  M.  de  Savoie  marchent  pour  les  joindre  et 
que  S.  A.  R.  compte  toujours  de  se  mettre  à  leur  tète  le 
16  du  mois.  M.  de  Mansfeld  demandoit  encore  un  délai, 
qui  lui  a  été  refusé.  M.  de  Tessé  envoie  au  roi  un  por- 


(1)  «  C*élolt  àToccasion  d'un  livre  intitulé  :  Exposition  de  la  foy,  toucliant 
k  pkt  et  la  prédestination,  que  l'on  soupçonnoit  de  janeénisine.  L'archevèqne 
leciurlimna,  mais  en  même  temps  il  en  prit  occasion  de  s'expliquer  sur  ces 
matières,  et  on  remarqua  ces  deux  endroits  de  son  instruction  pastorale  : 
"  Qoand  fl  plaît  à  Dieu  de  nous  appeler  par  sa  miséricorde  et  selon  son  propre 
•  arrêté,  comme  parie  saint  Paul ,  c'est  sa  grâce  qui  o|ière  en  nous  le  vouloir 
<•  d  Je  faire...  Ce  qui  d'abord  a  été  commencé  dans  la  volonté  |iar  la  grâce 
«  lietile,  se  continue  et  s'accomplit  conjoinloiiionl  par  la  grâce  et  la  volonté, 
'  mat»  en  telle  soric  <pic  tout  se  l'aisant  dans  la  volonté  et  par  la  volonté,  tout 
1  fient^oefieiKlaiit  de  la  i;ràce.  »  (  yo(e  du  duc  de  Iwjncs,  )  J 
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irait  en  ^raild  de  la  princesse,  qui  ressemble  foH  à  la 
dnchesse  royale  sd  ^l^ré.  —  Le  roi  eût  une  gratidc  con- 
versation ce  lilâtiri  avec  M.  le  prince  de  Cdnty,  ei  l'on 
croit  que  cela  regarde  Irt  Polof^ilè.  —  litôhsei^enf  alla 
tirer  l'après-ditlée,'  et  fiiis  l^eviitt  se  |)h)tnène^  dans  ses 
jardins  jusqu'à  Thetlre  du  panserilfertt  dû  roi ,  où  tl  vUit 
à  son  ordinaire;  Madame  y  voulut  y  Hbe  aussi. 

Jeudi  13,  à  Versailles.  —  Le  roi  se  jiôrte  tcrtijoiirs  de 
mieux  en  mieux  ;  il  commence  à  s'habiller,  et  il  à  été  tttl- 
jourd'hui  voir  l'appartemetit  de  madame  la  Daûphine 
qu'il  fait  préparer  pour  madame  la  princesse  de  Savoie. 
—  On  a  nouvelles  par  Bruxelles  qu'il  y  a  feu  un  ;^ùd 
combat  en  Hoiigrie,  qufe  le  fils  du  priilfce  de  Vaudemotit 
y  a  été  blessé  et  le  général-major  Poland  tué  ;  on  ne  dit 
point  qui  a  gagné  le  combat.  —  Lé  prince  Louis  de  B&de 
s'approche  de  notre  armée ,  comme  s'il  avoit  dessein  de 
la  combattre,  et  l'on  hè  croit  t)as  qu'il  l'ose  entre- 
prendre. —  On  a  chdnté  aujourd'hui  à  Paris  le  Tè  DèM 
pour  la  paix  de  Sàvdie. 

Vendredi  1%^  à  Versailles.  —  Là  plaie  du  roi  vè  à 
merveille  et  les  chairs  reviennent  et  sont  três-belle5<;  on 
ne  doute  pas  que  S.  M.  ne  soit  entièrement  guérie  &  la 
fin  du  mois.  —  Le  roi  a  dît  à  son  dîner  que  le  maréchal 
de  Choiseul  lui  avoit  envoyé  un  courrier  pour  lui  dire 
que  les  armées  étoient  en  présence  ;  elles  sont  prestpe 
d'égales  forces,  mais  le  Spirbach  est  entre  deu*,  qtli  est 
un  ruisseau  très-difficile  à  passer.  —  Monseigneur  a 
couru  le  loup  avec  Madame  trois  lieues  par-delà  Sénart. 
En  revenant  ils  ont  voulu  voir  la  maison  de  Choisy;  le 
concierge  n'y  étoit  pas ,  mais  Monseigneur  avoit  encore 
le  passe-partout  et  vit  tous  les  appàrtfenlenls.  11  fest  allé 
coucher  à  Meudon,  où  il  demeurera  deux  jours. 

Samedi  15,  ci  Versailles.  —  Le  roi  commence  à  s'ha- 
biller; il  ira  dans  huit  jours  à  Marly;  les  médecins 
songent  à  le  purger.  —  Monseigneur  se  promena  loui 
le  jour  à  Meudon  dans  ses  jardins,  où  il  fait  beaucoa^ 
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travailler;  il  vint  le  soir  ici  au  (iteitiscfltiëht  dli  rdl^  et  ra- 
mena avec  lui  à  Meuddh  tnadanië  la  t)riticesse  de  Ciotiiif, 
qui  y  fit  médianoche  et  y  doucha.  —  On  d  nouvelles  pat 
Genëye,  et  Tambâs^adeur  de  Porthgal  en  a  reçu  ati^i 
â^ Allémagney  qui  portéht  qu'il  7  a  eu  un  grand  (^onllmt 
en  Hongrie  entre  le  Ternes  et  là  Theiss,  où  les  Turcs  otli 
eu  tout  Tavantage  ;  on  dit  quMl  y  a  eu  douze  mille  Im- 
périaux tués  et  beaucoup  de  pris;  ôti  dit  que  M.  de 
Lorraine  et  le  jeilne  prince  de   Vdudëmont  y  dnt  été 
blessés^  et  que  les  Impériaux  y  ont  perdu  tout  leur 
canon. 

Dimancke  16^  à  Versailles,  —  Le  roi  sortit  t)our  la  pre- 
mière fois  depuis  sa  maladie  ;  il  alla  Taprès-dlnéc  fehez 
madame  de  Maintenons  où  11  me  fit  venir  pour  me  don- 
ner ses  ordres  sur  mon  voyage.  —  Monseigneur  revint 
de  Meudon  après  le  souper,  qui  fut  de  très-bdfane  heure , 
parce  qull  vouloit  voir  le  roi  avant  qu'il  se  rotlhàt.  — 
Mademoiselle  d'Albret ,  seconde  fille  de  M.  de  Bouillon  ^ 
iDoiii*tit  au  Pôrt-Royal,  à  Paris,  fort  brusquement;  on 
croit  que  c'est  d'apoplelie.  —  Les  iioiivelles  de  Vienne 
parlent  du  combat  contre  les  Turcs>  et  disent  sëulcmeilt 
quelecom))at  a  été  fort  sanglant.  — M.  de  Savoie  doi 
être  aiyourd'hui  à  la  tète  de  notre  armée,   et  on  ctoif 
qull  assiégera  Valenza. 

lAMkdi  il  y  à  Versailles.  —  Le  roi  prit  médecine,  et  lil 
prendra  encore  deux  fois  avant  que  de  jiartir  pour  Fon- 
laÎAebleau.  Monseigneut*  ne  sortit  point  de  t^iut  le 
jour,  et  tint  compagnie  au  roi.  —  M.  dé  Henduart,  au- 
^  Irefois  capitaine  aux  gardes  et  depuis  gouverneur  de 
Toumay^  mourut  à  Paris,  où  il  vivoit  fort  retiré  depuis 
longtemps  ;  quand  on  lui  6ta  son  gouvernement,  on  lui 
en  voulut  donner  dans  le  dedans  du  royaume,  et  le  rôi 
voulut  aussi  lui  donner  une  grosse  pension  ;  mais  il  re- 
fusa tout,  et  n'a  jflmais  paru  à  la  Cour  depuis.  —  Je  pris 
'^ugé  du  roi,  après  sa  médecine,  pour  aller  au-devant 
d«  la  princesse  de  Savoie. 
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Mardi  IS,  à  Versailles.  —  La  santé  du  roi  va  tou- 
jours de  mieux  en  mieux;  il  se  trouva  fort  bien  de  la 
médecine  qu'il  prit  hier.  Monseigneur  a  pris  méde- 
cine aujourd'hui.  —  On  a  de  tous  côtés  la  confirmation 
de  la  défaite  des  Impériaux  en  Hongrie  ;  le  Grand-Sei- 
gneur^  après  avoir  passé  le  Danube^  fit  rompre  tous  les 
ponts  pour  ôter  à  ses  troupes  tout  moyen  de  fuir;  les 
Turcs  ont  combattu  vaillamment^  le  sultan  toujours  à 
leur  tète.  11  y  a  des  lettres  qui  portent  que  Télecteur  de 
Saxe  est  blessé  dangereusement,  que  le  comte  Caprara 
et  le  comte  de  Heidersheim  y  ont  été  tués^  M.  le  duo  de 
Lorraine  et  le  jeune  prince  de  Vaudemont  blessés. 

Mercredi  19,  à  Versailles.  —  Le  roi  se  porte  bien  pré- 
sentement; il  ira  samedi  à  Marly  pour  huit  jours,  et,  il 
partira  pour  Fontainebleau  le  k  d'octobre.  —  Le  roi  a 
voulu  que  M.  et  madame  de  Pomponne  demeurassent  à 
Versailles  avec  M.  de  Torcy,  à  qui  le  roi  avoit  laissé  tout 
Tappartement  de  M.  de  Croissy  son  père,  et  on  donne  à 
madame  de  Croissy  et  à  madame  de  Bouzoles,  sa  fille,  le 
logement  qu'avoient  M.  et  madame  de  Pomponne.  — 
(In  armateur  de  Boulogne  a  pris  le  paquebot  qui  passoit 
d'Ostende  en  Angleterre;  il  y  avoit  beaucoup  de  lettres 
de  Bruxelles  qui  portoient  que  les  Impériaux  avoient  été 
fort  battus  en  Hongrie,  et  que  dans  les  Pays-Bas.  et  en 
Hollande  on  croyoit  fort  qu'il  falloit  faire  la  paix.  —  Le 

roi  a  nommé  M pour  gouverner  les  affaires  de 

M.  le  comte  de  Toulouse,  sous  M.  Pelletier  le  ministre. 

Jetuii  20 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  prit  médecine  pour 
la  seconde  fois  depuis  sa  maladie.  —  M.  le  marquis 
de  Bouzoles  arriva  le  soir  de  Turin;  il  apporta  au  roi 
la  ratification  du  contrat  du  mariage  de  la  princesse 
de  Savoie  avec  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne.  Le 
jour  que  le  contrat  fut  signé  à  Turin,  toute  cette  cour- 
là  quitta  le  deuil,  et  M.  de  Savoie  voulut  que  Tessé  don- 
nât la  main  à  la  princesse  pour  prendre  possession  de 
sa  charge  de  premier  écuyer.  M.  de  Bouzoles  a  dit  au 
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roi  que  M.  de  Savoie  étoit  parti  dimanche  au  soir  pour 
aller  se  mettre  à  la  tète  de  Farméedu  roi^  que  ses  troupes 
doivent  avoir  joint  présentement;  il  va  faire  le  siège 
de  Valenza,  où  les  ennemis  ont  treize  bataillons. 

Vemdrtdi  21 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  entendit  la  messe 
dans  la  tribune  de  la  chapelle  pour  la  première  fois  de- 
puis sa  maladie,  et  Faprès-dlnée  il  alla  se  promener  à 
Trianon.  —  M.  de  Bouzoles  a  dit  au  roi  que  M.  de  Lega- 
nès  s^est  laissé  entendre  qu'il  avoit  les  pleins  pouvoirs 
du  roi  son  maître   pour  accepter  la  neutralité;    mais 
M.  de  Mansfeld  parle  toujours  conmie  IFempereur  ne  la 
voulant  point.  —  M.  de  Savoie  savoit  déjà  la  défaite  des 
Impériaux  en  Hongrie,  et  la  croyoit  aussi  grande  qu'elle 
aété;  il  étoit  parti  le  dimanche  après^lnée  en  chaise 
de  poste^  et  Tessé  le  suit  à  Tarmée  ;  elle  passa  la  Sésia 
le  15;  ainsi  voilà  nos  troupes  dans  le  Milanez.  M.  de 
Bouzoles  ne  croit  pas  que  la  princesse  parte  avant  le 
i  octobre. 

Samedi  22,  à  Marly.  —  Le  roi  vint  ici  après  son  diner. 
Hier  au  soir,  à  Versailles,  il  vit  faire  dans  son  petit  ap- 
partement Fexpérience  d'une  bougie  qui  éclaire  assez 
pour  lire  d'un  bout  à  l'autre  de  la  galerie.  11  vit  aussi 
wne  machine  simple  et  portative  avec  laquelle  une 
^e  personne  élève  plus  de  quatre  à  cinq  milliers  pe- 
sants. (1)  —  Monseigneur  alla  courre  le  cerf  dans  la  forêt 


(1)  Ces  deux  iiiTentions  étaient  du  sieur  de  Lagarouste ,  gentUhoinnie  de  la 
^  ^  Saint-Cere  en  Quercy.  Le  Mercure  de  février  1697,  pages  202  à 
^  cotre  dans  de  kHigs  détails  sur  les  machines  nouvelles  inventées  par 
K.  deUgjMiHiste ,  et  le  volume  du  mois  d'avril  delà  même  année,  pages  158 
^  IM,  donne  en  entier  le  privilège  obtenu  du  roi  par  Antoine  de  Laurioesques, 
Mvde  Lagarooste.  n  H  a  trouvé ,  dit  le  privilège,  une  manière  de  phosphore 
P>r  UB  miroir  hyperbolique,  et  une  lampe  à  mèclie  incombustible,  qui  peut 
*ci^ à  éclairer  pendant  la  nuit  les  lieux  publics  et  particuliers,  même  les 
"itt,  en  telle  sorte  que  cette  lumière  se  porte,  plus  de  cent  pas ,  d'une  ina- 
Àe  si  vite ,  qu'on  y  peut  lire  et  écrire  comme  en  plein  jour,  ainsi  que  ledit 

">nr  de  Lagarouste  Ta  cxi>érimenté  en  présence  de  plusieurs  fiersonnes 

M.  de  Lagiiroaste  avoit  eu  déjà  l'honneur  de  faire  la  même  expérience  à  Ver- 
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de  Sënart ,  puis  revint  coucher  à  lllcudbii>  où  il  de- 
meurera jusqu'à  mercredi.  Il  y  adM  avec  lui  madaihe 
la  princesse  de  Cdnty  et  quelques-unes  des  danles  qui 
sont  nommées  pour  Marly.  -^  Monsieur^  Madame  et  Ha- 
demoiselle  sont  allés  à  Saint-Cloud^  où  il^  demeureront 
jusqu'au  voyage  de  Fontainebleau.  — ^  Les  Hdllandois 
font  proposer  au  roi  un  iiollveau  traité  de  commerce^  et 
il  parolt  que  les  esprits  de  ce  fiays-lfl  sont  fort  disposée 
à  la  paix. 

DimantlU  28,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  Taprès- 
dinée  dans  ses  jardins,  et  ne  rentra  qu'à  cinq  heures 
chez  mddame  de  Mtûntenon^  qu'il  tfouva  revenant   de 


sattles  de? ant  le  roi ,  eh  préstilicp  de  liionsdiliieur  le  ttaO|»liin ,  de  É.  te  dâfc 
Cliartres ,  <lc  M.  le  i)uc,  de  M.  le  duc  du  Maine ^  de  M.  le  oomtc  do  Toaluuiie 
et  de  toutes  les  princesses.  Sa  Majesté  lut  une  lettre  avec  la  seule  liougie,  d*aD 
liolit  k  i>lutrc  de  la  itetiic  |2;alcHe.  » 

La  |ietite  machine  «  qui  peut-être  contenue  dans  la  poclie,  <lit  16  3êê9tmte^ 
est  un  levier  composé  <le  trois  pièces  d'une  foroe  eitraordioalrcy  et  doat 
TactioD  augmente  et  se  multiplie  sans  repos  et  sans  perte  de  temps  sur  de» 
roues  f  ëh  tdle  soHc  qd*il  n*es(  point  de  ianleau  dët|uet(luc|)csailtèur  qull  puis^ 
(Hre,  qui  ne  soit  itiA  et  élevé  par  cette  màfeliine  ftelle  ft  ooiistfdiré«  ii*ôtx^|iiilli 
que  très-peu  d'espace,  pouvimt  servir  à  tous  les  iisa^^es  où  lés  forcer  moii- 
vantos  sont  nécessaires  Uint  sur  la  terre  que  sur  la  mer  et  les  rivières  ;  ledit 
levier  retenaritle  Tardeau  suspendii  à  cliàquc  coup  de  tnain  par  sa  pro|)rc  dk- 
INisition....  II  eut  l'honneur  d'to  Taire  répredté  devant  le  roi.  Sa  niffesté^  l|ii 
en  vit  la  simplicité ,  eut  peine  à  croire  que  cela  pût  avoir  upe  force  si  extrMr- 
dinaire,et  surtout  lorsqu'iU'assura  qu'avec  sa  grande  macliine  un  homme  seul 
seroit  plus  fort  que  sept  cent  quatre-vingt-six  liommes.  Le  roi  voulut  se  con- 
\aincrc  de  la  vérité,  et  ordonna  qu'on  fit  venir  quarante  hommes  dans  sa 
chambre,  il  s'en  trouva  trente-seiit,  et  M.  de  Lagaroustc  ayant  pris  la  oorde 
qui  étoit  altacliée  à  l'axe  de  sa  machine ,  fmr  la  seule  force  de  de«\  doiglbif 
toute  celle  de  ces  hommes  fut  contrainte  de  céder.  Le  roi  pouvoit  à  peine  «a 
croire  ses  yeux,  et  fut  encore  fbrt  surpris  quand  il  vit  qu'avec  le  scnl 
M.  de  Lagaitiuste  les  faisoit  suivre.  Sa  Mjyesté  même  voulut  avoir  la  ooin 
sance  pour  lui  d'y  appliquer  le  sien ,  ce  (|ui  lui  donna  un  véritable  plaisir. 
M.  de  Vauban,  M.  le  clievalier  Renaut,  et  une  infinité  des  plus'babQes  roalhé- 
maticiens  de  Paris ,  on  fait  le  calcul  de  la  force.  Ils  ont  trouvé  qu'en  opposiat 
unecliosedu  |H>ids  de  cent  livres  au  haut  du  levier  <le  la  grandeur  dont  Uest  dé- 
imint ,  il  seroit  élevé  cin(|uante-cinq  ou  r4nquante-six  milliers.  Le  gran<l  hnni 
qui  eu  fut  fait  à  Versailles  obligea  tous  les  seigneurs  de  la  cour  à  demander  à 
voir  ce  prodige.  » 
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Saini-Germain  où  elle  avoit  été  voir  la  reine  d'Ariglc- 
terre.  Lés  petits  princes  vinrent  voi^  le  roi  Taprèi»-' 
dlDée;  il  se  porte  très-bien  et  a  très-bon  visage.  Le 
roi  fait  des  projets  d'embellissement  pour  Noisy,  où  les 
petits  princes  se  plaisent  fort.  ^—  M.  le  prince  de  Conty 
a  souvent  de  petites  conférences  avec  le  roi,  et  cela  fait 
croire  que  S.  M.  songe  à  le  faire  roi  de  Pologne,  d  au- 
tant plus  qu'il  y  a  des  seigneurs  poldnois  considérables 
qai  le  demandent,  et  qui  ont  déclaré  qu'ils  ne  vouloient 
élire  aucun  des  fils  du  feu  roi,  ni  taème  aucun  Piast. 
—  Monseigneur  alla  à  l'opérd,  à  Paris  avec  madeune  la 
princesse  de  Conty. 

Lundi  ^k,  àMarly.  —  Le  roi  continue  à  se  bieti  porter, 
et  se  promena  tout  le  jour  dans  sesjardins>  où  il  a  trouvé 
les  ouvrages  qu'il  avoit  commandés  bien  avancés.  — 
lonseigneur  ne  sortit  point  de  Meudon  toiit  le  jour.  Mes- 
sélgneurs  les  petits  princes  Ty  allèrent  voir;  il  les  fit 
jouer  avec  les  dames ,  et  ensuite  11  leur  donna  uùe  ma- 
gnifique collation.  —  Le  roi  compte  que  la  tranchée  est 
présentement  ouverte  à  Valenza.  —  M.  de  Savoie  envoie 
&u  roi  un  de  ses  premiers  écuyers  avec  la  qualité  d'en- 
voyé; il  demeurera  quelque  temps  ici*  Il  a  quatre  pre- 
miers écuyers  qui  servent  par  quartiers  sous  le  grand 
écuyer,  et  pendant  qu'ils  sont  en  service  ils  ont  le  rang 
de  premiers  gentilhommes  de  la  chambre. 

Mardi  25 ,  à  Mdrly.  —  Le  roi  et  la  reine  d'Angleterre 
vinrent  ici  Taprès-dlnée  voir  le  roi  et  se  promener  avec 
lui.  —  Le  roi  fait  vendre  le  gouvernement  des  petites 
villes  du  royaume  où  il  n'y  avoit  point  de  gouverneur. 
On  donne  au  roi  six  millions  par  avance  sur  cette  affaire- 
là,  <ÎUi  seront  payés  à  600,000  livres  par  mois.  M.  de  Po- 
lignac  achète  le  gouvernement  du  Puy,  qui  est  tout  près 
de  ses  terres,  et  en  donne  30,000  livres,  et  le  roi  consent 
que  Cette  somme-là  soit  prise  sm*  les  100,000  livres  que 
le  roi  promit  à  madame  de  Polignac  en  la  mariant.  — 
H.  le  comte  de  Brionne  partit  dimamche  pour  aller  au 
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pont  de  Beauvoisin  recevoir  madame  la  princesse  de 
Savoie  y  et  H.  Des  Granges^  maître  des  cérémonies, 
part  demain  avec  l'instruction  des  honneurs  qu'on  doit 
rendre  à  la  princesse  dès  qu'elle  entrera  en  France^  et 
des  honnêtetés  que  les  villes  qui  sont  sur  la  route  doi- 
vent faire  à  la  duchesse  du  Lude^  au  comte  de  Brionne 
et  à  moi. 

Mercredi  26,  à  Marly.  —  Le  roi  se  porte  toujours  fort 
bien  y  mais  il  ne  sortit  point  de  tout  le  jour,  à  cause  da 
vilain  temps.  —  Monseigneur  revint  de  Meudon  avec 
madame  la  princesse  de  Conty  et  les  dames  qu'il  y  avoit 
menées.  —  Le  prince  de  Galles  alla  à  Versailles  voir  les 
eaux,  et  les  trois  petits  princes  l'y  accompagnèrent  dans 
une  des  chaises  du  roi  à  deux  rangs.  —  Les  nouvelles 
d'Espagne  marquent  que  la  reine  est  toujours  fort  mal 
et  que  le  roi  n'est  pas  trop  bien.  —  On  donne  à  M.  et  à 
madame  de  Marsan  l'appartement  qu'avoit  Mademoiselle 
avant  la  mort  de  madame  de  Guise,  et  que  Ton  avoit 
prêté  au  cardinal  de  Bonzi  qui  s'en  est  retourné  en 
Languedoc. 

Jeudi  27 ,  à  Marly  —  Le  roi  se  promena  toute  l'après- 
dinée  dans  ses  jardins;  les  petits  princes  y  vinrent  de 
Versailles.  —  On  parle  d'un  nouveau  combat  sur  le  Da- 
nube, où  lesTmrcs  ont  encore  eu  l'avantage  sur  les  Im- 
périaux. —  L'évèque  de  Montpellier  est  mort;  cet  évèché 
vaut  du  moins  10,000  écus  de  rente  ;  il  n'y  a  que  celui- 
là  de  vacant.  —  Le  roi  a  donné  à  M.  de  Caylus  le  loge- 
ment qu'avoit  M.  de  Marsan,  et  le  logement  qu'avoît: 
madame  de  Caylus  est  donné  à  madame  la  marquise  du-; 
Chàtelet;  le  logement  de  meidame  de  Marsan  est  domsiA. 
à  madame  de  Nogaret.  Le  roi  a  ôté  à  la  comtesse  de  Feuv. 
quières  le  logement  qu'elle  avoit  étant  mademoiseUn 
Mignard.  —  On  mande  d'Espagne  que  le  roi  y  a  été 
considérablement  malade  et  que  la  reine  n'est  pas  bien 
guérie. 

Vendredi  28,  à  Marly.  —  Le  roi  se  porte  assez  bien 
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pour  recommencer  à  aller  à  la  chasse.  —  On  a  des  con- 
firmations  de  tous  côtés  de  la  défaite  des  Impériaux  sur 
tore;  mais  ç^a  été  en  plusieurs  combats  différents  ;  on  ne 
dit  ]^  que  le  général  Caprara  ait  été  tué  ;  mais  le  comte 
deHeidersheîm  est  assurément  mort  de  ses  blessures.  — 
Les  désordres  augmentent  en  Angleterre  sur  la  monnoie  ; 
on  dit  même  que  le  prince  d'Orange  n'est  pas  content  de 
ce  parlement  ici,  et  qu'il  le  veut  casser.  —  M.  de  Montai 
est  mort  à  Dunkerque  ;  il  étoit  chevalier  de  l'ordre,  gou- 
verneur de  Mont-Royal,  et  un  des  plus  anciens  lieute- 
nants généraux  des  armées  du  roi. 

Samedi  29 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  revint  ici  de  Marly 
en  chassant.  —  Les  armées  de  Flandre  sont  toujours 
dans  la  même  situation.  M.  de  Vaudemont  s'est  retranché 
à  TeDtour  de  Bruges  et  dans  les  Pays-Bas  espagnols.  On  lui 
fait  l'honneur  de  dire  qu'il  a  sauvé  cette  place  que  nous 
n'avons  pourtant  eu  envie  ni  d'assiéger,  ni  de  bombarder. 
—  U  prince  Louis  de  Bade  est  toujours  campé  auprès 
de  Neustadt;  il  a  fait  attaquer  un  petit  château  que  nous 
avons  à  la  tète  de  notre  camp  à  la  gauche  ;  nous  y  avions 
laissé  un  lieutenant  d'infanterie  avec  soixante  hommes  ; 
il  s'y  est  défendu  longtemps  malgré  tout  le  canon  des 
ennemis,  et  le  maréchal  de  Choiseul  l'a  envoyé  retirer; 
et  il  est  sorti  avec  tout  son  monde. 

Knuuuhe  30,  à  Versailles,  —  Le  roi  alla  tirer  Taprès- 
dlnéedansle  parc  de  Meudon.  —  M.  le  prince  de  Conty 
a  vendu  deux  de  ses  terres,  qui  valoient,  l'une  16,000 
livres  de  rente,  et  l'autre  quinze;  on  lui  en  donne  de 
diacane  100,000  écus  argent  comptant.  Ce  sont  des  gens 
d'affaires  qui  les  achètent,  et  M.  le  prince  de  Conty  s'est 
réservé  le  réméré  pendant  trois  ans  ;  il  fait  porter  ces 
600,000  livres  à  l'épargne,  et  le  roi  se  charge  de  les  faire 
donner  à  M.  l'abbé  de  Polignac  pour  les  distribuer  en 
Pologne  selon  qu'il  le  jugera  à  propos,  et  le  roi  a  promis 
à  M.  le  prince  de  Conty  de  lui  rendre  les  600,000  livres 
siTaffaire  ne  réussit  point.  L'élection  ne  se  fera,  n  ce 
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qn'pn  proit,  qu'au  ppis  fie  maps,  pt  to^ite  la  po6polit^  (jl) 
i^ra  ponypquiée. 


(1)  Fos^Ufe  esjt  ii|}  adj^f  polop^is  qpi  sîppMi^  général;  fp  spiMantif 
qu'il  détermine  et  qui  se  trouve  supprimé  en  français  est  Ruszenie,  (|ui  veut 
dire  motwement.  Pospolite  ruszenie  signifie  donc  littéralement  :  mouvement 
général ,  fevée  en  fnaiwe.  Ponr  de  plus  amples  renseignements ,  voyei  fdée  de 
la  réffublique  de  Polpgne,  manuscrit  de  la  BiMitHl^u^  impériale,  attritmé 
au  comte  de  Broglie,  ambassadeur  en  Pologne  pendant  le  rè^ipe  d'Auguste  11. 
Cet  excellent  mémoire  a  été  publié  par  M.  Ed.  Kur/weil ,  l  vol.  in-8*,  1840; 
i|  donne  de  grands  détails  sur  |a  pospolite,  page  226 ,  et  sur  toute  rongamsa- 
tion  de  l'ancienne  république  de  Pologne. 
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Lundi  1"  octohr&,  à  Versailles.  —  Le  roi  se  purgea 
pour  la  troisième  et  dernière  fois  de  sa  maladie;  toute  sa 
plaie  est  présentement  jpresqaè  refermée.  —  Le  roi  eut  des 
nouvelles  du  siège  de  Valenza  du  27  au  soir;  la  tranchée 
y  fut  ouverte  le  24.  Il  n'y  a  eu  jusqu'ici  personne  de 
considérable  de  tué  ni  de  blessé;  les  ennemis  font  un 
grand  feu  ;  notre  canon  devoit  être  en  batterie  le  28  au 
matin.  Il  y  a  dans  la  place  treize  bataillons,  parmi  les- 
quels il  y  a  beaucoup  de  religionnaires  commandés  par 
milord  Galloway.  —  Le  P.  le  Comte,  jésuite ,  qui  a  long- 
temps été  à  la  Chine,  et  qui  vient  de  nous  en  donner  une 
belle  relation ,  a  été  nonmié  confesseur  de  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne.  —  Il  est  arrivé  ici  un  envoyé 
de  M.  de  Savoie,  que  nous  avions  déjà  marqué  qui  étoit 
parti  de  Turin. 

Mardi  2 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  à  Saint-Germain 
voir  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre.  —  Monseigneur  alla 
à  Paris  à  Fopéra  dans  la  loge  de  Monsieur,  et  puis  revint 
coucher  à  Meudon,  où  il  demeurera  jusqu'à  jeudi,  qu'on 
partira  pour  Fontainebleau.  —  Le  roi  a  donné  à  madame 
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de  Roquelaure  Tappartement  qu'avoit  madame  de  Mor- 
temari ,  et  à  madame  de  Mortemart ,  il  lui  en  donne  un 
dans  l'aile  neuve,  qu'elle  a  souhaité  pour  être  plus  près 
de  mesdames  ses  sœurs.  — Le  roi  a  donné  50,000  francs  à 
H.  le  cardinal  d'Estrées,  pour  lui  aider  fr  p^yer  le  do- 
maine de  Gonesse  qu*il  s'étoit  fait  adjuger  à  un  prix  fort 
haut.  —  Le  roi  et  la  reine  d'Angleterre  iront  à  Fontai- 
nel)leau  le  11 ,  et  y  demeureront  jusqu^au  22.  M.  de  Cavoie 
a  ordre  de  garder  les  logements  qu'on  leur  donne  tout 
meublés,  pour  les  dames  qui  ont  été  au-devant  de  ma- 
dame de  Savoie  et  qui  viendront  avec  elle. 

Mercredi  3,  à  Versailles.  —  Le  roi  continue  à  se  porter 
de  mieux  en  mieux  ;  il  ne  lui  reste  plus  que  la  sixième 
partie  de  sa  plaie  à  fermer,  et  cela  ne  lui  fait  nul  mal  et 
ne  l'empêche  de  rien.  -—M.  le  marquis  de  la  Pierre  a 
pris  possession  de  la  ville  de  Pignerol  pour  M.  de  Savoie; 
M.  d'Esteville,  qui  en  étoit  gouverneur  pour  le  roi,  y  de- 
meurera jusqu'à  ce  que  les  fortifications  en  soient  entiè' 
rement  rasées  et  puis  il  se  retirera  avec  la  garnison 
françoise  dans  la  citadelle.  Le  marquis  Tane  est  allé 
commander  à  Chambéry  pour  M.  de  Savoie,  et  M.  de 
Thouy,  qui  y  commandoit  pour  le  roi,  s'est  retiré  à  Mont- 
meillan  ;  le  comte  de  Saint-Georges  a  pris  possession  de 
ViUefranche  et  de  Nice  pour  M.  de  Savoie,  et  le  chevalier 
de  la  Fare,  qui  y  commandoit  pour  le  roi,  ira  servir  de 
maréchal  de  camp  dans  l'armée  de  M.  de  Catinai.  Le  roi 
ne  garde  de  tout  ce  qu'il  avoil  pris  sur  M.  de  Savoie  que 
Suse  et  Montmeillau,  qu  on  lui  rendra  après  la  paix,  et 
en  ce  temps-là  on  lui  remettra  aussi  la  citadelle  de  Pi- 
gnerol rasée. 

Jeudi  k ,  voyage  de  Fontainebleau.  —  Le  roi  mangea  à 
Versailles  vivant  que  de  partir,  et  vint  ici  avec  quatre 
relais;  il  ne  s'arrêta  qu'un  moment  à  l'entrée  de  la  forêt. 
Monseigneur  partit  de  Meudon,  et  arriva  ici  un  peu  après 
le  roi.  Messeigneurs  les  petits  princes  étoient  venus  cou- 
cher dès  mercredi  au  Plessis,  cbezPrudhumme,  et  arrivé- 
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refit  ici  à  dîner.  Monsieur,  Madame  et  Mademoiselle  par- 
tirent tard  de  Paris  et  arrivèrent  tard  ici.  —  Quelques 
jours  avant  que  de  partir  de  Versailles,  le  roi  donna  au- 
dience au  marquis  de  Go  von,  envoyé  de  M.  de  Savoie, 
oit  il  lui  dit  qu'il  n'avoit  qu'un  reproche  à  faire  à  S.  A.  R., 
qui  est  qu'elle  s'exposoit  beaucoup  trop  au  siège  de 
Valenza,  et  qu'il  le  prioit  de  se  ménager  davantage  pour 
leurs  intérêts  communs. 

Vendredi  6,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  courut  le  cerf 

dans  sa  calèche,  à  son  ordinaire;  il  devoit  ensuite  aller 

tirer,  mais  la  pluie  l'en  empêcha.    —  Le  cardinal  de 

Sfondrate^  abbé  de  Saint-Gall,  et  le  cardinal  Franzoni  sont 

morts  à  Rome  ;  cela  donne  espérance  que  S.  S.  songera 

bientôt  à  faire  la  promotion  pour  les  couronnes,  car 

voilà  quatre  places  vacantes ,  si  l'on  compte  les  deux 

que  le  pape  s'est  réservées  in  petto,  —  On  a  eu  nouvelle 

d^  Allemagne  que  M.  le  prince  Louis  de  Bade,  après  avoir 

vu  de  près  les  retranchements  du  maréchal  de  Choiseul, 

le  long  du  Spirbach,  s'est  retiré,  voyant  bien  quil  n'étoit 

pc^  possible  de  les  attaquer.  —  On  mande  de  Hollande  que 

le  prince  d'Orange  n'ose  repasser  en  Angleterre,  de  peur 

«pie  lesHoUandois,  dès  qu'ils  le  verront  parti  de  leur 

P«iys,  ne  songent  à  faire  leur  paix  particulière. 

Samedi  6,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  dîna  d  onze 
heures,  et  puis  alla  tirer.  Monseigneur  courut  le  loup.  — 
On  mande  de  Savoie  que  la  princesse  ne  partira  de  Turin 
9*e  le  7  pour  arriver  au  pont  de  Beauvoisin  le  15.  M.  de 
Tessé  écrit  de  Valenza  du  3  que  le  marquis  de  Saint- 
Thomas  étoit  revenu  de  Milan  sans  y  avoir  rien  conclu , 
que  les  alliés  ont  déclaré  la  guerre  à  M.  de  Savoie  dans 
toutes  les  formes;  on  a  même  envoyé  le  cartel  de  part 
«t  d'autre  pour  l'échange  des  prisonniers.  Le  27  du  mois 
P«aé  le  marquis  de  Villars  releva  Tattaque  de  la  droite 
Avec  trois  bataillons  et  six  compagnies  de  grenadiers,  et 
le  marquis  de  Cléremlmult  releva  la  gauche  avec  pareil 
nombre  de  troupes ,  et  nous  n'eûmes  cette  nuit-là  que 
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deux  soldats  de  blessés.  Le  28  M .  le  grand  prieur  releva  la 
droite,  et  Famechon  la  gauche;  cette  nuit  on  poussa  un 
boyau  sur  la  droite  pour  embrasser  un  ouvrage  détaché 
que  nous  attaquons;  nous  y  eûmes  dix  soldats  de  tués  et 
vingts  de  blessés  et  un  capitaine  des  grenadiers  de  Bour^ 
gogne  blessé  à  mort.  Ce  jour-là  même  Tournefort,  colonel 
de  cavalerie,  qui  étoit  allé  en  parti  du  côté  de  Mortara 
avec  quatre-vingts  maîtres  et  vingt  gendarmes,  trouva  un 
parti  des  ennemis  d'un  nombre  à  peu  près  égal;  il  les 
attaqua,  en  tua  quarante  sur  la  place,  prit  vingt  prison- 
niers et  força  dans  une  cassine  le  reste  du  parti  qui  s'y 
étoit  retiré,  qui  fut  passé  au  fil  de  Fépée.  Le  29,  la  droite 
fut  relevée  par  H.  le  chevalier  de  Tessé,  et  la  gauche  par 
M.  de  Villepion  ;  cette  nuit-là  les  ennemis  firent  une 
sortie  avec  deux  mille  hommes  qui  tombèrent  sur  nos  gre- 
nadiers, qui,  après  avoir  essuyé  leur  première  décharge^ 
les  repoussèrent  jusque  dans  la  palissade,  et  tuèrent  le 
commandant  de  cette  sortie.  Nous  avons  eu  en  cette  oc- 
casion quinze  soldats  et  trois  officiers  tués,  quatre-vingt- 
cinq  soldats  et  cinq  officiers  blessés,  outre  le  lieutenant- 
colonel  du  Chàtelet,  qui  sortit  à  la  tète  de  la  cavalerie  qui 
étoit  de  garde  pour  couper  les  ennemis,  et  qui  reçut  un 
coup  qui  lui  a  cassé  la  mâchoire  ;  on  tua  beaucoup  des 
ennemis  et  on  fit  même  quelques  prisonniers. 

Dimanche  7,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  et  Monseigneur 
allèi'ent  tirer  chacun  de  leur  côté.  —  Le  roi  a  nommé 
M.  deCalières,  envoyé  extraordinaire  et  plénipotentiaire 
en  Hollande,  où  Ion  commence  à  traiter  la  paix  générale 
publiquement.  Le  roi  lui  donne  de  quoi  se  mettre  en 
équipage  et  24,000  francs  par  an  d'appointements.  — 
M.  de  la  Lande,  écuyer  de  monseigneur  le  duc  du  Maine, 
épouse  mademoiselle  de  Castajas,  qui  étoit  auprès  de 
madame  de  Maintenon  ;  le  roi  la  fait  femme  de  chambre 
de  madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  et  donne  40,000 
livres  à  son  mari  sur  la  maison  de  ville. 

Lundi  8,  à  Fontainebleau,  —  Le  roi.  Monseigneur,  les 
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princes  et  les  princesses  coururent  le  cerf  par  le  plus 
beau  temps  du  monde.  —  Les  comédies  commencèrent 
ici  dès  le  6,  mais  les  appartements  ne  commenceront  que 
quand  la  reine  d'Angleterre  sera  ici.  —  On  mande 
de  Hongrie  que  le  Grand  Seigneur  est  déjà  retourné  & 
à  Constantinople,  content  d'avoir  fait  lever  le  siège  de 
Temeswar,  et  M.  l'électeur  de  Saxe  est  retourné  à  Vienne. 
—  On  mande  de  la  Haye  que  MM.  Dickvelt  et  Boréel  sont 
désignés  pour  être  plénipotentiaires  de  la  Hollande  et  du 
prince  d'Orange;  le  comte  de  Kaunitz  et  de  Strattman  le 
seront  de  l'empereur.  Le  prince  d'Orange  insiste  pour 
tenir  promptement  une  assemblée  pour  traiter  la  paix. 

Mardi  9 ,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  et  Monseigneur 
coururent  le  cerf  avec  les  chiens  de  M.  le  duc  du  Maine. 
— *  Le  prince  Louis  de  Bade  a  repassé  le  Rhin  avec  toutes 
ses  troupes.  —  On  a  nouvelle  d'Italie  que  le  siège  de 
Valenza  s'avance  fort;  le  marquis  de  Saint-Thomas  est 
encore  retourné  conférer  avec  les  alliés»  et  on  ne  doute 
P^s  qu'ils  n'acceptent  enfin  la  neutralité.  —  On  mande 
'^^  roi  que  la  princesse  de  Savoie  partira  sûrement  de 
Turin  le  7,  et  Ton  compte  qu'elle  arrivera  le  16  au  Pont- 
de-Beauvoisin.  —  On  a  fait  partir  un  courrier  pour  porter 
*  M.  de  Vendôme  le  quartier  d'hiver  des  troupes  de 
dialogue. 

lUercredi  10,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  et  la  reine 
d'Axigleterre  arrivèrent  ici  sur  les  six  heures;  S.  M.,  qui 
*voit  été  à  la  chasse  du  côté  de  Chailly,  les  reçut  à  l'en- 
'fée  de  la  forêt  et  les  fit  monter  dans  son  carrosse.  — 
Où  parle  d'Aix-larChapelle  et  de  Neucbàtel  en  Suisse  pour 
le  lieu  où  se  doivent  faire  les  conférences  de  la  paix; 
"^fi^is  beaucoup  de  gens  croient  que  ce  sera  à  Delft  en 
Hollande.  —  On  fait  partir  l'ordre  pour  les  quartiers 
d'IÙTer  des  armées  de  Flandre  ;  le  maréchal  de  Bouffiiers 
d  ^meurera  en  ce  pays-là  et  le  maréchal  de  Villeroy  revien- 
dra ici ,  où  il  sera  de  retour  avant  la  Toussaint.  —  Beze- 
meaux  le  fils  est  mort  ;  irétoit  gendre  de  M.  de  Villacerf . 
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Jeudi  ii ,  a  Foniainebleau.  —  Le  roi  alla  courre  le  cerf 
Taprès-dinée  avec  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre.  Mon- 
seigneur courut  le  loup.  Le  soir  il  y  eut  appartement 
pour  la  première  fois  depuis  qu'on  est  ici.  —  M.  de  Béton, 
gouverneur  de  Condé,  est  mort.  —  M.  de  Nesmond  et  le 
petit  Renaud  sont  rentrés  dans  nos  ports.  —  Le  bruit 
court  que  les  Vénitiens  ont  levé  le  siège  de  Dnlcigno  et 
que  les  Allemands  font  de  nouvelles  propositions  de  paix 
avec  la  Porte ,  et  il  ne  paroit  pas  que  le  Grand  Seigneur 
y  veuille  entendre. 

Ce  jour-là  nous  apprimas  à  Lyon  par  im  courrier  que 
nous  envoya  Tessé  que  les  Allemands  avoient  accepté  la 
neutralité  pour  l'Italie. 

Vendredi  13,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  chasse  tous  les 
jours  et  ne  songe  qu'à  faire  les  honneurs  de  Fontainebleau 
au  roi  et  à  la  reine  d'Angleterre.  —  Le  roi  a  donné  la 
charge  d'enseigne  de  ses  gardes  à  [  Macqueville  ] ,  qui 
étoit  le  plus  ancien  exempt  de  la  compagnie;  cetle 
charge  vaquoit  depuisdeuxmoisparla  mortde  Lançon.  — ^ 
On  mande  d'Allemagne  que  Télcctrice  de  Saxe  est  morte; 
c'étoit  une  des  belles  princesses  de  l'Europe.  Elle  étoit 
sœur  du  prince  de  Saxe-Eisenach,  que  nous  avons  vu  ici, 
et  avoit  épousé  en  premières  noces  un  prince  de  Brande- 
hourg-Anspach.  —  On  mande  d'Angleterre  que  les  mon- 
noies  rognées  y  font  toujours  beaucoup  de  désordres;  on 
y  attend  incessamment  le  prince  d'Orange,  et  les  vais- 
seaux qui  le  doivent  passer  sont  prêts  à  mettre  à  la  voile. 

Samedi  13,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  reçut  le  soir  la 
nouvelle  que  les  alliés  avoient  accepté  la  neutralité  pour 
l'Italie;  le  marquis  de  Saint-Thomas  arriva  le  7  au  camp 
devant  Valenza,  qui  en  porta  la  nouvelle  et  fit  cesser 
tous  les  actes  d'hostilité.  Le  comte  de  Tessé  et  le  mar- 
quis de  Vins  demeureront  en  otage  pour  le  roi ,  et  le 
romte  de  Mansfeld  et  le  marquis  de  Léganès  pour  la 
maison  d'Autriche.  —  L'armée  du  maréchal  de  Villeroy 
est  encore  campée  à  Winendale;  celle  des  alliés,  qui 
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étoit  campée  au  Dois-Seigneur-lsaac  est  séparée.  L'élec- 
teur de  Bavière  qui  la  cominatidoit  est  retourné  à  Bruxel- 
les; il  n'est  resté  ensemble  que  le  corps  qui  est  auprès 
de  Bruges  sous  les  ordres  de  M.  de  Vaudemont. 

Dinumehe  1&' ,  â  Fonlainf^leau.  —  Le  roi  eut  un  petit 
ressentiment  de  goutte  qui  ne  l'empêcha  pas  d'aller 
tirer  Taprès-dinée.  Il  prend  depuis  quelques  jours  tous 
les  matins  de  la  sauge,  comme  on  prend  du  thé;  il 
prenoit  auparavant  cela  du  café  qu'on  lui  a  fait  quitter. 

—  Le  roi  résolut  de  faire  traiter  la  princesse  de  Savoie 
comme  duchesse  de  Bourgogne,  et  flt  partir  un  courrier 
en  diligence  pour  nous  en  apporter  Tordre  au  Pont-de- 
Beauvoisin  ;  mais  il  craint  que  la  princesse  n'  y  soit  arrivée 
ayant  son  courrier.  Monsieur  a  prié  le  roi  de  faire  rendre 
ces  honneurs  à  la  princesse  de  Savoie  ^  et  a  témoigné  à 
S.  M.  que  cela  ne  feroit  de  peine  ni  &  lui  ni  à  Madame,  et 
qu'aucontraireilslaverroient  dans  ce  rang-là  avec  plaisir. 

Nous  partîmes  ce  jour-là  de  Lyon  pour  venir  au  Pont- 
de-Beauvoisin  le  13,  où  la  princesse  doit  arriver  le  16. 

Lundi  15,  à  Fontainebleau.  -^  Le  roi  continue  à  chasser 
tous  les  jours,  et  il  y  a  des  appartements  et  des  comédies 
comme  les  autres  années.  —  M.  rabl)é  le  Pelletier,  conseil- 
ler d'État,  tomlm  en  apoplexie  en  sortant  do  dîner  chez 
M.  le  Pelletier,  le  ministre,  son  frère;  on  ne  croit  pas  qu'il 
en  puisse  réchapper.  —  L'ancien  duc  de  Rouannois,  qui 
avoit  cédé  son  duché  à  feu  H.  do  la  Feuillade  quand  il 
épousa  sa  sœur,  est  mort  à  la  campagne  ;  il  y  a  longtemps 
qu'il  vivoit  dans  une  fort  grande  dévotion  et  fort  retiré. 

—  Madame  la  princesse  de  Conty  a  toujours  été  malade 
depuisqu'on  est  à  Fontainebleau,  et  la  reine  d'Angleterre 
ne  se  porte  pas  bien. 

Ce  jour-là  nous  arrivâmes  au  Pout-de-Beauvoisin. 

"«ircliie,  à  Fontainebleau,  —  Le  roi  courut  le  cerf 
laprès-dlnée  avec  le  roi  d'Angleterre,  Monseigneur  et 
le»  petits  princes.  La  loinc  dWnglotorre  ne  sortit  point 
de  chez  elle;  elle  est  assez  incommodée.  —  Le  maréchal 
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de  Choiseul,  après  avoir  fait  raser  les  retranchements  qiw 
le  prince  Louis  avoit  faits  devant  son  camp^  est  allé  campei 
en  deçà  de  la  Queich  et  a  mis  ses  troupes  en  quartier  de 
fourrages. 

Ce  jour-là  nous  reçûmes  la  princesse  de  Savoie  au 
Pont>^e-Beauvoisin ,  au  bout  du  pont  même  qui  est  tout 
entier  à  la  France.  J'avois  été  le  matin  au-devant  d'elle 
jusqu'aux  Échelles^  où  elle  avoit  couché  ;  nous  fîmes  de  la 
part  du  roi  des  présents  considérables  au  marquis  de 
DronerOy  qui  conduisoit  la  princesse^  à  madame  la  prin- 
cesse de  la  Cisterne  et  à  madame  du  Noyer,  qui  étoient 
les  dames  qui  l'accompagnoient ,  et  à  plusieurs  autres 
officiers  ;  et  on  distribua  beaucoup  d'argent  aux  dôme» 
tiques  les  moins  considérables.  Un  peu  devant  que  la 
princesse  arrivât ,  nous  reçûmes  Tordre  du  roi  de  la 
traiter  comme  duchesse  de  Bourgogne  *  (1). 


(  1  )  «  Le  matin  du  mardi  1  G,  qui  étoit  le  jour  qu'on  devoit  receroir  la  prinoeese,  ii 
arriva  un  courrier  de  la  cour,  qui  apporta  Tordre  de  la  faire  traiter  comme  docbesM 
(le  Bourgogne.  Cela  dérangea  on  peu  les  mesures  qu'on  avoit  prises,  et  donM  Heu 
H  plusieurs  conférences  entre  les  maîtres  des  cérémonies  des  deux,  cours.  EiÉfai 
tout  fut  réglé  pour  l'arrivée  de  la  princesse ,  qui  fut  sur  les  quatres  heorei 
après  midi.  Le  Pont-Beauvoisin  est  un  petit  lieu  séparé  en  deux  par  une  ri- 
vière peu  considérable,  qui  sépare  la  France  d'avec  la  Savoie.  Dans  la  pMik 
qui  est  à  la  Savoie ,  il  y  a  un  couvent  de  Carmes ,  où  les  maréchaux  des  logh 
de  M.  le  duc  de  Savoie  avoient  marqué  le  logis  de  la  princesse.  Elle  y  des- 
cendit avec  un  cortège  de  noblesse  très-nombreux  et  la  bourgeoisie  de  CfaMB- 
béry  en  armes,  qui  l'avoit  accompagnée  jusqu'à  ce  lieu-là.  Elle  se  reposa  4mh 
son  appartement  et  y  prit  quelques  rafraîchissements.  A  peine  eut-on  sa  dei 
nouvelles  de  son  arrivée ,  qu'on  se  mit  en  marche  ;  les  gimles  du  roi  se  |M»- 
tèrent  jusqu'à  la  raie  du  milieu  du  pont,  en  deçà,  le  carrosse  du  roi  justemol 
sur  le  milieu ,  la  tête  des  chevaux  tournée  du  cMéde  la  France.  M.  le  oomtedc 
Brionne  avec  toutes  les  dames  avança  aussi  Jusques  à  la  moitié  du  pooL  Mat 
dame  la  princesse  de  Savoie ,  après  avoir  reçu  les  adieux  de  toutes  les  daaMi 
et  de  tous  les  officiers  qui  composoient  sa  cour,  partit  des  Cannes  dan  u 
chaise ,  accompagnée  des  gardes  et  des  Suisses  de  M.  de  Savoie,  et  de  Imm- 
coup  de  noblesse ,  au  bruit  des  trompettes  et  des  acclamations  du  peqile. 
Lorsque  cette  princesse  arriva  sur  le  milieu  du  pont,  le  page  qui  porloit  n 
robe  la  quitta,  et  un  page  du  roi  la  prit.  Ses;écuyers  lui  quittèrent  la  mate,  d 
M.  <le  Brionne,  à  la  tête  des  dames  et  de  la  maison  du  roi ,  la  saloa  et  loi  it  aoi 
compliment»  en  ayant  été  chargé  par  le  roi.  U  appela  ensuite  M.  le  i 
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*  On  ne  sait  pourquoi  ies  Mémoires  omettent  deux  choses  très-pu- 
bliques :  Tune  que  le  rang  absolu  de  duchesse  de  Bourgogne  fut  donné 
à  la  princesse  par  impossibilité  de  lui  en  donner  aucun  avec  Madame, 


de  Hangean,  qn*il  lui  présenta,  et  ensuite  madame  la  dacbesse  de  Lude  et 
ies  «tames  da  palais.  Toutes  ces  cérémonies  étant  achevées,  M.  le  comte  de 
finonne  lui  donna  la  main  et  la  mit  dans  le  carrosse  du  roi,  oii  toutes  les 
^n«s  eurent  Thonneur  d'entrer.  Toute  la  cour  de  Savoie  fondoit  en  larmes. 
Cette  princesse,  ayant  traversé  la  partie  du  pont  qui  appartient  à  la  France, 
vriv«au  logis  qui  lui  étoit  préparé,  au  milieu  d'un  peuple  infini ,  et  au  bruit 
des  «acclamatioas  de  Vive  le  Roi  et  madame  la  princesse  de  Savoie.  La  plus 
gncMle  partie  de  la  noblesse  du  Dauphiné  et  des  provinces  voisines  s'y  étolt 
rai«l  «le.  Cette  princesse,  étant  descendue  de  carrosse  au  milieu  d'une  foule  in- 
croyal)le  de  peuple,  fut  conduite  dans  son  appartement;  elle  y  entra  d'nn  air 
<nri  mmm  parut  point  embarrassé.  On  lui  présenta  tous  les  officiers  de  la  maisoo 
do  rcM,  les  uns  après  les  autres.  Elle  les  reçut  avec  une  grâce  infinie  et  leur 
dooLcmsdes  marques  d'une  grande  bonté.  £IIe  leur  parut  dans  tous  ses  discours 
et  fl^uis  toutes  ses  manières  beaucoup  au-dessus  de  son  âge.  Elle  est  très-bien 
laite  et  des  plus  agréables.  Elle  a  beaucoup  de  noblesse  dans  sa  physionomie, 
le  t^Ânt  beau  et  de  très-belles  couleurs,  quoique  naturelles.  Elle  a  les  yeux  par- 
bitenent  beaux ,  les  cheveux  d'un  très-beau  blond  cendré.  Cette  princesse 
joimC  a  mille  agréments  des  manières  prévenantes  et  une  vivacité  d^esprit  qui 
tUT^rend. 

"    I>s  dames  et  les  seigneurs  de  Savoie  vinrent  voir  cette  princesse  deux 
iMir^s  après  l'avoir  quittée,  et  la  trouvèrent  aussi  accoutumée  avec  les  Fran- 
çois «]ue  si  elle  avoit  toujours  vécu  parmi  eux  ;  elle  se  mit  à  table  avec  ma- 
dvxfte  la  princesse  de  Cistema ,  sa  dame  d'honneur  et  gouvernante,  madame 
de&    loyers  envoyée  pour  la  conduire ,  et  plusieurs  autres  dames  de  la  cour 
de  S^Toie ,  madame  la  duchesse  de  Lude  et  les  dames  du  palais.  On  servit 
diii«  le  même  temps  trois  tables  de  douze  couverts  chacune  pour  les  seigneurs 
de  Savoie  et  plusieurs  autres  tables  fwur  les  officiers  ;  on  régala  jusqu'aux 
moindres  personnes  de  leur  suite,  avec  beaucoup  de  profusion  et  de  magni- 
iiceiMx.  M.  le  comte  de  Brionne  avoit  distribué  avant  le  souper  quantité  de 
pï^ésents  de  la  part  du  roi,  qui  surprirent  tellement  par  leur  richesse  et  par 
teuv*  beauté  qu'on  en  paria  toute  la  soirée.  Madame  la  duchesse  du  Lude  fit 
r^NHiBeur  à  madame  la  princesse  de  Cistcma  de  la  laisser  couclier  encore 
cette  Dtrit-là  dans  la  cliambre  de  la  princesse,  ainsi  que  madame  Marquet, 
qtt^  est  la  femme  de  chambre  qui  passe  en  France.  Madame  la  duchesse  du 
lAidepriale  lendemain  la  princesse,  lorsqu'elle  reçut  ledeiiiier  adieu  de 
tontes  les  personnes  qui  Tavoient  accompagnée,  de  passer  légèrement  sur  ces 
sortes  de  cérémonies ,  de  crainte  que  cela  ne  lui  fit  de  la  peine.  Cette  prin- 
cctte  répondit  qu'elle  ne  devoit  point  s'affliger  quand  elle  alloit  être  la  plus 
heureuse  personne  du  monde.  Ayant  reçu  avant  que  de  partir  un  courrier  de 
la  eour,  elle  fit  appeler  madame  la  duchesst*  du  Lude ,  et  lui  dit  qu'il  n'étoit 
pu  de  la  décence  d'une  personne  de  son  âge  d'ouvrir  des  lettres  sans  les  lui 
imt  voir,  et  qu'elle  la  prioit  de  les  lui  ouvrir.  Tout  cela  se  passa  avec  beau- 
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avec  les  princesses  du  sang ,  ni  même  avec  les  diicheascs  qui  piH  s'a- 
juster avec  ce  qu'elle  ëtoit  et  avec  ce  qu'elle  devoit  être.  La  duchene 
de  liUdo  ne  lui  cédoit  même  que  par  cette  dernière  considération,  et 
avoit  ordre  de  prendre  un  fauteuil  devant  elle ,  et  de  faire  asseoir  les 
dames  sur  des  tabourets ,  chose  encore  difficile  de  faire  traiter  cette 
princesse  par  elle-même  comme  les  princesses  du  sang,  et  ce  fut  tout 
<*^la  qui  fit  raviser  le  roi,  et  consentir  Monsieur  au  rang  plein  et  entier 
de  duchesse  de  Bourgogne,  qui,  bien  que  sans  fondement  et  prématuré, 
n'étoit  pas  sans  décence  et  coupoit  cx>urt  à  tout. 

li'autre  chose,  qui  à  la  vérité  n'est  pas  omise ,  mais  plus  qu*adoude, 
est  que  le  comte  de  Brionne ,  qui  devoit  recevoir  la  princesse  de  la 
part  du  roi,  des  mains  du  marquis  de  Dronero  de  la  part  de  M.  de  Sa- 
voie, ne  voulut  point  que  ce  prince  fût  traité  d'altesse  royale,  si  lui- 
même  ne  l'étoit  d'altcssc  par  le  même  instrument.  La  dispute  fut 
c<)use  du  séjour  du  lendemain  do  l'arrivée  de  la  princesse  au  Pont-de- 
Beau voisin ,  et  comme  le  comte  de  Brionne  ne  voulut  jamais  le  paaier 
autrement,  quoi  qu'on  lui  pût  dire  des  deux  côtés,  Dronero  plus  sage, 
ôta  toute  altesse,  puis  évita  de  nommer  M.  de  Savoie.  liC  roi  en  Ait 
extrêmement  choqué  quand  il  l'apprit,  et  M.  de  Savoie  très-offensé; 
mais  l'affaire  étoit  faite.  Il  ne  tint  pas  au  prince  de  Rohan  d'en  faire 
autant  en  recevant  l'infante  ;  mais  il  eut  affaire  au  marquis  de  Santa- 
(Iruz,  grand  d'Espagne  et  majordome-major  de  la  reine  d'Espagne,  qui 
t>it  depuis  chevalier  de  la  Toisond'or  et  du  Saint-Esprit,  de  la  maison 
Btizan-Benavidès,  chargé  de  la  remettre,  c'est-à-dire  chargés  tous 
deux  de  la  part  des  deux  rois  de  réchange  des  deux  princesses;  non* 
seulement  Santa-Cruz  rejeta  l'altesse  avec  grande  hauteur  que  le 
prince  de  Rohan  vouloit  prendre ,  non-seulement  il  rejeta  t'expédieol 
qui  lui  fut  proposé  de  la  prendre  également  l'un  et  l'autre ,  non-seu- 
lement il  rejeta  encore  celui  de  n'en  prendre  également  ni  l'un  ni 
l'autre,  mais  il  voulut  prendre  l'excellence,  et  que  le  prince  de  Rohan 
la  prît  aussi ,  disant  que  c'étoit  le  titre  propre  des  grands  d'Espagne , 
qui  n'admettoient  l'altesse  qu'aux  fils  d'Espagne ,  et  que  oe  même 
titre  devoit  par  conséquent  être  celui  du  prince  de  Rohan  qui  avoit 
l'honneur  d'être  duc-pair.  Celui-ci  se  retrancha  à  laisser  prendre  Tei- 
cellence  à  l'autre ,  et  à  ne  prendre  ni  altesse  ni  excellence  pour  soi; 


coup  «le  compliments  et  d'amitiés  de  part  et  d'autre ,  madame  la  duchesse  da 
Ludc  ayant  toutes  les  (|ualités  nécessaires  pour  bien  remplir  l'emploi  dont  le 
roi  Ta  honorée.  Tous  les  officiers  (|ui  ont  Plionneur  de  servir  la  princesse  en 
sont  charmés.  Elle  monta  dans  le  carrosse  du  roi  apn>s  la  messe  pour  aHer 
couchera  Bourgoiu.  M.  Des|»ranj;cs,  niaifrc  des  cérémonies,  a  si  bien  réglé 
louli's  choses  que  chacun  a  été  content.  »  (  Mercure  (Poctobrc  16%,  |iagcs 
306  à  317.  ) 
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mais  Sanla-Cruz  prétendit  qu^il  prit  rcxccllencc,  le  traitement  devant 
^tre  de  point  en  point  égal  et  pareil  entre  eux ,  et  s  y  roidit  si  bien 
qu'après  six  jours  de  négociations  et  de  finesses  il  en  fallut  passer 
parla. 

Mercredi  17,  à  Fontainebleau.  —  Quoique  le  roi  ne 
souffre  pas  de  sa  goutte,  il  a  des  foiblesses  au  pied  qui  no 
lai  permettent  pas  de  marcher  ;  il  se  fit  porter  en  chaise 
chezlareined^  Angleterre,  qui  est  encore  fort  incommodée, 
et  ensuite  les  deux  rois,  Monseigneur  et  messeigneurs  les 
petits  princes  allèrent  au  jeu  de  paume  voir  jouer  les 
bons  joueurs.  —  M.  l'abbé  le  Pelletier  mourut  ici  le 
matin  de  son  apoplexie.  —  On  a  nouvelle  de  Hongrie 
que  le  comte  Gaprara  avoit  voulu  marcher  au  secours 
deMitrowitza  que  les  Turcs  assiégeoient,  mais  qu'il  avoit 
appris  dans  sa  marche  que  la  place  avoit  été  rendue  ,  et 
qu'il  avoit  incontinent  fait   repasser   le  Danube  à  ses 


Ce  jour-là  nous  partîmes  du  Pont-de-Beauvoisin  avec 
madame  la  princesse  de  Savoie.  Les  Savoyards  et  les 
dwnes  qui  l'avoient  amenée  prirent  congé  d'elle  comme 
ftUe  montoit  en  carrosse,  et  lui  baisèrent  la  main.  Hier, 
^èsque  la  princesse  fut  arrivée ,  M.  le  comte  de  Brionne 
^voya  an  courrier  au  roi  pour  lui  en  porter  la  nou- 
velle. 

JtwliiSy  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  se  trouva  mieux 
de  sa  goutte,  et  alla  tirer  l'après-dlnée.  I^e  roi  d'Angle- 
terre et  Monseigneur  allèrent  courre  le  cerf  avec  la  meute 
de  M.  le  duc  du  Maine,  et  messeigneurs  les  petits  princes 
allèrent  courre  le  lièvre  avec  la  petite  meute  de  M.  de 
la  Rochefoucauld.  La  reine  d'Angleterre  est  toujours  in- 
commodée. —  Le  roi  donna  la  place  du  conseil  vacante 
por  la  mort  de  M.  Tabbé  le  Pelletier  à  M.  de  Bon  ville, 
intendant  d'Orléans.  —  Le  prince  d'Orange  s'embarqua 

le  lia  Orange-Polder,  don  le  croit  arrivé  en  Angleterre. 

L'ouverture  du  parlement  se  doit  faire  à  l^ondres  le  30 

du  mois. 
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Ce  jouivlà  nous  arrivâmes  à  Lyon^  où  Ton  fit  une  ma- 
gnifique entrée  à  la  princesse  (1). 

Vendredi  19 ,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  reçut  la  nou- 
velle que  la  princesse  de  Savoie  étoit  arrivée  au  Pont-de- 
Beauvoisin  le  16  de  ce  mois.  S.  M.  n'a  quasi  plus  de 
goutte^  et  ce  qu'il  en  a  eu  a  été  si  peu  violent  qu'il  n'en  a 
quasi  pas  gardé  la  chambre.  —  On  mande  de  Madrid 
que  le  roi  d'Espagne  est  entièrement  guéri ,  mais  que  la 
reine  est  encore  languissante.  —  On  mande  de  Pologne 
que  rélection  du  roi  devoit  se  faire  le  15  de  mai  en  pleine 
campagne^  que  la  pospolite  sera  convoquée,  comme  cela 
se  pratiqua  à  l'élection  du  roi  Michel  Wisnioviecki^  rt 
ceux  qui  proposeront  un  originaire  polonois  qu'on  ap- 
pelle communément  Piast  dans  ce  pays-là  ^  sera  re- 
gardé [sic]  comme  un  traître  à  la  patrie.  On  mande 
aussi  de  ce  pays-là  que  les  Moscovites^  depuis  avoir  pris 
Azof^  s'étoient  encore  rendus  maîtres  de  quelques 
places. 

Samedi  20^  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  n'a  plus  du  tout 
de  goutte;  il  a  été  aujourd'hui  aux  toiles  avec  Monsei- 
gneur etmesseigneurs  les  petits  princes.  —  Monseigneur 
avoit  couru  le  loup  le  matin  avec  le  roi  d'Angleterre  et 
Madame.  La  reine  d'Angleterre  est  toujours  malade.  — 
On  mande  de  Catalogne  que  H.  de  Vendôme  a  achevé  de 
faire  raser  les  fortifications  de  San-Feliou  et  de  toutes  les 
petites  places  qui  sont  sur  la  côte  depuis  Roses  jusqu'à 
Barcelone  ;  il  a  quitté  le  camp  de  Val-d'Aro  et  vint  camper 
le  7  à  Pere-Taillade.  Nos  vingt-cinq  galères  qui  étoient  à 
Roses  en  sont  parties  pour  retourner  à  Marseille.  L'armée 
d'Espagne  a  toujours  demeuré  dans  ses  retranchements 
sous  Hostalrich. 

filadame  la   princesse  de  Savoie  demeura   ces  deux 


(1)  Voir  les  détails  sur  rentrée  et  le  séjour  de  la  duchesse  de  Bourgo^M  à 
Lyon  dans  le  Mercure  d*octobre  1696,  pages  318  à  324,  et  dans  celui  de  bo- 
venibre,  pages  225  à  254. 
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jours-là  à  Lyon  pendant  lesquels  il  y  eut  de  grandes  illu- 
minations dans  Bellecour. 

Dimanche  21  ^  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  et  Monsei- 
gneur allèrent  tirer  Faprès-dinée.  —  Le  courrier  que  la 
duchesse  du  Lude  avoit  envoyé  au  roi  arriva  et  apprit  à 
S.  M.  que  la  princesse  de  Savoie  étoit  arrivée  &  Lyon  le 
18.  Le  roi  résolut  d'aller  à  Hontargis  au-devant  de  la 
princesse^  et  ne  veut  mener  avec  lui  que  Monseigneur  et 
Monsieur. — Le  maréchal  de  Boufflers  ayant  été  averti  que 
les  ennemis  vouloient  tenter  le  passage  de  FEscaut  & 
Antoing  pour  entrer  dans  le  Toumésis ,  fit  marcher  à 
Mortaigne  en  diligence  H.  de  Pracomtal  avec  une  brigade 
de  carabiniers^  et  commanda  à  Zurlauben  d'aller  avec 
quelques  régiments  d'infanterie  au  delà  de  l'Escaut  ;  les 
ennemis  avertis  du  mouvement  de  ces  troupes  ne  jugè- 
Kut  pas  à  propos  de  rien  entreprendre. 

Ce  jour-là  la  princesse  partit  de  Lyon  et  vint  coucher 
A  Tarare.  M.  le  comte  de  Brionne  partit  de  Lyon  après  le 
lever  de  la  princesse,  pour  aller  à  la  cour  rendre  compte 
AU  roi  de  sa  mission. 

Lundi  22 ,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  courut  le  cerf 
•-vec  le  roi  d'Angleterre,  Monseigneur  et  les  princesses. 
La  reine  d'Angleterre  se  porte  beaucoup  mieux.  —  Le 
niaréchal  de  Villeroy  a  quitté  le  camp  de  Winendale,  et 
a  mis  ses  troupes  en  quartier  de  fourrage.  Le  comte  de 
Tallard,  avec  le  corps  qu'il  commande,  étoit  encore  campé 
fe  Ifc  sur  les  terres  de  Liège ,  et  le  marquis  d'Harcourt, 
puisqu'il  a  quitté  le  maréchal  de  Choiseul,  a  marché 
>^ers  Kim  et  revient  sur  la  Moselle.  —  On  écrit  de  Mar- 
seille qu'd  y  avoit  eu  un  combat  naval  entre  les  Véni- 
tiens et  les  Turcs  dans  l'Archipel,  au  mois  d'août,  et  qu'on 
W)yoit  qu'il  y  en  auroit  encore  bientôt  un  autre;  que 
l'avantage  avoit  été  égal  au  premier. 

Ce  joup-là  la  princesse  de  Savoie  vint  de  Tarare  cou- 
cher à  Roanne. 
Mardi  23,  à  Fontainebleau.  —  Gomme  la  reine  d'An- 
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gleterre  est  encore  un  peu  incommodée ,  cette  ooor 
partira  dUci  que  vendredi.  —  Les  troupes  allemand 
dévoient  ce  jour-là  commencer  à  marcher  pour  aor 
d'Italie,  et  les  troupes  du  roi  pour  revenir  en  FniM 
Le  9  du  mois,  la  neutralité  étant  signée,  nous  retirAn 
notre  artillerie  des  batteries,  et  on  Tembarqua  sur  le 
pour  revenir  à  Pignerol.  M.  de  Savoie  vint  coucher 
lOàCasal^et  on  arriva  le  11  à  Turin.  On  compte  qu^avs 
la  lin  du  mois ,  il  n'y  aura  plus  ni  troupes  allemandes 
troupes  auxiliaires  dans  l'Italie. 

La  princesse  séjourna  à  Hoanne. 

Mercredi  2ky  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  alla  tirer  I 
près-dinée.  Le  roi  d'Angleterre  courut  le  cerf  avec  J 
chiens  de  M.  de  Bouillon.  Monseigneur  passa  toute  1 
près-dlnée  chez  madame  la  princesse  de  Conty,  qui  < 
encore  incommodée  d'une  fluxion  qu'elle  a  sur  les  yeu 
—  M.  le  comte  de  Brionne  *  arriva  au  lever  du  roi  et  1 
rendit  compte  de  sa  mission  ;  il  avoit  été  chargé  du  i 
d'aller  recevoir  madame  la  princesse  de  Savoie  au  Poi 
de-Beauvoisin;  c'est  lui  qui  donna  aux  Savoyards  Tac 
de  délivrance.  Il  y  eut  une  difficulté  sur  cela  quelle 
reusement  les  Savoyards  ne  firent  qu'après  que  nouB< 
fûmes  partis;  ils  prête ndoient  que  M.  le  comte  < 
Brionne  devoit  donner  de  l'altesse  royale  à  M.  < 
Savoie,  en  parlant  de  lui,  et  M.  le  comte  de  Brioni 
prétendoit  qu'aucun  prince  de  la  maison  ne  Tavoit  j 
mais  fait;  nous  primes  sur  cela  un  expédient  àLyoi 
qui  étoit  de  ne  point  nommer  M.  de  Savoie  dans  Vu 
de  délivrance;  et  le  roi  a  approuvé  l'expécUent 

*  lu  comte  de  Brioiine,  grand  écuyer  et  chevalier  du  Samt-Eipri 
gouverneur  de  province,  sujet  du  roi  sans  un  pouce  de  terre  bon 
France,  ni  lui  ni  sa  branche ,  et  chargé  par  le  roi  de  recevoir  eo  s 
nom  la  princesse ,  pouvoit-il  de  son  chef  avoir  un  autre  cérémonial  q 
le  roi  et  refuser  Taltesse  royale  a  M.  de  Savoie,  à  qui  le  roi  le  do 
uoit  sans  difTiculté  depuis  longtemps ,  et  dans  un  acrte  fait  pour  et 
I  du  roi?  On  sent  bien  qu'il  y  a  là  quelque  chose  de  plus  em 
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I,  it  cette  chose  étoit  Taltesse  que  le  comte  de  Brioune  vouloit 
accrocher  pour  soi. 

Jeudi  25,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi,  mécontent  de  la 
oondaite  de  madame  de  Saint-Géran  *,  lui  a  envoyé  ordre, 
A  Versailles  où  elle  étoit  demeurée,  de  s'éloigner  de  la 
cx>iir  de  plus  de  trente  lieues  ;  on  ne  lui  laisse  la  liberté 
de  demeurer  à  Paris  que  jusqu'à  la  fin  de  ce  mois;  on 
lui  continuera  sa  pension,  et  même  M.  de  Pontchartrain 
iuî  fait  payer  ce  qui  lui  en  étoit  dû.  On  ne  dit  point  en- 
core le  sujet  de  sa  disgrâce,  qui  apparemment  sera  lon- 
S^ie,  car  le  roi  a  déjà  disposé  de  son  appartement,  qu'il 
^  donné  à  madame  de  Castries.  —  Il  y  a  déjà  beaucoup 
d^officiers  généraux  des  armées  de  Flandre  de  retour 
A  Paris,  et  on  attend  ici  le  maréchal  de  Villeroy.  — 
l^»  maréchal  de  Boufflers  est  allé  faire  un  tour  à  Dun- 
ï^^t^e;  il  sera  à  la  Toussaint  à  Lille  pour  faire  les  ma- 
Sfistrats,  et  puis  viendra  à  la  cour. 

^  Madame  de  Saint-Génui,  veuve  du  chevalier  de  Tordre,  avec  une 
Gile  unique  qui  s'est  depuis  faite  religieuse,  avoit  été  dame  du  palais 
"^  ta  reine ,  toujours  toute  de  la  cour  et  fort  du  grand  inonde  et  de  la 
"^^leure  compagnie.  Madame  la  Duchesse  avoit  fait  des  parties  qui 
•^fïéent  déplu  ;  elle  et  ses  sœurs  «voient  été  menacées  :  elle  hasarda  ce- 
i'^KHlaot,  immédiatement  devant  Fontainebleau,  un  souper  à  sa  petite 
'^'^diaoo  du  Désert  dans  le  parc  de  Versailles.  IVladame  de  Saiut-Géran  en 
'^^  et  Torage  tomba  sur  elle.  Elle  choisit  Rouen  et  le  couvent  de  Belle- 
'oiHig^  q(,  ^,\\q  eut  loisir  de  s'ennuyer.  C'étoit  une  fille  de  qualité  de  Nor- 
'•***odie,  dont  l'oncle  paternel,  qui  s'appeloit  M.  de  Blainville,  mourut  en 
\^^,  sans  enfants,  chevalier  du  Saint-Esprit  de  1619,  et  premier  gen- 
^^^^nuneife  la  chambre  de  Louis XIIl,  qui  donna  cette  charge  à  M.  de 
^^nt^Simon,  déjà  premier  écuyer,  qui  fut  duc  et  pair.  Ce  M.  de  Blaii^ 
^^e  s'appeloit  Varignies ,  étoit  aussi  maître  de  la  garde-robe  du  roi ,  et 
^'^oH  été  ambassadeur  en  Ajigleterre.  Son  frère,  qui  s'appeloit  Mont- 
''^^vflie,  étoit  resté  dans  sa  province. 

Vtndrtdi  26,  à  Fontainebleau,  —  Le  roi  et  la  reine 
*^  Angleterre  partirent  à  neuf  heures  du  matin  ;  le  roi  les 
•^lla  conduire  au  liout  de  la  forùt,  et  puis  alla  courre  le 
*oup  avec  Monseigneur.  —  Le  tils  de  LuUy,  surintendant 
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de  la  musique^  fit  hier  chanter^  devant  le  roi  et  toi 
la  cour^  un  divertissement  dans  le  goût  et  la  manii 
de  son  père  ;  le  roi  en  parut  très-content  et  le  loua  fo 
—  On  croit  que  le  roi  nommera  bientôt  des  plénipofa 
tiaires  pour  aller  en  Hollande  travailler  à  la  paix  géi 
rale^  outre  M.  de  Calières.  —  M .  le  comte  de  Louvigny,  i 
commandoitles  troupes  d'Espagne  dans  le  duché  de  MîL 
est  mort  :  c'étoit  un  général  de  grande  réputation  pai 
les  Espagnols  ;  mais  il  étoit  fort  vieux.  —  Madame 
princesse  de  Gonty  ne  se  montre  (point  encore  ;  le 
a  été  la  voir  plusieurs  fois  durant  sa  maladie^  et  n 
dame  de  Maintenon  y  va  souvent  aussi ,  et  il  pan 
qu'on  est  fort  content  de  sa  conduite. 

Samedi  27,  à  Fontainebleau,  —  Le  roi  trouva  bon  c 
H.  le  cardinal  de  Furstemberg  se  démit  de  Tabbaya 
Barbeaux  en  faveur  de  M.  le  comte  de  Recheim^  son 
veu;  il  se  réserve  une  pension  de  2^000  livres  \ 
cette  abbaye.  Ce  cardinal  est  revenu  à  la  cour,  et  s'en 
tourne  incessamment  à  la  Boiu*daisière,  où  il  a  déjà  pa 
Tété  ;  le  roi  le  reçut  mieux  que  jamais,  et  a  bien  diss 
par  là  tous  les  faux  bruits  qui  avoient  couru  pend 
son  absence.  —  Madame  de  Saint-Géran  prend  le  pi 
de  se  retirer  à  Rouen,  dans  un  couvent  où  est  abbc 
une  de  ses  parentes.  —  On  a  nouvelle  que  M.  le  prii 
d'Orange  arriva  à  Londres  le  16,  où  il  ne  fit  que  paai 
et  alla  coucher  ce  jour-là  même  à  sa  maison  à  K 
sington. 

Dimanche  28 ,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  alla  tirer  1 
près-dlnée.  Monseigneur  courut  le  cerf.  —  Il  arriva 
un  secrétaire  de  M.  de  Fariol,  qui  est  pour  les  affai 
du  roi  en  Tiu'quie;  ce  secrétaire  étoit  au  combat  qui  fi 
toit  donné  entre  les  Impériaux  et  les  Turcs  en  Hongi 
L'affaire  n'a  pas  été  si  grosse  qu'on  l'avoit  dit  ici; 
dit  seulement  que  les  Impériaux  y  îivoient  eu  quelqi 
petits  désavantages.  Ce  combat-là  n'a  eu  aucune  se 
considérable.  —  Les  Impériaux,  en  consentant  à  la  p 
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d'Italie,  exigent  300,000  pistoles  de  contribution  de  ce 
pay»-là,  dont  voici  comme  ils  font  la  répartition  :  ils  en 
demandent  75,000  au  grand-duc,  40,000  à  la  répu- 
blî^e  de  Gênes,  autant  au  duc  de  Modène  et  de  Han- 
toue,  36,000  au  duc  de  Parme,  25,000  au  Montferrat, 
et  le  reste  aux  moindres  États  et  fiefs  impériaux.  On  croit 
que  cela  ne  se  lèvera  pas  sans  peine.  M.  de  Savoie  a 
promis  par  le  traité  que  la  France  n'y  formeroit  au- 
cune opposition. 

lundi  29,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  courut  le  cerf 

après  diner  ;  Monseigneur ,   Madame  et  les  princesses 

étoient  à  la  chasse.  —  On  mande  de  Venise  qu'on  a 

avis  par  plusieurs  endroits  d'un  grand  combat  naval 

ÎQÎ  s'est  donné  entre  les  Vénitiens  et  les  Turcs ,  où  les 

Vénitiens  ont  eu  l'avantage ,  et  ils  attendent  en  ce  pays- 

14  avec  impatience  des  nouvelles  du  capitaine  général. 

*'•  le  duc  de  Nevers  étant  mécontent  du  duc  de  Donzy, 

^^  fils,  a  obtenu  permission  du  roi  de  le  faire  mettre 

^^  prison  ;  il  a  été  mis  à  la  Bastille  ;  il  revenoit  de  Ca- 

Wogne,  où  il  avoit  servi  sous  M.  de  Vendôme. 

La  princesse  de  Savoie  arriva  à  Nevers;  elle  nvoit 
^^Uché  le  24  à  la  Pacaudière,  le  25  à  Varennes ,  le  26  à 
■oulins,  où  elle  séjourna  le  27,  le  28  à  Saint-Pierre-le- 
"•outiers  d'où  elle  vint  à  Nevers. 

Mardi  30,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  alla  tirer  l'après- 
^^née.  Monseigneur  coiwut  le  loup.  Messeigneui^  les  pe- 
tits princes  coururent  le   cerf  avec  la  meute  de  M.  le 
duc  du  Maine.  —  M.  Benoist,  qui  fait  les  affaires  de 
■*•  le  comte  de  Toulouse  sous  M.  Pelletier,  a  eu  la  charge 
de  conseiller  d'honneur  au  parlement  qu'avoit  M.  l'abbé 
*e  Pelletier.  —  On  mande  d'Allemagne  que  les  troupes 
de  l'électeur  palatin  et  celles  de  Hesse  en  sont  venues 
aux  mains  sur  les  quartiers  d'hiver  qu'ils  ont  voulu 
prendre. 

1a  princesse  de  Savoie  séjourna  ce  jour-là  à  Nevers; 
1^  roi  nous  avoit  envoyé  ordre  de  n'nrriver  à  Monlargis 
T.  Ti.  2 
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que  le  k;  nous  reçûmes   cet  ordre    à  Saint-Pierre-le- 
Moutiers. 

Mercredi  31^  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  fut  lon^^temps 
enfermé  avec  le  P.  de  la  Chaise  pour  faire  ses  dévotions 
le  lendemain.  —  Le  roi  unit  la  prévôté  de  Pignan^  quV 
voit  Tahbé  le  Pelletier  au  séminaire  des  jésuites  de 
Toulon^  que  le  roi  a  toujours  entretenu  à  ses  dépens;  il 
donne  seulement  sur  la  prévôté  de  Pignan  500  éous  de 
pension  h  Tévèque  de  Lodève  pour  le  dédommag'er  de 
l'abbaye  deu  Bourgmoyen ,  qu^il  a  cédée  &  Blois  quand 
on  en  a  voulu  faire  un  évècbé.  —  Madame  la  Duchesse^ 
qui  étoit  grosse  n'a  pas  laissé  de  courre  le  cerf  et  s'est 
blessée.  M.  le  Prince  a  toujours  demeuré  &  Chantilly  du- 
rant le  voyage  de  Fontainebleau.  — Monsieur  presse  tou- 
jours le  roi  pour  faire  prendre  à  la  princesse  de  Savoie 
le  nom  de  duchesse  de  Bourgogne  dès  à  cette  heui*e  ; 
cela  éviteroit  des  embarras  ;  mais  comme  cela  en  atti- 
reroit  d'autres  aussi,   le  roi   n'a  encore  rien  décidé  là- 


Jeudi  V  novembre j  jour  de  la  Toussaint,  à  Fontai — 
nebleau,    —  Le  roi  fit  ses  dévotions  à  l'ordinaire;  l'a — 

près-dlnéc  il  entendit  le  sermon  du  P jésuite  ,^ 

dont    il  fut  très-content.   —  Le  roi    donne    Tévècbé^ 
de   Montpellier  à  M.  l'abbé  de   Croissy,   nouvel    agen^ 
du   clergé;  S.  M.  lit    aussi   la  distribution   des  autreas 
bénéfices;   mtiis  il  n'y  en  avoit  pas  de  considérable.i^ 
—  M.  de  Vendôme  arriva  au  souper  du  roi  ;  il  vient  d^ 
commander  Tannée  de  Catalogne;  il  avoit  vu  en  pas- 
sant à  Nevers  la  princesse  de  Savoie,  et  le  roi  lui  fi'f 
beaucoup  de  questions  sur  son  sujet.  —  Mesdemoiselles 
de  Soissons  avoient   lait  demander  au  roi  par  M.  d^ 
Bouillon  ce  qu'elles  auroienl  à  faire  à  l'arrivée  de  lu 
princesse  de  Savoie;  le  roi  leur  a  fait  dire  qu'il  ne  vou- 
loit  point  qu  elles  la  vissent  jusqu'à  ce  qu'elles  eussent 
changé  de  conduite. 

Vendredi  2,  ù  Fontainebleau,  —  Le  roi  courut  le  c«rf. 
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Momeigneur  courut  le  loup  y  et  messeigueurs  les  petits 

princes  coururent  le  lièvre  avec  la  petite  meute  de  M.  de 

la  Rochefoucauld.  —  Le  roi,  après  son  souper^  appela  la 

maréchale  de  Rocheforf"^   qui  est  toujours  dans  son 

cabinet  &  ces  heures-là  avec  madame  de  Chartres^  et  lui 

dît  :  a  Je  viens  de  donner  un  nouveau  menin  à  Monsei- 

g-neur^  dont  je  crois  qu'il  sera  bien  aise  ;  je  crois  que 

vous  en  serez  bien  aise  aussi ^  Madame^  car  c'est  le 

marquis  de  Rochefort.  »  Cette  gr&ce  du  roi  a  fort  di- 

rwminué  la  douleur  qu'avoitla  maréchale  de  n'être  point 

cicLme  d'honneur  de  madame  la  duchesse  de  Bourgogne^ 

t5*    le  roi  ajouta  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  obligeant  pour 

£iâ5S3urer  la  maréchale  de  son  amitié  et  de  son  estime. 

La  princesse  de  Savoie  arriva  le  31  à  la  Charité  ;  elle 
y  8!!^journa  le  jour  de  la  Toussaint,  et  le  lendemain  elle 
oouchaà  Cosne. 

^  La  maréchale  de  Rochefort  étoit  flile  unique  du  second  lit  de  ta 
■v^ère ,  flile  du  chancelier  Séguier  et  mère  des  duc ,  cardinal  et  che- 
^'a^lîcr  de  Coislin.  Elle  étoit  née  posthuni  e  apjrès  la  mort  de  sou  père , 
^^^  1M.  de  Laval,  tué  à  vingt-quatre  ans  au  siège  de  Dunkerque,  eu  1646, 
^r^èa-te  cadet  de  M.  de  Bois-Dauphin,  père  de  madame  de  Louvois  et  de 
i^^é v^ue  de  la  Rochelle ,  tous  trois  petits-Qls  par  leur  père  du  mare- 
^^^ol  de  Bois- Dauphin,  et  par  leur  mère  du  maréchal  deSouvré.  Elle 
^^oit  épousé  en  1662  le  marquis  de  Rochefort,  capitaine  des  gardes  du 
^^^^T»,  que  la  faveur  du  cabinet  et  Tintimité  de  MM.  le  Tellier  et  de 
^^Mivois  avoient  mené  fort  vite ,  qui  fut  maréchal  de  France  et  gou- 
^'^V'Xieur  de  Lorraine  et  des  Évéchés  en  1675,  et  qui  niounit  à  Nancy , 
^  mai  1676,  allant  commander  une  armée  sur  la  Moselle.  La  maré- 
chale de  Rochefort  étoit  dame  du  iwlais  de  la  reine  dès  le  commeu- 
«nnent  de  1674,  et  ne  quitta  plus  depuis  la  cour.  Elle  étoit  belle,  ga- 
^*e, complaisante;  elle  pouvoit  beaucoup  sur  M.   de  Louvois,  ot 
dlearoit  étendu  ce  crédit  sur  le  Tellier  et  depuis  sur  Barbezieux.  Elle 
^  daas  toutes  les  intrigues  des  amours  du  roi ,  et  amie  particulière  de 
ii^^damc  de  la  Vallière ,  de  madame  de  Montespan ,  de  madame  de 
l^idres,  de  madame  de  Soubise ,  de  madame  de  Maintenon ,  avec  qui 
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elle  avoit  été  à  madame  la  Daupliiue ,  et  eut  longtemps  beauooiç 
de  considération:  mais  en  vieillissant  elle  alla  toujours  à  rectdoDS. 
Elle  prétendoit  avoir  eu  parole  d*étre  dame  d'honneur  de  la  feaune 
qu'épouseroit  M.  le  duc  de  Bourgogne  lorsqu'elle  fut  mise  dame  d*hmi- 
neur  de  madame  de  Chartres ,  emploi  qu'avec  raison  elle  n'avoit  pas 
pris  volontiers ,  et  qu'on  lui  donna  sur  le  pied  de  confiance.  Ce  fîit 
donc  pour  lui  passir  la  main  sur  le  dos  que  son  fils  fut  fait  menin. 
Klle  demeura  ainsi  h  madame  de  Chartres ,  toujours  baissant  de  con- 
sidération de  plus  en  plus ,  toujours  disant  qu'elle  vouloit  quitter  sa 
place ,  et  l'ayant  toutefois  conservée  jusqu'à  la  dernière  vieillesse ,  dans 
laquelle  elle  mourut  en  1 729.  Le  fils  fait  menin  se  tua  de  débauches 
sans  avoir  été  marié,  et  sa  fille  mariée  d'abord  à  Nangis,  dont  elle 
eut  Nangis ,  chevalier  d'honneur  de  la  reine  et  chevalier  de  Fordre, 
et  si  à  la  mode  dans  son  jeune  temps  et  parmi  les  plus  grandes  dames, 
et  remariée  après  à  Blansac ,  en  la  façon  que.  les  Mémoires  ront  dit, 
dont  elle  a  eu  plusieurs  enfants,  et  enfin  ruinés  Ton  et  l'autre, 
et  menant  depuis  plus  de  vingt  ans  une  vie  très-pauvre,  très-aban- 
donnée  et  très-triste ,  et  d'autant  plus  pour  madame  de  Blansac  que 
ses  beaux  yeux  et  un  esprit  infini ,  aimable  au  dernier  point,  malt 
à  craindre  et  dangereux  à  proportion  de  ses  charmes  et  de  sa  sédue- 
tion ,  en  avoient  fait  longtemps  la  fleur  de  la  cour  et  du  grand  monde 
et  de  la  meilleure  compagnie. 

Samedi  3 ,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  ^  Monseigneur^ 
les  princes,  Madame  et  les  princesses  lirent  la  Saint- 
Hubert  à  leur  ordinaire.  —  Le  maréchal  de  Villeroy  est 
revenu  ;  la  goutte  a  un  peu  retardé  son  retour.  —  Mon- 
seigneur le  duc  de  Bourgogne  viendra  au-devant  de  la 
princesse  jusqu'à  Nemours  et  messeigneurs  les  ducs 
d'Anjou  et  de  Berry  l'attendront  à  Fontainebleau.  Mon- 
sieur doit  aller  au-devant  de  la  princesse  deux  lieues 
par  delà  Montargis. 

Ce  jour-là  la  princesse  de  Savoie  coucha  à  Briare ,  où 
le  comte  deGovon,  envoyé  de  Savoie,  la  vint  trouver. 
Dans  les  séjours  qu'elle  a  faits  dans  son  voyage,  elle  a 
dîné  en  cérémonie,  Francine,  le  maître  d'hôtel,  portant 
le  bâton  devant  elle;  les  bourgeois  partout  sous  les 
armes  et  haranguée  par  tous  les  corps  de  ville.  Le  roi  a 
commandé  qu'à  Montargis  la  princesse  fût  logée  en 
mc^me  logis  que  lui. 
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Dimanche  4 ,  à  Montargis.  —  Le  roi  partit  de  Fontai- 
nebleau après  son  dîner,  et  arriva  ici  avant  cinq  heures 
avec  Monseigneur.  Monsieur  y  étoit  venu  dîner;  et  comme 
il  se  préparoit  à  aller  au-devant  de  la  princesse  de  Savoie, 
on  lui  vint  dire  que  le  roi  arrivoit;  il  descendit  du  châ- 
teau au  logis  du  roi  pour  le  voir  un  moment,  et  le  roi 
le  retint.  La  princesse  arriva  sur  les  six  heures  ;  le  roi 
descendit  de  son  appartement  et  la  reçut  au  bas  de  son 
carrosse,  et  me  dit  :  «  Pour  aujourd'hui  vous  voulez 
bien  que  je  fasse  votre  charge.  »  Il  embrassa  la  princesse 
dans  le  carrosse,  et  lui  donna  la  main  pour  la  descendre; 
îl  la.  conduisit  dans  son  appartement  à  elle,  et  lui  présenta 
^n  c^liemin  Monseigneur,  Monsieur  et  M.  de  Chartres.  La 
prirtcesse  lui  baisa  plusieurs  fois  la  main  en  montant  le 
degTc*^,  La  foule  étoit  si  grande  et  les  chambres  si  petites 
quô  Je  roi,  après  y  avoir  demeuré  quelque  temps,  fit  sortir 
toa-fc   le  monde  et  puis  rentra  chez  lui,  où  il  nous  dit  qu'il 
^c>it  commencer  à  écrire  à  madame  de  Maintenon  ce  qu'il 
pecfcsoit  de  la  princesse,  et  qu'il  achèveroit  de  lui  écrire 
*P*^^  souper  tjuand  il  l'auroit  encore  mieux  vue  (1).  Je 


(^  )    Lettre  de  Louis  XIV  à  madame  de  Maintenon. 

«  A  Montargis,  ce  dimanelie  ao  soir,  à  6  heares  et  demie,  4  nov.  IG06. 

*      ^e  sois  arrlTé  ici  devant  cinq  heures;  la  princesse  n'est  venue  qu'à  près 

^  ^^^^.  Je  Tai  été  recevoir  au  carrosse.  £Ue  m'a  laissé  parler  le  premier ,  et 

^P*"^^,  elle  m'a  fort  bien  répondu,  mais  avec  un  petit  embarras  qui  vous  auroit 

P^-*    <Je  l'ai  menée  dans  sa  diambre  au  travers  de  la  foule,  la  laissant  voir  de 

^'"'^^C^  en  temps,  en  approchant  les  ilambeaux  de  son  visage.  Elle  a  soutenu 

****^  marche  et  ces  lumières  avec  grâce  et  modestie.  Nous  sommes  enitn  arri- 

vé&  ^jiBg  sa  chambre ,  où  il  y  avoit  une  foule  et  une  chaleur  à  faire  crever.  Je 

'  **  ^^Eiontrée  de  temps  en  temps  à  ceux  quis'approchoient ,  et  je  l'ai  considérée 

^  ^^^fites  manières»  pour  vous  mander  ce  qu'il  m'en  semble.  Elle  a  la  ineil- 

'^*^'^  grâce  et  la  plus  belle  taille  que  j'aie  jamais  vues;  habillée  à  peindre  et 

^^'^^^  de  même,  des  yeux  vifs  et  très*beaux ,  des  paupières  noires  et  admi- 

^*^^^,  le  teint  fort  uni ,  blanc  et  rouge,  comme  on  le  peut  désirer ,  les  plus 

^^^^*ix  cheveux  noirs  que  l'on  puisse  voir,  et  en  grande  quantité.  Elle  est  maigre 

^^^***ïi»e  il  convient  à  son  âge,  la  bouche  fort  vermeille,  les  lèvres  grosses,  les 

^^ts  blanches,  longues  et  très-mal  rangées  ;  les  mains  bien  laites,  mais  de) la 


i 
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prislfi  lilxîrté  de  lui  demander,  coinine  il  rentroit  dans 
sa  chambre,  s'il  étoit  content  de  la  princesse;  il  m©  ré- 


<x)uleur  de  son  àgc.  Elle  parle  peu  (1),  au  moinâ  h  ce  que  j'ai  vu^  n^est  | 
fmlmrrassée  qu'on  la  regarde,  comme  une  personne  qui  a  tu  du  monde.  CDc 
fait  mal  la  réTérence ,  et  d'un  air  un  peu  italien.  Elle  a  quelque  choae  d*aM 
italienne  dans  le  visage,  mais  elle  plalt,  et  je  l'ai  vu  dans  les  yeu\  de  toat  k 
monde.  Pour  moi  J'ensuis  tout  à  fait  content.  Elle  ressemble  fort  à  son  pre- 
mier portrait,  et  point  du  tout  à  l'autre.  Pour  vous  i>arler  comme  Je  fais  tou- 
jours, je  la  trouve  à  souhait,  et  serois  flW.hé  qu'elle  OH  plus  belle.  Je  lo  dirai 
encore ,  tout  plalt ,  hormis  la  révérence.  Je  vous  en  dirai  davaiitaiie  après 
souper,  car  je  remarquerai  bien  des  cJ)o.ses  que  je  n*ai  i>as  pu  voir  encore.  J'oo- 
bliois  de  vous  dire  qu'elle  est  plutôt  |>lus  petite  c|ue  grande  pour  son  <ge. 
Jusqu'à  cette  lieure  j'ai  fait  merveilles ,  j'es|)ère  que  je  soutiendrai  un  ccrtaiB 
air  aisé  que  j'ai  pris,  jusqu'à  Fontainebleau,  où  j'ai  granile  envie  de  me  re- 
trouver. » 

'«  A  10  heureji. 

«  Plus  je  vois  la  princesse ,  plus  je  suis  satislait  ;  nous  avons  été  dans  UM 
conversation  publique ,  o(i  elle  n'a  rien  dit  ;  c'est  tout  dire.  Je  l'ai  vue  désh»- 
biller;  elle  a  la  taille  très-belle,  oniieut  dire  imrraite,  et  une  nio<lestiequi  vous 
|)laira.  Tout  s'e^t  bien  passé  à  Tt^gard  de  mon  frère  ;  il  est  fort  ctuigrin ,  il  dit 
qu'il  est  malade  (2).  Nous  (partirons  demain  à  di\  heures  et  demie  ou  orne 
betires  ;  nous  arriverons  à  cinq  heun^  au  |)lus  tard.  Je  suis  tout  à  Tait  content; 
rien  que  de  bien  à  propos  en  répomlant  aux  c|nestions  qu'onJui  laisoit  ;  elle  a  pm 
parlé,  et  la  duchesse  du  Ludc  m'a  dit  qu'elle  l'avoit  avertie  que  le  premier  jour 
••Ile  lei*oit  bien  fl'avoir  une  grande  retenue.  Nous  avons  soupe  :  elle  n'a  manqué 
à  rien,  et  est  d'une  [xilitesse  surprenante  atonies  choses  (3);  mais  à  moi  et  à 
mon  fils  elle  n'a  manqué  à  rien  et  s'est  conduite  CA>mme  vous  pourriez  faire. 
J'es|)ère  que  vous  la  serez  aussi.  Elle  a  bien  été  regardée  et  observée,  et  tout 
le  monde  («arolt  satisfait  de  Ixmne  foi.  L  air  est  noble  et  les  manières  polies  et 
agréables.  J'ai  plaisir  à  vous  en  dire  du  bien,  car  je  trouve  que,  sans  pr('>oocu- 
pation  et  sans  flatterie,  je  le  puis  faire  et  que  tout  m'y  oblige.  Ne  voulant  dire 

tout  C4^  que  je  pense ,  je  vous  donne  mille  bons :.  (4).  J'oubliois  à  vons 

dire  que  je  l'ai  \ue  jouer  aux  onchets  avw;  une  adn*sse  charmante.  Quand  il 
faudra  un  jour  (ju'elle  n»présente,  elle  sera  d'im  air  et  d'une  grâce  h  clmnner, 
et  avec  une  grande  dignité  et  un  grand  s(Vieux.  »  Utlres  de  Ijmis  XIV ^ 
fie  monseigneur  le  Dauphin,  etc.,  adressées  à  madame  la  marquise  de 
Mainlenon,  1  vol.  in-8%  de  9!?  pages,  imprinn^  pour  MM.  les  biblfiofililln 
français ,  chez  Didot,  1822. 

Nous  ferons  suivre  cette  lettre  dequatre  notes;  deux  sont  de  M.  Monmerqué, 
éditeur  du  recueil  dont  nous  l'avons  extraite  ;  deux  autres  sont  tirées  des  En- 
tretiens de  madame  de  Maintenon,  récemment  publiés  par  M.  Th.  Lavallée. 
M  vol.  in- 18.  Charpentier,  1855.  ) 

(I  )  Elu  parie iKUy  au  moins  à  cv  f/ucyni  vu  :  Louis  .\IV  avait  île  la  jeune  princcne. 
avant  de  la  connaître,  une  opinion  toute  contraire,  t  Ne  vous  ai-je  |ias  raconté. 


NOVRMBRë  1696.  28 

pondit  qu^il  Tétoit  trop  et  qu'il  avoit  peine  à  contenir  sa 
joie.  Il  la  revint  voir  un  quart  d'heure  après  dans  son 
cabinet,  où  étoient  Monseigneur,  Monsieur,  M.  de  Char- 
tres, les  dames  de  la  princesse,  Tenvoyé  de  Savoie  et 
moi.  D'abord  il  dit  en  entrant  à  Monsieur  :  «  Je  voudrois 
bien  que  sa  pauvre  mère  pût  ôtre  ici  quelques  moments 
pour  être  témoin  de  la  joie  que  nous  avons.  »  11  la  fit  fort 
causer,  regarda  sa  taille ,  sa  gorge ,  ses  mains,  et  puis 
ajouta:  a  Je  ne  voudrois  pas  la  changer  en  quoi  que  ce  soit 
«u  monde  pour  sa  personne,  d  II  la£t  jouer  aux  jonchets 
avec  les  dames  devant  lui  ;  il  admira  son  adresse ,  car  il 
lui  ctvoit  déjà  donné  devant  tout  le  monde  des  louanges 
sur  SCI  bonne  grâce.  Plus  il  la  voit,  plus  il  la  loue.  Quand 
on  1^  vint  avertir  que  la  viande  étoit  portée ,  il  ressortit 
àe  son  cabinet.  Je  donnai  la  main  à  la  princesse,  et  il  la  fit 
Tnettie  à  table ,  entre  Monseigneur  et  lui.  Pendant  qu'il 


àmW  wmaàaaui  de  Maintenon  aux  dames  de  Saint>Cyr,  le  98  mars  1700,  (|Qe  loDïqiie 
™>d^»»ie  la  duchesse  de  Bourgogne  vint  en  France ,  avanl  (|u'eilc  n'arrivât ,  reui 
l***^*^  venoiedt  diradM  nouvelles  ail  rot,  croyant  faire  leur  coUr,  Inventèrent  milte 
n!|Av-t.ies  agréables  qu'ils  disoient  qu'elle  avoit  faites?  On  troiivoit  tout  cela  fort  jfili  ; 
*"*"*  «inand  le  roi  étoit  seul  avec  moi ,  nous  disions  tous  deux  :  Il  tant  ciue  cette  |>c- 
llte  ^c»4t  une  folle  et  une  étourdie ,  si  ^  son  Age  elle  s*avancc  de  dire  tant  de  choses. 
l'^'i*^^  fûmes  ravis,  au  nmtraire,  de  voir  qu'elle  étoit  fort  timide,  cur  au  commence' 
™*™*^    «Ile  ncditoit  prcs<|uc  pas  un  mot.  »  (  Entrctietts^  iwige  49  ). 

O  l^mi  avait  décidé  que  la  princesse  de  Savoie  serait  traitée  cn^nnie  «lurhesse 
^  Bourgogne,  ce  qui  ùtait  à  Madame  ,  dui^liCHse  d'Orléans ,  le  premier  rang  qu'elle 
nroKay^r depuis  la  mort  de  madame  laDauphlnc  {ISoicde  M.  Monnierquc.  ) 

^"^  >  Mie  est  d'Hi^e  poUteue  surpretuinië  à  tonte»  ehtwê  :  t  Quand  mthiame  la 
<^*tk««e  de  Bourgogne  vhit  en  France,  elle  étoit  déjà  fort  polie.  Madame  de  Sa- 
^^'^  ^'avoit  élevée  à  atoir  de  l'honnêteté  et  de  la  civilité  ijour  tout  le  monde.  Le  roi 
seçtl^vartitqtnkiiiefols  k  la  faire  souvenir  de  quelle  manière  elle  se  comporta  la  pre- 
**-*^  fois  qu'elle  mangea  avec  lui  ;  elle  ne  recooit  (kui  un  service  du  moindre  offi- 
f**"  «amsTen  remercier.  »  (  Entretien  52,  p.  117.  ) 

^^  Hy  a  eu,  en  cet  endroit  du  manuscrit  original,  âcux  lignes  effacées;  elles  sont  tcl- 

'^"^^nt  biffées  qu'il  est  impossible  d'en  apercevoir  un  .seul  mot  II  est  à  présumer 

q^  dki  renfermaient  tes  expressions  d'une  tendresse  conjugale.  Madame  de  Mainte- 

**^^  >  en  ooDBerrant  cette  lettre  à  cause  de  ion  importance  bistoritiue ,  en  a  fait 

^^**Paraltre  ce  qui  aurait  ]>aru  être  un  indice  de  son  union  avec  Louis  XIV.  Madame 

^  ^lipion,  dame  deSaint-Cyr,  nous  aapfirifc  tpi'cn  1713,  madame  de  Mainlenon 

iWra  aux  flammes  la  plupart  de»  Icltrcs  qu'elle  avait  mues  du  roi.  (Voyez  la  note 

•^^  liajiaroc  de  Ulapîon  ik  la  tète  de  Unstr action  du  P.  Bomrdu loue ,  publiée  a 

V^t nombre  pai-  M.  le  marquis  de  Uiâlcaugiron  >  en  IHI9,  chez  FirminjUidol.)  — 

^^^ieM.Monmerqué. 
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fut  dans  son  cabinet  avant  souper^  il  fut  toujours  sur  un 
petit  siège  et  la  fit  tenir  dans  un  fauteuil^  lui  disant  :  a  Ma- 
dame, voilà  comme  il  faut  que  nous  en  usions  ensemble 
et  que  nous  soyons  en  toute  liberté.  »  Durant  son  souper^ 
il  lui  donna  beaucoup  de  louanges  sur  son  air  noble  ^ 
sur  la  façon  dont  elle  mangeoit^  et  témoigna  être  sensible 
aux  louanges  que  les  courtisans  donnoient  à  la  princesse. 
Après  souper,  il  retourna  encore  dans  sa  chambre  avec 
Monseigneur  et  Monsieur;  ils  la  virent  déshabiller^  et  le 
roi  nous  dit  en  se  couchant  :  «  Je  Tai  bien  examinée 
depuis  qu'elle  est  arrivée,  mais  je  ne  lui  ai  rien  vu  faire, 
rien  entendu  dire  dont  je  ne  sois  content  au  dernier 
point.  »  Avant  que  de  se  coucher,  le  roi  acheva  sa  lettre 
à  madame  de  Maintenon  et  lit  partir  d'Esespinay,  un  de 
ses  écuyei*s.  Le  roi  ordonna  à  la  princesse  qui  Pappeloit 
Sire  de  ne  le  plus  appeler  que  Monsieur,  mais  de  le  traiter 
toujours  de  Majesté.  Il  lui  dit  qu'en  arrivant  à  Fontaine- 
bleau, il  lui  envoyeroit  les  pierreries  de  la  couronne 
pour  s'en  parer.  Monseigneur  a  témoigné  être  aussi  sen- 
sible que  le  roi  à  la  joie  de  voir  la  princesse.  Le  roi  de- 
manda si  elle  trouvoit  Monseigneur  de  belle  taille  ;  elle 
lui  répondit  qu'elle  s'étoit  attendue  à  le  trouver  beau- 
coup plus  gros  et  qu'elle  ne  trouvoit  pas  qu'il  le  fût 
trop.  Le  roi  dit,  le  soir  devant  la  princesse,  qu'il  atten- 
droit  avec  impatience  que  les  douze  ans  fussent  accom- 
plis, et  qu'il  la  marieroit  dès  le  lendemain  (1). 

Lundi  5 ,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi,  après  son  lever, 
entra  dans  la  chambre  de  la  princesse,  qu'il  trouva  pres- 
que entièrement  habillée  ;  il  demeura  avec  elle,  et  puis 
la  mena  dans  son  carrosse  à  la  messe,  où  il  entendit  une 
petite  musique  que  la  princesse  a  eue  durant  son  voyage. 
Ensuite  il  revint  dîner,  et  fit  encore  mettre  la  princesse 


(1)  Voir  la  l'éception  faite  à  madame  la  princesse  de  Savoie  en  plusieurs  vUle& 
de  France»  avec  le  détail  de  ce  qui  s'est  passé  à  son  arrivée  à  FontainebleM 
dans  le  Mercure  ée  novembre,  pages  234  à  276. 
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entre  Monseigneur  et  lui.  11  y  avoit  à  table  avec  eux 
Monsieur^  H.  de  Chartres^  la  duchesse  du  Lude^  mes* 
dames  de  Dangeau^  de  Roucy,  de  Nogaret  et  d^O.  Après 
dîner  ils  montèrent  en  carrosse  pour  venir  ici^  et  trou* 
vèrent  près  de  Nemours  monseigneur  le  duc  de  Bour- 
gogne qui  avoit  mis  pied  à  terre.  Le  roi  le  fit  mettre  dans 
son  carrosse;  le  roi  et  Monsieur  étoient  dans  le  fond. 
Monseigneur  et  la  princesse  étoient  au-devant^  la  du- 
chesse du  Lude  sur  Testrapontin  du  côté  delà  princesse^ 
et  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  se  mit  sur  l'estra- 
pontin  du  côté  de  Monseigneur.  Ils  arrivèrent  ici  sur  les 
cinq  heures  par  la  cour  du  Cheval  blanc^  et  trouvèrent  le 
fer  à  cheval  rempli  du  haut  en  bas  de  courtisans  qui 
attendoient.  Le  roi  voulut  encore  donner  la  main  à  la 
princesse^  et  la  conduisit  droit  au  grand  appartement^ 
qui  étoit  si  plein  de  dames  qu^on  fut  très-longtemps  à  le 
traverser.  La  princesse  y  fut  saluée  par  tous  ceux  qui 
étoient  en  droit  d'avoir  cet  honneur-là*.  Sur  les  sept 
l»eures  le  roi  fit  retirer  tout  le  monde,  et  Monseigneur  y 
amena  madame  la  princesse  de  Conty  en  déshabillé.  Le 
soir,  la  princesse  soupa  seule  dans  son  appartement,  et 
le  roi  lui  envoya  par  M.  Nyert ,  son  premier  valet  de 
cliambre  en  quartier,  les  pierreries  de  la  couronne 
qu'elle  remit  entre  les  mains  de  madame  de  Mailly,  sa 
^e  d'atours. 

*  Le  roi  lui  nomma  les  premiers  d'entre  les  princes  et  les  princesses 
du  sang;  puis,  en  s'en  allant,  dit  à  Monsieur  de  demeurer  à  lui  nom- 
iDer  toot  le  monde,  et  à  prendre  garde  à  la  faire  saluer,  c'est-à-dire 
^^^  par  tous  ceux  et  celles  qui  en  ont  le  droit.  La  foule  fut  telle  que 
ebacun  approcha  comme  il  put ,  et  à  mesure  que  chacun  se  baissoit 
pour  baiser  le  bas  de  la  robe ,  Monsieur  nommoit ,  et  si  c'étoit  un 
due  ou  un  prince  ayant  ce  rang ,  un  maréchal  de  France  ou  leurs 
bornes,  Monsieur  lapoussoit  et  ajoutoit  :  Baisez.  Elle  étoit  debout,  et 
ne  sortit  point  de  sa  place  que  tous  n'eussent  été  ainsi  un  à  un  pré- 
sentés par  Monsieur. 

Mardi  6,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  se  promena  Taprès- 
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rlinée  en  carrosse  avec  la  princesse,  madame  de  Main 
fenon ,  la  duchesse  du  Lude  et  madame  de  Mailly^  i 
après  la  promenade  amena  la  princesse  jusqu'au  d^ 
do  Madame  qu'elle  alla  voir  ;  elle  avoil  vu  Monsieur  che 
lui  avant  que  d'aller  à  la  promenade  avec  le  roi.  D 
chez  Madame  elle  alla  chez  madame  la  princesse  d 
Conty,,  voir  Monseigneur  qui  l'y  attendoit.  Monsei^en 
lui  fit  le  matin  un  présent  de  bijoux  d'or  fort  bien  tn 
vailles.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  alla  cbes  ell 
sur  les  sept  heures  avec  messeigneurs  les  princes  si 
frères.  —  Le  roi  a  réglé  qu'il  n'iroit  voir  la  princesi 
que  tous  les  quinze  jours,  et  messeigneurs  ses  frèn 
'n'iront  que  tous  les  mois.  Elle  mangera  toujours  seuh 
et  la  duchesse  du  Lude  la  servira. 

Mercredi  1,  à  FonlcUnebletm.  —  Le  roi  alla  tirer  Vwprëi 
dlnée.  Monseigneur  courut  le  loup.  La  princesse  n 
sortit  point  de  tout  le  jour.  Le  roi  avoit  ordonné  qn 
toute  sa  musique  fût  à  la  messe  de  la  princesse ,  qu^ell 
n  entendue  avant  que  de  se  coiffer;  elle  se  mit  dans  1 
tribune,  dans  la  petite  niche  à  droite.  —  IjO  roi  résoli 
dimanche  dans  le  conseil,  avant  que  de  partir  poi 
Montargis,  d'envoyer  M.  de  Courtin  et  M.  de  Harlay  plén 
pot<3ntiaires  en  Hollande  pour  la  paix  générale.  M.  ■ 
(]{ilièr(îs  y  servira  dans  la  même  qualité  avec  eux  ;  œl 
nouvelle  n'est  pas  encore  publique.  —  M.  le  mai^ëob 
de  Boufflers  arriva  ici  dimanche,  et  le  maréchal  d'Elstré 
y  arriva  lundi. 

Jeudi  8,  à  Versailles,  —  Le  roi  arriva  ici  sur  les  cin 
heures  ;  il  avoit  dîné  à  Fontainebleau  avant  que  de  partir 
Il  avoit  dans  son  carrosse  Monsieur,  Madame,  madame 
de  Chartres  et  madame  du  Maine.  Monseigneur  étoit  part 
dès  le  matin  et  étoit  venu  en  chaise  dîner  à  Meudon  pooi 
y  demeurer  quelques  jours.  La  princesse  étoit  parti 
avec  ses  dames  et  éioit  venue  dîner  au  Plessis,  elle  rc 
avoit  donné  ses  ordres  pour  qu'elle  arrivât  ici  en  mèm 
temps  que  lui.  Le  roi  passa  devant  la  maison  de  Pn 
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dhommc,  où  elle  dinoit  environ  A  une  heure.  Elle  re- 
monta dans  son  carrosse  et  suivit  le  carrosse  du  roi  jus- 
qu^ici.  On  avoit  trouvé  des  relais  an  Plessis,  et  on  en 
frouva  encore  à  Chilly .  Le  roi,  à  la  descente  du  carrosse, 
voulut  encore  donner  la  main  à  la  princesse,  et  la  mena 
dans  le  grand  appartement  de  madame  la  Dauphine, 
qu'on  trouva  superbement  meublé;  elle  y  demeurera 
jusqu'à  ce  qu'elle  soit  mariée. 

Vendredi  9,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  Taprès-dl née  se 
promener  à  Marly.  Monseigneur  est  à  Meudon.  La  prin- 
cesse ne  sortit  point  de  tout  le  jour  que  pour  aller  voir 
le  roi  dans  son  appartement.  Messeigneurs  les  petits 
princes  qui  avoient  couché  au  Plessis  revinrent  ici.  Mon- 
sieur, Madame  et  Mademoiselle  s'en  allèrent  à  Paris  pour 
y  demetirer  trois  semaines.  Madame  la  Duchesse,  qui  s'en 
rerât  hier  de  Fontainebleau  à  Paris  en  bateau,  y  est 
demeurée  aujourd'hui.  Madame  la  princesse  de  Conty, 
cpii  revint  hier  en  son  particulier  et  qui  ëlna  en  chemin 
h  Petit-Bourg,  chez  M.  d'Antin ,  est  plus  incommodée 
qu'elle  ne  l'étoit  depuis  quinze  jours  de  sa  fluxion  sur 
l'œil.  —  Nos  plénipotentiaires  qui  avoient  été  nommés 
au  conseil  dimanche  furen^  déclarés;  ils  n'aumnt  point 
le  titre  d'ambassadeurs,  et  on  ne  dit  point  encore  le  lieu 
<>ù  se  feront  leurs  conférences. 

Samedi  10,  à  Versailles,  —  Le  roi  alla  tirer  de  bonne 
heure  après  dîner,  et  puis  revint  ici  recevoir  la  visite  du 
roi  et  de  la  reine  d'Angleterre  qui  ensuite  allèrent  chez  la 
princesse  qui  eut  un  fauteuil  comme  la  reine.  Monsei- 
gneur revint  de  bonne  heure  de  Meudon,  et  monta  d'a- 
w>i^  chez  la  princesse,  h  qui  il  témoigna  beaucoup  d'a- 
mitié. _  M.  de  Vendôme  a  donné  k  Saint-Victor  le 
«commandement  des  tours  de  Toulon,  dont  il  est  gouver- 
neur et  lui  en  laisse  les  appointements,  qui  montent  A 
quatre  ou  cinq  mille  livres;  le  roi  l'a  agréé  :  elles 
vaquoient  par  la  mort  de  la  Bouvernellc,  qui  ét^it 
aussi  capitaine  des  gardes  de  M.  de  Vendôme,  et  M.  de 
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Vend^uie  fait  Coieron  son  capitaine  des  gardes  et  < 
minue  1,000  écus  sur  ses  appointements  qu'il  i 
donner  à  ViUiers.  C'est  la  province  de  Provence  qui  p« 
cela. 

Dimanche  11^  à  Versailles.  —  Le  roi  se  promeni 
pied  dans  ses  jardins^  et  faisoit  suivre  les  petits  chari 
où  il  montoit  de  temps  en  temps  avec  la  princesse  ;  il 
fit  voir  beaucoup  de  fontaines^  qu'elle  trouva  admirabl 
Le  roi  a  réglé  que  la  princesse  verroit  deux  fois  la 
maine  du  monde  à  sa  toilette^  les  mardis  et  les  vendrec 
—  Madame  la  duchesse  d'Arpajon  est  tombée  en  a] 
plexie  ;  mais^  comme  elle  n'est  pas  violente^  on  espèace 
la  tirer  d'affaire.  —  il  court  un  bi*uit  que  le  roi  de  Dai 
mark  a  fait  un  traité  avec  les  alliés^  par  lequel  il  s\ 
gage  à  leur  donner  trois  mille  hommes  et  à  empéd 
nos  vaisseaux  de  se  retirer  dans  ses  ports.  Cette  nouvc 
n'est  pas  encore  sùre^  et  M.  de  Bonrepaux^  notre  amb 
sadeur  qui  étoit  ici  depuis  quelque  temps  ^  part  oc 
semaine  pour  retourner  à  Copenhague  ;  il  a  obtenu  i 
passe-ports  et  s'en  va  par  terre. 

Lundi  12,  à  Versailles,  —  Le  roi  pritmédecine,  ett 
conseil  l'après-dinée.  Au  sortir  de  son  conseil^  il  fit  vei 
la  princesse  chez  lui;  il  lui  a  donné  des  maîtres  pc 
apprendre  à  danser  et  à  jouer  du  clavecin.  —  On  mao 
de  Rome  que  le  cardinal  de  Goez  est  mort  d'une  i^ 
plexie  qui  le  prit  pendant  qu'il  écrivoit  à  Tempère 
pour  l'exhorter  à  continuer  la  guerre.  On  a  trouvé  ap 
sa  mort  la  lettre  presque  entièrement  écrite  ;  le  cardû 
de  Goez  étoit  gentilhomme  de  Brabant^  que  l'empen 
avoit  employé  à  plusieurs  négociations,  et  à  qui  il  av 
donné  l'évèché  de  Gurck  avant  de  lui  procurer  le  o 
dinalat.  11  y  a  présentement  quatre  chapeaux  vacanl 
les  deux  que  le  pape  a  retenus  in  peltOy  celui  du  cardû 
Sfondrate  et  celui  de  Goez.  On  avoit  dit  aussi  que  le  c 
dinal  Franzoni  étoit  mort;  mais  il  vit  encore^  sans  es>] 
rance  de  pouvoir  guérir  de  la  maladie  qu'il  a.  On  esp 
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que  le  pape  sera  bientôt  en  état  de  faire  la  nomination 
pour  les  couronnes. 

Mardi  13,  à  Vermilles.  —  Le  roi  alla  dîner  à  Marly,  où 
il  mena  la  princesse  avec  madame  de  Maintenon  y  ma- 
dame de  Ghevreuse  et  toutes  les  dames  de  la  princesse; 
on  se  promena  fort  dans  les  jardins,  et  la  princesse  en 
revint  charmée.  Monseigneur  alla  coucher  à  Meudon;  il 
y  mena  madame  la  princesse  de  Conty,  qui  est  encore 
fort  incommodée.  —  M.  le  marquis  de  Goêtquen  épouse 
mademoiselle  de  Noailles,  seconde  fille  du  duc  de  ce 
nom;  elle  aura  50,000  écusen  mariage,  savoir  100,000 
livres  qu^on  lui  donne  en  argent  et  le  régiment  de  Cra- 
ment que  le  duc  de  Noailles  avoit  acheté  du  duc  de 
Guiche,  son  gendre,  50,000  livres.  Madame  de  Coétquen 
sa.  mère  donne  tout  son  bien  à  son  fils  et  se  retire  dans 
^ui  couvent.  —  Les  vingt-cinq  galères  du  roi  qui  étoient 
allées  en  Catalogne  sont  revenues  au  port  de  Cette  et 
•^viennent  à  Marseille. 

Mercredi  14,  à  Meudon.  — -  Le  roi  alla  Taprès-dlnée  à 

^tendon  où  il  demeurera  jusqu'à  samedi.  Monsieur,  Ma- 

^«^me  et  Mademoiselle  sont  demeurés  à  Paris.  La  prin- 

^î^sse  est  demeurée  à  Versailles,  et  toutes  les  autres  prin- 

^^'^ïsses  sont  ici  avec  le  roi.  —  J'appris  que  M.  Rosen  avoit 

^^ndule  régiment  de  dragons  de  Bretoncelles,  que  le 

'^i  lui  avoit  donné  à  vendre  cette  campagne;  c'est  le 

^Is  de  Vatteville,  qui  étoit  lieutenant  général,  qui  l'achète 

^t  qui  lui  en  paye  40,000  livres.  —  Le  roi  a  réglé  ce 

^{u^il  donnera  à  ses  plénipotentiaires;  ils  auront  12,000 

*<ïus  par  an  et  4,000  écus  pour  leurs  équipages.  M.  de 

^^ères  ne  devoit  avoir  que  24,000  livres ,  on  lui  en  a 

dcimé  douze  d'augmentation  ;  et  pour  être  entièrement 

^mme  les  autres,  on  lui  a  donné  1,000  écus  de  plus 

pow  son  équipage ,  parce  qu'il  n'avoit  que  9,000  livres. 

Jtudi  15,  à  Meudon.  —  La  princesse  vint  ici  diner 

^vec  le  roi,  et  y  amena  toutes  ses  dames.  L'après-dinée, 

l^  ^(Hlamena  promener  dans  les  jardins;  mais  la  pro- 
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menade  fut  courte  parce  que  le  temps  étoit  vilain.  L 
roi  dit ,  ces  jours  passés  y  à  la  princesse  que  toutes  11 
princesses  avoient  des  ménageries  à  Tentour  de  Vei 
saillesy  et  qu'il  vouloit  lui  en  donner  une  bien  plus  beU 
que  celles  des  autres >  et  que  pour  cela  il  lui  donnoit  J 
véritable  ménagerie,  qui  est  la  Ménagerie  de  Versailles 
—  On  mande  de  Londres  que  le  parlement  commenç 
à  s'assembler  le  30  du  mois  passé.  Le  prince  d'Orang 
les  harangua  pour  leur  demander  le  payement  des  fon<j 
qui  lui  avoient  été  accordés  Tannée  passée,  et  dont  il  n' 
pu  être  payé,  et  cinq  millions  de  livres  sterling  pou 
continuer  la  guerre  cette  année  ;  si  bien  qu'il  faut  quT 
lui  donnent  cent  dix  millions  ;  il  finit  sa  harangue  e 
disant  que  le  seul  moyen  d'avoir  une  bonne  paix  étc 
de  se  metti*e  en  état  de  continuer  la  guerre . 

Vendredi  16,  à  Meudon.  —  Le  roi  chassa  et  se  pc 
mena,  et  fait  toujours  travailler  à  quelque  chose  de  nci 
veau.  Les  petits  princes  vinrent  ici  lui  faille  leur  co%. 
La  princesse  alla  de  Versailles  à  Saint-Germain  voir 
roi  et  la  reine  d'Angleterre,  et  elle  eut  un  fauteuil  com  j 
eux.  —  Le  comte  de  Guiscard  mande  de  Dinant  qu^ 
prince  Alexandre  et  le  prince  Constantin,  fils  cadets 
feu  roi  de  Pologne,  y  sont  arrivés  et  qu'ils  seront 
incessamment;  ils  mènent  avec  eux  trois  chariots  d.^ 
les^iuels  on  assure  qu'il  y  a  600,000  ducats  qui  f« 
1,200,000  écus  de  notre  monnoie.  —  M.  le  duc  de  Sar'^ 
envoie  ici  pour  ambassadeur  extraordinaire  le  comte 
Serreito;  il  a  été  déjà  deux  fois  ambassadeur  en  Fratt.^ 
On  enverra  un  prince  le  recevoir,  comme  on  en  env^^ 
aux  ambassadem*s  des  rois.   Les  ambassadeui-s  avoL^ 
tous  les  honneurs  des  tètes  couronnées,  hormis  celui — '■ 
que  le  roi  lui  a  accordé  par   le  dernier  traité  de  £^ 
qu'il  vient  de  faire  avec  lui. 

Samedi  17,  à  Versailles,  —  Le  roi  revint  de  botB^ 
heure  de  Meudon,  et  en  arrivant  alla  voir  la  prince^^ 
Monseigneur  est  demeuré  à  Meudon  avec  madam  e  la  pl!^^ 
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06966  de  Conty^  et  y  sera  jusqa^à  mardi.  —  Le  comte  de 
Chàieau-Renaud^  qui  étoit  allé  en  com*se  avec  douze  gros 
vaisseaux  du  roi ,  est  rentré  dans  le  port  de  Brest.  —  On 
mande  de  Madrid  que  depuis  la  mort  du  connétable  de 
CastiUe^  mort  sans  enfants  mâles,  son  neveu^  comme  aine 
de  ht  maison  de  Velasco,  avoitpris  le  nom  de  duc  de  Prias, 
et  que  le  roi  d^Espagne  Ta  fait  connétable  de  Castille. 
C^est  le  dixième  de  cette  maison  qui  a  cette  charge  s^ins 
interruption^  et  voilà  pourquoi  tant  de  gens  la  croient 
héréditaire  *.  La  femme  du  connétable  de  Castille  ne  s^ap- 
pelle  point  la  connétable  de  Castille^  elle  s^appelle  la  du- 
chesse de  Prias.  On  mande  aussi  que  le  roi  d'Espagne  n'est 
pas  entièrement  guéri;  il  retombe  de  temps  en  temps; 
la  reine  se  porte  fort  bien.  Le  roi  d'Espagne  envoie  pour 
ambassadeur  à  Vienne  Févèque  de  Tortone.  — Les  Maures 
eontinuent  toujours  le  siège  de  Ceuta  sans  avancer. 

*  Les  Mémoires  se  trompent  ici  :  les  titres  de  connétable  et  d'am  i- 
m  de  Castille  étoient  héréditaires,  et  font  toujours  été  jusqu'à  ce  que 
Philippe  y  les  ait  entièrement  abolis  ;  mais  il  est  vrai  aussi  que  ces 
titan'étoient  que  de  vains  noms  sans  quoi  que  ce  soit  en  aucun  genre, 
car  pour  la  grandesse  ceux  qui  les  portoient  en  étoient  par  eux-mêmes 
revêUis,  et  leurs  titres  et  leurs  grandcsses ,  quoique  séparés,  sui  voient 
le  Toèm  ordre  de  succession  dans  leurs  familles. 

Dimanche  18,  o  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  et  revint 
de  bonne  heure.  Quand  il  fut  entré  chez  modame  de 
•Wntenon,  il  envoya  quérir  la  princesse^  et  acheva  de  lui 
donner  toutes  les  pierreries  de  la  couronne,  dont  Nyert 
lui  avoit  déjà  porté  une  partie  pendant  qu^on  étoit  à 
Fontainel)leau.  Les  pierreries  montent  à  la  somme  de 
iif833^00O  livres^  suivant  le  prix  qu^ellesontété  achetées, 
''ans  compter  ce  qui  a  été  ajouté  depuis  que  M.  de  Pont- 
ciiartrain  en  a  eu  la  direction.  A  la  mort  du  feu  roi  toutes 
1^  pierreries  de  la  couronne  ne  montoient  qu^à  700^000 
livres.  —  H.  de  Tessé  envoya  un  courrier  au  roi  lui  dire 
que  Tempereur  avoit  envoyé  la  ratification  du  traité  de 
iMutralité  pour  Tltalie  ;  mais  il  n'a  i>as  voulu  ratifier  le 


32  JOURNAL  DE  DANGEAtJ. 

second  article  par  lequel  le  duc  de  Savoie  vouloit  Atoe 
médiateur  pour  la  paix  générale;  le  traité  s'est  exécuté 
de  bonne  foi  de  part  et  d'autre  ;  toutes  les  troupes  soHeat. 
dltalie,  et  les  princes  qui  ont  été  taxés  à  donner  de  Tarw 
gent  aux  troupes  de  l'empereur  par  manière  de  contr%« 
bution  en  ont  déjà  payé  la  plus 'grande  partie.  Le  roi     ^ 
donné  ordre  qu'on  remette  entre  les  mains  de  M.  c^^ 
Savoie  Suse  etMontmélian^  qu'il  retenoit  jusqu'à  l'entiè^K»^ 
exécution  du  traité,  et  on  va  raser  la  citadelle  de  Pignerc^l . 

Lundi  19^  Â  Versailles.  —  Le  roi  alla  Taprès-dlnée     se 
promener  à  Marly.  Monseigneur  est  encore  à  Meudc^i^. 
Monsieur  vint  ici  voir  le  roi;  il  alla  aussi  chez  la  prm  ■)- 
cesse  y  et  lui  fit  de  petits  présents  d'amitié.  —  J'app^irîs 
que  M.  le  duc  de  la  Roche-Guyon  avoit  vendu  le  régi- 
ment de  Navarre  à  M.  de  Maulevner,  qui,  par  la  mort   de 
son  frère  qui  fut  tué  à  Namur,  est  devenu  Tainé  de     sa 
maison;    il  achète  ce   régiment   25,000    écus  arg-ent 
comptant,   et  outre  cela  a  donné  200  pistoles  de  pot 
de  vin  à  madame  de  la  Roche-Guyon.  —  On  mandle 
d'Allemagne  que  le  comte  de  Hanau,  qui  étoit  le  premier 
comte  de  l'Empire,  a  été  fait  prince  de  l'Empire.  —  I-a 
nouveUe  d'un  second  combat  naval  entre  les  Vénitiens 
et  les  Turcs  n'étoit  pas  sans  fondement ,  mais  l'affai  »•« 
a  été  bien  moins  considérable  qu'on  ne  le  disoit  d'a- 
bord; les  Vénitiens  y  ont  eu  quelque  avantage. 

Mardi  20 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  l'apr^s*- 
dlnée.  Monseigneur  alla  à  l'opéra  à  Paris  tout  seul  ^    il 
se  mit  dt.ns  la  loge  de  Monsieur  avec  Madame  et  Mad^ 
moiselle.  Madame  la  princesse  de  Conty  étoit  reveu  «J^ 
ici  de  Meudon,  étant  fort  incommodée  de  ses  yeux.  Mo^' 
seigneur  vit  à  l'opéra  le  prince  Alexandre  et  le  priti^ 
Constantin,  qui  arrivèrent   lundi   à  Paris;  ils  seron* 
ici  incognito  et  ne  verront  le  roi  qu'en  particulier  ;    i^- 
ne  portent  point  encore   l'ordre,  et  comptent  que     i^ 
roi  le  leur  donnera  avant   qu'ils  partent  de   ce  pay-^ 
ci.  —  Le  roi  acheva  de    régler  nu  conseil  l'affaire  des 
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armoiries,  dont  il  lui  reviendra  du  moins  sept  miUions. 
—  if.  de  Cofitquen  épousa  mademoiselle  de  Noailles  ; 
les  noces  se  firent  à  Paris  chez  le  duc  de  Noailles,  père 
de  la  mariée,  qui,  outre  les  50,000  écus  qu'il  donne  à 
sa  fille,  s'est  engagé  de  les  nourrir  sept  ans. 

Mercredi  21,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  "Paprès-dl- 
née  se  promener  à  Marly  ;  il  en  revint  sur  les  six  heures, 
et  envoya  aussitôt  dire  à  la  princesse  de  le  venir  trou- 
ver chez  madame  de  Maintenon.  Monseigneur  étoit  chez 
elle  dans  le  temps  que  le  roi  y  envoya,  et  ils  allèrent 
ensemble  trouver  le  roi.  —  Le  roi  a  augmenté  la  pen- 
sion de  M.  de  Bieck  de  500  écus  ;  il  en  a  mille  présen- 
tement; il  est  capitaine  dans  le  régiment  Royal-Alle- 
mand avec  commission  de  colonel ,  et  est  neveu  de 
M.  de  Bieck,  gouverneur  de  Poméranie  et  maréchal  de 
Suède.  —  La  princesse  fit  ses  dévotions  dans  la  chapelle 
en  bas,  à  un  petit  autel  ;  elle  ne  les  avoit  pas  faites  de- 
puis qu'elle  est  en  France  ;  elle  entend  toujours  la  messe 
eu  haut  dans  la  petite  loge  de  la  tribune. 

Jeudi  22,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  l'après-dl- 
^^.  — Madame  de  Palières  mourut  ici;  elle  avoit  été 
sous-gouvernante  de  monseigneur  le  duc  d'Anjou  ;  elle 
^voit  un  logement  au  grand  commun  que  le  roi  a 
^ouné  à  M.  le  comte  de  Tessé.  —  Le  roi  fait  donner  aux 
**^is  plénipotentiaires  trois  mois  d'avance;  et  ainsi, 
^^la  joint  aux  4,000  écus  qu'il  leur  fait  donner  pour 
l^Ur  équipage,  ils  auront  chacun  21,000  livres  avant 
^e  de  partir;  leurs  passe-ports  ne  sont  pas  encore  ve- 
^Us.  —  Le  soir  il  y  eut  comédie  ;  mais  il  n'y  aura  point 
^'appartements  jusqu'à  ce  que  Monsieur  soit  revenu  de 
ï^aris. 

Vendredi  23,  à  Verêailles.  —  Le  roi  et  Monseigneur  al- 
lèrent dîner  à  Marly,  et  y  menèrent  la  princesse  aven 
toutes  ses  dames.  Mademoiselle  d'Aubigny  et  madenioi- 
s^Ue  de  Chevreuse  y  allèrent  dans  un  carrosse  séparé, 
^*    dînèrent  avec  le  roi.    Après  dîner,   le  roi ,  Monsei- 
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gneui*  et  la  princecsne  He  promenèrent  dans  les  jardilh 
jusqu^i  cinq  heures.  Le  roi  alla  à  Saint-tiermain  voir  1 
roi  et  la  reine  d'Angleterre.  Pendant  ce  temps-là  Mon3ei 
gneur  joua  à  culbas  avec  H.  le  Premier  et  moi  ;  et  1 
princesse  demeura  chee  madame  de  Maintenon.  Le  rc 
repassa  à  Marly  à  sept  heures^  et  fut  de  retour  ici  à  huil 

—  Le  soir,  M.  de  Torcy  vint  dire  ou  roi  que  les  noi 
velles  de  Madrid  portoient  que  le  roi  d'Espagne  étoit  n 
tombé  dangereusement  malade. 

Samedi  2ky  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  à  la  chflù»e;  1 
mauvais  temps  l'en  fit  revenir  à  trois  heures.  Après  lo 
débotté,  il  vint  chez  la  princesse  où  il  demeura  lonf 
temps.  Monseigneur  alla  courre  le  loup  et  au  retour  d 
la  chasse  vint  aussi  ohes  la  princesse,  où  il  se  plaît  for 

—  Les  princes  de  Pologne  verront  mardi  le  roi,  doi 
ils  auront  audience  particulière  dans  son  cabinet.  Li 
1^800,000  écus  qu'ils  ont  apportés  en  France  seroi 
placés  ou  À  acheter  une  terre ,  ou  sur  la  maison  de  viUi 
ils  seront  toujours  incognito  pendant  qu'ils  Beroat  e 
ce  pays-ci ,  et  quand  le  roi  les  recevra  chevaliers  é 
l'ordre,  ils  marcheront  à  la  procession ,  en  allant  et  e 
revenant ,  comme  novices,  à  la  tête  de  tout,  pour  éviti 
l'embarras  du  rang  qu'on  auroit  à  leur  donner  en  fi 
venant  de  la  chapelle*. 

*  Dangeau ,  toujours  favorable  aux  étrangers  et  aux  prétentions,  i 
établit  une  ici  sans  apparence ,  puisqu'une  couronne  élective  ne  laisi 
point  de  suite ,  et  cette  tacon  de  marcher  allant  et  reveuaut  de  la  oh 
pelle,  novices  et  profès,  est  celle  de  tous  ceu\  qui  sont  reçus  eh 
valiers  de  Tordre  et  qui  n'ont  point  de  rang  que  celui  de  leur  réceptio 
c'est-à-dire  qui  ne  sont  que  gentilshommes,  comme  on  parie  dai 
l'ordre.  Ainsi  cela  ne  remédie  à  aucune  prétention ,  mais  établit  qa 
n'y  en  a  point  d'admise.  Aussi  n'en  admit-on  aucime,  et  ces  fils  i 
roi  J.  Sobieski,  qui  apparemment  en  firent  la  tentative,  ne  reçuta 
l'ordre  que  hors  de  France ,  et  Tabbé  de  Pomponne  étant  amhsii 
deur  du  roi  à  Venise  y  fut  visité  par  l'un  d'eux,  qui  ne  portoit  poil 
Tordre ,  et  qu'il  en  tança  jusqu'à  la  menace  de  le  lui  faire  ôter. 

Dimanche  25,  à  Versailles,  —  Le  roi  ne  sortit  pou 
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de  tout  le  jour^  et  tint  conseil  Taprès-dinée,  quoiqu^à  son 
ordinaire  il  l'eût  tenu  le  matin.  —  Monsieur  vint  ici  de 
Paris  voir  le  roi  et  alla  ensuite  voir  la  princesse.  —  La 
princesse  alla  à  Saint-Cyr  (1)  après  que  Monsieur  fût 


(1)  «  Adélaïde  de  Savoie  D'avoit  que  onze  ans  lorsqu'elle  fut  amenée  en 

France  :  madame  de  Maintenon  eut  naturellement  la  charge  d'achever  son  édu* 

catioo  y  et  efle  pensa  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  lui  donner  l'éducation  de 

Saiot-Cyr.  Dès  les  premiers  jours  de  son  arrivée ,  elle  la  conduisit  dans  cette 

malaoSy  et  pour  cette  première  viiitê,  elle  lui  fit  rendre  tous  les  honneurs 

dus  k  son  rang.  La  communauté ,  en  longs  manteaux ,  la  reçut  à  la  porte  de 

dolure;  la  supérieure  lui  fit  un  compliment;  toutes  les  demoiselles  étaient 

■  ■■B^f  nen  haie  sur  son  passade  jusqu'à  l'égUse;  oa  la  mena  par  toute  la  maison, 

et    principaleroent  aux  classes ,  on  des  enfants  de  son  âge  jouèrent  une  con- 

F'^rvatk»  asses  ingénieuse  pour  l'amuser  et  assaisonnée  de  louanges  délicates. 

L.^  Jeone  princesse ,  dont  les  contemporains  nous  ont  laissé  des  portraits  si  sé- 

«Icwsaits  fut  enchantée  de  tout  ce  qu'elle  rit  :  elle  en  témoigna  naïvement  6on 

o«^flBtatement  à  C4?lle  qu'elle  appelait  sa  tante ,  «<  pour  confondre  joliment,  dit 

SaBÂat-Simon,  le  rang  et  l'amitié ,  »  et  elle  lui  demanda  de  revenir.  Alors  ma- 

B  de  Bfaintenon  la  mena  régulièrement  k  Saint-Cyr  deux  ou  trois  fois  la 

I  pour  y  passer  les  journées  entières,  y  suivre  les  exercices  des  de* 

s,  et  y  recevoir  toutes  les  instructions  qu'on  leur  donnait.  On  l'y  trai- 

sans  cérémonie,  quoique  avec  respect;  die  y  portait  ordinairement 

tdes  élèves,  et  répondait  au  nom  de  mademoiselle  de  Lastic,  qu'ellt 

t  pris  pour  cacher  son  rang.  «  Elle  étoit ,  disent  les  Mémoires  (des  Dames 

à^    ^tiat-Cyr  ),  bonne ,  affable ,  gracieuse  à  tout  le  monde ,  s'occupant  avec  les 

I>"^v»ies  des  dfÎTérents  offices ,  avec  les  Demoiselles  de  tous  leurs  ouvrages ,  de 

iO^M^  leurs  travaux ,  s'assujettissant  avec  candeur  aux  pratiques  de  la  maison , 

fO^rae  au  silence ,  faisant  elle-même  ,  soit  à  l'économie,  soit  au  dépôt ,  soit  à 

l'ivMlniierie,  miUexïhoses  qui ,  en  la  divertissant,  ne  laissoient  pas  que  de  for- 

ii<^a  isD  inteUigence ,  courant  et  se  récréant  avec  les  rouges  dans  les  grandes 

alises  du  jardin ,  allant  avec  elles  au  cliœur,  à  confesse,  au  catéchisme ,  pa- 

fOigiiMt  même  au  noriciat ,  dont  elle  suivoit  les  austères  exercices ,  même  aux 

iTiTTiliteH  do  chapitre ,  pour  qu'elle  apprit  à  prendre  intérêt  à  la  commu- 

o^^ulé.  »  EUe  avait  pour  compagne  ordinaire  mademoiselle  d'Aubigné ,  nièce 

on^ne de  «na^anw de  Maintenon,  qui de> int  la  duchesse  de  Noailles ,  et  qui  était 

VÂu  de  l'égaler  pour  l'esprit ,  la  grâce  et  le  caractère  ;  mais  elle  avait.principa- 

V^>WQt  pris  en  affection  mademoiselle  de  Veldenz  et  mademoiselle  d'Osmond. 

Pteeun  fois  elle  figura  dans  la  représentation  ô'Eslher,  sous  le  {personnage 

d'une  jeune  israéUte.  D'autres  fois,  elle  prenait  le  costume  des  Dames  et  fai- 

^  Itt  honneurs  de  la  maison  à  quelque  illustre  visiteuse ,  prind|>alemcnt  à  la 

<^  d'AngMierre.  Souvent  elle  s'enfermait  avec  ma<lame  de  Maintenon  dans 

Mdiambre,et  lui  servait  de  secrétaire.  Enfin  elle  voulut, deux  jours  avant 

MODkariag^,  se  montrer  à  ses  amies  de  Sdint-Cyr  en  habit  de  cérémonie  :  ««Elle 

^  Uwt  en  Wanc ,  et  sa  rolw  avoit  une  broilerie  d'argent  si  épaisse  et  si 
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sorti  de  chez  elle,  et  n'y  mena  que  trois  dames  q 
furent  mesdames  de  Dangeau  ,  de  Nogaret  et  d'O.  B 
puis  quelques  jours  madame  de  Dangeau  couche  dw 
sa  chambre.  Le  roi  renvoie  le  médecin  que  M.  de  Savo 
avoit  envoyé  avec  elle,  et  lui  donne  7,000  livres  poi 
son  voyage.  Il  ne  s'attendoit  pas  à  un  si  gros  présen 
Le  roi  laisse  à  la  femme  de  chambre  qui  est  venue  av« 
elle  le  choix  de  demeurer  ici  ou  de  s'en  retourner.  - 
Le  soir  il  y  eut  comédie. 

Lundi  26,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'après-dln^ 
se  promener  à  Marly.  Monseigneur  courut  le  loup.  ] 
princesse  vit  le  roi  au  retour  de  Marly,  et  S.  M.  oon 
manda  à  M.  d'Urfé,  qui  prit  congé  de  lui  pour  s'en  aU 
en  Savoie  pour  ses  affaires  particulières,  de  dire  à  M. 
à  madame  de  Savoie  qu'il  étoit  si  content  de  la  prii 
cesse  qu'il  ne  pouvoit  assez  leur  en  marquer  sa  sati 
faction.  On  va  nommer  un  ambassadeur  pour  Turii 
afin  que  le  comte  de  Tessé  puisse  revenir.  —  Les  paas 
ports  pour  nos  plénipotentiaires  ne  sont  pas  encore  a 
rivés;  on  ne  croit  pas  même  qu'ils  puissent  arriver  sitô 
parce  que  les  HoUandois  ont  envoyé  à  Londres  poi 
recevoir  les  ordres  du  prince    d'Orange  là-dessus.   - 


massive  qu'à  peine  pouvoit-ellc  la  porter.  »  Ce  futnn  jour  de  fête  ponrtui 
la  maison  ;  on  la  reçut  en  grande  pompe  ;  une  grosse  cour  raccomptfpM 

Elle  fut  conduite  àTt^lise,  où  Ton  chanta  le  Te  Deum 

Madame  de  Maintenon ,  en  donnant  à  la  duchesse  de  Bourgogne  rédaciti 
de  Saint-Cyr,  voulut  lui  inspirer  une  piété  simple  et  droite,  de  la  modes 
dans  ses  goûts ,  Téloignement  des  plaisirs,  a  et  tontes  les  choses  qa*OD  ■*! 
prend  pas  à  la  cour.  »  —  »  Travaillons,  disait-elle,  à  tempérer  Tair  de  pn 
deur  qu'on  respire  à  Versailles,  afin  que  la  princesse  ait  delà  dignité  sans  c 
gueil.  K  Elle  voulut  encore  lui  inspirer  des  habitudes  françaises ,  de  VaitteSA 
pour  ces  familles  de  la  noblesse  qui  devaient  la  servir  un  jour,  cette  g^nénifil 
cette  douceur,  cette  compassion  pour  les  malheureux  que  devait  lui  enarig^ 
la  fréquentation  de  tant  de  filles  pauvres  et  de  haute  naissance.  Enfin  e 
voulut  lui  donner  du  goût  pour  son  cher  Saint-Cyr,  et  procurer  ainM  à  e^ 
maison  une  protectrice  puissante,  lorsqu'elle  mt^me  ne  serait  plus..... 
(histoire  de  la  Maison  Royale  de  Sainf-Cyr,  |»arTh.  La  vallée,  p.  laS 
siiiv.  ) 
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M.  Courtia  sent  sa  vue  diminuer  tous  les  joui*s^  et  il  ne 
croit  pas  pouvoir  servir  le  roi  dans  Temploi  où  il  Ta 
destiné.  . 

Mardi  27^  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer^  et  vint 
sur  les  quatre  heures  chez  la  princesse.  Monseigneur 
alla  seul  dîner  à  Heudon  ;  à  son  retour  ici  il  envoya 
prier  la  princesse  de  lui  venir  rendre  une   petite  visite 
chez  madame  la  princesse  de  Conty.  —  Les  états  de  Lan- 
gruedoc  ont  accordé  au  roi  trois  millions  pour  don  gra- 
tui  t,  outre  i^OO^OOO  écus  qu^ils  donnent  pour  la  capitation . 
—  Il  y  eut  un  petit  démêlé  à  la  cour  entre  le  duc  d'El- 
be tif  et  le  prince  d'Épinoy;  Monsieur  les  fit  venir  à 
Piirisoù  il  est  depuis  quelque  temps  et  les  a  accommo- 
dés.   —  Milord  Godolphin,   l'un  des  régents  d'Angle- 
terre et  commissaire  de  la  trésorerie,  s'est  retiré  à  sa 
maison  de  campagne,  et  le  duc  de  Shrewsbury,  chef  du 
^^^lïSeil  du  prince  d'Orange ,  est  encore  à  la  campagne 
^û  il  s'est  blessé;  ils  ont  été  accusés  l'un  et  l'autre  par 
'«  chevalier  Fenwick. 

Mercredi  28,  à  Marly.  —  Le  roi  vint,  ici  l'après-dl- 

^ée  ;  il  avoit  fait  venir  le  matin  à  Versailles  la  princesse 

4a.ns  sa  chambre  au  retour  de  la  messe.  Monseigneur, 

^^  X^^^^i^t  de  Versailles,  vint  voir  la  princesse  et  ensuite 

alla  à  Saint-Germain  voir  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre; 

^  étoit  seul  dans  sa  calèche ,  La  princesse  demeura  à 

Versailles  et  n'ira  point  voir  le  roi  à  Marly  de  ce  voyage- 

^^-   Monsieur,   Madame  et  Mademoiselle  sont  encore  à 

^^ris.  Madame  de  Torcy  est  du  voyage  ;  elle  n'y  étoit 

P^int encore  venue.  —  La  compagnie  des  Indes  a  prié 

^e  roi  d'accepter  une  sonmiede  400,000  livres  qu'elle  lui 

uonne  en  considération  du  gros  gain  qu'elle  a  fait  sur 

*^  marchandises  prises  l'année  \sic]  par  M.  de  Nesmond. 

*-  On  mande  d'Italie  que  le  pape  a  donné  400,000  écus 

*^x  troupes  de  rcmpercnr  pour  presser  leur  sortie  d'i- 

Wie  ;  cependant,   quoiqu  ils    aient   touché  le  tiers  des 

^00,000  pistoles  qu'ils  ont  demandées  et  qu'ils  eussent 
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promis  de  sortir  tous  (juand  ck  tiers-là  aurait  été  donnée  il 
est  demeuré  quelques  troupes  de  l'empereur  dans  la 
Mirandole,  sous  prétexte  de  pacifier  les  différends  das 
princes  de  cette  maison.  On  espère  qu'ils  sortiront  in- 
cessamment^ parce  qu'autrement  ce  seroit  une  infraction 
au  traité  de  neutralité. 

Jeudi  29,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  tout  le  joinr 
dans  ses  jardins  malgré  le  vilain  temps.  Monseigneiu 
courut  le  loup  dans  la  forêt  de  Marly.  Sur  la  fin  de 
lâchasse,  M.  d'Antin  et  M.  de  Momay  venant  par  deoi 
chemins  différents  sans  se  voir,  se  heurtèrent  si  fort 
qu'eux  et  leurs  chevaux  furent  renversés.  —  On  ne  cpoil 
pas  que  les  passe-ports  viennent  sitôt,  parce  que  le 
prince  d'Orange  voudroit  qu'on  le  reconnût  roi  avant 
que  les  plénipotentiaires  fussent  assemblés.  —  La  prin- 
cesse qui  est  demeurée  à  Versailles  alla  à  la  Ména- 
gerie pour  la  première  fois  ;  le  roi  lui  a  donné  la  dît- 
position  de  cette  maison.  Le  roi  a  réglé  qu'on  donnch 
roit  à  la  princesse  500  ccus  par  mois  pour  ses  menni 
plaisirs  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  mariée. 

Vendredi  30,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  le  matin 
dans  ses  jardins  et  alla  Taprès-dlnée  tirer.  Monseigneur 
passa  la  journée  à  jouer.  Madame  la  princesse  de  Gonty 
est  toujours  incommodée  de  son  œil,  et  ne  descend  point 
en  bas;  elle  mange  dans  sa  chambre.  —  J'appris  que 
le  roi  avoit  donné  à  M.  de  Villacerf  30,000  écusà  prendre 
sur  l'argent  qu'on  tirera  de  sa  cornette  de  chevau-légers 
vacante  par  la  mort  du  jeune  Bezemeaux,  son  gendre. 

Samedi  1"  décembre ,  à  Versailles.  —  Le  roi  revint 
de  Marly  à  cinq  heures,  et,  après  s'être  débotté  alla  chei 
la  princesse.  Monseigneur,  quiétoit  arrivé  avant  le  roi, 
y  avoit  déjà  été.  Monsieur,  Madame  et  Mademoiselle  ar- 
rivèrent de  Paris  et  la  vinrent  voir   aussi  en  arrivant. 

Dimanche  2,  à  Versailles.  —  Le  roi  entendit  le  ser- 
mon du  P.  Lombart  et  alla  au  salut.  La  princesse  passa 
Taprès-dlnée  àSaint-Cyr,  et  au  retourelle  vit  le  roi  ches 
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madame  de  Maintanon.  —  On  eut  nouvelle  que  ce  qui 
restoit  de  troupes  de  Tempereur  en  Italie  en  étoient 
enfin  sorties.  —  I^e  soir  il  y  eut  appartement  pour  la 
première  fois  depuis  Fontainebleau. 

Lundi  3,  à  Versailles,  —  Le  roi  alla  tirer  Taprès-di- 
née.  Monseigneur  alla  diner  à  Heudon^  et,  en  revenant^ 
il  alla  chez  la  princesse,  et  puis  descendit  chez  madame 
la  princesse  de  Conty,  à  son  ordinaire,  où  il  joua  à 
culbas  avec  M.  le  prince  de  Conty  et  moi.  —  On 
mande  de  Francfort  que  les  troupes  de  Télecteur  pala- 
tin et  celles  du  landgrave  de  Hesse  en  viennent  tous  le^ 
jours  aux  mains  pour  leurs  quartiers  d'hiver.  L'électeur 
de  Mayence  fait  ce  qu'il  peut  pour  les  accommoder  ;  il 
n'en  a  pu  venir  à  bout  jusqu'à  l'heure  qu'il  est. 

Mardi  4 ,  à  Versailles,  —  Le  roi  alla  se  promener  à 
Marly  l'après*dlnée  et  vint  voir  la  princesse  au  retour. 
Kooseigneur  courut  le  loup.  Le  soir  il  y  eut  comédie. 
—  On  mande  d'Angleterre  que  les  désordres  pour  la 
monnoie  y  augmentent  fort;  cependant  toutes  les  appa- 
rences sont  que  le  prince  d'Orange  ne  veut  point  encoi'e 
la  paix. 

Mercredi  5,-  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  à  la  chasse 
après  diner.  —  Le  roi  a  remis  la  promotion  de  la  ma- 
rine au  commencement  de  la  campagne.  —  Le  comte 
de  Chamilly,  après  s'être  acquitté  dos  commissions  que 
le  roi  lui  avoit  données  en  Italie  et  en  dernier  lieu  à 
Rwne,  a  pris  congé  du  pape  pour  s'en  revenir  ici.  — 
M.  de  Savoie  a  renvoyé  î\  Milan  les  otages  qu'avoit 
donnés  la  maison  d'Autriche  pour  l'exécution  du  traité 
de  la  neutralité  d'Italie,  et  le  comte  de  Mansfeld  s'y  en 
est  retourné  aussi. 

Jeudi  6,  à  Versailles.  —  Le  roi  mena  la  princesse 
dîner  à  Marly.  Monsieur  y  vint  avec  lui,  toutes  les  dames 
de  la  princesse  y  étoient.  Mademoiselle  de  Chevreusti  et 
ïnademoiselle  d'Aubigny  y  vinrent  dans  le  carrosse  de 
naadame  de  Maintenon,  et  dînèrent  avec  le  roi.  Je  de- 
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mandai  à  S.  M.  pennission  d'y  mener  le  comte  de 
Govon ,  envoyé  de  Savoie  ;  le  roi  y  consentit,  et  n'avoH 
jamais  fait  c^tte  gràce-là  &  aucun  ministre  étranger. 
De  Marly,  Monsieur  alla  à  Saint-Germain  voir  le  roi  et 
la  reine  d'Angleterre,  et  revint  ici  tout  droit;  et  le  roi,  en 
revenant  de  Marly,  donna  la  place  qu'avoit  Monsieur  à 
madame  de  Dangeau.  Monseigneur  alla  à  Topera  à  PariSi 
et  puis  alla  coucher  à  Meudon  pour  y  demeurer  jusqu'à 
dimanche. 

Vendredi  7,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  Taprès- 
dlnée.  Au  retour  de  la  chasse ,  il  fit  venir  la  princesse 
chez  lui,  et  dit  encore  qu'il  ne  perdroit  pas  un  moment 
de  temps  pour  faire  le  mariage,  et  compte  que  ce  sera 
d  aujourd'hui  en  un  an.  Monseigneur  fit  des  battues  à 
Chaville  ;  il  a  encore  plus  de  courtisans  à  Meudon  avec 
lui  qu'il  n'avoit  accoutumé,  parce  que  les  logements  sont 
augmentés.  — On  attend  dans  huit  jours  les  passe-ports 
pour  les  plénipotentiaires;  mais,  selon  toutes  les  appa- 
rences, le  prince  d'Orange  n'a  point  envie  d'en  donner, 
et  l'on  croit  que,  s'il  continue  à  faire  des  difficultés,  le 
roi  fera  revenir  M.  de  Calières. 

Samedi  8 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  entendit  le  sermon 
et  vêpres  chantés  par  sa  musique.  La  princesse  étoit  au 
.sermon,  en  haut,  dans  sa  petite  loge  ordinaire.  Le  roi 
retourna  encore  au  salut.  —  Monseigneur  fit  beaucoup 
planter  à  Meudon.  —  M.  d'O  n'est  plus  gouverneur  de 
M.  le  comte  de  Toulouse;  il  est  présentement  gentil- 
homme de  sa  chambre;  le  roi  lui  continue  les  10,000 
livres  de  pension  qu'il  luidonnoit,  et  la  permission  d'en- 
trer chez  lui  quand  M.  le  comte  de  Toulouse  y  viendra. 
11  sera  toujoui's  logé  et  nourri,  lui  et  tous  ses  domestiques, 
chez  M.  le  comte  de  Toulouse,  et  outre  cela  M.  le  comte 
de  Toulouse  l'a  prié  de  recevoir  2,000  écus  de  pension 
de  lui  que  le  roi  lui  a  commandé  d'accepter;  si  bien 
qu'il  aura  moin  de  peine  et  plus  de  revenu. 

Dimanche  9,  à  Versailles.  —  Le  roi  ne  sortit  point  de 
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tout  le  jour;  il  demeura  toute  Taprès-dlnée  dans  son 
petit  appartement^  où  il  fit  venir  la  princesse;  il  lui 
montra  toutes  ses  médailles  et  beaucoup  de  curiosités  qui 
sont  dans  ses  cabinets.  Monseigneur  revint  de  Meudon^  et 
vint  voir  la  princesse  avant  que  d'aller  souper  avec  le 
roi. 

Lundi  10,  à  Versailles,  —  Le  roi  alla  l'après-dinée 
se  promener  à  Marly^  et  à  son  retour  fit  venir  la  princesse 
chez  madame  de  Maintenon.  Monseigneur  courut  le 
loup.  —  On  mande  d'Allemagne  que  les  démêlés  entre 
les  troupes  de  l'électeur  palatin  et  celles  du  landgrave  de 
Hesse  sont  enfin  terminés.  —  Le  roi  a  fait  donner  à  M.  le 
comte  de  Brionne  15^000  livres  pour  avoir  été  au-devant 
de  la  princesse  de  Savoie,  et  1,000  écus  à  M.  des  Granges, 
maître  des  cérémonies.  Hais  la  duchesse  du  Lude ,  les 
dames  du  palais  et  moi  n'auront  rien  d'extraordinaire , 
parce  que  nous  sommes  déjà  regardés  comme  domes- 
tiques de  cette  princesse ,  et  en  cette  qualité  nous  serons 
payés  de  nos  appointements,  du  jour  que  nous  avons  été 
nommés. 

Mardi  11,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer,  et  au  re- 
tour revint  chez  madame  de  Maintenon,  où  il  tint  conseil 
de  guerre  avec  les  maréchaux  de  Villeroy  et  de  Bouftlers, 
Chamlay  et  Puységur.  —   La  princesse  passa  l'après- 
dinée  à  Saini-Cyr  et  au  retour  entra  chez  madame  de 
Maintenon  pour  donner  le  bonsoir  au  roi.  —  On  a  nou- 
velle de  Hollande  que  l'empereur  a  enfin  accepté  la 
lûédiation  de  la  Suède.  Les  ministres  des  alliés  avoient 
dit,  il  y  a  longtemps,  qu'ils  Taccepteroient  si  l'empereur 
IWeptoit,  et  présentement  que  la  nouvelle  en  est  venue, 
Usent  dit  qu'ils  envoyeroient  à  leurs  maîtres  pour  avoir 
de  nouveaux  pouvoirs  là-dessus,  et  on  ne  doute  pas  qu'ils 
nWivent  bientôt.  La  plupart  des  alliés  ont  leurs  minis- 
*ï^  à  la  Haye. 

Mercredi  12,  à  Marly.  —  Le  roi,  en  parlant  de  Ver- 
sailles, mit  la  princesse  dans  son  carrosse  et  la  mena  se 
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promener  à  Trianon,  et,  après  lui  avoir  montré  la  maiioii 
et  les  jardins,  il  vint  ici^  et  la  princesse  retourna  à  Ver- 
sailles. Monsieur,  Madame  et  Mademoiselle  sont  de  oe 
voyage.  —  Les  Suédois  n^ont  point  '  encore  nommé  leurs 
plénipotentiaires;  ils  ont  à  la  Haye  M.  Lillieroot,  que 
nous  avons  vu  longtemps  envoyé  en  ce  pays  ici. 

Jeudi  13 ,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  dans  ses  jar- 
dins tout  le  matin  et  toute  Taprès-HlUiée  jusqu^à  cinq 
heures  ;  sur  les  six  heures ,  le  rcd  et  la  reine  d' AngletertB 
vinrent  ici.  Comme  les  logements  sont  fort  augmentés 
ici  par  les  nouveaux  bâtiments  qu'on  y  a  fait  Haire^  le 
roi  y  mène  bien  plus  de  monde  que  les  années  passéei. 
—  On  apprend  par  Bruxelles  qu'il  y  arriva  le  k  un  cour* 
rier  d'Espagne  qui  porte  que  S.  M.  C.  se  porte  un  peu 
mieux  et  qu'elle  a  nommé,  pour  ses  plénipotentiaîrei, 
le  comte  de  Quiros,  Espagnol,  et  le  comte  de  Tiriiuont, 
Flamand. 

Vendredi  ik,  à  Ma/rly.  —  Le  roi  a  résolu  de  faire  ici 
une  nouvelle  cascade  qui  viendra  tomber  dans  la  piàoe 
où  étoit  le  grand  jet;  elle  sera  d'une  bien  plus  grande 
dépense  qu'aucune  des  fontaines  qui  sont  ici.  -^  On  at- 
tendoit  des  nouvelles  de  Hollande  poui*  les  passepcurts 
de  nos  plénipotentiaires ,  mais  il  n'en  arriva  point;  les 
dernières  lettres  qu'on  a  de  ce  pays-là  portent  qu^on  n'y 
doute  point  de  la  paix.  —  Le  vieux  Genlis  se  meurt  à 
Paris  ;  il  a  fait  demander  au  roi  permission  de  vendre  as 
charge  des  gendarmes  d'Anjou,  que  le  roi  lui  a  refusée  ; 
il  n'avoit  tenu  qu'à  lui  de  l'avoir  il  y  a  six  mois. 

Samedi  15,  à  Venailles.  —  Le  roi  revint  ici  de  Marly 
sur  les  six  heures,  et  vit  la  princesse  en  arrivant.  Monsei- 
gneur et  Monsieur  arrivèrent  avant  le  roi ,  et  allërent 
aussi  d'abord  chez  la  princesse.  —  M.  le  maréchal  de 
Bouftlers  a  reçu  de  grands  compliments  du  roi  sur  la 
naissance  de  son  fils  ;  il  s'en  retournera  à  son  gouver- 
nement de  Flandre  le  mois  qui  vient.  En  son  a))sencc^. 
voici  la  disposition  des  officiers  généraux  qui  commaii- 
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deot  en  oe  piiy»-là  :  le  marquis  de  Montrevel,  à  Tournay, 

eta  aons  lui  le  marquis  de  Lannion  ;  le  comte  de  la  Motte 

coaunaude  à  Ypres  ;  Ximénès  commande  à  Mons,  et  Guis* 

eard,  à  Dinant  et  sur  la  Meuse.  —  Le  maréchal  de  Ca- 

tinat  arriva  ioi^  et  salua  le  roi,  dont  il  fut  très-bien  reçu. 

Démanche  1 6,  à  YenaiUe$.  —  Le  roi  alla  au  sermon^  et 

puis  la  princesse  lut  longtemps  avec  lui.  —  On  apprend 

par  les  nouvelles  d'Angleterre  que  le  jmrlement  accorde 

au  prince  d'Orange  tout  ce    qu'il  demande  pour  les 

sirbsides^  mais  que  les  difficultés  pour  lever  de  Targent 

augmentent  à  tel  point  qu'on  ne  croit  pas  qu'il  en  puisse 

avoir  asses  pour  continuer  la  guerre.  —  Le  bailli  de 

Noailles ,  firère  du  duc  de  ce  nom  >  arrive  ici  incessam^ 

ment  pour  se  justifier  d'une  accusation  très-injuste  qu'on 

a  voit  faite  contre  lui,  prétendant  qu'il  n'avoitpas  voulu^ 

cette  campagne,  attaquer  les  galères  d'Espagne,  quoiqu'il. 

en  eût  l'ordre.  —  Le  soir  il  y  eut  appartement.  —  M.  le 

grand  prieur  arriva    ici;  il  a  demeuré  longtemps  à 

Tu^rin,  où  il  a  vécu  dans  un  grand  commerce  avec  M.  de 

Sa^voie. 

MMudi  il ,  à  Versailles,  —  Le  roi   ne  sortit  point  de 

tout  le  jour;.raprès-dlnée  il  donna  plusieurs  audiences. 

Monseigneur  alla  dîner  à  Meudon^  et  au  retour  alla  à 

la  comédie.  La  princesse  fut  le  soir  longtemps  avec  le 

roi  chez  madame  de  Maintenon.  —  J'appris  que  les  Es- 

P&^ols  n'avoient  nommé  que  deux  plénipotentiaires^ 

P^rce  qu'ils  vouloient  laisser   nommer  le   troisième  à 

M-  Télecteur  de  Bavière,  qu'on  croit  qu'il  choisira  le 

^Wx)n  de  Bergeyck.  —  Le  prince  d'Orange  a  nommé 

pour  plénipotentiaires  milord  Villers,  frère  d'une  de- 

naoiselle  pour  qui  il  a  toujours  eu  beaucoup  de  considé- 

>^on,  et  M.  de  Williamson,  que  nous  avons  vu  ambassa* 

^  à  Cologne. 

Jfarrft  18,  à  Versailles.  — Le  roi  alla  l'après-dlnéc  se 
pfomener  à  Marly,  où  il  fait  travailler  à  la  grande  cas- 
cade. —  Le  soir  il  arriva  des  nouvelles  de  Hollande  qui 
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font  croire  qu'il  y  a  de  bonnes  dispositions  pour  la  paix, 
et  Ton  ne  doute  pas  que  le  roi  ne  nomme  incessamment 
un  plénipotentiaire  en  la  place  de  M.  Courtin.  —  Le  roi 
a  envoyé  pouvoir  de  revenir  ici  à  MM.  les  ducs  de  Foix 
et  de  Choiseul,  qui  étoient  nos  otages  à  Turin  jusqu^à  la 
reddition  des  places  qu'on  rend  à  M.  de  Savoie,  et  jusqu'à 
l'entière  démolition  de  Pignerol;  les  places  sont  déjà 
rendues,  et  la  démolition  de  Pignerol  fort  avancée. 

Mercredi  19 ,  à  Versailles.  —  La  gelée  empêcha  le  roi 
et  Monseigneur  d'aller  à  lâchasse.  La  princesse  alla  dinar 
à  Saint-Gyr,  où  elle  demeura  jusqu'à  sept  heures  du  soir. 
Les  princes  de  Pologne  allèrent  mardi  à  sa  toilette, 
et,  quoiqu'ils  soient  ici  incognito,  le  roi  régla  qu'ils  bai- 
seroient  la  princesse.  Madame  de  Béthune  prétendoit 
le  même  honneur  comme  ayant  été  dame  d'atours  de 
la  reine ,  et  en  cette  qualité,  à  son  retour  de  Pologne, 
ayant  baisé  Madame  ;  mais  le  roi  dit  que  cet  exemple 
ne  suffisoit  pas,  et  ne  voulut  pas  qu'elle  baisât  la  prin- 
cesse *.  —  Le  vieux  Genlis  mourut  à  Paris;  il  avoit 
quatre-vingts  ans  passés;  il  étoit  lieutenant  des  gen- 
darmes d'Anjou  et  gouverneur  du  fort  de  Barrau. 


*  Jamais  dame  d'atours  ne  prétendit  ù  saluer  les  filles  de  France.  La 
dame  d'atours  de  la  reine  a  un  carreau  à  sa  toilette  et  aux  audiences, 
comme  en  ont  les  femmes  des  maréchaux  de  France  et  celle  du  che- 
valier d'honneur  de  la  reine,  et  elles  s'asseoient  dessus  si  elles  veulent  ; 
mais  il  est  rare  qu'elles  le  prennent  :  elles  préfèrent  d'être  debout  à 
s'asseoir  si  bas ,  tandis  que  les  duchesses  et  les  princesses  sont  as- 
sises sur  des  ployants  ou  des  tabourets  :  car  il  n'y  a  point  de  diffé- 
rence pour  ces  deux  sortes  de  sièges  sans  dos  ni  bras.  Le  carrosse  des 
la  dame  d'atours  et  celui  du  chevalier  d'honneur  entrent  dans  la  cour, 
comme  ceux  qui  ont  les  honneurs  du  Louvre  ;  mais  ils  n'ont  rien  dcï 
plus,  point  de  carreaux  même  à  la  chapelle,  comme  en  ont  les  du- 
chesses et  les  princesses,  les  princes  et  les  ducs.  Madame  de  Béthune  cnitr 
tirer  parti  de  la  Pologne,  et  faire,  de  cela  et  de  sa  charge  d'autrefois 
quelque  chose  qui  imposeroit,  mais  qui  n'imposa  point.  Elle  baisa  ^ 
comme  toutes  les  autres  dames  non  titrées,  le  bas  de  la  robe  de  la  prin- 
cesse, et  ne  la  salua  point ,  c'est-à-dire  baiser  ou  en  être  baisée ,  bon- 
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œur  qu*ont  les  maréchaux  de  France  comme  officiers  de  la  couronne 
et  leurs  femmes,  ainsi  que  les  ducs  et  les  princes,  et  leurs  femmes. 

Jeudi  20,  à  Versailles.  —  Le  roi  mena  la  princesse 
diner  à  Harly.  Monseigneur  y  alla  avec  le  roi,  et  après 
dîner  y  mena  la  princesse  à  la  roulette ,  et,  de  la  roulette, 
il  partit  pour  aller  coucher  à  Meudon,  où  il  demeurera 
jusqu'à  dimanche.  Le  roi  se  promena  jusqu'à  la  nuit 
dans  les  jardins  de  Harly,  et  ramena  dans  son  carrosse 
toutes  les  dames  de  la  princesse.  —  Le  roi  nomma  le 
matin  M.  de  Crécy  pour  son  plénipotentiaire  pour  la 
paix  avec  M.  de  Harlay  et  M.   de  Calières.  —  Le  gouver- 
nement de  Barrau  qui  vacque  par  la  mort    de  Genlis 
vaut  12,500  livres;  mais  on  croit  que  le  roi  ne  le  don- 
nera pas  présentement ,  non  plus  que  ceux  de  Condé , 
de  Ham  et  de  Mont-Royal,  qui  vaquent.  Si  la  paix  se  fait, 
il  y  aura  tant  de  gouverneurs  à  placer  qu'on  sera  bien 
ftîse  d'avoir  des  postes  à  leur  donner. 

Vendredi  21,  à  Versailles.  — I^  roi  ne  sortit  point  de 
tout  le  jour.  La  princesse  alla  le  trouver  chez  madame 
de  llaintenon  de  bonne  heure  après  son  dîner.  Monsei- 
gneur alla  de  Meudon  à  l'opéra  à  Paris,    et  retourna 
coucher  à  Meudon  ;  il  y  a  mené  ce  voyage  ici  beaucoup 
tuoinsde  gens  qu'à  l'ordinaire.  —  Hier,  Monsieur,  Ma- 
dame et  Mademoiselle  allèrent  à  Paris,  où  ilsdemeure- 
^îit  jusqu'au  premier  jour  de  l'an.  —  On  croit  que  la 
Heutenance  des  gendarmes  d'Anjou  sera  donnée  à  Beau- 
Î^Ti,  qui  en  est  sous-lieutenant.  Ce  n'est  pas  qu'il  n'y 
ûtdans  le  corps  de  plus  anciens  sous-lieutenants  que 
lui,  mais  il  est  brigadier,  les  autres  ne  le  sont  pas,  et 
Je  plus  il  étoit  déjà  vieil  officier  quand  le  roi  le  mit 
dans  cette  compagnie-là. 

Samedi  22,  à  Versailles,  —  Le  roi  alla  à  Meudon 
Voiries  nouveaux  plants  que  Monseigneur  y  fait  faire,  et 
au  retour  il  fit  venir  la  princesse  chez  madame  de  Main- 
tenon.  —  Les  raisonnements  qu'on   avoit  faits  sur  le 
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gouvernement  de  Barrau  se  sont  trouvés  faux ,  car  le 
roi  Ta  donné  à  M.  de  Rubantel,  qu'il  vouloit  ôter  An 
régiment  des  gardes^  dont  il  étoit lieutenant-colonel, 
parce  quMl  ne  vivoit  pas  bien  avec  H.  de  BoufQers.  Le 
roi  lui  donne  permission  de  vendre  sa  compagnie  »  loi 
continue  une  pension  de  b^OOO  livres  qu'il  a,  et  lui  a  fisdt 
dire  qu'il  ne  lui  donnoit  le  gouvernement  de  Barrau  qu'à 
l'instante  prière  que  lui  en  a  faite  H*,  de  Boufflers, 
parce  que  S.  M.  n'est  point  contente  de  la  conduite  qu'il 
a  eue  avec  ce  maréchal ,  son  colonel. 

Dimanche  33,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  au  sermon 
et  au  salut.  Monseigneur  revint  de  Meudon  &  neuf 
heures  du  matin  pour  être  au  conseil.  Après  le  salut  il 
vint  chez  la  princesse  que  le  roi  fit  venir  chez  madame 
de  Maintenon  sur  les  six  heures.  —  Le  roi  a  fait  une  pe- 
tite promotion  dans  les  galères.  Le  chevalier  de  Saint- 
Uérem ,  qui  mourut  il  y  a  quelques  mois,  avoit  Laissé 
une  place  de  capitaine  à  remplir  :  le  roi  a  dioisi  pour 
cela^Bernage,  qui  étoit  capitaine  lieutenant  de  la  Réale, 
et  a  donné  la  place  de  Bernage  à  un  frère  de  Ghéladet^ 
brigadier  de  cavalerie,  qui  est  anc  ien  officier  dans  lis 
galères,  et  la  place  de  Chéladet  a  été  donnée  à  un  frtee 
de  Sérignan,  l'aide-major  des  gai*des  du  corps. 

Lundi  2ky  à  Versailles.  —  Le  roi  fit  ses  dévotions  la 
matin  et  toucha  les  malades.  La  princesse  fit  ausoî 
ses  dévotions;  on  lui  donna,  après  la  communion^  l'ablu- 
tion comme  aux  enfants  de  France.  Le  roi,  après  son  dî- 
ner, vint  chez  la  princesse,  où  il  demeura  jusqu'à  vèprea. 
Après  souper,  il  retourna  à  dix  heures  à  la  chapelle  ; 
il  y  entendit  matines  et  les  trois  messes.  Monseigneur 
fut  toujours  avec  lui.   La  princesse  entendit  les  trois 


(1)  «<  Ablution.  Qui  n'est  en  usage  en  françois  que  pour  ftignifier  cette  ( 
de  Tin  et  d'eau  qu'on  prend  après  la  Communion  ,  pour  consommer  plus  bd* 
lement  la  sainte  Hostie,  ou  qui  sert  à  laver  les  doigts  du  prHre  qai  a  en** 
sacré,  ou  dans  quelque  autre  cérémonie  ecclésiastique.  »  (  Dtct.  <^^  Trévmuc). 
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de  minuit  pour  la  première  fois  de  sa  vie. 
Mardi  25,  à  Versailles.  —  Le  roi  entendit  la  grande 
messe^  le  sermon  et  vêpres,  et  ensuite  alla  chez  madame 
de  Maintenons  où  il  fit  venir  la  princesse.  —  Le  matin, 
en  scMrtant  de  la  chapelle^  le  roi  donna  à  Beaujeu  la  lieu- 
Imance  des  gendarmes  d'Anjou.  On  attendoit  des  nou- 
velles de  Hollande;  mais  Tordinaire  n'arriva  point.  — 
Le  roi  a  donné,  ces  fêtes  ici,  les  bénéfices  vacants  ;  mais 
c'était  tati  peu  de  chose. 

Mêreredi  M ,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  sur  les  quatre 
heures  rendre  visite  à  madame  la  princesse  de  Conty, 
qui  est  en  couches;  ensuite  il  alla  chez  madame  de 
Mûntenon,  où  il  fit  venir  la  princesse.  La  grande  gelée 
empêche  S.  M.  d'aller  à  la  chasse.  —  Le  roi  déclara,  le 
matin ,  qu'il  avoit  donné  la  lieutenance-coionelle  des 
gardes  à  M.  Davéjan,  qui  en  étoit  premier  capitaine  ;  il 
CDinmande  présentement  à  Furnes,  et  il  a  son  congé 
pour  venir  ici.  -*-  M.  de  Rubantel,  qui  étoit  ici  quand 
M.  de  Barbezieux  lui  dit  que  le  roi  lui  donnoit  le  gou- 
vernement de  Barrau  et  permission  de  vendre  sa  cpm* 
pa^ie,  n'a  point  voulu  regarder  cela  comme  une  grâce, 
et  s'en  alla  d'ici  sans  remercier  le  roi  et  sans  le  voir 
même. 

Jeudi  37,  à  Versailles.  *- Le  roi  ne  sortit  point;  il  vint 
9àt  les  quatres  heures  chez  la  princesse ,  et  y  demeura 
jusqu'au  salut,  où  ils  allèrent  tous  deux.  Après  le  salut , 
1^  roi  fit  venir  la  princesse  chez  madame  de  Maintenon , 
où  il  fit  use  petite  loterie.  Monseigneur  alla  le  soir  à 
l*  comédie.  En  l'absence  de  Monsieur,  il  n'y  a  point 
da^)artements  ici.  — Ces  jours  passés.  Monseigneur 
s'est  amusé  à  jouer  chez  madame  la  princesse  de  Conty 
A  culbas  avec  M.*  le  prince  de  Conty  et  moi. 

Vmdredi  28,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'après-dlnée 
â  Seint-Germain,  voir  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre. 
Aa  retour,  il  fit  venir  la  princesse  chez  lui,  et  puis  elle 
deecendit  chez  madame  la  princesse  de  Conty  pour  y 
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voir  Monseigneur,  où  elle  fut  assez  longtemps.  Monseâ.^ 
gneur  y  joua  aux  proverbes  et  à  beaucoup  de  petits  jeu^isc 
avec  elle.  —  Madame  de  Bezemeaux^  fille  de  M.  de  ViA^ — 
lacerf ,  est  morte  ;  elle  n'a  guère  survécu  à  son  marfi^  • 
elle  ne  laisse  qu'une  fille  fort  enfant  qui  a  20^000  livr^^^s^ 
de  rente  de  son  père^  50,000  écus  de  sa  mère^  30^0C^o 
écus  que  Viliacerf  obtint  il  y  a  quelque  temps  du  i^^^oj 
pour  elle  sur  la  charge  de  cornette  des  chevau-lég^  :k^ 
qu^avoitson  père;  ainsi  Ton  compte  que  cette  fille-A..^ 
avant  que  d'être  en  Age  d'être  mariée^  aura  un  millier  x^. 

Samedi  29,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  raprès-dic^^^ 
se  promener  à  Marly  ;  au  retour,  il  fit  venir  la  princ^^sssse 
chez  madame  de  Maintenon,  où  elle  demeura  fortloYii^. 
temps.  Monseigneur  alla  le  matin  tout  seul  à  Meudon  ^    ^t 
me  commanda  d'y  aller  avec  M.  le  prince  de  Gonty  sur 
les  trois  heures,  parce  qu'ils  vouloient  diner  fort  ts^rxl; 
il  revint  ici  pour  être  à  la  comédie  italienne  ;  il  y  avoit 
longtemps  qu'on  n'en  avoit  vu  à  la  cour.  —  Madsuaoe 
de  la  Roche-des-Aubiers ,  gouvernante  des  filles  de  Ma- 
dame, vend  sa  charge  à  imadame  de  Langalerie,  qui  lui 
en  donne  6  ou  7,000  livres,  qui  est  le  prix  qu'elle  l'avoit 
achetée  de  madame  de  Menessère. 

Dimanche  30 ,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  sondlnor, 
alla  chez  la  princesse  ;  ensuite  il  travailla  avec  M.  Pell^ 
tier,  l'intendant,  jusqu'au 'salut;  en  sortant  du  salul,  " 
alla  chez  madame  de  Main  tenon  à  son  ordinaire,  et  i*^^ 
vailla  avec  M.  de  Pontchartrain.  U  y  a  deux  jours  de  ^ 
semaine  où  le  roi  travaille'  avec  ce  ministre  à  ces  heur«*" 
là.  —  Le  roi  a  choisi  M.  de  Relingue,  chef  d'escadre,  po*^ 
être  premier  écuyer  de  M.  le  comte  de  Toulouse;  S.  -^ 
lui  a  promis  qu'elle  conlinueroit  à  le  faire  ser\'ir  de  ct^^ 
d'escadre.  * 

Lundi  31,  à  Versailles.  —  Le  roi  donna  à  M.  Contad^ 
lieutenant  aux  gardes,  l'agrément  pour  acheter  la  cor^ 
pagnie  de  M.  de  Rubantel  ;  mais  il  n'achète  pas  lape^ 
sion  de  500  écus  qui  est  attachée  h  cette  compagnie  ;  il 
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en  a  quatre  dans  les  gardes  qui  ont  cette  pension ,  et  les 
compagnies  sans  pension  se  vendent  80,000  livres,  qui  est 
le  prix  qu'en  donne  Contades  ;  il  ne  s'est  pas  trouvé  assez 
d'argent  poiu*  acheter  la  pension  ;  un  autre  capitaine  ra- 
chètera. M.  de  Rubantel  prendra  l'argent  de  cette  com- 
pagnie et  cette  pension  de  500  écus  qui  y  étoit  attachée, 
mais  il  ne  veut  ni  du  gouvernement  de  Barrau  ni  d'une 
pension  de  4,000  livres  que  le  roi  lui  vouloit  laisser  ;  il 
dit  qu'il  a  assez  de  bien  pour  vivre  en  homme  disgracié, 
et  qu'il  se  tient  disgracié  puisqu'il  a  été  assez  malheu- 
reux pour  déplaire  au  roi,  et  n'est  point  revenu  ici  depuis 
que  S.  M.  lui  fit  dire  par  M.  de  Barbezieux  qu'il  se  défit 
de  sa  charge.  —  Le  roi  avoit  compté  qu'il  donnoit  à  M.  de 
Montchevreuil,  outre  16,000  livres  de  pension  qu'il  lui 
donne  depuis  longtemps,  une  pension  de  2,000  écus  de- 
puis qu'il  l'a  mis  à  la  tête  de  la  maison  de  M.  le  duc  du 
Maine  ;  et  ayant  su  qu'il  ne  Tavoit  point  touchée  et  que 
même  il  ne  l'avoit  jamais  demandée  ni  prétendue,  S.  M. 
a  voulu  que  non-seulement  il  eût  cette  pension  de  2,000 
écus,  mais  qu'on  lui  payât  10,000  écus  pour  les  cinq 
ans  qu'il  a  été  sans  la  toucher,  et  a  dit  à  M.  de  Pontchar- 
train  :  a  Les  autres  gens  se  plaignent  toujours  de  n'avoir 
pas  assez,  et  le  bonhomme  Montchevreuil  trouve  tou- 
jours que  je  lui  donne  trop.  » 


T.   Vî. 
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Mardi  1"  janvier,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  à  la 
ànde  messe,  accompagné  de  tous  les  chevaliers  de 
rdre,  comme  il  a  accoutumé  de  faire  tous  les  ans. 
jchevôque  de  Rheims  officia.  Les  cardinaux  pré- 
dent  ne  devoir  plus  officier,  et  effectivement  depuis 
:îlques  années  ils  n'officient  plus  aux  cérémonies  de 
?dre.  —  Le  roi  donna  des  étrennes  à  Monseigneur,  à 
Dsieur,  à  Madame,  à  M.  du  Maine,  à  M.  le  comte  de 
ilouse,  comme  les  années  passées,  et  même  il  a  aug- 
nté  celles  de  Monseigneur.  — M.  le  comte  de  Toulouse 
lonné  à  M.  d'Antin ,  fils  de  madame  de  Montespan , 
000  francs  de  pension  et  le  fait  payer  par  avance.  — 
soir  il  y  eut  appartement. 

Mercredi  2,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  de  bonne 
ire  et  alla  à  Marly,  où  il  fit  accommoder  un  apparte* 
at  bas  pour  Monsieur,  qui  se  trouvoit  incommodé  de 
•€P  en  haut ,  où  il  avoit  pourtant  voulu  être  depuis 
^Ique  temps.  Le  roi  n'entra  point  dans  les  jardins,  et 
tint  toujours  dans  la  maison  d  cause  du  vilain  temps. 
Qseigneur  idla  dîner  à  Meudon ,  et  au  retour  il  joua  à 
Lbas  chez  madame  la  princesse  de  Conty  avec  M.  le 
ince  de  Conty  et  moi.  La  princesse  alla  à  Saint-Cyr,  où 
e  fit  une  loterie  pour  les  petites  filles. 
Jeudi  3,  o  Versailles,  —  Le  roi  vouloit  aller  à  la  chasse, 
i  la  gelée  Tempèchoit  d'aller  depuis  longtemps;  mais 
pluie  Tcn  empêcha.  Monseigneur  ne  sortit  point  de 
al  le  jour  non  plus,  et  alla  le  soir  î\  la  comédie.  Sur  les 

4. 
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six  heures,  la  princesse  alla  trouver  le  roi  chez  raadani 
de  Maintenon.  —  Par  les  dernières  lettres  qu'on  a  eui 
de  Hollande,  il  parolt  qu'on  y  souhaite  fort  la  paix,  • 
qu'on  y  est  persuadé  que  le  prince  d'Orange  la  souhai' 
fort  aussi,  et  que  ce  qui  fait  que  nos  plénipotentiain 
n'ont  pas  encore  leurs  passe-ports,  c'est  qu'on  a  envoyé  c 
la  Haye  à  Vienne  pour  en  avoir  de  l'empereur. 

Vendredi  ^,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heu 
et  alla  tirer  ;  au  retour  il  fit  venir  la  princesse  chez  ne 
dame  de  Maintenon.  Monseigneur  alla  tout  seul  dîne 
Meudon,  et  le  soir  il  y  eut  appartement.  —  Madame 
Moreuil,  qui  étoit  dame  d'honneur  de  madame  la  K 
chesse,  et  qui  en  cette  qualité  avoit  une  pension  du 
de  2,000  écus,  a  obtenu  de  S.  M.  qu'il  lui  conserverokl 
))ension  ,  et  quitte  sa  charge;  elle  a  fait  cela  sans 
parler  à  M.  le  Prince,  à  M.  le  Duc  ni  à  madame  la  1 
chesse.  On  ne  sait  point  encore  qui  sera  la  dame  qu' 
choisira  pour  remplir  cette  place. 

Samedi  5 ,  à  Versailles,  —  Le  roi  alla  dîner  à  M&i 
et  y  mena  la  princesse;  l'après-dlnée,  malgré  le  vîla 
temps,  il  fut  toujours  dehors.  La  princesse  ne  sortit  po 
de  la  maison ,  et  au  retour  de  la  promenade  du  roi  î 
eut  une  manière  de  petite  banque  pour  les  dames  qui  ^ 
rent  chacune  deux  lots;  il  n'y  avoit,  outre  les  dames 
la  princesse,  que  mesdames  de  Chevreuse  et  de  Beau'V 
tiers  et  mademoiselle  d'Aubigny.  Monseigneur  couJf 
le  loup  et  prit  des  chevaux  du  roi,  parce  que  tous  I 
chevaux  de  son  équipage  étoient  à  Heudicourt.  Le  soir  ^ 
ne  fit  point  de  Rois;  S.  M.  mangea  à  son  ordinaire. 

Dimanche  6,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'après-dli»* 
se  promener  à  Saint-Cyr,  et  y  mena  la  princesse  et  ^ 
dames.  S.  M.  se  promena  avec  la  princesse  dans  tout^ 
les  liasses,  où  je  crois  qu'elle  n'étoit  jamais  entrée.  ^ 
Le  soir  il  y  eut  comédie.  —  M.  Tévèque  de  Fréjus,  C 
qui  l'on  n'étoit  p«s  content,  s'est  enfin  laissé  ]^)ersuad(^ 
de  s<î  démettre  de  son  évèché  en  faveur  de  l'abbé  Daquin 
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son  neveu,  ancien  agent  du  clergé.  Cet  évéché  vaut 
25,000  livres  de  rente.  11  garde  une  pension  de  1 ,000 
écus  dessus,  et  son  neveu  lui  cède  outre  cela  une  abbaye 
auprès  de  Bordeaux  qui  vaut  10  ou  12,000  livres  de 
rente. 

Lundi  7,  à  Versailles.  —  Le  roi  prit  médecine  et  tint 
conseil  Faprès-dlnée  jusqu'à  six  heures  ;  ensuite  il  alla 
chez  madame  de  Main  tenon,  où  il  fit  venir  la  princesse , 
qui  y  soupa  avec  toutes  les  dames  et  y  demeura  jusqu'à 
dix  heures.  —  On  apprend  d'Angleterre  que  les  pléni- 
potentiaires que  le  prince  d'Orange  a  choisis  poiu»  traiter 
la  paix  sont  le  comte  de  Pembroke ,  milord  Villers  e 
M.  Williamson.  On  avoit  dit,  ces  jours  passés,  qu'il  em- 
ployoit  à  cette  négociation  le  chevalier  Trumball,  et  on 
ne  parloit  point  du  comte  de  Pembroke.  —  Le  pape 
offre  sa  médiation  pour  la  paix  générale  ;  le  roi  l'ac- 
cepte ;  on  croit  que  la  maison  d'Autriche  l'acceptera  ; 
naais  il  y  aura  de  la  difficulté  pour  les  États  et  princes 
protestants. 

Mardi  8,  à  Versailles.  —  Le  roi  vouloit  aller  à  la  chasse; 
Ih  grande  gelée  l'en  empêcha  ;  en  sortant  de  son  dîner, 
'I  \'int  chez  la  princesse  et  l'emmena  chez  lui,  où  elle 
demeura  jusqu'à  six  heures.  Le  roi  et  la  reine  d'Angle- 
terre y  vinrent  à  cinq  heures,  et  ensuite  allèrent  chez  les 
petits  princes ,  chez  Monseigneur,  chez  Madame  et  chez 
ntiadame  la  princesse  de  Conty,  la  nouvelle  accouchée; 
1*  reine  d'Angleterre  avoit  avec  elle  mademoiselle  de 
Château-Thierry,  fille  de  M.  de  Bouillon,  qui  n'avoit  point 
encore  paru  à  la  cour,  et  qu'on  trouva  fort  johe.  —  Le 
^i,le  matin,  au  sortir  du  conseil,  donna  à  M.  le  chance- 
lier la  pension  de  ministre,  qui  est  de  20,000  francs.  Le 
ïûatin,  M.  de  la  Rochefoucauld  parla  au  roi  de  Rubantel 
^  ce  qu'il  n'a  point  voulu  accepter  le  gouvernement 
du  fort  de  Barrau  ni  la  pension  que  S.  M.  lui  a  voulu 
donner,  et  représenta  fort  bien  au  roi  l'affliction  où  étoit 
Rubantel  de  lui  avoir  déplu  et  d'avoir  cru,  par  honneur, 
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être  obligé  de  ne  point  accepter  les  ^Tâces  (ju'on  lui 
déelaroit  ne  lui  avoir  accordées  qu'à  la  prière  du  xns^ 
réchal  de  Boufflers  S.  M.  en  parut  touchée,  et  parolt  ne 
lui  savoir  plus  mauvais  gré  de  ce  qu'il  a  fait.  Le  gouvOT- 
nement  du  fort  de  Barrau  étant  ainsi  vacant,  le  roi  l'a 
donné  à  Bachevilliers,  qui  étoit  lieutenant  général  dans 
l'armée  du  maréchal  de  Catinat  la  dernière  campagne. 
Mercredi  9 ,  à  Marly.  —  Le  roi  partit  de  Yersfidlles 
après  dîner  pour  venir  ici.  Monsieur,  Madame  et  Made- 
moiselle sont  de  ce  voyage.  La  princesse  est  demeurée  à 
Versailles,  et  au  sortir  de  la  messe  elle  alla  prendre 
congé  du  roi,  qui  étoit  encore  au  conseil.  —  Le  marquis 
de  Hautefort  a  vendu  le  régiment  d'Anjou  56,000  francs 
au  marquis  de  Maulevrier-Langeron ,  qui  étoit  aide  de 
camp  du  maréchal  de  Catinat  cette  dernière  campagne; 
il  est  neveu  de  Tabbé  de  Maulevrier,  aumônier  du  roi. 
—  On  mande  de  Turin  que  M.  de  Savoie  fait  dix  chevar 
liers  de  Tordre  de  F  Annonciade  *  ;  il  n'y  en  avoit  plus  que 
([uatre  ou  cinq.  Les  dix  nouveaux  sont  :  le  fils  aîné  du 
prince  de  Carignan;  le  marquis  de  Saint-Thomas ,  secré- 
taire d'État;  le  marquis  Tane,  gouverneur  de  Savoie;  le 
comte  de  Saint-Georges;    le  marquis  de  la  Pierre;  le 
comte  de  Tournon  ;  M.  de  Lucinge  ;  le  marquis  de  Bar 
gnasque;  le  marquis  Palavicin  ;  et  le  marquis  de  Parelle. 

*  L'ordre  de  l'Annouciade ,  sous  le  nom  simple  du  Collier,  fut  insti- 
tue en  1362  pour  quinze  chevaliers  par  le  comte  de  Savoie  Amé  VI, 
dit  le  Verd,  de  ses  couleurs,  en  un  tournoi ,  et  qui  mourut  de  peste  en 
1383.  Charles  III,  due  de  Savoie,  dit  le  Bon,  le  trouva  fort  tombé  et 
négligé  ;  il  le  rétablit  en  1618  pour  quinze  ou  vingt  cheveliors,  ïe  chan- 
gea en  plusieurs  choses,  jet  lui  donna  |e  i^om  et  les  marques  de  rimun- 
cjade ,  c'est-à-4ire  du  mystère  de  T^nnonciation.  Ce  duc  gouvenii 
quarante-neuf  ans  et  mourut  à  soixante-six ,  en  1^3.  Cet  ordre  a 
reçu  depuis  divers  changements  légers  par  les  ducs  de  Savoie  et  quel- 
ques décorations.  I^iir  grandeur,  peu  proiK)rtionnée  à  celle  des  cbcfii 
des  ordres  de  la  Jarretière,  de  la  Toison  et  de  FËléphant,  jointe  à  leur 
religion,  ne  leur  a  pas  permis  de  donner  cet  ordre  hors  de  leur  État, 
excepté  À  un  très-petit  nombre  de  personnes,  et  bien  rarement,  encoie 


moiiis  à  de§  roi^  ci  à  d'autre^  soiivepins  ;  n^ais  i|s  qpt  ci)  gf^nd  ^iq 
4e  n'en  ijécorer  que  jeur  première  noblesse,  et  d'en  maintenir  le  choix 
et  la  pureté.  Il  a  même  cette  distjnetion  unique  parmi  les  ordres,  c'e8| 
que  1^  ohevalien  sont  les  premiers  des  Ëtats  des  diu»  de  Savoir  e| 
ciHPfne  1^  gr9|>d^dH  payp,  qui  p^r  |i|U|:  9ff|r^  y  PFI^'^^i)^  tpu«i  qe||f 
^»  pe  rq«f  p?? ,  Pt  (pjj  sfî|j|s  pnt  r)joni]e!ir  ^.e  çç  cq^v^lr  ^VW^ 
leur  souveraip,  pomme  les  grapds  d*Fçpagne  devant  leur  roi.  ('.et 
ordre,  qui  n'a  point  de  preuves ,  comme  aussi  tous  les  grands  ordres , 
exeepté  *  celui  du  Saint-Esprit ,  n'a  qu'un  seul  ofRoier  qui  le  portt^ , 
qvÀ  fgt  tom'ours  epf lésiastique ,  et  d^ofdinaivie  évéqge  ou  erehe- 
v*W*  #  Wi  S'a»pell«  !e  pfft^t  dç  l^q^ire.  J.'4pnflifpjad^  pft  rps^  Ip 
aecil  or^re  qui  ne  se  pq)rte  qu'ayeç  ufie  cha|pe  4'pr  pendue  ap  co).  ()(^ 
fût  ^toqné  de  le  voir,  à  la  fin  du  dernjer  siècle ,  au  marquis  de  Prié 
dont  les  grands  emplois  suppléèrent  à  la  naissance  ;  ce  qui  montre 
qu'il  avoit  été  fort  consd^rvé. 

Jeufii  10,   à  Marfy,    —  Le  roi  se   nrqmerjà   tout  le 
jou|:  dq.ns  se^  jardin^.  Monseigijeur  passa  la  journée  a 
Jouer  avec  Mopsieur.  Lp  soir,  }e  roi  yit  darjscp  des  contre- 
danses à  madame  la  Duchesse,  h  madame  de  Valenti- 
nois  et  à  madame  la  duchesse  de  Berwjjck.  —  Le  roi  |i 
donné  le  gouvernement  de  Condc^.  à  M.  le  maraijis  de 
Crenan,  ci-devant  goijyernevir  de  Casai  j  ce  tjouverneipenl 
vaut  ^O^OpO  liyres  de  rente.  —  Le  roi  a  donrjé  le  gouver- 
i|enaent  de  Mont-Royal  au  marai^is  de  Montrevel,  qui  com- 
'^s.tide  présentenieijt  à  Tournay  ;''ce  gouvernement  est 
encore  meilleur  que  celui   de  Condé.   —  On  croit  que 
^«idame  de  Valentinois  retournera    bientôt  avec    son 
^ï^ri,  qui  la  veut  ravoir.  M.   rarchev.èque  de  Paris  a  vu 
^^dame  d'Armagnac  pour  lui  dire  qu'elle  ne  pouvoit  en 
«onneur  et  en  conscience  s'empêcher  de  la  rendre  à  son 
mari. 

y^fidredi  1 1 ,  à  Marly.  —  ^e  roi,  malgré  le  grand  froid, 
^  promena  tout  le  jour  dans  ses  jardins.  —  On  a  des 
nouvelles  de  Madrid  aue  le  roi  d'Espagne  est  retombé 
malade,  et  l'on  craint  fort  qu'il  ne  puisse  pa,s  se  tirer 
de  cette  maladie  ici  après  tant  de  rechutes.  — '  On  mande 
de  Hollande  que  les  états  généraux  ont  nommé  ([uatre 
plénipotentiaires  pour  la  paix  générale,  qui  sont  MM.  d'O* 
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et  y  mena  dîner  la  princesse.  Monseigneur  et  Monsieur  y 
vinrent  aussi  avec  le  roi.  Après  le  dîner,  Monseigneur  et 
Monsieur  s'en  retournèrent.  Le  roi  alla  dans  son  nouveau 
jardin,  et  la  princesse  demeura  dans  la  maison  avec  ma- 
dame de  Maintenon.  —  Madame  de  Saint-Just,  première 
femme  de  chambre  de  madame  de  Chartres ,  a  ordre  de 
se   retirer.  Il  y  a  déjà  quelque  temps  que  madame  de 
Chartres  étoit  fort  mécontente  d'elle;   M.   de  Chartres 
étoit  mécontent  aussi,  et  la  maréchale  de  Rochefort  s'en 
plaignoit  fort.  Cela  faisoit  des  brouilleries  perpétuelles 
dans  la  maison.  On  a  choisi  pour  mettre  en  sa  place 
madame  du  Lac ,  qui  a  été  nourrice  de  Monseigneur  et 
femme  de^ chambre  de  madame  la  Dauphine.  —  Le  soir 
il  y  eut  comédie. 

Jttardi  15,   à  Versailles.  —  Le  roi  alla  Taprès-dlnée 
se  {«romener  à  Marly,  et  au  retour  il  fit  venir  la  princesse 
chez  lui.  Monseigneur  alla  dîner  à  Meudon  et  revint  de 
fort  bonne  heure.  —  M.  Bignon,  conseiller  d*État  ordi- 
ûaii-e,  mourut  à  Paris  subitement;  il  étoit  beau-frère  de 
M.  de  Pontchartrain  et  homme  de  vertu.  M.  de  Pontchar- 
tpariii  demanda  au  roi  la  place  du  conseil  pour  M.  Bignon, 
"otendant  de  Picardie.  Le  roi  le  trouva  trop  jeune,  outre 
4^' il  n'aime  pas  à  donner  ces   places-là  aux  enfants  de 
^^^«[  qui  meurent.  M.  de  Pontchartrain  pria  le  roi  de 
^^    souvenir  de  M.  de  Caumartin,  à  qui  il  l'avoit  fait 
espérer  à  Fontainebleau,  et  le  roi  lui  donna.  M.  de  Bre- 
*^uil,  qui*  étoit  le  plus  ancien  des  conseillers  d'État  de  se- 
mestre, monte  à  la  place  d'ordinaire. 

Mercredi  16,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'après-dlnée  à 
Irianon  pour  faire  changer  quelques  arbres  dans  le  nou- 
veau jardin.  Monseigneur  ne  sortit  point  de  tout  le  jour. 
1^  soir  il  y  eut  appartement.  Au  retour  de  Trianon ,  le 
roi  fit  venir  la  princesse  chez  madame  de  Maintenon. 
—  On  fit  venir  ici  madame  de  Jussac*  pour  être  auprès 
de  madame  de  Chartres  qu  elle  a  élevée;  elle  n'aura 
point  de  charge;  mais  comme  c'est  une  femme  de  con- 
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Hafice,  on  cîit  hi^^n  aise  qw'ellp  soit  auprès  d'elle  quand 
îjcs  dames  n'y  pourront  pas  être.  —  J'appris  c|ije  le  n^YflD 
d' Albergotti ,  qui  avoit  une  cQnamj§s|pp  de  colopel  p| 
qui  étoit  un  joli  officier^  fort  en  cheipii)  de  faire  fortui}^ , 
s^étoit  retiré  (i  la  Trappe  à  Igi  fin  de  la  canip^^e  :  il  y 
avoit  longtemps  qu'il  avoit  ce  d<Bssoin-î«^  ;  il  en  avoit  h}\ 
confidence  îY  son  oncle,  mais  U  avqit  voul^  s' éprouver 
avant  que  de  l'exécuter. 


*  Madame  de  Jussac  étoit  une  femme  d'im  mérite  accompli,  i 
d*un  mérjte  aimable;  d'une  grande  vertu ,  mais  d'une  grande  eofmoiiT 
^nise  du  monde,  d'esprit,  mais  encor@  plus  de  3eD«,  quj  s'éloil  6M 
l)eaucoup  d'amiç  et  de  la  poi^i4!^ratîpn ,  m^is  qui  np  s>n  f^ifjojt  Ç)| 
rien  accroire.  Elle  ^voit  été  longtemps  à  la  premipre  fepime  du  duc  dç 
Saint-Simon  et  par  conflance.  Après  ils  la  mirent  auprès  de  leur  fillp. 
la  duchesse  de  Brissac.  Madame  de  Montespan  rapprocha  d'elle  et  lu 
confia  mademoiselle  de  Blois,  qui  épousa  M.  de  Chartres,  et  elle  eut 
tpujp^r8  la  conflance  dp  la  raèrp  et  de  la  fille ,  fit  fi|t  leipr  li^ ,  pnf 
approuver  toutefois  aveuglément  tout  ce  qu'elles  £9iso|cp^;pefsopi|ii^  pi 
meilleure,  ni  plus  douce,  ni  plus  avisée,  i)i  plus  à  saplape.  Le  cjrojroî)- 
on?  ce  fut  par  le  mariage  de  ses  deux  filles  à  deux  frères,  MM.d*Àr 
mentières  et  de  Conflans,  que  cette  ancienne  maison  sortit  de  h 
poussière,  où  une  longue  indigence  l'avoit  réduite.  Elle  eut  un  fiU  qui 
ne  vécut  pas ,  et  son  mari  fut  (pé  è  FIpurMS ,  écuy^r  40  4f .  ^M  M/m* 

Jeudi  17,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  raprès-dlnée  à 
Marly,  et  au  retour  il  vit  la  princesse.  Monseigi^eur  alla 
à  Mendon  pour  y  demeurer  jusqu'à  dinnanche  ;  il  y  a 
mené  plus  de  gens  qu'à  l'ordinaire.  —  Le  roi,  fort  mé- 
content de  la  conduite  de  milord  Galloway,  a  confisauf 
tous  les  effets  qui  étoient  à  lui  et  qui  étoîent  en  ^énb\ 
chez  M.  le  premier  président  *.  Le  roi  étoit  dans  la  con- 
fidence de  ce  dépôt-là,  dès  que  milprd  Galloway  et  M.  çji' 
Kuvigny,  son  père,  sortirent  de  France,  et,  tandis  qu*îl  a 
été  seul  aie  savoir,  il  n'a  pas  voulu  faire  saisir  le  bîeii 
pour  no  pas  abuser  du  secret  ;  mais,  ayant  été  averti  pai 
beaucoup  d'autres  endroits,  et  en  dernier  lieu  par  M.  de 
Barbezieux,  il  a  cru  devoir  confisquer  le  bien  d^un  4< 
ses  sujets  dont  il  a  de  grandes  raisons  de  se  plaindre. 
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■  llaiiay,  premier  président,  ami  intime  de  Riivigny,  ne  se  lava  ja- 
mais d'avoir  révélé  au  roi  le  dépôt  quMI  lui  avoit  confié,  ni  moins  en- 
core d'en  avoir  profité  en  partie 

Vendredi  18,  à  Yersailles.  —  te  roi  alla  se  promener 

A  Trianon,  où  il  s'amuse  à  faire  plai)tpr  dans  le  nouvcai; 

jardin.  Monsieur  alla  voir  Monseigneur  à  M^udon,  qU  \l  y 

€5 ut  grand  jeu.  —  M.  le  bailli  d'Auvergne  *  e\>  le  cl)ft- 

valier  de  Caylus  se  battirent  4  Paris,  auprès  de  Vabb^yq 

de  Saint-Germain;  ils  sont  blessés  tous  deu:|^.  C^  n'e^jt 

pas  un  duel^  mais  on  ne  laisse  pas  de  craindra  que  cel^ 

ne  leur  fassa  unp  très-mauvaise  affaire  auprès  du  ro^ , 

qui  a  ordonné   qu'on  flt  des  ipformations  très-sévèrfes. 

On  prétend  que  ce  sont  d(ss  demoiselles  qui  sopt  cau^ 

de  ce  combat,  ej;  on  accuse  mademoiseUo  de  Spjs^ns  et 

nia.c|emojs0}le  de  Chambonneau,   —  M.  le  courte  de  la 

Maurck,  fils  aîné  de  la  comtesse  de  Fur^tpmbcrg,  mourut 

4  f^s-j-is;  il  étoit  colonel  du  régipen^  de  cavalerie  de  M.  le 

cai*dinal  de  Furstemberg. 

*  O  combat  qui  acheva  de  perdre  de  plus  d'une  façon  le  bailli  d*Au- 
^^BfwjgjK^Q,^  fit  la  fortune  du  chevalier  de  Giylus.  Quoique  beau-frère  de 
''^«^ctame  de  Caylus ,  nièce  à  la  mode  de  Bretagne  et  fort  protégite  de 
'^^^clâiiie  de  Maintenon,  il  fallut  sortir  du  royaume,  et  réyéncme^( 
^'ïlspggDe,  arrivé  trpisans  après,  Ty  ayant  attaché  avec  cette  protectioq 
*1^K  |>ar  les  lois  que  Louis  XIV  s'étoit  faites ,  ne  lui  pouvoit  servir  ep 
"^Tice,  il  s'y  est  poussé  jusqu'à  devenir  lieutenant  général ,  capitaine 
^^^al  de  province ,  chevalier  de  la  Toison  d'or,  et  à  faire  un  grand 
•^^ïiage. 

Samedi  19 ,  à  Versailles,  —  Le  roi  nlla  stî  promener  à 
^îii'ly,  et  au  retour  fil  venir  la  princesse  chez  lui.  — 
^^nseigneur  est  encore  à  Meudon.  —  M.  Bignon,  premier 
pi^ésident  du  grand  conseil,  mourut  à  Paris;  il  étoit 
frère  de  M.  Bignon  le  conseiller  d'État  qui  mourut  il  y  a 
quatre  jours;  il  n'uvoit  d'enfant  que  madame  de  Ver- 
tbamon  ;  ainsi  M.  de  Verthamon  aura  tout  ce  bien-là,  qui 
est  fort  considi^rablc.  —  Le  roi  et  Monsieur  avoient  un 
procès  contre  madame  la  grande-duchesse  pour  la  suc- 
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cession  de  madame  de  Guise;  il  s'agissoit  de  plus  de 
50^000  livres  de  rente  où  le  roi  avoit  les  denx  tiers;  S—  m. 
et  Monsieur  n'ont  point  voulu  que  ce  procès  se  pou^s^t 
plus  loin^  et  ont  cédé  à  madame  la  grande-duchesse  fcout 
ce  qu'elle  prétendoit. 

Dimanche  20,  à  Versailles.  — Le  roi  ne  sortit  poin-fc  de 
tout  le  jour  ;  il  alla  au  salut,  et  ensuite  fit  venir  la  ^  Y*i  n- 
cesse  chez  madame  de  Maintenon.  Monseigneur  reviml;  de 
Meudon  pour  être  au  conseil ,  et  le  soir  il  y  eut  appaiLiT-te- 
ment.  Monsieur  est  allé  à  Paris  pour  quelques  jours _,     et 
Madame  est  demeurée  ici.  —  On  mande  de  Rome  qme  le 
cardinal  Tarugi  est  mort  subitement;  voilà  trois  cha- 
peaux vacants,  et  il  n'en  faut  que  quatre  pour  faire  la 
promotion  des  couronnes.  Je  ne  compte  point  les  de  m 
cardinaux  que  le  pape  s'est  réservé  in  petto  ;  et  comnriC5  il 
y  en  a  encore  deux  ou  trois  fort  malades,  on  ne  doute 
point  que  la  promotion  des  couronnes  ne  se  fasse  cette 
année. 

Lundi  21 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  diner  à  Marly 
et  y  mena  la  princesse.  Monseigneur  y  alla  aussi  avec 
le  roi.  Il  y  avoit  toutes  les  dames  delà  princesse,     et 
madame  la  princesse    d'Harcourt  y    vint    avec  le  foi- 
L'après-dlnée  le  roi  alla  se  promener  dans  ses  jardins. 
Monseigneur  demeura  dans  la  maison,  et  joua  à  cull^>*^ 
avec  M.  le  Prince  et  moi.  Au  retour  de  la  promenade;^    1^ 
roi   donna  les  marionnettes  à*  la   princesse.   — M.      ^^ 
cardinal  de  Bouillon  *  s'en  va  à  Rome  à  la  tin  du  mc^-i^  ' 
il  y  sera  chargé  des  affaires  de  France,  et  le  cardinal      "^ 
Janson  reviendra  quelques  jours  après  que  le  cardit^^^ 
de  Bouillon  y  sera  arrivé.   Outre  le  service  du  roi,  il         ^ 
a  encore  des  raisons  au  cardinal  de  Bouillon  pour  fa  :^^ 
ce  voyage;  il  est  près  d'être  doyen  des  cardinaux; 
n'y  en  a  plus  que  trois  devant  lui  qui  sont  fort  vie^  '•^ 
et  fort  incommodés ,  et  il   faut  être  à  Rome  pour  èB^  ^ 
doyen. 

*  Ce  voyage  du  cardinal  de  Bouillon  fut  en  conséquence  des  afta#  ^ 
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M  Guyon ,  et  de  ce  ({ui  en  a  été  dit  aux  additions ,  t.  IV, 
«7. 

t  22^  à  Versailles.  —  Le  roi  ne  sortit  point  de 
jour  et  vint  chez  la  princesse  après  son  dîner, 
aeur  alla  dîner  et  souper  avec  Monseigneur  au 
oyal ,  à  Paris ,  et  après  souper  il  y  eut  un .  petit 
»n  laissa  entrer  quelques  masques.  —  M.  de  la 
end  sa  charge  de  lieutenant  de  police  de  Paris 
icus;  c'est  M.  d'Ârgenson,  le  maître  des  requêtes, 
lète/  et  le  roi  lui  donne  un  brevet  de  retenue  de 
francs.  —  Mademoiselle  de  Soissons  a  ordre  de 
$r  de  Paris  dans  huit  jours,  et  si  elle  n'y  obéit 
lettra  dans  un  couvent;  et  mademoiselle  de 
nneau  a  ordre  de  ne  pas  approcher  de  la  cour 
ris  de  plus  de  trente  lieues. 
eéU  23,  à  Marly.  —  Le  roi  vint  ici  Paprès- 
3  fort  bonne  heure.  La  princesse  alla  prendre 
e  lui  le  matin  pendant  qu'il  étoit  encore  au  con- 
lame  est  du  voyage  de  Marly,  mais  Monsieur  est  à 
i  il  demeiœera  tout  le  reste  du  mois.  —  On  mande 
9  que  Molinos  est  mort  dans  les  prisons  de  Pin- 
i;  il  étoit  regardé  comme  le  chef  des  quiétistes; 
înd  qu'il  est  mort  fort  repentant.  —  M.  Pabbé 
;nac  s'est  beaucoup  trop  avancé  en  Pologne  sur 
»  qu'il  a  faites  pour  faire  élire  M.  le  prince  de 
ime  de  ses  offres  étoit  de  prendre  Kaminiec  à  ses 
avant  le  couronnement,  à  faute  de  quoi  Pélec- 
>it  nulle.  On  est  fort  mal  content  ici  de  sa  con- 
t  le  roi  envoie  Forval  en  ce  pays-là  pour  tâcher 
>mmoder  une  partie  de  ce  que  l'ambassadeur  a 

24,  à  Marly.  —  Le  roi,  malgré  le  grand  froid, 
lena  tout  le  matin  et  toute  Taprès-dlnée  dans  ses 
;  il  fait  planter  des  îirbres  qui  ont  plus  de  vingt 
M.  de  Pomponne  le  lils,  qui  étoit  brigadier  d'in- 
,  est  obligé  de  quitter  le  servicfî  par  sa  mauvaise 
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santé;  il  vend  le  régiment  d* Artois  ^6,000  francs  à 
M,  de  Rothelin  y  petit-fils  de  la  duchesse  de  Noailles,  qui 
étoit  Mousquetaire.  —  La  dame  d'honneur  de  madame 
la  Duchesse  n'est  point  encore  déclarée,  mais  on  cimt 
qtie  ce  sera  la  marquise  de  TAigle  ;  c  est  celle  que  toàr 
dame  la  Duchesse  paroit  souhaiter  le  plus.  Madame  de 
Moreuil  se  retirera  après  ce  voyage  ici;  madame  de 
l'Aigle  est  fille  de  madame  de  Rare,  qui  étoit  gouver-^ 
nante  des  enfants  de  feu  Monsieur. 

YtindTtAi  25,  d  Marly,  —  Le  roi  s^amusa  fbut  le  jouir 
dans  ses  jardins  ;  Il  n'a  point  voulu  amener  ce  voyage 
ici  les  gros  joueurs,  afin  que  Monsieur  qui  est  à  Paris 
les  pût  avoir.  —  M.  de  Blàinville,  grand  maître  des 
cérémonies^  se  trouve  obligé  par  l'état  de  ses  affaires 
de  vendi'e  sa  charge,  et  le  roi  lui  a  permis^  pourm 
que  oe  soit  à  un  homme  de  qualité  et  qui  convienne  à 
cet  emploi-là.  La  charge  est  belle,  mais  les  appoin- 
tements en  sont  fort  médiocres;  M.  de  Blainville  IV 
voit  achetée  dO,000  écus  de  M.  de  Rhodes ,  dans  la  mai- 
son duquel  elle  avoit  été  longtemps.  Il  y  a  déjà 
quelques  jours  que  M.  de  Blainville  a  permission  de 
vendre. 

Samedi  2^,  à  Versailles.  — •  Le  roi  revint  de  Harly 
sur  les  six  heures,  et  fit  venir  la  princesse  chez  madame 
de  Maintenon.  Monseigneur  alla  de  Marly  coucher  A 
Heudon,  où  il  demeurera  quelques  jours  ;  il  y  mena  avec 
lui  madame  la  princesse  de  Conty,  madame  et  mademoi- 
selle de  Lislebonne,  madame  d'Épinoy,  madame  de 
Villequier  et  mademoiselle  de  Melun.  —  Les  deux 
princes  de  Pologne  qui  sont  ici,  et  qui  dévoient  être  re- 
çus» chevaliers  de  l'ordre  à  la  Chandeleur,  ne  seront 
point  reçus  :  on  ne  dit  point  d'où  vient  la  difficulté, 
mais  on  ne  croit  pas  qu'elle  vienne  de  la  part  du  roi  ; 
on  soupçonne  que  c'est  un  conseil  que  leur  a  donné  la 
reine  leur  mère. 

Dimanche  27,  à  Versailles.  —  Le  roi  fit  venir  la  prin- 
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!  chez  lui  Taprès-dlnèe,  et  ne  sortit  point  de  tout  le 
jour.  Il  alla  au  salut.  Monseigneur  fit  chanter  à  Meudon 
le  petit  opéra  nouveau  du  jeune  LuUy  ;  il  étoit  venu  ici 
le  matin  au  conseil^  et  s^én  retourna  dltierà  Metidon. 
—  Le  roi  doiinà  à  madame  de  Cavoië  *  2,000  écus  de 
pension;  elle  ni  son  mari  ne  Tavoient  demandée;   elle 
avoit  eu  cette  pehsioh4&  autrefois ,   comme  dame  du 
palais  de  la  reine ,  et  à  la  mort  de  la  reine  elle  Tavdit 
perdue.  — lladame  la  princesse  d*rtarcourt,  mademoi- 
selle d'Àrmagnacet  M.  le  prince  Camille  menèrent  le 
soir  à  Paris  madame  de.  Valetitinois  **  chez  M.  son  mari, 
où  elle  soupa  et  coucha  ;  il  n'y  avoit  de  parente  du 
inari  que  la  maréchale  de  Boufflers.   H.  de  Monaco  a 
dedaré  qu'il  ne  se  troùveroit  jamais  dans  les  lieiix  où 
ftroil  sA  belle-fille,  et  qu'il  la  prioit  aussi  de  ne  point 
entrer  où  il  seroit. 

,^Les  Mémoires  ont  voulu  dire  sans  doute  que  madame  de  Cavoie  a 
^té  fille  de  la  reiue  ;  mais  du  palais  jamais  ne  la  fut  ni  n'y  songea. 

**  Madame  de  Valentinois ,  enragée  du  voyage  de  Monaco ,  et  enra  - 
flée  encore  de  ce  que  son  mari  voyoit  th>p  de  choses  et  la  retiroit  de  lu 
^*our,  n'y  sut  rien  de  meilleur  que  de  faire  accroire  que  son  b<eau-père 
^t  amoureux  d'elle ,  qu'elle  n'étoit  maltraitée  que  parce  qu'elle  avoit 
^  borreur  de  ses  désirs,  et  de  faire  grand  Vàcarm  e  1  à-dessus  :  C'est  ce  qu 
<^Ui^  M.  de  Monaco  à  ne  vouloir  jamais  la  voir,  pas  même  en  lieu 
titts. 

LVOidiUèy  à  VersaiihiR.  —  Le  roi  alla  raprès-dinéé  à 
^^t-Germain  voir  le  roi  et  la  reine  d'Attglcieirtre.  Le 
^  d'Angleterre  et  le  prince  de  Galles,  qui  ont  été  lous 
^i^ux  malades,  sont  fort  bien  guéris.  —  Le  roi  donna  à 
Forville  l'agrément  pour  acheter  le  gouvernement  de 
'avilie  de  Marseille, qui  sera  héréditaire  dans  sa  maison, 
moyennant  50,000  francs  qu'il  donne.  Le  roi  attache 
**000  trancs  d'appointements  à  ce  gouvernement.  For- 
ville  avoit  déjà  le  titre  de  gouverneur,  mais  sansistucuij 
appointement;  le  roi  lui  laisse  la  charge  de  viguier  de 
la  ville,  qui  vaut  3  ou  i,000  francs,   mais    ce   ne  sera 
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que  pour  sa  vie;  elle  ne  sera  pas  héréditaire  comme 
gouvernement.  Le  roi  a  fort  bien  traité  Forville,  c 
S.  M.  auroit  trouvé  200^000  francs  de  ce  gouvernemei 
là.  —  La  princesse  soupa  avec  ses  dames  chez  madai 
de  Haintenon ,  où  le  roi  lui  fit   voir  un  joueur  de 
belet . 

Mardi  29,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'après-dlné^ 
promener  à  Marly,  et  au  retour  il  fit  venir  la  princes; 
chez  madame  de  Haintenon,  où  il  lui  donna  des  rn^^' 
rîonne  ttes  beaucoup  plus  jolies  que  celles  qu'elle  avoit  vu^^^^ 
à  Marly.  Le  roi  cherche  tous  les  jours  quelque  chose  (^^-^*^ 
nouveau  pour  amuser  la  princesse.  —  Le  président  d^^--*^ 
Bauquemare  *  mourut  à  Paris  subitement ,  et  son  frèrc^^^^^' 
qui  est  gouverneur  de  Bergues,  est  à  l'extrémité;  il  ^^ 
étoient  jumeaux,  et  se  ressembloient  tellement  qu'on  s'^       ) 
est  souvent  mépris.  —  M.  d'Argenis,  colonel  du  régi-*"S^' 
ment  de  Limoges ,  est  mort  ;  ce  régiment  n'est  pas  an-  ^^*^' 
cien  et  n'est  pas  trop  bon. 


*  Ces  deux  frères  jumeaux ,  et  semblables  en  tout  à  s'y  méprendre  ^ 
avoieut  une  telle  sympathie  que  le  président  étant  un  matin  à  Tau»-^  ^* 
dience  sentit  tout  à  coup  une  grande  douleur  à  la  cuisse  ;  on  sut  apie?»  ^^ 
qu'au  même  instant  sou  frère  qui  étoit  à  Farmée  avoit  reçu  ungran*.^^^^^ 
coup  d'épée  au  même  endroit  et  du  même  côté  où  son  frère  avoî^:^"^<>>^ 
senti  cette  douleur  (1).  I^  président  avoit  une  femme  extrêmement  érM^  ^ 
monde  de  Paris,  et  joueuse  à  outrance,  qui  vivoit  très-bien  é'aiWeuTM'M^^ 
avec  lui,  logeant  et  mangeant  ensemble ,  mais  qui  n'avoit  voulu  }saà\^^^^ 
porter  son  nom ,  et  qui  s'appeloit  la  présidente  d'Onsenbray  ^  sans  zLm'M^vi' 
cune  autre  raison  que  sa  fantaisie.  La  bonne  compagnie  de  la  vil  JF  ^-^^ 
alloit  fort  chez  elle.  Elle  est  morte  à  quatre-vingt-huit  ou  quatre-vinggg' ^' 
dix  ans,  dans  une  santé  et  une  gaieté  entière  jusqu'à  sa  dernière  nv  m'^mo' 
ladie  de  pure  vieillesse ,  perrant  [  sic  ]  les  jours  et  plus  encore  les  nuiS  ^  *"*• 
au  Jeu  jusqu'à  la  fin. 

Mercredi  30,  à  Versailles,  —  Le  roi  alla  se  promen*^  ^^^ 
à  Trianon,  où  il   fait  travailler  à  son  nouveau  jardi*'     ^' 
Monseigneur  revint  ici  de  Meudon  d'assez  Ijonne  heur    -  ^ 


f  t)  \a*  Mervure  de  fV'vripr  lf»*>T  rlt<*  aussi  cettr  anecilot**. 
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pour  être  au  conseil.  La  princesse  alla  à  Saint-Cyr  de 
ii»t  bonne  heure  et  les  demoiselles  y  jouèrent  la  tra- 
ipédie  d'Esthery  et  la  princesse  y  joua  le  personnage 
rune  Israélite.  —  M.  de  Chemeraùlt  a  vendu  le  régi- 

nent  de au  marquis  de  Lambert  qui  ser- 

'oit  dans  le  régiment  du  roi;  il  est  fils  aine  du  marquis 
b  Lambert^  gouverneur  du  Luxembourg.  —  On  mande 
le  Madrid  que  le  roi  d'Espagne  est  considérablement 
nieux  et  que  le  quinquina  lui  a  ôté  entièrement  la 
lèvre. 

Jeudi  31^  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  dîner  à  Marly 
t  y  mena  la  princesse  avec  toutes  ses  dames.  Monsei- 
^eur  y  vint  aussi  avec  le  roi.  11  y  avoit  dans  le  carrosse 
e  roi,  Monseigneur^  la  princesse^  madame  de  Main- 
enon,  madame  de  Mailly  et  madame  de  Dangeau.  Après 
e  dlner^  Monseigneur  s'en  alla  à  Saint-Germain  voir  le 
■oi  d'Angleterre  et  revint  tout  droit  ici.  Le  roi  demeura 
nsqu'à  six  heures  à  Marly.  La  princesse  se  promena 
ongtemps  avec  lui  ;  au  retour,  comme  il  y  avoit  une 
ÛBiCe  vide  dans  le  carrosse  du  roi.  Monseigneur  s'en 
iiant  allé,  le  roi  y  fit  monter  la  comtesse  de  Roucy.  — 
ladame  du  Lac,  qui  depuis  huit  jours  avoit  été  choisie 
leur  première  femme  de  chambre  de  madame  la  du- 
rliesse  de  Chartres,  mourut  ici  le  matin.  —  Le  roi ,  avant 
me  de  partir  pour  Marly,  apprit  que  Bauquemare,  gou- 
ircmeur  de  Bergues,  étoit  mort  à  Paris;  il  n'a  survécu 
k  son  frère  que  d'un  jour  (1).  —  Le  soir  il  y  eut  apparr 
tement. 

fmdredi  i"  février ,  à  Versailles.  —  Hier,  au  retour 
ie  Marly,  le  roi  donna  le  gouvernement  de  Bergues  au 


(1)  «  Le  président  corament^ant  à  «e  trouver  mal  île  la  maladie  dont  il  est 
^Qtt,  MMifVère  entra  chez  lui  dan;;  le  tem|)s  qu'on  l'alloit  saî^er.  On  lui  dit 
9^^*^  avoit  une  très-grande  migraine  et  presque  dans  le  mAme  moment  il  se 
**fil atteint  d«  ro^me  mal ,  ot  il  en  mounit  deux  jours  aprî^s.  »  (  Mere^ire  do 
^^'rter,  page  îMi'i.  ) 

T.  VI.  ;> 
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comte  di!  la  Motte,  maréchal  de  camp  ;  ce  goaveHieiftènt 
vaut  du  moiUfi  35,000  livres  de  rente.  —  Le  iroi,  cette 
apfè»KllUée,  est  encore  allé  se  promener  à  Marly.  — 
Monsieur  est  revenu  de  Paris.  —  Madame  de  TAigle  a 
été  nommée  dame  d'honneur  de  madame  la  Duchesse. 
—  Le  roi,  mécontent  de  la  conduite  de  M.  Tabbé  de 
Lyonne  *>  qu'on  prétend  qui  ne  vit  pas  tout  à  fait  comiAe 
doit  vivre  un  ecclésiastique ,  lui  a  ordonné  de  se  retirer 
au  séminaire  de  Saint-^ulpice,  où  il  est  depuis  quelque 
temps.  M.  rarchevèque  de  Paris  a  déterminé  le  toi  A 
prendre  ce  partira.  Le  souvenir  dés  services  de  M.  de 
Lyonne,  son  pérè.  avolt  longtemps  retenu  le  mi  là- 
dessus. 

*  M .  de  Lyonne ,  père  de  Tabbé  dont  il  est  ici  question ,  fut  le  plus 
habile  ministre  d*Ëtat  pour  les  affaires  étrangères  qui  ait  paru  du  règne 
.  de  Louis  XIV,  et  qui  ait  porté  ta  gloire,  Ptiotineur  et  les  avaniaiges 
plus  haut.  Sa  famille  étoit  ancienne  dans  le  pariement  de  GiHieble, 
et  raUiauce  de  sou  père,  conseiller  au  même  parlement,  avec  la  neur 
de  M.  Servieu,  fit  sa  fortune.  Sa  mère  étant  mort^  fort  jeune,  mni 
père  se  lit  prêtre,  et  devint  évêque  de  Gap  en  1638  ;  il  avoit  envoyé 
son  fîls  auprès  de  Servieu,  son  oncle,  alors  secrétaire  d*Rtat  après  Beau- 
ï^rv. ,  qui  approcha  ce  jeune  homme  des  affaires  ;  mais  Tonde  aVjllit 
été  congédié  et  des  Noyers  mis  en  sa  place  ^  Lyonne  alla  TOyagnr  ft 
Rome ,  en  1G36,  et  y  lit  amitié  avec  JVlazarin ,  depuis  cardinal  et  {Me* 
mier  niiiiistiv ,  qui  dura  toute  leur  vie,  et  qui  rétablit  sa  forUu». 
En  ir>42  il  fut  (Mivoyp  on  Italie  et  y  finit  la  guerre  de  Panne ,  devînt 
secrétaire  des  commandements  de  la  retne-nièrc,  et  fût  obligé  de  tt 
retirer  pendant  IM  grands  orages  de  sa  régiiice.  Revenu  après  sur 
Teau,  il  fut  pré\t)t  et  grand  maître  des  cérémonies  de  l'ordre,  et  alli 
en  1G54  vers  les  princes  d'Italie,  et  fit  réussir  IVlection  d^AleXM- 
dre  VII,  ce (^higi  qu'il  sut  après  si  bien  hunulier  à  laffaire  desGonei 
dti  duc  do  Créqiiy.  En  ICSC,  il  fut  envoyé  secrètement  a  Madrid, 
c/ik  il  prrpora  tout  pour  la  pai\  des  l^rénées.  En  1058  il  alla  à  i^tane- 
fort  îivec  le  maréchal  de  Orainont  pour  réiectiou  à  FEmpire ,  où  il  fit 
celte  fameuse  ligue  du  Rhin  qui  opposa  la  moitié  de  TEmpirc  à  Tempe- 
reur,  et  ferma  aux  l'^spagnols  tout  chemin  de  secourir  les  Ps^s-Bas. 
Au  retour  il  fut  ministre  d*État^  et  travailla  seul  à  la  conclusion  de  la 
paix  des  Pyrénées  sous  le  cardinal  Alazarin.  Après  la  mort  de  ee 
mattrede  rÈtat,  le  roi,  qui  eu  prit  le  timon,  le  dioisit  avec  le  TeUier, 
Fouquet,  et  après  la  chute  de  ce  dernier,  avec  Colbert  pour  gouvir- 
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lier  prineipaleinent  sous  lui,  dont  il  releva  la  gloire  par  la  satlsfectioii 
édatante  de  l*iBi&ire  des  Corses  et  par  celle  du  baron  de  Vatteville  en 
Angleterre,  qui  ayant  insulté  et  précédé  le  maréchal  d*Estrades,  pro- 
duisit la  déclaration  solennelle  du  roi  d'Espagne  de  céder  partout  au 
roi ,  par  ses  ambassadeurs  aux  siens.  M.  de  Lyonne  tira  aussi  Dun- 
kerquedes  mains  des  Anglots  pour  de  l'argent  après  une  possession  de 
plusieurs  sièdes  (1).  Il  fut  enfin  secrétaire  d'État  des  affaires  étran- 
gères en  1668,  par  la  retraité  de  M.  de  Brienne,  et  mourut  dans  cet 
emploi  à  soixante  ans,  à  Paris,  le  1^  septembre  1671,  pour  avoir 
voulu  imiter  cette  austère  diète  qui  a  rendu  Comaro  célèbre.  Ce 
iprand  ministre  ne  fut  heureux  ni  en  femme  ni  en  enfants.  La  femme 
Piaule  Paym  tomba  dans  la  plus  étrange  misère ,  et  vieillit  en  cet  état, 
«C  oomme  une  espèce  de  folle  jusqu'en  1704,  qu'elle  mourut.  Son  fllt 
«loé  devint  fou  étant  maître  de  la  garde-robe  du  roi ,  et  mourut  tel 
«&  1708,  et  ne  laissa  qu'un  fils  d'une  autre  Lyonne  qu'il  avoit  épousée , 
«t  ce  fils  qui  a  montré  de  la  valeur  et  du  mérite ,  est  tombé  dans  l'in- 
^nvénient  d'épouser  la  servante  d'un  cabaret  de  Phalsbourg,  dont  il 
xi^a  pu  feire  casser  le  mariage.  Les  autres  enfants  du  secrétaire  et  mi- 
I  d'État  furent  cet  abbé  de  Lyonne ,  abbé  de  Marmoustier,  de 
I,  deCercamp  et  prieur  de  Saint- Martin  des  Champs  de  Paris  ^ 
ipourses  désordres  fut  enfin  mis  en  tutelle,  et  a  passé  le  reste  de 
sn  vie  dans  son  prieuré,  à  ne  voir  personne,  et  à  avaler  tous  les  jours 
«SBOlOur  de  vingt  pintes  d'eau  de  rivière,  qui  est  une  sorte  de  prodige,  et 
BV  est  mort  dans  cet  exercice  de  beaucoup  d'années  en  1721.  Il  eut 
I  frère  célèbre  dans  les  missions  des  Indes  et  de  la  Chine ,  et  dans  les 
\  des  jésuites  et  des  autres  missionnaires  de  ce  pays-là  qui  ont 
tant  de  bruit  et  de  tant  de  maux ,  qui  est  mort  enfin  à  Paris,  au  sé- 
ides Missions  étrangères ,  à  cinquante-huit  ans,  en  1713,  après 
5  glands  voyages  et  une  vie  très-laborieuse.   Un  chevalier  de  Malte, 
tm  n*a  guère  ou!  parler,  et  la  marquise  de  Cœuvres ,  première 
^  du  duc  d'Estrées ,  fils  de  l'ambassadeur  à  Rome,  dont  le  ma- 
i  hAta  le  chapeau  du  cardinal  d'Estrées,  pour  ne  pas  dire  le  lui  va- 
ii«Jt  Elle  mourut  dès  1684  ;  son  fils  unique  est  mort  sans  enfants ,  et 
i  dudié  a  passé  au  maréchal  d'Estrées.  Tel  a  été  le  succès  de  la  for- 
de  ce  grand  M.  de  Lyonne.  Il  avoit  fait  donner  l'archevêché 
^ISmbrun  a  son  père  qui  le  refusa ,  et  qui  mourut  évéque  de  (iap  fort 
Miiiiiment,  sans  avoir  voulu  avoir  part  à  la  fortune  ni  aux  affaires  de 
v>nfils,  qui  avoit  une  grande  considération  pour  lui.  Il  avoit  eu  sa 
charge  de  prévôt  et  grand  maître  des  cérémonies  de  Tordre  en  16.S3, 
*  la  Vrillière,  secrétaire  d'État,  père  de  Chûteauneuf,  aussi  secré- 


(l)M.  Le  Uran  a  oorrii^  ceftf  ermir,  H  a  mis  années. 


68    .  JOURNAL  DE  DANGEAU. 

taire  d'Ëtat,  et  la  vendit  en  1657  au  sieur  Rogier  de  Villeneuve,  fiki 
d'un  président  à  mortier  du  parlement  de  Bretagne ,  à  qui  on  la  vît 
vendre  quatre  ans  après ,  sans  lui  conserver  le  cordon  bleu ,  à  la  Raii- 
nière,  trésorier  de  l'épargne,  qui  la  perdit  dans  sa  déroute  sans  ood- 
server  aussi  le  cordon  bleu  ;  et  la  charge  passa  à  son  gendre  de  Mesmes, 
président  h  mortier  au  parlement  de  Paris,  père  du  présîdeot  de 
Mesmes ,  qui  Teut  après  d*Avaux,  son  oncle  paternel,  qui  lui-même  Fa- 
voit  eue  durant  son  ambassade  en  Hollande  en  survivance  de  son  firèn 
le  président  de  Mesmes,  puis  en  titre  après  lui. 

Samedi  2,  jour  de  la  Chandeleur,  à  Versailles.  — 
Le  roi  alla  le  matin  à  la  grande  messe^  accompagné  de 
tous  les  chevaliers  de  Tordre  ;  ensuite  il  y  eut  procession 
dans  la  cour.  L'évèque  d'Orléans  officia.  L'après-dlnée 
le  roi  entendit  le  sermon  du  P.  de  la  Rue,  et  fut  à  vêpres 
et  au  salut;  et  le  soir  il  fit  venir  la  princesse  chez  ma- 
dame de  Maintenon.  —  Les  princes  de  Pologne  devoieni 
être  reçus  chevaliers;  mais  présentement  on  ne  croit 
pas  qu'ils  le  soient  sitôt.  —  Le  roi  a  donné  au  chevalier 
de  Roye,  qui  étoit  enseigne  dans  la  gendarmerie,  la  son»- 
lieutenance  qui  vaquoit  dans  les  gendarmes  d'Anjou  par 
la  promotion  de  Beaujeu  à  la  lieutenance  ;  le  chevalier 
de  Roye  n'étoit  enseigne  que  depuis  un  an  et  étoit  pres- 
que le  dernier  du  corps  ;  c'est  ce  qui  rend  la  grâce  plus 
considérable. 

Dimanche  3,  à  Versailles.  —  Le  roi  ne  sortit  point 
de  tout  le  jour.  La  princesse  alla  à  neuf  heures  du  ma- 
lin à  SainirCyr,  où  elle  fit  ses  dévotions  ;  elle  y  dina,  e( 
n'en  revint  qu'à  sept  heures  du  soir,  et  au  retour  elle  vît 
le  roi  chez  madame  de  Maintenon.  —  On  a  mis  pour  pre- 
mière femme  de  chambre  de  madame  de  Chartres,  en  la 
place  de  madame  du  Lac  qui  vient  de  mourir,  madame 
Imbert,  dont  le  mari  a  toujours  été  attaché  à  Monsieur 
c^est  Monsieur  qui  l'a  choisie.  —  L'enseigne  qu'avoit  la 
chevalier  de  Roye  dans  la  gendarmerie  a  été  donnée  i 
M.  de  Rians,  qui  étoit  guidon.  —  On  a  nouvelle  qu'ua 
vaisseau  du  roi  a  pris  un  vaisseau  chargé  de  sept  à  huî: 
millions  on  lingots  d'or  ou  d'argent  ;  cette  nouvelle  esB 
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encore  incertaine  ;  il  n'y  a  point  de  particuliers  qui  aient 
intérêt  sur  ce  vaisseau;  c'est  pour  le  roi  seul.  —  Le  soir 
il  y  eut  appartement. 

Lundi  ky  à  Versailles,  — Le  roi  ne  sortit  point  de  tout 
le  jour.  Le  froid  est  revenu  si  grand  que  la  rivière  a 
repris  pour  la  troisième  fois.  —  Les  passe-ports  que  l'on 
attendoit  pour  nos  plénipotentiaires  ne  sont  point  en- 
core arrivés,  et  l'on  mande  de  la  Haye  que  les  ministres 
des  alliés  ont  renvoyé  un  courrier  à  l'empereur  sur  cela. 
—  Le  roi  dit,  il  y  a  quelques  jours,  à  M.  de  Catinat 
qu'il  lui  donneroit  une  armée  à  commander  cette 
année  y  qu'il  gardât  son  équipage.  Il  lui  fait  donner 
les  cent  places  de  fourrage  qu'ont  les  généraux  em- 
ployés; il  les  aura  sur  les  pays  de  Luxembourg.  Elles 
lui  seront  payées  à  trente  sols ,  si  bien  que  diu'ant  cinq 
mois  cela  se  montera  à  22,000  francs. 

Mardi  5,  à  Versailles,  —  Le  roi  ne  sortit  point  de  tout 
le  jour.  Il  fit  venir  la  princesse  chez  lui,  où  elle  demeura 
toute  Taprès-dlnée.  Quand  la  princesse  va  chez  le  roi  ou 
chez  madame  de  Maintenon,  toutes  ses  dames  la  suivent 
toujours.  —  Le  roi  nomma  M.  de  Verthamon  premier 
président  du  grand  conseil  en  la  place  de  M.  Bignon, 
5^n  beau-père,  qui  vient  de  mourir.  —  Le  roi  signa  le 
contrat  de  mariage  de  M.  de  Canillac,  officier  des  mous- 
c|uetaires,  avec  madame  de  Girardin ,  veuve  deGirardin, 
€jui  étoit  notre  ambassadeur  à  la  Porte;  elle  a  200,000 
tîcus  de  bien  et  elle  n'a  point  d'enfants;  elle  a  fait  ce 
mariage-là  sans  la  participation  de  sa  famille. 

Mercredi  6,  à  Marly.  —  Le  roi  partit  de  Versailles 
^n  sortant  de  table  et  vint  ici.  Monsieur,  Madame  et  Ma- 
demoiselle sont  du  voyage.  Madame  de  l'Aigle  est  ici, 
cjui  a  pris  possession  de  sa  charge  de  dame  d'honneur 
lie  madame  la  Duchesse,  et  le  roi  y  a  amené  aussi  ma- 
dame de  Lassay  qui  n'y  étoit  jamais  venue.  La  princesse, 
en  revenant  de  la  messe,  vit  le  roi  dans  son   cabinet  à 
Versailles,  et  l'après-dinée  elle  alla  à  Saint-Cyr,  où  elle  vit 
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jouei*  lit  tragédie  (ÏAlhalk;  elle  n'en  revint  qu'à  huil 
heures.  —  Le  roi  a  jeté  les  yeux  sur  M.  de  Briorde  pour 
le  faire  son  ambassadeur  à  Turin  ;  mais  comme  il  est  pro- 
mier  écuyer  de  M.  le  Prince,  S.  M.  veut  savoir,  aupmrar 
vantque  de  le  nommer,  si  cette  destination  sera  agreste 
à  Son  Altesse. 

Jeudi  7,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  tout  le  jouK 
dans  ses  jardins  malgré  le  grand  froid.  —  On  mande  de 
Rome  que  le  cardinal  Garaffa  est  mort;  ainsi  voilà  pré» 
seulement  quatre  chapeaux  vacants,  outre  les  deux  que 
Sa  Sainteté  a  gardés  in  petto.  Le  pape  peut  présentement 
faire  la  promotion  pour  les  couronnes  quand  il  lui  plaira. 
—  J'appris  que  le  roi  avoit  donné  un  régiment  dUnfaii- 
terie  à  M.  d'Artagnan ,  gouvernevu'  d'Arras.  Ce  régimeni 
est  composé  de  compagnies  franches  qu'avoient  quelques 
gouverneurs  des  places  de  Flandre.  —  L'électrice  pala- 
tine douairière  est  morte  ;  elle  étoit  mère  de  l'impératrice, 
de  la  reine  d'Espagne,  et  elle  étoit  enfermée  depuis  long- 
temps; la  tète  lui  avoit  tourné,  elle  étoit  devenue  imbé- 
cile. 

Vendredi  8 ,  à  Marly.  —  Le  froid  n'empêcha  point  k 
roi  d'être  tout  le  jour  dans  ses  jardins;  il  attend  le  dégel 
avec  impatience  pour  pouvoir  chasser.  —  M.  le  Prince  a 
témoigné  être  bien  aise  que  le  roi  ait  choisi  M.  de  Briorde 
pour  l'am])assade  de  Savoie  ;  ainsi  il  a  été  nommé  augour- 
d'hui  ambassadeur.  —  J'appris  que  le  roi  avoit  donné,  le 
mois  passé,  une  gratification  de  20,000  francs  à  M.  le 
premier  président;  et  l'on  croit  que  cette  gratification 
deviendra  pension ,  d'autant  plus  que  la  pension  de 
20,000  francs  que  le  roi  donne  aux  ministres  ne  s'appelle 
que  gratification. 

Samedi  9 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  ne  i^evint  que  tard  de 
Marly,  et  en  arrivant  il  fit  venir  la  princesse  chez  ma- 
dame de  Mainte  non.  Monseigneur  et  Monsieur  arrivèrent 
avant  le  roi  et  étoient  déjà  allés  chez  la  princesse.  —  Le 
roi  dit  au  maréchal  de  Villeroy  qu'il  ne  croyoit  pas  qu'il 
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&  hyoïk  qui  lui  coi^toit  Stt^^OQO  fr^noi,  outre  lea  4qii««  que 
la  vUla  douuoit^  e\  qu'aine  il  n'y  Pftuvoyeroii  point 
Caoaplas,  qui  est  ici  depuis  uq  mois  ;  m&ift  comme  S.  M.  9e 
?çut  fa»  qw  Canaples  soit  bopn  de  eet  emploi-li  Kaiis 
avoir  quelqqe  chose^  elle  ordonne  que  Cam^ples  auiHi  toMS 
les  am  Q,0ÛQ  franco  d^s  douaie  que  lui  donuoit  U  YiUfî 
4^  LyoQ,  «t  les  autres  mille  ôqus  seront  donnés  hu  marquis 
de  Rochebonne  qui  commandera,  non  pas  à  Lyon  j  OUM» 
dans  la  province  souk  1^  lieutananU  de  roi ,  poni^tant 
quand  il  Y  ^  ^^w^- 

IMmORC^  IQ,  4  Fef<ai//^*  —  le  roi  ne  sortit  point  <|e 
lout  le  jour;  la  princesse  fut  cbe?^  lui  jusqu'au  salut>  oà 
ilsallèrout  enavite.  Mon^igpeur  alla  ^Topera  àPari«. 
-^  On  mander  d' A^gl^t^rre  que  le  prince  d'Orange  a  fiût 
Ruvigny  vic^roi  d'irkwd^,  au  grand  mécontentement 
des  Anglois,  qui  voient  ftvec  dpulewr  que  les  f\m  m^o^r 
tapta  emploi^  de  V^t^t  se  donnât  ^  des  étrangers. 

Lymdi  H,  4  Y^rsqille^.  rr^l^e  rpi  ne  sortit  point  de  tout 
Jfijour;  il  fit  venir  la  princesse  le  spir  ehe?;  madame  de 
Jlaintenon.  Le  soir  il  y  eut  cqmédie.  r^-  On  mande  de 
Turin  que  Vabbé  de  Yerue  est  mort  ;  il  ne  venoit  plus 
^  la  cour.  Nous  l'avons  vu  longtemps  ambaî^aadeur  en 
France.  —  Le  roi  a  donné  une  pension  de  800  francs  et 
un  logement  à  lafille  de  madame  du  tac,  et  on  la  fait 
iemme  de  chambre  de  madame  de  Chartres. 

Mardi  i% ,  4  Versailles.  -^  Le  roi  alla  Vftprèsrdinée  à 

Trianon.  où  il  vit  quelque  chose  qu'il  a  fait  changer  dans 

son  nouveau  jardin ,  et  ensuite   il  n'amusa  ^  regarder 

j;rand  nombre  de  glisseurs  qui  étoieut  i^wy  le  canal.  Au 

retour  de  Trianon^  il  vint  chez  la  pripcesse.  Afonseigneur 

alla  diner  à  Meudon,  et  revint  ici  pour  Tappartement, 

Mercredi  t3,  à  Versailles,  —  Le  rqi  alla  dîner  à  Marly, 
ou  il  mena  la  princesse  ;  il  y  demeura  jusqu'à  sept  heures. 
Monseigneur,  à  noire  retour  de  Marly,  nous  envoya  quérir 
fhez  madame  la  princesse  de  Conty  pour  jouer  au  rc- 
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versis.  —  On  a  lait  mettre  à  Saint-Lazare  Tabbé  Roullier; 
on  prétend  qu'il  menoit  une  vie  scandaleuse  avec  det 
demoiselles  à  Paris;  il  étoit  doyen  de  Saint-Martin  di 
Tours,  qui  est  un  fort  joli  bénéfice ,  et  l'on  m'a  dit  qu'il 
venoit  d'en  donner  sa  démission  au  roi.  —  On  mande  di 
Londres  que  milord  Craven  y  étoit  mort,  âgé  de  près  de 
cent  ans;  nous  l'avons  fort  connu  en  France,  et  il  avoi( 
même,  je  crois,  un  justaucorps  bleu  du  roi  dès  le  tempe 
que  le  roi  les  créa.  ^ 

Jeudi  14-,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  encore  l'aprèo- 
dlnée  àMarly,  et,  avant  que  d'y  aller,  il  vit  de  sa  chambn 
dans  la  cour  de  marbre ,  danser  les  soldats  suisses  qui 
ont  accoutumé  de  venir  comme  cela  danser  devant  lui 
tous  les  jeudis  gras.  Le  soir  il  y  eut  comédie.  — M.  le  duc 
de  Savoie  avoit  nommé  à  l'évèché  de  Genève  im  homme 
qui  a  été  grand  vicaire  du  cardinal  le  Camus  à  Grenoble, 
et  qui  avoit  eu  une  conduite  dont  le  roi  avoit  été  si  mé- 
content qu'il  avoit  eu  ordre  de  sortir  du  royaume.  M.  de 
Savoie  n'avoit  pas  eu  connoissance  de  toute  cette  af&iie- 
là,  et,  en  ayant  été  instruit  présentement  par  lecomtede 
Govon,  son  envoyé  ici,  il  a  changé  la  destination  qu'il 
avoit  faite.  Ce  qui  auroit  le  plus  déplu  au  roi  dans  cela, 
c'est  que  la  plus  grande  partie  du  diocèse  de  Genève  est 
en  France. 

Vendredi  15,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'après-dlnée 
se  promener  à  Trianon,  et  au  retour  il  fit  venir  la  prin- 
cesse chez  madame  de  Maintenon.  Le  soir  il  y  eut  ap- 
partement. —  Le  courrier  de  Hollande  apporta  les  passe- 
ports de  MM.  les  États  Généraux  pour  nos  plénipoten- 
tiaires; mais  ceux  de  M.  l'électeur  de  Bavière  ne  sont  pas 
encore  arrivés.  —  Mademoiselle  de  la  Force,  qu'on  ap- 
pelle communément  madame  de  Briou^  et  qui  a  une  pen- 
sion du  roi  de  1,000  écus,  a  ordre  de  se  retirer  dans  im 
couvent  hors  de  Paris,  moyennant  quoi  on  lui  conservera 
sa  pension.  —  On  mande  de  Rome  que  l'affaire  de  l'évèque 
de  Blois  est  entièrement  terminée. 
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Samedi  16,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  Taprès-dlnée  à 
Marly,  et  au  retour  il  fit  venir  la  princesse  chez  madame 
de  Maintenon.  Monseigneur  alla  dîner  à  Meudon,  et  puis 
à  l'opéra  à  Paris ,  et  de  là  coucher  à  Meudon  où  il  pas- 
sera quelques  jours.  —  Les  passe-ports  que  l'on  attendoit 
de  M.  l'électeur  de  Bavière  sont  arrivés  ;  ainsi  rien  n'ar- 
rête plus  nos  plénipotentiaires  de  partir,  et  ils  ont  ordre 
de  partir  avant  la  lin  du  mois.  —  M.  Pussort,  doyen  du 
conseil  et  un  des  deux  conseillers  directeurs  du  conseil 
de  finances,  est  à  l'extrémité;  il  y  a  déjà  quelque  temps 
qu'il  avoit  demandé  permission  au  roi  de  ne  plus  venir 
ici  à  cause  de  ses  infirmités. 

Dimanche  17,  à  Versailles.  —  Le  roi  ne  sortit  point  de 
tout  le  jour,  et  il  fit  venir  la  princesse  chez  lui  l'après- 
dlnée  ;  ensuite  il  alla  au  salut.  —  Pendant  que  Monsei- 
gneur est  à  Meudon,  il  n'y  a  ici  ni  appartement  ni  comédie, 
jMffce  que  le  roi  ne  va  ni  à  l'un  ni  à  l'autre.  —  Le  roi  a 
réglé  les  appointements  de  M.  de  Briorde,  qui  s'en  va  am- 
bassadeur en  Savoie  ;  il  aura  10,000  écus  par  an,  et  on  lui 
donne  10,000  francs  pour  son  équipage.  —  On  apprend 
par  les  dernières  nouvelles  qu'on  a  de  Madrid  que  le  roi 
d'Espagne  recommence  à  se  trouver  mal,  et,  depuis  qu'il 
*  quitté  l'usage  du  quinquina,  il  a  déjà  eu  trois  accès  de 
fièvre  qui  l'obligeront  apparemment  à  en  reprendre. 

Lundi  18,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'après-dlnée  à 
Hcudon  voir  Monseigneur,  et,  malgré  le  vilain  temps,  il 
se  promena  avec  lui  en  calèche  dans  les  jardins  jusqu  a 
**  nuit.  Au  retour  il  fit  venir  la  princesse  chez  madame 
de  Maintenon,  où  elle  soupa  avec  toutes  ses  dames.  — 
"•  ie  Prince  donna  im  grand  l)al,  à  Paris,  à  madame  la 
Richesse  (1).  —  Le  roi,  après  son  souper,  se  trouva  seul 


(!)  "  Ce  prince  donna  un  bal  le  lun<]i  gras ,  où  la  magnificence ,  la  profusion 
^b  galanterie  parurent  dans  le  plus  haut  point.  11  y  avoit  un  appartement  de 
^^  pièces,  tont  brillant  de  lumières  et  superbement  paré.  Après  un  magni- 
^  souper,  la  compagnie  que  M.  le  Prince  avoit  régalée  descendit  dans  cet 
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av^  M.  du  Maine,  parce  que  Monseigneur,  MoAsiouf  e( 
les  princesses  sont  tous  à  Heudon  ou  4  Paris,  ^^  M.  Fq«i 
sort*  mourut  à  Paris^  il  a  fait  un  testwiant»  wms  on  m 
sait  pas  en  faveur  de  qui*  M*  Courtin^  par  samort^p  devioni 
doyen  du  conseil,  et  \^  roi  aura  à  donner  la  plam  de  4îi 
recteur  des  finances,  dont  le  roi  lais^oit  jouir  1|«  Pu8ioi| 
quoiqu'il  m  vint  plus  au  couseil. 

*  M.  Pussort  étoit  frère  de  la  mère  de  M.  Galbert  et  te  dicWaMé 
toule  eetu  puiwuite  fimiille.  Cëtdk  un  boane  ëc  prcèîlé,  ^atipi 
avare  à  Tea^cèst  fort  riche  et  jamaii  marié.  U  avait  ^  mj^pw  M,  Qgl 
bert,  çt  toqiours  depuisi,  à  la  tétç  de  tovm  les  iprande»  Qoimmkw  * 
conseil  et  de  toutes  les  affaires  importantes  du  dedans  du  royaqme 
Cétoit  une  mine  de  chat  fâché,  dont  il  avoît  anssf  lé  Jeu ,  hiflnioMD 
capable  e| laborieux,  aostèra,  chagrin,  maNn,  §lorieu3i  eldiflMto.  I 
mourut  dans  une  grandi  riaiiliBise  et  toi^ouri  dip«  «ao  fnpuk  «• 
sidératiop. 


apiiarteinent.  Ou  y  trouva  plonevra  ina§qM6  qM*oii  cnil  ètm  tain  fwv  I 
h^.  les  viokms  jottèreat  eoMmepeur  eommeiMBiWi  la»  m%HH»i  ^iJifiXt  ♦ 
leur  place  et  dansèrent  un  ballet  Ui^  cactioient  tout  ce  que  TOpéra  a  de  ipciOww 
danseurs  et  de  meilleurs  danseuses.  Ce  ballet  An!,  Hs  se  rcdrtiiMt  eC  le  bal  ««■ 
mença.  Tant  qall  dura,  on  wnft  un  nombva  iaUnl  de  bawiM  maffiadt  1M 
ce  que  la  pâtisserie  peut  fournir  d«  ptus  agréable  an  goût;  le  Unit  4toî(àMii 
11  y  avoit  outre  cela,  dans  la  principale  pièce,  une  alcôve  garnie  de  I 
de  liqueurs,  derrière  ta  balustrade  et  dans  le  (bnd,  des  gradli»  qd  ( 
votent  fort  haut.  Le  preuder  éloit  chargé  de  looan  aortaa  d'aaan;  te i 
(le  pyramides  de  confitures  sèches;  la  troisième  dt»  phis  beam  firaît^dii  i 
le  quatrième  étoit  garni  de  soucoupes  de  cristal  et  de  girandoles  de  ttifm 
matière,  et  le  cinquième  étoit  tout  rempli  de  himières,  et  tout  ce  qui  étoÊt  aa 
ces  gradins  paraissoit  dooble  paroaqne  tous  les  fond»  ëemÊà  pletea  4a  ^êêêm 
de  sorte  que  tout  cela  ensemble  prodiiksoit  un  éclat  qae  U  vue  a^oM  pdpfl 
supporter.  Cbacqn  demandoit  suivant  son  goût  de  ce  qui  remplissoit  les  gB 
dins ,  et  on  lui  en  servott  aussitôt  sans  dégarnir  ces  gradins ,  parce  qnll  y  av-' 
«les  corbeiilea  toutes  pareilles  cachées  dans  Taleâve  qal  étainl  aaiaiMl  p» 
seatées  par  des  officiers.  Ainsi  toqte  rassemblée  eut  ce  ipi'allfi  saubaMollpaBi 
manger  ou  pour  boire ,  ce  qui  ne  seroit  pas  arrivé  s'il  Q*y  eut  qpe  ce  qtd  res 
plissoit  les  gradins.  Rien  n'étoit  plus  magnifique  que  l'endroit  oè  les  pi  fia  ira 
les  princesses  étoient  placés,  et  il  y  avoit  un  seul  miroir  de  douze  pieds 
liauteur.  Ceux  qui  avoient  dansé  un  ballet  avant  Touverture  du  liai,  s^^ 
prirent  une  seconde  fois  l'assemblée,  et  en  dansèrent  un  second  sous  d'an^ 
tiabits.  Leurs  Altesses  Royales  et  tout  ce  que  la  cour  et  Paris  ont  de  disliMMi 
se  trouvèrent  à  ce  bal,  qui  mériteroit  une  pins  ample  descripCiofi  queeèlfe  *« 
je  vous  en  fais.  »»  (Mercure  (\e  février^  pages  255  à  260.  ) 


FÉVRIER  1697.  75 

Mardi  19,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  Taprès-dlnéQ  ^ 
Marly,  et  au  retour  il  trouva  la  princesse  che?  madame 
de  Maintenon;  elle  avoit  diaé  chez  la  duchesse  du  Lude^ 
e(en  étoit  partie  sur  les  cinq  heures  pour  aller  entendra 
les  salut  à  Saint-Cyr.  —  Le  roi  a  donné  la  place  de  con* 
soiller  d'État  ordinaire  à  M,  de  B&ville,  qui  étoit  le  plu^ 
aJicien  des  conseillers  d'État  de  semestre^  et  il  a  donné  U 
place  de  conseiller  d'État  de  semestre  à  M.  de  Barlay, 
fi^^ocat  général^  fils  de  H.  le  premier  président.  —  La 
princesse  se  masqua  le  soir  chez  madame  de  Maintenons  et 
&lla  chez  madame  la  duchesse  du  Lude,  qui  est  ençorç 
iimconmiodée. 

Mercredi  20,  à  Marly.  —  Le  roi  partit  de  Versailles 
surlesdeux  heures,  et  se  promena  ici  jusqu'àla  nuit.  Mon- 
seJgaeur  étoit  venu  le  matin  de  Meudon  à  Versailles  pour 
être  au  conseil ,  et  vint  ici  Taprès-dlnée  avec  madame 
la.  princesse  de  Conty.  La  princesse  vit  le  roi  le  matin  à 
Versailles  comme  elle  revenoit  de  la  messe,  et  le  roi  étoit 
eooore  au  conseil.  —  M.  de  Phélypeaux ,  fils  unique  de 
H«  de  Pontchartrain,  épouse  une  soçur  de  M.  le  comte  d^ 
Houcy  (1)  qui  est  présentement  dans  un  couvents  Soi§- 
sonsj  elle  avoit  déjà  4-, 000  francs  de  pension  du  roi 
^^mme  nouvelle  convertie,  et  le  roi  lui  en  donne  encorç 
^i^  en  faveur  du  mariage  ;  outre  cela,  on  compte  qu'elle 
^(va  20,000  écus  du  bien  de  sa  maison. 

Jeudi  21,  à  Marly.  —  Le  roi,  malgré  le  grand  froid,  se 
Ptt)meQa  tout  le  jour  dans  ses  jardins.  Monsieur,  Madame 
^t  Mademoiselle  sont  de  ce  voyage.  Madame  de  Barbezieux 
^^t  ici,  qui  n'y  étoit  point  encore  venue.  —  Le  roi  a  jeté 
les  yeux  sur  M.  Courtin  pour  lui  donner  la  plac^  de 
^lîrecteur  du  conseil  royal  des  finances,  vacante  par  la 
<x^ort  de  M.  Pussort,  qui  vaut  du  moins  20,000  livres  dci 
ï^nte;  mais  on  ne  sait  point  encore  s'il  l'acceptera  à 


(1)  C'est  la  mère  de  M.  le  comte  de  Maiire|Nis,  aujourd'hui  ministre  et  se* 
^i^Uired*État.—  1738.  (  Note  du  duc  de  Luynes, } 
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cause  de  ses  incommodités  et  de  sa  modération  ordinaire 
qui  lui  fera  peut-être  refuser  cet  emploi,  comme  il  a  rc 
fusé  d^ètre  à  la  tête  de  l'ambassade  pour  les  négociation 
de  la  paix.  —  Le  roi  donne  à  H.  de  Pontchartrain  50,00 
écus  à  l'occasion  du  mariage  de  son  fils  avec  mademoi 
selle  de  Roye.  Les  noces  se  feront  dans  huit  jours,  et  1 
comtesse  de  Roucy  est  partie  pour  aller  quérir  sa  belle 
sœur  àSoissons. 

Vendredi  22,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  tout  1 
jour  dans  ses  jardins  malgré  le  grand  froid.  La  priu 
cesse  se  trouva  fort  enrhumée  hier  à  Versailles  ;  ell 
Test  encore  plus  aujourd'hui  ;  elle  ne  sort  point  de  s 
chambre  ;  elle  n'a  point  été  à  la  messe,  mais  elle  n'a  poûo 
voulu  garder  le  lit.  —  Mstdame  la  chancelière  (1)  monnit 
Paris;  elle  avoit  été  mariée  deux  fois;  elle  a  des  eiifanl 
de  son  premier  mari  ;  et,  de  son  mariage  avec  M.  le  chan 
celier,  elle  n'a  que  madame  de  Harlay  ;  elle  étoit  près 
qu'aussi  vieille  que  M.  le  chancelier.  —  Le  palaî 
archiépiscopal  de  Cambray  a  été  entièrement  brûlé 
M.  l'archevêque  y  perd,  outre  sa  maison,  beaucoup  d 
meubles,  de  livres  et  de  papiers. 

Samedi  23 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  revint  ici  de  Mari 
sur  les  sept  heures,  et,  un  peu  après  être  arrivé,  il  fit  vodj 
la  princesse  chez  madame  de  Maintenon.  —  M.  Courir 
vint  ici  remercier  le  roi  de  la  grâce  qu'il  lui  a  voul 
faire;  mais  il  a  prié  S.  M.  de  trouver  bon  qu'il  n'accepti 
pas  un  emploi  dont  il  ne  pouvoit  se  bien  acquitter,  ■ 


(1)  n  Dame  Anne  Françoise  de  Loménie,  épouse  de  M.  de  Boudierat,  < 
lier  et  garde  des  sceaux  de  France,  et  commandeur  des  ordres  du  roi. 
a?oit  quatre-vingt-cinq  ans  et  étoit  petite  nièce  de  M.  de  Loroénie,  i 
d'État.  Elle  avoit  épousé  en  premières  noces  Nicolas  Rretel,  seigneur  de  G5 
monville,  maître  des  requêtes ,  intendant  de  justice ,  police,  finances  etviw 
dans  les  armées  du  roi.  II  y  a  une  chose  bien  particulière  à  remarquer  à 
gard  des  chanceliers  de  France,  qui  ne  prennent  le  deuil  que  pour  la  seule  "fl 
sonne  du  roi ,  sans  le  prendre  pour  aucun  autre ,  non  |>as  même  pour  1^ 
femmes.  »  (Mercure  de  février,  page 276.) 
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voyant  quasi  plus  goutte  ;  le  roi  et  le  public  ont  fort 
loué  sa  sagesse,  et  cette  action  augmente  encore  la  bonne 
réputation  qu'il  a  toujours  eue.  —  H.  le  maréchal  de 
Boofflers  arriva  hier  à  Marly ,  et  s'en  retournera  incessam- 
ment en  Flandre.  —  M.  le  prince  de  Conty  a  recommencé 
son  procès  contre  madame  de  Nemours  pour  la  succes- 
sion de  M.  de  Longueville. 

Dimanche  24^  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  au  sermon 
et  puis  chez  la  princesse^  qui  se  porte  mieux^  et  recom- 
mence à  aller  à  la  messe.  Le  roi  alla  aussi  au  salut.  — 
fin  partant  de  Marly,  Monsieur,  Madame  et  Mademoiselle 
sont  allés  à  Paris  pour  quinze  jours.  —  Le  roi,  après  son 
souper,  dit  qu'il  avoitchoisiM.  de  Pomereu  pour  conseiller 
du  conseil  royal  des  finances.  On  les  appelle  encore  sou- 
vent directeurs,  parce  que  c'est  le  nom  qu'on  leur  donnoit 
pendant  qu'il  y  avoitim  surintendant.  —  HM.  de  Harlay 
et  de  Crécy,  plénipotentiaires  pour  la  paix,  prirent  congé 
des.  M. 

Lundi  25 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  voulut  aller  à  la 
chasse,  quoique  la  terre  ne  fût  pas  encore  dégelée;  mais 
il  en  revint  de  bonne  heure,  et  au  retour  il  fit  venir  la 
princesse  chez  madame  de  Haintenon.  Le  soir  il  y  eut 
appartement.  —  M.  le  cardinal  de  Furstemberg  arriva 
iùep  de  la  Bourdaisière,  et  le  roi  a  trouvé  bon  qu'il  donnât 
^n  régiment  de  cavalerie  au  comte  Louis  de  la  Marck, 
^  a  quitté  la  profession  ecclésiastique  pour  se  faire 
d'épée;  il  servira  quelque  temps  de  capitaine  avant  que 
d'être  reçu  colonel.  —  Le  roi  me  fit  l'honneur  de  me 
^nnéir  une  magnifique  épée  de  diamants. 

Mardi  26 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  Taprès-dlnée 
^  promener  à  Marly,  et  au  retour  il  fit  venir  la  princesse 
^hei  madame  de  Maintenon.  Monseigneur  alla  dîner  à 
'•^îudon,  et  revint  ici  pour  la  comédie.  —  Le  roi  avoit  eu 
iiouvelle,  il  y  a  quelque  temps,  que  le  chevalier  des  Au- 
S*R,qui  commande  une  petite  escadre  de  ses  vaisseaux, 
^^oit  fait  une  prise  irôs-riche,  que  l'on  faisoit  monter  à 
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huit  OQ  dit  millions ,  et  aujourd^hai  où  sut  la  véfité  à^^ 
cette  affaire^  qui  est  que  le  chevalier  des  Augers  a  prP-— 
un  I  vaisseau  espagnol  sur  lequel  il  y  avoit  BOO^O^  * 
piastres  et  pour  plus  de  200,000  écus  de  marchandises»; 
Le  chevalier  des  Augers  a  fait  mettre  Targent  sur  ^\_ 
vaisseaux  du  roi  ^  et  a  laissé  les  marchandises  sur  ^ 
vaisseau  espagnol  que  l'on  amène,  mais  qui  n'est  pa^  j^^' 
bon  voilier  que  les  nôtres. 

Mercredi  27 ,  à  Yenailles.  —  Le  roi  alla  au  sermon  el 
ensuite  à  la  chasse.  Monseigneur  alla  Taprès-dlnée  }» 
promener  &  Chaville  et  s  y  promena  toujours  dans  sa 
calèche.  -—Le  roi  signa  le  contrat  de  mariage  de  M.  Phé^ 
lypeaux  avec  mademoiselle  de  Roye.  l/d  roi  trouva  bon 
que  les  fiançailles  et  le  mariage  se  fissent  dans  la  cha^ 
pelle.  A  neuf  heures,  ils  furent  fiancés,  mariés  après 
minuit  et  allèrent  coucher  chez  M.  de  PoûtchartndA. 
—  Le  roi  nous  dit,  en  parlant  de  la  prise  qu'a  fiiite  le 
chevalier  des  Augers,  que,  de  droit,  M.  l'amiral  ne  devoit 
point  avoir  de  part  sur  cette  prise,  mais  que  cependant 
il  lui  donneroit  la  môme  part  que  si  c'étoit  un  vaisseau 
armé  sur  le  compte  des  particuliers. 

Jeudi  28,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heure 
et  alla  tirer.  Au  retour  de  la  chasse ,  il  fit  venir  la  prin- 
cesse chez  madame  de  Maintenon ,  où  elle  demeura  ju^ 
qu'à  neuf  heures.  Monseigneur  fut  longtemps  Taprès^ 
dlnée  chez  la  princesse.  Le  soir  il  y  eut  appartement. 
Monsieur  vint  de  Paris  diner  avec  le  roi,  et  puis  alla  cbei 
la  princesse  avant  que  de  s'en  retourner  à  Paris.  —  Le 
roi  eut  nouvelle  que  douze  armateurs  de  Dunkerque 
avoient  attaqué  un  convoi  de  trente  navires  marchands 
escortés  par  dix  vaisseaux  de  guerre;  dix  des  armateurs 
attaquèrent  les  dix  vaisseaux  de  guerre,  les  battirent  et 
en  prirent  un,  et  les  deux  autres  attaquèrent  les  vais- 
seaux marchands  et  en  prirent  vingt-trois  quMls  col 
amenés  dans  le  port  de  Dunkerque;  cette  prise  est  esti- 
mée 300,000  écus. 
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fmitmli  ^^  «Mrs  û  YenaiUei.  -^  Le  rôi  entendit  le 
acfifton,  et  puis  alla  tirer.  Au  retour,  il  fit  venir  la  prin- 
o^tte  ehm  madame  de  Maintenon.  Monseigneur  alla  dl- 
tèM à  Paris  cheî  Monsieur  et  ensuite  à  Topera;  il  mena 
âims  son  carrosse  madame  de  Chartres  et  madame  la 
pTincesse  de  Conty  ;  madame  la  Duchesse  y  devoit  aller 
jai.t)Bâi;  mais  on  soupçonne  qu'elle  est  grosse^  et,  comme 
^lle  s'eM   blessée    à    sa  dernière  grossesse^  on  sou- 
liaite  qu^elle  se  ménage  fort  à  celle-ci.  Il  n'y  eut  point 
lie  matin  de  toilette  chez  la  princesse,  parce  qu'elle 
ttst  encore  un  peu  enrhumée  et  qu'elle  demeure  tout  le 
JcMrenrobede  chambre.  — ^  M.   de  Harlay,  le  pléni- 
potentiaire, outre  300,000  écus  qu'il  vient  d'hériter  de 
lUidame  la  chaneeliëre,  mère  de  sa  femme,  aura  encore 
iMUcoup  de  bien  par  la  mort  d'une  vieille  madame  de 
Rannes,  qui,  sans  être  sa  parente,  l'a  fait  son  légataire  iini- 
versel;  ses  héritiers  naturels  étoient  MM.  de  Bouligneux  ; 
tuais  elle  ne  leur  laisse  qu'environ  200,000  francs. 

SmiêdiÈ,  à  VertaiUeê.  -*-  Le  roi  alla  dîner  à  Marly  et 
7  mena  la  prinoeeee  qui  ne  se  trouve  point  enrhumée 
'lêa qu'il  faut  suivre  le  roi.  Us  n'en  revinrent  qu'à  sept 
i^ures  du  soir,  et  quoiqu'il  y  eut  beaucoup  de  crotte 
«ans  les  jardins,  elle  se  promena  avec   le  roi  jusqu'à 
<^Oq  heures.  Monseigneur  alla  courre  le  loup  et  Ma- 
dame vint  de  Paris  pour  être  à  la  chasse  avec  lui.  *^ 
*l.  te  prince  d'benghien  a  acheté  le  régiment  de  cava- 
^^Me de  Famechon  30,000  écus;  ce  régiment  vaut  un 
pea  plus  que  les  régiments  de  cavalerie  ordinaires  ;  il 
Mrgîtété  levé  pour  le  prince  d'Isenghien ,  son  père.  — 
L«roi  a  nommé  H.  le  cardinal  de  Bouillon ,  MM.  les  ar- 
^Awvèqoes  de  Paris  et  de  Cambray,  les  ducs  de  Beau- 
ViUiers  et  de  Noailles,  M.  de  Barbezieux  et  le  P.  de  la 
Oiaise,  pour  examiner  les  moyens  de  remédier  aux  dé- 
•wdies  qu'il  y  pouvoit  avoir  par  les  aumôniers  des  ré- 
KûnmlB  dans  les  armées,  sur  l'administration  des  sacre- 
ttM&ls. 
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Dimanche  3,  àVe^^iU«y,fmtl^  m  ïiiM^ipsmm^tbi^' 
lèrent  au  sermûfy  ei jiiitenfciott»idaii«9é[<fcié«lPBi*^>ii 
la  princesse.  -^  Les^tninifit^^  ét^^Mq^drtAu^VMW^  im- 
posé à  la  tfaye  ^6n  dhoisft  ïôil-^ttïM^aS^^ 
plénipoleifti^r^^îijïS,,^e  sTM^Q^^^         uJ^Wt 
roit  le  choû(  au  «Q^iMe  .4/^  ^Wi^^^fiéSMWi  V^,mifi^ 
que  le  roi  proposoît  smaiville  ée»  KnlAcè  f  ^idcnitdli  k»- 
seroit  le  chohc  à  TempeiSgttfr  ;  "cri^ettilafat*-  tflîolAtfè  'c*fc 
ne  soit  pas  encore  régfé,  nosplériijgoi!èfy[iS^ 
et  vont  droit  à  Deïft.  —  Le  Llaron  déBreteuil*  ^^tfgfgj^i^ 
mademoiselle  de  Froulay^  fille  de  Froulay  qui  étoit  grand 
maréchal  des  logi^  d^^^P^^ûsoi^.4Ht)y¥r<'^t>?}V  ^^îti.f^^ 
valier  de  IWdre;  B*et©i*rt|Woi*.Aëî^ 
il  ne  lui  reste;  poiat  .d!e;iJ[wiit  dj^:«M>  BFfiWWi^JWf- 
—  Le  vieil  Til|auJ„  gpuyçrj»pu^'  ,^*i.te.pit?d^^,.^^,(;|;uB- 
bray,  est  mort;  Je  roi  a,  doûné»l^,gpuywfteWPA-> •.-<«-*»• 

*  Ce  baron  de  Bretêûil  étoit  frère  de  BretèuiL  eoDseiOer  a^*^^ 
intendant  des  financés,  père  décelai  qui  â  été'séCTeàâM'fl^Ëtnft'b 
guerre  pendant  Itr  disgrfl^  dé  M.  \Le  BlaM:<Jla  bêÉliélihileMit  WMrc^bé 
à  Toulouse  pendant  que  Sôn  père  y  étoit  ;iiaindapttt>lfVfell«flfainÉhe 
que  ceux  qui  y  naissent  ont  le  tittie  de  baron»  ^  il  a\(^  ^;«rdi|^ffi^(^ 
roi  et  envoya  à  Manque,  Ççtpit  un  honune  à  qf^i  [f.^oût  .^p  ^tSM' 
des  seigneurs  et  surtout  des  ministres  avoît  donné  une  sorte  de  soeoûe 
du  monde  par  un  usage  continuel  et  la  faniiltà^itéqu^l'y  âv'^*^^^ 
pée.  Il  ^  fit  après  lecteur  dn  roî  pôàr  àvofr  les  éntréeé^k  'i'étMhk 
comme  il  pot  à  quelques  gens  considérablet  ;  le  rai  le  imiloitiaHf 
bien ,  et  il  se  fourroiit  partout,  et  souveut  ,où.rq^  fï'fsî^  •NW4¥^i>oil^i,9p 
sans  s'en  ap^eevoir,  ou  sons  eu  faire  semUan^f  II.  Ç^!A9^*i^.^iV!^?{HF 
de  lecteur,  dont  il  conser\'a  les  entrées ,  contre  cdle  d'intrâduct^J& 
ambassadeurs,  qu'il  fafsoit  bien  parce  qiiH  (^^oiV/orfroîripU  atf  jfkiiiSP, 
et  s'enrichit  extrêmement  pnf  la  prdfectlod  dé  M.  ^Ot^PiktehilàNStf^ 
tandis  qu'il  eut  les  tinances,  <pii  semoquoilKiBiuitMiltilaijouniétifll 
tout  ce  qui  étoit  chez  lui ,  mais  qui  i>e  lui  ^fim^^  riei^s  f^f^  {^p^  df^ 


à  ^  

fin.  Un  jour,  à  table  chez  M.  de'PoTitdiàrtralnJ'dè^tttf^MfiWlJe^ 
qu  on  le  plaisantoit  sur  sou  ignorance ,  b'  chitfiijellèl«  lui  AEMlMiâa'ill 
savoit  qui  avoit  fait  le  Pater;  le  vpiLî  àsesrawialistrpet'  îè.AeniHid^ 
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I  «  te  iMMît ,  et  11  dHMriièrp  à  pousser  sa  pointe.  Pendant 

I I  iMllldc  tri4e,  iC  flB  ra<nDl  dns  te  pièce  où  Ton  se  tcnoît , 
WÊÊÊ  M.  mt  CHHMrtte  se  mît  à  narclier  denrîère  kri ,  et ,  eomme 
r^wmÊÊ§iM  fcMSSfimii ,  fciiKttoqlfcas;»  Moïse.»  Voilà  le 

I  UcD  soatesé,  ^  dès  qw  te  eompa^iie  fîit  rentrée  TOmet  la  ques- 
tion nr  te  ttpiSt  et  apièspUisîeiirs  gentillesses  d'un  homme  sûr  de  son 
i  q/à  hàt  Sfmhtanl  de  ne  Tétrepas,  dit  à  la  fin ,  puisqu'on  le  pous- 
à  bout,  qnH  ùSk)it  done  nKmtrer  qu*il  n'ignoroit  pas  ce  que 
saroîcnt,  que  Motse  étoît  Tauteur  du  Pater.  I^  risée  uni- 
(  leodt  bin  en  un  autre  ^tat,maisil  avoit  tous  les  jours  besoin 
1  «11  finances,  et  sa  cruauté  fut  aisément  tournée  en 


iMmdi  4,  à  Versailles.  —  Le  roi  a  pris  médecine  et 
tint  oonseiiraprès-dlnée,  à  quatre  heures,  parce  qu'il  ne 
l'avoit  pu  tenir  le  matin.  Monseigneur  alla  diner  à  Heu- 
don  et  revint  ici  pour  le  conseil.  La  princesse  alla  voir 
te  roi  en  revenant  de  la  messe.  I-.e  soir  il  y  eut  apparte- 
OAient.  —  Le  roi  nous  ayant  nommés  pour  commissaires  ^ 
MM.  les  ducs  d^EstréeSy  deCoislin,  de  Charost,  le  marquis 
d^Beuvron  et  moi^  pour  examiner  les  comptes  de  Tordre 
dma  Saint-Esprit,  pendant  que  M.  de  Seignelay  en  étoit 
grrand  trésorier^    nous  nous  assemblâmes  chez  M.  de 
ftaFirberieux,  chancelier  et  surintendant  des  deniers  de 
l'cMdre;  nous  examinâmes  les  comptes  et  les  signâmes; 
^ft    Ton  donna  à  chacun  dix  bourses  de  jetons  de  Tordre 
l>Tirce  que  nous  avions  arrêté  les  comptes  de  dix  années. 
Wous   commençâmes    par    voir   Tarrèté    des  dernière 
<^c>inptes  faits  en  1679  par  feu  monseigneur  le  Prince, 
MM.  les  ducs  de  Verneuil,  de  Luynes ,  de  Villeroy  et  de 
Cr^uy.  J'appris  là  que  M.  de  Saint-Pouanges  avoit  la 
diarge  d^intendant  de  Tordre,  qui  vaut  4^,800  francs  ;  il 
wt  titulaire,    mais  il  pai^Uige  les  appointements  avec 
ïl.  du  Fresnoy;  il  ne  porte  nulle  marque  de  Tordre, 
QUÛs  il  assiste  de  droit  â  la  reddition  des  comptes  avec 
Itt  grands  officiers  de  Tordre,  les  signe  avec  eux  et  a 
des  bourses  de  jetons  comme  les  commissaires.  Les  of- 
ficiers de  Tordre  ne  signent  pas  dans  le  mAme  rang  que 
T.  VI.  ('* 
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les  chevaliers  nommés  commissaires  par  le  roi.  La  moitié 
du  marc  d'or  fut  aliénée  en  1656;  voilà  pouixjuoi  tous 
les  chevaliers  ne  sont  pas  payés  des  1^000  écusquechaewi 
doit  avoir  tous  les  ans  sUr  le  marc  d'of.  • 

Mardi  5,  à  Versailles,  —  Le  roi  alla  tirer  dans  mn 
parc,  et,  au  retour,  il  fit  venir  la  prinôesse  cheE  ma- 
dame de  Maintenon.  Monseigneur  fut  longtemps  l'après* 
dlnée  chez  la  princesse,  et  le  soir  il  y  eut  cooiédie.  — 
M.  de  Pomereu  prit,  il  y  a  quelques  jours^  sa-  place  de 
conseiller  du  conseil  royal  des  finances  ;  ces  chai^ea-là  ne 
prêtent  point  de  serment,  et  même  le  chef  du  conseil 
royal  des  finances  n'en  prête  point.  —  H.  le  bailli  de 
Haute  feuille,  ambassadeur  de  Malte,  reçut  à  Paris  la  nou- 
velle de  la  mort  du  grand  maître,  qui  étoit  François  et 
de  la  maison  de  Wignacourt.  Dès  qu'il  fut  mort  à  Malte, 
on  ferma  les  ports ,  et  on  travailla  à  l'élection  du  nou- 
veau grand  maître  qui  se  doit  toujours  faire  au  bout  de 
trois  jours.  Ils  ont  élu  un  Espagnol  du  royaume  d'Awr 
gon,  qui  s'appelle  don  Raymond  de  Perellos  de  Rooca- 
fui,  bailli  de  Négrepont. 

Mercredi  6,  à  Marly.  —  Le  roi,  après  avoir  entendu 
le  sermon  à  Versailles,  en  partit  pour  venir  ici.  La  prin- 
cesse alla  le  matin  |  sic  \  comme  il  étoit  encore  au  conseil, 
et  il  lui  dit  de  venir  demain  le  voir  à  Marly  Taprès-dlnée. 
Monsieur,  Madame  et  Mademoiselle  sont  de  ce  voyage. 
Le  roi  y  a  mené  les  grands  joueurs  pour  divertir  Mon- 
seigneur et  Monsieur.  Le  bailli  deHautefeuille  vintle  ma- 
tin î\  Versailles  donner  part  au  roi  de  la  mort  du  grand 
maître  de  Wignacourt  (1)  et  de  Télection  du  nouveau 
grand  maître.  —  Le  roi ,  ayant  appris  que  l'empereur avoit 


(1)  CVst  une  maison  ti-ès-ancienne  de  Picardie.  Ce  grand  maftitt  aroH  d^à 
ou  un  oncio  qui,  en  IGOl ,  avoit  été  élevi^  à  la  même  digmté.  Ce  Tut  sioas  te  «Mh 
gisfère  de  Ponrle  que  fut  construit  le  fameux  aqueduc  qui  donne  «le  Teav  « 
Malti*.  Le  ne\eu  eut  pour  sua'.esseur  Raymond  Pérelh»»  de  Rucafull ,  Arra|^ 
iioiR.  {.\ofp  (iti  duc  (tr  fjiynes). 
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donaé  à  tes  plénipotentiaires  la  qualité  d^ambassadeurs, 
en  a  usé:  de  même  pour  les  siens,  et  leur  a  envoyé  les 
caocpâditions  à  UIIb^  où  ils  doivent  arriver  dimanche  pro- 
chain. Le  roi  d'Espagne  et  les  États  Généraux  ont  donné 
iwffi  jaméme quallitô  à  leurs  plénipotentiaires. 

Jeudi  fy  à'Marly.  -*--  Le  roi  alla  l'après-dlnée  dans 
la  ^Uû*e4e  Véflinet^  sous  SainirGermain  ^  faire  la  i*evue 
de  ses  régimetnts  des  gardes  françoises  et  suisses.  Au  re- 
tour il  trouva  chez  madame  de  Maintenon  la  princesse, 
ocname  il  lui  avoit  ordonné,  et  elle  le  suivit  pendnnt 
quelque  temps  à  là  promenade  dans  ses  jardins,  et  elle 
a»  retourna  qu'à  sept  heures  à  Versailles.  Madame,  Ma- 
cleoiDiseUe  et  madame  la  princesse  de  Conty  allèrent  à 
I0  revue  avee  le  roi  ;  Hadame  monta  à  cheval  quand  on 
y  fut  arrivé;  Mademoiselle  et  madame  la  princesse  de 
CScinty:  ikiontèrent  en  calèche  avec  la  reine  d'Angleterre 
€^i' y  étoii  venue  de  Saint-Germain.  —  H  ya  une  dis- 
ptite  entre  M.  de  la  Rochefoucauld  et  M.  d'Orléans  ,  pre- 
■niep  aumônier  du  roi,  sur  une  place  qu'ils  prétendent 
ôf  re  tous  deux  derrière  la  chaise  du  roi  au  sermon  :  le 
roi  la  décidera  au  premier  jour. 

'  ymdf^éi  8,  à  Marly,  —  Le  roi  alla  l'après-dlnée  h 

*fii  ehasne,  et  puis  revint  se  promener  dans  ses  jardins.  — 

'''ahbé  de  Ghftteauneuf ,  frère  de  notre  ambassadeur  îl 

'*  Porte,  partit  ces  jours  passés  incognito  à  la  suite  de 

ï'fetivoy^  du  cardinal  Radzieiowiski,  qui  s'en    retourne 

^^  Pologne.  Le  roi  envoie  Fablié  de  ChAteauneuf  en  ce 

P^ysJA  pour  y  être  avec  l'abbé  de  Poli^ac  et  tAcher 

^  ï^aedommoder  ce  qu'il  y  avoit  eu  de  mal  fait.  Il  parolt 

^©  le  parti  de  M.  le  prince  de  Conty  se  fortifie  en  ce 

U^ys-là;    cependant  les  difficultés  sont  si  grandes  «pie 

^^  succès  en  est  fort  incertain.  On  compte  toujours  que 

■élection  se  fera  au  mois  de  mai. 

SoMtdi^y  à  Versailles.  —  Le  roi  arriva  ici  sur  les  sept 
iieures;  lise  promena  tout  le  jour  dans  ses  jardins  à 
ïariv.  Monseigneur  h  perdu  asw^z  d'argent  c(»  voya.et*  ic*i 

«. 
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î\  Marly,  et  le  roi  lui  en  adonnd  pourpflryeP'^èiDt  oeiqu*i# 
avoit  perdu.  Le  roi  n'a  janiiiw  tièfus^'ld'al-èeiiftftlldilîklï^ 
gneur  quand  il  lui  en  a  demàbjl'é;  et  lui  eii  donné  'ib,ème 
souvent  sans  qu'il  lui  en  df^^apd^^;,cp^^^ejil  ^^t,§9), 
cette  occasion  ici.  -*r.JLeroi^y; depuis. qtt^il^ét^ea.'^iupmi 
contre  M.  de  Savoie,  a  joui  de  lOa^OtOlivrés'dd  k^ttWdhM' 
biens  qui  appartenoient  à  Madame  Rô^de'llâLdpùali^re.' 
soit  en  France,  soit  en  S(ivoie,.et,  conçinié',.|l  ç^J^c^^^^ 
d'elle  et  l'a  toujours  été ,  il  lui.f£^ii!Ir^^dre.yr»^^ïç^ 
tout  ce  qu'il  a  touché;  cela  se  monte  d^puir  ftl  ^cjueiJw 
guerre  commença^  jusqu'au  jour  qii<elle^a  fini- ëd'  9A'A! 
la  sommede550,000livres;  et  pour  lepàyéTricfril-de^c^' 
somme  le  roi  lui  donjie  djes  rentes^  sui;  l9I^aiso^  oè/.y^^ 
au  denier  quatorze,  qui  lui  pi^pduiiront  39pQD0  lUvr^  4^i 
rente.  .  ;■  ■        •"?   •--   l  ■'i^Ji-  •-••• 

Dimanche  10,  à  Versailles.  —  Le  !rDi  alla  ru'  sei^trteil  «ft* 
au  salut.  Dès  qu'il  eût  dîné,  il  vint  prendre  la  priucesse 
chez  elle,  et  la  mena  chez  lui  jusqù^au  sermoA/  Hottski- 
gneur  alla  dîner  à  Meudon ,  où  il  demeura  jiitquV 
mercredi.  Madame  la  princesse  de  Goniy  n'y>va  'peAnV'f»^ 
voyage-ci.  —  Le  roi  régla  le  matin  la  dispat^^fquNliy 
avoit  entre  H.  de  lai  Rochefoucauld  et  M*  l'évoque  -  d^Qr^- 
léans  sur  la  place  au  sermon^  derrière  la  ohaise-du  Fdivd' 
la  droite  du  grand  chambellan  ;  le  roi  jugea  ^n  taxetii> 
de  M.  de  la  Rochefoucauld,  et  décida  que  le  prempîei;  am»^ 
mônier  n'avoit jamais  dit  avoireett»  place^  et;iqua  s'ilien 
avoit  été, en  possession  depuis  longtemp^^-c'étoit.  sàiiàt 
qu'il  leur  eût  accordé.  M.  d'Orléanfl>'iqui  éti^iftireveail  de- 
son  évéché  pour  faire  juger  cette affairo^s^y.âB  relôuffnei» 
et  est  fort  désolé  d'une  décision.  À  quoi  iiine.s'atlBiidoît» 
point.  If  .:<.  ..♦ 

*  On  a  vu  dans  le  tome  prée^^ei}^,  pag^  3^l^,çopvmîçft^^f,  Mi\ 
Rochefoucauld  s'étoit  adroitement  £»it  accorder  une.place  dernèEe  le 
roi  au  sermon  et  a  la  droite  du  grand  cnambe|lan  comme  grand  maître 
delà   garde-robe,  qui   uVn  .-^v-oii' jabMy Wr Kî   [Ir^'Ai  hù^lU(^l' 
M.  d'Orléans,  comme  premier  iailmôfiWiéutfaf 4  ê%  éKMimift'tiAite*» 
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n[|i.|Bt'«votti.l#iiioinS(Véou<efi  liaison  et  amitié  étroite  avec  M.  de  la 
6|9q|ffff|^^  {vqué  de  ce  qu'il  lui  prenoitsa  place, 

et  ^  vodiU  ui^^ujjemeiptjdu  roi.  L'aig^ur  s'y  mit ,  quoi  que  pussent 
âj^tesam»  mmmuns/ê^^^  cette  querelle  partîalisa  la  plupart  de  la 
(Mir,'Ml  M.  SXfétiidÂ  étoftî  générafémènt  aîmé  et  respecté.  Quand  il 
off^paAiflonjAroeèd;  eHîQvebice  pnxiès  tout  droit  une  place  der- 
iiè49lt|a9i4<Mkt<tsv)QÎf  «toiiôuiB  joui ,  fl  fui  outré  de  douleur,  et  contre 
laj|a^p|t|e^  j^çpoljrç.lp  jugf  m4oie,  qui,  venant  de  le  nommer  au  car- 
dinalk.  nes'étoit  pas  contrai^t  en  faveur  de  M.  de  la  Rochefoucauld. 
fèUtdbfa^  on  verra  parla  suite  de  c^s  Mémoires  que  Tabsence,  lecha- 
^'ttfrfeMttic*lMf.'ttY)rléatrà  peinèrent  fort  le  roi,  qui  en  sortit  par 
lifaotfloe  lié  MètHQthl  saisit  pour  donner  ce  grand  et  riche  évêché  à 
iiatbéd^Coitfii^sad^  qno personne Teât  demandé  pour  lui,  et  par 
(é|i^,«ofQi^i(fed  la.placO)  le  déplaisir  qu'il  ayoit  fait  àToncle, 

(ra'ilseudepkjfiune'^mrederaccommo^^  avec  M.  de  la  Roche- 
foucauld, eé  y  parvint.  ï.*abbé  de  Coislîn  fut  heureux  de  cette  aven- 
tttk.il  ^t  JeUbëet  A)rt  dîiTbdnde,  et  le  roi  étoit  fort  éloigné  en- 
core alors  de  le  &ire  évéque ,  quoique  depuis  longtemps  son  pre> 
rwi^jw^eil'^  survivance  de  son  oncle. 

-  bmêi  iiyé  V^TMilles.  —  Le  roi  alla  tirer,  et  au  retour 
filtiviwif  la  pvincesBe  chez  madame  de  Maintenon.  —  Les 
Sramt8>j|oueurs  allèrent  à  Meu don.  —  Le  roi  donna  ordre 
WiCii^aante  colonels  qui  furent  faits  Tannée  péuiséc  de 
i^Wbllor.àtleurâ' régiments.  Les  inspecteurs  ont  trouvé 
(l^eees  régiments  étoient  un  peu  négligés.  Les  capitaines 
<fe  cesi  régiments ,  comptant  qu'ils  seroient  cassés  à  la 
pux^i'eÉ  croyant  qu'il  y  a  apparence  qu'elle  se  fera  cette 
«méé^-  liront :pa9  fait  les  dépenses  nécessaires  pour  avoir 
deboime^compagnies,  et  c'est  à  quoi  l'on  veut  remédier. 
■^  Lsioomtede  Linden^  qui  étoit  colonel  du  régiment 
deumilioesideiarSafvejs'étÀnt retiré  du  service,  le  roi  a 
(loiinéteTégîmeht  au  lieutenant-colonel,  qui  s'appelle  le 

baron  de 

Jlfardtl2,  à  Versailles.  — Le  roi  fut  toute  l'après-dinée 
«'là^'cllas^V'^t  ^u  retour  il  fit  venir  la  princesse  chez 
niaiâaiijé'jâe 'Mam  ell(>    s'étoit  promenée  Viiprès- 

dln!^e|i,Tifi4gqu.  Madame  U  princesse  de  (^onty  alla  diuer 
avec  Monseigneur  a  Meudon,  et  de  là  allèrent  ensemble  à 
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Topéra,  à  Pans,  d'où  madame  la  )>rili6e^  de  Cimly  re- 
vint ici,  et  Monseigneur  retourna'  ooufehor  à  Menduh:'-^ 
I^  roi  a  donné  à  M.  le  cardinal  de  Jànsoii  50\080  Itàncs 
sur  la  propinc  (1),  qui  est  un  droit  qui  revient  i^utîcaiidi- 
naux  protecteurs,  et  comme  il  n'y  en  a  point  présente- 
ment, le  roi  a  disposé  d'une  partie  de  ce  reveiio  eh  faveur 
du  cardinal  de  Janson.  I' *  ' 

Mercredi  iS,  à  Versailles.^—  Le  roi  ne ' d6f ttit  |>oiét 
toute  la  nuit  ;  il  eut  de  grandes  douleurfe  de  goutte,  ^uî  de 
lempêchèrent  point  de  tenir  conseil  comme  à  son  ordi- 
naire. Monseigneur  revint  de  Meudon  pour  le  conseil,  il 
n'y  fera  plus  de  voyage  jusqu'à  Pâques.  La  prinvefise  vit 
le  roi  le  matin  chez  lui,  et  le  soir  chez  madame  de  IMn- 
tenon.  Le  soir  il  y  eut  appartement.  —  Il  tt'y  eut  ]^oint 
de  sermon  comme  il  y  en  a  tous  les  mercredis  de  carême, 
parce  que  le  P.  de  la  Rue  se  trouva  mal,  et  le  foi  ne  vcoltet 
pas  qu'on  fit  venir  un  autre  prédicateur  de  PAris.  — ^*  Le 
roi  a  donn(3  au  fils  de  H.  Jo)y  de  Floury;  conseiller  de  la 
grand' chambre ,  l'agrément  pour  acheter  la  charge 
d'avocat  général  que  lui  vend  M.  de  Harlay,  fils  du  pre- 
mier président. 

Jeudi  14.,  à  Versailles,  —  Le  roi  passai  la  nnit  assez  dou- 
cement ;  les  douleui*s  de  goutte  sont  foH  diminuées  ;  il  alla 
diner  à  Marly  et  y  mena  la  princesse  avec  lui,  et  se  pro- 
mena en  chariot  dans  ses  jardins  jasqu'à  six  heun^  du 
soir.  Monseigneur  courut  le  cerf,  et  Madame  étoit  fi  la 
chasse  avec  lui.  Le  soir  il  y  eut  comédie.  —  Nos  pléni- 
potentiaires partirent  lundi  de  Lille,  et  doivent  arriver 
vendredi  à  Dclft.  Monsieur  a  fait  pnrtir  l'abbé  Teseu,  av(îc 
le  titre  de  son  envoyé,  aux  conféi-ences  de  la  paix;  Mon- 


(1)  Prophn'y  Utm*;  ilr.  pIkiimîUIIoHc  nmiiiino.  C<».«it  un  irrlalA  droit  qii^m 
|»ayo  au  canlùicii  pi  t)U'.ct('ur  poui  (tuis  les  lM'JK>li<'4'.si  (|ui  4>.isscQt  ^r  lo  r«Hi$is- 
|oiiv,<*t  iM)iir  ïra  ahhavrs  (|iii  soiil  laxrcs  au-<h'ssiis  de  GT»  ducats  «'tuntuTS, 
*|u'on |»a)e à  projMjrlioq  de  leur  laliur,  ( Didibnuairc de TrevaHjc.) 
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sieur  il  des  préientioDS  sur  beaucoup  de  terres  du  Pala- 
tinaldu  cùté  de  Madame. 

Ymdredi  15,  à  Versailles,  —  Le  roi  ne  sortit  point  de 
tout  le  jour;  il  n'y  eut  point  de  sermon,  quoiqu'en 
carême;  il  y  en  a  tous  les  dimanches,  les  mercredis  et 
les  vepdredis.  Monseigneur  et  Madame  coururent  le 
loup.  Le  soir  il  y  eut  comédie.  La  princesse  alla  de  l>onne 
iteure  trouver  le  roi  chez  madame  de  Maintenon,  et  y 
lut  très-longtemps.  —  M.  Tarchevèque  dWix  marie  ma- 
demoiselle de  Cosnac,  sa  nièce,  à  M.  le  comte  d^Ejrmonl, 
qui  est  attaché  à  la  France  présentement  ;  on  ne  s<ût 
encore  quel  rang  le  roi  donnerai  M.  le  comte  d'Egmont, 
mais  il  est  sûr  que  sa  femme  sera  assise. 

Samedi  16,  à  Versailles.  —  Le  roi  ne  sortit  point  do 
tout  le  jour;  sa  goutte  ne  lui  fait  quasi  plus  de  mal. 
Monseigneur  alla  dîner  à  Meudou ,  et  en  revenant  il  alla 
qhez  la  princesse,  et  dès  qu'il  en  fût  sorti  elle  alla  trouver 
je  roi  chez  madame  de  Maintenon.  —  M.  de  Pontchar- 
Ir^ia  a  lait  quitter  à  M.  son  fils  le  nom  de  Phély[H^au\ 
parce  que  beaucoup  d'autres  gens  le  portent  ;  on  rap- 
pellera M.  de  Maurepas,  qui  est  le  nom  d'une  terre  con- 
sidérahle  qu'ils  ont  auprès  de  Pontcliartrain.  —  MM.  les 
c^inau.x  de  Bouillon  et  d'Eslrées  étant  dimanche  der- 
nier au  sacre  de  M.  Tévèque  de  Jlontpellier,  eurent  une 
çpuvcrsation  assez  piquante  et  qui  les  a  fort  aigris  Tun 
contre  l'autre. 

Dimanche  17,  ù  Versailles.  —  Le  roi  se  trouva  asst^z 
•ioujagé  de  sa  goutte  pour  pouvoir  aller  «Y  la  chasse,  el 
«m retour  il  lit  venir  la  princesse  chez  madame  de  Main- 
teiK)n,  —  M.  de  Mérainville  a  vendu  son  régiment  à  M.  \v. 
comte  d'ÎJzès,  frère  du  duc  d'Uzès;  le  roi  a  promis  a 
M.  (le  Mérainville  qu'il  serviroit  de  l)riga<lier  comme  s'il 
îivoit  un  régiment  ;  il  n'y  avoit  ])ninl  encore  en  d'exemple 
décela  dans  la  cavalerie.  — Le  jeune  Dénonville,  colonel 
d  infanterie  ,  fils  du  soiis-g()uv<*rnenr  de  monseigneur  le 
nue  de  Bourgogne,  épouse  la  hlle  de  la  Vienne  ;,  premier 
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viikff.  ider'chamfibre  Aaii!iéi'^>èlrfOii^'iiw  1^^ 

tcmte'la/ileair^tmei  ilfbtti$ietiH  Miu^Aii^^iltEdeaioisellë  'flbiA' 
dn*k'(^â^^ril^^ioa  i^rit  de  gfnKit(À<v«aiiK  Vit*  yiaimèiWI 
beapcbujj»  de  Mg-dni^iÉs  (ifitànm  etrd^hphimesietr  de  kaaiàkBf^ 
le  rcâ  a  diti  de^  (raisohè  qdi'  Vavoiént'  pbKgâ  ;:d'y  .lUnénep  ! 
nloiq»  de>T](W)Hdb  4pr^^  IVyi^ikiaire;^^  Moneoigifeqr  Je  àam: 
de  Ohiirlmsine  &i»  point iitettecaflBûrpagTie;  U!iL'^'»«noore' 
rien  de  réglé  sur  cela  pour  les  princes  du  sang.  — *^iL•fe' 
]narqms"fl'ilffiftt  èpouM  madedioiselto^dWaarvilte^Palài- 
seau('  éni'dit  qu'elle  amraJ  «nimoin]^'4M^0Oii'fi*amio8  dt{ 
bien  j  c^esti^abbâ  d^fiaty  son  dhcle/qni'la'^resM  dç  se 
marietri^-^Là^ppincesse^demeupa  ai  Versailles.'       •!-  >'  t . 

JMar^  iOil^rà  Jforly:  -^Le  Foi>  après,  aondlaer^hll»! 
courre  ie<cerf  dans  là  forêt  «de  Miarly»'  Il  fit  venir*  la  ipniH' 
cesse j  qui  larfeivadjurant  dlnet  et  alla  Taftiendire  ebez'  <nla«-' 
dame4e4Iaiatenoa  ;  il  Ifet  mentf^veb  liii,  et  na4me^  fbiir Iw 
mieractair^e  «voir  la' chasse^  il  lapritquelque  temps  dans 
sèo  «oui^eti  (i)L  Après  la  ichasse^  le  roi  se  promena  ioàg-^J 
tein{)StdaQ^  îies  jardins,  et  la  princesse^  à  sept  heures,  rè^ 
tourna  à  Versailles.  Monseigneur  et  Iftidamë  éloient  ;à 
cheval  à  la  chasse  ,  et  il  n'y  avoit  aucune  des  princesses. 
Madame  la  Duchesse,  qui  est  grosse,  est  demeurée  à  Vcp- 
satUes;  elle  n'a  pas  voulu  se  hasarder  à  venir, 'parce 
(|ii'ëlle  "s^'blefea  l'année  passée  au  commencement  dé  ^ 
grosi^esse.l.  ....... 

^Mercredi  W,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  tmit  le 
j(>ti'j*''dànâ|sçfe'  jjfutli  il  Taît  toujours; faii^'  Quelque 

cKosi^  dç  upuveau.  —  Les  dernières  nouvelles  qu  on  a 


(1  )  Stmffiùt  osl  lui  «iqwce  de  voitiiro  ou  de  diaiso  nMiiurtc  «or:  ikxi);  rinra», 
et  ébii  U^ère,  où  il  i/y  a  pijioo  quoiNmf  une  mi  deux  )Mlr^tolnM»v  déntlè  4mmis 
4't  lo'dedanf»  H«it  de^cak*  oh  Me  Hiwv  (|uii  se 'lèvent  ftine  |4icfit  ooinMei  Ml  ' 
i»oiintf)t  fidndtint  )e  brtiii  t«fA|m ,  et  <f«  B'élendenl  puur  défendre  de  la  i 

( lhoii(mn\rnte  iffrTrvi OMS .)•'*•  f'  -i    ■'  -  ■!"  .».'..  m   !  .  .  *■.:.. 
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ev^cknplèvpcÉiQlîaivèSifOQlbdeiAaiid^  où'on  leur  a  fait 
beaucoup  d^honnenrs;  ils  vont  droit  à  Delft;  cependant 
IViMHWfffni^  poiÉAieaotireil  donné'.  8rtii  eowcntement 
siur'lelI6aioàisèkidbive«lfJhftfi^  les  .conflirenoes ;  mais  les 
Hollandoisf  totxaamàé^ifÀ'qn^ oh  ttnaiteroit  sans  lui  si  les 
mHMsteesl  iié>ileiK>i6nipbintv  ^  On -ttiasdejde  Ma^id  que 
le  imrd^iEai^bgtteiSd'pdarte'Con^idjàrablement  mieux;  mais 
qti'A  sl&rpeliLtDeii'Vtfe*  d'argent  )pout  faire  les  levées  qu'il 
amûtirésokiidlEi  faire  po«r  augmenter  son  armée  de  Ca- 

Jivdi  W/é  Wurl^i  >«-^'Leiroi  lit  venir  ici  la  princesse 
c|W  pofftîttcktoVerfialUesià  une  heure;  le  roi  se  mit  dans 
imJfie  ]^tî4e.!Ci)làéhe  s.\e6  elle  ;  mademoâselle  de  Chevreuse 
ot  mademoiselle  d'AUbigny,  madame  de  Maintenon  et 
l^iildaxnflside'lft  princesse  étoiént  dans  tm  autre  calèche  ; 
cxi^8o,'prbBiena  Bti  les  hauteurs  de  Marly^  et  ensuite  on 
vi  nA'mettre'p&ed  à  terre  au  bas  du  jardin.  Monseigneur 
c^^^mnoA  if  lonpw^-^  H/  de  Meanx  donna  ces  joulfs  passés 
s^^iii&viif  (au'roîy  ei^  comme  ils  ne  sont  pas  de  même  avis^ 
M^^kéchevôque:  de  Cambray  et  lui ,  leurs  livre» qui  sont 
clM^Cérenfafihili  beaucoup  de  bruit,  et  le  roi  paroltiort 
c«»  utent  de  M.  dé  Iffe^ux  (1) . 

-  >■-.,  .1.  ,|  .   •    -.1  .  ...... 


C  i):8iM.  fiQ  Cambray  a  «u questioft  coiidaniaéc  à  Boiiw  j coimnc  on 

"^^g^  Sjytufcyt^^puter,  puisque  cette  condamnatipti  a  été  rccofiiue^par,  foute 

^  ^^filise ,  sa  soumission  a  dû  faire  connoitre  la  droiture  de  ses  intentions  et 

<i^A*il  s'en  ralloit  bien  qu'il  n'adoptAt  les  œnséqucnc^s  des  principes  que  Von 

(*«^^1eii4nit*troiiT«r.dai«,  ses  écrite.  L'erreur  qa'dû  lui  imputait  s'appeloit 

^^^^Hjsp^e y  erreur  (|uiayoit  été  renfMivelée  par  Molino^,  Oontles  idée^  ctoie^t 

*^***^t»DRrfnies  à  celle  des  Gnostiqucs ,  des  Manichéens  et  des  Priscillianistî», 

^^^fKndtot  fr  eftt  intisérnblbble  (pMj  jàmaU  Molinos  n'avuiit  ché^clié  à  autoriser 

^^)&  opinionft  par  les  anciens.  Il  étoit  ignorant ,  il  n'avoit  aucun  ctiininercc  avec 

^^^  fivrw  «Tua  «utro  siècle ,  et  toute  sa  adenvs  se  lK)rnoit  à  queUfMes  mys- 

^'*ques  de  son  tem[)s.  Avec  cette  légère  provision ,  il  se  mit  à  composer  le  s)s- 

^^<hiQttiétismc,MiBaatresMeours  que  de  lachal«ur  do  son  imagination,  iUi 

^^OBofésion  fie  son  esprit  «t  de  la  «urfupiion.de  t»oB  cœur.  Cttlte  seoteiitd  m- 

^  pin  de  piupiH'S-  «{le  les  pnnciiKxi  avaient  Tair  de  tendrti  à  une  plus  haute 

pnfttliuil,  el  q*je^;80Ub  le.fifétextii'iil'un  aiiioui  do  Diou  plujt  i^rfait ,  les  secta> 

hirs  se  rro\ oient  dispensés  rie  toutes  les  pratiquer  auxqueNe»  IcsaulreM'hrC' 
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Kcnrfrcrfi2î,  à  Marly.  —  Lo  rpi  î^la  tirer  l'après-din&^i . 
Il  n'^  point  voulu  ce  voyage  ici  voir  voler  ses  oiseau  :3c  ^ 
et  en  partant  de  Vei*sailles  il  dit  au  grand  fauconn%^^|» 
qu*il  le  laissoit  sous  les  ordres  de  monseigneur  le  A  xic 
de  Bourgogne  pour  toute  la  semaine.  Monseigneur  cou ^ncr ut 
le  corf  ;  Madame  étoit  à  la  chasse.  Monseigneur  lo  duc      ^^ 
Bourgogne  alla  le  soir  X  Versailles  chez  la  princesse ,      où 
il  no  va  que  tous  les  quinze  jours,  ot  c'est  d'ordio^kJre 
pendant  que  le  roi  est  à  Marly.  —  M.  Briçonnet  a  veK^du 
la  charge  d  avocat  général  du  grand  conseil  à  M.  Ollic^r, 
fils  de  M.  Ollier,  doyen  du  grand  conattil,  qui  l'aob^le 
30,000  écus. 

Samedi  23,  à  VerscUlles.  —  Le  roi  s^  promena  à  UarM-Y 
ioute  l'après-dlnéo  et  ne  revint  ici  qu'à  la  nuit,  et  ^  ^ 


Unns  f  ro)(înl  devoir  «hî  souinettn;.  MolInoR  fut  conflamné  et  mourut  à  Rom^^^! 
après  s'être  rétracte  en  1 690.  Ses  disciples  eurent  le  nom  de  Quiétisies^ 
Foraison  de  Quieltuie  qui  étoit,  selon  eux,  le  dernier  degré  de  perfecfinidi 
chrétien.  Ce  môme  nom  avoit  déjà  été  donné,  dans  le  quatortlème  siède, 
des  fau\  mystiqut'^  «l'alors.  La  religieuse  Marie  d*Agreda,  la  Bou^ignoa  i^  ^^ 
quelques  autres  avoicnt  donné  dans  les  mêmes  rêveries  qui  fnraat  èdoptées*^^^ 
par  MiWinos,  (pic  l'on  a  reganlé  comme  le  cher  de  cette  secte.  Il  afVMt  llflMif^ 
nation  forte  ;  quelques  écrits  de  mainte  Thérène  qu'il  entendoit  n>al,  qudqaei» 
passages  de  saint  Bernard  et  do  «lalnt  François  de  Sales  mal  expliqués,  étoient 
les  aniorités  de  ces  nouveaux  dogmes  (pi'il  n'*|)andit  en  Italie.  Il  trouva  des 
sectateurs  en  France*.  Madame  (iuyon  fut  lu  plus  zélée  :  elle  ctoitamieftii  père 
La  Combe,  bamabite,  qui  paiiageases  disgrâces;  elle  connut  M.  dcfTéoekHlcbez 
madame  la  duchesse  de  Béthune ,  et  la  réputation  de  piété  qu'elle  avoit  lui 
donna  pour  amis  M.  de  Chèvre  use  et  M.  de  Beauvitliers ,  et  pour  protectiice 
Ma^lame  de  Maintenon.  CeiH?ndant  ses  écrits  ayant  fait  t>eaticoap  de  brait  et 
lui  a>ant  d^jà  attiré  un  premier  orage  eu  1088  (pi'elle  avoit  été  nUe  daofi  un 
couvent,  elle  prit  le  parti  de  les  soumotlre  à  IVxamen  de  M.  de  Meauv.  Ce 
prélat  les  examina,  et,  après  bien  des  conférences  oîi  M.  Farclievêque  de  rari> 
et  M.  de  Fénelon,  loi>:  archevêque  de  Cami)m,  furent  athnis,  M.  de  Meau\ 
dressa  quelcpies  articles,  conformes  à  la  saine  doctrine  en  cette  matière,  que 
madame  Guyon  signa.  L'aflaire  |«raissoit  de>oir  finir,  mais  la  dispute  Vêtant 
renouvelée  entre  M.  de  Meaux  et  M.  de  Cambrav  qui  soutenoit  U.  personne  et 
défendoTt  les  intentitms  de  madame  Guyon,  celle-ci  fut  mi^»e  à  la  Bantilk*, 
M.  de  Cambrav  disgracié,  et  le  livre  qu'il  n> oit  composé  à  cette  uccjiiiitHi, 
intitulé  Majrimcs  des  Sn'm/.3y  elc,  condamné  à  Rome.  M.  de  Camlvay,  sous- 
crivit à  la  comiamnation  u>ec  une  t^oumission  parfaite.  (l^(c  du  tftfc  de 
Luijncs.  ) 
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avittTttni.ijL  fit  venir  la  princesse  cher  madame  de  Mnin- 
iaooQ.  —  Notre  armée  de  Catalogne  sera,  cette  cainpa^De, 
iHHiifiOlip  pliu}  g:POHso  que  Tanuée  passée.  M.  Iç  grand 
prieur  y  servira  sous  M.  son  frère ,  et  le  chevalier  de  la 
Fare,  qui  étoit  gouverneur  de  Nice,  y  servira  de  manichaJ 
de  camp.  —  Le  bonhomme  Girault  (1),  qui  étoit  sous-in- 
troducteur des  amlxissadeurs,  moment  ces  jours  passés  h 
PsTiB^  H.  de  Torcy^  comme  secrétaire  d^État  des  étran- 
gers, prdtendoitque  c  etoit  (\  lui  de  disposer  de  cet  emploi 
qui  n'eàt  proprement  qu'une  commission.  M.  de  Sainctol 
et  M.  dcBonneuil^  introducteurs  des  ambîussadeui's,  pré- 
tendoient  que  c'étoità  eu\  d'eu  disposer  aussi  ;  mais  le  roi 
a  réfi^lé  que  ni  les  uns  ni  les  autres  n'y  avoient  de  di*oit. 

Dimêuiohe  Î4,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'après-dinée 
à  lâchasse,  et  au  retour  fit  venir  la  princesse  chez  ma- 
dame de  Maintcnon.  Monseigneur  alla  couclicrà  Ancl,  où 
il  deraeurerajusquVi  jeudi  ;  il  avoit  mis  M.  de  Uoquolaure 
d^nslii liste  de  ceux  qui  dévoient  le  suivre  à  ce  voyage; 
ïWftis  M.  de  Koquelaure  a  prié  Monseigneur  de  trouvei* 
bon  qu'il  ne  le  suivit  point  à  Anct,  parce  qu'il  ne  voit 
J^\x»  HM.  de  Vendôme  depuis  la  querelle  qu'ils  eui'cnt 
chez  madame  d'Armagnac.  —  M.  le  comte  d'EgmonI 
«pousa  î\  Paris  inadfnnoiselle  de  (>)snac ,  nièce  de  Tar- 
chevwiue  d'Aix. 

Lundi  25 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  entendit  le  sermon 
4q  P.  de  la  Rue,  et  ce  sermon  fut  fort  remarqué  ;  on  crui 
que  le  P,  delà  Rue  avoit  voulu  l'aire  coimollre  publi- 
<iaement  les  sentiments  de  la  société  sur  les  livres  nou- 
vejiuxdont  on  parle  tant,  et  loP.  Gaillard,  à  Paris,  prêcha 
auttii  sur  le  même  ton*.  —  M.  de  Saint-Estéve,  anci(;n 


(I)  •  Mi^Miro  RKiié  (jirault,  lieutenant  à  ki  conduite  *\m  iimlkissatii^rs.  Il 
f4  iDurI  Àujii  (ie  <|untr(>-vin{;(-se[it  ans ,  après  im  avuir  pa^sé  soixiuilt*  ef 
'^|il«ia!is  les  lontîtkmb de  col  emploi,  ;t\ee  toiih^  Ui  eapaciti»  et  toute  IVxaoti- 
lM**«|U'il'<leirtamle.  Il  »v«)«t  d«'s  amis  dans  toute  l'Iùirope,  HVUnt  toujours 
r«it  ftiiner  deA  Mdnistn'K  étrangers,  |mur  qui  il  avoit  des  maniëret)  très-liun- 
"«teh rt  lri»-|K)lies.  »>  ( iUe/cM/c  de  mais ,  |>age  2tiy.) 
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offlctcr  étlcaAralb*ie»doi^pa1mUoûl  è^  qixt%\^  iété»%ëat#^ 
nsini  des •  igavâes  tnlu '  oopp^^n  mMtvut  f tieé^))6{ai^' ^paifnsiMî* 
Bi^oùag«ry  dont  ^  étoH^gm^^n^up  ^  <^]gbai^ailet|i€aît<ta«tf 
dAi  moins  1 15^pdfr i  iitr^  ile>  wtiton  -^  tue  I r«ii|  >fi«) venkrUil 
pfineeMeidieK'maitta»^  heurèsq^lll 

..     I  ...'«"iiliJ    «Il  M'i;.'   kl  .  ■f'>ii(î'«iij  ^1  r/i'.'j  i'r|>  .vmnu/o'i 
,f  II,^tYr^qu(iviqRarfie.aej|  jés^i)^ 


petit troàpctthirritô'âu  denUevipdintit^treUy^ieiitÉft^  éi  IMiflMs/ 
seul restideoeuK  ^ui  fijrenpicoodarpner  Mvide  Cambrfey^nef  pmUr^i 

aux  grus  ardj^ts  c^efs  de  j^arti |  copo^e  M.  4e  Sens, ,Lap|niet.  Ta 
moiitf é  *a  (ifeouvert  par  sa'  vie  dé  Marie  Àlacôquèi  \' 

MardV^Qf  à  Fi^^'ife».  4^  Samedi  dernier,  avatitliquË^ 
clo  partie  de'Mâi'ly/  le  rçi  fit  venir  M.  lePriuM  dansiwB' 
cabitietv  é^  Iniiditque;  ike  croyatnt  pos^qu'il  «bi|fir|ht'à  wk\ 
sel*vk6  de  mettre:  présentement  les  prrnées-  du  ^  sang  |à 4ii 
tète  de^sesiariihfées^  il  croyoit  aussi  qtCïl  ne  ednvèbôit  fNui 
qno -ees  ptinSces  'servissent  ioujoitrs  dé  lienleuanis  gëtfi^' 
raiix  ;  qu^ils  avoient  assez  acqnis  de  gloire/  a^sez  kiidiittf^ 
leur  courc^e  et  leur  capacité,  et  qu'ainsi  Ujugeoit.à 
pr^Qpqf^  <m*iJî^  P^  i-^posassent  cette  anuéc^  et  qu'à  la.  v^le^ 
d^  ^]sk  j^i)[i>.!G'étûit  le  meilleur  p^rti  qu'ils  pouvpieBt 
prendrei'  Monseigneur  le  Prince  dit  ao  P6i  qu'il  étôM 
ctiliéi^èiTiferit  de  cet  avis-là,  et  en  parla  dès  ce  jôti^ïft* 
M."  t6  ttuc,  A  Kl.  le  prince  dé  Conty  et  à  M/diî  Ifaine/q^^^ 
suivront  les  intentions  du  roi;  ainsi  il  n^y  aura  que 
M. leoomte de Toilousc qui  servira cettb amlôe:^^ ■  ^''  »  •'  < 

Mercredi  27y  à  Var$ailUB:r^  Le  roi  alla  |lu  sermotij  irt 
SUT  les  ctnc^bèiuîeB  le  roi  et  la  reine  d'Angleter^  vinnÉt 
ici.'I^  princesse  alk  à  Saint-Cyr,  et  n'en  ife-vint  ^'apiiM 
que  la  reine  tl' Angleterre  fi'rt  partie^  et  en' arrivant)  dj^e 
<dla  trouvei/  le  roi  qui  l'alteiurloii  chez  .madKme^de  Màilif- 
tenon.  —  Nos  plénipotentiaires  arrivèrent  le*  19. à  Delft'} 


leiohàteM  i4e/R)i»yvy!^kiv>i0Mi$q  doivent  toniff  «bs  twaté^. 

H^jiti^  qWÎqNk'tl  jof ait p«Sl^nco!i^ «oomtulifqil» Tontimiié 

ses  plénipotentiaires  le  comte  de  Bonde ,  sénateur  chi. 
ropume^  qui  sera  le  premier  ;  le  sieur  de  Lillieroot  y  qui 
est'MMêhteMëtttAlâf  Haye,  se*al6  second,  et  le  comte  de 
rtosçiî^îp  servie  ^ 

..^fwiç.^^À  î(>rf(W^  àlU dlwp  à;Maffly,  et, 

y  .oiew  l4^  prâicesise^iJMonseigneujf  revûil.  d'Anet  dans 
riasttnliqiiie/'tej  poi^  paiiibii  pourMarly*  Le  Foi'se  pro^ 
iherikSM^tr'dàiiS^'seà^l'dins  jusqu'à  la  nfuit,  et  llsi  prin- 
cesse 'ne  sortit  p6inl  q\^  chàte|^u^  à  cause  du  vilaii^  (ei^ps^, 
—  Monsieur^  Madame  et  Mademoiselle  sont  allés  à  Saint- 
Cloiidipoar  y.. demeura  jusqua  Pèques.  -^  Uf^n<i^n 
^éqiio4lAa|s  *  mouiot  ces  jours  pai^^  à  Par  is;>iii  tt 'amil 
plus  de  bénéfices ,  il  n'avoit  que  des  peniûioasj  U  étoit  >  un 
^Itt  quusante  de  rAcadémie  fi^ançoise  ;  il  avoit  élé  gaode 
^'Ja  bîhliotbècpie  du  cabinet  du  roi;  oetteLcWgeiii^i»' 
point  été ireimplie  depuis  la  mort  de  Tablée  df^iLavay^^* 
9^ M^ d'Acqs  lavoit  vœdue.  .,    i    i.j    .    ;. 

*  II  s*appèloit  Chaumont,  étoît  homme  d'esprit  et  dêT)onhe  co'm- 
P^'gÉitf ,  honfmede  Qualité,  de  même  maison  qiiè  feu  IH/d^  OatàH*,'- 
^^^  ao  panage  du  Rtin ,  espèce  4e  iiTori  pour  qui  'la  iehaifp#  f^îiê 
'^^^htt  dtia  jS^rde-robe  fnt  faite ,  ami  intime  dh  M.  é^l^zun^  K^inon , 
"^ijé,  dpQt  V<  ^.\^  Roclu'foucauld  eut  la  eliarge.  Ce  31,  ^lA^vi^ 
^^oît  eu  loog^nips  la  prieuré  d'Essonne  dont  il  avoit  fait  sa  mi^forx  de^ 

^'SÉnt^gne/îl  avoit  du  savoir,  des  amîset  de  1a*piVté. 

.'■.II.    ■  ! .  .  ■     ■■-    , .  .■      .  ■  I  j'  ■     "«p    *i]-  :  J  i'.\ 

Vendredi  9l9i)^ià  VersaiUes.  —  iic  roi  idlaiau  semnoaict/ 

V^rtit.  diici^  àjqualtre.  heuj!e&  pour  alleu  à  U^volevi^.  \^u 

^tloaiîilr  fit  venk  la' princesse  cbieaoQoadamedeilIbiAteaoai' 

)leiiqingi^eur  ^aliaidiner  à  Mciudoo  ;  il  en  -pe^ùnk'furiiee: 

^^•bcNUDQSy  et^oua  ebez  oiaclnina  la  piti0cë6sef da  Gônlyi 

^  «uUtobveetHl*  le  prîncede  CkNity  <et.  ipoi^i-^  M/  leoomte  > 

Ae:tiî0mH1  edt  idb  tetour  ^laponi  iinj  okm^  daOSourbony  ' 
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snns  y  nvoîr  tromYî  aucun  soulagerneni;  îl  A  fe  bôtiblie»  si 
louiTit^e  qu'il  n'ose  paroUi*(î  Ici.  Il  est  {t'Rbyâttiiiiotil; 
et  comme  on  désespère  de  sa  frûérisôti,  celateetla  fa- 
mille dans  un  grand  embftrras ,  patce  ({uHl  a  lefe  Sair  vî- 
vances  de  M.  son  père  et  de  la  charge  de  ^bd  éciïyer  et 
du  gouvernement  d'Anjou. 

Samedi  30,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'âprès-dlné^  & 
la  chasse,  et  de  là  se  promener  à  Marly.  Au  iretour  îl     fil 
venir  la  princesse  chez  madame  de  Maintenon  ;  elle  éloît 
{illée  laprès-dlnée  A,  Samt-Cyr.  Monseigneur  courut    le 
loup,  et  au  retour  joua  chez  madame    la  princeîiw     de 
Conty,  comme  le  jour  d'auparavant.  —  M.  de  Gabafct, 
lieutenant  général  de  la  marine,  est  mort.  —  I^t  cheval  ier 
de  Balincourt,  capitaine  aux  gardes,  est  obligé  |wï-    îW 
mauvaise  santé  de  quitter  le  s<îrvice  ;  le  roi  lui  a  permis 
de  vendre,  et  le  chevalier  de  Bouzoles,  frère  du  fnarc^uîs 
de  Bouzoles,  a  l'agrément  pour  acheter  la  compiigiiîe. 
—  M.  le  comte  de  Briortle  prit  congé  du  roi  pour  s'e^' 
aller  en  ambassade  en  Savoie. 

Dimanche  31,  jour  des  Rameatix,  à  Yersaillen,  —  tfe 
roi  alla  à  la  grande  messe  et  au  sermon,  et  à  toutes  les  dé- 
votions de  la  journée.  Monseigneur  suivit  le  roi  A  tr>ùt. 
La  princesse  alla  dès  neuf  heures  du    matin  à  StJii'»'- 
Cyr   avec  madame  de  Maintenon,  et  revint  dîner   îc'î 
l'aprés-dînét^  elle  fut  au  sermon  et  à  vêpres.  —  Le  v<ji, 
tous  c(»sj()Ui*s  ici,  a  donné  des  audiences  î\  s  es  gënénni:x^  ^' 
Ton  ne  doute  point,  malgré  les  négociations  de  la  pf^is, 
«[ue  Ton  Ui'  fasse  encore  cette  campîignc.  —  J'appris  «i^^- 
Fariol  étoit  dans   Tiimiée  du  Orand-Seigneur  ou   A   sa 
suite,  et  qu'avant  de  partir  d'ici  on  avoit  réglé  qu'il  aui^'* 
pour  ses  appointements  1,000  francs  par  mois  durant    •« 
quartier  d'hiver,  et  2,000  francs  par  mois  durant  lacAï^ 
pagne;  outre  c(*la,   le  roi  lui  a  donné  une  i)ensioii  ^^ 
1.000  écus. 

fMndi  V  avril,  à  Versailles.  —  Le  roi  allaraprès-dln*"**' 
A  la  volerie.  Mess<»igneurs  h»s  petits    princes  étoienfï'** 
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la  chasse.  Monseigneur  prît  médecine.  La  prinoesse  fut 
toafe  raprè»dlnée  à  Saînt-Cyr,  et  au  retour  elle  vit  le  roi 
ohex  madame  de  Maintenon.  —  On  eut  des  lettres  de  nos 
plénipotentiaires  du  28  ;  on  apprit  cpi'ils  avoient  été  in- 
cognito à  la  Haye,  où  ils  ont  vu  M.  Boréel ,  plénipoten- 
t  îaîre  des  États  Généraux,  qui  étoit  malade  ;  ils  ont  notifié 
Leur  arrivée  à  Delft  à  M.  de  Lillieroot,  qui  est  le  seul  des 
plénipotentiaires  du  roi  de  Suède  y  qui  est  Tunique  nié- 
diatear  de  la  paix;  les  autres  plénipotentiaires  de  Suède 
De  sont  pas  encore  arriv^^  à  In  Haye. 

Mardi  ^j  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  Taprès-dlnée  se 
promener  à  Marly.  Monseigneur  alla  dîner  à  Mcudon,  et 
0*en  revint  qu'à  sept  heures  du  soir.  —  Le  roi  eut  nou- 
'Velle  à  son  souper  que  cinq  armateurs  dcî  Saint-Malo 
0.'voient  pris  la  flotte  de  Biscaye,  qui  étoif  chargée  pour  les 
0Barchands  anglois  et  hollandois  ;  elle  étoit  escortée  de 
-trois  vaisseaux  de  guerre  que  nos  armateurs  ont  attaqués 
^t  pris,  quoique  ce  fussent  de  plus  gros  vaisseaux  que 
les  nôtres.  Nous  avons  pris  aussi  douze  des  vaisseaux 
marchands;  il  ne  s'en  est  sauvé  que  quatre.  Ces  vaisseaux 
étoient  chargés  de  quelque  argent  et  de  beaucoup  de 
ballots  de  laine  d^Espagne  ;  on  estime  cette  prise  deux 
millions.  Il  y  a  déjà  deux  de  ces  vaisseaux  arrivés  à  Saint- 
Malo,  et  les  autres  sont  à  vue  de  nos  côtes.  Il  y  a  cinq  ou 
sÎAaDs  que  nous  songeons  toujours  à  prendre  cette  flotte 
qui  part  tous  les  ans  de  Biscaye  ;  mais  jusqu'ici  nous  l'a- 
vions toujours  manquée. 

Mercredi  3,  à  Versailles,  —  Le  roi  entendit  les  ténè- 
l>r«s  à  la  chapelle.  Monseigneur  et  messeigneurs  ses  en- 
fants étoient  avec  lui.  Lu  princesse  alla  les  entendre  à 
Saint-Cyr,  où  elle  demeura  jusqu'à  sept  heures,  et  au 
retour  elle  vit  le  roi  chez  madame  de  Maintenon.  —  On 
^'ït  nouvelle  que  nous  avions  encore  pris  trois  des 
T^tre  vaisseaux  marchands  de  la  flotte  de  Bisc»^iy(i  qu'on 
^*^yoit  échappés  ;  tous  ces  vaisseaux  sont  arrivés  dans  nos 
\H>iis.  —  On  mande  crAlIemagne  t|ue  l«»s  deux  ccrrles 
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do  Rhin  et  ceux  de  Ba\iëre^  de  Souabe,  de  Franoonie       ^i 
de  Westphalie,  qui  s'étoient  assemblés,  sontoonvec^ 
ensemble  d'entretenir  soixante  mille  hommes  dnrank 
goerre,  et  quarante  mille  hommes  durant  la  paix, 
prétend  que  l'empereur  ne  sera  pas  bien  aise  de  la  i 
lution  qu'ont  prise  ces  six  cercles  de  demeurer  si  puf  3- 
samment  armés  durant  la  paix. 

Jeudi  kf  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  avoir  entendu  J^^s 
ténèbres^  alla  se  promener  à  Marly.  Monseigneur  fit  sc^^  ° 
bon  jour,  et  après  les  ténèbres  il  alla  se  promener  à  Ch^^' 
ville.  La  princesse  alla  entendre  les  ténèbres  àSaint^^]*^' 
et  au  retour  alla  voir  le  roi  cbex  madame  de  Haintenoi^^' 
Mademoiselle  d'Ayen,  fille  du  duc  de  Noailles ,  accoofe^  ^ 
pagna  la  princesse  à  Saint-Gyr  et  chez  madame  de  Maii»^  ' 
tenon  pour  la  première  fois  (1).  M.  de  Montgon,  map — ' 
réchalde  camp,  a  vendu  le  régiment  royal  descuirassier"^^ 

30,000  écus  à  M.  le  marquis  de  Bonneval  qui  étoit  capi ' 

taine  dans  le  régiment  de  la  Feuillade. 

Vendredi  5,  à  Versailles.  —  Le  roi  et  Monseigneu  -^ 
assistèrent  k  toutes  les  dévotions  de  la  journée,  et  aprè^  ^ 
ténèbi^s  le  roi  fut  enfermé  longtemps  avec  le  P.  de  l^^i 
Chaise  et  se  confessa.  La  princesse  alla  entendre  t^=- 
nèbres  à  Saint-Cyr,  et  au  retour  vit  le  roi  chez  madan».  ^ 
de  Maintenon,  où  elle  fit  collation.  —  M.  de  Clérembaul'^y 
maréchal  de  camp ,  a  vendu  son  régiment  &4>,600  livrt^ss 
à  M.  de  Mirabeau,  neveu  du  chevalier  de  Mirabeau  qu^^ 
nous  avons  vu  capitaine  aux  gardes.  —  Le  roi  a  donc^*^ 
ordre  aux  gardes  du  corps  de  se  tenir  prêts  à  march^E^r 


(1)  «  Quoique  nuulame  la  princesse  de  Savoie  n*ait  encore  qn*o«ieai^ 
demi ,  son  esprit  est  tellement  au-dessus  de  son  flge  que  le  roi  i  jufé  à 
<le  Dominer  huit  dames  pour  lui  tenir  compagnie,  qui  fussent  distingiiées 
le  mérite  et  |kar  leurs  vertus,  et  dtnit  l'exemple  piU  édilier  11 
Ces  huit  dames  sont  :  madame  la  duchesse  de  Sully  la  jeune,  roesdaroes 
Maurepas ,  de  Torcy ,  do  Rarhezieux  et  de  Momay,  et  mesilemoiMilefl  d'Ay< 
de  Chevreuse  et  d'Aubi|{n> .  »  (  Merrvre  d'avril ,  pafv  539.  ) 


I  !Samlii9(^àïi«n4ëMeh\m^ 

lOUfibicj  SPlaldliiiidiahmfidQl  mttliuiesi^iiiii.Up^U^iioutp 

pour  compiles;  il  allam^cuyiâillfiiU^^laîifâsrw^Manlt^ 
lU)$ir'd:la'i)bap9U«4  (Ajâ4tio9ilp-de20^^ 
pMfttithfllbmf>d>w»dqp  Mateitenaa  nrotr  Je  o^oLI  fLa  daohe^; 
dtafeif «MÂUftdeiipQâ  {lèkif  :  latpvélntSre  fois  itjie^k  prifoettijib 

ikoiakd^«ilr  OBlaiiifM  Stiiigaiin>i  aide-ni^ioDrtkfir^^des 
teK^rpst^tanfûilt  demafadéiAaliirôi :lB{gcmYévuemûuL./tti 
lrtotteif;|9;iile;kroLrapj^la  e^Juii^Ut:  3.  «rJeisuist  siloonient 
klisçtiQQdiqiilfe  ^irouK  më  pendes  dan&'iqcftjL^ardep  quejte 
l9i9limx»poîilt  «me  jVoQSfBii  8ottiel»i.  BrouagoesthÀ.^W- 
^^fAernanioii  U^fanii'rtisîâer;  binais  Haiù.  n'ok%^<{^iat 
^  résidence  :  je  voBiB>liajdoniiie,  et»jdiveaxj[iue.tousig:fkirdiei: 

Boriselg^néiurtossistàrentâL-  toutes  icfr::dév€tioas>dé.tlli 
MiBnéei^M^  M;:IIe  eapdiiial  da  BouiIloa>est  partir^iMiiii* 
tutta^iilvpcit  hiertcOiigé  du  roi9:api!>ù8d-avt)inet)niHM[iiié. 
^beiimdKkana  aii  marquis  de  VinsyéapkaiîDtttiiaiieMaili 
^i^diliJNiu^aineBinairs,  ieigouvenie|aeDt  deiUitHiage^ 
P^  IflMuraudlRa  AS^QOlivxes  dereate.  -^rr  .ILy.ifvoit  iftié 
Aittëide  lieutotuaat  général  de  la. marine  Yacaiitei |)ar  ia 
^«tecle  Gabèi^tjilee  deuxchefe  d'escaâre  leisplu^iom 
^^Os,  el  qui  prétendoient  le  plus  à  cette  place,  étoient 
^Hgcrwh  eideftelingue,  premier  écuyer  deJtf*  Jec-fMttki 
^  Toulouse;  le  roi  les  a  faits  lieutenants  généraux  tous 
EftSbt/;^ÏHi"ëri*'tajSmte'temjrs  pour  nemplir  leurs  ipirffces' de 
¥^iîl'WI(*^l?J^j  eil..çell€i,de  d' AmLlf^îXpnt,'  qui^  ^|;p^ç^nt( 


Ute- 

^^ii;ig9U(veraeurdes  Uesy  et  celle  de  Pauetier.^  qMimoui'ut 

^0iëfrti*3àêtf,^dottt  le  rm  n'avoit  p^^      disposé^  S.  MJ 

ÉBÛt  quâfriè 'c^éEs  d  e!^adre,  qui  sont  llosjnadec,  Sop- 
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ternes  y   Harteloire  et  Jean  Bart,  fameux  armateup      de 
[hinkerque  (1). 

fMndi  89  à  Versailles.  — Le  roi  alla  tirer,  et'puisall^i 
ia  volerie.  La  princesse,  qui  avoit  (^té  faire  collation  ^  ^ 
Ména^rie,  renooiilra  le  roi  et  le  vit  chasser  durant  q«.^' 
que  temps  ;  au  retour  de  la  cliïisse,  elle  alla  chez  niada^'^*^ 
de  Maintenon,  h  son  ordinaire.  Monseigneur  alla  à  Sai*^^' 
Germain  voir  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre.  —  Le  ^T^^ 
nomma,  le  matin,  tous  les  généraux  qui  doivent  co^tm* 
mander  ses  armées  cette  année.  MM.  les  maréchaux    ^A^ 
Villeroy    et  de  Bouffters  commanderont   chacun  u'*^^* 
armée  en  Flandre  ;  le  maréchal  de  Catinat  en  comma^  ^■^" 
dcra  une  sur  la  H  oscille ,  qui  sera  fort  grosse  ;  il  aura  «(^-"■-■s 
lui  presque  tous  les  officiers   généraux  qu'il  avoit  ^^^-^ 
Italie;    le  maréchal  de  Choiseul  commandera    Tarn^  «^ 
d'Allem.'igne  ;  le  maréchal  d'Estrées  commandera  en  Bvr-^^ 
tagne;  le  maréchal  de  Joyeuse,  en  Normandie;  et  le  n^  -«»- 
réchal  de  Tourville,  en  Poitou  et  dans  le  pays  d'Aunis  ^ 

Mardi  9,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  diner  à  Marly,         «t 
y  mena  la  princessse.  Après  diner  S.  H.  alla  à  SaLr^r^t- 
Germain  voir  le  roi   et  la  reine  d'Angleterre.  A  cmarjq 
heunis  il  revint  à  Marly,  et  s'y  promena  jusqu'à  la  rm  "«Jiii 
avec  la  princesse.  Durant  que  le  roi  fut  à  Saint-Germa.  m  0, 
la  princesse  joua  [K^ur  la  première  fois  à  l'hombre;  ^Ue 
n^îivoit  point  vu  de  cartes  depuis  qu'elle  est  en  FraK:moe. 
Monseigneur  alla  '\  Meudon,  où  il  demeurera  huit  joui  i"s; 
le  roi  irn  mercredi  pour  y  demeurer  jusqu'à  samedi  -   — 
M.  le  comte  de  Govon,  envoyé  de  Savoie,  prit  œngt^   de 
S.  M.  pour  s'en  retourner  à  Turin;  le  comte  de  Ferrei"^', 
qu«*  M.  (le  Savoie  envoie  ici  ambassadeur,  est  déjà  arri  vt* 
à  Paris.   M.  (le    (iovon    remnu'mera  avec   lui   à  Turin 
madame  Maniuet,  femme  de  chambre  delà  princesses, 


(t)  «  On  i-onii<>a  i»ar  là  qiit*  clh-u'un  n'a  qu'à  ee.  ri^posersur  ce  qui  led*^ 
tinfçiMî  <lans  m)ii  einploi  |Nmr  monter  aux  pivmHTm  digiilU^  do  la  |»rufetfti^* 
qu*U  a  «Mubnissiv.  .  (  .1/r'/r/rrr  iravril ,  p.  ?^9.) 
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^mii  étoit  la  seule  femme  qui  fût  venue  de  Piémont  avec 
1^^  princesse  ;  elle  s^est  très-bien  conduite  en  ce  pays  ici, 
c?*    Ton  en  a  été  très-content. 

Mercredi  10,  à  Meudon.  —  Les  princes  Alexandre  et 

d^Lj^nstantin,  fils  cadets  du  feu  roi  de  Pologne,  et  qui  ont 

l^st.s«é  l'hiver  ici ,  prirent  congé  du  roi  le  matin  à  Ver- 

«»2s.i.  Iles;  ils  retournent  dans  leur  pays,  où  ils  veulent  ar- 

M-i  ^^er  avant  l'élection.  —  Le  roi  tint  le  conseil  Taprè»* 

dSKiée  à  Versailles,  quoiqu'il  Teùt  tenu  le  matin  à  sou 

ovrdinaire;  mais,  comme  il  n*a  point  amené  les  ministres 

îoi  ,  il  a  voulu  leur  épargner  la  peine  d'y  venir  demain. 

-Vivant  leconseil de Taprès-dlnée,  la  princesse  alla  chez  le 

■"x>i  .  —  Madame  de  Mailly,  dame  d'atours  de  la  princesse^ 

i»-\^€>itune  pension  de  2,000  écus  comme  dame  d'atours 

^^    madame  de  Chartres  ;  le  roi  lui  continue  cette  [jension, 

^-^Vfttire  les  appointements  qu'elle  a  comme  dame  d'atours 

^*:?^    la  princesse. 

«#eiM/î  11,  à  Meudon,  —  Le  roi  se  promena  tout  le\ 

'^i^^tin  dans  les  jardins  avec  Monseigneur.  Après  dîner, 

^^  princesse  vintde  Versailles,  et  le  roi  la  mena  dans  une 

l^etîte  calèche  dans  les  jardins  hauts  et  dans  les  jardins 

^^î^s  ;  elle  ne  retourna  à  Versailles  qu'à  huit  heures,  —  Ma- 

^^^^me  deTorcy  est  une  des  dames  que  l'on  envoie  quérir  de 

^-^nips  en  temps  chez  la  princesse  ;  elle  y  vint  lundi.  Mon- 

Hîeur,  Madame  et  Mademoiselle    n'ont  point  été  de  ce 

Voyage;  mais  Monsieur  vint  diner  avec  le  roi.  —  M.  de 

ïi^thomas,  chef  d'escadre  des  galères  et  très-estimé  dans 

^«î  €X)rps,  est  obligé  par  ses  incommodités  de  quitter  k 

^rvice,  et  le  roi  lui  donne  une  pension  de  2,000  écus;  sa 

VVace  n'est  point  remplie. 

Vendredi  12,  à  Meudon.  —  Le  roi  se  promena  tout  le 
ioor  avec  Monseignem*  dans  les  jardins,  où  l'on  fait  beau- 
coup travadler.  Madame  la  Duchesse  et  les  deux  prin- 
œsses  de  Conty  sont  de  ce  voyage.  Madame  de  Chartres 
est  incommodée  et  est  demeurée  à  Versailles.  —  La  neu- 
tralité avec  les  Espjignols  en   Catalogne  étoit  presque 

7. 


100  JOURNAL  DE  DAINGKAU. 

conclue;  mais  Tempereur  a  eu  assez  de  crédit  en  ceL  j 

cour-là  pour  la  faire  rompre.  L'armée  que  nous  y  e—  ^ 

voyerons  sera  beaucoup  plus  grosse  que  Tannée  pi 
—  J'appris  que  le  fils  de  M.  de  Saint-Pouanges,  au  co 
mencement  de  l'hiver  dernier,  avoit  acheté  le  régim» 
de  cavalerie  du  comte  d'Auneuil. 

SamediiSj  à  Versailles.  — Le  roi  partit  de  Meu^^   ,^)^ 
après  son  dîner  et  alla  se  promener  à  Marly,  et  n'arr*^^  y^ 
ici  qu'à  la  nuit.   La  princesse  alla  le  voir  chez  madn  m--3je 
de  Maintenon  dès  qu'il  fut  arrivé.  Monseigneur  est    lUKe- 
meure  à  Meudon ,  d'où   il  ne  reviendra  que  pour       k 
voyage  de  Marly  ;  madame  la  princesse  de  Conty  est  t^ïe- 
meuréeavec  lui.  —  Par  les  nouvelles  qu'on  eut  ve-:*^- 
dredi  de  nos  plénipotentiaires,  on  apprend  que  les  co  *" 
férences  n'ont  point  encore  commencé  et  que  jusqu'»  ^^ 
l'empereur  n'a  point  consenti  qu'elles  se  fassent  en  Hc:^^*^' 
lande.  —  I^  bonhomme  Morel,  maître  de  la  charabtS^^ 
aux  deniers,  mourut  à  Paris;  cette  charge  vaut  100,OC^ 
écus;  mais   elle  paye  paulette;  ainsi  elle  n'est  poi^^^^ 
perdue  pour  sa  famille. 

Dimanche  14,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  l'aprt^-^ 
dlnée,  et,  au  retour  de  la  chasse ,  fit  venir  la  prin 
chez  madame  de  Maintenon.  La  princesse  avoit  fait 
bon  jour  le  matin  à  la  paroisse,  et  avoit  passé  l'api 
dlnée  àSaint-Cyr.  —  Le  roi  a  donné  à  madame  Marqui 
qu'on  renvoie  à  Turin,  mille  louis  d'or.  Madame  de  Mai 
tenon  lui  avoit  donné  à  ses  étrennes  un  service  d'argei 
et  la  princesse  lui  donne  tous  les  habits  qu'elle  avoit 
portés  de  Savoie  et  son  portrait  en  petit,  garni  de  di 
mants.  —  Le  roi  a  donné  à  mademoiselle  de  Genlis 
vendre,  un  guidon  qui  est  vacant  dans  la  gendari 
rie  par  la  promotion  que  la  mort  de  M.   de  Genlis,  s 
père,  a  fait  faire  dans  ce  corps. 

Lundi  15,  à  Versailles.  —  Le  roi  prit  médecine,  et  ^^'^ 
laissa  pas  de  travailler  tout  le  matin  avec  M.  de  Pc  '^^  ^  ' 
chartrain.  L'après-dînée  il  tint  avec  ses  ministres  le  cci^^^^  ^' 


AVRIL  1697.  lOi 

seii  qu'il  a  accoutumé  de  tenir  les  matins.  Sa  médecine 
est  une  médecine  de  pure  précaution.  Monseigneur  cou- 
rut le  loup^  et  puis  revint  à  Meudon  diner  à  cinq  heures 
avec  madame  la  princesse  de  Conty  et  les  dames  qui  y 
sont.  La  princesse  vit  le  roi  le  matin  en  revenant  de  la 
messe  ^  et  puis  le  soir  chez  madame  de  Maintenons  en 
revenant  de  Saint-€yr.  Monseigneur^  avant  que  d^aller  à 
la  chasse  j  étoit  venu  ici  le  matin  de  Meudon  à  la  méde- 
cine du  roi.  —  Les  officiers  de  l'armée  de  Catalogne  ont 
ordre  de  partir  incessamment  pour  se  rendre  le  15  du 
mois  qui  vient  à  Perpignan. 

Mardi  16^  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  Taprès-dlnée^ 
et  vit  de  loin  voler  ses  oiseaux.  Messeigneurs  les  petits 
princes  étoient  à  la  volerie.  Monseigneur  alla  de  Meudon 
à,  l'opéra^  à  Paris,  avec  madame  la  princesse  de  Conty. 
JLa  princesse  vit  le  roi  le  soir  chez  madame  de  Maintenon, 
A  son  ordinaire.  —  Le  roi  a  donné  une  pension  de 
12^000  francs  à  madame  la  duchesse  de  Yerneuil;  elle 
deinandoit  au  roi  une  pension  depuis  longtemps ,  et  il 
l*fit  enfin  accordée  aux  pressantes  prières  de  la  duchesse 
du  Lude,  et  le  roi,  en  la  lui  accordant,  lui  dit  qu'il  étoit 
t^onteux  de  donner  une  pension  si  modique  à  madame 
^  duchesse  de  Verneuil ,  mais  que  durant  les  grandes 
B'ierres  il  ne  pouvoit  pas  faire  toutes  les  grâces  qu'il 
*ii.iH)it  bien  voulu  pouvoir  faire. 

JMercredi  17,  à  Marly.  —  Le  roi,  outre  le  conseil 

^O.^il  tint  le  matin  à  son  ordinaire,  tint  encore  conseil 

l*^près-dinée  pour  ôter  à  ses  ministres  la  peine  de  venir 

*^  lendemain  à  Marly .  La  princesse,  en  revenant  de  la 

niasse,  alla  dire  adieu  au  roi  pendant  qu'il  étoit  encore 

^*tr  conseil.  Monseigneur  vint  de  Meudon  tout  droit  ici, 

^û  Ton  demeurera  dix  jours.   Madame  et  Mademoiselle 

^*ont  ici,  mais  Monsieur  n'y  viendra  que  samedi.  —  On 

'i^nde  de  Flandre  que  M.  1  électeur  de  Bavière,  qui  étoit 

^enu  de  Bruxelles  à  Gand,  avoit  assemblé  quatre  mille 

chevaux  et  avoit  marché  î\I)einse;  on  prétend  qu'il  le 
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veut  faire  fortifier,  el  noUs  empêcher  par  là  de  pren^lrc 
le  poste  de  Machelen^  où  nous  demeurâmes  si  iongterïiF 
l'année   passée. 

Jeudi  18,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  tout  le  tr^^' 
tin  dans  ses  jardins;  Taprès-dînée  il  fil  venir  lap*^**^' 
cesse,  qui  arriva  de  Versailles  à  trois  heures;  le  roi    ^ 
mena  d'abord  à  la  roulette,  où  il  la  vit  aller  qûelc^^^^ 
temps  malgré  la  pluie.  —  M.  Tévêque  de  Troyes  *   ^A^ 
manda  au  roi,  il  y  a  quelque  temps,  la  permission       ^J 
quitter  son  évêché  pour  mener  une  vie  plus  retirée  «-       " 
lui  demanda  aussi  cet  évèché  pour  ral)bé  de  Chavig«r"*  Tf' 
son  neveu,  à  qui  il  donne   encore   une  abbaye  q»-"*-    " 
avoit;  il  prétend  passer  la  plus  grande  partie  de  T^r^  ^ 
née  dans  le  séminaire  de  Troyes,  où  il  soulagera  son  obt^*^ 
veudans  ses  fonctions.  Le  roi  savoit  sa  résolution  il  ^^r^* 
plus  de  six  mois,  et,  voyant  qu'il  continue  dans     szzscs 
mêmes  sentiments,  il  lui  a  accordé  tout  ce  qu'il  li»»:»  « 
demandé. 

*  M.  de  Troyes  étoit  un  homme  fort  agréable ,  fort  facile ,  d'e^^  ^i^!=<^l- 
lente  compagnie,   infiniment  aimé  et   répandu  dans  le  plus  rk— .-^wf 
monde ,  à  la  cour  et  à  Paris ,  toujours  de  toutes  les  parties  de  pics  ■  ^r, 
fort  bien  avec  toutes  les  femmes,  qui  le  traitoient  publiquement  avec^    *  'bq 
liberté  fort  peu  décente  à  répiscopnl,  et  passoit  ainsi  sa  \ïe  dairma»  le 
grand  jeu  et  dans  toutes  sortes  d'amusements.  Il  ne  laissoit  jws  d^^    ^- 
voir  assez ,  et  d'être  habile  dans  les  affaires  du  clergé ,  dans  \vs  as^^î^^'*'- 
blées  duquel  il  a  beaucoup  paru.  Il  avoit  beaucoup  d'amis  coïkiS^<^^- 
râbles ,  et  avec  toute  cette  conduite  où  il  n'y  avoit  rien  de  grossi*? *"  '^ 
n'étoit  point  mal  avec  le  roi ,  et  fort  bien  avec  les  ministres  et    ^  ^  «' 
tout  le  monde.  Sa  retraite,  que  rien  n'annonça  dans  rien  de  ce  qui    '«' 
précéda  de  plus  près,  non  pas  même  dans  l'intervalle  qu'il  y  eut  dv 
plus  de  six  mois  entre  la  confidence  qu'il  en  avoit  faite  au  roi    et 
l'exécution,  surprit  étrangement,  Vn  long épiscopat  de  la  sorte    tui 
donna  enfin  des  remords,  et  il  se  sentit  trop  foible  pour  changer  ^^ 
\ie  s'il  ne  quittoit  tout,  et  tout  à  la  fois.   11  vécut  donc  dix-huit  a  »ïs 
avec  son   neveu  dans  une  union  douce  et  intime ,  partageant  sou 
temps  entre  son  séminaire ,  où  il  éloit  le  plus  souvent ,  la  maison  ép*^ 
copale  avec  son  neveu,  et  une  chartreuse  où  il  se  retiroit  quelquefo^ 
et  où  il  p;issoit  les  carêmes  ;  d'ailleurs  une  grande  retraite,  une  graiwi*' 
fuite  de  tout  ce  qui  la  pouvoit  interrompre ,  et  une  vie  très-édiiiaDt^^  • 
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L«e  roi,  jaloux  de  voir  les  g^is  retirés,  lui  fit  demander  au  bout  de 
deux  ou  trois  ans ,  s'il  ne  le  reverroit  plus.  Il  obéit,  et  tous  les  ans  il 
Tcnoit  passer  quatre  jours  h  Fontainebicnu ,  où  le  roi  le  traitoit  avec 
disiJDction ,  où  tous  ses  anciens  amis  le  couroient  et  où  c'étoit  à  qui  le 
verroit;  et  la  modestie  avec  laquelle  il  recevoit  et  s'accordoit  à  c«s 
empressements,  Tair  de  recueillement  qu'il  y  conservoit  sans  être 
rouillé  en  rien ,  même  d'une  sorte  de  badinage  qui  étoit  fort  do  son 
earactère ,  mais  qu'il  contenoit  avec  une  grande  bienséance  mêlée  do 
gaieté,  augmentoit  le  respect  que  sa  retraite  avoit  inspirée.  Il  vint  deux 
ou  trois  fois  passer  huit  jours  à  Paris ,  et  se  délassoit  h  Troyos  de  ses 
occupations  de  piété  dans  sa  belle  bibliothèque ,  et  à  ranger  une  pro- 
di^ieiise  et  très-curieuse  quantité  de  lettres  et  de  dépêches  do  ses  pères, 
ou    qu'eux-mêmes  avoient   ramassées,  et  à  les  lier  par  de  courts 
Maircissements.  Lorsqu'à  la  mort  du  roi  M.  le  duc  d'Orléans,  ré- 
gent, forma  le  conseil  de  régence ,  il  crut  y  devoir  mettre  un  évêque , 
^  n'en  pouvoir  trouver  de  plus  propre  que  M .  de  Troycs .  si  instruit 
des  affaires  et  de  la  connoissance  du  monde ,  et  si  dépris  du  monde 
^'on  n'en  pouvoit  attendre  que  des  conseils  justes  et  désintéressés  ;  et 
>l  crut  aussi  que  le  choix  d'un  prélat  qui,  après  avoir  été  si  longtemps  le 
fçoût  de  tout  le  monde,  en  étoit  devenu  la  vénération,  lui  feroit  hon- 
ï>e«r  et  au  conseil.  M.  de Troyes  étoit  frère  de  la  marét^hale  rie  Clérem- 
teuit ,  intime  amie  de  Madame  de  tous  les  temps,  et  qui  passoit  sa  vie 
«▼ec  dle^  et  Madame  avoit  tant  d'estime  et  d'amitié  pour  M.  de  Troyes, 
<|u*elle  lui  avoit  fait  promettre  que  si  elle  tomboit  bien  malade  il  quit- 
teroit  sa  retraite  pour  la  venir  assister.  S'il  fut  surpris  d'être  mandé 
Pourentrerdans  le  conseil,  s'il  eut  peine  à  quitter  sa  retraite,  du  moins 
■c  fit-il  point  attendre  ni  prier  plus  que  de  raison.  Les  commence - 
''tents  de  son  retour  furent  fort  beaux  ;  sans  être  trop  sauvage,  il  se  reli- 
^^Brnia  dès  qu'il  le  put  et  se  borna  à  ses  fonctions;  mais  peu  à  pou  sa 
facilité  le  trompa  et  la  dissipation  le  réduisit.  Il  ne  put  résister  ciii 
niondc,et  il  redevint  l'ancien  Troyen.  Jaï  mort  de  Madame ,  la  fin  du 
eonsdl  de  régence  qui  l'avoit  pris  longtemps  avant  de  cesser,  enfin  la 
«aortdeM.  le  duc  d'Orléans ,  et  bien  des  choses  ensemble  lui  firent 
Mttpwssion;  il  essaya  de  rompre  les  liens  de  commerce  qui  l'atta- 
^it^alentau  monde  avec  indécence  à  son  âge,  sans  emploi  et  sans  pre- 
ste. Il  essaya  inutilement  à  deux  ou  trois  repris(*s;  enfin  il  fit  un  of- 
fert, et,  confiné  dans  une  fort  belle  maison  auprès  des  chartreux  avec 
•on  ne?eu  .quand  il  venoit  i\  Paris  et  la  marquise  de  Charost,  sa 
™^,  il  quitta  son  carrosse,  ferma  sa  porte,  ne  sortit  plus  que  pour 
aller  dire  la  messi^  tous  les  jours  et  aux  oITiccs  des  chartreux  ou  dos 
P«^ts  feuillants  qui  étoient  vis-îi-vis  de  chez  lui,  et  régla  ses  journoos 
«fetelle  sorte  qu'il  no  voyoil  pn'sqiic  point  sa  nièce  otpou  son  iiovon 
qtwnd  ils  étoient  à  Paris;  et  l.i ,  dans  une  solitude  onlioro  ot  unique- 
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ment  occupe  de  prières,  de  saintes  lectures,  de  peu  de  hibliollièq 
de  beaucoup  d'aumônes  et  de  bonnes  œuvres ,  sa  tête  et  set  yi 
suffisant  à  tout,  il  a  attendu  la  mort  dans  une  heureuse  et  sainte  vi 
Icssede  corps  et  d'esprit ,  et  l'attend  encore  en  paix  à  quatre-vîngl-l 
ans.  II  avoit  fait  son  neveu  archevêque  de  Sens  pendant  la  régence 
il  eut  en  1730  la  douleur  de  le  perdre.  C'étoit  en  science ,  en  vcrto , 
piété,  on  conduite  de  diocèse  et  personnellement,  le  premier  préfiM 
rii:glise  de  France,  et  qui  a  su  allier  sans  tache  le  courage  et  la  néi 
site  des  temps,  la  douceur^et  la  fermeté,  et  qui  l'ont  £dt  regra 
comme  un  évéque  dont  ce  siècle  n'étoit  pas  digne.  Il  avoit  une  ec 
abbesse  des  Clairets,  maison  célèbre  par  sa  samteté  sous  la  coodi 
des  abbés  de  la  Trappe ,  qui  dans  son  sexe  ne  lui  cédoit  en  ria 
qui  mourut  peu  avant  lui. 

Il  faut  mahitenant  dire  un  mot  de  leur  famille.  M.  BoutfaiO 
conseiller  au  parlement  de  Paris  et  grand- père  de  M.  de  TroyeSt 
connu  du  cardinal  de  Richelieu ,  qui  le  fit  secrétaire  des  conunaD 
ments  de  la  reine-mère ,  et  puis  secrétahre  d'Ëtat  à  la  place  de  PM 
(rOcquerre,  et  enfin  surintendant  des  finances  conjointement  a 
Bullion  par  la  mort  duquel ,  arrivée  en  1640,  il  le  demeura  eeoL  O 
vigny,  son  fils,  avoit  eu  dès  1632  sa  survivance  de  secrétaire  d'à 
C'étoit  un  homme  à  tout  faire,  plein  d'esprit,  de  ruse,  de  hardie 
et  de  capacité,  et  fort  au  goût  et  en  la  main  du  cardinal  de  Rieheliea 
s'en  servit  fort  auprès  de  Monsieur  Gaston ,  auprès  duquel  il  rim 
duisit  avec  divers  emplois  et  diverses  fortimes. 

Jaloux  tous  deux  de  la  faveur  du  duc  de  Saint-Simon ,  par  c 
même  que  tous  deux  en  avoient  reçu  de  signalés  services,  et  nesach 

comment  réloigner,Hs  mirent  un  de  ses  oncles  dans (1),  qaili 

dbutoient  bien  qui  seroit  assiégé ,  et  qu'ils  laissèrent  dépourvu  deto 
ce  qui  étoit  aisé  à  Chavigny,  qui  avoit  la  guerre  dans  son  départem 
qu'il  céda  depuis  à  des  Noyers.  Le  succès  répondit  à  leurs  espéfiDfi 
la  place  ne  put  tenir.  T^  faute  fut  imputée  au  gouverneur  d'une  fii^ 
<Tuolle,  sans  oser  pourtant  la  pousser  à  bout.  Leduc  de  Saint-Simona 
tint  son  oncle  si  fermement  qu'il  en  eut  ordre  de  se  retirer  à  Blaye,  d 
il  retourna  auprès  du  roi  dès  que  le  cardinal  fut  mort,  plus  en  fam 
que  jamais.  Le  roi  en  mourant  lui  en  donna  une  grande  marque.  Il 
déficit  avec  tant  de  raison  du  bon  gouvernement  de  TËtat  après  l 
qu'outre  toutes  les  grandes  et  sages  précautions  qu'il  prit  à  cet  ëgi 
avec  une  piété  si  héroïque,  qu'il  voulut  encore  disposer  de  toutee  < 
se  trouvoit  vacant.  Il  le  dicta  à  Chavigny ,  et  le  signa  sans  le  relire  I 
incine  en  l'état  où  il  étoit  ;  puis  dit  publiquement  au  duc  de  Saî 


M)  Le  no:n  «ic  la  vi!lj  est  reste  en  blanc  au  manuscrit. 
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Si*Mm4m  qu'il  avoit  disposé  en  sa  faveur  de  la  charge  de  grand  éouyer, 

vao2Uite  depuis  Texécution  de  Cinq-Mars  ;  mais  Chavigny  avoit  laissé 

le  n€)m  en  blanc  quoique  précédé  d*un  éloge ,  tant  pour  essayer  de 

ouirc  à  un  homme  qu'il  avoit  déjà  éloigné  une  fois ,  que  pour  faire  sa 

«'ïOiLBK*  à  la  reine  en  lui  donnant  moyen  de  disposer  de  la  charge,  qu'elle 

dov^Kia  en  effet  au  comte  d*Harcourt.  Chavigny  et  le  surintendant  son 

p^r  c^  furent  nommés  dans  cette  même  disposition  pour  être  du  conseil 

de  régence  ;  mais  tout  ce  qu'avoit  ordonné  ce  sage  prince  fut  détruit 

imcKiédiatement  après,  et  le  père  et  le  fils  éloignés  des  affaires.  Le  père 

luourut  retiré  chez  lui  à  Pont-sur-Seine,  à  soixante  et  onze  ans,  en 

•  BT"  M .  Il  avoit  trois  frères ,  un,  évéque  d'Aire,  mort  dès  1625  ;  un ,  ar- 

^he^'éque  de  Tours,  premier  aumônier  de  Monsieur  Gaston,  et  M.  de 

Racmcé,  tous  enfants  d'un  bon  avocat  d'Angouléme,  de  M.  de  Raneé 

qtii  ^ut  père  du  fameux  et  saint  abbé  de  la  Trappe.  M.  de  Chavigny, 

3  u^si  écarté ,  se  fourra  en  tant  de  brigues  et  de  partis  que  le  cardinal 

^ïa^Karin  crut  en  pouvoir  tirer  de  bons  services.  En  effet,  rien  de  plus 

^^^ple.  Lui,  la  Fronde,  M.  le  Prince ,  il  fut  bon  à  tous ,  et  tous  bons  à 

'^^  •»  plus  néanmoins,  en  fin  politique,  aulcardinal  qu'à  nul  autre;  mais  il 

^P^toit  tenir  à  tout  ou  le  faire  accroire  pour  en  être  plus  compté. 

^-^etnin  faisant,  il  avoit  rendu  des  services  essentiels  à  M.  le  Prince; 

'^^is  comme  tout  a  son  terme  et  son  bout,  et  qu'il  falloit  se  ménager 

i^^^Ur durer,  il  n'en  fit  qu'un  superbe  ingrat  qui  le  traita  fort  mal,  parce 

^^^■t  n'en  tîroit  pas  assez  à  son  gré.  Chavigny,  qui  croyoit  avoir  outre- 

ï^^s^ë  la  mesure  et  qui  comptoit  être  personnage  à  être  toujours 

'^^^Oagé  f  ne  put  s'accoutumer  à  voir  payer  ses  services  de  hauteurs  et 

'^^^Oie  d'insultes,  et  en  tomba  malade.  Les  amis  de  M.  le  Prince  lui 

^*^  firent  honte  et  l'engagèrent  à  l'aller  voir.  11  y  fut  suivi  de  la  fleur 

^^  lo  jeunesse  la  plus  distinguée  qui  Taccompagnoit  volontiers.  Cha- 

^•SOy ,  ravi  et  enflé  de  cet  honneur,  crut  pouvoir  entrer  eu  justification 

^*^*^^  une  occasion  si  favorable;  mais  elle  fîit  non-seulement  mal  reçue, 

^^'^^À^  encore  exdta  un  emportement  de  M.  le  Prince,  qui  ne  ménagea  ni 

^^^Qt  où  te  trouvoit  Chavigny,  ni  ne  se  respecta  lui-même.  A  cet 

^^^^Maple  les  plus  audacieux  de  ces  petits-maîtres  tombèrent  en  insultes 

^  ^^O  mépris  sur  Chavigny,  qui  mourut  deux  jours  après,  outré  de  cette 

*^*^* sans  qu'on  pût  jamais  diminuer  sa  douleur.  11  avoit  été  grand  tré- 

^J^^^«r  de  l'ordre  après  son  père,  qui  lavoit  été  après  Morant,  trésorier 

î^    ^Ê!épargne,  qui  vit  mourir  ce  fils  à  quarante-<]uatrc  ans,  près  de 

^^^^t  ans  avant  lui.  [itic\  11  laissa  quantité  d'enfants  d  une  Phélypeaux  et 

^T^^^x.-là  d'autres   dont  pas  un  n'a  prospéré  ni  ligure  que  les  deux 

_y^^ues  de  Savoie,  oncle  et  neveu,  et  si  l'on  veut  la  marécliale  de 

^^ïXTiibault,  sœur  de  M.deTroyes. 

Vendredi  19,  à  Marly.  —  Le  roi   lit  la  revue  de  ses 
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quatre  compagnies  des  gardes  du  corps  et  des  gTem:m.  ^^r 
diers  à  chevdl ,  et  trouva  ce  corps-là  en  meilleur  état  et 
mieux  monté  que  jamais.  —  On  a  eu  la  confirmatîcr:::'^ 
d'une  nouvelle  qu'on  a  voit  reçue  il  y  a  déjà  quelqi 
temps,  que  Tempereur  de  la  Chine  avoit  permis  qu'a 
prêchât  FÉvangile  dans  tous  ses  États^  et  à  tous  ses  i 
jets  d'embrasser  la  religion  chrétienne.  —  Le  roi  donna 
il  y  a  quinze  jours,  à  l'abbé  de  Hagny  le  doyenné 
Saint-Martin  de  Tours^  qui  étoit  vacant  par  la  dému 
sion  volontaire  de  l'abbé  Roullier  ;  mais  cela  ne  fut  pa.- 
déclaré  en  ce  temps-là.  —  On  mande  de  Hollande  qu'oi^it  ^ 
n'a  point  eu  de  nouvelles  d'Angleterre  depuis  le  26  Am^  ^ 
mars,  .et  qu'on  croit  que  les  premières  qu'on  apprendras— ^ 
sera  par  l'armée  du  prince  d'Orange. 

Samedi  20,  à  Marly.  —  Le  roi  fit  une  seconde  revui^  -^ 
de  ses  gardes  du  corps  ;  il  les  vit  à  pied ,  homme  pa 
homme  ;  il  ne  les  avoit  vus  qu'à  cheval  le  jour  d'au[ 
ravant.  Le  roi  revint  dîner  ici ,  et  la  princesse  duran^K"^^ 
son  dîner  arriva  de  Versailles  chez  madame  de  Maint 
non.  Le  roi  se  promena  toute  Taprès-dlnée  avec  eh 
dans  ses  jardins.  Monsieur  arriva  de  Paris  et  demeurer 
ici  {)endant  que  le  roi  y  sera.  —  On  mande  de  Ror 
que  le  pape  a  donné  à  M.  le  cardinal  de  Janson  il 
bref  pour  être  grand  prieur  de  Saint-Gilles  (1); 
grand  prieuré-là  est  fort  considérable,  et  vaut  du  moii 
1 0,000  écus  de  rente.  —  On  mande  de  Stockholm  qt 
le  roi  de  Suède  est  considérablement  malade;  le  prini 
son  fils  n'est  pas  encore  majeur. 


(1)  u  M.  le  cardinal  de  Janson  avoit  été  chevalier  de  Malte  dès  Tape 
quatre  ans ,  et  le  pa)>e  lui  donne  un  bref  impératif  afin  que  son  ieni|M  c 
dans  Tordre  de  Malte  comme  s'il  n*a voit  point cliangé  d'état.  »  (Noie  de  i 
geau.) 
Postérieurement  à  cette  note,  Dangeau  a  ajouté  à  la  fin  du  20  avril  : 
"  On  otoit  mal  inlonné  de  l'anairc  de  M.  le  cardinal  de   Janson;  die 
peut  pas  se  faire  parce  qu'il  est  chevalier  de  l'onlre  et  chevalier  de  Malte  t« 
h  la  fois.  >i 
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DiniÊmehe  ai ,  à  Marly.  -^  Le  roi  se  promena  toute 
Taprès-dlnée  dans  ses  jardins.  —  Monseigneur  fat  hielr  au 
Peeq^à  une  course  de  chevaux  que  M.  le  grand  prieur 
gagna  coUtre  M.  le  comte  de  Brionne.  Madame  étoit  à 
c«tt6  course-là^  et  y  devoit  aller  dans  le  carrosse  de  Mon- 
seigneur ;  mais  il  y  eut  un  petit  malentendu  qui  em- 
pêcha  quMls    n^allassent  ensemble.    M.    le    comte  de 
Brionne  étoit  venu  de  Royaumont  pour  voir  courre  son 
43heval  ;  mais  il  ne  se  montre  point  eti  public.  Ses  amis 
particuliers  qui  le  virent  dirent  qu'il  étoit  beaucoup 
mieux  et  que  son  visage  se  raccommodoit.  —  On  fait  de 
/grands  préparatifs  en  Hollande  et  en  Angleterre  pour 
un  armement  naval  qui  sera  plus  considéral)le  que  les 
Années  passées,  et  il  ne  parolt  pas  que  la  paix  s^avance 
beaucoup. 

£éUndi  22,  à  Marly.  —  Le   roi  tint  ici  ses  conseils 

oomme  à  Versailles.   L'après-dlnée  la  princesse  vint  de 

Vofeailles,  et  se  promena  jusqu'à  la  nuit  avec  le  roi; 

^-    li.  lui  fit  faire  collation  dans  les  jardins.  —  M.  de 

^^^Àtillon,    premier   gentilhomme  de  la  chambre   de 

^•onsieur,  qui  a  déjà  vendu  la  moitié  de  sa  charge  au 

^^^^rnle  de  Chàtillon,  son  frère,   a  l'agrément  de  Mon- 

^leur  pour  vendre  celle  qui   lui  reste;  il  conservera 

^^s     logements    et    ses  pensions,  et  même  il    fera    les 

*^^iictions  de  la  charge  en  l'absence  de  ceux  qui  auront 

*^    titre.  M.  de  Sassenage,  aussi  premier  gentilhomme 

^^  4a  chambre  de  Monsieur,  a  permission  de  vendre  la 

*^oi tiède  sa  charge,  et  M.  de  Rosnadec,  qui  est  attaché 

^  Monsieur,  a  eu  l'agrément  pour  Tacheter  ;  il  en  donne 

.   ^,€00  écus;   mais   l'affaire   ne  se  conclura  que  quand 

^^   ^iira  trouvé  un  marchand  pour  une  autre  charge  qu'il 

^'  ^^à  chez  Monsieur. 

JUtardi  23,  à  Marly,  —  On  mande  de   Flandre  que 

^'     l'électeur  de  Bavière  fait  travailler  en  diligence  à 

^^înse,  dont  il   veut  faire  un  poste.  —  M.  de  Vendôme 

'^    ^11  plusieurs  audiences  du  roi,  et  il  ne  partira  que  le 
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8  de  mai  pour  aller  commander  Varmée  de  Catalogi 
—  Les  maréchaux  d'Estrées,  de  Joyeuse  et  de  Tourvil 
qui  doivent  commander  sur  nos  côtes ,  ont  ordre  de 
tenir  prêts  à  jmrtir  le  1^-  de  mai^  et  de  se  rendre  sanoM 
à  Versailles  quand  le  roi  y  arrivera  pour  y  recevoir  i 
ordres.  M.  de  Servon^  qui  devoit  servir  de  maréchal 
camp  sous  M.  le  maréchal  d^Estrées,  est  mort  à  Paris, 
n'y  en  a  point  encore  d'autre  nommé  en  sa  place. 

Mercredi  2k y  à  Marly.  —  La  princesse  vint  ici  sur 
trois  heures,  et  se  promena  avec  le  roi  jusqu'à  six  heui 
du  soir.  Les  jours  que  la  princesse  vient,  mesdemoisel 
de  Chevreuse,  d'Ayen  et  d'Aubigny  viennent  dans 
carrosse  de  madame  de  Haintetion  pour  suivre  la  pri 
cesse.  Le  roi  et  la  reine  d'Angleterre  arrivèrent  ava 
sept  heures  ;  ils  furent  longtemps  enfermés  avec  le  i 
et  soupèrent  ici.  —  On  a  vu  de  Dunkerque  passer  a 
escadre  de  vaisseaux  de  guerre  hoUandois,  et  on  cr 
qu'ils  vont  en  Angleterre  pour  accompagner  le  prit 
d'Orange  à  son  passage;  on  l'attend  incessamment  en  B 
lande  9  où  les  lettres  d'Angleterre  manquent  depuis 
ordinaires,  quoique  le  vent  ait  été  bon. 

Jeudi  25,  à  Marly.  —  M.  d' A  vaux  mande  au  roi  c 
le  roi  de  Suède  est  toujours  dangereusement  malac 
on  fait  des  prières  publiques  dans  ses  États  pour  le 
tablissement  de  sa  santé;  il  n'a  que  quarante-deux  ans  ^ 
prince  son  fils  n'en  a  que  quatorze,  et  il  en  faut  dix-b 
accomplis  pour  être  majeur.  — M.  de  Rou ville  est  tom 
en  enfance  ;  ses  parents  l'ont  fait  interdire  ;  il  a  qua'l 
vingt-sept  ans;  il  avoit  pour  tout  bien  2,000  écui^ 
pension  que  lui  faisoient  ses  créanciers  et  1,000  écus 
roi  pour  j^ension.  —  Tous   les   officiers    généraux 
Flandre  ont  ordre  de  partir  incessamment  pour  se  rem^ 
le  3  en  Flandre  ;  ceux  de  l'armée  du  maréchal  de  Vi 
royà  Valenciennes,  et  ceux  de  l'armée  du  maréchal 
Boufflers  à  Maubeuge.  Le  maréchal  de  Villeroy  ser». 
samedi  en  huit  jours  à  Valenciennes;  il   n'y  a  p^ 
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d'ordre  encore  pour  Tarmée  d'Allemagne  ni  pour  celle 
de  la  Moselle. 

Vendredi  26,  à  Versailles,  — La  princesse  vint  ici  sur 
les  trois  heures,  et  le  roi  se  promena  avec  elle  jusqu'à 
la  nuit.  —  On  a  nouvelle  de  Cluny  que  le  22  de  ce  mois 
M.  l^abbé  d'Auvergne  y  fut  élu  coadjuteur  en  présence 
de  l^întendant  de  la  province,  qui  avoit  eu  ordre  du  roi 
d'y  assister;  il  n'y  a  point  d'exemple  qu'aucun  particu- 
lier eût  eu  ce  bénéfice  ;  c'a  toujours  été  des  moines  ou 
des  cardinaux;  et  M.  le  prince  de  Conty,  père  de  celui- 
ci  ,  qui ,  étant  destiné  à  l'Église,  l'avoit  eu.  On  ne  doute 
pas  que  H.  le  cardinal  de  Bouillon  n'obtienne  à  Rome 
la  confirmation  nécessaire.  —  Ces  jours  passés,  M.   le 
maréchal  de  Tourville  se  raccommoda  avec  sa  femme. 
—  M.  l'abbé  de  Choisy  a  été  élu  doyen  de  l'église  ca- 
thédrale de  Bayeux;  ce  bénéfice  étoit  à  la  nomination 
du  chapitre  et  vaut  k  ou  5,000  livres  de  rente. 

Samedi  27,  à  Versailles.  —  Le  roi  revint  ici  de  Marly 
^n  chassant;  dès  qu'il  fut  arrivé,  la  princesse  alla  le 
trouver  chez  madame  de  Haintenon.  Monseigneur  alla 
de  Marly  dîner  à  Heudon,  et  revint  ici  à  la  nuit.  —  On  a 
nouvelle  que  l'abbé  de  Chàteauneuf  est  arrivé  en  Po- 
l^^gne  ;  on  a  appris  que  le  gentilhomme  qui  porte  les 
lettres  de  change  du  roi  y  est  arrivé  aussi  par  un  autre 
endroit;  ces  lettres  de  change  sont  de  trois  millions,  que 
*  On  distribuera  quinze  jours  après  l'élection  en  cas 
qu'elle  tombe  sur  M.  le  prince  de  Conty.  On  compte  tou- 
jours que  cette  élection  se  fera  dans  le  mois  qui  vient, 
^t  l'on  croit  qu'elle  sera  fort  tumultueuse  et  qu'il  pour- 
'^ît  y  avoir  une  guerre  civile  en  ce  pays-hV. 

IHmanche  28,  à  Versailles.  —  MM.  les  maréchaux 
d*Estrées,  de  Joyeuse  et  de  Tourville,  qui  vont  com- 
ïnander  sur  nos  côtes,  prirent  congé  du  roi;  ils  ont  sous 
®^^  àpeu  près  les  mêmes  officiers  qu'ils  avoient  Tannée 
I^^ée,  hormis  les  deux  maréchaux  de  camp  qui  éloient 
^^  le  maréchal  d'Estrées,  dont  l'un,  qui  étoit  I^  Vaisse, 
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eut  le  gouvernement  du  fort  Louis  à  la  fin  de  la  deroiè^ce 
campagne,  et  l'autre,  qui  étoitServon ,  vient  de  moue— tt 
à  Paris;  on  ne  dit  point  encore  qui  le  roi  mettra  enle^^mr 
place.  —  L'agence  du  clergé,  qui étoit  vacante  par  la  pr-*-^)- 
motion  de  l'abbé  de  Croissy  à  l'évèché  de  Montpellier,  vi^^ssnt 
d'être  donnée  h  H.  l'abbé  de  Langle ,  précepteur  de  M.  k 
comte  de  Toulouse,  et  c'est  H.  le  comte  qui  a  obte  --mn 
cette  grAce-là  du  roi  avec  beaucoup  de  peine  ;  on  raf^z^rt 
loué  d'être  aussi  appliqué  qu'il  est  à  faire  la  fcNliJR.  ne 
k  ceux  qui  sont  attachés  à  lui. 

Lundi  29,  à   Versailles.  —  Le  roi  donna  beaucc^iip 
d'audiences  l'après-dlnée,  et  sur  le  soir  il  se  promen  ^i  à 
pied  dans  ses  jardins.   Monseigneur  alla   se  promcMiier 
avec  madame  la  princesse  de  Conty.  La  pnncesse  paLfisa 
la  journée  à  Saint-Gyr,  et  au  retour  alla  voir  le  roi  cl:iex 
madame  de  Maintenon,  à  son  ordinaire.  —  Le  roi  doïxna 
une  pension  de  12,000  francs  au  duc  de  Berwick,    fils 
naturel  du  roi  d'Angieterre  ;  il  servira  de  lieutenant  S'<5- 
néral  cette  campagne  comme  Tannée  passée,  et  le  ma.^*^- 
chai  de  Villeroy  le  logera  chez  lui.  —  Le  président  Co  "W- 
sin  fut  élu  à  T Académie,  en  la  place  de  Tévêque  d'Accjs. 

Mardi  30,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'aprês-dlnt^*^  ^ 
la  volerie.  Monseigneur  alla  à  Meudon  et  revint  le  s-oiT. 
Lii  princesse  alla  se  promener  à  Trianon,  et  au  reto^^r 
alla  voir  le  roi  chez  madame  de  Maintenon.  —  M-  '^ 
maréchal  deCatinat  prit  congé  du  roi;  on  ne  dit  poi  ^^ 
encore  où  son  armée  s'assemblera,  et  les  officiers  gér^^ 
raux  qui  y  doivent  servii»  n'auront  leur  ordre  que  sao**" 
di.  — Le  maréchal  de  Villeroy  eut  plusieurs  audience«^  ^^ 
i*oi  dans  son  cabinet  durant  la  journée.  —  M.  l'élect^  «-*'' 
de  Bavière  continue  ù  faire  fortifier  Deinse,  et  son  arcïi  ^5e 
est  campée  en  front  de  bandière  sur  la  Lys. 

Mercredi  l"  mai.  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer,  ^* 
la  pluie  l'obligea  de  revenir  de  fort  bonne  heure.  Mo^^^ 
seigneur  alla  dîner  chez  madame  la  princesse  de  ConC^  Y 
à  la  ville.  La   princesse  alla    à  huit  heures   chez  m^**' 
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dame  de  Maintenons  où  elle  soupa;  elle  avoit  été  voir 
Honsieuret  Madame  Taprès-dlnée,  et  sur  les  sept  heures 
^Ue  étoit  descendue  chez  madame  la  princesse  de  Conty 
pour  y  voir  Monseigneur.  —  M.  le  maréchal  de  V'Ueroy 
prit  congé  du  roi.  —  Le  roi  quitta  le  deuil  de  la  reine 
d'Espagne,  belle-mère  de  la  feue  reine  ;  le  roi  en  a  porté 
un  an  le  deuil  toujours  en  violet  ^  et  n'avoit  pris  la  den- 
tée que  depuis  trois  mois. 

Jmdi  9,  à  Verêailles.  —  Le  roi  alla  dîner  à  Marly^  et 
y  mena  la  princesse;  ils  n'en    repartirent  qu'à  sept 
bcures.  Monseigneur  alla  diner  à  Heudon  tout  seul.  — 
On  eut  nouvelle  que  le  roi   de  Suède  (1)  étoit  mort  à 
Stockholm  le  15  du  mois  passé  *  ;  il  a  fait  un  testtiment 
pajr  lequel  il  laisse  la  reine,  sa  mère,  régente  du  royaume; 
il   &    nommé  aussi  cinq  sénateurs  qui  Tassisteront  de 
leurs  conseils  et  seront  régents  avec  elle;  ces  cinq  séna- 
teurs sont  HM.  Bengt-Oxenstiern,  Guldenstolpe,  Gulden- 
^îem,  Wrede,  Wallersted.  La  reine  avoit  déjà  été  ré- 
S^nte  du  royaume  durant  la  minorité  du  roi  son  fils  ;  elle 
^^^  de  la  maison  de  Holstein-Gottorp. 

^  I^  roi  de  Suède  étoit  un  tyran  qui  abolit  toute  Tautorité  des  États 
^^  <^lle  du  sénat,  avec  toute  dignité  tant  des  sénateurs,  qui  tombèrent 
•"•^^  le  néant,  que  de  Tancienne  noblesse  qu'il  prit  à  tâche  d*exter- 
"^^ï^er  et  d'écraser  par  la  plus  nouvelle  et  par  les  gens  h*s  plus  nou- 
^^^Ux  et  les  plus  vils.  Il  ruina  tous  les  seigneurs ,  ceux-là  même  qui 
^-^  étoia[it  les  plus  soumis  et  les  plus  agréables,  par  Térection  d'une 
^^^Ur  de  révision  qui  conGsquoit  non-seulement  tous  les  droits ,  grâces 
^^  i^éoompenses  les  plus  justement  acquises,  mais  qui  faisoient  restituer 
^^•^  les  firuits  de  ce  qu'on  en  avoit  reçu  depuis  le  grand  Gustave.  Les 
»^*is  grands  et  les  plus  riches  tombèrent  dans  la  dernière  misère ,  et  plu- 
**^urs  se  sauvèrent  dans  les  pays  étrangers.  Le  genre  obscur  et  cruel 
-^  la  maladie  dont  mourut  ce  roi  de  Suède  ont  foit  dire  aux  uns  que 
^^^^u  même  en  avoit  fait  justice  dans  la  vigueur  de  son  âge,  et  à  d'autres 
V^^^H  étoit  empoisonné.  SSon  successeur  et  fils  est  ce  grand  roi  de  Suède, 
*  *^îUple8  XII,  qui  a  été  Tomement  et  le  prodige  de  l'histoire ,  le  fléau 
^^  la  chute  entière  de  son  pays. 

it)  QiariwXl. 
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Vendredi  3,  à  Versailles,  —  Lefoi*dlfil:àflttiéiià!^I^- 
prèsHlinée^  et  la  princesse   à  SaiQtr(j]n>)/ias'«et0iir  bHe 
vit  le  roi  chez  madame  de  Maintenoa)  à  soa  Mdinoire. 
—  M.  le  chevalier  de  la  Hillière^^iononrui  àDPariS';(âl 
étoit  gouverneur  de  Rocroy;  par  âontestamept'iliresti- 
tue  au  roi  20^000  francs  .qu'il  craint{df  iiraToîr':fB8<pris 
légitimement^  et  dans  le  doute  il  aime  imi^uaies  rendre 
au  roi,  et  y  ajoute,  a  à  moins  qu'il'ne  plaise :è  S?  M.  »de 
donner  cette  somme  à  mes  héritiers.  »rr^  On  a  enfin  reçu . 
des  lettres  d'Angleterre  de  huit  ordinaires;  le  (Mffle — ^^^ 
ment  est  encore  assemblé;  mais  on  assurei  qiA»le4princ€^fe..^^2e 
d'Orange  va  passer  incessamment  «n  iiollande.<i>n»inaod^k^^jç 
queTargent  y  est  tous  lesijouj7».|dus  rare,*  eh*i]^:del&.f  .jg 
peut  attirer  de  grands  inoonvénients  dans  le  gtruTrmm-^  j^^ 
ment  présent.  .     ,  .|       . .     »  •;.  •»  »i  , 

*  La  Hillière  étoit  un  des  plus,  droi^,  des  plus>|9¥e8,  .dest^ls^H^^ 
honnêtes  gentilshommes  de  France,  et  le  plus  d^  l'estUn^  du  rgi      ^  et 
de  tout  ce  qu'il  avoit  eu  dé  son  temps  de  plusldistingué  à  la  rnir  im  ur\ 
parmi  les  seigneurs  et  parmi  les  ministh».  Il  à\6ît  ëtë  longtemps  f^^des 
gardes  du  corps,  et  le  confident  du  due  de  'G^sftes  et  dé  M.  d^ 

Lauzun ,  ses  capitaines ,  qui  a  duré  jusqu'à  sa  mort,  et  avoit  été  ùm~3oii 
mêlé  dans  toutes  les  affaires  do  ce  dernier  avec  Mademi^jseUf,,^.^ 
conserva  aussi  la  confiance  jusqu'à  sa  mort ,  quoique  depi\is  ù  lo 
temps  brouillée  avec  M.  de  Lauzun.  La  Hillière  avoit  conservé  be^ 


coup  d*amis,  et  plusieurs  fort  considérables,  et  avoit  béaù'cbùp  à*Mp 
des  lettres ,  beaucoup  de  piété ,  qui  fut  apparemment  came  dMne 
catesse  que  le  roi  lui-même  jugea  sans  fondement.  Il  étoit  vieux  et  ^m^- 
cote  fort  bien  fait  et  d'exceiieute  compagnie.  Il  avoit  infiniment  v)  :^  et 
su.  Il  fut  toujours  entre  le  duc  de  Gesvres  et  ses  enfants  avec  eutv  ^re 
confiance  de  part  et  d'autre.  Il  Ta  voit  eue  entière  de  M.  le  Telliei*  •*  et 
de  M.  de  Louvois  qui,  malgré  son  père,  la  lui  retira  à  cause  de  M-  <^^ 
Lauzun  qu'il  vouloit  perdre. 

Samedi  4 ,  à  Versailles,  —  Le  roi  alla  Taprès-dlné^^  ^ 
la  chasse,  et  la  princesse  alla  le  voir  chasser;  il  avoit  P^*-*^ 
apporter  une  tirasse  pour  lui   en  donner  le  plaisir^     ^ 
on  tirassa  un  faisan  ;  le  roi  et  la  princesse  mirent  piecJ- 
terre.  —  Le  roi  a  déclaré  que  l'armée  du  maréclial     ^^^ 
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Catinat  s'assembleroit  à  Courtray  ;  celle  du  maréchal  de 
Villeroy  80us  lions;  et  celle  du  maréchal  de  Bouf fiers 
80U8  Maubeuge.  Le  maréchal  de  Villeroy^  comme  le  plus 
ancien^  donnera  Tordre.  Si  les  armées  se  joignent^  on 
eompte  que  ces  trois  armées  font  cent  soixante  mille 
hommes  sur  le  papier ,  que  toute  la  cavalerie  est  com- 
plète^ mais  qu'il  y  a  quelque  diminution  sur  Tinfante- 
rie.  —  On  mande  de  Flandre  que  M.  Télecleur  de  Bii- 
vière  a  la  fièvre  continue  et  qu'il  s'est  fait  porter  à 
Gand. 

Dimanche  5,  à  Versailles.  —  I^e  roi  alla  tirer  et  re- 
vint de  fort  bonne  heure  de  la  chasse.  Monseigneur  alla 
AMeudon  pour  y  demeui*er  jusqu'à  mercredi;  il  n'y  a 
point  de  dames  de  ce  voyage  et  fort  peu  d'hommes, 
parce  que  ceux  qui  étoient  de  ce  voyage  sont  partis 
pour  l'armée.  La  princesse  se  promena  dans  le  laby- 
rinthe (i)^  mais  la  pluie  accourcit  fort  sa  promenade; 
A  huit  heures^  elle  alla  chez  madame  de  Main  tenon  voir 
le  roi.  —  Le  roi  a  nommé  à  l'ambassade  de  Portugal 
H.  Rouillé^  président  du  grand  conseil^  l'abbé  d'Ëstrées» 
^ui  est  ambassadeur  depuis  cinq  ans  en  ce  pays-là^  ayant 
demandé  instamment  d'être  rappelé.  —  Le  roi  a  appris 
€jae  M.  de  Cely>  fils  de  H.  de  Harlay  le  plénipotentiaire  ^ 
€3ans  la  maison  de  son  père  à  Delft^  avoit  maltraité  des 
Seatilshoumies  françois  de  la  suite  des  autres  plénipo- 
tentiaires, et  S.  M.  en  est  fort  mécontente. 

Lundi  6,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  au  pont  Col- 


(t)  Bosquet  des  jardins  de  Versailles,  nommé  Labyrinthe  j  â\i  Félibien, 
'^'^ceque  c^est  un  endroit  com|)osé  d'une  iiilinité  de  (letites  allées,  tellement 
■^^lëes  les  unes  aux  autres  (]u 'il  est  malaisé  de  les  suivre  et  dene|>as  sVgnrer. 
^  chaqœ  détour  on  rencontre  une  fontaine  ornée  d'un  tiassin  de  rocaille  fine. 
^  Ton  a  représenté  au  naturel  une  fable  d'Éso|)e ,  dont  le  sujet  est  marqué 
^V'  une  inscription  en  lettres  d'or  sur  une  laine  de  bronze  {Mainte  en  noir.  Ces 
W»  sont  de  Benserade  et  servent  à  expliquer  la  fable.  Le  bos(|uetdn  Laby- 
■■^Uie  Itat  supprimé  en  1775  et  remplaa'^  |»ar  celui  qui  porte  aujourd'hui  le 
**«k  <Jc  Boiquet  de  la  Heine. 

T.  VI.  ^ 


\ 
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biert  (1;  l'aife  ià  revue  de^s  gendarmes  et  chëVâu-légers 
qui  partent  ^nJur  l'Armée  du  maréchal  dé  Vill^t>y.  Jfe 
vis  là  le  fils  de  H.  de  Saumery,  uoUveau  cornette  dan^ 
les  chevau-légers,  et  j'appris  qUe  depuis  peu  il  avoi  ^ 
acheté  cette  charge  de  M.  de  Villacerf,  à  qui  le  roi  l'i^^ 
voit  donnée  à  vendre  pbUr  mademoiselle  de  Bezeineau]^^ 
sa  petite-fille.  —  On  eut  des  nouvelles  de  Pologne 
lesquelles  on  apprend  que  Télection  se  doit  toujoui 
faire  ce  mois-ci  ;  la  reine  a  enfin  ptîs  le  parti  de  se 
tirer  dans  ses  terres  pour  y  laisser  les  suffrages  pL.^^^^ 
libres,  et  Ton  mande  que  les  eisprits  jparoissent  bien  4^  "i^m 
poséspôur  M.  le  prince  de  Conty;  ^-^  L'ambassadeur  ^^ 
Savoie  a  reçu  nouvelle  qUe  Madame  la  Duchesse  l\u}  ■  ^  [^ 
étoit  sûrement  grosse.  H.  de  Biriorde  le  mande  aussi  ^êêsh 
roi  ;  c'est  sa  première  dépèche,  et  le  roi  trbuve  qu'il  é^^sn/ 
fort  bien. 

Mardi  1,  à  Marly.  —  Le  roi  jilgea  au  conseil  rafrai:^^^ 
de  H.  de  Caumartin  contre  les  conseillers  d'État  ^ni  Ik^ 
disputoient  son  rang,  et  le  roi  décida  en  sa  favear*  i 
ainsi  il  a  le  rang  dans  le  conseil ,  du  jour  qU'Ua  été  m — 
tendant  des  finances ,  et  le  roi  vA  faire  un  rè^ëment  pa^ 
lequel  tout  intendant  des  finances  qui  aura  été  flBÙt  con- 
seiller  d'État  depuis ,  quand  même  il  viendroit  &  vendre 
sa  charge,  gardera  toujours  sa  place  dans  le  conseil ,  du 
jout» qu'il  aura  été  intendant  des  finances;  cerèglemenir 
là  augmentera  le  ptix  de  ces  charges-là  de  beaucoup. 
•=^  Le  roi  alla  tirer  et  vit  la  princesse  au  retour  chez 
madame  de  Maintenon  ;  il  l'avoit  déjà  vue  l'après-dinée 
chez  elle  avant  que  d'aller  à  la  chasse.  Monseigneur  alla 
de  Meudon  à  l'opéra,  à  Paris,  avec  madame  la  princesse        | 
de  Conty  qui  étoit  venue  de  VersaiUes  dîner  avec  lui.  I 

Mercredi  8,  à  Marly.  —  Le  roi  partit  de  Versailles        |, 


sur  les  cinq  heures  pour  venir  ici,  où  il  demeurera  dix 


.   (1)  Près  de  Versailles ,  au  delà  <îe  la  barrière  du  petit  HooUt>tiil .  sor  b 
route  de  Versailles  à  Jouy. 
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jours.  La  princesse  alla  chez  lui  le  matin  un  moment 
pendant  qu'il  étoit  au  conseil.  —  M.  de  Tessé  revint  de 
Piémont;  le  roi  lui  a  donné  un  logement  ici.  S.  M.  tint 
encore  conseil  Taprès-dlnée  à  Versailles  pour  épargner  à 
ses  ministres  la  peine  de  venir  ici  demain  an  matin.  — 
M.  de  Vendôme  prit  congé  du  roi  à  Versailles  ;  il  compte 
arriver  le  15  i\  Perpignan.  Le  maréchal  de  Choiseul  prit 
congé  du  roi  samedi  pour  aller  commander  l'armée  d'Al- 
lemagne. — Nous  avons  appris  par  M.  de  Tessé  que  M.  de 
Savoie  avoit  nommé  le  comte  de  Govon,  qui  étoit  ici  son 
envoyé  9  gouverneiu*  du  fils  aine  du  prince  de  Carignan 
comme  son  héritier  présomptif,  et  l'assure  en  même 
temps  de  le  faire  gouverneur  du  prince  de  Piémont  quand 
il  y  en  aura  un  en  ôge  d'avoir  im  gouverneur. 

JBudi  9 ,  û  Marly.  —  La  princesse  arriva  ici  de  Ver- 
sailles à  deux  heures^  et  le  roi  la  mena  dans  la  forêt,  où 
ils  virent  courre  le  cerf.  Le  roi  d'Angleterre  et  Monsei- 
gnem*  étoient  à  la  chasse.  Monsieur^  Madame  et  Made- 
moiselle ne  sont  point  de  ce  voyage  ;  ils  seront  absents 
assez  longtemps  et  demeureront  presque  tout  l'été  à 
Saint-Cloud.  Au  retour  de  la  chasse,  le  roi  se  promena 
^l«uis  ses  jardins  avec  la  princesse  jusqu'à  huit  heures, 
*près  quoi  elle  s'en  retourna  à  Versailles.  —  Hier,  avant 
^Ue  de  venir  ici,  le  roi  vit  à  Versailles  les  chevaux  que 
'^  ont  amenés  les  envoyés  de  Tripoli  ;  il  avoit  déjà  donné, 
*^^  jours  passés ,  audience  à  ces  envoyés,  qui  viennent 
P^Ur  redemander  beaucoup  d'esclaves  que  nous  avons 
^^  leurs  pays. 

Fiendredi  10,  à  Marly.  —  Le  roi  alla  l'après-dlnée  à 
^^int-Germain  voir  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre,  et  au 
*^tour  se  promena  jusqu'à  la  nuit  dans  ses  jardins.  — 
*'•  le  comte  de  Toulouse  partit  ces  jours  passés  pour 
^lerconunander  la  cavalerie  dans  l'armée  de  M.  deBouf- 
^«r^;  c'est  le  seul  de  nos  princes  qui  serve  cette  année. 

Lappara  va  servir  dans  l'armée  de  M.  de  Vendôme  en 

'^tftlogne ,  et  on  croit  que  l'on  pourroit  bien  faire  un 

8. 
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siège  considérable  en  ce  pays-là.  —  M.  d'Herleyille^  ,qui 
étoit  gouverneur  de  Pignerol, avoit  35,000  francs. d'ap- 
pointements du  roi^  payés  j)axles  receveurs  généraux ^de 
Dauphiné  ;  ils  coMtinueront  à  lui  payer  les  mêpae^  ap; — 
pointements;  il  a  voit  outre  cela  4,500  francs  du  domain^^ 
de  la  Pérouse ,  sur  quoi  on  espère  que  H.  de  Savoie  lu  "S. 
donnera  quelque  dédommagement. 

Samedi  11 ,  à  Marly,  —  Le  roi  fit  venir  1&  prinfîni  ^^ 
ici  sur  les  cinq  heures  ;  il  la  mena  à  la  roulette,  et  puis  k.  ^3^ 
promena  en  calèche  sur  les  hauteurs  de  Marly  ^  et  revi^r^^ 
rent  mettre  pied  à  terre  au  bas  du  jardin.  La  princes^^.^ 
ne  s'en  retourna  à  Versailles  qu'à  neuf  heures.  MonsQ^  j  ^ 
gneur  courut  le  loup,  et  en  revint  d'assez  bonne  heu  ^^^^ 
pour  être  de  toute  la  promenade  avec  le  roi.  MadaKn::^^ 
étoit  venue  chasser  avec  Monseigneur,  et  s'en  retour^T:^  « 
après  la  chasse.  —  Le  maréchal  de  Villeroy  mande  au  i*^:ii| 
que  les  troupes  n'ont  jamais  été  ni  si  complètes  ni    ^^ 
]>ellcs.  —  L'empereur  a  enfin  consenti  que  la  paix  s^ 
traitât  à  Kyswyck,  château  entre  Delft  et  la  Haye,  qu'(^  d 
a  fait  accommoder  et  meubler  tout  exprès.  Les  conf^^— 
rences  dévoient  commencer  jeudi  dernier. 

Dimanche  12,  à  Marly.   —  Le  roi  ne  tint  point so  ^3i 
'conseil  ordinaire;  il  a  voulu  laissera  ses  ministres u^v^ 
jour  de  repos  de  plus  ;  mais,  pour  ne  rien  perdre,  il  tiendr^  -* 
lundi  deux  conseils  l'aprùs-dlnée.  Il  se  contenta  de  tw^»-" 
vailler  avec  M.  de  Pontchartrain,  qui  est  de  ce  voyag^^ 
ici.  Madame  de  Maurepas,  sa  belle-fille,  en  est  aussi  ;  ell  -^ 
n'y  (Uoit  point  encore   venue.  —  La  princesse  alla  d-*"^ 
Versailles  à  Saint-Cyr,  et  voulut  être  à  l'enterrenien       \ 
d'une  des  demoiselles  et  porter  un  coin  du  drap.  —  Le  ro^^* 
et  la  reine  d'Angleterre  vinrent  ici  sur  les  sept  heures         ^ 
le  n)i  les  promena  beaucoup,  et  ils  ne  s'en  retournèreu'      -  • 
qu'après  souper.  —  M.  de  Barbezieux  eut  des  nouvelle  ^==^^ 
de  TaiTivée  du  prince  d'Orange  en  I^Uande;  on  lu^^^"^  ' 
mande  qu'il  coucha  le  7  de  ce  mois  à  la  Haye,  —  Le  vc:^ 
a  envoyé  200,000  éeus  en  Pologne  pour  être  distribué 
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àVani'l^ëlètiti'ôn;  éh  ^oit' tdàjours  les  esprits  bien  dis- 
pb8éà'ën'U^hjil!'à&m.  lepriWée  de  Gonty. 

* Liiiti^ïZ; àMàrly.  —  Le  roi  fit  venir  la  princesse  sur 

Iiéé^'sixliëai^^lséx^romena  avec  ellejusqu'à  la  nuit;  elle 

y   soûj^  dVec  toutes  ses  dames  che2  madame  de  Hain- 

téHoil.  '-^  Le'Voi  renvoie  les  comédiens  italiens  en  Italie  *  ; 

on  lui  en  a  fait  des  plaintes ,  et  il  avoit  déjà  fait  avertir 

jplusiëib's  fois  qu^ôn  les  renverroit  s'ils  n'étoient  plus 

séLg^  ;  îla  dôiirié  ordre  qu'on  les  payât  de  tout  ce  qui  leur 

éé^it  dil  des  pensions  qu'il  leur  donnoit.  —  Nos  trois 

BÛrméés  de  Flandre  doivent  être  assemblées  mardi  :  celle 

du  maréchal  de  Catinat  sur  la  Lys;  celle  du  maréchal 

d^  Vîllerôy  souà  Mons;  et  celle  du  maréchal  de  Boufflers 

droit  passer  la  Sambre.  —  Madame  de  Maintenon  a  ôté 

tsSciis  des  dames  de  Sainf^yr  soupçonnées  d'être  imbues 

d^«  nouvelles  opinions  ;  il  y  en  a  une  qu'on  appeloit  la 

ct^anoinesse,  qui  est  parente  de  madame  Guyon. 

^  Ces  oomédîeDS itaUens ,  fort  bons  mais  fort  licencieux,  avoient  été 
sooiferis  jusqu'à  une  pièce  où  ils  furent  assez  fous  pour  jouer  madame 
de  lUaintenon;  et  dans  Tinstant  leur  affaire  fut  faite. 

Mardi  \k y  à  Marly.  —  Le  roi  devoit  aller  à  la  chasse 
l'^a-ppès-dlnée,  mais  il  changea  d'avis  et  il  se  promena 
jusqu'à  la  nuit  dans  ses  jardins.  Monseigneur  courut  le 
loop,  et  puis  revint  trouver  le  roi  à  sa  promenade.  — 
Le  roi  d'Angleterre  alla  de  Saint-Germain  coucher  à  la 
Trappe  pour  y  demeurer  jusqu'à  samedi.  —  Le  roi  com- 
mença à  dater  de  (c  notre  règne  le  cinquante-cinquième  » . 
—  La  princesse  alla  dîner  à  Saint-Cyr,  où  elle  demeura 
jusqu'à  huit  heures.  Madame  de  Maintenon  y  étoit  allée 
dès  le  matin  de  Marly.  —  L'évêque  de  Senez  mourut  ces 
j^^ï^  passés  ;  il  n'avoit  aucun  bénéfice  considérable,  et 
cet  évèché  est  fort  petit.  —  Le  roi  donna  ordre  ces  jours 
Passés  au  duc  d'Aimiont  de  s'en  aller  à  son  gouvernement 
"^  Boulogne;  on  ne  croit  pourianf  pus  que  les  ennemis 
^*cnt  en  état  de  rien  entreprendre  sur  nos  côtes. 
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Mercr^i  15,  à  ifarfy.  tt-  La  princesse  arriva  ici  de 
Versailles  à  cii)C|  heures  ;  ell^  soupa  phez  madame  de 
Maintenons  et  le  roi  se  pron^ena  longtemps  avec  elle 
avant  souper.  —  l^e  roi  donna  le  gouvernement  de 
RocroyàM.  4e.BartiUat,  ancien  lieutenant  général;  il 
ordonna  à  M.  de  Barl]|ezieu:(  de  le  mander  au  vieux 
M.  de  BartiUat^  son  père ,  et  y  ajouta  n^^me  un  discours 
très-o})ligeants  disant  :  a  Çest  un  des  hqmmes  du  monde 
qui  a  le  plu3  mauié  de  uion  argent  et  qui  en  a  le  moins 
gardé.  »  —  On  eut  nouvelle  que  M.  de  Met^  (1)  étoit 
mort  à  Met?  |e  12  de  ce  ^nois;  outre  cet  évôché  qui  vaut 
80^000  livrer  de  rente,  il  avoitpli|sie«rs  abl^ayedertavoit 
une  pensipn  i^up  rarchevèché  d'Emlirun,  qu'il  garda 
quand  il  s'en  d^mit  ;  il  é^it  commandeur  de  Tordre,  de 
laprqmot^on  de  1662,  et  avoit  une  place  de  conseiller 
d^État  d'Église  ;  il  laisse  une  grosse  succession,  et  le  duc 
de  la  Feuillade  est  sqn  unique  héritier. 

Jeudi  16 ,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  toute  Taprès- 
dlnée  dans  ses  jardins.  Il  dit  le  soir  que  ses  gardes  du 
corps  avoient  marché;  et  comme  on  mande  de  Fnrmée 
qu'on  a  investi  Ath,  on  ne  doute  pas  que  ce  ne  soit  pour 
cela.  —  On  mande  de  Msu'^eillc  que  daqs  huit  jtrtip»  nos 
galères  seront  a  la  mer  ;  nous  en  aurpns  trente  en  deux 
escadres  ;  vingt  et  une  comuiandées  par  le  bailli  de  Noaîl- 
les  et  neuf  par  du  Vivier.  —  If.  de  Tessé  reçut  les  ordres 
du  roi  pour  les  équipages  4«  la  princesse  quand  eU»-sera 
duchesse  de  Bourgogne.  Après  la  couyersatiouj  il  fit  sou- 
venir le  foi  ^e  la  prière  qu'il  lui  ^voit  faite  de' donner 
à  J(.  de  la  Varenne  d'^ujoqrd'hui  les  charges  qU'av(Vit  le 
bonhomme  de  la  Yar^enne,  son  fr^re.  Le  roi  lui  dit  qu'il 
se  souvenoit  qu  il  les  lui  avpit  propii^fig  et  qti'U  les  lui 
donnoit  de  bon  cœur.  Hoyennaut  cela,  M.  de  la  VïLrentie 
épouse  la  fille  de  Tessé  pour  rien;  ces  charges' Mut  4a 

■  •   ■'.■■•.{      ;■    ■    . 
: — ; — r; r-] — ',v^  .  \\\,\,   r* 

(1)  Georges  (rAubiissan  <le  la  Feuillaitc. 
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lieiitaoiiDçe  gén^r^q  dqg  gQuv§^4ieyp[ionts  d'Anjou  et  do 
Saunmij^Qib^  et  le  gouvernement  de  la  Flèche  que  Henri  IV 
donna  à  levir .  pore  y  pour  lui  et  pour  ses  descendants 
m&les. 

Veudre4i  17>  àMarly.  —r  l^  roi  se  pcqmena  le  malin 
^laps  se^  jardi^s^t  les  fit  voir  au  P.  de  la  Chaise.  Laprin- 
c^ssfî  arriva  Tapri^^-dlnée  à  cinq  heures^  et  à  sept  heures 
elle  alla  trquver  le  roi  à  la  promenade.  —  Mpnseign^uf 
courut  le  loup  et  revint  dîner  ^  cinq  heures.  —  Le  soir 
il  arriva  \in  courrier,  du  maréchal  de  Villeroy  par  lequel 
on  i^pprit  que  Ath  fut  investi  mercredi  au  soir  ;  c'est  le 
xa«M*échal  de  iCa^nat  qui  en  fera  le  siège;  il  y  a  dans  la 
place  deux  mil^e  cinq  cepts  hopfimes  de  garnison;  le 
comte  de  Rœux ,  de  la  maison  de  Croy,  en  est  gouver- 
neur. Vaql^an,  qui  est  à  celte  armép ,  mande  au  rqi  qp'il 
l'f^ttaquera  par  la  pqrle  ^e  ^riix^Ues;  c'est  lui  qui  a  for- 
^fié  la  place;  ainsi  il  laopnqoit  r^ie^^  que  personne. 
—  Op  man4e  de  Ja  Haye  que  le  prince  4'Qrange  efi  partit 
le  14  pour  al^er  à  Loo,  et  qu'il  se  doit  rendre  incessani- 
xoçat  à  la  tâte  de  son  armée. 

Samedi  18,  4  VersailUi.  —  Le  roi  revint  ici  de  Uarly 
en  chassapt.  La  princesse  s^e  proii^ena  sur  le  canal  et  fit 
cpllation  dan$  son  bateavi  ;  au  reto.ur  de  sa  promenade, 
.un  officier  4çs  gardes  lui  vint  dire  que  le  roi  l'aitendoit 
pbe4  madame  de  Maintenon,  où  elle  alla  )e  trouver.  Mon- 
seigneur «41^  d^  Marly  fUner  ^  Mpudon  et  revint  ici  le 
ftOir.  -T  Parpii  les  ahbayeç  qui  vaquent  par  la  mort  de 
%.  (l6  %tz^  il  y  a  celle  çl^  Jqyenvplji  fort  proche  d'ici,  que 
le.roi  uniiàr.évjèch^  de  Chartres  et  qui  vaut  7  ou  8^000 
lÂyread^^renle.'; — M. le cardina^l  deBqnzi  arrive  ce§  jours 
ici  de  Languedoc.  Le  roi  lui  prête  l'appartement  de  M.  de 
.  V^4^^  ^t  l<i  faiV  meubler  pour  lui.  I^.  le  cardinal  de 
J<^à$0^  *ur^jî  pax  prêt  avisai,  rapparleinent  de  M.  le  car- 
dinal de  Bouillon. 

Dimanche  19  ,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  sur  les  cinq 
heures  H  Suint-Cyr;  la  princrssr  y  éloil  allée  avanl  lui. 
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lift  en  revifirent  «CMSMibLe  ^lydèsoendiFânttà  i^A]ioUi6a) 
où  \e^roi^  m^ii  iait  \tmv  deedi^ariioisf  poisp  >la  promenadec 
Le  roietvdidoniiéioiidwidèstle'mililiiqiifiiiidM  ^^ 
irer  persqnûe  dan»  ileS] jaràinÉi  Le  im-fié  nroir  A  fa^^prâ)^ 
cesse  trois  ^u)q«atr8  fontaines  (^VrUé>n''aAroit  point  eneore 
vues'.'MoQfiedgneiir^  quif$?éMt  baighéraprèeMItaiéèkdiei 
Dionis.,  vini^oindre  le]:oiiÀ4a  proitieilade.i«^«OB  eiA 
nouvelle  ces  Jiourâ  passés*  ^u^  l  Pallaa ,  mh-  dès  •  oapitaÎMifp 
de  .vaisseau  du  roi  et  qui!i)loÀUHik'ieinkîBeù£-voïliei!^'dé 
la  mer,  un^vaisseau  de  spixà&te;  ctoons  ^  ayànV  «Ottaqné 
un  vaisseau*  ennemi  e(  Ifayelntiabordév^lè  aapitaiBé>dii 
vaisseau  ennemi  avoit  misilefeu atax  pqudreset faib^aMet 
les  deux  vaisseaux.  On  regrette  fort  ici  Pallas^  qmétoit  ua' 
brave  homme. 

Lundi  20 ,  a  Versailles.  ^—  Le  roi ,  l^vàîlla  l^apr^ 
dinée  jusqu^à  cinq  heures  avec  H.  de  Barbezieux,  et  puis 
alla  tirer  w  Monseigneur  courut  le  loup,  et  puis'refvint  dflier 
à  quatce  heures  chez  madame  la  princesse  de  Oontjr;  iJa* 
princesitoàllaà  Saint^yr  pour  une  prise  d'habit oè  M.  ék^ 
Meaux! prêcha.  -~  Le  roi  nous  dit,  le  soir  *  son»  coucU^j!* 
qu'on  blàmoit'  fort  M,  de  Bavière  de  n'atvoir  pas  mrsund^ 
assez  forte  garnison  dans  Ath,  et  que  M.'  de  Baviéte  Wt' 
rejetoit  tourte  la  faute  sur  M.  de  Vaudemont;*  que  M.'te' 
[wrincedîOrattge  étoit  encore  à  Loo,  et  qu'on  île  ^aroyolt* 
l)as  qu'il: vint  sitôt  t\  Tannée.  Il  no  parolt  pas  que 'les  otf^^ 
nemissangentà  nous ti^ubler dans  le  si^ed'Afh;^ — M.'lôf^ 
marcdial  de  Boufilera,  qui  a  ^  droite  k  la  Ha«dne/a  dé^^ 
taché  M;  de  Tallardaveo  vingt  bataillons' ^t vingt  ésctfc^' 
drons;  il  est  campé  au  Mesnil  et  couvre  les  coAvdis  qui  ' 
viennentdb  Mous^etestà portée  dejoindre  Mtdte'Villerciy  - 
s'il  étoit  nécessaire.  "      •    ''    -^  •   ! ■ '" 

Mardi  21 ,.  à  VersaHles.  *^  Le  roi  alla  diner  à-  MevdôH  ; 
et  y  mena  la  princesse ,  ot  il  n'y  avoit  avèci  elle  qtie^ses 
dames.  Monseigneur  y  étoit  allé  dès  lemaiin  potoryre- 
ro voir  le  rcwL.  —  L'armée  du  maréchal  de  Villcroy  est 
rampée  H hLrgno  pour:  couvrir  l'armée  du  inarébhal  de 
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CatînaA^ùi  feiH  le  siège  di^Ath^  et  triera  ses  mouvements 

sus  cens 'que' les  ennemis  pourroient  faire.  Le  marquis 

de  CtifgaL^  estcléiaphéde  cette  armée  avec  dix  bataillons 

qtn  'Soot  campés*  sur  la  Ronne  pour  être  à  portée  de 

sseeourit  nos  lign<es»dônt'M.  de  Montrevel  est  chargé  avec 

ving^  bstaillonsi  «i—  U  n^y  a  point  d'argent  dans  Alh,  et 

il  y  aitr^peii>d^officiers;  Nous  avons  pris  deux  colonels 

qnk  vouloienibe  jeter  dans  la  place;  Fun  est  le  marquis  de 

Richebourg^^  de  la  maillon  d'Épinoy,  etPautreH.  d'Aqua- 

vinmy  Napolitain. -^  J'appris  que  M.  du  Charmel  avoit 

vehidiiy'  il  y  a  deux  mois^  la  lieutenance  générale  de  l'Ile- 

cle-A»nbe'àii  nHtvquis'  de  Pomponne,  qui  lui  en  donne 

56,000livres-î'»rM  • 

*.M.  d^  Ridiebourg  étoit  cousin  germain  paternel  de  M.  d'Épinoy 
et  de  la  ma&ôndè  Melun. 

Mwcredimj  à  Yerêuilleê.  —  Le  roi  alla  Taprès-dlnée 
À  la  chasse.  La  princesse  alla  dès  le  matin  à  Saint-Gyr; 
^Ue  y  dina>!ety  passa  toute  la  journée.  —  Madame  la 
ciuohesfie  de  NoaiUes,  la  douairière^  mourut  à  Paris. 
Bf  »- l'arohevèque  de  Paris^  soniils^  qui  étoit  son  confe»- 
s^ttTv  l^assiâta  &  la  mort.  C'étoit  une  femme  d'une  grande 
^ertiftet  qui  étoit  retirée  depuis  longtemps;  elle  avoit  été 
<laind  d'atours  de  la  feue  reine-inère.  —  M.  l'abbé  de 
LanniOili;  qui  étoh  allé  on  Hollande  avec  nos  plénipoten- 
^îadrw^  a  tenu  de  fort  mauvais  discours  en  ce  pay&-là 
sur  nos  miwtreâ  et  sur  la  France  en  général  ;  il  a  de- 
xnaudé  une  audienôe  au  prince  d'Orange^  qui  la  lui  a  re- 
fufiéer  Le  Joi^  informé  de  toutes  ses  extravagances^  lui  a 
envoyé  ror^bireide  revenir;  il  n'a  pas  voulu  obéir  à  ses 
ordres  que  S.  M.  a  réitérés;  il  est  prêtre,  et  on  croit  qu'il 
p4>ium;Àt'  bien  abjurer,  car  il  tient  d'aussi  mauvais  dis- 
cours 8iir  la  religion  que  sur  la  politique. 

Jtuii  23,  à  Vtrsaitle^.  —  Le  roi  alla  l'après-dinée  se 
promener  à  Mari  y.  Monneignour  no  sortit  point  de  tout 
1#*jocir,  La:  princesse  alla  se  promener  à  Noisy   avec 
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madame  de  Maintenon  et  s^  dames,  r-:  La  trancha  dpU 
avoir  été  ouverte  meccredi  à  Ath;.  U  ne  palpât  ^n\  que 
1^  equemis  fa^nt  aucun  iqouvemeut^  et  le  ftrinee  4'0- 
range  est  toujours  ^  Loo,  où  il  a  eu  quelques  accès  de 
fièvrcf  et  a  été  saigné.  —  L'envoyé  de  Suède  donna 
part  au  roi  mardi  dernier  de  la  mort  du  roi  ^e  Suède 
son  maître ,  et  le  roi  déclai*a  ce  joui>-H  qu'^  en  pren- 
droit  le  deuil  vendredi  en  violet,  «-r  W^^^^^olo  la  du- 
chés^ alla  lundi  i\  Chantilly,  où  M.  le  Prince  prendra 
le  lait  durant  six  semaines. 

Vendredi  24,  à  Versailles.  —  ^iC  \o\  prit  le  deuil  en 
violet,  et  le  portera  trois  semaines  Quuin^noîs.  S.  M.  fut 
longtemps  enfermée  avec  le  P.  de  la  Chaise  e^  ne  sortit 
que  sur  les  cinq  heures.  Monseigneur  courut  le  loup, 
et  Madame,  qui  y  étoit  venue  de  Saint-Cloud  pour  chaj>- 
ser  avec  lui,  tomba  de  cheval  et  se  démit  le  bras  droit. 
Ou  \\ki  enseigna  une  manière  de  chirurgien  qui  élLûj^i  à 
Fr^ne,  fort  près  de  l'endroit  où  e^Le  ^toit  tpml^; 
elle  y  alla  dans  la  calèche  de  Monseigneur,  et  on  lui  re- 
mit le  bras  fort  bien.  Elle  s'en  retourna  à  Saint-C][oud, 
mqnant  dans  la  calèche  de  Monseigneur  l'homo^e  qui 
lui  avoit  remis  le  bras  ;  elle  ne  voulut  ppint  sç.  faire  sai- 
gner ni  se  mettre  au  lit.  Le  roi  envoya  le  m^rgi^s  de 
Gesvres  faire  des  compliments  à  Ms^lame  sur  sa  chute;  ^  ; 
elle  n'a  paru  affligée  que  par  la  peur  (l^  ne  pouvoir  rv  j 
pas  monter  à  cheval  sitét.  Dès  que  Madame  fui  topib^,  ^  ^, 
Monseigneur  Ht  rompre  les  chiens  et  la  conduisit  chez   ^csz 

M.  d'EcquqviUy,  à  Fresne,  où  illui  fit  remetti*e  le  bras. 

M.  le  duc  de  Noailles  et  M.  l'archevêque  de  Pai^S;  vinrent  ^  ^i 

là  y  et  le  roi ,  après  leur  avoir  témoigna  pce^dre  beaa ^-Jta- 

eoup  de  pail  à  leur  af tlictiqu^  donna  ^  M.  i'arç^vâque^»  .me 
dePaiîs  la  place  de  commandeur .  4^  l'ordre j.  ya<^tG^^  te 
par  la  mort  de  M.  de  Metz.  —  Le  maréchal  de  Villeroj^^=>y 
manda  au  roi  du  jeudi  matin  que  Ton  avoit  fait  un  for*  ^.w  *rt 
grand  travail  à  l'ouverture  de  la  tranchée  à  Ath,  et  qu'or  ^irz)p 
n'y  avoit  perdu  qu'un  homme;  il  dit  dan^  sa  lettre  quKZ-^o<» 


y 
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le  hruit  court  dans  Tarmée  des  ennemis  que  le  prince 
d'Orange  vient  joindre  H.  deVaudemont  et  qu'ils  mar- 
cheront ensuite  à  Hall,  et  que  M.  Télecteur  de  Bavière  a 
quitté  son  poste  de  Deinse  et  remarcbe  à  Gand;  mais  le 
maréchal  de  Villeroy  ajoute  que  ce  ne  sont  que  des 
bmits  fort  incisrtains. 

Sëmedi  35^  veille  de  la  Feniecôte  j  à  YeT%a\lle&.  —  Le 
roi  fit  ses  dévotions  et  toucha  befiucoup  de  malades. 
Après  dîner  ù  fit  entrer  H.  de  Marsan  dans  son  cahi- 
Det^et  luiditquUI  augmentoit  ses  pensions  de  11,000 
francs;  il  en  avoit  neuf,  et  ep  aura  vingt  présentement. 
- —  Le  roi  alla  à  vêpres  à  trois  heures,  et  distribua  ensuite 
les  bénéfices  vacants.  Il  donna  Tévèché  de  Metz  à 
II.  Tabbé  de  Coislin  y  son  premier  aumônier,  et  a  mis  de 
pins  une  pension  de  ^00  écus  pour  M.  Tabbé  d'Averne, 
Hessiqpis,  et  1,000  francs  pour  N.  Breget,  comme  cheva- 
liers de  Saint-{Azare  ;  Pévéché  de  Vence  k  Vabbé  de 
Crillon,  frèrp  de  Grillon  (t),  maréchal  de  camp;  l'abbaye 
de  Saint-Jean  de  Laon  à  Tabbé  de  Gaylus,  aumônier 
du  roi;  une  abbaye  à  Troyes  (i)  à  l'abbé  Fautrier,  au- 
trefois intendant  à  Dînant.  —  Le  roi  alla  ensuite  à  Saint- 
Cloud  voir  Madame,  qu'il  trouva  aussi  gaie  qu'à  son  or- 
dinaire; elle  n'a  voulu  ni  se  faire  saigner  ni  garder 
le  lit. 

h\iM>neh.e  26,  jotir  At  la  Pentecôte^  à  Yersailles.  —  Le 
i^ii  avant  que  d'aller  à  la  messe,  assembla  le  chapitre  des 
chevaliers  ^  de  Tordre  pour  déclarer  qu'il  choisissoit 
H.  l'archevêque  de  Paris  pour  remplir  la  place  qu-a- 
^oit'M.  de  Méte.'  S.  M.  assista  à  toutes  les  dévotions  de 
la  jbuméef.  *L^abl>é  de  la  Villeneuve ,  neveu  de  M.  de  Dé- 
Dimvitief,  p%*è<^À.  Monseigneur  fut  avec  le  roi  à  toutes  les 
dévdtîons.  La  j^rincesse,  après  vêpres,  alla  à  Saint-Cloud 


^t)  Qq  prpponçait  Grillou  ;  c'e^t  ainsi  que  Dauf^u ,  la  Gazette  et  le  Mev- 
rure  écrivent  ce  nom. 
(2)  L^aMaye  ^  dâiû(-liOU|>:  ! 
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vdir  Ma4afde.mn6i@6!r'<^îj[ul'^^^  lëinâiA^j^r 

rossé  âë*  Ht'^Wiib^'^i  àVoif^^véh  éll»^  M^à^é^^a]» 
HftUhtéiTohi'ilIbHelmé^  ëtdit  léVéé  èl  WpbHè^bië'ii*"dë  sa 
chute.  —  Le  roi  eut  des  nouvelles  de  vendredi  iïà  ^éjffê 
d*Ath.  La  seconde  nuit  de  fraritJlièfe  s^est '^Bôlié'^ft)rt 
doucement^  quoi  'qu'on  *a?t  fait'  tiri  *gifâ,nd  '  fravaîl!*'  Le 
pritace  d'Orange  k  joint  Tarmée  Aè  M.'  de'vàtfdèmont 
et  est  venù'caiiiper  à  HélL  M.  rélèctétir  de'jtiifiëlre  a 
quitté  Deînsé  et  marclie  déi^iëre' lé  ^ànd"ÈscatiV  pAtfifr 
joindre  le  p*ihce  d'Oi^angè.  lls'fonft  dôUrrë'îe  Bniit  qïi'ïls 
veulent  secourir  Ath  et  tembâttrri  ïë'  iïidi»ëciiiàl  dfe  Vfllc- 
roy.'—  Dàris  la  flisputé'^ti'^reritMl  delà'Rôctiéfdùcâùld 
et  M.  l'évéquë  ^'OrKans',  il  'y  a  dëiit  tiioîs ,'  lè'  toi  'àvéît' 
eu  la  bôtité,  pbur  àéfcfôidiiiod'ét  l'àifaiW;  'dé  ïatté'oiïrir 
à  M.'  d^Orléans  utie  ;|^la4:^  derrièfè'  ltii;''iiiais  ati^essotis 
de  M.  delà  Rodiefoucauld.  H.  rabBé  dé'(k)isiin^  dfèv^'nù 
évèquê  de  Metz,  a  ctm  qu'il  devoit  acôé^tér  jp'f&èlitë* 
meiit  ce  que  le  roi  leur  avoil  offert  en  ce'''tétA*ps-là^ 
d'autant  plus  '  qu'il  parolt  assez ,  par  ce  qùè  Té  roF 
vient  de  faire  pour  eux,  qu'il  à  beaucoup  dé'c'oiiâidéra- 
tien  et  pour  l'oncle  et  pour  le  neveu.  M.  de  Ééaùvîl-  * 

liers,  qui  s'étoit  mêlé  de  cette  affaire-li/i^e^  chargé 
d'en  reparler  au  roi  de  leur  part.  S.  M.  a  tixiuvé  bon 
qu'ils  prissent  la  place  qu'il  leur  avoit  fait  offrîi'j  et  • 

H«  Tabbé  de  Coislin  s'y  est  mis  au  sermon.  Bf.  de  la  Rô-  — 

chefoucauld  est  à  la  campagne ,  mais,  quand   il  sbra  «a 

revenu,  l'abbé  de  Coislin  s'y  mettra  de  même. 

Lundi  27,  à  Versailles.  —  Le  i*oî  alla  Taprès-dlViée  ^ 
à  la  chasse.  Monseigneur  alla  dîner  à  Meudon  pour  y  '^ 
demeurer  deux  jours  —  M.  le  maréchal  dé  Villeroy  '^^ 
mande  au  roi  que  M.  le  prince  d'Orange,  qui  a  joint  ^j1 
M.  de  Vaudemont,  est  venu  camper  entre  la  Senne  et  la  -«sa 
Denier,  qu'il  y  a  déjà  paru  quelques  troupes  des  enne-  —  ^ 
mis  auprès  de  Ninove,  et  qu'on  croit  que  c'est  la  tète  de  ht-j^j 
l'armée  de  M.  de  Bavière.  Sur  ces  nouvelles.  Tannée  du  -»^-i 


de.  çeljl|e  d)4imftréch9J,xjl|e^vaierpiy.,,M  trpigièpft^„iivit  dp 
tmnc|^^,a,usiégç  4'Ath,^'.^t  p?i^  XQrt,d^iiçpnQ(ftni,  cit 
les  e^n^p^s, tuent. fo^t peu.dç,  a»pnde^.q|iw(iqulU84i?^i^ 

4lfaf;di^8j,  à,F/r4(^^/«,  n-  Jl^Ç  rfl^,4opp^  une  .graine 
audience, Tf^près-idlnée  au  cardJ^naJl  dp.Fur^temt^rg^j  qui 
prit  Gp.Bg4  de  lui  ,poi}r  s'ep.  r^to^irue;^  à  la  j^purdaisière. 
-7-  L^.^ipuice^se  alla  l'aprè^rdlnée}  se  proip^ner  ,à.,Triar 
i^on..  Outre  p^.d^mes  el^e  ayoit  elle  avec  madwne  la, 
yifini^^  ^^'Harçovfrt,  f^  ,rpi  a  réglé. présentement, iqup 
pofir^'ajccou^uxfie^,  aii  moade,.  qu^nd  elle  irpit  fk  la  ^V9r 
inpnacJej{,el|eauroit^iypurs  quelques-unes,  des,  dames  d^ 
IfL  cour.  avcQ  elljB,  putreles  dames  qui  sont  attachées  ji 
eljl6^.  — I^ maréchal^de  Villerpy xn^nde. au  roi,  que  l'ar- 
xp^e  de  H,  le  prjince  d'Orange. et  çe^be  d,e  M*. VélftQteur,4e 
Bavière,  sp^t  campées  ,à  JSi^ove;  niais  il  ne  ççoit  fpa^ 
<ju'i^s  p^nt  vepir  nous  troubler  dans  le  si^  <l'Atb>Atr. 
teii4u.q\i'putre  que  nous  sommes  plugforti?  qu^eux^  npus. 
spmm^  dws  do  très-bons  postes^.  Le  cheyalje^  4e  J^è  i 
qui,  çpjïunandoit  la  quatrième  garde  de  tr!aaçlJLée,j.a,,ét^. 
l))^s$é  df  deux  coups  fort  légèrement..  Jioire,,tï;av^l^.^^, 
ipous^  fprtprès  du  glacis^  et  nous  avops  quarante  pièiqe;^. 
<I^  QanQ];i.qui  commenceront  à  tirer.  Tracy^  ense»iê[P^p  4^ 
^ardeç  du  icorpa,  a  pris  dans  le  caaipje.q)a^[*qjui$;,4e. 
Ck>aflanS',qiii  se  vouloit  jeter  dans  la.pjl^ce  Qt  ^IHljf^M^ify 
c>rflre  d'ypp^inander  sous  le  comte  de  Rœu^,q}^  ef^^e^. 
Çouvernei^...,.,,  ..  ...     ....,,.,     h.-w., 

.  j|ftrcrf?f^î  ^^  A,  Marly..—  Le  rpi,par,tit  d^.y^ç^yjes 
^prj^  S9n,d^ei;/et.  vint. ici  pour  y  p^ssejç  Jxuit  jpiy^.Mçiii- 
sseigflpûf  p^ili  l(e.;,n>atin.fLlei>feudop, et. vjflt  i  yei,^^e;^ 
«^V..4^nçe|}.,^et.n'^n,jr.epartit.que  ^e  ^if^.^v^ç^ii^^d^YLV.^ 
Çiriflçesçe^d? Çpnty,  powr  yenir.iei.  ^, p^m^f^s^^^yif  kHii 
le  matin^i^yant  (^L^^he^^  puis  s'^i^^B^f^^^^^i^^ 
*ôte  àj  t^t^pyee  Wdame  de  Mainlenon.  SNe»4*'»^ni*^^  ancrent 
la  requérir.sur.les  six  heures.. et  elle  voulut  iftiutiitr  luai». 
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dame  de  Maintenon  ici  jusqu'au  haut  derlt  cfiflcadby  ixprès 
quoi  elle  s^en  retourna  ft  Versailles.  —-On  n^eut  n<MlveUe& 
du  siège  d'Ath  ({tie  par  Tordinaire.  Le  27  au  matin  lioas 
étions  aux  pieds  du  glacis;  nos  batteries  de  canons  et  de 
mortiers  tirent  beaucoup,  et  on  les  laissera  tirer  quelques 
jouira  pout  ruiner  les  défenses  avant  que  d'entreprendre 
le  logement  de  la  contrescarpe.  Les  ennetnis  n'avoient 
point  marché  ce  jour-là,  et  faisoieht  accommoder  des 
chemins  à  Tentour  de  leur  camp. 

Jeudi  30,  à  Marly,  —  La  princesse  vint  ici  de  Versailles 
sur  les  quatres  heures.  Le  roi  la  mena  dans  ses  petits 
chariots  jusqu'au  canal  qui  est  à  Fentour  dti  grand  ré- 
servoir, où  il  y  avoit  des  chaloupés  préparées  ;  le  lloi  s'y 
embarqua  avec  la  princesse  et  ses  dames,  et  nous  y  fit 
mettre  aussi,  M.  de  Duras  et  moi.  Après  s'être  assez  long- 
temps promené  sur  Teau,  il  se  remit  dans  les  petits  cha- 
riots avec  la  princesse,  et  se  promena  sur  les  hauteurs  de  4 
Marly  jusqu'à  la  nuit.  —  Monsieur,  Madame  et  Mademoi-          ^ 
selle  sont  à  Saint-Cloud.  Outre  cela,  madame  de  Chartres         m 
y  est  allée  passer  quelques  jours,  et  madame  du  Maine  eÉt        ^ 
à  Chantilly  avec  M.  le  Prince;  si  bien  qu'il  y  a  eu  ce        «3 
voyage  ici  plus  de  places  pour  les  dames  qu'à  Fordinaire  ;       ^  ; 
aussi  le  roi  y  en  a  amené  plusieurs ,  de  celles  même  qui      mA 
n'avoient  pas  accoutumé  d'y  venir,  entre  autres  madame 
de  Soubise  et  madame   la  duchesse  d'Albret.   —  Les  ^ 
lettres  d' Ath  portent  que  nous  ne  travaillons  plus  qu'à  la  -^a 

demi-sape,  et  que  Vauban  compte  que  nous  nous  ren 1 

drons  maîtres  de  la  contrescarpe  sans  l'attaquer;  notre  ^^ 
canon  fait  beaucoup  d'effet,  et  nous  n'avons  pas  encore 
trente  blessés  à  Thopital. 

Vendredi  31 ,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  tout  le^  Mie 
matin  dans  ses  jardins,  et  alla  l'après-dinée  à  la  chasse,  ^^e. 
Monseigneur  ne  sortit  point  de  tout  le  jour.  —  L'après-^^2?*- 
dlnée  on  eut  des  nouvelles  d'Ath.  On  ne  travaille  plus-Kiiis 
qu'à  la  demi-sape ,  et  le  travail  ne  laisse  pas  d'avancée  s^aer 
fort;  notre  c<mon  et  nos  Imtteries  de  bombes  sont  si  bierw  '^o 
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i  que  les  assiégés  n'osent  se  montrer  pour  tirer,  du- 
mt  k  journée.  ■.  le  prince  d'Orange  et  M.  de  Bavière 
saut  toqoors  à  Ninove.  Le  soir,  à  onze  heures,  il  arriva 
n  eoorrier  qui  étoit  parti  à  sij:  heures  du  matin  de 
rannëe  de  H.  de  Catinat.  Nous  nous  sommes  logés  siu* 
ks  trois  angles  de  la  contrescarpe ,  et  les  assiégés  ont 
abandonné  le  chemin  couvert  le  30.  Les  ennemis  n*a- 
soient  point  encore  marché,  et  on  croit  qu'ils  laisseront 
pendre  Ath  sans  rien  entreprendre.  Us  avouent  que 
aoos  sommes  beaucoup  plus  forts  qu'eux  ;  ils  comptent 
pourtant  qu'ils  ont  en  Flandre  cent  quarante-deux  ba- 
tûllons  et  deux  cent  cinquante  escadrons. 

Samedi  i"  juin,  à  Marly.  —  La  princesse  arriva  ici 
sur  les  quatre  heures;  le  toi  étoit  déjà  à  la  promenade, 
il  rentra  bientùt  après,  et  puis  retourna  se  promener  avec 
eiie  jusqu'à  sept  heures.  Monseigneur  courut  le  loup  et 
Rfînt  dîner  ici  sur  les  cinq  heures.  —  Le  roi  dit  à  sa 
promenade  que  les  neuf  vaisseaux  et  les  trente  galères 
(pi'il  faisoit  armer  avoient  mis  à  la  voile  le  28  ;  c'est 
I.  le  comte  d'Estrées  qui  commande  tout  cet  armement. 
•^  M.  de  Vendôme  devoit  camper  le  ±1  à  Tordera ,  et 
Ton  ne  doute  point  ici  que  nous  n'apprenions  bientôt  que 
luoelone  est  assiégé.  —  Le  soir,  sur  les  huit  heures,  il 
arriva  un  courrier  du  maréchal  de  Villeroy  qui  partit 
de  devant  Ath  le  vendredi  à  dix  heures  du  soir  ;  on  ap- 
ptend  par-là  que  le  prince  d'Orange  a  marché  à  Hall  et 
i  hit  fairedes  ponts  sur  la  Senne^  comme  voulant  se  rap- 
probher  de  Bruxelles;  et  H.  de  Bavière,  de  son  côté,  i»e- 
marche  vers  Dendermonde. 

Dimanche  2,  à  Marly.  —  Il  n'y  eut  point  de  conseil  le 
matin ,  et  le  roi  prit  plaisir  à  faire  voir  ses  jardins  et  ses 
fontaines  à  H.  de  Béchameil,  qui  a  beaucoup  de  goût  \io\ir 
Tembellissement  des  maisons.  L'après-dlnée  S.  H.  alla  à 
Saint-Germain  voir  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre.  Mon- 
aeigneur  alla  à  Saint-Cloud  voir  Monsieiu*  et  Hadame.  La 
princesse  alla  de  Versailles  souper  à  six  heures  à  la  Mena- 
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gerie^  et  madame  de  Maintenoi!,  qui  étoit  A  Saini-Gyr 
dès  le  matin^  y  alla  souper  avec  elle,  et  puis  la  prineene 
i*etouma  à  Versailles  et  madame  de  Maintenou  revint  ici. 
— Le  maréchal  de  BoufiQers^  qui,  sur  le  mouvementdeM.  le 
prince  d'Orange,  est  revenu  campera  [Thieux?]et  a« 
Mesnil-Saint-Jean ,  fit  partir  hier  un  courrier  qui  est  ar- 
rivé à  dix  heures  ce  matin;  il  mande  au  roi  que  le  prince 
d'Orange  avoit  campé  ce  jour^là  à  Braisne-k-ChAteau  et 
Braisne-r Alleu;  ils  font  courre  le  bruit  dans  cette  armée 
qu'ils  veulent  venir  assiéger  Gharleroy  et  qu'ils  doivent 
camper  aujourd'hui  à  Fleurus;  mais  nous  ne  croyons 
pas  qu'ils  soient  assez  fous  pour  faire  une  pareille  entre* 
prise,  ni  même  pour  s'approcher  si  près  de  nous,  surtout 
étant  séparés  de  M.  l'électeur  de  Bavière.  —  Le  siège 
d'Ath  continue  fort  heureusement;  on  mande  que  la 
demi-lune  est  déjà  fort  endommagée  ;  nos  bombes  y  ont 
fait  beaucoup  de  désordre,  et  de  plus  elles  ont  rompu 
l'écluse  qui  retenoit  les  eaux  de  la  Dender,  si  bien  qu^il 
y  a  fort  peu  d'eau  dans  le  fossé,  qui  étoit  ce  qu^on  crai- 
gnoit  le  plus.  Nous  sommes  bien  établis  dans  le  chemin 
couvert,  et  ce  siège  va  encore  plus  vite  qu'on  ne  pensoit. 
Vaul>an  fut  blessé,  il  y  a  deux  jours,  à  Tomoplate;  mais 
heureusement  la  balle  avoit  percé  un  sac  à  terre  et  ne  lui 
a  fait  qu'une  grande  contusion,  et  il  est  retourné  depuis 
à  la  tranchée,  et  cela  ne  l'empêche  pas  beaucoup  d'agir. 
—  M.  de  Vendôme  doit  èti*e  les  premiers  jours  de  ce  mois  - 
devant  Barcelone  ;  les  Espagnols  sont  plus  foibles  encore 
en  ce  pays-là  qu'on  ne  pensoit;  il  ne  leur  est  venu  d'italiass 
qu'un  mauvais  bataillon,  dont  plus  de  la  moitié  a  désertée 
en  chemin. 

Lundi  3,  à  Marly.  —  Avant  que  le  roi  entrât  au  con-— 
seil,  il  arriva  un  courrier  de  M.  de  Vendôme  qui  partit  la^ 

28  du  mois  passé.  Les  Espagnols  ont  abandonné  Hostal m 

rich  dès  que  M.  de  Vendôme  est  arrivé  à  Girone,  et  on^H 
mis  presque  toute  leur  infanterie  dans  Barcelone.  Le  2.^5 
M.  de  Vendôme,  voulant  allercamperàSan-Saloni,  détacii 


ièiitbiilihidM4iMgli^er4«<lDdtMi^  pôu^aller 

éiÊL  igmrre  '«fc-pétiF  ddi  mppôfit^  des  'ftotovèllef?  des  en- 

nediis.  H  teoai%46lj^oM'Sa«JSiaoirh^^litdé  par  cià^ 

iiomm»  de  piedi*^  qtteltfU^'tfefi^I^'^Qdoi^'il  n'eût 

-ëfaûArbwmiUk  ichefnmij ^l'Ié» ^1A;€h]^a  ^t-iel^  força;  Fin- 

4Baileriea(iiit>l»'iamiSM  ba^i  W^f^'heeeakfk^  éè'ptisôti" 

nîen^  et^  sjilAiitpflKèâtt'oMé^Saii^SeLloni,  il  vitquélques 

*t>a»p w4eftflnnenritf  qui  ftrybiant  ;  il  l(es  fit  encore  ^arger^ 

SHiis  les  eonemis,;  6^étant  aperças  ^li  péi>  de  monde  qu^il 

mMoit,'  toumèi^enk  tèter'et'le  <^àr^rënt  à  leur  toor;  et 

'«MHDiiie  ilB^étoient  i>e8aicottp<plu^  forts  que  liû,  il  n^mroît 

puiAes  âouiBiiîr  si'le  'ekevnlîerde  Gourceltes^  qutétoit 

ivaamAveC'le  cè6¥aiieP'  de'ilft  fïtreau  càmpementy  n'eat 

pris  les  giukles  ordinait^siet  ee'  qu'i^y  avoit  d-officîers, 

m^ec  qucâ  r A' soutint' VoBlboîsard.  Ils  chassèrent  les  en- 

nBUÛSf-qai  né  parurent poiiit  depuis.'  Not»  n'avons  perdu 

dans  oette  affeire- q«e  trois  ou  quatre  cavaliers  ^  et  avons 

prâ^quaUe^vingta  (« isonniers^  parmi  lesquels  il  y  a  douze 

OU. «quinsc^* officiers;! 'les  autres 'prisonniers-  qu'on  avoit 

faîtB:âe  saïkvèiïient  dams  la  montagne.  M.  de  Vendôme 

CMQp»4^.soir4à  à  San-Sakmi^  qui  est  deux  lieues  par  delà 

Xpi^^i*a  /(itt  aUi  tiers  du  chemin  qu'il  y  a  de  Girone  à  Bai«- 

o^on^.  — r  L'^prè$rdlj|i3e  à  cinq  heures^  la  princesse  lar^ 

Ây&içij.ei  le.  roi  la  mena  promener  en  caiTosse  dans  la 

forêt.  iMoqseigneur  y  vint  aussi^  et  y  mena  madame  la 

pfimsesse  de  Conty.  Sur  les  sept  heures^  le  roi  y  lit  servir 

qmt^  tables  pour  les  quatre  carrosses  où  étoient  les 

dsfOfiSf  L4  princesse  revint  ici  avec  le  roi,  et  retourna  à 

y^rsaiUes  à  neuf  heures.  '^  Le  soir,  il  arriva  un  courrier 

du  maréchal  de  Boufflers  qui  est  campé  à  Ville-sur-Haisne, 

^^  le  prince  d'Orange .  ji  Braisne-l'Âlleu   et  Braisne>le- 

^^Àteau.  Il  nen]»irûha  point  dimanche. 

Jltàrdil^àMarly.  — "Le  roi  tint  le  matin  conseil  royal 
de  finances,  coamie  il  a  accoutumé  de  faire  tous  les  mardis^ 
et  l*a.prè»-dinée  il  tint  conseil  d'État,  parce  qu'il  ne  Favoit 
P^s    tenu  dimanche.  —  11  .arriva  un  courrier  le  matin 

T.  VI.  9 
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du  maréchal  de  Catinat,  par  lequel  on  apprit  que  noi 
étions  logés  sur  la  pointe  de  la  demi-lune  le  2  de  oe  nuH 
et  le  soir  il  arriva  encore  un  autre  courrier  qui  étoit  pai 
à  trois  heures  du  matin^  par  lequel  on  apprend  que  no 
sommes  entièrement  maîtres  de  la  demi-lune ,  que  1 
assiégés  n'ont  point  défendue;  mais  en  nous  y  étaUi 
sant  nous  y  avons  perdu  un  ingénieur  et  quelques  k 
dats.  Il  y  a  de  grandes  brèches  aux  bastions  qu'on  f 
taque;  ainsi  Ton  compte  que  la  place  sera  rendue  avaj 
la  fin  de  la  semaine.  M.  le  prince  dOrange  n'a  pmi 
marché  depuis  quelques  jours.  —  Il  y  eut  ici  une  manièi 
de  querelle  entre  M.  le  comte  d'Auvergne  et  H.  de  Laoïui 
qui  fut  accommodée  sur-le-champ. 

Mercredi  5,  à  Versailles.  —  Le  roi  revint  de  Mari 
après  s'y  être  promené  toute  Faprès-dlnée.  Monseignei 
passa  à  Meudon  avant  de  revenir  ici.  Madame  de  Mainti 
non  vint  ici  de  Harly^  dès  le  matin^  prendre  la  princea 
et  la  mena  à  Saint-Cyr,  où  elles  allèrent  et  d'où  elb 
revinrent  tête  à  tète ,  et  en  arrivant  elles  allèrent  troi 
ver  le  roi  qui  étoit  déjà  chez  madame  de  Maintenqi 
—  On  n  eut  point  de  nouvelles  d'Ath ,  mais  comme  o 
commence  à  combler  le  fossé  et  qu'il  y  a  une  brèche  à 
douze  toises  au  bastion^  on  ne  doute  pas  que  le  premic 
courrier  qui  en  arrivera  n'apporte  la  nouvelle  que  1 
place  est  rendue.  —  On  a  des  nouvelles  de  Pologo 
du  17  du  mois  passée  qui  portent  que  ce  jour-là  cinq  o 
six  cents  gentilshommes  étoient  déjà  venus  forcer  1 
garde  du  Colo^  et  que  le  cardinal  Kadzieiowiski  avo 
apaisé  ce  désordre  avec  beaucoup  de  force  et  de  « 
gesse ,  mais  que  cela  faisoit  croire  que  la  diète  ne  se  ptt 
seroit  pas  fort  tranquillement.  Le  Colo  est  le  lieu  où  £ 
tient  l'assemblée  pour  l'élection  du  roi;  c'est  le  primi 
qui  y  préside;  tous  les  sénateurs  s'y  trouvent,  et  toosl- 
députés  des  [mlatiniUs.  Le  sénat  est  comi)osé  des  grau  - 
et  des  petites  sthiateurs  ;  les  grands  sont  les  deux  arctz: 
vèques,  tous  les  éviNques,  les  trente-deux  {>alatiQS,  qv^ 
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ques  castelans,  le  starostat  de  Samogitie^  les  cinq  grands 
cffîciers  de  la  couronne,  et  cinq  grands  officiers  du  duché 
de  lithuanie.  Les  petits  sénateurs  sont,  la  plupart,  des 
eastelans.  Les  grands  sénateurs  ont  des  fauteuils,  et  les 
petits  sont  assis  sur  des  bancs. 

Jeudi  6,  jour  de  la  féie  de  DieUy  à  Versailles.  —  Le  roi 
alla  à  la  paroisse  entendre  la  grande  messe  et  on  lit  la 
procession  dans  l'église  ;  le  vilain  temps  empêcha  qu'elle 
ne  vint  au  château,  comme  elle  a  accoutumé  de  faire. 
Hoosieur  étoit  venu  ici  de  Saint-Gloud  pour  la  proces- 
sion, et  s'y  en  retourna  l'après-dlnée.  —  M.  d'Orgemont, 
brigadier  et  colonel  d'infanterie ,  neveu  du  maréchal  de 
Catinat,  apporta  au  roi  la  nouvelle  que  mercredi,  sur  les 
quatre  heures,  les  assiégés  avoient  demandé  à  capituler, 
et  que  les  otages  étoient  donnés  quand  il  partit  du  camp. 
U  fossé  étoit  presque  achevé  de  combler,  ce  qui  se  faisoit 
d'autant  plus  vite  que  les  ennemis  ne  tiroient  pas  un 
eoup.  Les  otages  que  Ton  envoyoit  de  la  place  étoient 
descendus  par  la  brèche.  Nous  n'avons  pas  eu  à  ce 
ûége  deux  cents  soldats  tués  ou  blessés.  Le  roi  a  donné 
le  gouvernement  d'Ath  au  chevalier  de  Tessé ,  et  avoit 
inandé  au  maréchal  de  Catinat  par  avance  de  le  mettre 
dans  la  place  dès  qu'elle  seroit  rendue. 

Vendredi  7,  à  Versailles.  —  J'appris  qu'il  y  a  quel- 
ques mois  qne  le  roi  a  renouvelé  le  bail  des  fermes  ;  les 
quarante  fermiers  généraux  qui  les  ont  gouvernées  de- 
puis quelques  années,  et  qui  comptoient  de  clerc  à 
loaitre,  les  ont  prises  à  forfait;  ils  en  donnent  cinquante- 
deux  millions  pendant  la  guerre ,  et  en  payeront  cin- 
quante-cinq millions  après  la  paix.  Us  avancent  chacun 
1M,000  {rancs,  qui  leur  seront  comptés  sur  le  prix  de 
leur  première  année;  ils  rachèteront,  outre  cela,  les 
duu^  de  directeurs  et  de  commis  qui  avoient  été 
aliénées.  On  compte  qu'il  leur  en  coûtera  quatre  mil- 
lions, qui  seront  rabattus  sur  le  prix  de  la  dernière 
^née  de   leur  bail.   M.  Deschiens  avoit  formé  une  com- 
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pagnie  qui  avoit  offert  davantage ,  mais  le  roi  a  préféré 
les  anciens  fermiers.  —  Mardi  dernier  le  roi  apprit  que 
le  bonhomme  d'imécourt,  gouverneur  de  Montmédy> 
étoit  mort;  et  dans  le  moment  S.  M.  ordonna  à  H.  de 
Barbezieux  d^expédier  les  provisions  du  gouvernement 
pour  M.  d'imécourt,  son  fils  aîné,  qu'on  appelle  ordinai* 
rement  Vassignac,  qui  est  cornette  des  chevau-légers 
de  la  garde.  — Le  roi,  après  le  salut,  alla  à  Chaville,  voir 
des  chevaux  qui  sont  venus  à  Monseigneur  de  son  haras 
de  Normandie,  et  qu'on  trouva  très-beaux.  Ia  princesse 
alla  entendre  le  salut  à  Saint-Cyr,  à  l'abbaye,  et  revint 
ensuite  voir  le  roi  chez  madame  de  Maintenon,  à  son  or> 
dinaire. 

Samedi  S,  à  Versailles   —  Le  roi  se  promena  après 
le  salut  dans  ses  jardins  ;  il  ne  monta  guère  dans  son 
chariot,  et  fit  presque  toute  la  promenade  à  pied.  Mon- 
seigneur alla  dîner  à  Meudon,  et  n'en  revint  que  le  soir. 
La  princesse  se  promena  en  carrosse  dans  les  grandes.^ 
allées  du  parc.  —  La  garnison  qui  est  sortie  d'Ath  étoitd 
un  peu  plus  forte  qu'on  ne  croyoit  :  elle  étoit  de  troî^ 
mille  hommes;   ils  n'ont  pas  eu  deux  cents  homme^e 
tués  ou  blessés  durant  le  siège  ;  jamais  il  n'y  en  eut  "' — ^ 
considérable  où  de  part  et  d'autre  on  ait  perdu  si  pe^H 
de  monde.  —  Le  prince  d'Orange  est  campé  depuis  que^H 
ques  jours  à  Genap.  M.  de  Bavière,  de  Ninove,  retoui 
à  Deinse,  où  il  est  encore.  —  Le  maréchal  de  Villeroy 
fait  un  petit  mouvement  dans  son  camp:  il  a  sa  droite 
Lessines  et  sa  gauche  à  Papigny.  L'armée  du  maréci] 
de  Boufflers  est  à  Thieusies  et  à  Gottigny  ;   on  ne 
point  encore  si  nous  ferons  quelque  nouvelle  eatrepr 
—  J'appris  que  Desmadris,qui  est  intendant  à  DunkerqiK-:3 
étoit  intendant  de  l'armée  du  maréchal  de  Gatinat. 

Dimanche  9,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  le  salut,  al  3 
se  promener  dans  ses  jardins.  Monseigneur  dîna  se^^ 
chez  lui,  et  puis  alla  k  Livry.  où  il  couchera  deux  nui^=^ 
La  princesse  alla  à  quatre  heures  A  Saint-Gloud;  elle     ^^ 
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promena  à  pied  dans  les  jardins  bas^  pois  entendit  le  salut, 
et  ensuite  Monsieur  la  mena  promener  en  calèche  dans 
Ions  les  jardins,  et  elle  y  soupa  avec  toutes  ses  dames. 
Elle  revint  ici  d'assez  bonne  heure  pour  voir  le  roi  avant 
souper,  conune  il  l'avoit  ordonné.  —  Le  roi,  à  sa  messe, 
fit  chanter  le  Te  Deum  pour  la  prise  d'Ath,  et  en  y  al- 
lant ii  nous  a  appris  que  M.  de  Vendôme  étoit  devant  Bai  - 
odone.  Nos  vaisseaux  sont  à  Mataro,  et  le  courrier  qu'il 
I  envoyé,  qui  est  parti  du  3 ,  a  trouvé  nos  galères  à  Pa- 
iamos.  Nous  aurons  à  ce  siège  soixante  pièces  de  canon 
de  batteries  et  vingt-huit  mortiers.  Les  ennemis  ont  mis 
dans  la  place  six  mille  hommes  de  leur  meilleure  in- 
fanterie et  quinze  mille  sommetans,  ce  qui  n'empêchera 
pas  M.  de  Vendôme  d'en  faire  le  siège.  11  a  été  un  peu 
incommodé,  et  il  mande  au  roi  qu'il  se  ménagera  durant 
quelques  jours  pour  être  plus  en  état  d'agir  quand  le 
si^  sera  formé. 

lAindi  10,  à  Versailles.  —  Le  roi  prit  médecine,  et 
cela  ne  l'empêcha  pas  de  travailler  tout  le  matin  avec 
M.  de  Pontchartrain.  L'après-dinée  il  tint  conseil  qu'il 
a  accoutumé  de  tenir  le  matin.  —  Monseigneur  courut 
le  loup  dans  la  forêt  de  Livry ,  et  revint  souper  au  Raincy, 
ou  il  avoit  couché.  A  la  fin  de  son  souper  il  vint  quel- 
ques chanteurs  de  TOpéra,  en  habits  de  théâtre,  qui  lui 
chantèrent  quelques  scènes  qu'on  avoit  faites  pour  lui. 
Cest  le  maître  de  la  musique  de  Notre-Dame  qui  avoit  fait 
les  airs  et  l'abbé  Genêt  qui  a  fait  les  paroles  (1).  —  Ma- 
demoiselle de  la  Vallière,  sœur  de  la  duchesse  de  Choi^ 
seul,  épouse  ces  jours-ici  le  mai*quis  de  Brossé,  gentil- 
homme breton.  Madame  la  princesse  de  Conty  fait  toutes 
les  dépenses  pour  les  habits  de  la  .demoiselle,  et  lui 
donne  1,000  écus  de  pension.  —  Le  chevalier  de  Bou- 
zoles,  qui  avoit  eu  l'agrément  pour  acheter  la   compa- 


(l)ViHr  les  détails  sur  le  \o>a^e  de  Mons«'i};ncur  au  Raincy,  dans  k  Mercure 
^m,  papos  199  à  ?i)7. 
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gnîe  aux  gardes  du  chevalier  de  Balincourt^  n^a^t  pu 
trouver  son  argent,  le  roi  en  a  donné  Tagrément  ftCSiar- 
don,  qui  est  un  des  plus  anciens  lieutenants  du  corps. 

Mardi  H ,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  Faprès-dlnée 
à  Marly,  et  ordonna  à  la  princesse  de  revenir  le  soir 
après  le  salut  au  devant  de  lui;  et  comme  elle  ne  le 
trouva  point  en  chemin,  elle  alla  jusqu'à  Mariy.  Le  roi, 
au  retour,  se  mit  dans  le  carrosse  de  la  prinoeMe.  Mon- 
seigneur, après  avoir  couru  le  loup  le  matin  dans  la  forêt  ^ 
de  Livry,  revint  changer  d^habit  au  Raincy,  et  s'en  alla           ^ 
avec  M.  le  prince  de  Conty  diner  à  Heudon,  où  madame        ,^ 
la  princesse  de  Conty  alla  le  trouver ,  et  ils  revinrent       ..^^ 
ici  ensemble  le  soir.  —  M.  de  Barbezieux,  après  le  souper     -^-i^gf 
du  roi ,  entra  dans  son  cabinet  et  y  travailla  avec  lui  près     s=m^ 
d'une  heure.  11  étoit  arrivé  un  courrier  du  maréehntl  de  ^^^^ 
Villeroy,  et  apparemment  S.  M.  lui  envoie  les  ordres  de 
de  ce  qu'elle  veut  que  nos  armées  fassent  présentement 
en  Flandre.  On  assure  que  le  prince  d'Oran^  «st 
tourné  i  la  Haye  pour  quelques  jours,  et  a  laissé' son 
mée  sous  les  ordres  du  prince  de  Vandemont.    ■ 

Mercredi  12,  à  Versailles.  —  Le  roi  ni  Monseigneur  ^cjr 
ne  sortirent  point  de  tout  le  jour;  ils  allèrent  an  sâihl  ♦*  iU 
La  princesse  alla  dès  le  matin  à  Saint-Cyr,  avec  madam*^  jm-ie 
de  Maintenon  tôte  à  tète;  ses  dames  l'aHèrenlquéfrir  1-^  le 
soir,  et  elle  vint  trouver  le  roi  chez  madame  de'Baititt_-^  -e- 
non,  où  elle  soupa.  —  Le  roi  nous  dit,  il  y  a  'quélqui^i^  ^ 
jours  à  son  coucher,  que  le  palais  du  roi  de  '  Suède,  à 

Stockholm,  avoitété  entièrement  brûlé,  tant lenOtiTea^^o 
que  l'ancien  ;  on  eut  peine  à  sauver  le  crttps  dn  fen 
et  les  pierreries  et  tous  les  meubles  ont"  été  brûlés; 
roi  de  Suède  a  témoigné  beaucoup  de  fefnfeté  dansœl 
occasion,  et  le  lendemain  la  régence  étant  asBètnbliéej--      H 
a  résolu  de  travailler  incessamment  à  feîre  rebâtir  te  p      < 
lais  plus  l)eau  qu'il  n'ctoit.  —  Le  hrult  tprt»avoit  couc=rra 
que  le  prince  d'Orange  étoit  repassé  en*  toollbtnde  e^  ^«^ 
faux;  il  est  toujours  campé  à  Ceriap^et  nos  arhiées  ào^nf 
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dans  leurs  mêmes  camps  ;  le  maréchal  de  Catinat  achève 
de  faire  raser  la  tranchée  et  les  lignes  d'Ath.  —  Martani^ 
oolonel  de  nos  hussards,  qui  fut  pris  il  y  a  quelques 
Jours  et  qui  est  revenu  après  avoir  payé  sa  rançon,  as- 
sure que  les  troupes  angloises  ne  sont  point  payées  et 
qu'elles  se  plaignent  fort. 

Jeudi  13,  jour  de  la  petite  fête  de.  Dieu  à  Versailles.  — 
Le  roi  alla  entendre  la  grande  messe  à  la. paroisse;  il 
avoit  ordonné  que  la  procession  vint  au  château ,  mais 
^e  n'y  put  pas  venir  non  plus  que  jeudi,  à  cause  de  la 
jime  ;  on  se  contehta  de  la  faire  dans  Téglise.  Monseigneur 
alla  se  promener  le  soir  à  Chaville  avec  madame  la 
princesse  de  Conty.  Le  roi  ne  sortit  point.  —  Le  soir 
le  roi  eut  nouvelle  que  Pointis  s'étoit  rendu  maître  de 
lalamaXque  et  en  avoit  brûlé  toutes  les  habitations,  et 
que  les  vaisseaux  qu'il  avoit  avec  lui  s'en  vicndroient  ri- 
chement chargés;  on  compte  que  cette  affaire  coûtera 
j^ns  de  trente  millions  à  l'Angleterre  ;  mais  cette  nou- 
velle-là, qu'on  ne  sait  que  par  un  armateur  du  Havre, 
paroit  si  incertaine  qu'on  n'y  ajoute  point  de  foi.  — 
Mercredi  on  chanta  à  Paris  le  Te  Deum  à  Notre-Dame 
poiu*  la  prise  d'Ath. 

..  Vendredi  IV.  à  Versailles.  —  Le  roi,  Monseigneur  et 
la  princesse  allèrent  dîner  à  Harly.  Madame  la  princesse 
de  Conty  y  vint  sur  les  quatre  heures  prendre  Monsei- 
gneur, et  ils  allèrent  ensemble  à  Saint-Germain  voir  le 
roi  et  la  reine  d'Angleterre.  Le  roi  se  promena  à  Marly 
{«squ'à  la  nuit  avec  la  princesse,  et  revinrent  icià  neuî 
heeres.  —  Il  arriva  le  soir  un  courrier  de  M.  de  Ven- 
d6me,  qui  mande  au  roi  qu'il  a  investi  Barcelone  du  9 
de  ce  mois,  et  que,  malgré  la  forte  garnison  et  le  grand 
nombre  de  sonoimetans  qu'ils  ont  jetés  dans  la  place,  il 
Qflfpèrequele  roi  en  sera  bientôt  le  maître.  S.  M.  nous 
dît  à  son  cx)ucher  qu'il  y  avoit  longtemps  qu'il  avoit 
fallu  attendre  une  occ^ision  aussi  favorable  que  Test 
ceUe^^.les  ennemis  n'ayant  pas  un  vaisseau  à  la   mer 
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qui  nous  puisse  inquiéter  de  «é^Mé-là:  M«*de'Vend6me 
ajoute  danis  sa  lettre  :  «  le  crois  que  nos  daesures  sont 
si  bien  prises qùe^  quandle^ ennemis -autoièlrt  tme  ar- 
mée considérable  présenteîûent-^  ils  ne  nous  empècbe- 
roient  pas  de   prendre  Barcelbneo  »■  •    «• . 

Samedi  16,  à  FerMtWe*.  — Le  roiallatijrer  Taprè»- 
dlnée,  et  la  princesse,  Kipcès  s'être,  promqnée  dans  ks 
grandes  allées  du  parc,  alla  voir  Je  roi -chez 'madame  de 
Maintenon  ii  son  ordinaire.^-On  eut  vendiiedrau  soir  des 
lettres  de  Pologne  du  30  du  mois  passé.  liparolt  que  le 
affaires  iront  bien  pour  H.  le  prince  de  Gonty.  M.  l'abbé^^^ 
de  Polignac  mande  que  si  les  200,000  écus  que  le  roi  ar^^  a 
envoyés  en  dernier  lieu  arrivent  avant  Félectîon ,  qu'if  m:  il 
ne  doute  point  du  succès  de  l'affaire;  et  Ton  sait  par  ail-^^J. 
leurs  que  cet  argent  seroit  donné  par  les  banquiers  d^JBe 
Dantzick  dès  qu'ils  aiu*oient  reçu  les  lettres  de  chang^-;^LLge 
de  Samuel  Bernard,  qui  assure  qu'elles  y  seront  arrivée^^^  :6s 
les  premiers  jours  de  ce  mois.  Samuel  Bernard  est  pr^^^— é* 
sentement  le  plus  fameux  banquier  de  l'Europe/  et  qujr  nu 
airès-bien  servi  le  roi  dans  cette  occasion  ici. 

Dimanche  16,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  sur  L      le 
soir.  La  princesse  alla  à  la  Ménagerie,  où  elle  prit  la  co^^^J- 
lation  pour  la  porter  sur  le  canal,  où  elle  se  promenâtes  ut 
le  soir.  Madame  de  Maintenon  étoit  avec  elle  &  la  Mens-     a- 

gerie  et  à  une  partie   de  sa  promenade.  —  Madan ïe 

la  princesse  do  Conty  présenta  au  roi  la  nouvelle  marié--^e, 
madame  de  Brossé,  et  tout  le  monde  la  trouva  fort  bi^^n 
faite  et  fort  jolie.  —  Nos  armées  en  Flandre  sont  dai^'^s 
leurs  mêmes  camps,  et  celles  des  ennemis  n'ont  point  f»--î*' 
de  mouvement  non  plus.  Nous  avons  renvoyé  le  gros  c-^-^^*-*" 
non  et  les  ingénieurs  justju 'à  nouvel  ordre.  —  Les&^*^ 
pagnois  ont  mis  pour  commander  dans  Barcdone  1^-^" 
mentel,  qui  défendit  Charleroy,  et  le  prince  do  Hess^E^»- 
Darjusladt  s'est  jeté  dedans  aussi.   Nous  attaquerons    H-  -** 
place  snns  attaquer  le  Mont-Jouy. 

Lundi  17.  à  Versailles.  — Le  roi  iilln  se  promcnei.^       "^ 
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lluiy>  etne.  revint  qu^à  huit  heures.  Monseigneur  alla 
ooocher  à  Meudon^  où  il  ne  mena  quasi  personne.  La 
prinoefise  alla  faire  des  gâteaux  à  la  Ménagerie;  elle 
OMttmence  à  amener  avec  elle  des  dames  de  la  cour; 
elle  y  avoit  madame  de  Roquelaure,  et  le  jour  d'aupa- 
ravant madame  •  de  Boufflers.  —  On  eut  nouvelles  que 
nos  lettres  de  change  éloient  arrivées  à  Dantzick^  et  que 
Fàrgeni  avoit  été  délivré. 

"^Mardi  i8»  àVirsailles.  — Le  roi^  sur  les  cinq  heures, 
iH6na  la  princesse  à  la  grande  et  à  la  petite  écurie  (1); 
il- vit  voltiger  les  -pages;  il  fit  travailler  beaucoup  de 
ohevaun  dans  le  manège  découvert.  Les  ambassadeurs  de 
Poriugsd  et  de  Savoie  y  étoient.  Ensuite  S.  M.  et  la  prin- 
oesse  allèrent  descendre  de  carrosse  à  rApollon,  et  se 
pffomenèrent  dans  les  jardins  jusqu^à  la  nuit.  Monsei- 
gneur,  qui  avoit  couché  à  Meudon  et  couru  le  matin  le 
kmp  dans  la  forêt  de  Sénart,  revint  d^assez  bonne  heure 
ici  ipour  accompagner  le  roi  aux  écuries. — L'archevêque 
deCambray  eut  audience  du  roi  le  matin  ;  on  croit  qu'il 
n'a  pas  voulu  déférer  aux  sentiments  des  évèques 
chargés  d'examiner  son  livre ,  et  il  s'en  retourne  bien- 
tM  à  son  diocèse;  ainsi  cette  a£faire-là^  qu'on  croyoit 
qui  s'apaiseroit,  est  bien  éloignée  d'être  finie. 

i  Mercredi  19,  à  Marly.  —  Le  roi,  en  sortant  de  table, 
tint  conseil  à  Versailles,  puis  vint  ici  et  se  promena 
dans  ses  jeirdins  jusqu'à  la  nuit.  Monsieur  est  du  voyage, 
mtm  Madame  est  demeurée  à  Saint-Cioud,  asssez  incom- 
modée de  son  bras.  Madame  la  duchesse  de  Chartres  est 
demeurée  à  Versailles;  elle  a  un  érésipèle  à  la  tête,  qui 
la^fait  fort'  souffrir.  -^  Madame  de  Montauban  *  est  ici  ; 
dk  -n'y  étoit  jamais  venue.  —  La  régence  de  Suède  a 
aôm»é  M.  Bonde  pour  son  premier  plénipotentiaire  aux 
eoi^érencesde  la  paix,  malgré  le  comte  Benthoxenstiern, 


(I)  Voir  les  <1ôtails  sur  vvMc  visite  aux  éturies,  ilans  \q  Mercuic  de  juin , 
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qui  voiiloit  qu'on  y  envoyât  un  de  ses  parents  qai  est  à 
Vienne.  Nous  avons  vu  H.  Bonde  envoyé  en  France  en 
1675;  il  est  sénateur  depuis  deux  ans.  La  régence  sou- 
tient avec  l>eaucoup  de  hauteur  les  affaires  de  Gustraw 
contre  reni[)ei*cur;  et  ils  pourroient  bien  en  venir  à  un< 
rupture.  —  Madame  a  eu  des  nouvelles  sûres  d^All 
magne  que  le  czar  do  Moscovie  étoit  arrivé  à  la  cour 
Tclectcur  de  Brandebourg  à  la  suite  du  sieur  Lefort.  _, 
son  ambassadeur;  il  a  six  cents  homnies  qui  raccom-^M-in- 
pagnent  :  cette  nouvelle,  quelque  ridicule  qu^elle  pa^^sa- 
roisse^  ne  laisse  pas  d'être  vraie. 

*  IVIadame  de  Montauban  étoit  sœur  du  chevalier  de  Nogcnt  et  dE^    de 
Nogent ,  beau-frère  de  M.  de  Lauziin,  tué  au  passage  du  Rhin,  pèrs  r^rre 
de  la  duchesse  de  Biron.  Elle  étoit  veuve  de  Rannes,  dont  elle  avo«-»  oit 
un  fils,  et  se  remaria  ù  uu  frère  fort  obscur  du  prince  de  Guénien^  ^rié, 
avec  qui  elle  se  brouilla  tôt  après  et  s'enfuit  de  la  maison.  Ce  priiu  »  m*  ire 
de  I^lontnuban  n'avoit  point  de  rang;  sa  femme  fort  joueuse,  et  er"W  -en- 
core plus  autn'  chose ,  étoit  fort  de  la  cour  de  Monsieur,  qui ,  à  ci>  qu-9  vie 
disoit  le  roi,  lui  escroqua  le  tabouret  pour  elle.  Elle  étoit  si  décria  ««¥ 
que  le  roi  résista  longtemps  h  Monsieur  pour  la  mener  à  Mariy.  C'étm— »«t 
une  effrontée  qui  nvoit  de  l'esprit  et  du  manège,  plus  méchante  qui^  ^-^o 
aspic  et  audacieuse,  en  prenant  son  temps  et  ses  gens  ;  quelquefois el    .^%> 
amusoit  le  roi ,  et  madame  de  Maintenon  ne  la  haïssoit  pas  ;  avec  ce=^-  A 
fort  Itossue .  un  tant  soit  p(*u  tortue ,  un  long  nez  crochu ,  toute  peinv^e 
de  blanc .  de  roupe  jusque  sur  les  lè\Tes ,  de  noir  aux  sourcils  et  aw  "ît 
paupières  el  dfs  boules  dans  la  bouclie;  parée  à  ravir,  toujours  sol  ïïs 
les  armes,  toujours  rairrochaut  et Fair gracieux.  Elle  est  morte  dans 
la  dernière  vieillesse  tout  comme  elle  avoit  vécu,  et  n*a  eu  de  ce  second 
mari,  qu'elle  surxécut  bien  des  années ,  qu'une  Glle  religieuse. 

/fiM/i  âO .  à  Marly.  —  Le  roi  tint  conseil  mercredi 
après  dîner  [)our  épargner  à  ses  ministi*es  la  peine  de 
venir  ici  aujourd'hui.   La  princesse  arriva  sur  les  cinq  > 

heui-es;    le    roi  ?e    prtnnena    avec  elle  jusqu'à  huit  ' 

heures,  puis  elle  soupa avec  ses  dames  chez  madame 
de  Maiutenon;  elle  ne  retourna  qu*à  dix  heures 
à  Vorsiillos.  —  Viw  le?»  nouvell^-s  qu'on  a  de  Polo.£rne, 
il  nu  paroîl  pa^  qn»»  IVb^ctinn  du  roi  s'avance;  on 
n'est  |>as  seulenit'ul  d'accord  sur  h^  choix  du  maréchal. 
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L'électeur  de  Brandebourg  offre  beaucoup  d'arpent  à 
MM.  de  Sapieha,  s'ils  veulent  se  déclarer  en  faveur  de 
M.  le  prince  de  Bade.  Le  prince  d'Orange  et  les  États 
Généraux  joignent  leurs  instances  à  celles  de  l'électeur, 
qui  doit  aller' en  Pruisse  jusqu'à  l'élection  du  roi.  L'ar- 
mée confédérée  s^est  entièrement  soumise  au  grand  gé- 
néral eta  déchil^é  les  actes  de  confédération.  —  Le  roi 
de  Danemark  a  fait  investir  par  ses  troupes  des  forts 
que  le  duc  de  Holstein-Gottorp  avoit  refusé  de  faire  dé- 
molir. Le  duc  demande  secours  à  ses  voisins.  L'empe- 
reur a  fait  déclarer  par  ses  ambassadeurs,  qui  sont  à  la 
Haye  9  à  ceux  de  Danemark,  que  si  leur  maître  commen- 
çoit  la  guenre,  on  la  déclarera  conmne  ennemi  de  FËm- 
pire;  mais  on  croit  que  cette  déclaration  arrivera  trop 
tard ,  et  que  ces  forts  seront  déj&  pris  et  rasés. 

Vendredi  21,  à  Marly.  —  Le  roi  et  Monseigneur  se 
pjTomenèrent  tout  le  jour  dans  les  jardins.  Monsieur  alla 
4.  Versailles  voir  la  princesse  et  madame  de  Cliartres,  et 
ensuite' à  Saint^iAoud  voir  Madame,  dont  le  bras  conti- 
nue à  Itii  faire  beaucoup  de  mal,  et  Monsieur  revint  ici 
coucher.  —  Nos  armées  en  Flandre  sont  toujours  dans 
leurs  mêmes  camps.  —  Le  prince  d'Orange  est  tou^jours 
campé  à  Genap;   il  attend  la  plupart    des  troupes  des 
^lié»  qui  oomposoient  l'armée  du  bas  Rhin  et  qui  sont 
^jà  airivées  auprès  de  Maestricht.  On  croit  qu'il  y  a  déjà 
<lîx  ntille  hommes,  sans  compter  celles  de  Hesse  qui  n'ont 
pas  encore  passé  le  Rhin  et  qui  doivent  venir  le  joindre 
«ùssi.'  *^^L6  marquis  d'Harcourt  se  rapproche  de  la  Meuse 
^vec  dix^uit  escadrons  et  six  bataillons;  il  a  détaché 
fiocmarià  wvec  dix   bataillons  et  neuf  escadrons  pour 
^S^er  joindre  le  maréchal  de  Choiseul  qui  étoit  camp^^.  le 
^'4>  idé'ioe  moife  k  Eppenheim ,  près  de  Worms.   I^e  bruit 
^^c>tM  quek  prince  de  Bade  est  arrivé  à  son  armée,  et 
^^:»'il  mai^ché  h  Maycnce  pour  y  passer  le  Rhin. 

*  Samedi  2i,  à  Marly,  —  Laprincesee  arriva  ici  sur  les 
"^■toq  heures.  Le' roi  la  mena  à  la  h>ulette,  et  ensuite  se 


140  JOURNAL  D£  DANGEAI3. 

promena  avec  elle  longtemps  dan^  les  pcitits  chariots  sur 
les  hauteurs  de  Marly  ;  et  puis  ils  vinrent  mettre  pied  à 
terre  à  FAtalante.  La  princesse  s'en  retourna  à  Versailles 
à  fanit  heures.  Monseigneur  courut  le  cerf  avec  les  chiens 
de  M.  le  duc  du  Maine  à.  Saint-Prix.  -^  Il'arriva'tui  cour- 
rier du  maréchal  dc' ViHeroy,  qui  étoit  parti  le  matin. 
Nos  trois  armées  de  Flandre  marchent  :  celle  du  maré- 
chal de  Catinat  pour  s'approcher  de  l'Escaut^  et  les  deux 
autres  marchent  vers  Bruxelles.  — *  On  eut  des  lettres  de 
Varsovie  du  5  de  ce  mois  :  la  noblesse^  voyant  que  les  sé- 
nateurs ne  pouvoient  pas  convenir  sur  le  choix  du  ma- 
réchal de  la  diète^  a  résolu  de  monter  à  cheval  et  d'en 
élire  un  sans  la  participation  tlu  sénat;  et  l'on  croit  que 
tout  cela  se  passera  fort  tumultueusement.  Quand  le  ma-  — ^^i. 
réchal  sera  élu ,  on  parlera  de  l'élection  du  nouveau  roi.    _  M, 

Dimanche  23,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  tout  le^^Je 
matin  à  pied  dans  ses  jardins,  sans  monter  dans  son  cha — w^a- 
riot;  et  Faprès-dinée  il  alla  tirer.  11  revint  de  la  chasse  à^^     à 
sept  heures.  La  princesse  aUa  de  Versailles  entendr^^-rMe 
vêpres  à  Saint-Cyr,  où  étoit  madame  de  Maintenon;  ellesre-^^^ie- 
vinrent  ensemble  souper  à  sept  heures  à  la  Ménagerie,  e^^^et 
ensuite  la  princesse  ramena  madame  de  Maintenon  jus-^^  js- 
qu'à  Marly,  et  même  elle  y  descendit  et  se  promena  quel-  JK  si- 
que  temps   avec  Monseigneur,  et  puis  alla  joindre  1^  JC   le 
roi,  qui,  au  retour  de  la  chasse,  étoit  allé  faire  un  tou^KL^ir 
dans  ses  jardins.  —  Le  roi  eut  des  nouvelles  de  M.  d  ^i^e 
Vendôme  par  l'ordinaire.  La  lettre  de  M.  de  Vendôme  e^  î^st 
du  11;  il  mande  au  roi  que  le  12  il  espère  que  tout  IMl      le 
débarquement  sera  fait;  il  compte  qu'il  ouvrira  la  trair:*^ -po- 
chée le  15  ou  le  16;  il    a  toujours  de  grandes  vapeuiKT-^w* 
qui  l'incommodent,  mais  qu'il  croit  qui  ne  l'empècheronv:  -^^t 
pas  d'agir  durant  le  siège.  Il  y  a  dans  la  place  huit  milE-^^/e 
hommes  de  pied  et  huit  cents  chevaux  ;  il  ne  parle  poii^-M' 
des  sommetans. 

Lundi  24- ,  à  Marly.  —  La  princesse  arriva  ici  sur  1    J^ 
quatre  heures  ;  le  roi  la  mena  promener  dans  la  forêt,  e^=^^. 
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dès  qu^ilsyfureqniarrivés,  l&roi  se  mit  dans  une  petite  ca* 
lèche  avec  elle,  mademoiBelle.d'Aubigny'et  mademoiselle 
d'Ayen.  Monseigneur  monta  dans  une  Autre  petite  car 
lèche  avec  madame  de  Marsan* ,  mesdamAs  de  Beringhen 
et  de  Barbezieux).  Après  arvoir  fait  quelques  tours  dans  la 
forêt,  ils  remontèrent  dans  leurs  carrossed.  Il  y  avoH  sept 
carrosses  du  roi  remplis  de  toutes,  les  dames  qui  sont  à 
Marly.  Le  roiuvoit  dans  le  sien  laprincesse^  madame  de 
Maintenons  la  princesse  d'Harcourt,  les- duchesses  du 
Lude  et  de  Chevreuse.  Dans  de  second  carrosse  du  roi 
étoient  toutes  les  dames  de  la  princesse.  Monseigneur 
avoit  dans  son  carrosse  les  trois  dames  avec  qui  il  s^étoit 
promené  dans  la  calèche  et  mademoiselle  de  Viantais. 
Monsieur  étoit  dans  son  carrosse  avec  mesdames  d'Arma- 
gnac ,  de  Montauban^  de  Noailles ,  de  Gramont  et  d'Heu- 
dicourt.  Madame  la  Duchesse  avoit  avec  elle  mesdames 
les  duchesses  de  Valentinois,  de  Villeroy,  de  Guiche,  ma- 
demoiselle d -Armagnac  et  madame  de  l'Aigle  ^  sa  deime 
d'honneur.  Madame  la  princesse  de  Conty  avoit  avec  elle 
la  maréchale  de  Villeroy,  mademoiselle  de  Lûslebonne, 
madame  de  Torcy  et  madame  d'Urfé ,  sa  dame  d'bon« 
neur.  Dans  le  septième  carrosse  étoient  mesdemoiselles 
d'Ayen  et  d'Aubigny.  Sur  les  sept  heures  tous  q%a»  car- 
rosses se  mirent  de  front  dans  un  endroit  de  la  foorét  où 
Ton  avoit  préparé  à  manger,  et  sans  que  les  dames  sor^ 
tissenit  du  carrosse  on  leur  donna  un  grand  souper,  il  y 
avoit  une  table  faite  exprès  pour  chaque  carroyserU  n'y 
eut  que  le  roi,  Monseigneur  et  Monsieur  qui  se  gardèrent 
pour  le  retoun  — »  Le  maréchal  de  Villeroy  oampaf  le  22 
depuis  Herines  jusqu'iVGastergai ,  et  le  maréchal  deBouf- 
flevs.  depuis  Steinherque  jusqu'à  Marque;  Âk :  doivent • 
encore  maf cher  poiird'approctior  davaiitag)edeE<rux^es.< 
-^Lcprtnce  d'Orange  a  qîuitté'le  camp  deGjeiilap ,  et««e 
retire  sous  Bruxelles;  on  croit  même  qu'il is'ârai 'mettre 
derrière! les^ canaux.  <  t  .  ■  .  V»   '-     »'*    ^^\^\^\ 

♦  Mirdtiâd  y-à' ifar/t/i  -rt^tl^o.roi  et laj^reiéc  d'Angleterre 
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vinrent  ici  sur  les  six  heures.  La  pluie  empêcha  qu'on  ne 
se  promenât.  Le  roi  fit  jouer  la  reine  au  lansquenet,  et^ 
pour  rendre  le  jeu  plus  beau,  il  se  mit  de  moitié  avec 
plusieurs  dames.  Le  roi  et  la  reine  d'Angleterre  soupè- 
rent  ici,  et  s'en  retournèrent  à  onze  heures.  Monsieur 
partit  en  même  temps;  il  quitte  Marly  pour  s'en  aller  i 
Saint-Cloud.  Monseigneur  étoit  parti  dès  Taprès-dinée 
avec  madame  la  princesse  de  Ck)nty  pour  s'en  aller  à 
Paris  À  Topera ,  et  de  là  à  Heudon,  où  ils  demeureront 
jusqu'à  samedi.  Madame  la  princesse  de  Gonty  y  a  mené 
avec  elle  madame  de  Marsan ,  mademoiselle  de  Lisle- 
bonne  et  madame  de  Beringhen.  Pour  remplacer  ces . 
dames ,  le  roi  proposa  à  madame  la  Duchesse  d'envoyer^ 
à  Paris  pour  faire  venir  la  princesse  de  Furstemberg  ^ 
madame  de  Courtenvaux ,  la  maréchale  d'Estrées  et  ma—, 
demoiselle  de  Tourbes ,  sa  fiUe.  —  M.  le  prince  de  Cont^ 
eut  par  la  Hollande  des  lettres  de  Varsovie  du  7  ;  o^  ^o 
mande  que  tous  les  partis  se  réunissent  à  deux,  savoir  1 JF  Je 
sien  et  celui  du  prince  Jacques.  L'élection  du  maréch<E^^aI 
n'est  pas  encore  faite. 

Mercredi  26,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  touM^^fe 
l'aprè&-dlnée  dans  ses  jardins.  La  princesse  y  arriva  m  —  m 
les  cinq  heures  ;  elle  le  trouva  déjà  dehors.  Elle  descend^Edit 
droit  dans  les  appartements  verts,  où  madame  de  Mai:  ^o- 
tenon  Fattendoit  et  où  elle  fit  collation;  après  qu^^oi 
elles  rejoignirent  le  roi  et  on  se  promena  jusqu'à  ia 

nuit.  La  princesse  n'en  partit  pour  retourner  à  VersaiU^Hies 
qu'à  six  heures,  après  avoir  soupe  chez  madame  ^^^e 
Maiuienon.  — 11  arriva  un   courrier  du  maréchal  de 

Villeroy,  qui  mande  que  le  prince  d'Orange  est  camp^^  à 
N.-D.  du  Lac,  et  qu'il  s'y  retranche;  il  a  été  joint 
toutes  les  troupes  qu'il  attendoit  d'Allemagne  et 
quatre  bataillons  qui  lui  sont  venus  d'Angleterre.        1^ 
maréchal  de  Villeroy  a  fait  revenir  les  troupes  que  co-  :»ï- 
mandoit  le  marquis  de  Gréquy.  L'armée  du  maréchal      de 
Boufflersest  à  un  quart  de  lieue  de  la  sienne,  et  il  ^^  ^^ 
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aboudance  de  fourrage  où  ils  sont  campés  et  ne  sont  pas 
à  deux  lieues  du  prince  d'Orange. 

Jmdi  27,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  toute  l'après- 
dinée  dans  ses  jardins.  Monseigneur  courut  le  loup  à 
Villeneuve-Saint-Georges,  et  revint  à  trois  heures  diner  à 
Meudon,  où  il  est  depuis  quelques  jours.  — Le  maréchal 
de  Gatinat  campa  le  25  à  Saint-Éloy-Vive;  il  s'est  ap- 
proché de  Deinse  pour  observer  Farmée  de  Félecteur  de 
Bavière,  qui  est  toujours  à  Deinse.  —  On  mande  de  Ha- 
dricl  que  le  roi  d'Espagne  est  retombé  malade  ;  il  a  la 
fièvjK  tierce,  accompagnée  de  beaucoup  d'incommodités. 
•—  Le  maréchal  de  Choiseul^  par  les  dernières  lettre^  qu'on 
&  eues,  étoit  campé  :  la  droite  à  Ostoven  et  la  gauche  à 
W^orms;  il  a  été  joint  par  les  troupes  que  lui  a  envoyées 
1«  marquis  d'Harcourt.  —  Le  prince  de  Bade ,  à  ce  qu'on 
lEiK^cuide,  n'a  pas  encore  joint  son  armée,  qui  étoit  campée 
le  19àBruchsal. 

Vendredi  28,  à  Marly.  —  Le  roi  donna  le  matin  au- 

^lience  à  M.  l'évéquede  Meaux.  —  La  princesse  arriva  sur 

les  cinq  heures;  elle  se  promena  avec  le  roi  jusqu'à  la 

ïiiMt,  et  soupa  avec  toutes  ses  dames  chez  madame  de 

•feintenon.  —  On  a  des  nouvelles  de  Barcelone  du  17; 

i^ous  attaquons  la  place  par  la  porte  de  Girone.  La  tran- 

eliée  fut  ouverte  la  nuit  du  15  au  16;  nous  perdîmes  ce 

jour-là  trente  hommes.  La  nuit  du  16  au  17,  on  avança 

les  travaux  jusqu'à  cent  cinquante  toises  de  la  place ,  et 

perdîmes  peu  de  gens ,  quoique  les  assiégés  fassent  un 

îurieux  feu.  On  a  des  nouvelles  par  un  patron  de  barque 

cuisent  plus  fraîches  mais  plus  incertaines;  il  dit  que 

l^s  bombes  qu'on  tire  de  nos  galiotes  ont  déjà  mis  le 

feu  à  plusieurs  endroits  de  la  ville. 

Samedi  29,  à  Versailles.  —  M.  de  Meaux  vint  encore 
*u  lever  du  roi  à  Marly,  et  le  roi  lui  donna  la  place  dans 
^  conseil  vacante  par  la  mort  de  M.  de  Metz.  —  Le  roi 
^vint  ici  en  chassant,  et  arriva  à  huit  heures.  Monsei- 
Rï^eur  et  madame  la  princesse  de  Conty  revinrent  de 
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Meudon  pour  le  souper. du  roi.  La^princesse  se  promena 
sur  le  canal^  où  madame  de  Malptenon  la  vint  trquver.en 
revenant  de  Saint-Cyr;  .après  sa. promenade  eUe  alla 
chez  madame  de  Haintenon,  à  son  ordinaire,  r—  M.>rle 
Prince  a  donné  à  M.  le  Diuc  la  maisosi  et^artarre  de  Saint- 
Maur^  et  M.  le  Duc  s'est  accommodé  avec  Goucyjdle,  à 
qui  M.  le  prince  en  avoit  laissé  Ja  jouissance  sa  «vie  do- 
rant. 1     ,     ...    . 

Dimanche  30^  à  Versaillêê.  -*-  Le  matinUairriii^aun 
courrier  de  M.  de  Vendôme^  qui  partit  le  SO  di^ijiirant^^^t 
Barcelone;  il  a  été  longtemps  en  obemin  parce, qu'il  aïK.^  ,a 
trouvé  les  rivières  débordées  en  )nen  des  endix>îtf^(lf.  d^^^ 
Vendôme  est  toujours  fort  inooounodé,  etse  £fii|iprter.ei:H:  .^o 
chaise  à  la  tranchée.  Nos  travaux  spnt  fortavanoés;  nou^^cL^i^ 
ne  sommes  plus  qu'à  cent  cinquante  toises  du.  chemir  ^^j^ 
couvert^  qui  n'est  que  quasi  tracé;  la  muraille  du  c6lé  o^kidû 
nous  attaquons  la  place  est  fort  mauvaise;  il  n'y  a  pro>  --gj^ 
que  pas  de  rempart.  Les  assiégés  tirent  beaucoup  < 
canon  et  fort  bien  ;  ils  font  des  sorties  souvent  et . 
assez  de  vigueur,  et  ils  ont  toujours  été  repoussés.  No-^ 
avons  perdu  à  une  de  ces  sorties  Sertau,  qui  commanda 
les  gardes  marines ,  homme  de  beaucoup  de  réputatic 
M.   le  prince  de  Birkenfeld  s'est  fort  distingué  à  u. 
sortie  qu'ont  faite  les  assiégés,  et  a  pris  de  sa  proj 
main  l'officier  qui  la  commandoit.  Noo6  avons  soix 
Pièces  de  canon  en  batterie,  et  nos  mortiers  y  devoii 
être  le  lendemain. 

Lundi  V  juillet  j  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  à  lachas^sse. 
Monseigneur  alla  courre  le  loup   à  Villeneuve -SsM^ot- 
Georges,  et  fut  obligé  de  passer  par  Paris,  à  cause        du 
débordement  des  eaux.    —  M.  le   comte  de  Rour-z5Ue 
mourut  dimanche  à  Paris  ;  il  étoit  tombé  en  enfance       <J^ 
puis  quelques  mois,  et  ses  jmrents  Tavoient  faitinterd^ire. 
—  Nos  armées  de  Flandre  et  celles  des  ennemis  sont  t^>ii- 
jours  dans  leurs  mômes  camps.  M.  le  prince  d'Oram:»^ 
s'est  retranché  dans  le  sien,  craignant  que  nous  ne    J)' 
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iltequaaBions.  -*  Psar  les  nouvelles  qae  Ton  eut  de  Po- 
logne du  11  du  mois*  passée  ilparolt  que  le  parti  de 
IL  le  prince  de  Conty  7  est  le  plus  puisant;  le  sénat  n'a 
fa  convenir  sur  le  choix  du  mtetrééhhl;' tous  les  gentils- 
hommes donnent  leurs  voix  pâfr  palaiinat;  il  n'y  a  en- 
core que  six  palatinacts  qui  aient  voté/ et  Bielinski  h  en- 
viron tras  mille  voix  plus  que  son  compétiteur.  Bielinski 
est  celui  que  Fabbé  de  Polignac  et  Fabbé  de  Châiteauneuf 
tmvaillent  à  faire  éUre  pour  maréchal. 

Mlûrdi  iyàVenailles.  -*-  Le  roi  ne  sortit  que  fort  tard  et 
«lia  tirer.  La  princesse  va  tous  les  soirsle  voir  chezmadame 
de  Maintenon,  et  y  soupe  souvent.  — On  a  nouvelles  par 
Hambourg  et  par  la  Hollande  que  Bielinski  a  été  élu  maré- 
dialde  ladiète^  mus  le  roi  ni  H.  le  prince  dé  Conty  n'en  ont 
point  encore  de  lettres.  —  Parles  nouvelles  que  Ton  a  de 
Madrid,  on  apprend  que  le  roi  d'Espagne  est  assez  mal^  et 
qn'on  y  est  fort  consterné  du  siège  de  Barcelone.  —  Le  dé- 
bordement des  rivières  est  si  grand  et  si  général  dans 
tûutesles  rivières  duroyaume,  que  personne  ne  se  souvient 
d*en  avoir  vu  un  pareil  dans  cette  saison -ici;  il  n'y  a 
point  de  provinces  où  cela  n'ait  fait  de  grands  dégMs. 

Mercredis,  à  Versailles.  —  Le  roi,  Monseigneur  ni 
la  princesse  ne  sortirent  point  de  tout  le  jour;  le  vilain 
temps  les  en  empêcha.  —  Le  roi  donna  aux  héritiers  du 
chevalier  de  la  Hillière  les  20,000  francs  que  le  chevalier 
de  la  Hillière  lui  avoit  restitués  dans  son  testament.  — 
Le  président  du  conseil  souverain  de  Pignerol ,  qui  a 
tovqours  témoigné  un  grand  attachement  pour  le  roi  et 
pour  la  nation^  et  qui  avoit  un  bien  considérable  en  ces 
pays-là^  dont  il  avoit  depuis  ^n  acheté  la  lieutenance  do 
jroi  pour  son  fils,  n'ayant  point  voulu  avoir  d'autre  sou- 
verain que  le  roi,  a  tout  quitté  en  ce  pays-là,  disant 
qu'il  ne  vouloit  jamais  être  sujet  que  du  roi.  S.  M.,  pour 
le  récompenser  de  son  zèle  et  des  services  qu*il  lui  avoit 
Tendus  étant  en  charge ,  lui  a  donné  ime  charge  de 
|Hrésident  à  mortier  au  parlement  de  Kouen  et  une  lîou- 

T.   Tl.  IQ 
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teiiance  de  roi  dans  le  royaume  pour  son  lils.  On  croît 
qu'il  choisira  une  de  celles  de  Touraîne  qui  n'ont  point 
été  remplies.  11  s'appelle  M.  d'Albrec,  et  est  homme  de 
condition  de  ce  pays-là.  11  a  choisi  pour  lieutenance  de 
roi  (ju'on  donne  à  son  fils,  celle  de  Touraine. 

Jeudi  ky  à  Venailles.  —  Le  roi.  Monseigneur  et  la  prin- 
cesse allèrent  dîner  à  Marly.  Le  roi  s'y  promena  avec  U 
princesse  jusqu'à  la  nuit.  Monseigneur  revint  ici  à  quatre 
heures  prendre  madamela  princessedeConty,  et  ilsallèrent 
ensemble  à  Saint-Cloud  voir  Monsieur  et  Madame.  -—  Le  roi 
donna,  ces  joui*s  passés,  une  pension  de  i  ,000écusau  prési- 
dent Tencin,  que  le  roi  avoit  pris  dans  le  parlement  de  Gre* 
noble  pour  le  faire  premier  président  de  Chambéry .  —  Le 
roi  a  des  avis  certains  que  Bielinski  a  été  élu  maréchal  delà 
noblesse  dans  la  diète  ;  Bielinski  est  gendre  de  feu  M.  de 
Morsteiu ,  grand  trésorier  de  Pologne,  mort  en  France.  Il 
y  a  quelques  régiments  de  larmée  de  la  couronne  qui  se 
sont  jetés  dans  Ciucovie  et  qu'on  prétend  qui  sont  gagnés  . 
par  le  prince  Jacques,  qui  leur  a  donné  beaucoup  d'argent. 
Vendredi  5 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  Taprès-dlnée 
se  promènera  Chaville  avec  la  princesse,  et  Monseigneur, 
sur  les  sept  heures,  donna  la  collation  à  la  princesse  et  à 
st*s  dames.  Le  roi  se  promena  longtemps  dans  de  petits 
clKiriots  avec  la  princesse,  et  puis  Monseigneur  lui  fil 
voir  vingt  beaux  chevaux  qui  sont  venus  de  son  haras. 
—  On  a  avis  dltahe  que  le  cardinal  Barbarigo  étoit  morfc. 
à  son  évùcbé  de  Pailoue  ;  il  éloit  plus  ancien  que  M.  1^™ 
cardinal  de  Bouillon  «  mais  il  l'avoit  laissé  entrer  avan 
lui  dans  Tordre  des  évèques.  —  Nos  armées  de  Flandre 
et  celle  des  ennemis  sont  toujours  dans  leurs  mèm^^ 
camps.  —  On  n'a  point  de  nouvelles  de  Barcelone;  or- 
siiit  seulement  par  M.  Ti'obal,  intendant  de  Roussillor=: 
que  le  20  il  passa  à  CoUioure  un  courrier  que  M.  f^^^ 

Yendùme  envoyoit  au  roi,  et  qu'on  croit  que  le  débord 

ment  des  eaux  aura  emi>èohé  de  passer. 

:    Samedi  6,  <i  Versailles.  —  Le  1*01  alla  Taprès-dlnée  &      b 
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ebasse.  Monseigneur  alla  dîner  à  Meudon^  et  revint  ici  le 
soip.  La  princesse  alla  se  promener  sur  le  canal^  et  a« 
letonr  alla  voir  le  roi  chez  madame  de  Main  tenon. — Le 
maréchal  de  Choiseul  passa  le  Rhin  le  3  et  le  4  de  ce 
mois  sur  le  pont  du  fort  Louis  ;  il  a  laissé  le  marquis 
d'Huxelles  avec  un  gros  corps  d'infanterie  en  Alsace.  — 
Le  comte  de  Hartinitz^  ambassadeur  de  l'empereur  à 
Rome^  a  fait  afficher  à  la  porte  et  à  tous  les  coins  de  son 
palais  un  décret  de  l'empereur  qui  ordonne  à  tous  les 
feudataires  de  l'empire  en  Italie  de  prendre  de  nouvelles 
investitures^  et  qui  contient  divers  autres  règlements  qui 
regardent  les  terres  qu'il  prétend  dépendantesde  l'empire. 
CiB  placaïds  étciient  gardés  par  beaucoup  de  gens  armés 
afin  qu'on  ne  pût  pas  les  arracher.  Le  pape,  sans  entrer 
dans  le  fond  de  la  question  et  sanâ  discuter  ce  qui  est  fief 
impérial  ou  ce  qui  ne  Test  pas,  a  cru  que  l'empereur,  en 
insant  afficher  uiie  pareille  ordonnance  dans  Rome,  avoit 
cboqué  la  souveraineté  du  Saint-Siège  et  a  fait  publier 
im  édit  contre  le  décret  et  contre  tout  ce  qu'a  fait  Tam- 
Inssadeur^  et  a  donné  ordre  à  ses  ministres  des'en plaindre 
â  la  cour  de  Vienne  (1  ). 

Dimanche  7,  à  Versailles.  —  I-iC  roi  eut  Taprès-dlnée 
As  nouvelles  de  Barcelone  par  l'ordinaire.  Les  lettres 
ck  M.  de  Vendôme  sont  du  2^  ;  il  mande  au  roi  que  le 
•îége  va  fort  bien,  qu'il  espère  pouvoir  attaquer  la  con- 
trescarpe le  lendemain  ;  les  assiégés  font  toujours  de  fré- 
^entes  sorties,  mais  ils  ont  toujours  été  repoussés  avec 
beaucoup  de  perte.  Nos  troupes  ont  pris  une  grande  su- 
périorité sur  eux.  Nous  perdons  peu  de  monde,  et  il  n'y 
^  pas  un  homme  de  connoissance  tué  ni  blessé.  Les  mi- 
^pïelets  qui  sont  dans  notre  armée  servent  fort  bien, 
•t  M.  de  Vendôme  écrit  comme  un  homme  qui  ne 
doute  pas  que  le  succès  du  siège  ne  soit  heureux.  Les 

(1)  Voir  des  détails  sur  ces  placards  et  le  texte  de  TAlit  du  pape  dans  le 
*"        e  de  juillet,  pages  214  à  22s. 

10. 
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grandes  pluies  ont  un  peu  rertardélts  ivavaxpc'V'^^BsoÉl 
cause  que  tout  noAre  canon  n'icst*  pas  ètiiMMK  dn*b»ttëii6j 

Lundi  S  y  à  Versailles:  —  Le  roi  priV  médfefeièe^'qii  ne 
rempèchapasdo  tifaTaillertovt  lëmofciH  aveciHjidePoBfe' 
chartrain  ;  TaprèSKllnëe  il  tint  <  son  cbnseilf  eonitnè'  il  a 
accoutumé  de  le  ténii'les  matin».  -«^'MenBdigiifiiur^  après 
le  conseil,  vint  chez 'màdamoîlai  princesse  de  CSontyreoe^ 
voir  la  visite  delà  princesse^  qni  ensuite;  alla -^èotter^et 
revint  à  huit  heures  chee  madaine  ide  MBinteskonivoûr  le 
roi;  elle  l'avoit  vu  dès  le  matmdaxissoil  liteil  revenant 
de  la  messe.  —  M.  lo  Duc  a  prisictongé  du  roi  poiir  É^n 
aller  tenir  les  états  de  Bom^oghe.  Mi  le  Priooa  V"^®^^^ 
aller;  mais,  comme  il  s'est  trouvé  mal^lf^leDuc  y^est  allé 
en  sa  place.  —  M.  le  maréchal-  de  Gatinaiy  ayajit.mBngé 
les  environs  d^Oudenarde;  a  repassé  le  mîsseau  de  Vive* 
Saint-Éloy  et  est  venu  camper  à  Harlebeck. .  ôni  diique 
M.  le  prince  d'Orange^  qui  se  retranché  dep<iis-si  longi- 
temps  dans  son  camp,  envoie  un  gros  détachenftent'dutob 
armée  pour  fortifier  celle  de  M.  de  Bavière.   -      ,.  -  «. 

Mardi  9,  à  Versailles.  -^  Quoique  le  roi  eùtienii>ean^il 
le  matin,  il  le  tint  encore  Taprès-dlnée;  il  ne.  sortit 
qu'à  six  heures  pour  aller  tirer.  Honseigneui*  alla  xllner 
à  Meudon  pour  y  demeurer  deux  jours.  La  princi 


alla  pêchtT  à  la  grande  pièce  des  Suisses^  et  puis  revin 
trouver  le  roi  chez  madame  de  Maintenon.  -^  Oneo 
des  lettres  de  Barcelone  par  l'ordinaire  ;  elles  sont'duââ 
On  mande  qu'il  y  a  en  un  fort  grand  orage  qui  a 

peu  interrompu  nos  travaux  ;  notre  canon  et  hosboiiibi!! 3i> 

commencent  à  incommoder  fort  les  aasiégés.'  ««t^MLeiSoi  -^r 
il  arriva  un  courrier  de  M.  le  maréchal  ^e>^ouffi[er8/i 
a  eu  une  conférence  avec  milord  Portland^ià  laitèto  d« 

deux  armées;  c'est  le  prince  d'Oi^aange  qui  avoitiflenumc le 

cette  conférence^là^  et  M.  1^  maréchal  de  B<iaffli3rB  avoit^^s 
permission  du  mi  d'y  «H^î'-  -^L'ambassideùr-de  Sav^^/e 
eut  son  audience  publique,  et  fut  men^^>arMr'le  comte  -^de 
Brionne.  C'est  le  premier  ambasBÔdeiir  'de  iSwvpietquiic^  àf 
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ééé  mené  par  un  prince^  et  c^étoit  une  des  conditions  du 
timité  que  Tessé.  fit  Tannée  passée  avec  M.  de  Savoie. 

Mercredi  10,  «  Marly.  —  M.  Félix  achète  pour  son  fils 
alaé  la<ohalrge  de  contrôleur  général  de  la  maison,  qu^a- 
voit  M.^Désoroftes  ;  il  lui  en  donne  185,000  francs  et  2,000 
éèns'depensicm  sa  vie  durant;  cette  charge  vaut  17,000 
livres  de  rente;  le  roi  donne  à  Félix  la  survivance  de 
son  fils.  «—  Le  roi  partit  de  Versailles  après  son  diner,  et 
sepromenadans  les  jardins  jusqu'à  la  nuit.  Monseigneur 
omirut  le  loup  dans  la  forêt  de  Sénart,  et  revint  coucher 
à  Meudon ,  d'où  il  étoit  parti  le  matin  à  six  heures.  —  On 
apprend  que  l'électeur  de  Saxe  songe  à  se  faire  roi  de 
Mogne ,  et  qu^il  offre  pour  cela  de  se  faire  catholique, 
de>donner  douze  millions  d'argent  comptant,  de  faire 
OMiseniir  l'empereur  à  ^rejoindre  la  Silésie  à  la  Pologne, 
«tqile,  pour  indemniser  l'empereur,  il  lui  donneroit  ses 
Étate.  -^  Delisan^  banquier  de  P6a*is ,  eut  des  nouvelles 
deDantmdE,'duâ9,  par  lesquelles  on  lui  mande  qu'un 
courrier  venmt  d'arriver  à  la  reine  de  Pologne,  qui  lui 
apprend  que  l'élection  commença  le  27;  que  la  plupart 
desvoisL  étoient  pour  M.  le  prince  de  Conty.  Ce  courrier 
étoîl)  parti  de  Varsovie  avant  que  l'élection  fût  achevée. 
Mf'le  prince}  de  Conty  me  montra  cette  lettre  à  Meudon  ; 
mais,  comme  il  n'arriva  point  de  courrier  au  roi  ni  à  lui, 
il  nr*ajouta  pas  grande  foi  aux  nouvelles  de  Delisan, 
cPtatànt  plus  que  c'est  un  homme  attaché  à  la  famille 
ds  la  reine  de  Pologne.  —  Le  roi  a  donné  ici  à  M.  de 
Mciaiixiui  logement;  il  n'en  avoit  jamais  encore  eu.  — 
On  mande  de  Rome  que  le  mandement  de  Tempereur  a 
fort  aigri  le  pape  contre  la  cour  de  Vienne,  et  que  le  car- 
^sùbI  d'Enoff  y  est  mort;  voilà  six  places  vacantes  dans  le 
Sicré  collège,  sans  compter  les  deux  que  le  pape  a  ré- 
servées îfi  petto.  —  On  mande  de  Turin  que  M.  le  duc  de 
Savoie  en  doit  partir  incess<unnient  pour  aller  prendi'e 
les  eaux  à  Saint-Maurice,  dans  le  pays  des  Grisons;  il 
souhaite  que  notre  ambassadeur  fasse  ce  voyage  avec  lui. 
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Jeudi  11,  àMarly.  -^  Uiamv»'ioîi'mi^  les  deilz'heuftt 
un  secrétaire  de  H.  l'abbé  de  Polignàc,  q^i  appo]çtort  lu 
nouvelle  que  M.  le  prince  îe  Cîonjy  *  fi^voil  éfé,)^lû'jraf(  die 
Pologne  paI;viugt^buitpal^iki^^.(î^||l^Ml^l^ 
les  quatre,  autres  paUtikiiftte^,^  à}  Ja-.  riét6ii4}£W)iidS''^^ë^ 
révoque  de  Cujavie,  le  grand  générfil  JabkmoiV^ki  et-fe 
petit  général  Potoski  ^  ont  élu  Télecteur  de  Saxe.  Ces 
quatre  palatinats  sont  ceuii^  det>Ora£ovîe.y  deOoJam^,  de 
Siradie  et  de  Minsk)  eiparaii  ttes •quatre  palafinato il •; 
aencx>ro  deH  scissions  pour  M;  iefnûcc  de  Contai 'fias 
que  cette  nouvelle   fut  arrivée  au  roi, i  il ^ envoya  un 
courrier  a  Monseigneur  at-àM.  le  prince  de  Gonty#  qqkm 
trouva  aui>ràs  de  Hoqueùoourten  rerrananl  de  Meudon-,  et 
Ton  ne  parla  point  ici  du  courrier  qui  étoiiamv^.  >H.  le 
prince  de  Goaty  en  -garda  le  secret  au6si>  eif  en  amvant 
nu  château,  il  sut  que  le  roi  étoit  àla  promenade  etr<y 
alla  trouver^  Ensuite  le  roi  revint  chez  madame  de.  Msâxh 
tenon ,  y  lit  entrer  d  abord  H.  de  Torcy,  et  onvoytt*  chep- 
clier  M.  le  prince  de  Conty,  à  qui  il  témoifirna. beaucoup 
d^amitié  et  toute  la  joie  qu  ils  doivent  avoiii  Tun-eib  l!auAre 
(le  cette  oloct ion»  Us  n;solurent  de  la  rendre  publique,  et 
en  même  temps  le  roi  prit  M.  lo  prince  de  Ciouty  pat  la 
main  et  le  présenta  à  toutes  les  dames  qui  étoifmt  choE. 
madfuue  de  Mainteuon:  «Voilà,  dit^il,  uuDoique  je  vout^ 
amène.  »  S.  M.  vouloit changer  quelque  cliose  an. traite- 
ment qu^il  fniiàM.  le  prince  de  (k)nty  ;  mais  M^  le'princf3^ 
de  Conty  s'y  opposa  foii,,  et  n'en  est  que  plus  rospeptueu^-»^ 
avf^cie  roi.  L'abbé  de  Polignao  et  Tabbéds  Cb^^-^nneui^ 
(|ui   ont  écrit  une  lettre  fort  couuio  à  M.  ilo  pi'ince  dr^ 
Conty,  le  traitent  dé^deiH>i;  et  ii  y  avoitîiuiHlessusd^:? 
la  lettre  «  ù  Sa  Ma  jesté  Polonoisc;  vi  >Le  roi  «anvoya  à  Sainte— 
Cloud  donner  p^irt  de  cette  nouvelle  à  H<msieuvvetooni- 
manda  à  M.  de  la  Trémoillu  de  Tallor  portet^  aOfrcKÎ 
crAngleterre.  M.  le  prince  d(;  Conty  alla  lui-même  lef«cni* 
;\  Saint4iermain  en  rendre  «compte  àS.M.  Hi      1 
•  On  prélcndit  que  le  roi  avrtit  aaCQntdejoictle'réffldtibntléM.^* 
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^immf^  £^))lj^  ^  ttiûnpMKtpeeqii'il  j^asût  pour  la  Pologne  que  M.  le 

Sipjei^p^C^gty BQavmt^f^.  3pJi jn^te.blessoft Icroi^  qui  nepouvoit 
i  pardonper  la  Honàieet  qui  offiisquoit  ce  qu'il  aimoit  le  mieux  {sic) , 
'éè  M.  V pHnlfe  de'  Cohty ,  prirtce  Au  sang,  accoutumé  à  la  France , 
j^kAraVtf^élWrtse^^ôu^  Wt^gM  etiiartont  passionnément  amoureux 
•ltinMqifli|f|iniéMi8'SBplu8.pf«Bte  pouvoit  soufïHr 

m  FMdradî  >iayià«Jlcir^i  —«L'ordinaire  de  Oitalogne 

AfrM&'ilieB  «lettres' f de  M.  "de  «Vendôme  sont  du  27;  il 

«and^queriks  eanaynii  ftint.toajoKrs  de  fréquentes  sor- 

ti080|0Oiiit#ujonr8  sepoassés,  mais  leur  canon  est  encore 

nrp^qua  au  tiôtra»  iaintiiiduit^  au  96^  un  coup  de 

>WÊQUifé  dolUM  dans  la  tranohée  renversa  Lappara  sans 

qu'il  paroisse  néanmoins  aucune  blessure  ;  mais  la  corn- 

imotkiQ.  est  si  grwde  qo-il  sera  qtielques  jours  sans  pou- 

^hip agîr4 ilkanuit  du  26 -au  27,ie8  assiégés  ayant  depuis 

qualquoa  jours  avanoé  «joelquesouvrages  à  la  gauche  an 

4iêà  du -pont  du  ruissieaa  d^'oik  Us'  yoyoient  nos  ouvrages 

|^aNyrer8^ILidfiV«Bd6nie  résolut  de  les  en  faire  chasser,  et 

«ttiohak^a  Mk  d'Usson^  lieuienant  général  de  jour;  il 

iempcvtaideux<r«traBcheni«nt8des  ennemis  et  s'y  établit  ; 

41  fiitireiiveGsé  d'un  coup  de  canon  conunoLappara,  et  cela 

>liel'6iBpteba  pas  d'agir  toute  la  nuit^  «tn-Galeran,  qui  est 

JtisecQétaiiDe  de  Fabbéde  Polignac,  a  conté  beaucoup  de 

^MMMkstanoaa  de  r^leotioa  de  M.  le  prince  de  Conty  qui 

o'téioîeiApoiiii  dan&lea  lettres^  paroe  qne  les  ministres  du 

iHÀvttpt^'i'éleetian^  s-'enfèrmèrent  avec  le  cardinal  Rad- 

jîeiowiflki  pour  voir  ce  que  rourpoucroib  faire  pour  faire 

-itovwûrd^  quatre  palatinata  qui  ne  sont  pas  dans  notre 

]|iurtà^  il-BOua  «iditque,  dàs  lesoir.^du  27,  l'évèque  de 

GnÎBMfîi^y>qutaft'>e0tipoiint  endroit  defaroclamer^  proclama 

Ftéfecteor  dtt.Saxe;  âl  fit  chanter  le  Te  Deum  dans  la 

plaÎAe  dtt!  Vaf^soVîe^  ce  qui  est  encore  contre  les  règles; 

etlcilcanlineJiRadiieio^ski  ne  fit  proclamer  leprinr^  do 

Conty  qu'ap^èstravoir  viy  le»  (léliliérationsdes  nonces  qui 

Uuliii)Qpt]porlé€b»p«^r.teï>j]Wftréchal  lie  la  noblesse  hvcc  le 


I6r  '  JOURMAt}^««;  ttliltllAlUU. 

cràBeotmféM^hMiitl^th»  t>^^         .mi0ttil#4«'^M>») 

lalltiats»;*faifë  Uhfffî«èr4^i  fPe  ite«lifludkiè(r  «^Uwid» 

opposé  ëû  tout*  «ttUttnt  bàfr'  lë^bc^âi«(â«^'t^éto«tlott^vwytt^ 
bien  qh'Ai  'he  'éfeydifr  ]^ |^pttrt[ftlaa-'yâ»'«.  4ei  'priMMI  9» 
C<mty>ei  espérant  rlM»^'^^tMftal»MlcattAldAti^ilieI^^^^ 

Soti^MK  f 8'^<«^Jfarfif.i  ^-^  il  A»piv««»  ttioU>  krarw^mli^ 
cmrtiév  de  M«  dd^VéndOine;  t^efHi>dtt  ««imi  matûk^'iifii' 
sommes^ 'inâfii^'dn«hiemiii'  Mm^^^ei  y  wiémwilM  > 
élablfsy  mHifitiovus  y^avmifipêrdn'iMa!Q(K)ttp  d^ 
Il  fut  àttMfaé'la*«a$l'dti  4  am  5,  et  noM  iie>pûme9^iiitai' 
en'MUdre Ooutrà YaH mallare»; -les  enfiemidise^défesdani! 
très^Mtav^kuëutcLaiimt  du  5  au  6,  ft<A»uontniUAmit4  éVuk'' 
taqUèrf  liï  ôMtreseiEirpe^  on*  s&  logea  mf  la^gmelie^iiBtlVBfei* 
perdit  encore  beaucoup  de  monde.  Enfin^  da^nuiKdilf  l64u'' 
7,n^u$  l'emportâmes  et  nous  y  étabMkieB.  MbuéTialMs 
menrc^  notre  ^non  pour  faire  les  ba)M«rie^»da(mrle  chrara< 
cc^rert?,  et'le  eourrier^dit  que  tto«i  avoite  -déjàidëaiini^ 
néUhï  A<ltaiîhé<$  à  k  facef  dés  baMion^><;^e  nooft^étttoqAodkB,!' 
où  il  y  adéjà  d'âds^  grandes  brèohes,  'aussi' (rifèn^^li!' 
courtine:  Dans  les  trois  nuits  dëtVaMaqfUë'd^'to'èMfrâ»^ 
carpe^  ubus  avons  bien  eu  deux  ivrillë  Itonnnes'hon'de 
comliat;  nous  y  avoM  perdu  i^ûgt'Wpiittiiie^  de«gféi»*! 
diersëtbeauiooup'd'ingéniêitrs.  liafîoortifpttgiiiëdcB  jfiei»^ 
dier^dc  Sourdhes  a  été  refaite  et  «riti*femwit't»ëedtoui 
l'oisfiattS'une  mémenuil  M.  de  Vendômé»se'4oaé«rtrèu 
memefrt  de  la'valett^de71ô^tPou^/ei«spé^e^  wvtnAw 
l)ient(M  liittlltëdc  la' j^rfee; 'malgré  ta*  vigcmwiwe »!*«»»»• 


8iigciliékil»j9aii!9>ifï^€Atéidai»sil^^  se 

m^éjApfiBjàmm^àonu^^^/yviK* .pouc  IL  i  Iq,  priii^  de 
C«pty>  ^li^i^t^4e,|soii.f^l^tiBqil>  .yoyaotiqufi  J^,  patotiniit 
d#(|h«OYi«i«iT«it4Qifiié.$a»  >vQ|:«rà  réleçterup  da  Saxa^  il 
C9itt  powYcpiie  i»ti«fe9er.p<ias9Q  qu'Uai:b9Wooup.49.ya»* 
nME(  4UlnliMbti6^/Ji^8m<  e^^  y  marcha 

pour  leur  parler ,  mais  les  plus  séditieux  lui  crièrent  que 
s^avaaçoîlilaJe  tiieiK>îeB4;ticela  ne*  râttimido  points  il 
s'apfiffQchai.îl  leurf^arla^  «t^  ivoyaniquHU  éttîeot  uupeu 
ékffAdl^iéliprît  VenBeîgiie  qui  étoît  jL  la  tôto  du  paUr 
fiiitflr0t<l0u^cna.:M«MesrftrèveSi  il  faut  présentement  ou 
me4iiev"«iiidDie>fluîvrek  »-  Tout  ce  palaA&natle  ^wivit  et  se 
f«iigbii4nipartî  de^M.  leprince  de  (k>nty;.U  nVjaanais 
vototAptendTO'tdiargenty  et  souhaite  seulement  d'.dteo  à 
l«ilèle<'d0'f«mbasBade  que  la  république  enverra  ici  4 
lli:A6fwriiioeTdeitConty.'  .       • .  i;> 

^BiÊUmektilty  àMitrly-  —  Le  roi  alla  chasser  Taprès- 
dlniéoyét'iie^imt^e.baïuie  heure  pour  se  promener  dans 
86BrrTJaffdinê«  4r-  Le  roi  envoie  huit  mille  hommes  à 
U*;4t»^Nûod6m»,q\ù  ne  pourront  pas  arriver  a?ant  la  fin 
dBlaiôsej<«iilLi»qui  remettront  Tarmée  de  Catalogue  en 
ét«k^'Mitrepr0nd0e  quelque  autre  chose  sur  la  fin  de  la 
Giriiptt9iie..rr^r.  Madame  ^'Hanovre  mande  i  Madame 
quMfe  .est- trôsrOSBUiréa  que  l'électeur  de  Saxe  a  fait 
alynsatioa;  il'paro4t  qa^il  v^ut  soutenir  son  ékotion^ 
caD'îltie»«ii»donné'pairt  à  tous  ses  alliés.  — >Le  roi  a  en- 
vofé  ofdire  >que  dans  toutes  ses  armées  on  Ût  des  réjouis- 
SMHiefipouir  Véleeti^ndeM.  le  prince  deConty.  ^-r  On  sait 
icj.^epni^quelquei;  jo^irs  que  les  An^lois  ont  vingt  vais- 
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:<|ii'auopuMidaaiof  hàJHnfltits  d^eti'  putiteitt  MrifrjUl  «nt 
«rapeuti^teeifiKH.rle^pFÎiioti  4ke Cototy ^aKmigênU 4^^^ 
embarquer)  et 'ils  vMlentj  {ka^tovté^  aortes '^••moyens 

empêcher  iqu'il  ne  passe  en>PoU>gt«Bii>  ' 

i^  Lundi  i^,  à  •  Jfarly.  »^^  Le  Mi<<se  ^lOiMaa-  «ve&  la 
princesse  danS'  ses}arditts  jusqil^à  la  ttnii^eUe  vient  ici 
tons  les  deux  joufs.  Les'  visites  ^  lui»  Mid^teilà  les 
quinia  jours  monseigneur  le  due!  de  'Bourgiâgoé  oom- 
•mencent  à  être  moins  sérieuse^  ;  ^^ott  Jee  iai  fui-  danser 
lensembH  etils  jouercMUt  à  la  premiëfe  visitei:*^  Par  les 
.letèrc|s  que  les:  banquiers  de  Paris  veçoîvènt  de  Volpgne, 
Uasmlilo  que  les  affaires  de*  M.  ie'^oofi  de 'GoMy  n-y 
flont'pas  en  aussi  bon  étetque  noue  Uavieîl'>dit  >l6iB0srér 
iaire  de  M.  l'abbé  de  PoligpiaOéLepriiioe  Sopiehamonaoe 
d'ai^andonner  son  parti  si  on  ne  lui  donne  mi  nûilkin  ; 
lieapcoup  de  petits  geutilshomaiieB  passenft  danale  perti 
de r^lecteur  de Saxe>{ qui ofCve dôme milliona-On lecroit 
anriyé  eniSilésie  et  qu'il  a.  huit  ou  dix  milfe  henuMS 
pour- soutenir  son  parti  :  on  craint  même  qu^i  Sélecteur  - 
de  Brandebourg  ne  se  joigne  à  IvÀ^  quoique   cela  soit  ^ 
enUëpeinent  contre  ses  intérêts.   Nous  attendpna  avec  ^ 
impatience  des  nouvelles  de  Pologne  pouv-teToîtiaq  vralr 
Héfatdo  cette  aKairG^i  •         :     r   r.  . 

Mardi  16^  à  Marly.  — 11  arriva  le  soir  fovtiiapd  ai 
eourvier  de  M.  le  maréehal  de  Boufflers^  qui  EeddoosÉptc^  Je 
au  roi  diunoseeonde  conférence  qu'il ^  one a^reo 
Poiilandk^-^  On  apprend  par  un.  courrier  i^^a* en 
ici  M.  de  BÀville  que^  le  9,  noeJ^atteriesiétMetft 
dansle-  chemin  couvert  de  Barcelone;  H;  de^Vendâtnu.^^ 

avoit envoyé  à. M.  de  Bàville  un  eooiviar  «poar  Idi^ds-^ 

maiider  de  faire>  marcher  en  «Catalogne  leaBÛlieesdcr:^ 
Luguedooyice  que  iUj.de  BàviUe  n'a/ paavvoejuf'faîiieeans^ 

Tordre  de  la  cour;  mais  il  n'y  aura  })as  un  grand  retar 

dément  sur  cela,  parce  qu'il  y  adéjà  quelques  jours  qu^ 
la  C4>ur  a  voit  envoyé  r^t  oitlre-là  à  H^ .  dB<  B4vJUe4 . — 


I 


M4|«;marà)hl^da;fibi»iwuliûaiulc>^  le  pvinoe 

\4»  Arà^iWQitmiviojràimiUe-QhfiTaiiit  pour  chaîner  nos 
(oufra$^m»ii^  qwtffi  éto(ie»ti.toa^>és  daas«De^  embcseade 
qji»^«D9iiftavÎ0nib  <»biftY'0iaiàb  prîsibi /fuite  ditigominsnt  ; 
on  leur  a  tué  cent  «iQqu(i|ite<  bamipiiea  ai  cpt  en  a: pris 
,#U¥Î9g^.(KAt«,|iep  apmé^s  w  santyaépirées  .^ue  pAC  une 

petite  r  vivifire  ^uéiihle  en  i  plusieurs  endroits.  >    > 

>il  Jf«rrrfi«Krl7^)0  Jlfr/y.;  *rr^  Outre  k-  qoBseil  que  kroi 
itiat  l^iuobiitinvdl  le  tint  encore laprèâKUnée  jusqu'Asix 
iiiÊWÊ»S4  M  puis  4IU  fie  promeoer  dana  ses  jardina,  ^tt*  1^ 
m9tM  il-aniwiaî  l'ûkteQdani  de  M.  Tabbé  de  Polignac 
f«î.|tomit:dfi  Varsovie  le' 4 ffi.de  os  mois;  il  n'apporte 
weiMMi«lotfar6  que^elieidedTalakbc  de  Polignao^isou  naaltm. 
Ma^ioiPDloQOiifiiL^éerîtà Mv;  leiprinoe^de  £Iontj  ;  leeiaf- 
faÛKMNidei€ie  p«ys4à  ne  paroissent  pas  en  si  boH  état  que 
IfirtiivéQ  du  premier  oouroier  nous  liavoittfait  oroiro; 
Mfi^Ddantioela  o'eat  pas  si  mauvais  que  les  avis  qu^on 
s»euaicas*jouFS  passéfipsrles^lianquiera.^^.Pari  lesder- 
aièneeiiiOMîTeUcs  qu'on  a  eues  de  ftome^  oa  ne  doute  point 
q«iÈi>ie  papeme  lasso  ou  premier  jonc  la  promotion  des 
^oaunMinesj i-^' Le  courrier  de  K.  Vaiibé  de  PoUg^nac  dit 
foe  Les  partisans  de  Téleoteur  de  Saflie  lui  ont>  député 
flt'qa'ils'.dfiinaodfni  à  voir  l'acte*  d'abjusation  qu'il  a 
faite,  et  qu'ils  veulent  aussi  que  rélectrioe  ne  fitsse 
-mtbolxqae^'-  •   *••    ^...M. 

U]éiudi  i^y  àiMofly 4 '^r-*  Par  le  eourrier^qui  aivlva  hier 
id»iV)ologne^  en  apprend  que  Tabbéde  Chàteaunenf  ntoit 
ijJlé  M  ddi  Vfirao^ie  y  à  >Dantûok  poun  t^toher  à  rameiler  ki 
-MÎasiflkîjPQkii^iie  et  san>  parti  daaB  les»  inturèts  de  H.  le 
prèlttfi>doiConl^;-  «ni  marne  temps  >on  ai  £aili  partir -un 
-dbsifaèresid|u  {utiaos-Lubomâin^ipour  alkrià  Lciopol'  (1) 
.iftchar.)ia)e(tre»liarmée  ^de  Polûgne  dans  t  n<to  iniéDèls» 
'Sfc'leipiânaâ  Aadii\Yil  est lallô.  tu sUtbuaJiie  pout  -efâayui' 

'•ti^Ji'ï'f  l»ni;'i:.  :m  .-.-,']  m    i   ■    ..  '1  -n   .1  .    ini    i.i    ••    •  ■  ;"  • 
Hio  #- nu  ,^'Mi|i|f.jtji  I  j'«î   I.  /    I  ii|     ..ii'i    ».■•■•.      ;h 'I.'   . 
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de ,  faire  .çoofédér^r  i  iKimnée;  duj  girlvid .  dttohé j  Imites 
les  lettres  qu'on.  J>8çoiit  i dea-  paysi . étaaiigeni I  pacLmt  de 
ràjeetion  de  i'élecAwr  4^  Swa^.ret  <^a'U  .96  «prâpare  A 
cntcer  en  Pologne  aivec  toute»  »m  faroupea.  Il  au  laissé  jpour 
régeoA  de  «es  Ét^^^n  son  (absenoe  (le:f>rince  do'Furaleiii- 
berg,  neveu. du  oandinaLdie  eoinemf.oependaiii'la' prin- 
cesse de  Furstemberg  sa  feimneiiqui.estieî,  •  n'en  .a nça 
aucunes  n(mveUes..i»— Le  roi  £e^piK)mena«  tout  le^jôar 
dans  ses  jardÂusi.      •  .    .  .  -.'.>    ..'.,    •.,  •        •  .>i  .*  .•  -••.' 

Vmdredi  19,  à  Marly.  -r^  La  prinoesse  vint  ici  •  sur  k» 
cinq  heures;  elle  voulut  allerteouter  le  roi  à  la  prome- 
nade, mais  la  pluie  la  fit  bientôt  rentrer^  et  die  passa 
la  soirée  chez  madame  de  Maintenon»  Elle  retourmi 
souper  à  Versailles.  Monseigneur  >oourut  le  cerf  aveo  Jm 
chiens  de  M.  du  Haine.  —  On  avoit  cru  que  les  afFaim 
pour  le  livre  de  M.  de  Caml^ray  se  pourroieni.  terminer 
ici  à  Famiable;  mais  on  craint  présentement  •  que  eelte 
affaire  ne  soit  portée  à  Rome.  -^Toutes  les  armées  de 
Flandre  sont  dans  leurs  mômes  camps.  On  n'a  point 
eu  de  nouvelles  de  Barcelone  depuis  le  counriGr  qui'  ci 
partit  le  8,  et  on  croit  que  le  premier  qui  en  arrtven 
ap|>orterala  nouvelle  dela'lin  du  siège.  —  Leslmpériaiu 
assiègent  Bihatz  en  Croatie,  et  le  siège  est  si  avancé  qu'on 
croit  que  la  place  sera  bientôt  prise. 

Samedi  20,  à  Verscdlles.  —  Le  roi  se  promena  jusqu'à 
sept  heures  dans  ses  jardins  de  Marly  et  puis  revint  ici. 
—  On  mande  d'Allemagne  que  réleclrice  de  Saxe,  bien 
loin  de  vouloir  changer  de  religion,  a  témoigné  l>eaucoup 
de  douleur  de  Tabjm'ation  de  son  mari  ;  elle  n'a  point 
voulu  permettre  que  le  prince  de  Furstemberg  fit  dire 
la  messe  à  Dresde,  quoiqu'il  soit  régent  de  l'électorat  en 
l'absence  de  Télecteur  ;  on  ajoute  même  qu'il  a  été  obligé 
de  se  retirer  à  un  château  proche  de  là,  où  il  n'exerce 
point  les  fonctions  de  régcînt.  On  croit  que  l'électeur  est 
en  Silésie,  et  il  ne  |>aroit  pas  que  les  Polonois  le  veuirnt 
recevoir  dans  leur  pays  avec  des  troupes.  —  11  y  a  une 


kftl^iiiort»9ttn8(*t#e*àJteflrrneiiit' 'i  ^<  :^'mUii'y^<'iiii  c»lj  .-.-; 

Danizickdu  10^  qui  portent  que  présenteméih^l  Félisctëtii* 
te  8wer  a  toake  paMâqat»  dttnâ'\»^'iAtélMtâV''M'«;  le 
pMeejdei Oonty  Tingt;<^e  llinbiiv^I&'<^Qir ^tèil^^étiiié 
iiyM|rd>i]u6réte6teur  d«)6Mé  tf€nk»t'qii9C[ilttti«è  pàli^ 
«iaajfo'b*«>oit>élé  vraie  duriftit  tin  jotn^^^toaM  ^e;*  lén  nirit 
M  3»  au  2aduhjm0^9év*$^'mih!iiMi'e9iaVcrfén^  ^épêttidci 
iKitidf argents  que  eelsL  avoit'  itimeHé  >  qiltel^eâ^  prilatinttis 
daniramii plarti. b9  cardhifidinad^iiëioWi^'ki >iai' ëf  'écAvum 
IMre  kUinéij  'doAtmousla'tond  la'co^;  |iiii 'léO^tiélle'il 
pHe^Soni  Altesse  fikotôrale  de^  ne^p^lfrt sb4^«i^à>it*otibl^ 
kiitviLDquillitë  du  royaume  de  Poi^igiM»  4uj(ti'élur,i'dfeiiid 
tmtasiled  ftnMes,  le  prince  de^  Ckmty  pour  ycÀ^^^t  qu'à'  He 
leroitfpas 'juste  que  le  pea  de  gens  qui  oUrt^doftfi^  létM 
WK  à*S.' '  A-.  B. r  et  qui  Font  prodamé  * edntl^ > t«Wrté9' Hti 
farttl^sel«alnéplri8  de  la  dignité^duprimfti'dklfbOJ^MUfé* 
à  qui  seul  cet  honneur  appartient  >  fuâflMiiXAkldëld^UtVè 
giic^rafcrvîle  qui  seroit  inévitable  si"M:  l'éieèffeu^'Vmifoit 
saatettîiysos  injustes  prétentions.  •  •"  <  «  ■■  '•"♦fi  -M - 
ii4im*a2i  à  VetsaiUes.  — Le  roi>  au  rëtdutlidé»  ht 
c|iafliej  ai]^pittpar  un  eourrier  parti  d(i  BaMdIoiieleild 
^oe^f {alunit du  13  au  1&,  M.  de  Voridôméavoit  attaqua i^ 
aoii^nite  qui  b'étoient  partagée  ^ti  deujr  caMp^; 'qu^lM^s 
avoitsui*]^;  qa^'il  n'y  atoii  'presque  eu  ^  atrc^n*  <9ôfniMi4^ 
^nd^^le  Vice-it)ï'p'étoii  sauvé  en'  x^iemlseiOntleutii^jh^foé 
«rprishùit  oents-hommes,  parmi  lësqadbityia  beaucoup 
drofficiéïps^i  ils  ont  perdu  tout leur^  bagage ^^ieûrs'bâmps 
ont)  lâté  ^iUés<.«  Vv  idé  Vendôme^  attoquaj  le>  plui^  pmcUe;  at 
et av^ilut-N.-^  »fo  IWrelet  le com«ci ài'GirigaV  ;^il»a3reit 
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détaché  M.  d'Usson  pour  attaquer  le  second  ctLmp.  Us 
n'ont  trouvé  presque  aucune  résistance   tki  i  l'un  ni  à 
Tautre.  Les  troupes  ennemies sontentièrementdisj^rsées. 
Le  secrétaire  du  vice-roi^  qui  a  été  pris;  dit  que  des^dra- 
gons  avoient  pris  la  cassette  de  son  maître  ^  oft  il  y  aycit 
5,000  pièces  de  quatre  pistoles*  M.  de  Vendôme  fut  ce 
jour-là  douze  heures  à  cheval.  Nous  n'avons  perdu  que 
sept  ou  huit  cavaliers  à  cette  action.  Il  compte  de  donner 
un  assaut  à  la  place  le  dimanche  suivant.  Il  y  a  déjà  des 
brèches  aux  deux  faces  des  bastions  et  à  la  courtine ,  et 
il  espère  que  les  assiégés^  voyant  leur  armée  battue,  ne 
songeront  pas  à  soutenir  un  assaut.  On  a  appris  par  les 
prisonniers  que  le  dessein  des  ennemis  étoit  de  faire  une 
grande  sortie  la  nuit  du  15  au  16,  pendant  laquelle  le 
vice-roi  nous  attaqueroit  par  .derrière  avec  Tarmée.  Le 
roi  a  fort  loué  le  parti  qu'avoit  pris  M.  de  Vendôme  et  la 
manière  dont  il  Ta  exécuté,  et  on  ne  doute  pas  que  pré- 
sentement Barcelone  ne  soit  rendu.  Nous  n'avons  quasi 
perdu  personne  au  siège  depuis  la  prise  de  la  contres- 
carpe ,  quoique  les  assiégés  aient  encore  quarante 
de  canon  en  batterie.  Lappara  est  guéri  de  sa  blessure 
est  en  état  d'agir.  —  On  mande  d'Angleterre  qu'il 
parti  line  flotte  assez  considérable  pour  aller  dans  Is^  Ja 
Méditerranée.  Si  leur  dessein  étoit  de  secourir  Barcelone,    -«s, 
ils  arriveroieut  apparemment  un  peu  tard.  —  Monsei—  -S- 
gneur  alla  coucher  à  Meudon,  où  il  attendra  le  roi  qui  ^    1 
doit  aller  mercredi  pour  y  passer  le  reste  de  la  semaine  ^=s- 
Mardi  23 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  vint  Taprèfr-dlnéi^^ 
chez  la  princesse,  où  il  fut  assez  longtemps  ;  ensuite  iS0 
tint  conseil,  quoiqu'il  l'eût  tenu  le  matin.  11  fit  entrer  ac^^ 
conseil,  l'après-dinée,  M.  de  Torcy  ;  il  Ta  déjà  fait  entrer* 
au  conseil  trois  fois  depuis  quinze  jours.  Le  roi  sortit  d^ 
ce  conseil-là  sur  les  six  heures,  et  ensuite  s'alla  promener 
avec  la  princesse  dans  ses  jardins.  —  Il  est  arrivé  un 
courrier  de  M.  de  Boufflers,  qui  rend  compte  au  roi  de  la 
troisième  conférence  qu'il  a  eue  avec  milord  Portland: 
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MB  fréqnentes-conférenceft  font  bien  augarer  de  la  paix. 
-^  On  a  nouvelle  que  les  Impériaux  ont  donné  un  grand 
aanut  àBihats^  qu'ils  ont  été  repousses,  qu'ils  y  ont  perdu 
beaucoup  de  monde  et  les  plus  considérables  officiers  de 
leurs  troupes  >  et  que^4eur  armée  étant  fort  diminuée/ il^ 
ont  été  obligés  de  lever  le  siège.  -*  Monseigneur  alla  à 
Saint^oud  voir  Madame;  Monsieur  en  étoit  parti  le 
matin  pour  aller  à  VilIers«Cotterets  pour  le  faire  voir  à 
M.  de  Qiartres^  qui  n'y  avoit  jamais  été. 

MercTêdi^k,  à  Meudon.  •*-  Le  roi  partit  de  Versailles 
l'après-dlnée^  et  vint  ici  en  chassant  pour  y  demeurer  le 
naste  de  la  semaine.  Monseigneur  alla  recevoir  le  roi  au 
loui  duparc^  et  fut  toujours  avec  lui  à  la  chasse.  La  prin^ 
«Me  partit  de  Versailles  à  une  heure  ^  ayant  dans  son 
sanosse^  madame  de  Maintenon  avec  elle  au  fond ,  la 
buhesBe  du  Lude  et  madame  de  Mailly  au-devant /mes* 
lames  de  Nogaret  et  de  Dangeau  aux  portières;  les  autres 
lamiMi  de  la  princesse  étoient  dans  le  second  carrosse 
kYeemoi.  La  princesse  vint  à  Paris^  ei,  en  rentrant  dans  la 
^ille^  madame  de  Maintenon ,  pour  la  laisser  seule  dans  le 
i^ndy  se  mit  en  tiers  dans  le  devant.  Nous  pass&mes  à  la 
iorte  Saint^onoré^  par  leP(Mit-Neuf  ^  devant  le  Luxem- 
■aurg^  et  de  là  au  PortrRoyal,  où  il  n'entra  d'hommes 
(ne  moi.  La  princesse  y  fil  collation^  se  promena  long* 
emps  dans  la  maison^  ensuite  monta  en  carrosse ,  passa 
^Kt  le  quai  des  Théatins  et  devant  les  Invalides ,  et  ra- 
aliéna  madame  de  Maintenon  à  Meudon.  Elle  y  descendit, 
9t  y  vit  le  roi  qui  revenoit  de  la  chasse  et  qui  l'y  retint 
HKqu'à  neuf  heures^  après  quoi  elle  retourna  à  Versailles. 

Jemii  35 ,  à  Meudon.  —  Le  roi  se  promena  tout  le 
leatîn  dans  les  jardins.  La  princesse  y  vint  l'après-dinée^ 
et  le  roi  la  mena  dans  les  petites  calèches  se  promener 
dens  les  jardins  hauts  jusqu'à  la  nuit;  ensuite  eUe  y 
«mpaetvec  toutes  ses  dames.  Elle  ne  retourna  à  Versailles 
qa^à  dix  heures.  —  M.  le  maréchal  de  Vilieroy  a  quitté 
SOD  eamp  auprès  de  Bruxelles  ,  et  est  ailé  camper  entre 
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Dendermonde  et  Alost^  où  il  a  trouvé  de  quoi  faûr»  nib- 
sister  longtemps  son  armée,  qui  a  été  fortifiéQ'dervÎDgt 
bataillons  et  vingt  qscadrons.que  lui  aiAnvoyësle  nmé- 
chal  de  Catinat.  •— -'Oki  mande'^ie  Drtsée  que  madame 
Télectrioe  de  Saxe  ^'oppo^e.  Jt. tout  ce -qiie.fSMiD"Biari 
souhaite  qu'elle  fasse  poui;  lui  Sam  ohleBiT'lacouKime 
de  Pologne;  elle  ne  veut  point  noit  plus  querle-fniice 
de  Fursteniberg  soit  régent  des  État6  4e:SaB*jiiaâ-,ilsta 
mandé  au  prince  de  Gulmbach,  fiotk  père,  devenir  en^rén- 
dre  le  gouvernement  pendant  que  Vélectenr«Mh>  mari 
sera  absent.  .•  i       .  .        •  ,  f  ^^     ■ 

Vendredi  26,  àMeudon.  —  La  princesse  vint  ici  sui^  les 
cinq  heures  et  se  promena  avecle  roijusqu'ila  nuit,  etpuisi^. 
retourna  à  Versailles,  m— Monsieur  et  H.  ledtic  deChattre^^ 
revinrent  de  ViUers-Cotterets.  —  Par  les  Idttre&qoVm  i—    \ 
de  Dantzick  du  10,  on  apprend  que  le  cardinal  ftad-     - 
zieiowiski  avoit  écrit  au  roi  et  à  H.i  le  ,priiico<de  flonty^^ 
comme  roi  de  Pologne  ;  mais  ses  lettres  ne  sont  poii^^t 
venues  ici.  On  ne  doute  pas  qu'on  .ait  arrêté  anfchéiqiii 
courrier  qui  les  portoit.  L'abbé  de  Cbàteauneuf^  qnimi 
cela ,  rend  compte  aussi  de  Taudienoe qu.'il  a.  eue 'deSBa 
reine  de  Pologne,  qui  n  a  pas  été  favcMmbla.  On  «N^Mf 
touiours  que  le  parti  du  pi'ince.de  Conty  est  plus  f^^Tl 
que  celui  de  Télecteur  de  Saxe.  Cette  affair»^  n'«st  [^-.sis 
encore  prèle  à  finir.  — Mademoiselle  de  Créquy  mourir^  d 
Paris  ;  le  mai*quis  de  Créquy,  son  père,  n  a  point  d'autKres 
enfants.  !■:    i      p     . 

Samedi  27,  à  Versailles.  — Le  roi,  aprèfi  s'être  prome:^)? 
tout  le  jour  à  Meudon,  revint  ici  le  soir,  et  laprince^<^ 
Talla  trouver  le  soir  chez  madame  de  Maîntenon,  à  s^n 
ordinaire.    Monseigneur  est  demeuré  à  Meudon,  oik    il 
sem  encore  quelques  jours.  Monsieur  vint  dîner'  avec    le 
roi  à  Heudon.  —  H.  le  mai*échal  de.Catinat  est  can^jM^ 
sous  Courti*ay,  et  a  fait  entrer  quelques  bataiUoBsd suiv- 
ies lignes;  il  s'est  cru  tix>p  foible  après  le  détacheai<?Ji' 
qu'il  vient  de  fnii^  pour  demeurer  pliks  longtemps» 
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Harlebeékj*<-T<  M/  le  mAréchal  de  Boàflter!^  a'  eiltoyé  ici 
QD  eoÉrmr(^<>^ri^ndiie  cx)mpte  de  'la -qlibti^ième  tô^té- 
lenee  ^u'il  a  eue  avec  tnlloftl  Portlaiid.  Beaucoup  d^An- 
gkNs  Tinrent  4?fiall  avec*cë'mildM ,  et  il^'fiArièlient  kux 
oCficiera  qui*  avcMent  suivi  letnaréchal  déBcMif flét*s  èomme 
gensqm  ne'doMoient  ^'d^'la  pait.  lie^'tninistresde 
remperenrà  lia  Haye  Mit  témbi^é  aux  plénipotentiaires 
d'Angleterre 'que  cës^<lbnféfréilces  leur  étoient  suspectes , 
«ilaBfmraatreè'd'Aiigleteri^  leur  ont  répondu  que  tout 
ce  qu'ils  pouvmeht  faire  là-dessus  étoit  d'en  rendre 
compte  au  prince  d'Orange. 

Dktumehê  S9y  è  Verudlles.  '^—  Otitre  lé  conseil  que 
le  roi  tint  le  matin  à  son  ordinaire ,  il  travailla  Taprès- 
dlnée  jusqu^à  cînijf  Ikeures^avéc  M.  de  Pontchai*train.  La 
prineesse'alla  Taprèsminée' de*  bonne  heure  à  Saint-Cyr, 
«t  ea  ramena  madame  de  Maintenon.  Monseigneur  alla 
de  Meudon  à  l^opéra^  à  Paris^  avec  madame  la  princesse 
de  Gonty,  et  retourna  coucher  à  Meudon^  où  il  demeurera 
jueqa'au  voyage  de  Marly.  — Le  pape  a  toH  désapprouvé 
le  proeédé  de  son  nonce  en  Pologne,  qui  entre  dans  ta 
laetîon  de  l'électeur  de  Saxe  sans  ordre  de  Sa  Sainteté. 
— •  Le  marquis  de  la  Pierre,  Savoyard,  qui  avoit  servi 
de  brigadier  dans  nos  troupes  avant  la  guerre  de' Savoie, 
«voit  quelques  prétentions  ici  surce  que,  durant  la  guerre, 
on  avoitconfisqué  les  biens  desa  femme,  qui  est  Françoise  : 
le  roi  n'a  pas  trouvé  ce  qu'il  demandoit  là-dessus  juste; 
mais  il  lui  a  fait  donner  17,000  francs  d'argent  comp- 
tent,  qui  est  à  peu  près  ce  qu'il  préiendoit.  C'est  un 
lionune  pour  qui  H.  de  Savoie  a  de  la  considération,  et 
qu^ii  a  fait  cheiftsilier  de  l'Annonciade  à  la  dernière  pro- 
motion. 

Lundi  29,  à  Ver$ailles.  —  Le  roi  alla  tirer  l'après- 
dlnée.  La  princesse  alla  faire  collation  au  potager.  — 
On  mande  de  Toulon  que  les  troupes  que  nous  faisons 
passer  en  Catalogne  sont  eml)arc|uées.  Elles  y  arriveront 
au  commencement  du  mois;  mais  apparemment  le  siège 

T.    VI.  Il 
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de  Barcelone  sera  fini.  —  Toutes  les  nouvelles  des  pays 
étrangers  portent  présentemeat  que  le  parti  de  M .  le  prince 
de  Conty  en  Pologne  est  toujours  le  plus  fort^  et  qu^il  se 
trouve  de  grandes  difficultés  pour  l'électeur  de  Saxe.  Le 
cardinal  Radzieiowiski  a  envoyé  des  universaux  pour 
rassembler  la  pospolite  et  lui  faire  confirmer  Félection  de 
H.  le  prince  de  Conty.  —  La  duchesse  de  la  FeuiUade  se 
meurt;  on  ne  croit  pas  qu^elle  puisse  réchapper;  elle 
n^a  point  d^enfants.  La  duchesse  de  Berwick  se  meurt  aussi 
de  la  même  maladie  à  Colombes. 

Mardi  30 ,  à  Versailles.  —  Pendant  que  le  roi  étoiti 
Heudon,  on  apprit  que  le  petit  de  Rebenac  étoit  mort. 
Quand  M.  de  Rebenac  son  père  mourut,  le  roi  donna  à  sa 
famille  la  lieutenance  générale  de  Béarn,  quUl  avoit.  Le 
duc  de  Gramont ,  qui  a  cru  que  la  charge  vaquoit  par  la 
mort  de  ce  petit  garçon,  Ta  demandée  au  roi.  M.  de  Pom-         ^ 

ponnc  y  qui  est  parent  proche  des  Rebenac ,  a  fait  sou-       

venir  le  roi  qu'il  avoit  donné  cette  charge  à  la  famille,  et      .^M 
non  pas  au  petit  garçon  seul,  et  S.  M.  la  laisse  à  vendre    ^^e 
pour  mademoiselle  de  Rebenac.  —  U  y  a  des  lettres  de    ^3s 
Pologne  venues  par  des  banquiers,  qui  marquent  que  le-^-^e 
prince  Sapieha  étoit  rentré  dans  le  parti  de  H.  le  prinn*  ^iç 
de  Conty  et  s'étoit  allé  mettre  à  la  tète  de  l'année  de^^jc 
Lithuanie,  qui  est  de  quinze  mille  hommes ,  dont  il  es^  ^j^l 
grand  général.  Tous  les  Sapieha étoient  demeurés  fermes  ^ss 
dans  ce  parti  ;  il  n'y  avoit  que  lui  qui  eût  chancelé.  L'é-^S- 
lecteur  de  Saxe  est  auprès  de  Breslau,  sans  argent,  lépr^^^^ 
deux  électrices  de  Saxe  n  ont  pas  voulu  permettre  qu'os::     u 
lui  |x>rtàt  celui  qu'il  avoit  à  Dresde. 

Mercredi  31,  à  Marly.  —  Le  matin,  pendant  que  1 e 

roi  étoit  au  conseil,  il  arriva  un  courrier  du  cardiuti^^^ 
Janson,  qui  apporta  la  nouvelle  que  le  pape  avoit  fait  L      ^ 
promotion  des  couronnes.  En  même  temps  le  roi  envoya  «^ 
chercher  U.  d'Orléans  pour  lui  appi*en4P^  i^il  étoit  a^mr^ 
dinal.  L'après-dlnée ,  pendant  que  le  i*oi  étoit  encore  m^tJ 
conseil,  le  courrier  du  pape  arriva,  qui  apportoit  la  caloU^ 
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ponr  M.  le  cardinal  de  Coislin  ;  c'est  comme  cela  que 
s'appelle  H.  d'Orléans  présentement.  Le  roi  sortit  de  ce 
oonseil-là  à  six  heures,  et  M.  d^Orléans  lui  présenta  la 
calotte  que  le  pape  lui  envoyoit.  Le  roi  la  prit  et  la  lui 
mit  sur  la  tète^  accompagnant  cela  de  toutes  les  honnê- 
tetés et  les  amitiés  qu'il  put  faire  et  au  cardinal  et  t\ 
toute  sa  famille  qui  étoit  présente.  Ensuite  le  roi  partit 
de  Versailles  pour  s'en  venir  ici.  Le  courrier  du  pai>e 
apporta  eu  même  temps  à  Fabbé  de  Coislin  la  nouvelle 
qu'il  avoit  été  préconisé  évoque  de  Metz ,  et  que  S.  S.  lui 
accordoit  le  gratis  entier  pour  ses  bulles^  qui  montoit  ;\ 
20,000  écus. 

Jeudi  1"  août,  à  Marly.  —  La  princesse  vint  ici  Ta- 
près-dlnée.  Le  roi  se  promena  avec  elle  jusqu'à  la  nuit; 
elle  s'en  retourna  à  dix  heiu*es,  après  avoir  soupe  chez 
madame  de  Main  tenon  avec  toutes  ses  dames.  Monsei- 
gueur  courut  le  loup  dans  la  forêt  de  Saint-Germain  ;  il 
vint  hier  de  Heudon  droit  ici  avec  madame  la  princesse 
de  Conty.  —  Les  cardinaux  que  le  pape  a  nommés  pour 
les  couronnes  sont  :  pour  l'empereur,  Tabbé  Grimani  ; 
pour  la  France,  l'évêque  d'Orléans;  pour  l'Espagne,  un 
frère  du  comte  d'Aguilar  ;  pour  Venise,  Cornaro,  nonce  en 
Portugal,  et  pour  le  Portugal,  l'archevêque  de  Lisbonne. 
Le  rang  des  cardinaux  se  règle  selon  les  grades  qu'ils 
avoient  dans  l'Église,  et  non  pas  selon  le  rang  des  cou- 
ronnes. Le  pape  a  encore  trois  chapeaux  à  remplir.  — 
M.  le  prince  de  Conty  gagna  son  procès  contre  madame 
de  Nemours  tout  d'une  voix  ;  on  ne  doute  pas  qu'elle 
n'en  rappelle;  elle  est  condamnée  aux  dépens. 

Vendredi  2,  à  Marly.  — Il  y  a  de  dames  nouvelles  k  ce 
voyage  ici  madame  la  duchesse  d'Elbeuf ,  la  douairière , 
qui  n'y  avoit  jamais  été.  —  Le  roi  eut  des  lettres  de  M.  de 
Vendôme  du  17  du  mois  passé;  il  mande  qu'il  a  résolu 
d'attendre  qu'il  y  ait  des  brèches  raisonnables  aux  deux 
faces  des  bastions  et  à  la  courtine,  qu'il  y  a  un  retran- 
diement  derrière  la  muraille,  et  qu  ainsi  il   faudra  tra- 

11. 
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vailler  à  mettre  du  canon  sur  la^brèel^  fp^f  l^ur  teise 
abandonner  ce  retranchement.  Il  y*  adesl'lettrestil'xiffi-' 
ciers  particuliers^  du  â2  ;  nous  ne  |iièràon»  pas  beaucoup 
de  monde  ,  mais  le  siège  n'avance  patf^'Les'eiÉtemis  so 
sont  rassemblés^  et  il  paroit  de  la  ^vigueilr.'dMisileurâ 
troupes.  M.  de  Vendôme  manquoitd'argentt^maiS'M.  àd 
Bàville,  intendant  de  Languedoc  ^  lui  «n  a  envoyé.  Notre 
cavalerie  pàtit  un  peu  pour  les  fourrages;  mai»  il  nous  y 
est  arrivé  de  i^avoine  en  abondance.'  —  Où  mandd  d'Al- 
lemagne que  les  mécontents  de  Hongrie  se  fortifient  et 
qu'ils  ont  surpris  la  forteresse  de  Mualw^s;  que  le  pnnce 
Ragotzi  et  sa  femme,  qui  étoient  dans  la  place^  se  sont 
retirés  à  Vienne.  •  ». 

Samedi  3^  à  Marly.  —  La  princesse  arriva  ici  sur 
les  cinq  heures.  Le  roi  s'alla  promener -en  calèche  avec 
elle  dans  le  parc  de  Noisy,  et  revinrent  ici  descendve  au 
dôme.  Monseigneur  courut  le  loup  à  Saint-Germain;  le 
roi  d'Angleterre  étoit  à  la  chasse.  Monsieur  vint  ici  de 
Saint-Cloud  pour  y  demeurer  jusqu'à  lundi.  —  M.  Va»- 
chevéque  de  Cambray  est  parti  de  la  cour  pour  retour* 
ner  à  son  diocèse  ;  il  n'a  point  voulu  adhérer  aux  -avis . 
des  évèques  qui  ont  examiné  son  livre.  Cette  affaire-là 
sera  jugée  à  Rome.  Cet  archevêque  avoit  demandé  au 
roi  permission  d'y  aller ^  mais  on  n'a  pas  jugé  à  prbptu^  ^  ms 
de  lui  permettre.  —  On  a  des  nouvelles  de  Varsovie  div:^^ 
il  y  par  où  il  paroit  que  le  parti  de  M.  le  prince  «cf^^^e 
Conty  est  toujoui*s  le  plus  fort  ;  cependant  aucun  Polo — -^ 
nois  ne  lui  a  encore  écrite  et  ceux  qui  sont  dans  le  partK:^ 
de  l'électeur  de  Saxe  ont  nommé  des  ambassadeurs  pou^  " 
l'aller  trouver.  On  prétend  que  ces  ambassadeurs  ne  sonlK^ 
point  partis  faute  d'argent. 

Dimanche  k^  à  Marly.  —  Le  roi  alla  à  Saint-Germain 
voir  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre.  —  Il  arriva  le  soir 
un  courrier  du  maréchal  de  Boufflers,  qui  rend  compte  au 
roi  de  la  cinquième  conférence  qu'il  a  eue  avec  milonl 
Portland.  Cette  conférence  s'est  passée  auprès  du  moulin 
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de  Zenich.  Le  prince  d'Orange  est  toujours  campé  sous 
Bruxelles.  Celle  du  maréchal  de  Villeroy  a  sa  droite  à 
Asehe  et  sa  gauche  à  llirten  (1) ,  le  quartier  général  à  Ma- 
flédle;  celle  du  maréchal  de  Boufflers  a  sa  droite  à  Opwick, 
la  gauche  à  la  Dender;  le  quartier  général  à  Wiése; 
Dendermonde  devant  lui.  M.  de  Hontrevel  est  campé  à 
GFamont  avec*  un  détachement  de  Tarmée  de  Catinat^  de 
vingt  bataillons  et  vingt  escadrons^  pour  assurer  nos  con- 
vins. H.  rélecteur  de  Bavière  a  fait  un  détachement  de 
vingt-cinq  bataillons  et  de  vingt-cinq  escadrons  qui 
sont  campés  le  long  de  TEscaut,  assez  près  de  Dender- 
monde. 

Lundi  5,  à  Uarly.  —  Il  arriva  un  courrier  de  M.  de 
Véndâme^  parti  de  devant  Barcelone  le  27  du  mois  passé. 
Le  26  nous  nous  logeâmes  sur  les  deux  bastions  ;  nous 
les  avions  pris  deux  ou  trois  fois,  et  en  avions  été  re- 
diassés;  mais  enfin^  le  26  au  soir^  nous  en  demeurâmes 
les  maîtres.  Le  27,  quand  le  courrier  partit,  nous  y  avions 
déjà  six  pièces  de  canon  en  batterie.  Nous  ne  sommes  pas 
encore  maîtres  de  la  courtine ,  et  les  assiégés  sont  re- 
tranchés partout,  et  disputent  le  terrain  avec  beaucoup 
de  Gonrage.  Nous  avons  bien  eu  mille  hommes  tués  ou 
Messes  à 'la  prise  des  bastions,  et  entre  autres  Esprit, 
ini'deinos  meilleurs  ingénieurs.  On  mande  que  M.  le 
prinee  de  Birkenfeld,  colonel  d'Alsace,  et  le  fils  du 
grand  prévôt,  àla  tête  de  leur  régiment,  se  sont  fort  dis- 
tingués. Toutes  les  lettres  que  l'on  a  par  ce  courrier 
iaani!isnt>  que,  malgré  la  vigoureuse  résistance  des  as- 
siégés^ la  place  sera  prise  dans  cinq  ou  six  jours.  Il  est 
amvéà^.  de  Vendôme  cinq  mille  hommes  des  milices 
de  Languedoc. 

Mardi  6^'à  Marly.  —  Monsieur,  qui  ne  vint  ici  que 
8Mnedi,'8'en  retourna  à  Saint-Gloud,  et  Madame  vint  de 


(1)  //i  Gnzefte  Je  France  dit  :  »'  et  sa  gauclie  au  i>etJt  Tillagc  du  Peck,  prè> 
iro^iHi.  • 
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Saint-Cloud  rendre  une  petite  visite  au  roi  ;  elle  est  en- 
core assez  incommodée  de  son  bras.  H.  de  Chartres  et 
m^ame  de  Chartres  s'en  allèrent  aussi  à  Saini-Cloud. 

—  Le  roi  a  fait  M.  le  comte  dé  Toulouse  lieutenant  géné- 
ral ;  on  croit  qu'il  reviendra  bientôt  ici>  parce  que  le  roi 
fait  toujours  revenir  les  princes  du  sang  ausfntôt  que  le 
priilce  d'Orange  a  quitté  son  armée;  et  l'on  mande  de 
Flandre  qu'il  s'en  est  allé  à  Loo^  d'où  il  doit  repartir 
incessamment  pour  aller  à  la  Haye.  — *•  Il  doit  encore  ar- 
river ces  jours-ici  six  mille  hommes  de  renfort  à  M.  de 
Vendôme  y  qu'on  a  tirés  de  Bayonne  et  des  pays  voisins. 

—  Il  y  a  des  lettres  d'Allemagne  qui  portent  que  l'é- 
lecteur de  Saxe  est  mort;  ihais  on  ne  croit  pas  cette  nou- 
velle vraie  ;  on  la  sauroit  par  bien  des  endroits  si  elle 
étoit  véritable.    ' 

Mercredi!,  àMarly.  —  Le  roi  donna  à  la  princesse 
le  divertissement  d'une  chasse  de  sangliers  dans  les  toilas 
dans  un  bois  au-dessus  de  Marly  ;  la  chasse  fut  un  peu 
troublée  par  la  pluie ,  et  le  roi  se  mit  en  carrosse  avecrz^^c 
la  princesse  et  toutes  ses  dames  ;  ils  étoient  neuf  en  car— -n^ 
rosse.  Monseigneur,  madame  la  Princesse ,  madame  Iibk  ^a 
Duchesse  et  madame  la  princesse  de  Conty  étoient  à  I^  Mh 
chasse  ;  mais  elles  n'entrèrent  point  dans  le  chariot  oijp-  -«ù 
étoit  le  roi  avec  la  princesse.  Il  y  avoit  des  chariots  pai 
ticuliers  où  elles  se  mirent  séparément  avec  les  dami 
qu'elles  avoient  amenées.  La  princesse  arriva  ici  à  cin    ^Di\ 
heures,  et  ne  retourna  à  Versailles  qu'après  avoir  souper  ^ 
chez  madame  de  Maintenon  avec  toutes  ses  dames.  —  O^^^n 
a  la  confirmation  du  départ  du  prince  d'Orange;  il  part-  'rMii 
samedi  3  du  mois.  M.  Télecteur  de  Bavière  commande  sci^^-^n 
armée,   et  le  prince  de  Nassau  commande  celle  qi^^e 
commandoit  l'électeur. 

Jeudi  8,  à  Marly.  —  11  y  a  trois  semaines  que  le  r-»^/ 
fit  déclarer  par  ses  plénipotentiaires  à  Ryswyck  qu"^-»/ 
donnoit  aux  alliés  jusqu'à  la  lin  du  mois  d'août  à  acr- 
ccpter  les  propositions  de  paix  qu'il  a  faites;  après  quo/, 


AOUT  1607.  167 

â  les  propositions  ne  sont  acceptées^  il  les  changera 
eomme  il  le  jugera  à  propos  ;  S.  M.  n'a  pas  jugé  raison- 
nable de  demeurer  toujours  engagé  pendant  qu^aucun 
de  ses  ennemis  ne  Test.  Toutes  les  nouvelles  de  Hollande 
sont  que  les  conditions  que  le  roi  a  offertes  seront  accep- 
tées ^  et  Ton  ne  doute  plus  de  la  paix.  A  la  dernière 
conférence  de  M.  le  maréchal  de  Boufflers  avec  niilord 
Portland^  ce  milord  donna  trois  beaux  chevaux  anglois , 
on  au  maréchal  de  Boufflers^  un  au  duc  de  Guiche  et 
l'autre  àPracomtal.  Ces  messieurs  renverront  au  milord 
des  présents  qui  vaudront  encore  mieux  que  les  siens.  — 
Monseigneur  le  Duc  est  revenu  de  Dijon^  où  il  étoit  allé 
tenir  les  états  de  Bourgogne  qui  ont  accordé  au  roi^  à 
leur  ordinaire^  tout  ce  que  S.  M.  demandoit. 

VetuirediQy  àMarly.  —  Il  arriva  un  courrier  de  Tabbé 
de  Polignac  qui  apporte  des  nouvelles  qu^on  croit  )K)nnas 
pour  M.  le  prince  de  Conty;  mais  le  roi,  ce  prince  ni  les 
ministres  n^en  parlent  point;  on  en  sera  éclairci  dans  peu 
de  jours.  —  La  princesse  vint  ici  sur  les  cinq  heures;  le 
roi  se  promena  avec  elle  jusqu^à  sept,  et  puis  elle  re- 
tourna à  Versailles.  —  Des  particuliers  à  Paris  ont  reçu 
des  lettres  de  Barcelone  du  30,  qui  portent  que  le  comte 
d'Estrées  avoit  détaché  la  plus  grande  partie  de  ses  vais- 
seaux et  de  ses  galères  pour  aller  au-devant  de  douze  ga- 
lères d'Espagne  chargées  d'infanterie  qu'ils  ont  embar- 
quées à  Finale  pour  le  secours  de  Barcelone  ;  mais,  comme 
le  roi  n  a  point  cette  nouvelle,  on  en  doute.  —  Santeuil  *, 
qui  étoit  le  meilleur  poète  latin  qui  ait  été  depuis  long- 
temps en  France,  est  mort  en  Bourgogne,  où  il  avoit  suivi 
M.  le  Duc;  il  étoit  particulièrement  protégé  par  mon- 
seigneur le  Prince,  qui  n'a  pas  été  content  de  la  ma- 
nière dont  l'archevêque  de  Reims  en  a  parlé  au  roi. 

*  Sauteiiil  n'étoit  point  fait  pour  Saint-Victor.  Il  étoit  poêle  en  loiit  , 
eapricieiix  ,  plaisant,  hardi,  plein  de  sel,  amoureux  de  la  liberté, 
aimant  le  vin  et  la  bonne  rhère ,  mais  tres-sage  sur  les  femmes.  On 
ftroit  un  volume  des  coûtes  (\ui\  a  fournis,  tous  plus  singuliers  et 
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plotfatiftibia^t^^i  lésant  qa»ii^fmttau;^naméim  iMlw  l^my 


qijtfiajnioit'saje^rjteé^  ètilfi  ki  JhiofliniQit  aoBsi  à  fe»nHrillriraëDa  > 

trouva  plaisant  dp.  verser  dedans  sa  tabatière  dç  tâhâc  d^Emacoe;  le 
raàlKàifWx'  I Vala;i?t  ^  cféVâ  farttit  i^^r'  ^'^  '  ^'^V^;     ' 

Samedi  10,  à  Fer5aî{/es.  —  Le  roi  rotiiitJid-  deiMarlV 
en,  chassant.  Monseigneur  alla  de  Marly  dîner  à  Meudqn, 
et  JTîÇjvljit  ici,iç  soJT, -1-  tç  rçjî  doijî^  Je,  mç^^^^ 
unie  ^^§iide  .a^idienc^:  *  ,*..  fc:.pw¥»^i  ae.  iÇ»Aiyf,«^  QPt 
croit  qu<on  var >bietit6t .  dét^dior  r 8U0^-le .  pa^/iqu'on 
prendra  «sup  tes^afftdre^  de  Pologne]  -i-Il  aÉPfVfei  «m  4Km^       -■ 
rië^dé'-Ôrést  pdr  lecjùèj  on  appreirld  qti'il  'y  Wf  Write  toi 
vaj[^^u^  c{|a]^^  écus  ;  il  étôït  avçc  i(.  âfs't'èiziT 

tis,  qui^pjûs  ig;t  piUé.Carthagèae,^  qui  eu  va^jjffti^'^eoji 
millions  en  lingots  d'or  et  en  barres  d'argent.  Ce  vais-  — 
seéU* avoit  ëtâ'bbligé  de  se  séparer  ded  autres^  pbpw^  <^9 
s6tl<màt^oit  été-romim  ;  le  capitaine' dit  qii*il  ^aviii^  — ' 
defux  vais$)èaTLt  ennemis  qui  poursuivent  PoSntis,  et  quMl  JH' 
croît  qu'il' prendra  le  parti  de  sortir  par  le  eanai  de  Ba-  -=-i»' 
hartia.  Pbintis^  après  avoir  chargé  neuf  imUianfs*ï€aiv-"^— ^'' 
thâgène,  qui  s'est  fort  mal  défendu  ^  y  a  laissé'  d<iil 
cents  flibustiers  qui  achèveront  de  piller  cetkefpriuv 
ville-là.  '  :    :i  ■  . 

Dimanche  11 /à'  Vermlles.  —  On  eut^^le  matin^  de^ 
nouvelles  de  Bai^celonedu  2,  qui  sont  venues  par  Tordi-^ 
naire  ;  les  assiégés  ont  fait  jouer  des  fourneaux  qui  leur* 
ont  beaucoup  plus  nui  qu'à  nous.  M.  de  Vendôme  mande 
au  roi  qu'il  le  prie  de  ne  point  s'impatienter;  qu'il  va 
lentement,  mais  qu'il  espère  pourtant  qu'il  sera  bientôt 
maitrc  de  la  place.  —  1^  maréchal  de  Tourville  a  en- 
voyé ici  un  rourrîpr  de  la  Rochelle,  par  lequel  il  mande 
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qnHly«<t«mvéj|in  vaisseau  qui  a  laissé  M.  de  Pointis 
ûêM  Û  gMndé  mer^  où  il  est  rentré  par  le  canal  de  Ba- 
luioia'^'q^^fl  n^étoit  plus  poursuivi  par  les  vaisseaux  en- 
nemis/et  qu'on  croyoit  qu'ils  Tavoient  quitté  pour  aller 
aa-devant.de  le^urs  galions^  dont  ils  sont  fort  inquiets.  — 
Le  baroti.  de  Beauvais  *  mourut  la  nuit  d'apoplexie^  à  la 
Meute;  il'  avoit  été  toute  la  journée  à  la  chasse.  Il  étoit 
capitaine  d^  choses  de  la  varenne  du  Louvre^  et  avoit 
uni  brevet  de  ÀO^OOO  écus  du  moins  sur  cette  charge  ;  il 
avoit,  outre  cela^  un  droit  sur  les  carrosses  de  louage^  qui 
lui  vak>ît  beaucoup. 

^  Ce  Ijpon  de  Beauvais ,  aussi  peu  baron  que  le  baron  de  Breteuil, 
étoit  âb  de  madame  de  Beauvais  qui  figura  tant  sous  la  régence  de  la 
reliie-inère  et 'depuis ,  dont  elle  étoit  confidente  et  première  femme  de 
chambre,  et  qu'on  prétendit  toujours  qui  avoit  déniaisé  le  roi  sur  les 
fenuMS.  Son  fils,  bien  fait  et  galant,  avoit  conservé  avec  le  roi  une  pri- 
v^Dce  et  une£uniliarité  telle  qu'il  étoit  compté  à  la  cour.  l\  étoit  hon- 
nàe  homme ,  fort  serviable  et  toutefois  suffisant  et  impertinent.  C'est 
à  lui  que  les  plis  et  puis  les  falbalas  des  hommes  et  l'ampleur  du  bas  de 
leurs  hhbfts  doivent  leur  origine ,  et  d*autres  modes  qui  ont  passé. 

Lundi  12,  à  Versaille$.  —  Le  roi  donna,  le  matin,  une 
grande  audience  à  M.  le  prince  de  Conty.  L'après-dlnée 
il  y  eut  conseil  d'État,  quoique  le  roi  eût  tenu  le  conseil 
le  matin  à  son  ordinaire.  —  Monseigneur  alla  tirer  dans 
la  plaine  de  Saint-Denis  et  dina  à  Saint-Ouen.  —  Les  avis 
sont  fort  partagés  sur  le  départ  de  M.  le  prince  de  Conty 
pour  la  Pologne ,  et  les  gens  les  mieux  instruits  croient 
que  ce  prince  ne  partira  point,  à  moins  qu'il  n'aitdes  nou- 
velles de  Polc^e  qui  l'assurent  davantage  de  son  élection 
etdesforcesde  son  parti.  On  ne  croit  pas  qu'il  soitdel'in- 
ttrét  du  roi  qu'un  prince  de  son  sang  marche  sur  tant 
d'incertitude;  on  veut  voir  plus  clair  dans  cette  affaire. 
^M.  de  la  Chaise  partit  d'ici  ces  jours  passés,  fort  malade, 
pour  aller  à  Forges  prendre  des  eaux;  on  mande  de  là 
qae  son  mal  est  fort  augmenté,  et  l'on   ne  croit  qu'il  en 
pnisse  réchapper.  —  Le  roi ,  après  Ic'consei  l  qu'il  tinta  près 
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diner^  alla  se  promener  à  Trianôn^  oà  la  prutcesse  alb 
le  trouver^  après  avoir  été  prendra  madame  de  Maiiiteilon 
à  SainWîyr.  -  -» 

Mardi  13>  à  Versailles.  -^  Le  roi>  Taprès-dlnée^  alla  ti- 
rer dansison  grand  pai'c^  et  la  prinoeflBe#  avec  madame 
de  Haintenony  alla  le  trouver  k  la  chame^  aptes  avoir  passé 
au  IMsert  pour  voir  la  ménagerie  de  madame  la  IhicÛesBe. 
Monseigneur  alla  le  matin  à  Chaville^  reYint  entendre  la 
messe  ici^  et  laprès-dinée  il aUa  à Saititp-Gloud  avec  ma- 
dame la  princesse  de  Gonty  pour  voir  Monsieur  et  Madame. 
— Les  Hollandois  ont  hit  imprimer  les  conditions  sous  le 
quelles  le  roi  offre  de  faire  la  paix  avec  l'empereur^  VI 
pagne  et  la  Hollande;  mais  ils  n*y  ont  pas  ajouté  que  le 
plénipotentiaires  de  France  avoient  ordre  de  retirer  < 
propositions  en  cas  qu'elles  ne  fussent  pas  acceptées  à  I^k^ 

fin  de  ce  mois.  —  Le  roi  a  chargé  Gatelan  d'avoir  soin  d  ^^ e 

la  capitainerie  du  baron  de  Beauvais  en  attendant  que  li^Ba 
veuve  ait  vendu  la  charge  ou  que  le  fils  soit  en  âge  dBie 
l'exercer,  le  roi  laissant  cette  charge-là  à  la  Camille  cHHa 
baron  de  Beauvais. 

Mercredi  14,  à   Versailles.  —  Le  roi  tint  conseil  Y      a- 
prè^lnée ,  outre  le  conseil  qu'il  avoit  tenu  le  matin  ;        il 
n'est  sorti  qu'à  six  heures,  et  travailla  encore  ensam.  te 
avec  H.  de  Pontchartrain.  —  La  princesse  passa  toii^Kte 
la  journée  avec  ses  daines  à  Saint-Cyr;  elle  n'en  revv.  ni 
qu'à  huit  heures;  elle  ne  vit  le  roi  qu'un  moment  cfc^^i 
madame  de  Maintenon,   où  il  travailloit.  —  H.  de       la 
Chaise  mourut  au  Bordeau  de  Vigny  en  revenant    ^e 
Forges.  Uétoit  capitaine  des  gardes  de  la  Porte;  il  av^3it 
un  gros   brevet  de  retenue  sur  cette  charge;    il  étM^i^ 
frère  cadet  du  P.  de  la  Chaise ,  confesseur  du  roi.  — 
S.  M.  se  confessa  le  soir  pour  faire  ses  dévotions  le  lende- 
main, et  le  P.   de  la  Chaise  lui  demanda    la  char^ 
qu'avoit  son  frère  pour  son  neveu;  le  roi  la  lui  accorde- 
Le  petit   de  la    Cliaise   est    colonel    d'infanterie  et   en 
Jxïnne  réputation;  il  y   avoit  100,000  écus  de  retenue 
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sur  la  charge  ;  la  Chaise  avoit,  outret»la;  ub  justaucorps 
à  brevet. 

Jeudi  i&,  à  Versailles,  —  Le  roi  fit  ses  dévotions  et 
ht  à*  la  chapelle  toute  raprès-dinëe^  la  plui&  accourcit 
rorila  procession.  Monseigneur,  au  sortir  des  vêpres,  alla 
hMeudonpoury  passer  quelques  jours;  il  n'y  metia  point 
de  dames.  La  princesse  alla  dès  le  matin  à  Sedntr^^yr; 
aile  y  fit  ses  dévotions  et  y  demeura  jusqu^à  la  nuit  ~ 
Sur  les  sept  heures  du  soir  Chemerault  arriva;  M.  de 
Saint-Pouanges  le  mena  au  roi,  t>arce  que  M.  de  Barbe- 
neux  n'étoit  pas  ici;  il  apporta  à  S.  M.  la  nouvelle  de  la 
prise  de  Barcelone;  la  place  commença  à  capituler  le  S 
ftâ matin;  la  capitulation  dura  jusqu'au  8;  le  10  nos 
broupes  y  entrèrent  à  midi  pour  se  rendre  maîtres  d'une 
les  portes^  et  Chemerault  partit  le  soir  de  ce  jour-là. 
La  garnison  espagnole  ne  devoit  sortir  de  la  place  que 
le  15.  Ce  fut  M.  de  Vendôme  qui  fut  d'avis  de  sommer 
les  ennemis  de  se  rendre;  ils  se  laisoient  un  point 
l'honneur  de  ne  point  battre  la  chamade. 

Vendredi  16^  à  Versailles.  —  Le  roi  partit  d'ici  avant 
midi  pour  aller  dîner  à  Harly^  où  il  mena  la  princesse  ; 
ils  s'y  promenèrent  tout  le  jour  et  revinreAt  ici  à  la  nuit. 
— -  Chemerault  nous  conta  des  détails  du  siège  et  de  la 
eeddition  de  la  place,  que  nous  ne  savions  point;  nous 
avons  eu  trois  colonels  blessés  :  Imécourt,  colonel  d'in- 
Gttterie^  dont. la  blessure  étoit  grande  et  qu'on  croit  pré- 
sentement hors  de  danger;  Dubreuil,  colonel  des  dra- 
gons, dont  la  blessure  paroissoit  petite  et  qu'on  croit 
pourtant  qu'il  mourra;  et  le  comte  de  Poitiers,  colonel 
de  dragons 9  blessé  très-légèrement  à  la  main.  Nous 
avons  bien  eu  à  ce  siège  neuf  mille  hommes  tués 
cm  blessés ,  parmi  lesquels  il  y  a  près  de  six  cents  offi- 
ciers. L'air  commençoit  à  être  fort  empesté  par  la  quan- 
tité de  corps  morts  de  part  et  d'autre,  depuis  le  chemin 
couvert  jusque  dans  le  bastion  ;  M.  de  Vendôme  a  «u> 
cordé  aux  ennemis  une  trêve  jusqu'au  1"  septembre. 
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petit.pïM^f ifiQit  iptiest  pas  content  âjui}  i^u  d^igibien  qu'iiitf 
tro«yft.Ç?ttef^n4e^.-r  On  eut  ih)i^¥/qU^  il»  y.»  bviij^fu»,* 
et,ç4&,nQy^;i)ll^  viannent  de  «^  iccitficmeiv:  qu^  les  xMh 
sprdce^  de  Ht^pgilie  QqnJtouQnt.},l6«.  apéoontcmtfr  ^90  isont 
saisis  d'Ëpei^ie^  ^  de  Ci^sse^Yie.  (4);-  et •  Tempet-eur  •  a.i eo^^ 
voyépi^^ejw  piUA|Qe[Ix)ui9ide  B^  i?anné? 

du  3hiin  poii^  a'9^  en.  allers  .en  diligencei^^t  jîL  c^étachesii: 
n^H^e^ts  dQ  cette»  airmée.ipour;  yf  ^marol^er  lurèo  Jni.:'^ 
J'appia «quelle  noif  ^Mpès-^uvoiri  sniice  ^que  le  prino»  de 
BirJbenfeld  aYoit'fiiità4a  «prise,  desi  hastiona  à  fiareelone^ 
r^ivoit  £a»t'brigadiêr;:it  H'Y  a  qu'oni'aii.'qii^ilfékoitoolèt' 
n0H>mai$.iI  avoit  servi  six>siii9  deicapitainet  dêicairalmi^' 
et  toujours  avec  réputation.  —  Un  eiteiiipbfdea^giirdaifàt 
corpsy^ncimmé  PUÛppe^  avec-«ent  cijMpiàiite  xxtiMs^pM  a 
battu.. trois- cent» dès  eniiemisr;î)lesria presque» tous  tnà» 
oUiprisr;  delà  marqjae>qu'il  n'yia.pas^deitrà¥eieii>EIfJidfe^ 
comme  le  brait  en  aroitcouru  (â)^    .    ....'.     !•    »:iii*  ^  »• 

.<  Dimanche  M  y  àY$rsaiUeÊ.  ««^Leroi'Oe'soirtîtfiwiiM^ 
to«ltl&jollr;:iLtraivailla  Taprèfr^née,  etipuifitalla^iuiisah 
Itit,  '  Môlisèigneur  revint  le  matin  de.  Mevdonvfsé.fvt SO' 
conseil»  ibfk ^r&ncesse^  en  sortantde  âon  dlneiv  all»i 
Sdint^yt^et A  sonretoiu*  elle  allacbez  maAwÉte  de^lhift* 
leDonÂaonl  oitlinairey  et  y  soupa  avec  toute»  ses)  dadiefr 
-^.  lie apoi>  .avant  la  prise  de  Barcelone^  avoitenvoyé  ord^ 
à,V.iidê\VendôniB^  dès  que  la  place,  seroiti  renda0».d'f 
mettrolie  eemtedeOoigny,  lieutenant  général  >.pau]^.y{ 
conunMder^>Naacla<,  maréchal  de  camp»  y  (Kunmaixiefa 
sous  lui>  et  Ghartogne^  brigadier  d'in{aflterie^^enâelia  lieu- 
tenant :âe>Taî  ;  Oni  y  a^  mis  aussi  un  major  qui  «est  homiBe 
de»  fnéititeM'  m...ïm  --^  '<  ■  .     ...»■■!     ,  ,ii..i      .- .J  f,.''' 

.  .L%t»diui»^^  À  Versailles, -<--  Le  toi/  le  matin  aprè» soi 
lever>4oimi^audience  auxdéputésdeBétatsdeLanguedoOr 

-r't  JT'^  '11. 'i*'  .'  •'  '■''■    i'  ' .ll-^: !    „'' LiJ '     ■   ,. ^ 

t^3)>Ydffi'  lêHléInH  de  iceltoadlîoB  dai»le  Mercure  d*ao6r,*pai;^311  à  IIB-  ■ 


Vé^iqtkè  de  Samt4>apDia  porièH^^^ftai^olfe,  ^èVlé  rdP^oua 
IihMi mi»  hanlogtie.  nb^^^ilèâkilàéé'' t^ 'l^di^^il^aV^lbl*  16iig-î 

toès  m»  jours  idi  taifjepro^â  doriiiéiMO^,(MHifeëift>a^b^é- 

donmrlB'  chéjitge  iie>ca](>itakie^'^d6è  g^i^i^^^â^'ili  fotHè; 
cpi^aroU  sDii^pèi^^lei  à>é^t*d«  m^roprâ'tii«Ui3f'^^^^  d^' 
lai^Chàisé  pour  hii  mand^  ime'  nouvelle  <]pdi'  l^i^râ 
aussi  la^iéaMei  qtie  >  celle-li))  ^ootani  cfù'^l*  n<avdft')^kït' 
•éeontomé  d'entiisefi'aifnsiv  nfttis-qii'îi  s^étoiti  têif^  otAi^ldU 
sirkde  lui  donaenlin^i  Biârque  fonsfdérràble de  idoAf  MtlP 
tié  en' cette  oocasim^icii  .*i— Le<vidux  M/  de  Ciw^/oom^ 
mandant  AHetz^  est  mort;*  ee  eommandement  >  lui  *  veloit 
1i|00ft 'Uvres  de  rente».       -       li.r^.n)  i  .=    ..•}.  ;«.i  |  fr.i  • 

JMarrfi^^  à  FÉfisa>//«s.  -^L^roi  allatiirer  dana'^ion 
pare.  ^**-  On  9CLt  nouvelle  que  M.  rékcteur  de'BatiSf^ 
avoH  Kftdité'l^irméè  da  prince  d'Orange^  et  étoit  .venu?  à 
la  sienne  et  s'étoit  saisi  dw  camp*  de  Rousaelaer.  On  dit 
en  FlaMirèqueleprinceâ'Orangedoit  revenir  àfiruxelfes^ 
ekqu'ilÂrigut  faire  voir  son  année  au  czar/deiHoscoVie  ; 
qu'on  'as9um  qui  est  présentement  incognito  ài  Isu  iiérye>r  à 
la  sdiie  de  son  ambassadeur.  —  Les  nouvelles  qdi  étotent 
ventfés  d'Allemagne  qfue  le  prince  Louis  de  Bade  étoit  allé 
eaUongrie  sont  fausses;  il  n'a  point  quitté  ramiée  du 
Rhin.' Il  a  passé  le  Neeker  à  Ladenbourg;  il  a. beaucoup 
deibateaux^  et  Ton  ne  doute  pas  qu'il  n'ait  ^intention  dé- 
passer* le  Rhin.  Le  marquis  d'Huxelles^  qui  est  demeuré 
endeçèy  n'a  point  assez  de  troupes  pour  l'en  empêcher. 

Wttcredi  21 ,  à  Marly.  —  Outre  le  conseil  que  le  nA}r 
imt  le  matin  y  il  :  tint  encore  conseil  l'après-dlnée  à 
Versailles;  ensuite  il  vint  ici^  où  il  se  promena  jusqu'à 
la  nuit.  Monsieur^  Madame  et  Mademoiselle  sont  de  ce 
voyage;  Madame  est  encore  fort  incommodée  de  son 
bras.  La  princesse  alla  le  matin  voir  le  roi  dans  son  ca- 
binet  avant  qu'il  entrât  au  conseil,  et  ensuite  alla  à 
Saint -Cyr,  où  elle  dem  euratout  le  jour.  Le  roi  n'entendit 
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la  messe  qu'à  midl>  et  fit  chantei^  le  Te  Dmfm  pour  la  prise 
de  Barcelone.   Monseigneur  kU^.  à  SainMîêniiain  avec 
madame  la  princesse  de  Conty  voiT'léroi  et  la  reino 
d'Angleterre.  -^  Galifet,  lientenant  de  roi  de  8ainMk>- 
ipingue^'est  arrivé  iôi;îl  étoit à  la  prise*  dé  Carthagàne 
avec  Pointi^.  Il  nous  oonta  tout  le  détail  de  ce  siégé,  rt, 
quoiqu'il  n'y  ait  rien  que  de  vrai,  cela  a  plus  Tair  d'un 
roman  que  d'une  histoire.  11  vient  se  plaindre  de  ce 
que  Pointis  n'a  point  fait  part  aux  flibustiers  de  Saiofc- 
Domingue  de  l'argent  qu'on  a  pris  dans  cette  place ,  et 
il  prétend  que  Pointis  avoit  fait  un  traité  verbal  avec 
Ducasse ,  gouverneur  de  l'Ile  de  Saint-Domingue,  par 
ie({uel  il  s'étoit  engagé  de  donner  aux  flibustiers  beau- 
coup plus  qu'il  n'avoit  voulu  faire.  Ces  flibustiers,  enragés 
contre  Pointis,  retournèrent  dans  Garthagëne  après  en 
être  sortis,  et,  contre  la  capitulation,  y  ont  encore  pris 
beaucoup  d^argent;  mais  ils  n'ont  point  brûlé  la  ville. 
En  retournant  à  Saint-Domingue,  quelques-uns  de  \mn 
bâtiments  ont  été  pris  par  les  Anglois,  qui  ont  pris  anasT 
un  vaisseau  de  Pointis  ;  mais  c'est  celui  si^  lequel  étoit 
l'hôpital,  et  Galifet  assure  même  que  la  peste  est  sur  ce 
bâtiment-là.  Ce  qu'on  a  pris  d'or  ou  d^argent  à  Carba* 
gène  monte  à  huit  millions,  et  il  y  a  pour  plus  d*UD  mil- 
lion d'émeraudes. 

Jeudi  22,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  tout  le  ma  tin 
dans  ses  jai-dins.  La  princesse  vint  ici  l'après-dlnée,  «* 
il  se  promena  encore  avec  elle  jusqu'à  sept  heures;  elle 
soupa  chez  madame  de  Maintenon  avec  toutes  ses  dames. 
Madame  de  Montauban  est  encore  de  ce  voyage-ici,  ^^ 
la  duchesse  Sforce  en  est  aussi;  elle  n'y  étoit  pas  venue 
depuis  deux  ans.  —  Il  arriva  le  matin  un  courrier 
de  M.  de  Vendôme.  Suivant  la  capitulatioti,  les  Espagnols 
sortireJnt  le  15  de  dedans  Barcelone;  la  gamisou  éto»^ 
encore  composée  de  six  mille  hommes  de  pied  et  àe 
quinze  cents  chevaux ,  et  ils  ont  bien  perdu  six  mille 
hommes  durantle  siège.  Chemerault,  que  le  roi  aamen^ 
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BÎ  ce  voyage ,  nous  conta  que,  quelques  jours  avant  la 
il  du  siège,  les  Espagnols,  mécontents  de  M.  de  Ve- 
iflco,  lui  avoientôté  la  vice-royauté  de  Catalogne,  qu^ils 
voient  donnée  à  M.  de  la  Corsana,  qui  cvomoiandoit 
ans  cette  place  comme  govemador  de  Im  armas ,  et  ils 
Dt  fait  le  prince  de  Oarmstadt  governador  de  las  armas. 
imentel,  qui  étoit  lieutenant  général  dans  la  place 
Migla  Corsana,  s'appelle  présentement  le  marquis  de 
i  Floride.  M.  de  Vendôme  mande  au  roi  que  les  retran- 
bements  que  les  ennemis  avoient  dans  la  place  étoient 
wi  bons.;  il  a  renvoyé  M.  le  comte  d'Estrées  avec  tous 
V  vaisseaux  et  quinze  galères,  et  a  retenu  le  bailli 
^  Nofûlles  avec  les  quinze  autres  galères.  Dubreuil ,  co- 
rne} de  dragons,  est  mort  de  ses  blessures.  Les  Espagnols 
ont  sortis  du  Montniouy  en  même  temps  que  de  liarce- 
mtfi,  suivant  la  capitulation. 

Vendredi  23,  à  Marly.  —  Le  roi  voulut  aller  courre  le 
arf  daus  la  forêt  de  Blady,  avec  les  chiens  de  M.  du  Haine; 
0^  on  n'y  en  trouva  point.  Le  roi  revint  se  prpmener 
laiis  sesjardins  jusqu'à  la  nuit.  — On  chanta  le  Te  Deum 
i  on  ^%  des  feux  de  joie  à  Paris  pour  la  prise  de  Barçe- 
[ipe.  —  Le  roi  donna  au  maréchal  de  Bouffliîrs  le  justau^ 
pr^  à  brevet  qu'avoit  M.  de  la  Chaire.  —  Le  maréchal 
la  Cboiseul  mande  au  roi  que  son  armée  d'Âllenqagne 
4|U  fort  par  les  pluies  continuelles  et  par  le  d<^t^rde* 
Dent  des  rivières;  on  est  obligé  d'aller  fort  loin  uji^x 
Qurrages,  et  on  y  perd  beaucoup  de  chevaux. 

Samedi  2b,  à  Marly.  —  Le  roi,  le  Aiatiq  ù  son  lever. 
Ut  àChemerault  qu'il  le  faisoit  maréchal  de  camp,  et  lui 
lopi^e  12,000  francs  de  gratificatjo^  et  1,QÛ0  écus  |K>ur 
(OU  voyage.  En  même  temps  le  roi  dit  à  M.  de  )a  Roche- 
bm^auld  qu'il  pouvoit présentement  dire  à  tputle  monde 
gfp  H.  de  Liancourt,  son  fils,  étoit  maréchal  de  camp  de- 
[»uis  huit  jours;  le  roi  dès  ce  temps-là  en  avoit  fait  cou- 
Sdence  à  M.  de  la  Rochefoucauld,  mais  il  lui  avoit  or- 
ilpfUié  de  n'en  rien  dire.  —  Par  les  dernières  nouvelh»s 
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qu'on  a  de  Pologne,  il  parott  que  le  parti  de  M.  le  prince 
de  Gonty  se  soutient  toigours;  cependant  Pékctour  de 
Saxe  est  à  Gracovie  avec  cinq  ou  six  mille  hommes  de  ses 
troupes;  mais  il  n'est  pmnt  vrai  que  Tarmée  de  Pologne 
se  soit  déclarée  pour  lui,  oonmie  on  Tavoit  dit. 

Dimaneke  S5 ,  à  Marly.  —  Le  roi  alla  TaprèsHllnée  à 
la  chasse.  Quand  il  est  ici,  il  n'y  va  jamais  que  les  jonrs 
de  fêtes;  les  autres  jours  il  aime  mieux  voir  travailler 
dans  ses  jardins.  —  Le  prince  Louis  de  Bade  marche  vers 
Mayenee,  où  Ton  croit  qu'il  passera  le  Rhin.  Le  bruit  t'^  _h 
son  armée  est  qu'il  veut  assiéger  les  châteaux  d'Eber^— -^ 
bourg  et  de  Kim  ;  il  a  une  grande  avance  devant  le  ma— -^ 
réchal  de  Ghoiseul.  —  M.  l'électeur  de  Bavière,  qui  &'( 
campé  avec  son  armée  &  Rousselaer,  pourroitbien  n'y 
demeurer  longtemps.  Nous  ne  le  voulons  pas  laisser 
près  de  nous  dans  un  quartier  que  nous  réservions  poi^^r 
la  fin  de  la  campagne.  Le  maréchal  de  Villeroy  a  ordiiï^-e 
de  venir  joindre  le  maréchal  de  Gatinat,  et  ils  marchero^Hst 
ensemble  à  H.  de  Bavière  pour  l'obliger  à  quitter  ^^ce 
poste. 

Lundi  26,  à  Versatiles.  —  La  princesse  vint  ici  l'api 
dlnée;  elle  se  promena  avec  le  roi  jusqu'à  la  nuit; 
soupa  chez  madame  de  Maintenon  avec  toutes  ses  dame^ss, 
et  s'en  retourna  à  Versailles,  à  son  ordinaire.  —  On  man  ^e 
de  Hongrie  que  le  Grand-Seigneur  est  arrivé  à  BelgraA-^; 
que  le  prince  Eugène,  qui  commande  l'armée  de  rem^^e* 
reur,  n'a  pas  trouvé  cette  armée  dans  l'état  où  il  la  dfcsi- 
roit;  les  troupes  sont  mal  payées;  beaucoup  d'offioi^Ms 
sont  demeurés  à  Vienne  pour  solliciter  leur  payemeot, 
et  il  a  fallu  qu'il  détache  une  partie  de  ses  troupes  pour 
envoyer  au  jeune  prince  de  Vaudemont,  qui  est  dans  h 
haute  Hongrie.  U  a  pris  sur  les  rebelles  Tokay  et  Potaeb, 
mais  le  bruit  court  que  Tékéli  les  a  joints  et  qu'il  est  dans 
Munkacs. 

Mardi  27,  à  Marly.  —  Le  vilain  temps  empêcha  le  roi 
de  se  promener;  il  travailla  toute  la  journée.  Moiwei- 


gros  baga^  ét^MnàMmefite/'eil^jUM'li^ 
•uhiitet^  quittélbcamp  drRctosAittie»,  €fà  ée^«1#'ltiou- 
viinieB*'  qap  'Mm  i.V'cftifiétai-  l'oblij^  dèF'^Ure  -^  lii 
miinlia  da(«iai>étobd  de  Villêre'f ;^ui*  efe"  Isefëit  jtfibt  ati 
maréehalide^'eÀttiia«;''lf/af«l«cteàr  est '^MÎeifrtenVéttt 
oampé  biip  la^BftiyèM  ^àtèBrng^:  '^Oàiéé^  létfirèé  de 
DMittièk  da  l^iqui  j^onrte  PdLbnôts  tie'*]^ots^ 

Mot  eoMmts/nida  proéâdé-niT'dd  ta^peifelbrinë  de  Fétèb- 
ten  dASaxv;  HuUsA  éistAI  Gracb^e  avebdés  trôû{ie»/ëtlè 
joop;  pour:  i^  couvonmiMnt'  égif  pi4s^àti  >1S  seittétikb^e'. 
i-  'JliBrire^'2»v'^  'itforly.  -^  «Hé  w)i  Wttt'ïé  cbteéil  !e 
MHliii'ieti raprftsKlliiëey  et {roâ^dMÀa ebfigé  Aisés itihil^ 
iMf  ijuflqtt^à  sônretoôr  à  Tei*i!«illes:  'La*  (^ritfte^'VMf  ici 
Éar  ikfc  -miiq  -faedrefii  c  «lie  se  promena.'  <  lôn^ëhi^  'ftvec  iè 
I9i;^ét  elle  Bovpaohèt  madame  de  llaMdte^oii  àttttit'^é 
de  retourner  à  Versailles.  —  Le  comte  d'Estrées  arriVd  !é 
MA, TbttlotiiaveO'leBivIiisDéatix qdi'oAt  î^rVi'àulHS^de 
Btfoelone,  bt  M^'de  Forville  est  arrivé  à [Matâéillé;  A*^^ 
^onm  grières'qui  avoient  aussi  servï  A*tié  'Siiîgé{i']e<$ 
aàlM<C[tiinze  galères  sont  entrées-  dans  lé^H  de  BaW 
4tàm^^mïK  ùrdries' du  bailli  de  Noailie^;'.on^îGtii!^ufi^ 
dsi»)' -Bai^elone  'deu^i-  eents  pièces  de  i^aiàon  ';*  bbtt^  les 
tiwte'qbe  M.'de  Vendôme  avoit  laissées  Aux  'âiteié^s 
iwrkffeatrittilatiôn;<*    '•■.•'.•■  ^^\wr  --l  .•!.>■. 

•/MMb'^e;  à  Mùfiy.  -^Le  roi  et  la  reine  (PAiigfetèi^r^ 
ttaupentiei'Bùr  >fe9*ciA([j[^hduréâi  Le  roi-léd  itieria'd'^rc! 
pèoiMliervet*>puîsiI^ft(rerït  i^nfermés  asisèz  lorigtéM^^ 
«ûMnblé.»  A  hàHJli(âUi*eé;1arëMe  se  teit  âU  JéAf  ïlà^s^^ès 
veut  idy  et  lekisuitèp  s^enrretbumèi^nt  A  Sttint-tè*riiafirf.'  ^ 
Vos  plénipotentiaires  A  Ryswyck  ont  ordre  de  sîgher'Ri 
fttixfltuvtonditkm^  queleroi  apropoaées,  et  de  fëriéi^fer- 
eelone  sans  trieti'demaiider  pour  réqulvalent/fettcas  qui* 

T.   VI.  VJ 
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les  alliés  signent  la  paix  avant  le  dernier  jour  de  ee  mois; 
mais^  s'ils  attendent  dans  le  mois  de  septembre^  nos  pléni- 
potentiaires feront  de  nouvelles  propositions  et  ne  don- 
neront point  de  nouveaux  délais.  Ainsi  cela  est  bien  de 
Tintérèt  des  alliés  de  finir  Taflaire  durant  ces  deux  jours 
ici,  car  ils  n'en  seront  pas  quittes  à  si  bon  marché.  Ils 
espéroienttoujours  que  S.  M.  leur  donneroit  quelquèdélai, 
mais  jusques  ici  il  ne  nous  parolt  pas  que  ce  soit  son 
intention. 

Vendredi  30,  à  Marly.  —  Le  roi  travailla  le  matii]^^ 
avec  le  P.  de  la  Chaise.  L'après-dinée  il  alla  à  Saint-fier 
main  prendre  la  reine  d'Angleterre,  et  la  mena  dans 
forêt  voir  courre  le  cerf  par  les  chiens  de  H.  du  Maine 
L'équipage  étoit  vêtu  de  neuf  et  fort  magnifique.  Il  ^— ^ 
avoit,  dans  la  calèche  avec  le  roi^  la  reine  d'Anglete^       , 
Madame  et  Mademoiselle  ;  le  roi  d'Angleterre  et  Honse^^^i. 
gnem-  étoient  à  cheval.  — 11  arriva  un  courrier  de  Pologi^^M 
parti  de  Varsovie  du  14  ;  il  apporte  beaucoup  de  bc»n«^n 
nouvelles  pour  M.  le  prince  de  Conty.  Son  parti  prei^MJ 
le  dessus,  et  il  y  a  grande  apparence  que  ce  prince  partk^Bs 
bientôt  pour  aller  profiter  de  cette  bonne  disposition.  l^Be 
roi  lui  donne  tout  l'argent  que  l'on  demande  en  ce  pa^^^ 
là  et  les  vaisseaux  dont  il  peut  avoir  besoin  ;  cela  n'eiK»- 
pèche  pas  qu'il  n'y  ait  encore  de  grandes  difficultés   i 
surmonter,  mais  M.  le  prince  de  Conty  croit  qu'il  d.^Dit 
aller  soutenir  son  parti.  Le  roi  approuve  sa  résolutioa  - 

Samedi  31 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  revint  ici  le  soir 
après  avoir  passé  la  journée  à  se  promener  dans  ses  J3J^ 
dins  à  Marly.  La  princesse  alla  le  trouver  chez  madame 
de  Maintenon  à  son  ordinaire  ;  durant  les  voyages  de 
Marly,  elle  ne  le  voit  que  tous  les  deux  jours  ;  ici  elle  le 
voit  tous  les  soirs.  —  Lappara,  qui  a  conduit  les  ttavauz 
au  siège  de  Barcelone,  arriva  ici;  le  roi,  en  arrivant,  lui 
dit  qu'il  le  faisoit  maréchal  de  camp;  il  partit  de  Barce- 
lone le  24.  M.  de  Vendôme  devoit  être  reçu  vice-roi  le  2^ 
dans  les  cérémonies  accoutumées.  En  pareille  occasion. 
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ils  donnent  d^ordinaire  50,000  écus  à  lenr  nouveau  vice- 
roi.  —  Par  tous  les  détails  que  nous  apprenons  des  affaires 
de  Pologne  il  y  a  tout  sujet  d'espérer  que  le  parti  de  l'é- 
lecteur de  Saxe  ne  tiendra  pas  contre  celui  de  M.  le  prince 
deGonty;  Tarmée  de  la  couronne  parolt  plus  favorable 
i  ce  i»rince  qu'à  l'électeur  de  Saxe,  quoique  le  grand  et  le 
petit  général  soient  pour  cet  électeur. 

Dimanche  V  Mptembre ,  o  Vtnailles.  —  M.  le  prince 
de  Gonty  eut  une  grande  audience  du  roi  dans  son  car- 
fainet  avant  la  messe  ;  il  en  sortit  les  larmes  aux  yeux,  et 
ks  courtisans  ne  doutèrent  point  que  ce  ne  fût  un  adieu, 
et  avec  raison,  car  ce  prince  partit  l'après-dinée  (1).  Il 
eut  la  bonté,  en  sortant  d'avec  le  roi,  de  me  conter  la  con- 
versation qu'il  venoit  d'avoir  avec  S.  M. ,  qui  a  trouvé  à 
propos  qu'il  partit  incessamment  pour  s'aller  mettre  à  la 
tôle  de  son  parti  en  Pologne  ;  il  portera  avec  lui  2,400,000 
livres,  et  outre  cela  le  roi  lui  fait  donner  100,000  francs 
pour  son  équipage.  11  partira  mardi  au  soir  de  Paris  pour 
arriver  jeudi  matin  à  Dunkerque,  qui  sera  le  temps  de  la 
marée.  Le  chevalier  Jean  Bart  assure  qu'il  le  mènera 
heureusement,  malgré  la  flotte  angloise  qui  est  devant 
Dunkerque.  Le  roi  laisse  à  M.  le  prince  de  Conty  la  dispo- 
sition des  cinq  frégates  qu'il  mène  avec  lui  ;  il  les  gardera 
tant  qu'il  lui  plaira.  Elles  le  ramèneroient  en  France,  s'il 
étoit  obligé  d'y  revenir  ;  il  les  gardera  sur  les  côtes  de 
Fologne,  s'il  croit  en  avoir  besoin.  11  compte  d'aborder 


(1)  La  reme  douairière  de  Pologne  ne  connut  guère  ses  véritables  intérêts 
dans  cette  grande  affaire.  Elle  étoit  mère  de  trois  princes  ;  il  étoit  naturel  qu*elle 
cbtfchAtà  oonservcr  la  couronne  à  l'alné;  mais  son  inclination  pour  le  second, 
Bonmé  Alexandre ,  fit  qu'elle  raltaissa  le  prince  Jacques  sou  aine ,  et  qu'(*lle 
perdit  par  cette  manœuvre  tous  les  partisans  du  feu  roi.  Ainsi  elle  ne  put  con- 
r  la  couronne  dans  sa  maison ,  et  elle  n*eut  plus  de  crédit  à  offrir  auv 
I  concurrents.  M.  le  prince  de  Conty  se  vit  à  regret  destiné  à  tant  d'iion- 
.  On  a  prétendu  qu*il  <Hoit  retenu  ici  par  <les  liens  plus  forts ,  qu'il  rompit 
t,  mais  qu'il  n*eut  pas  la  force  de  rompre  asser.  tôt.  (Ao/f  du  duc  de 

13. 
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vers  Dantzick,  et  trouvera  à  Oliva  six  mille  hommes  com- 
mandés par  un  palatin  qui  esttoutà  fait  dans  ses  intérêts. 
Si  les  magistrats  de  Dantzick  ne  le  vouloient  pas  recevoir^ 
il  pourroit  descendre  àPutzig.  Il  emmène  avec  Im  Forval, 
qui  connoit  fort  ce  pays-là.  Le  roi  lui  a  parlé  avec  tant 
d'amitié,  tant  d'estime ,  tant  de  confiance ,  et  lui  donne 
tout  ce  qu'il  souhaite  si  noblement,  que  ce  prince  part 
pénétré  des  bontés  et  de  la  générosité  du  roi,  qui  a  eu 
dans  tout  le  cours  de  cette  affaire-là  le  procédé  du  monde 
le  plus  noble ,  le  plus  obligeant  et  le  plus  sage.  H.  le 
prince  de  Conty  a  prié  S.  M.  de  ne  point  traiter  madame 
la  princesse  de  Conty  de  reine  jusqu'à  ce  qu'il  eût  nou- 
velles qu'il  fût  roi  paisible,  lui  disant  que,  s'il  étoit  obligé 
de  revenir  en  France ,  il  ne  souhaitoit  point  d'avoir  eu 
un  rang  qui  pût  embarrasser  S.  M.;  qu'il  se  trouvoit  assez 
honoré  d'être  prince  de  son  sang.  M.  le  prince  de  Conty 
compte  qu'il  ne  s'embarquera  que  cinquante  personnes 
avec  lui.  Le  roi  lui  a  dit  qu'il  avoit  toujours  loué  et  ap- 
prouvé l'amitié  que  Monseigneur  avoit  pour  lui,  et  qu'il 
avoit  vu  avec  plaisir  le  bon  goût  qu'avoit  son  fils.  H.  le 
prince  de  Conty  lui  voulut  parler  des  temps  malheureux 
où  il  avoit  été  mal  avec  lui ,  et  le  roi  lui  dit  qu'il  avoit 
eu  depuis  ce  temps-là  une  si  bonne  conduite  qu'elle  lui 
avoit  fait  oublier  entièrement  ce  qui  avoit  pu  les  brouiller, 
et  qu'ainsi  il  n'y  falloit  jamais  songer  de  part  ni  d'autre. 
Le  roi  dit  à  M.  le  prince  de  Conty  qu'il  ne  désespéroit 
pas  encore  de  le  revoir,  et  qu'il  comptoit  si  fort  sur  son 
amitié  qu'il  s'attendoit  que,  quand  il  seroit  roi  paisible,  il 
voudroit  bien  traverser  l'Allemagne  pour  le  venir  voir. 
Enfin  le  roi  n'oublia  rien  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
tendre  et  de  plus  gracieux,  et  ôela  augmente  encore,  s'il 
se  peut,  l'attachement  que  ce  prince  avoit  pour  S.  M.  U 
alladiner  chez  Monseigneur  pour  prendre  congé  de  lui, 
et  Monseigneur  lui  témoigna  encore  plus  d'amitié  que 
jamais,  lui  disant  :  «  J'avoue  que  je  suis  au  désespoir  que 
nous  nous  séparions,  quoique  je  sois  bien  aise  de  penser 
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que  votre  mérite  va  être  récompensé  et  que  vous  allez 
être  un  des  plus  grands  rois  du  monde.  » 

Limdii,  à  VersailUê.  —  H.  de  LAUzun  demanda  au 
n»,  à  son  lever,  permission  pour  le  chevalier  de  Lauzun 
son  frère ,  de  suivre  M.  le  prince  de  Cionty  en  Pologne. 
— -  On  eut  nouvelle  que  Pointis  étoit  arrivé  à  Brest  avec 
cinq  vaisseaux  chargés  de  tout  Fargent  qu'il  a  pris  à  Car- 
ihagène.  Il  trouva  à  la  hauteur  de  Brest  six  vaisseaux 
anglois  qui  Fattendoient;  il  prit  le  parti  de  les  aller  atta- 
quer^ quoiqu'il  fût  le  plus  foible  y  et,  après  les  avoir  ca- 
nonnés  durant  trois  heures^  il  profita  du  vent  qui  lui  étoit 
favorable,  fit  force  de  voile  et  entra  dans  le  port  de  Brest, 
son  dessein  n'étant  pas  de  combattre  les  ennemis,  mais 
de  mettre  sa  prise  en  sûreté.  En  arrivant  à  Brest,  il  fit 
partir  Sorel,  qui  servoit  avec  lui  d'inspecteur  d'infanterie, 
qui  étoit  sur  cet  armement,  et  c'est  lui  à  qui  on  se  rappor- 
tera des  démêlés  qu'a  eus  M.  de  Pointis  avec  Ducasse  sur  le 
partage  que  dévoient  avoir  les  flibustiers  dans  Fargent 
prisàCarthagène.  Un  habitant  de  cette  ville-là  donna  une 
émeraude  grosse  comme  le  poing,  à  condition  qu'on  la 
donneroit  de  sa  part  au  roi. 

Mardi  3 ,  à  Yenailles.  —  Il  fut  résolu  que  le  conseil 
ne  viendroit  point  cette  année  à  Fontainebleau;  ce  qui 
donnera  beaucoup  de  logements,  dont  on  a  grand  be- 
soin. —  M.  le  chancelier  présenta  à  S.  M.  madame  de 
Harlay,  sa  fille ,  qui  s'en  va  à  Delft  trouver  son  mari.  — 
Sur  les  sept  heures  il  arriva  ici  un  Polonois,  frère  d'un 
palatin,  qui  apporte  des  lettres  au  roi  du  cardinal  primat 
qui  prie  S.  H.,  si  le  roi  leur  maître  n'est  point  parti,  de  le 
presser  de  partir  incessamment.  Le  roi  envoya  M.  de 
Torcy  à  M.  le  prince  de  Conty,  tant  pour  lui  donner  ses 
derniers  ordres  que  pour  lui  porter  les  lettres  de  Pologne, 
et  ce  prince  à  onze  heures  du  soir  monta  en  chaise  à 
Paris.  Je  passai  une  partie  de  Faprès-dinée  avec  lui 
et  revins  ici  au  coucher  du  .roi,  qui  nous  parla  fort  des 
bonnes  nouvelles  qu'il  venoit  d'avoir  de  Pologne.  Le 
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primat  assure  que  M.  le  prince  de  Gonty,  qu'ils  n'appellent 
plus  que  leur  roi,  sera  bien  reçu,  et  à  Dantzick  même,  les 
magistrats  de  cette  ville  le  prient  seulement  de  n'y  en- 
trerqn'avec  quatre  cents  hommes.  Le  parti  de  Télecteiu' 
de  Saxe  diminue  tous  les  jours.  Le  prince  Jacques  même 
l'abandonne  ;.  beaucoup  de  noblesse  se  confédéré  pour 
M.  le  prince  de  Conty,  et  si  ce  prince  peut  arriver  bientôt, 
comme  on  Tespère^  on  ne  doute  point  du  succès  de  cette 
affaire.  Bart,  à  qui  le  roi  avoit  donné  neuf  vaisseaux,  en  a 
fait  désarmer  quatre  des  plus  pesants,  et  compte  que  h 
flotte  angloise  ne  sauroit  Tempècher  de  passer  avec  les 
cinq  autres,  qui  sont  des  vaisseaux  légers  et  bons  voiliers. 
Il  auroit  souhaité  que  M.  le  prince  de  Conty  pût  arriver 
à  Dunkerquje  lé  mercredi  au  soir,  parce  que  c'est  le  fort 
de  la  marée;  mais  iln'y  pourra  être  que  jeudi  matin.  Les 
quatre  vaisseaux  que  Bart  a  fait  désarmer  à  Dunkerqoe 
ont  fait  courir  le  bruit  qu'il  désarmoit  tout  à  fait,  et  que 
H.  le  prince  de  Conty  ne  songeoit  pas  à  s'embarquer  h 
Dunkerque.  On  espère  même  que  la  flotte  angloise,  suroe 
bruitrlà,  sera  peut-être  moins  sur  ses  gardes;  en  tousca^i 
Bart  répond  toujours  sur  sa  tète  qu'il  passera. 

Mercredi  k,  à  Meudan.  —  Le  roi  vint  ici  raprès-dlnéc 
en  chassant.  Monseigneur  y  étoit  venu  dès  le  mardi  pour 
Uy  attendre  et  l'y  recevoir.  La  princesse  vit  le  roi  avant 
qu^l  allât  à  la  messe,  et  puis  elle  alla  à  Saint-Cyr,  d'où  elle 
reconduisit  madame  de  Haintenon  jusqu'à  Cbaville.  — 
M.  de  Pontchartrain  avoit  envoyé  quérir,  il  y  a  quelques 
jours,  Samuel  Bernard  pour  lui  ordonner  de  trouver  dan» 
vingt-quatre  heures  700,000  francs  en  or  dont  on  avoit 
l>esoin  poui»  faire  partir  H.  le  prince  de  Conty.  Samuel 
Bernard  revint  au  bout  des  vingt-quatre  heures  et  trouva 
un  million  en  or  et  dix  millions  en  argent.  Jamais  le 
crédit  n'a  été  si  grand  ;  la  conliance  qu'on  a  dans  le  roi 
et  dans  son  ministre  est  à  tel  point  qu  après  neuf  ans  de 
la  plus  grande  guerre  du  monde,  le  roi  trouve  tant  d'ar- 
gent qu'on  veut  à  six  pour  cent  ;  et  au  commencement 
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I  la  guerre  on  n'en  irouvoit  qu'à  douze  pour  cent. 
Jmdi  5  y  à  Mmdon.  —  La  princesse  vint  ici  sur  les 
Eiq  heures^  mais  le  temps  fut  si  vilain  qu'on  ne  put  se 
omener  ;  elle  demeura  toujours  chez  madame  de  Main- 
Don  avec  le  roi;  elle  y  soupa  et  ne  retourna  qu'à  neuf 
rares  A  Versailles.  —  On  avoit  dit  que  M.  le  prince  de 
aity>  dans  son  chemin,  avoit  perdu  k  ou  5,000  pistoles 
I  l'argent  qu'il  porte  qui  étoit  tombé  dans  les  chemins , 
on  a  su  que  cela  n'alloit  qu'à  deux  ou  trois  cents  au  plus, 
ipt  môme  les  paysans  ont  rapporté  une  partie  à  l'hôtel 
»  Gonty,  à  Paris.  —  On  eut  encore  des  nouvelles  de  Po- 
B^e  qui  confirment  toujours  que  le  parti  de  H.  le  prince 
I  G>nty,  est  fort  supérieur  à  celui  de  l'électeur  de  Saxe. 
;  gentilhomme  polonois  qui  arriva  mardi  nous  a  conté 
«aooup  de  choses  fort  à  l'avantage  de  l'abbé  de  Poli- 
lac.  —  La  duchesse  de  la  Feuillade  mourut  à  Paris, 
rès  une  maladie  de  deux  mois. 

Vendredi  6,  à  Meudan.  —  M.  le  prince  de  Conty  ar- 
ra  à  Dunkerque  jeudi  après  dîner;  il  vouloit  s'em- 
rquer  le  soir,  mais  le  vent  le  refusa  ;  tout  l'argent  qu'il 
it  emporter  avec  lui  est  arrivé ,  ainsi  rien  ne  le  retar- 
ra.  —  Le  roi  a  envoyé  ordre  au  comte  de  Chàteau-Re- 
udy  qui  étoit  à  Brest  avec  douze  vaisseaux,  de  désarmer  ; 

ne  les  laissoit-là  que  pour  porter  M.  le  prince  de  Conty 

Pologne ,  en  cas  qu'on  jugeât  nécessaire  de  le  faire 
Bser  par  le  nord  de  l'Ecosse.  —  Le  courrier  polonois 
i  arriva  mardi  dit  que  l'abbé  de  Polignac  a  été  qua- 
dte-cinq  jours  à  Varsovie  sans  recevoir  des  nouvelles 

France.  La  reine  de  Pologne,  qui  est  àDantzick,  et 
^me  logée  chez  le  maître  de  la  poste,  interceptoit  toutes 
I  lettres,  et,  pour  avoir  le  plaisir  de  braver  l'abbé  de 
lignac,  elle  lui  en voyoit  l'enveloppe  des  paquets.  L'abbé 

Polignac  en  a  profité,  faisant  voir  par-là  aux  Polonois 
li   se  plaignoient  de   n'avoir  point   de  nouvelles  de 

le  prince  de  Conty,  que  ce  n'étoit  point  la  faute  de  ce 
ince,  et  que  mémo  il  étoit  sûr  que  les  réponses  ctoient 
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telles  qu'ils  le  pouvoient  désirer^  puisque  la  reine  ne  lei 
montroit  pas. 

Samedi  T ,  à  Versailles.  —  La  princesse  alla  à  Meudon 
sur  Jes  cinq  heures  ;  le  roi  l'y  attendoil.  Elle  se  promena 
avec  lui  dans  les  jardins  bas  jusqu'à  la  nuit ,  et  pois  ib 
revinrent  ici  ensemble.  Monseigneur  demenra  à  Meudon, 
et  y  sera  jusqu'à  mardi,  que  le  roi  ira  à  Marly.  —  Onn*a 
point  encore  de  nouvelles  que  M.  le  prince  de  Contjr 
soit  embarqué.  M.  de  Pontchartrain ,  M.  de  Torcy  et 
M.  de  Barbezieux  ont  des  courriers  à  Dunkerque,  qui 
apporteront  des  nouvelles.  —  Pendant  que  le  roi  a  été 
à  Meudon,  le  prévôt  des  marchands  lui  a  apporté  une  m^ 
daille  que  la  ville  de  Paris  fait  frapper  tous  les  cinq  ans 
pour  le  jour  de  sa  naissance  (1),  et  le  roi  fut  fort  contait 
du  compliment  qu'il  lui  fit.  —  M.  le  duc  d'Elbeuf  est 
revenu  de  l'armée  du  maréchal  de  Boufilers,  où  il  serviHt 
de  lieutenant  général  y  et  M.  de  Vaudemont ,  son  beau- 
frère  ,  lui  avoit  mandé  de  Bruxelles  qu^il  le  prioit  de  dif- 
férer son  départ  de  quelques  jours,  parce  qu^il  espérdi 
que  dans  ce  temps-là  la  paix  seroit  signée  et  déclarée,  et 
qu'il  le  pourroit  venir  voir  en  toute  sûreté. 

Dimanche  8,  à  Versailles.  —  Le  courrier  de  M.  de  Torcy 
arriva  ici  de  Dunkerque,  qui  vit  M.  le  prince  de  Conty 
s'embarquer  vendredi  à  huit  heures  du  soir,  et  à  minuit 
il  mit  à  la  voile  avec  un  vent  très-favorable.  Le  samedi 
matin  on  ne  voyoit  plus  les  cinq  frégates  de  M.  le  prince 
de  Conty,  et  l'on  voyoit  toujours  les  vaisseaux  anglois 
qui  n'avoient  fait  aucun  mouvement  ;  ainsi  on  croit  qoe 
le  voilà  hors  de  ce  danger-là.  — M.  le  comte  de  Toulouse 
arriva  ici  le  matin;  le  roi  lui  avoit  envoyé  son  congé 
jeudi.  —  Le  roi  alla  à  vêpres  et  au  salut,  et  travailla 
après  vêpres  et  après  le  salut,  et  ne  sortit  point  de  tout 


(  1  )  C'est  la  raédaUIe  que  le  maréchal  de  la  Feuillade  a  fondée  quaad  il  fit  b 
statue  de  la  place  des  Victoires.  (Note  de  Dangeau,  ) 
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(e  jour.  —  M.  le  cardinal  de  Janson  arriva^  revenant  de 
Rome  ;  le  roi  le  fit  venir  chez  madame  de  Maintenon  et 
le  reçut  fort  bien.  L'abbé  ^Barrière  ^  camérier  secret  du 
pape>  arriva  avec  M.  le  cardinal  de  Janson.  Il  emporte  la 
barrette  à  M.  le  cardinal  de  Goislin.  —*  M.  le  cardinal  de 
Bouillon  a  obtenu  à  Rome  -des  bulles  de  coadjuteur  de 
Cluny  pour  Tabbé  d'Auvergne^  son  neveu.  Tous  les  ecclé- 
nastiques  croyoient  ici  que  cette  affaire-là  recevroit  de 
ipmndes  difficultés  i  Rome  ;  elle  s'est  faite  pourtant  fort 
iisément. 

Ijmdi  9 ,  à  Versailles.  —  Le  roi^  le  matin^  à  sa  messe^ 
donna  la  barrette  à  M.  le  cardinal  de  Goislin^  avec  les  cé- 
rémonies accoutumées  (1).  —  Le  courrier  de  M.  de  Pon- 
chartrain,  quiétoità  Dunkerque^  arriva  ici;  il  avoit  suivi 
H.  le  prince  de  Gonty  dans  une  barque  longue  jusqu'à 
quinze  ou  vingt  lieues  de  Dunkerque,  et  Tavoit  laissé  avec 
vent  arrière  et  faisant  environ  trois  lieues  par  heure  ; 
Il  ce  vent  continue,  on  espère  qu'il  arrivera  bientôt  au 
tend.  —  Nos  plénipotentiaires  à  Ryswyck  ont  accordé  un 
ierme  de  vingt  jours  aux  alliés,  et  voici  seulement  ce  qu'ils 
>Dt  changé  aux  propositions  de  la  paix]: [c'est  que  le  roi 
aifisoit  à  l'empereur  l'alternative  de  Strasbourg  ou  de 
ye  que  le  roi  offroitpour  l'équivalent^  et  que  S.  M. 
sréseniement  veut  garder  Strasbourg  en  laissant  à  l'em- 
pereur l'équivalent  qu'il  avoit  offert ,  et  consent  de  plus 
le  rendre  Barcelone  aux  Espagnols,  pour  mieux  faire 
roir  qu'il  a  envie  de  donner  la  paix  à  l'Europe.  —  Mon<- 


(I)  «  Le  sieur  de  Sainctot  alia  prendre  le  cardinal  de  Coislin  dans  son  hôtel, 
si  le  conduisit  à  la  chapelle  du  château  dans  les  carrosses  du  roi.  A  la  fin  de  la 
nesse,  Tabbé  de  Barrière  présenta  au  roi  un  bassin  de  vermeil  doré ,  dans  le- 
lad  ëloit  le  bonnet,  et  Sa  Majesté  le  mit  sur  la  tôte  du  cardinal ,  qui  lui  ht 
me  profonde  indmation.  Il  alla  ensuite  en  soutane  rouge,  camail  et  rochet , 
•eniercier  le  roi  dans  son  appartement,  et  chez  les  trois  princes,  enfants  de 
praDoe,  à  cpii  il  présenta  l'abbé  de  Barrière,  qui  lui  réunit  trois  brefs  que  le 
[iipe  afoit  écrits  à  oes princes.  »  (Gazette  du  14  septembre  1097.) 
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seigneur  courut  le  loup  dans  la  forêt  de  Sénart^  et  revint 
coucher  à  Meudon. 

Mardi  tO,  à  Marly.  —  Le  matin,  au  lever  dn  roi,i 
Versailles ,  le  cardinal  de  Bonzi  prit  congé  de  lui  pour 
s'en  aller  tenir  les  états  de  Languedoc;  S.  M.  a  consenti 
qu'il  cédât  son  abbaye  de  Valmagne  à  l'abbé  de  Gastries, 
son  neveu;  il  la  lui  donne  reterUiê  frucîibm ,  privil^ 
qu'ont  MM.  les  cardinaux.  —  Le  roi  vint  ici  après  son 
dîner;  il  a  donné  un  logement  à  madame  la  duehesn 
de  Foix,  qui  n'y  étoit  jamais  venue.  — Monseigneur  alla 
de  Meudon  à  l'opéra ,  à  Paris  y  où  madame  la  princesse 
de  Gonty  le  vint  joindre  de  Versailles ,  et  ils  revinrent 
ensemble  ici.  Monsieur,  Madame  et  Mademoiselle  ne  sont 
point  de  ce  voyage  ;  ils  seront  jusqu'au  voyage  de  Fon- 
tainebleau [ne].  Le  roi  partira  le  19,  qui  sera  un  jendi, 
et  le  mardi  d'après  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre  y 
viendront. 

Mercredi  11 ,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  conseil  Faprès- 
dlnée,  outre  le  conseil  qu'il  avoit  tenu  le  matin,  et  donna 
congé  à  ses  ministres  pour  le  reste  de  la  semaine.  La 
princesse  vint  ici  sur  les  cinq  heures  et  se  promena  avec 
le  roi  jusqu'à  la  nuit,  etsoupa  ici  chez  madame  de  Main- 
tenon  avec  toutes  ses  dames.  —  M.  le  prince  Louis  de 
Bade,  qui  passa  le  Rhin  à  Mayence  il  y  a  quelques  jours, 
est  campé  vers  Kreutznach  ;  on  faisoit  courre  le  bruit 
dans  son  armée  qu'il  passoit  le  Rhin  pour  attaquer  Kim 
et  Ebersbourg;  il  n'y  a  pas  d'apparence,  dans  un  temps 
où  Ton  croit  la  paix  faite,  qu'il  veuille  rien  entreprendre; 
outre  que  M.  le  maréchal  de  Choiseul  est  beaucoup  plus 
fort  que  lui.  Ce  maréchal,  n'ayant  pu  passer  le  Rhin  an 
Fort-Louis  à  cause  du  débordement  des  eaux.  Ta  passé 
sur  le  pont  de  Strasbourg,  et  est  présentement  campé  i 
Lampsheim. 

Jeudi  là,  à  Marly,  —  Le  roi  se  promena  tout  le  matin, 
et  alla  tirer  Taprès-dlnée.  —  Le  maréchal  de  Catinat, 
ayant  été  renforcé  par  beaucoup  de  troupes,  traversa  la 
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Lys  le  9  de  ce  ïnois^  et  alla  camper  à  Besselar.  M.  Pélec- 
lear  de  Bavière,  qui  étoit  campé  à  Torhout,  sur  Pavis 
de  la  marche  du  maréchal  de  Catinat,  fit  conduire  sa 
grosse  artillerie  i  Bruges  le  3,  et,  ayant  ensuite  appris  que 
le  maréchal  de  Gatinat  avançoit,  il  décampa  le  6  avec 
beaucoup  de  précipitation ,  et,  ayant  marché  toute  la 
nuit,  il  passa  le  canal  de  Bruges.  Le  7,  le  maréchal  de 
Catinat  alla  camper  à  Rousselaer.  —  Au  coucher  du  roi, 
le  cardinal  de  Janson  ayant  le  bougeoir  (1),  M.  le  Prince 
lui  demanda  combien  il  avoit  demeuré  de  temps  à  Rome. 
Le  roi  prit  la  parole  et  dit  :  <cll  y  a  demeuré  plus  de  sept 
ans  sans  aucune  inquiétude,  et  a  été  ravi  quand  je  Tai 
rappelé  :  voilà  comme  il  faudroit  toujours  qu^on  fit  dans 
les  emplois  éloignés.  » 

Vendredi  13,  à  Marly,  — Le  matin,  le  roi  fut  longtemps 
enfermé  chez  madame  de  Maintenon  avec  M.  de  Pont- 
chartrain  et  M.  de  Torcy.  L'après-dlnée,  la  princesse  vint 
ici  sur  les  cinq  heures,  et  se  promena  avec  le  roi  jusqu'à 
la  nuit;  elle  soupa  chez  madame  de  Maintenon  avec 
toutes  ses  dames.  —  U.y  &  des  nouvelles  de  Venise  qui 
•disent  que,  le  6  du  mois  passé,  il  y  eut  un  grand  combat 


(1)  «I  II  n'y  a  que  le  roi  fteul,  dit  VEtat  de  la  France,  qui  ait  un  bougeoir 
à  émx  bottéches,  et  par  conséquent  à  deux  bougies.  »  Au  grand  coucher  du 
roi ,  Taumônicr  de  jour  tenait  le  bougeoir  pendant  que  le  roi  faisait  ses  prières 
à  la  raelle  de  son  lit ,  agenouillé  sur  deux  coussins  préparés  à  terre  derant  un 
teteoil.  Après  la  prière  du  roi ,  le  premier  valet  de  chambre  prenait  le  bou- 
fnir  des  mains  de  l'aunkkiier,  et,  lorsque  le  roi  était  arrivé  devant  le  fauteuil 
où  il  se  désliabillait,  le  grand  cliambellan  ou  le  premier  gentilhomme  de  la 
chunbre  lui  demandait  à  qui  il  voulait  donner  le  bougeoir,  n  Sa  Majesté,  ayant 
pMQonru  des  yeux  rassemblée,  nomme  cehii  à  qui  il  veut  ftAre  cet  honneur.  Le 
roi  le  fait  donner  plus  ordinairement  aux  princes  et  seigneurs  étrangerâ,  quand 
0  s'cD  rencontre.  » 

Le  roi  déshabillé,  et  ayant  pris  sa  ehemise  de  nuit,  <«  fait  une  révérence  pour 
douer  le  bonsoir  anx  courtisans.  Le  premier  valet  de  chambre  reprend  le  bou- 
|Nir  an  açigneur  qui  le  tenoit.  Les  huissier»  de  chambre  crient  tout  haut  : 
Allons,  Messieurs ,  passez.  Toute  la  cour  se  retire,  »  et  il  ne  reste  dans  la 
chambre  que  ceux  qui  ont  le  droit  d'assister  au  petit  coucher  du  roi.  (  VEtat 
ée  Us  France  [par  Besongae],  1694,  pafces  312  à  3i^pastlm.) 
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naval  entre  les  Turcs  et  les  Vénitiens^  entre  Lemnos  et 
Ténédos;  il  ne  paroltpas  qu'il  y  ait  eu  un  avantage  con- 
sidérable de  part  et  d'autre.  —  Dans  rassemblée  du 
i""'  de  ce  mois  à  Ryswyck^  nos  plénipotentiaires  déclarè- 
rent que  quand  Tempereur  et  l'empire  auroient  consenti 
àla  cession  de  Strasbourg^  le  roi  rendroit  Barcelone àrEs- 
pagne,  et  que  S.  M.  espère  que  le  roi  catholique  voudra 
bien  lui  céder  quelques  villages  de  la  dépendance  d'Ath 
qui  sont  entre  Tournay  et  Gondé.  —  On  a  des  lettres 
du  31  de  Dantzick;  qui  portent  que^  le  26^  la  diète  s'étoit 
ouverte  très-paisiblement  à  Varsovie^  et  qu'un  nonce  du 
parti  saxon^  ayant  voulu  troubler  les  délibérations  ^avrât 
été  chassé  du  Golo  et  ensuite  tué.  La  confédération  de  k 
noblesse  de  la  grande  Pologne,  qui  est  pour  M.  le  prince 
de  Gonty^  continue  et  augmente  tous  les  jours.  Dans  la 
plupart  des  petites  diètes  ^  les  lettres  circulaires  de  révo- 
que de  Cujavie  gnt  été  fort  méprisées  ;  il  y  en  a  même 
eu  où  elles  ont  été  déchirées  par  la  main  du  bourreau. 

Samedi  ik ,  à  Versailles.  —  Le  roi  partit  de  Harly  i 
cinq  heures.  Il  alla  à  Saint-Germain  voir  le  roi  et  ia 
reine  d'Angleterre,  et  puis  revint  ici.  Monseigneur  alla 
de  Marly  diner  à  Meudon,  et  revint  ici  le  soir.  — Il  arriva 
un  courrier  du  maréchal  de  Boufflers,  qui  rend  compte 
au  roi  d'une  nouvelle  conférence  qu'il  a  eue  avec  railord 
Portland,  et  qui  a  été  fort  longue.  Ce  maréchal  estcampé 
à  Soignies,  et  a  détaché  le  comte  de  Tallard  avec  dix- 
huit  bataillons  et  autant  d'escadrons,  qui  a  relevé  le 
comte  de  Montrevel,  qui  ocupe  le  poste  deGrâmontetqui 
est  allé  rejoindre  le  maréchal  de  Catinat.  —  J'appris  que 
le  chevalier  de  Sillery,  premier  écuyer  de  M.  le  prince 
de  Conty,  avant  que  de  partir  pour  la  Pologne  avec  ce 
prince,  avoit  épousé  mademoiselle  Bigot,  fille  fort  riche, 
avec  qui  il  vivoit  en  grand  commerce  depuis  longtemps* 

Dimanche  ib y  à  Versailles. —  Saint-Louis,  que  M.  le 
prince  de  Conty  avoit  envoyé  en  Pologne  au  commence- 
ment du  mois  passé,  est  revenu;  il  partit  de  Varsovie 
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le  l^'de  ce  mois.  Toute  la  nol)lesse  qui  y  étoit  assemblée 
a  déclaré  Télection  faite  en  faveur  de  M.  le  prince  de 
Conty  légitime  et  selon  toutes  les  lois  du  royaume.  Avant 
^e  de  se  séparer^  ils  ont  nommé  des  députés  pour  aller 
trouver  l'électeur  de  Saxe  et  le  prier  de  sortir  de  Cracovie 
et  du  royaume^  &  moins  de  quoi,  bien  loin  de  le  regarder 
Domme  un  prince  prétendant  à  la  couronne^  ils  ne  le  re- 
garderoient  que  comme  Fennemi  de  FÉtat.  Ils  ont  établi 
une  garde  auprès  du  corps  du  feu  roi  dans  Varsovie,  afin 
qu'on  ne  puisse  Tenlever,  et  qu'ainsi  Télecteur  de  Saxe  ne 
paisse  se  faire  couronner  roi  à  Cracovie,  dont  il  est  le 
maître,  parce  qu'il  faut  toujours  y  faire  les  obsèques  du  roi 
défunt  avant  que  le  nouveau  roi  y  soit  couronné.  La  no- 
blesse de  la  grande  Pologne  s'est  presque  toute  déclarée 
aussi  pour  M.  le  prince  de  Conty,  et  l'affaire  va  encore 
mieux  qu'on  n'avoit  osé  espérer. 

Lundi  16,  à  Versailles.  — Le  roi  se  promena  le  soir 
à  pied  dans  ses  jardins.  La  princesse,  qui  étoit  allée  &  la 
pèche,  le  vint  trouver  à  son  retour,  comme  elle  a  accou- 
tumé de  faire.  —  Le  roi  nous  dit  à  son  coucher  que 
l'abbé  de  Polignac  lui  mandoit  par  le  courrier  qui  arriva 
hier  que  si  M.  le  prince  de  Conty  n'étoit  point  parti,  il 
pouvoit  se  mettre  en  chemin  avec  pleine  confiance  de 
trouver  les  affaires  en  Pologne  dans  Tétat  qu'il  le  pouvoit 
désirer.  Ceux  qui  balancent  encore  en  ce  pays-là  n'atten- 
dent que  son  arrivée  pour  se  déclarer  ouvertement.  L'as- 
semblée de  la  noblesse  à  Varsovie  s'est  séparée  après  y 
avoir  pris  les  résolutions  qui  lui  étoient  les  plus  favorables. 
Un  palatin  de  la  grandePologne  écritau  roi,  et  lui  mande 
qu'il  a  eu  l'honneur  d'être  nourri  dans  ses  mousque- 
taires, qu'il  s'est  trouvé  bien  heureux  dans  cette  occasion 
ici  de  pouvoir  marquer  son  respect  pour  sa  personne 
sacrée  et  son  attachement  pour  la  France,  et  qu'il  assure 
S.  M.  qu'il  inspirera  ses  sentiments  &  tous  les  gens  qui 
flont  de  sa  dépendance ,  et  ce  palatin  est  un  de  ceux  qui 
8*est  le  plus  distingua  en    faveur  de  M.  le  prince  de 
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Gonty.  Le  roi  nous  dit  qu'il  lui  feroit  rhonn^ur  de  loi 
écrire  une  lettre  de  remerciements  et  trèEhobligeaate. 

Mardi  17,  à  VerMillet.  —  Le  roi  tint  conseil  Taprès- 
dinée,  outre  le  conseil  qu'il  avoit  tenu  le  matin.  Monsei* 
gneur  alla  dîner  à  Meudon  et  y  coucha.  —  Une  corvette 
qui  avoit  suivi  M.  le  prince  de  Gonty  est  arrivée  à  Dim» 
kerque;  elle  laissa  ce  prince  à  la  hauteur  de  Flécher ,  eo 
Norwége,  le  10  de  ce  mois,  d'où  il  voit  la  pointe  du  Jul- 
land.  11  a  toujours  eu  un  vent  fort  favorable  jusque4à. 
Il  trouva  le  8  de  ce  mois,  à  Tembouchure  de  la  Meuse, 
neuf  gros  vaisseaux  ennemis  qui  apparemment  atten- 
doient  son  passage ,  mais  le  vent  étoit  si  forcé  que  quel- 
ques efforts  qu'ils  lissent  ils  ne  purent  lever  leurs  ancres; 
ainsi  il  passa  iieureusement .  M.  le  prince  de  Gonty  écrit 
(lu  10  au  matin  quUl  est  présentement  dans  un  si  graod 
calme  qu'il  ne  peut  presque  avancer  ;  mais  l'officier  qui 
est  venu  par  la  corvette  dit  que  le  vent  est  bientôt  reveiu, 
et  qu'il  croit  que  ce  prince  aura  pu  passer  le  Sund  le  12. 
Bart  écrit  aussi  au  roi  que  la  navigation  ne  pouvoit  pas 
être  plus  heureuse  jusque-là.  On  compte  que  H.  le  prince 
de  Gonty  doit  être  arrivé  présentement  à  Dantzick ,  où  sa 
présence  achèvera  de  dissiper  le  parti  qui  lui  est  contraire 
en  Pologne. 

Mercredi  18 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'après-dlnée 
à  Marly  pour  ordonner  tout  ce  qu'il  veut  qu'on  y  Casse 
durant  le  voyage  de  Fontainebleau.  —  Monseigneur  alla 
de  Meudon  coucher  à  Frémont  chez  M.  le  chevalier  de 
Lorraine.  Messeigneurs  ses  enfants  allèrent  coucher  au 
Plessis  chez  Prudhomme.  —  La  princesse  alla  à  Saint- 
Gyr  Taprès-dlnée,  et  revint  le  soir  à  son  ordinaire  chex 
madame  de  Maintenon.  —  On  apprit  le  matin  la  mort  du 
duc  de  Duras,  fils  aine  du  maréchal  de  ce  nom  ;  il  laisse 
deux  filles  qui  emporteront  la  plus  grande  partie  du  bieo 
de  cette  maison.  Il  ne  reste  au  maréchal  qu'un  fils  qui  a 
treize  ans,  à  qui  le  roi  vient  de  donner  le  régiment  de 
cavalerie  qu'avoit  le  duc  son  frère.  —  M.  Pelletier  *  le 
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uûnisire  obtint  du  roi  la  permission  de  se  retirer  (1),  et 
ifiiitte  tous  ses  emplois  et  vouloit  ne  se  réserver  aucune 
pension  ;  mais  S.  M.  Ta  forcé  de  prendi*e  une  pension  de 
SO^OOO  francs.  Ilcomptoit  qu'il  pourroit  vivre  doucement 
avec  12,000  francs  de  rente  qu'il  a.  U  touchoit  du  roi 
plus  de  80^000  francs;  il  n'étoit  chargé  quasi  de  rien.  Le 
foi  avoit  beaucoup  de  confiance  en  lui  et  Faimoit.  C'est 
bk  seule  dévotion  qui  lui  a  fait  prendre  ce  parti-là;  il 
Tavoit  confié  au  roi  il  y  a  déjà  quelques  jours^  et  le  roi 
Tavoit  prié  de  prendre  du  temps  pour  y  songer.  U  n'en 
avmt  parlé  à  personne  de  sa  famille .  comprenant  bien 
qa*ils  s'opposeroient  tous  à  cette  résolution.  Il  parla  au 
roi^  en  se  séparant,  d'une  manière  si  touchante  que  S.  M. 
en  fut  fort  attendrie ,  et  en  sortant  du  conseil  monta  en 
carrosse  pour  aller  à  Villeneuve-SainlrGeorges  chez  lui 
et  ne  voulut  voir  personne^  Le  roi  en  parla  plusieurs  fois 
dans  la  journée  et  toujours  avec  de  grandes  louanges  et 
le  regrettant  fort.  La  seule  grâce  qu'il  demanda  au  roi , 
c'est  que  S.  M.  voulût  bien  donner  à  son  fils,  le  président 
à  mortier,  une  pension  de  2,000  écus  que  lui  M.  Pelletier 
avoit  il  y  a  trente  ans,  et  le  roi  la  lui  accorda. 

*M.  Pelletier  étoit  un  homme  de  sens,  mais  d'esprit  médiocre,  U- 
et  peu  travailleur,  d^une  grande  justice ,  d'un  grand  désintéres- 
et  qui  avoit  des  amis.  M.  le  Tellier  et  M.  de  Louvofs  avoieot 


(t)n  afaMril  les  savants  et  les  lettres,  et  avoH  été  élevé  parmi  eux.  Le  grand 
iMnae  Bigiioo  et  Mathieu  Mole  aimoient  qu'il  leur  rendit  compte  de  ses 
Stades.  U  dut  sa  fortune  à  sa  bomie  réputation  :  il  étoit  arrière-petit-fils  par 
ta  mère  du  foroeni  Pierre  Pisson ,  celui  qui  a  rédigé  par  articles  \(^  H- 
Utrié»  de  l'Église  gallicane.  On  dit  aussi  qu'il  étoit  parent  de  M.  leTeUier.  W 
tfoia  épousé  Marguerite  Fleuriau ,  et  c'eM  ce  qui  fit  dans  la  suite  la  fortune  de 
H.  d'Armenonville  son  beau-frère.  On  lui  est  redevable  de  la  chaire  pour  le 
hou  flrançois,  dont  il  procura  rétablissement.  On  a  de  lui  quelques  petits  ou- 
nagBi  latins  imprimés,  qui  marquent  plus  la  pureté  de  ses  mœurs  et  la  sa- 
IBiae  de  son  esprit  qu'ils  ne  font  voir  d'étendue,  d'élévation.  M.  <le  Louvois 
Iboit  de  hiif  quand  il  se  plai^oit  de  la  difficulté  de  sa  place  :  On  nous  a  donné 
ia  ebntrdleiir  fçénéral  qui  trouve  le  monde  hien  grand.  (  ^ott  du  duc  de 
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une  telle  confiance  en  lui  qu'il  étoit  Tarbitre  de  leun  a£faîrM  < 
tiques  et  des  contrariétés  qui  arrivoient  quelquefois  entre  eux,  mais 
qui  ne  paroissoient  jamais  au  monde  ^  et  ce  Curent  eux  qui  le  Çrent 
contrôleur  général  après  M.  Colbert.  Le  contraste  étoit  un  peu  fort, 
mais  les  temps  de  prospérité  et  d'abmidanéé  souffrent  tout.  Dès  qifela 
guerre  de  1688  fiit  résolue,  il  se  fit  justice  sur  l'incapacité  d*eB  toutoir 
le  poids ,  et  il  eut  scrupule  de  la  manière  de  le  feire.  Le^roî  eut  peitt 
à  lui  laisser  quitter  les  finances,  et  lui  proposa  son  frère  Pelletier  de 
Souzy  pour  le  remplacer,  qui  étoit  conseiller  d'État  et  int^dantdei 
finances,  qui  eut  depuis  les  fortifications  à  la  mort  de  Louvois,  et  dont 
le  fils,  M.  Desforts,  a  été  contrôleur  général  en  son  temps.  Mtetier,  en 
honnête  homme ,  et  qui  croyoit  ne  devoir  pas  exposer  «on  Mve  ML 
tentations,  en  détourna  le  roi,  qui  admira  sa  Tertu  et  qui,  sur  i%p»* 
rôle,  donna  les  finances  àPontchartrain.  M.  Pelletier,  simple  ministre, 
conserva  toujours  la  confiance  du  roi,  qui,  voyant  vieillir  et  tomber  le 
chancelier,  lui  témoigna  qu'il  lui  destinoit  cette  grande  place.  Pelletier, 
de  plus  en  plus  dans  la  solide  piété  et  qui  projetoit  une  retraite ,  (M* 
gnitsi  fort  de  nouveaux  liens  qu'il  la  hâta  et  en  obtint  la  liberté'iAfe 
peine.  Il  la  soutint  admirablement  en  tout  ;  il  voyoit  le  roi  deui  ftrip 
l'an,  et  eut  plus  de  crédit  pour  sa  famille  et  le  marqua  pijus  par  ce 
qu'il  obtint  pour  elle,  depuis  sa  retraite,  qu'U  n'avoit  fait  |»eDdant  son 
ministère. 

Jeudi  19,  voyage  de  Fontainebleau.  •*-  Le  roi  partit  df 
Versailles  à  dix  heures^  et  vint  tète  à  tète  avec  roadasie  la 
princesse  de  Conty  jusqu'à  Frémont,  où  Monsieur^  Ma- 
dame^ MademoiseUe  et  madame  de  Ventadour  mon- 
tèrent dans  son  carrosse.  11  arriva  ici  sur  les  cinq  heures 
et  ne  s'arrêta  point  en  chemin  ;  il  avoit  mangé  avant 
que  de  partir  de  Versailles.  Monseigneur  partit  de 
Frémont  de  bon  matin  et  vint  ici,  à  Tentrée  de  la  forêt, 
courre  le  loup.  Les  princes  qui  avoient  couché  au  Pless» 
arrivèrent  de  bonne  heure.  La  princesse  partit  de  Ve^ 
sailles  avant  le  roi,  avec  toutes  ses  dames,  et  arriva  un 
peu  après  le  roi.  Elle  ne  s'arrêta  point  en  chemin;  clic 
avoit  mangé  à  Versailles. — J'apprisque  le  roi  avoit  donné 
à  M.  de  Pomponne  le  soin  des  postes,  dont  M.  Pelletier 
étoit  chargé. 

Vendredi  20 ,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  courut  le  cerf, 
et  au  retour  il  vint  dans  l'appartement  de  la  reine-mèfc» 
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aà  se  promenoit  la  princesse ,  et  s'amusa  quelque  temps 
sur  le  balcon  à  la  voir  pécher.  Monseigneur  courut  le 
cerf  avec  le  roi.  Messeigneurs  ses  enfants  y  étoient  tous 
trois,  et  furent  à  la  mort  du  cerf,  quoique  la  chasse  fût 
fort  longue.  —  On  mande  de  Hongrie  que  les  Turcs  ont 
passé  le  Danube  pour  entrer  en  Transylvanie  ou  dans  la 
haute  Hongrie 9  et  qu'on  assure  que  la  révolte  a  recom- 
mencé depuis  que  les  troupes  de  l'empereur  s'en  sont 
éloignées.  —  L'électeur  de  Saxe^  qui  est  toujours  à 
Gracovie^  a  envoyé  un  de  ses  principaux  officiers  en 
Saxe  pour  en  faire  venir  des  troupes  et  de  l'artillerie. 
Samedi  21,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  alla  tirer  l'après- 
dlnée.  Monseigneur  se  promena  àl'entour  du  canal  avec 
madame  la  princesse  de  Conty.  La  princesse  alla  à  Mo- 
ret*,  dans  un  couvent  où  madame  de  Maiiitenon  étoit 
aUée  dès  le  matin.  Le  soir  il  y  eut  comédie.  —  M.  le  ma- 
réchal de  Villeroy  a  ordre,  en  cas  que  la  paix  ne  soit  point 
âgnée,  de  s'approcher  d'Oudenarde,  et,  par  le  mouve- 
ment de  nos  troupes ,  les  ennemis  auront  sujet  de  croire 
que  nous  en  voulons  faire  le  siège.  —  M.  de  Vendôme 
a  quitté  Barcelone,  et  s'avance  dans  le  pays  pour  se 
rendre  maître  de  quelques  châteaux  qui  l'auroient  in- 
oommodé  quand  il  séparera  ses  troupes.  —  On  faisoit 
courir  le  bruit  que  le  prince  de  Bade  vouloit  faire  le 
siège  d'Ébersbourg.  11  a  reçu  un  renfort  considérable 
des  troupes  de  Brandebourg  et  de  Munster ,  mais  avec 
cela  il  est  encore  plus  foible  que  le  maréchal  de  Choiseul, 
et  de  plus  on  croit  que  la  paix  est  faite;  elle  doit  avoir 
éié  signée  vendredi. 

*  Ce  couvent  de  Moret  est  une  énigme  qui  n*estpas  encore  mise  au 
HeC.  Cest  un  petit  couvent  borgne ,  où  étoit  professe  une  Moresse  in- 
oonniie  à  tout  le  monde,  hors  à  Boutemps ,  premier  valet  de  chambre 
du  roi  et  gouverneur  de  Versailles,  par  qui  les  choses  de  secret  domesti- 
que passoientde  tout  temps.  Il  avoit  payé  une  dot  qui  ne  se  disoit  point, 
PoiyoU  exaetementune  grosse  pension,  avoit  soin  de  plus  que  rien  de 
i^eefsairene  manquât  à  cette  Moresse,  ni  rien  même  de  ce  que  Tabon- 
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dance  d'une  religieuse  peut  désirer.  Madame  de  MainteooD  y  allait 
très-sGuvent  de  Fontainebleau  et  prenoit  soin  du  bien-être  du  couvent, 
où  la  feue  reine  alloit  souvent ,  et  donnoit  ou  procuroit  beaucoup.  Ri 
elle ,  ni  madame  de  Maintenon  après  elle,  ne  montroient  pas  un  aoSn 
direct  de  la  iMoresse  et  ne  la  voyoîent  pas  exactement  toutes  les  fois 
qu'ils  alloient  à  ce  couvent  ;  mais  ils  Vy  voyoîent  souvent,  avpieiit  une 
attention  fort  grande  à  sa  conduite  et  à  celle  que  les  aupérieuies 
a  voient  avec  elle,  et  la  Moresse  étoit  là  avec  plus  de  considération  et 
desoins  que  la  personne  la  plus  connue  et  la  plus  distinguée.  Mod- 
seigneur  y  a  été  une  fois  ou  deux ,  et  les  princes  ses  enfants ,  et  l'ont 
demandée,  et  elle-même  se  prévaloit  fort  du  mystère  de  ce  qu'elle  ètoH, 
joint  aux  soins  qu'on  prenoit  d'elle.  Beaucoup  de  gens  ont  cru  qu'elle 
étoit  fille  du  roi  et  de  la  reine ,  que  sa  couleur  avoit  fait  cacher  et  pat» 
ser  sa  couche  pour  une  fausse  couche ,  et  quoiqu'elle  vécut  là  régu- 
lièrement, on  s  apercevoit  bien  en  elle  d'une  vocation  aidée. 

Dimanche  22,  à  Fon\ain%hl^H.  —  Le  roi  alla  tirer  IV 
près-dlnée.  La  princesse  alla  Taprès-dlnée   aux    filles 
Sainte-Marie^  à  Melun ,  où  madame  de  Maintenon  étoit 
allée  dès  le  matin.  —  On  mande  de  Vienne  du  4-  de 
ce  mois  que  les  Turcs  se  sont  rendus  maîtres  de  Ti- 
toul^  qu'ils  y  ont  battu  le  général  Nehem  et  qu'ensuite 
ils  ont  marché  vers  Peterwaradin.  —  Il  arriva  le  soir 
:Y  onze  heures  un  aide  de  camp  de  M.  le  maréchal  de 
Boufflers;  on  ne  doute  pas  qull  n'apporte  la  nouvelle 
que  la  paix  a  été  signée  dès  vendredi  à  Ryswyck,  parce 
que  iM.  de  Bavière  l'a  mandé  lui-même.   On  attend  ici 
M.  de  (^K ,  fils  de  M.  de  Harlay .  notre  premier  plénipo- 
teiitiîiiiv,   (pii  est  l'eiui   qui  doit  appoHer  la  nouvelle 
<le  la  signaluir;   iiinis  ou  \\e  croit   pas  qui!  itàn^,  dilir 
iieiK*-    pane  (|uc    rVst  nu  jeime  homme  qui   n'est  pa* 
îucijutuuu'  à  «ourre  la  poste.  —  Les  lettre:^  d'Alleinagitf 
disent  queréleeteur  de  Saxe  fait  passer  beaucoup  d'a^ 
genten  Pologne;  maison  ne  croit  pas  qu'il  en  puisse 
tant  faire  venir  que  M.  le  prince  de  Conty  en  porte. 

Lundi  23,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  courut  le  cerf 
avec  les  chiens  de  M.  du  Maine.  La  princesse  étoit  avec 
lui  dans  sîi  calèche;  madame  de  Maintenon  et  madam<? 
U  duchesse  du  Lude  au  derrièi'e;  ils  fui*ent  à  la  mori 
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u  cerf.  Monseigneur  et  Messeigneurs  ses  enfants  étaient 
cheval.  Le  soir  il  y  eut  comédie.  —  11  arriva  encore  le 
Latin  un  courrier  de  M.  de  Bouf fiers  qui  accompagne 
Q  courrier  que  M.  de  Bavière  envoie  en  Espagne  pour 
orter  nouvelle  de  la  signature  de  la  paix.  U  passa^ 
oatre  heures  après  ^  un  autre  courrier  du  comte  de 
iiiros,  premier  plénipotentiaire  d'Espagne;  et  M.  de  Ba- 
ière  a  fait  écrire  ici  pour  prier  qu'on  amusât  ici  quel- 
ues  heures  ce  dernier  courrier  afin  que  le  sien  arrive 
î  premier.  Le  roi  nous  conta  que  ce  courrier  n'avoit 
wnt  d'ar'î^ent  pour  faire  son  voyage  et  qu  il  lui  en  avoit 
it  donner.  Ce  courrier  dit  que  la  paix  fut  achevée  de 
gner  samedi  21,  à  six  heures  du  matin,  les  plénipoten- 
aires  y  ayant  travaillé  toute  la  nuit. 
Mardi  25^,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  alla  tirer  l'après- 
InéCy  mais  la  pluie  le  lit  revenir  de  bonne  heure.  Mon- 
îigneur  courut  le  loup  et  s'amusa  ensuite  à  jouer  chez 
ladame  la  princesse  de  Conty.  La  princesse  dîna  chez 
duchesse  du  Lude  et  ne  fut  qu'un  moment  dehors;  la 
[uielui  fit  quitter  la  pèche.  Les  princesses  vinrent  chez 
le  à  six  heures;  elles  dansèrent  ensemble,  et  cela  se 
ftssa  plus  gaiement  qu'à  l'ordinaire.  Le  roi  et  la  reine 
Angleterre  arrivèrent  le  soir;  le  roi  les  alla  recevoir 
uis  le  salon  devant  la  chapelle,  et  tut  ensuite  assez  long- 
iQps  enfermé  aver  euv.  —  On  eut  des  lettres  de  Uant- 
ck  du  1 1  qui  portant  que  le  parti  de  M.  le  prince  de 
[>nty  se  fortifie  tous  les  jours.  On  mande  que,  pourvu 
u'il  airive  avant  Tliiver,  on  espère  qu'il  surmontera  ai- 
dent les  difficultés;  ils  n'ont  encore  aucun  avis  de 
m  départ  d'ici.  On  a  des  lettres  d'Elseneur  du  14 ,  qui 
isent  qu'il  passa  leSund  ce  jour-là;  ainsi  on  croit  qu'il 
tTB,  arrivé  à  Dantzick  le  17  ou  le  18.  —  Pai»  l'ordinaire 
e Hollande  on  eut  des  lettres  de  nos  plénipotentiaires, 
a  20,  qui  mandent  au  roi  qu'ils  doivent  signer  la  paix  à 
linuit  aux  dernières  conditions  que  S.  M.  a  proposées, 
'estrà-dire  gai'dant  Strasbourg;  et  les  Espagnols  nous 
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cèdent  les  dix-sept  villages  de  la  dépendance  d'Ath  cf  ue 
nous  avons  demandés.  On  ne  sait  point  encore  si  les  ;plë- 
nipotentiaires  de  rempereur  auront  signé ,  mais  ceux 
d'Espagne ,  d'Angleterre  et  de  Hollande  signent  et  s'o- 
bligent dans  six  semaines  de  faire  signer  l'empereur.  On 
attend  incessamment  M.  de  Cely,  qui  apportera  la  uovMr 
vellede  la  signature,  et  le  roi  ordonna  à  M.  deTorcy,  s"**^ 
arrivoit  pendant   que  S.  M.  seroit  avec  Leurs  Majest^=^ 
Britanniques,  de  ne  l'en  point  venir  avertir,  le  roi  so^^^ 
géant  à  leur  épargner  tous  les  petits  dégoûts  que  ee^-^ 
pourroit  leur  donner. 

Mercredi  25 ,  à  Fontainebleau.  —  Pendant  que  Leuc::::^^ 
Majestés  Britanniques  sont  ici,  le  roi  ne  va  à  la  mes^^*^ 
qu'après  le  conseil ,  et  ensuite  il  va  prendre  la  reine  dan^^** 
son  appartement  et  la  conduit  en  bas  dans  la  chapelles^^) 
la  reine  à  genoux  entre  les  deux  rois  pendant  la  messe=^^> 
et  le  roi    donne   toujours   la  droite    au   roi  d'Angl^^*" 
terre.  —  11  arriva  le  matin  un  courrier  du  maréchal  d^M^ 
Bouf tiers,  qui  mande  au  roi  que  M.  l'électeur  de  Bavièt — re 
lui  avoit  envoyé  le  baron  de  Simeoni ,  gentilhomme  c  Je 
sa  clmmbre,  pour  savoir  s'il  n'avoit  point  des  ordres  (^Bu 
roi  de  faire  cesser  les  actes  d'hostilités,  afin  qu'il  les  ^It 
cesser  de  son  côté ,  la  paix  étant  signée  avec  l'Espagn  ^. 
Le  baron  de  Simeoni  dit  au  maréchal  que  M.   l'électe^ur 
avoit  vu  le  traité  en  original  que  le  comte  de  Uuiros 
envoie  au  roi  d'Espagne.  Ce  courrier  du  comte  de  Ûuiix>s 
arriva  ici  le  soir,  et  Ton  est  étonné  que  M.   de  Cely  ne 
soit  pas  encore  arrivé.  M.  de  Bavière  mande  au  mai'é- 
chal  de  Bouftlei*s  que  dans  deux  jours  il  fera  faire  des 
réjouissances  dans  son  armée  de  la  bataille  que  le  prince 
Eugène  a  gagnée  en  Hongrie  contre  les  Turcs,  dans  la- 
quelle il  leia*  a  tué  dix  ou  douze  miUe  hommes  et  pris 
quatre-vingts  pièces  de  canon.  Nous  n'avons  point  eu  ces 
avis-là  par  d'autres  endroits.  — Le  i^oietlareined'Aogie- 
terro  allèrent  voir  Monseigneur,  la  princesse,  Monsieur 
et  Madame,  e%  ensuite  à  sept  heures  le  roi  les  mena  à  Tap- 
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parlement  y  où  il  demeura  pendant  la  musique  ^  et  puis, 
après  avoir  vu  mettre  la  reine  au  jeu,  il  alla  chez  madame 
de  Maintenon ,  à  son  ordinaire  ;  il  commanda  qu'à  la  mu- 
sique on  ne  chantât  rien  qui  eût  rapport  à  la  paix. 

Jeudi  26,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  courut  le  cerf  après 
diner;  il  avoit  dans  sa  calèche  la  reine  d'Angleterre, 
Madame  et  Mademoiselle  ;  le  roi  d'Angleterre  et  Monsei- 
gneur étoient  à  cheval.  La  princesse  se  promena  dans 
la  forêt  avec  madame  de  Maintenon.  Le  soir  il  y  eut  co- 
médie. -^  M.  de  Cely  arriva  à  cinq  heures  du  matin;  il 
vit  le  roi  dans  son  cabinet  après  le  lever.  Nous  n'avons 
rien  appris  par  lui  que  ce  que  nous  savions  de  la  signature 
de  la  paix  avec  l'Espagne,  l'Angleterre  et  la  Hollande, 
qui  promettent  de  faire  signer  l'empereur  dans  six  se- 
maines. Ils  avoient proposé,  dans  les  commencements  de  la 
négociation ,  que  le  roi  permit  aux  huguenots  de  reve- 
nir en  France  ;  mais  le  roi  n'a  jamais  rien  voulu  entendre 
là-dessus.  Ils  avoient  proposé  aussi  que  le  roi  obligeât 
le  roi  et  la  reine  d'Angleterre  de  sortir  de  France,  et  en- 
suite s'étoient  réduits  à  demander  qu'au  moins  ils  ne  de- 
meurassent pas  à  SaintrGermain  si  près  du  roi ,  qui  est 
d'ordinaire  à  Versailles;  S.  M.  n'a  voulu  non  plus  écou- 
ter aucunes  propositions  là-dessus ,  disant  toujours  que 
c'étoient  des  gens  malheureux  à  qui  il  avoit  donné  asile, 
et  des  gens  véritablement  ses  amis,  et  qu'il  ne  vouloit 
point  les  éloigner  de  lui,  qu'ils  étoient  assez  à  plaindre 
sans  augmenter  encore  leurs  malheurs.  Ainsi  Leurs  Ma- 
jestés Britanniques  demeureront  à  Saint-Germain.  Le  roi 
donne  la  paix  à  l'Europe  aux  conditions  qu'il  a  voulu 
leur  imposer;  il  étoit  le  maître ,  et  tous  les  ennemis  en 
conviennemt  et  ne  sauroient  s'empêcher  de  louer  et  d'ad- 
mirer sa  modération.  —  Le  roi  eut  encore  l'attention  de 
Caire  dire  au  maître  de  musique,  à  la  messe,  de  ne  rien 
faire  chanter  qui  eût  rapport  à  la  paix.  —  M.  de  Bonre- 
paux  mande  du  14  que  le  roi  de  Danemark  lui  avoit 
permis  de  prendre  un  de  ses  vaisseaux  pour  aller  au  de- 
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vant  de  M.  le  prince  de  Conty ,  qui  paroissoit  à  l'entrée  du 
Sund.  S.  M.  Danoise,  malgré  les  sollicitations  pressantes 
de  rélecteur  de  Saxe,  son  neveu,  n'a  point  voulu  s'op- 
poser au  passage  de  M.  le  prince  de  Conty. 

Vendredi  27,  à  Fontainebleau,  —  Le  roi  alla  aux  toiles, 
où  Ton  avoit  enfermé  d'assez  gros  sangliers;  il  avoit 
dans  son  carrosse  le  roi  d'Angleterre,  à  côté  de  lui  dans 
le  fond  y  la  reine  d'Angleterre ,  Madame  et  Mademoiselle 
au-devant,  les  duchesses  de  Ventadour  et  de  Tyrcobnel 
aux  portières.  Monseigneur  courut  le  cerf  avec  lés  chiens 
de  M.  du  Maine;  son  cheval  tomba  sous  lui,  étant  arrêté, 
et  le  blessa  très-légèrement.  La  princesse  étoit  à  lâchasse 
du  sanglier ,  avec  madame  de  Maintenon  et  toutes  ses 
dames.  —  M.  de  Pointis  arriva  et  salua  le  roi  allant  à  la 
messe;  il  présenta  à  S.  M.  la  grosse  émeraude  qu'il  a 
rapportée  de  Carthagène.  Il  se  justifie  fort  sur  l'affaire 
qu'il  a  eue  avec  les  flibustiers ,  et  a  été  très-bien  reçu  ici 
comme  son  action  le  méritoit.  —  Le  roi  eut  des  nou- 
velles de  Danemark;  M.  le  prince  de  Conty  passa  le  15 
devant  le  château  de  Cronenbourg;  le  roi  et  la  reine 
de  Danemark,  avec  toute  leur  cour,  étoientaux  fenêtres 
du  château.  Bart  hésita  d'abord  s'il  feroit  saluer  la  for- 
teresse, parce  qu'elle  n'a  pas  accoutumé  de  rendre  le 
salut;  il  prit  le  parti  de  la  saluer  de  tout  son  c^non,  et 
le  roi  de  Danemark  lui  fit  répondre  par  tout  celui  de  la 
forteresse.  Ensuite  quelques i>etits  vaisseaux,  étant  venus 
pourvoir  passer  M.  le  prince  de  Conty,  lui  apprirent  que 
c'étoient  le  roi  et  la  reine  de  Danemark  qui  étoient  à  la 
fenêtre.  Ce  prince  les  fit  saluer  une  seconde  fois  de  tout 
le  canon  de  nos  vaisseaxix  ;  le  roi  de  Danemark  fit  faire 
une  seconde  décharge  de  son  artillerie.  Le  17,  ce  prince 
étoit  devant  Copenhague,  où  M.  de  Guldenlew,  que  nous 
avons  vu  en  France .  et  plusieurs  seigneurs ,  allèrent  le 
voir.  —  Samuel  Bernard  reçut  jeudi  au  soir,  à  Paris,  des 
nouveUes  deDantzick  du  24;  son  courrier,  qui  étoit  parti 
le  2,  y  avoit  apporté  la  nouvelle  du  départ  de  M.  le 
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prince€leCcmly,etportér6rdi*e  de  distribuer  k  ou  500,000 
francs  avant  Tarrivée  dii  prince  de  Cohty,  qui ,  selon 
toutes  les  apparences,  sera  bien  reçu.  Son  parti  grossit 
tous  lès  jours;  celui  de  Pélecteur  dé  Saxe  diminue;  ses 
troupes  liiômes  désertent,  et  il  a  différé  son  couronnement 
aaf9;  il  devoit  se  faire  le  15. 

Samedi  Î8,  à  Fontainebleau.  —  Il  y  eut  appartement; 
iliaisleroi  n'y  edlàpas;  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre 
n'y  allèrent  point  non  plus.  Monseigneur  courut  le  loup; 
le  roi  d'Angleterre  étoit  de  la  chasse.  —  M.  de  Meyér- 
cHx>n  eut  des  lettres  de  Copenhague  du  IT,  qui  confir- 
ment tout  ce  qu'on  avoit  mandé  au  roi,  et  l'on  sait  de  plus 
que  le  calme  qui  avoit  retenu  M.  le  prince  de  Conty  de- 
vant Copenhague  étoit  cessé ,  qu'il  s'étoit  levé  un  vent 
teès-ftivorable,  et  qu'il  avoitretnisà  la  voile  le  17  au  soir, 
et  qu'apparemment  il  sem  avant  le  20  à  Dantzick.  — 
M.  Rose  montra  au  roi  là  lettre  d'un  officier  qui  lui  écrit 
te  17  sur  le  bord  de  M.  le  pritice  de  Conty  ;  il  lui  mande 
qu'ils  ont  de6  lettres  de  Pologne  qui  assurent  que  les 
seigneurs  du  parti  de  M.  le  prince  deCotity,  non  con- 
tents de  le  vouloir  servir  de  leurs  personnes,  s'étoient 
cotisés  et  avoient  fait  un  fonds  assez  considérable  pour 
engager  l'armée  de  la  com*onne  dans  le  parti  de  ce  prince , 
et  qu'il  pouvoit  compter  en  arrivant  de  trouver  les  deux 
aMiées  de  Pologne  et  de  Lithuanie  dans  ses  intérêts.  — 
On  commence  à  parler  fort  ici  du  mariage  de  Made- 
ddoiselle  avec  M.  le  duc  de  Lorraine. 

Dimanche  29,  à  Fontainebleau,  —  Le  roi  alla  tirer.  Le 
roi  et  la  reine  d'Angleterre  firent  leurs  dévotions.  Mon- 
seigneur joua  chez  madame  la  princesse  de  Conty,  et  puis 
alla  à  la  comédie.  —  On  apprit  que  le  prince  de  Bade 
avoit  attaqué  Ébersbourg  ;  il  a  déjà  brûlé  la  basse  ville 
eloanonné  lechÀteau.  Comme  nous  avonsune  trêve  signée 
avec  les  ministres  de  l'empereur,  nous  ne  nous  atten- 
dions pas  à  ce  siège.  Apparemment  il  n'a  pas  encore  eu  la 
nouvelle  qu'il  y  ait  une  trêve  signée  ;  elle  l'est  jusqu'au 
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l*^'^  novembre ,  et  dans  ce  temps-»Iàla  ratification  de  TE»- 
pagne  pour  la  paix  doit  arrivert  'Les  Anglois  et  les  Hol- 
landois  n'ont  demandé  que  trçis  semaines  pour  ratifier. 
Dans  les  lettres  que  les  ministre  du  roi  écrivent  présen- 
tement aul  plénipotentiaires^  ils*  traitent  le  prince  d'O* 
range  de  roi.  —  Par  les  lettres  qui  arrivèrent  deDant&ek, 
il  y  a  deux  jours ,  on  apprit  que  la  reine  de  Pologne  en 
étoit  sortie,  sentant  bien  qu'elle  ne  pourroit  empêcher  les 
magistrats  ni  le  peuple  d'y  bien  recevoir  M.  le  prince  de 
Conty.  Le  prince  est  partie  dans  Fititenrion  de  laramenet' 
par  la  douceur,  s'il  est  possible^  mais  jusqu'ici  elle  ps- 
rolt  fort  animée  contre  son  élection. 
'   Lundi  30,  à  Fontainebleau.  —.  Le  roi  a  coum  le  cerf; 
il  avoit  dans  sa  calèche  la  reine  d'Angleterre^  Madame 
et  Mademoiselle;   le  roi  d'Angleterre,  Monseigneur  et 
les  princes  ses  enfants  étoient  à  cheval.  La  princesw 
sortit  avec  madame  de  Maintenon,  et  fit  un  tour  en  ba« 
teau  sur  le  canal.  —  Samedi,  au  conseil  de  finances,*  le* 
roi  arrêta  tous  les  comptes  de  l'armée,  et'  dit  :  «ifl  faut 
présentement  chercher  autant  de  moyens  pour  suppri- 
mer les  édits  que  nous  en  cherchions  pendant  la  guerre 
pour  les  établir.  »  S.  M.  a  déjà  cassé  tous  les  régiments 
de  milice,  et  pour  soulager  le  peuple  adédai^é  qu'il  MoA 
l'ustensile  (1),  qui  monte  environ  à  douze  millions.' fja 
dépense  depuis  uA  an  a  passé  cent  quatre-vingts  milUoos. 
—  Nos  troupes  en  Flandre  sont  revenues  sous  nosplâces, 
et  nous  mangeons  nos  fourrages  que  nous  avions  dans 
nos  magasins.  On  avoit  envoyé  le  congé  au  maréchal  de 
Villeroy,  mais  il  a  mandé  qu'il  croyoit    qu'il  étoit  à 
propos  qu'il  demeurât  là  encore  quelque  temps.  —  U 


(1)  Utensile  ou  Vtencille.  UtendUcs  se  dit,  en  termes  de  guerre,  povrs- 
{UiHier  les  meubles  que  les  lM)tcs  sont  obligés  de  Ibumir  aux  soldats  çslt 
logent,  qui  sont  un  lit  avec  des  draps,  un  pot ,  un  verre,  une  écuelle.  Il  ^ 
donner  aussi  une  place  au  feu  et  à  la  chandelle  de  ITiôte.  L'atencile  se  l«w«* 
quelquefois  en  argent ,  quelquefois  en  espèce.  (  DM.  de  Trévoux,  ) 
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roi  donna  une  place  de  femme  de  chambre  chez  la  prin- 
cesse à  la  fille  de  madame  Quentin^  sa  première  femme 
de  chambre. 

Hardi  V^  octobre,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  dîna  de 
bonhe  heure  et  courut  le  loup.  11  partit  du  château  avec 
le  roi  d'Angleterre ,  qui  étoit  dans  le  fond  du  carrosse 
avec  lui;<la  reine  d'Angleterre  et  Madame  au-devant  et 
Mademoiselle  à  la  portière.  Quand  ils  furent  arrivés  au 
lausez-courre ,  le  roi  d'Angleterre  monta  à  cheval  et  le 
roi  monta  dans  une  petite  calèche  avec  les  dames.  Mon- 
seigneur étoit  parti  devant.  La  princesse  alla  se  prome- 
ner dans  la  forèt^  et  le  hasardl  ui  fit  rencontrer  la  chasse; 
elle  fut  à  la  mort  du  loup.  —  On  eut  des  nouvelles  de 
Varsovie  du  18;  on  n'y  savoit  point  encore  le  départ  de 
M.  le  prince  deConty  ^  et  il  paroissoit  que  quelques  gens 
de*  son  parti  se  lassoient  d'attendre  et  entroient  en  né- 
gociation avec  rélecteur  de  Saxe;  mais  ils  auront  bientôt 
aypris  depuis  qu'il  est  parti,  car  on  en  eut  la  nouvelle 
\é*ik  àDantzick;  et  comme  il  doit  être  arrivé  dès  le  20  de 
ce  mois  9  on  ne  doute  pas  qu'il  ne  ramène  ceux  qui  com- 
mmiçoient  à  balancer^  et  on  ne  sait  point  si  M.  Télecteur 
lie  Saxe  s'est  fait  couronner.  Madame  en  avoit'eu  la  nou- 
velle par  l'Allemagne;  mais  cela  ne  se  confirme  point. 

Mercredi  2,  à  Fontainebleau,  — Le  roi.  Monseigneur 
lî  la  princesse  ne  sortirent  point;  le  vilain  temps  les  en 
soapècha.  Le  roi  et  Monseigneur  virent  jouer  les  bons 
ooeurs  à  la  paume,  et  la  princesse  joua  avec  ses  dames 
Unssa chambre.  — M.  de  Vendôme allale 27 dumoispassé 
x>UF  atiaquer  le  comte  de  Corsana ,  nouveau  vice-roi  de 
^UalognCy  qui  commandoit  dans  Barcelone  quand  nous 
*avons  pris;  il  fut  averti  un  peu  tard  de  la  marche  de 
f  •  de  Vendôme  et  se  retira  avec  beaucoup  de  précipita- 
ÀoUj  laissant  une  partie  de  son  équipage ,  que  Ton  prit  et 
|ae  M.  de  Vendôme  lui  a  renvoyée.  11  aura  apparemment 
[^u  à  cette  heure  la  nouvelle  de  la  paix  faite;  ainsi  il 
n'attaquera  point  le  château  de  Cardogne.  Bercourt,  un 
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de  nos  brigadiers  dans  cette  aî^inée^  allant  de  Bàli^IoiHl 
à  Perpignan,  a  été  tué  en  chemin  ^ài*les  miqualetB.  — Oë 
envoie  beaucoup  de  cavalerie  que  nous  ATiotig  en 
Flandre  au  marquis  d*Harcourt^  afin  qu^UtAché  àlaftiire 
subsister  dans  les  paya  dépendants  dé  rEmpim. 

Jeudi  Sy  à  Fontaifkeblethi.  —  Le  roi  allU  tlre^;  lioiMel« 
gneur  courut  le  cerf.  Honseigtieur  le  duc  de  Bourgogne 
est  assez  incoinmodé  depuis  quelques  jours  et  gpafde  le 
lit.  La  princesse  alla  avec  toutes  sels  dames  se  pWhunlfrl 
l'ermitage  de  Franchard.  —  Le  roi  eût  lé  matin  noavdk 
que  le  prince  Louis  de  Bade  s^étoit  rendu  maître  d*Ébff»- 
bourg ,  qui  s'est  assez  bien  défendu.  —  Le  ikii  faitreveliif' 
toutes  les  troupes  de  sa  maison  i  Paris  où  aux  envi^tis; 
il  réforme  dix  hommes  par  bHgade  dans  ses  gardes  eu 
corps,  et  vingt  hommes  par  compagnie  dans  son  régi- 
ment des  gardes.  —  On  commence  à  nomme^  quelques 
ofiiciers  de  la  princesse;  elle  a  souhaité  que  ceux  qui 
la  servent  à  la  chambre  depuis  qu'elle  est  eil  France  de- 
meurassent auprès  d'elle,  et  le  roi  Ta  bien  voulu.  — 
Madame  de  Mauny  *,  mère  du  marquis  d'Estampes, 
mourut  ces  jours  passés  k  Paris  ;  o'étoit  une  femme  qui 
avoit  beaucoup  d'esprit,  qui  avoit  été  fort  dans  le  monde 
et  qui  étoit  retirée  depuis  longtemps. 

*  Cette  madame  de  Maïuiy  étoit  Bruslard,  fille  de  Ihiisieux,  secré- 
taire d'État.  Son  mari  étoit  Gis  du  maréi*hal  d'Estampes. 

Vendredi  h,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  courut  le  cerf 
avec  les  chiens  de  M.  du  Maine.  La  reine  d'Angleterre; 
Madame  et  Mademoiselle  étoient  avec  lui.  Le  roi  d'An- 
gleterre et  Monseigneur  étoient  à  cheval.  La  prinoease 
alla  se  promener  dans  la  forêt  du  côté  où  l'on  chassoit; 
elle  alla  le  soir  chez  la  reine  d'Angleterre  avant  l'appar- 
tement. Le  roi  alla  à  l'appartement ,  y  entendit  la  mu* 
sique,  et  puis ,  après  avoir  vu  mettre  la  reine  au  jeu ,  il  alla 
chez  madame  de  Maintenon,  à  son  ordinaire.  —  M.  Quen- 
tin acheta  la  charge  du  premier  valet  de  garde*robe  qu'a- 
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voit  M.  Félix;  il  en  donne  115,000  francs  dont  il  paye 
65^000  francs  argent  comptant  et  le  reste  dans  un  an.  Le 
roi  lui  donne  la  survivance  de  celte  charge  pour  un  de 
ses  enfants  qui  n'a  que  treize  ans.  —  On  a  eu  la  con- 
firmation de  la  bataille  gagnée  par  le  prince  Eugène 
3ontre  les  Turcs,  et  on  assure  que  le  grand  vizir  et  l^aga 
ies  janissaires  y  ont  été  tués. 

Samedi  5,  à  Fontainebleau,  —  On  eut  des  lettres  de 
!>antzick  du  21  par  lesquelles  on  apprit  que  M.  le  prince 
le  Contyn'étoit  point  encore  arrivé;  on  l'attendoit,  mais 
e  vent  étoit  contraire.  M.  Télecteur  de  Saxe,  au  mépris 
le  toutes  les  lois  de  la  Pologne ,  a  fait  briser  les  portes 
iu  trésor  de  Cracovie  ^  où  étoient  enfermés  tous  les  orne- 
ments royaux  et  la  couronne,  et  s'est  fait  couronner  roi. 
JTayant  point  le  corps  du  feu  roi  en  sa  puissance ,  il  a  fait 
inettrc  une  représentation  dans  l'église ,  et  a  fait  faire  son 
service;  cela  a  fort  déplu  à  beaucoup  de  Polonois  de  son 
parti  même.  Il  veut  soutenir  ses  droits  par  toutes  sortes 
ie  violences.  —  Par  les  lettres  qu'on  a  eues  de  Copen- 
lague  le  2i,  on  apprit  que  M.  le  prince  de  Conty  étoit 
B  21  auprès  de  l'île  de  Bornholm;  mais  le  vent  se  fît 
once  jour-là,  si  bien  qu'on  croit  qu'il  sera  arrivé  à 
tantzick  ie  25;  il  avoit  été  si  contraire  et  si  violent 
isque-là  qu'un  vaisseau  de  Dantzick  étoit  venu  en  vingt- 
Uatre  heures  à  Copenhague. 

Dimanche  6,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  renvoie  M.  de 
ely  en  Hollande;  il  porte  à  MM.  les  plénipotentiaires  la 
i.ti(ication  duroi  pour  la  paix;  celle  d'Angleterre  doit 
éjà  être  arrivée.  Le  roi  a  fait  un  présent  à  M.  de  Cely  de 
2^000  francs ,  qu'il  a  mieux  aimé  prendre  en  diamants 
n'en  argent.  —  Le  roi  alla  hier  voir  M.  le  duc  de  Bour- 
ogne^  qui  continue  à  se  trouver  mal  ;  et  aujourd'hui,  au 
:irtir  du  salut,  il  est  allé  chez  le  roi  et  la  reine  d'Angle- 
»re,  avec  qui  il  a  été  longtemps  enfermé;  ensuite 
Xi.  mm.  BB.  sont  venus  dire  adieu  à  Monseigneur,  à  la 
^Hncesse,  à  Monsieur  et  à  Madame.  La  princesse  avoit  été 
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jusqu'à  l'heure  du  salut  chez  madame  la  princesse  de 
Conty^  où  elle  a  joué  avec  Monseigneur.  —  H.  de  Savoie 
est  à  Chambéry^  et  demeurera  six  semaines  en  cepays4i 
à  visiter  toute  la  Savoie.  —  Le  roi  envoya  ordre,  œs 
jours  passés ,  à  MM.  les  maréchaux  qui  conmiandenk  ses 
armées  en  Flandre ,  de  donner  congé  aux  officiers  géné- 
raux qui  n'auroient  plus  rien  à  {aire,  et  il. y  en  a  d^ 
d'arrivés  ici. 

Lundi  ty  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  courait  le  cerf  avec 
les  chiens  de  M.  du  Maine  ;  il  avoit  dans  sa  calèche 
la  reine  d'Angleterre,  Madame  et  MMemçiselle ;  le  roi 
d'Angleterre  et  Monseigneur  étoient  à  cheval.  La  prin- 
cesse alla  avec  madame  de  Maintenon  et  toutes  ses  dames 
voir  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne ,  qui  est  encore 
assez  incommodé;  ensuite  elle  alla  dire  adieu  à  la  reine 
d'Angleterre.  Le  roi  alla  àl'appartement  avec  LL.  HH.  BB.; 
on  y  chanta  un  petit  opéra  dont  un  mousquetaire  a  (ait 
la  musique  (1);  le  roi  et  les  coiuiisans  conviennent 
qu'elle  est  aussi  bonne  que  celle  de  Lully  et  qu'elle  n'est 
point  volée.  —  On  sut  que  M.  le  prince  de  Conly  étoit 
le  25  à  la  vue  de  Dantzick,  et  on  mande  que  M.  Fabbé 
de  Chàteauneuf ,  qui  l'y  attendoit  depuis  longtemps, 
voyant  paraître  ses  vaisseaux,  avoit  monté  sur  un  petit 
bâtiment  pour  aller  au-devant  de  lui.  Dans  la  lettre 
qu'on  a  reçue  il  n'y  a  aucun  détail  des  affaires  de  ce 
royaume-là  ;  on  voit  seulement  que  les  deux  partis  se 
soutiennent. 

Mardi  8,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  et  la  reine  d'An- 
gleterre partirent  d'ici  le  matin  pour  retourner  à  Saint- 
Germain.  Le  roi  alla  les  voir  dans  leur  appartement 
avant  qu'ils  partissent ,  et  a  repris  le  train  d'aller  à  la 
messe  avant  le  conseil.  L'après-dlnée  il  alla  tirer,  et  la 
pluie  le  fit  revenir  de  la  chasse  de  fort  bonne  heure. 


(  1  )  C'éfoit  repéra  d7ssé,  composé  par  Destoocties.  (yole  du  duc  de  Lufnes.) 
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Monseigneur  courut  le  loup^  et  le  soir  alla  &  là  comédie. 
La  princesse  dina  chez  la  duchesse  du  Lûde  et  y  pa^ 
TaprèsHllnée  ;  le  soir  elle  alla  voir  le  roi  chez  madame 
de  Maintenon ,  à  son  ordinaire.  —  Les  HoUandois  ont 
nommé  pour  ambassadeurs  en  France  MM.  Dikwelt  et 
van  Haren.  —  J'appris  que  M.  le  prince  de  Carignan 
s'est  accommodé  avec  madame  la  comtesse  de  Soissons 
lamère^  et  ses  enfants^  de  tous  les  biens  qu'ils  avoient  en 
France.  Il  donne  à  madame  la  comtes^  de  Soissons 
M;000  écus  d'argent  comptant  pour  payer  ses  dettes  et 
(0^000  fratlcs  de  pension;  il  donne  à  mademoiselle  de 
Carignan  et  à  madeiïioiselle  de  Soissons  chacune  10^000 
écas  d'argent  comptant  et  20,000  francs  de  pension  ;  à 
M.  le  comte  de  Soissons  et  a  M.  le  prince  Eugène^  son 
frète,  5,000  francs  de  pension  chacun  ;  ils  ont  beaucoup 
mohis  que  leiu«  sœurs,  parce  que  madame  la  princesse 
le  Carignan,  leur  grande  mère,  les  avoient  déshérités. 
Mercredis,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  alla  tirer.  Mon- 
mgneur  courut  le  loup.  La  princesse  se  promena  dans 
la  forêt.  -^  On  eut  des  lettres  de  M.  le  prince  de  Conty 
i8;  du  il  étoit  encore  à  la  rade  de  Dantzick;  plusieurs 
Polonois  le  sont  venus  trouver  sur  son  vaisseiàu  ;  mais, 
^mme  il  n'en  nomme  point,  on  ne  croit  pas  que  ce  soit 
les  gens  fort  considérables.  Les  magistrats  de  Dantzick  ne 
lui  ont  rien  fait  dire,  et  on  s'attendoit  ici  qu'il  trouve- 
ft)ît  plus  de  gens  à  le  recevoir.  Il  mande  qu'il  etttértd 
l'abbé  de  Polignac,  qui  le  doit  venir  trouver  sur  son 
vaisseau.  Sa  lettre  est  fort  courte,  parce,  dit-il,  qu'il  en 
^  écrit  une  fort  ample  le  jour  d'auparavant,  où  il  mande 
beaucoup  de  détails  ;  mais  le  courrier  de  l'abbé  de  Po- 
lignac ,  qui  porte  cette  dépêche  du  27,  n'est  point  encore 
arrivé.  Cependant  on  apprend  par  ailleurs  que  le  parti 
de  l'électeur  de  Saxe  se  fortifie ,  et  qu'il  marche  avec  ses 
troupes  vers  Varsovie.  Les  violences  qu'il  a  faites  pour 
son  couronnement  n'ont  pas  produit  jusqu'ici  un  aussi 
mauvais  effet  pour  lui  qu'on  le  devoit  croire. 
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Jeudi  10^  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  courut  le  cerf 
dans  sa  calèche  y  à  son  ordinaire;  lia  voit  auprès  de  lui 
la  princesse ,  et  au  derrière  la  duchesse  du  Lude  et  m»* 
dame  de  Mailly.  Le  roi  vit  prendre  deux  cerfs.  Monsei- 
gneur étoit  à  la  chasse^  et  au  retour  il  alla  à  Tapparte- 
inenty  où  il  entendit  la  musique  de  ce  mousquetaire,  à 
qui  on  donna  de  grands  applaudissements.  Monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne  est  un  peu  mieux ,  mais  il 
ne  sort  point  encore.  Messeigneurs  ses  deux  frères 
étoient  à  la  chasse  à  cheval  et  furent  à  la  mort  des  deux 
cerfs.  —  Ce  courrier  de  M.  l'ablié  de  Polignac  qui 
porte  les  lettres  de  M.  le  prince  de  Conty  du  27  n'est 
point  arrivé.  —  Madame  la  Duchesse  partit  d'ici;  elle 
s'en  va  en  relais  de  carrosse  tout  en  un  jour,  quoiqu'elle 
soit  prête  d'accoucher.  —  J'appris  que  le  marquis  de 
Léganès,  gouverneur  de  Milan,  qui  souhai  toit  devenir 
ici  ambassadeur  extraordinaire,  a  été  fort  touché  de 
l'honnêteté  que  le  roi  a  eue  pour  lui.  Voici  le  fait: 
il  eavoyoit,  il  y  a  quelques  mois,  un  présent  à  la  reine 
d'Espagne  de  ce  qu'il  y  avoit  de  bijoux  plus  curieux  en 
Italie.  Le  vaisseau  qui  portoit  le  présent  fut  pris  par  un 
de  nos  armat(iurs;  il  demanda  à  racheter  le  présent,  et 
le  roi  ordonna  qu'on  le  rendit  dans  son  entier ,  sans  lui 
rien  faire  payer. 

Vendredi  11,  à  Fontainebleau,  —  Lr  roi  fut  à  larhass»* 
«Jii  Siuiglier  fin  us  lr,s  toih>,  et  lit  entrer  tous  les  rari'osM^ 
ilans  la  <uur.  Il  n  .«voit  djins  le  sien  la  princesse,  jnt?*^ 
dames  de  Maintenon,  du  Lude,  de  Mailly  et  de  Dangfau. 
Monseigneur  étoit  dans  le  sien  avec  madame  la  princesse 
de  Conty  et  plusiem's  dames.  Madame  et  madame  la  du- 
chesse de  Chartres  y  étoient  aussi  dans  leur  caiTOSse. 
Le  soir  il  y  eut  comédie.  —  Il  est  arrivé  à  Paris  un  filî* 
du  gouverneur  de  Lima ,  qui  se  trouva  par  hasard  à  Ca^ 
thagène  dans  le  temps  que  Pointis  la  prit;  il  raconte  une 
histoire  qui  a  fissez  plu  ici ,  d'un  portrait  de  madame  1» 
princesse  de  Conty,  dont  les  hidiens  les  plus  voisins  àe 
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irtha^ne  ont  fait  leur  principale  divinité  ;  il  a  ap- 
irté  à  Paris  des  lettres  de  change  pour  beaucoup  d'ar- 
mty  et  y  fait  une  fort  grande  dépense,  et  se  prépare  à 
5nir  ici  avec  un  fort  bel  équipage.  —  M.  Tarchevèque 
s  Rheims  a  fait  imprimer  up  mandement  pour  son  dio- 
iW,  où  Ton  prétend  qu'il  n'a  pas  ménagé  les  jésuites. 
.  de  Heaux  a  apporté  ce  livre-là  ici,  et  Ta  donné  au  roi 
I  la  part  de  Tarchevèque  de  Rheims. 
JSwnedi  12,  à  Foniainebhau.  —  Le  roi  cou|*ut  le  loup  ; 
avoit  à  côté  de  lui  dans  pa  calèche  la  princesse ,  et  au 
irrière  madame  de  Maintenon  et  la  duchesse  du  Lude. 
idame  la  princes3e  de  Conty  étoit  dans  une  autre  ca- 
Qhe  avec  des  dames ,  et  il  y  avoit  des  relais  pour  son 
ATosse  comme  pour  celui  du  roi.  Le  roi  la  chargea  de 
direction  d'un  petit  opéra  pour  le  mariage  de  la  prin- 
ise^  où  la  princesse,  qui  danse  parfaitement  bien  pré- 
Dtement,  dansera;  et  il  y  aura  des  entrées  où  madame 
princesse  de  Conty  dansera  aussi.  Je  crois  que  Made- 
oiflelle  en  sei*a,  et  qu'il  y  aura  des  dames  et  des  courti- 
ns  qui  danseront  à  ces  entrées-là.  —  On  eut  des  lettres 
t  Dantzick  du  29  ;  M.  le  prince  de  Conty  est  toujours  à  la 
de  sur  ses  vaissei^ux ,  où  il  attend  ra  les  ambassadeurs 
le  la  république  lui  envoie,  dont  le  prince  Lubomirski 
t  le  chef;  d'un  autre  c<^tô ,  le  prince  Sapieha  le  doil 
mir  joindre ,  et  on  assure  que  l'armée  de  la  couronne 
4^eUe  de  Lithuanie.  s#*  déclarent  pour  lui.  I^i  ville  de 
uitziciv  a  re<*onnu  l'électeur  de  Save  pour  roi ,  et  oti  cvoil 
lele  prince  de  CiMity  ira  droil  à  Marienbourg. 
Umanche  13,  à  FoiUalnebUau.  —  Le  roi  alla  tirer 
•près-dlnée.  Monseigneur  ne  sortit  point,  et  alla  le  soir 
l'appartement.  —  L'échange  des  ratifications  pour  la 
êix  de  la  France  avec  l'Angleterre  et  la  Hollande  se 
fivoit  faire  hier  à  Ryswyck.  —  Madame  de  Portsmouth , 
^  prétend  qu'il  lui  est  dû  beaucoup  d'argent  en 
^I^rre ,  a  demandé  permission  au  roi  de  s'y  en  aller  : 
B  rqi  lui  a  permis  ^  et  lui  a  même  parlé  fort  honnête- 
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ment  sur  cela^  souhaitant  qu'elle  revint  en  France  dès 
que  ses  affaires  le  lui  permettroient.  —  L^abbé  Anoelin, 
fils  de  la  nourrice  du  roi ,  est  mort  ;  il  laitae  une  belle 
abbaye  vacante  à  Metz.  "    ^ 

Lundi  14^  à  Fontain^leau.  —  Le  roi  courut  le  cerf;  il 
avoit  dans  sa  calèche  Madame,  Mademoiselle  et  madame 
de  Ventadour.  Monseigneur  étoit  à  cheval.  Le  soir  il  y  eut 
comédie.  —  Monsieur  partit  d*ici  le  matin  pour  aller  à 
Montargis^  où  il  demeurera  quelques  jours.  —  Le  courrier 
que  M.  le  prince  de  Conty  avait  envoyé  du  27  est  arrivé; 
ce  qui  Ta  retenu  si  longtemps  en  chemin^  c^est  qu'on  Ta 
fait  passer  par  la  Suède,  afin  qu'il  vint  plus  sûrement. 
Il  apporte  ici  les  noms  de  tous  ceux  qui  sont  dans  le  parti 
de  M.  le  prince  de  Conty,  dont  il  y  en  a  même  plusieurs 
qui  n'ont  point  voulu  jusqu'ici   se  déclarer  publique- 
ment. M.  le  prince  de  Conty  a  envoyé  à  la  reine  de  Po- 
logne le  chevalier  d'Angoulôme ,  qui  lui  porte  une  lettre 
du  roi  ;  elle  parolt  toujours  fort  opposée  à  l'élection  de 
ce  prince.  Sapieha  promet  que  l'armée  de  Lithuanie  re- 
connoitra  M.  le  prince  de  Conty,  pourvu  qu'on  lui  paye 
deux  montres  qui  lui  sont  dues  ;  ce  qui  se  monte  à  près  de 
500,000  francs.  —  M.  le  comte  d'Egmont  gagna  son 
procès,  qui  fut  jugé  au  conseil  de  dépèches;  toutes  les 
voix  furent  pour  lui.  L'archevêque  d'Aix,  dont  il  a  épousé 
la  nièce,  Ta  très-bien  servi  dans  cette  affaire-là,  et  on 
avoit  représenté  ses  raisons  au  roi  avec  l^eaucoup  de 
force. 

Mardi  15,  à  Fontainebleau,  —  Le  roi  alla  tirer.  Mon- 
seigneur courut  le  loup.  La  princesse  alla  avec  madame 
de  Maintenon  aux  Loges.  M.  l'archevêque  de  Sens  officia 
au  salut.  —  On  eut  nouvelles  de  Dantzick  du  2  de  ce  mois 
qui  marquent  que  les  affaires  de  M.  le  prince  de  Conty 
vont  tous  les  jours  de  mieux  en  mieux.  Bielinski  et  Cxar- 
toriski  sont  allés  le  saluer  sur  son  vaisseau  ;  il  attend  les 
ambassadeurs  que  la  république  lui  envoie.  La  noblesse 
vient  en  foule  le  voir,  et  s'en  retourne  charmée  de  ses 
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manières.  Le  prhnat  esta  Lowltz,  où  il  assemble  des 
tfoupes  et  où  il  fait  conduire  Tartillerie  qui  étoit  à  Var- 
wvie.  On  mande  quelélecteur  de  Saxe  a  changé  le  des- 
sein qu'il  avoit  de  marcher  à  Varsovie  ;  on  assure  que  Tar- 
gmt  commence  à  lui  manquer  et  que  plusieurs  gens  qui 
éloient  dans  son. parti  le  quittent  et  ont  protesté  contre 
aen  courenilemen4J  Ces  nouvelles  ici  ne  sont  venues  que 
par  des  banquiers.  — ^  Hadainû  ^t  Mademoiselle  partirent 
d'ici  pouD  aller  trouver  Monsieur  à  Montargis^  d'où  elles 
reviendront  avec  lui . 

M^crédiiù,  à  FafUaind>leau.  «-  Le  roi  prit  médecine 
et  tint  son  conseil  l'après-dinée.  La  princesse  fut  assez 
longtemps  chez  lui  le  matin.  Il  n'y  a  point  de  comédie 
ic»  ni  d^appartement  pendant  que  Monsieur  est  à  Mon- 
tais. -^  On  eut  des  lettres  de  M.  le  prince  de  Conty  du 
3;ondevoit  les  avoir  aussitôt  que  celles  des  banquiers 
qu'on  reçut  hier,  car  elles  sont  arrivées  par  le  même  or* 
dinaire.  M.  le  prince  de  Conty  confirme  tout  ce  que  les 
banquiers  mandoient,  mais  il  se  gouvernera  sagement 
et  ne  mettra  pied  à  terre  que  quand  il  verra  des  troupes 
j^tes  à  le  recevoir;  il  mande  qu'on  Tassure  qu'il 
verra  dans  peu  de  jours  l'accomplissement  des  promesses 
qu'on  lui  a  faites;  mais  on  s'étoit  trompé  dans  les  com- 
mencements qu'il  seroit  fort  bien  reçu  àDantzick  [sic]y  car 
non-seulement  ils  ne  lui  ont  fait  nulle  honnêteté,  mais 
même  ils  refusent  des  vivres  aux  vaisseaux  du  roi ,  et  ne 
veulent  pas  laisser  aborder  les  chaloupes.  Le  roi  est  fort 
piqué  de  leur  procédé,  et  a  donné  ordre  qu'on  arrêtât 
dans  tous  nos  ports  tous  les  vaisseaux  de  Dantzick  qui 
s'y  trouveroient.  —  M.  d'Avaux,  notre  ambassadeur  en 
Soëde,  craint  de  perdre  la  vue  en  ce  pays-là;  il  y  est 
fort  incommodé.  Il  a  demandé  son  congé,  et  le  roi  lui 
permet  de  revenir.  On  n'a  point  encore  nommé  celui 
qu'on  enverra  en  sa  place.  —  Le  fils  du  gouverneur 
de  Lima  étoit  venu  de  Paris  ici,  mais  le  roi  lui  a 
bit  dire  de  s'y  en  retourner,  et  ne  l'a  point  vu.  On 
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itroit  pourtiint  qu'il  le  voudra    bien  voir   à  Versailles. 

Jeudi  il,  à  Ponlainebleaa.  —  Le  roi,  après  son  dîner, 
donna  audience  au  maréchal  de  Catinat ,  qui  arrivoit 
de  Flandre;  ensuite  S.  M.    entrd  chez  la  princesse  et 
remmena  avec  lui.  Us  descendirent  dans  la  galerie  des 
Cerfs  ^  où  nous  trouvâmes  Monseigneur  et  madame  la 
princesse  de  Conty,   et   puis  allèrent   tous  ensemble 
rendre  une  petite  visite  à  monseigneur  le  duc  de  Bour- 
gogne^ dont  la  santé  devient  beaucoup  meilleure  ;  de  là 
ils  allèrent  au  jeu  de  paume  voir  jouef  les  bons  joueurs^ 
qui  se  surpassèrent.  —  Le  prince  Louis  de  Bade  a  mandé 
au  maréchal  de  Choisenl  que  l'empereur  aroit  accepté  la 
trêve  ;  et  quUl  ne  doutoit  pas  qu^il  n'acceptât  bientôt  la 
paix;  il  lui  mande  en  même  temps  qu'il  a  eu  nouvelle 
de  Hongrie  que  le  prince  Eugène  assiégeoit  Temeswar. 
Par  toutes  les  lettres  qu'on  reçoit  de  ce  pays-lâ  on  ap- 
prend que  les  Turcs  ont  fait  une  perte  encore  plus  consi* 
dérable  qu'on  ne  l'avoit  dit  dans  les  commencements^ 
et  que  leur  armée  est  en  grand  désordre.  Le  prince  Eu- 
gène songe  fort  à  en  profiter,  et  a  tous  les  jours  quelque 
nouvel  avantage  sur  eux.  —  Au  sortir  du  jeu  de  paume 
le  roi  monta  en  carrosse  avec  la  princesse  et  ses  dames, 
et  Monseigneur  avec  madame  la  princesse  de  Conty,  et 
ils  allèrent  voir  faire  la  curée  d'un  cerf  que  Monseigneur 
avoit  couru  le  matin.  La  princesse  entra  après  la  curée 
dans  le  chenil.  —  Madame  la  princesse  est  accouchée 
îV  Paris  d'une  fille;  les  douleurs  la  prirent  comme  elle 
vouloit  aller  à  Versailles,  où  elle  avoit  intention  de  faire 
ses  couches. 

Vendredi  18,  à  FontainMeau,  —  Le  roi  courut  le  cerf 
tout  seul  dans  sa  calèche  avec  les  chiens  de  M.  du  Maine. 
Monseigneur  courut  le  loup.  La  princesse  se  trouva  dan^J 
la  foret.  Monsieur  et  Madame  revinrentde  Montargisetsoot 
très-contenis  de  cette  maison.  Le  soir  il  y  eut  comédie. 
—  M.  de  Vendôme  a  bien  négocié  avec  le  comte  de  la 
Corsana ,  vice-roi  de  Catalogne ,  qui  a  consenti  que  W 
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troupes  du  roi  demeurassent  en  ce  pays-là  jusqu'à  l'é- 
change des  ratifications  de  France  et  d'Espagne.  Les 
Espagnols  demeureront  au  delà  du  Llobrégat,  etles  trou- 
pes françoises  demeureront  en  deçà.  Gela  épargne  au  roi 
plus  de  400^000  écus ,  et  lui  sauve  des  troupes  que  nous 
n'aurions  pu  faire  subsister  en  ce  pays-là,  tous  nos  ma- 
gasins y  ayant  été  épuisés  par  le  siège  de  Barcelone.  Le 
comte  de  la  Corsana  n'a  fait  aucune  difficulté  là-dessus  y  et 
a  dit  à  H.  de  Vendôme  qu'il  avoit  ordre  du  roi  son  maître 
de  répondre  à  toutes  les  honnêtetés  qu'il  recevoit  de  lui 
et  d'apporter  toutes  les  facilités  nécessaires  à  l'affermis- 
sement de  la  paix.  Le  roi  a  été  d'autant  plus  content  de 
ce  qu'a  fait  M.  de  Vendôme  que ,  par  le  traité  de  nos  plé- 
nipotentiaires en  Hollande ,  nous  étions  obligés,  du  jour 
de  la  signature  de  la  paix,  de  sortir  de  tous  les  pays  que 
nous  étions  convenus  de  rendre. 

Samedi  19 ,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  alla  tirer.  Mon- 
seigneur entendit  la  musique  nouvelle  de  ce  mousque- 
taire, qu'on  répéta  sur  le  théâtre.  La  princesse  alla  avec 
madame  de  Maintenon  entendre  le  salut  aux  Loges.  Le 
soir  il  y  eut  appartement.  —  On  eut  nouvelles  que  les 
ratifications  de  paix  avec  la  Hollande  étoient  échangées , 
et  le  courrier  de  Madrid  passa  ici,  qui  porte  la  ratification 
d'Espagne.  On  devoit  échanger  les  ratifications  d'Angle- 
terre deux  jours  après  celles  de  Hollande.  —  On  eut  des 
lettres  de  Dantzick  du  7  de  ce  mois,  et  par  le  môme  ordi- 
naire il  y  avoit  des  lettres  de  M.  le  prince  de  Conty  du  k. 
Il  mande  que  son  vaisseau  ne  désemplit  point  de  Polonois 
qui  viennent  en  foule  le  reconnoltre  ;  il  croit  que  quand 
ses  affaires  seront  en  état,  qu'il  pourra  mettre  pied  à 
terre  le  10.  Le  6,  les  ambassadeurs  de  la  république  l'al- 
lèrent  trouver  sur  son  vaisseau;  l'évèque  de  Plotsko  étoit 
à  la  tète  ;  la  plus  grande  partie  de  Tarmée  de  la  couronne 
s'est  déjà  déclarée  pour  lui ,  et  le  prince  Lubomirski  est 
avec  eux.  Le  traité  avec  le  prince  Sapieha  et  Tarmée  de 
Uthuanie  est  conclu  ;  on  leur  va  donner  do  l'argent ,  et 
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ils  vont  marcher  à  H.  le  prince  de  Conty.  Le  primat  est  à 
Lowitz^  avec  quelques  troupes  et  sixrvingis  pièces  de 
canon.  Le  cresky  de  la  couronne^  qui  est  un  de  oeux  qui 
se  distingue  le  plus  pour  M.  le  prince  de  Gk>nty,  a  cinq 
ou  six  mille  hommes  avec  lui.  Ce  cresky  est  celai  qui 
écrivit  au  roi  il  y  a  quelques  jours^  et  qui  a  servi  dans  ses 
mousquetaires  assez  longtemps;  il  s'appelle  Premiski^  et 
sa  charge  de  cresky  est  comme  celle  des  grands  éohansons 
autrefois  en  France.  M.  Télecteur  de  Saxe  voit  tous  les 
jours  son  parti  s'aff oiblir ,  et  commence  à  s'apercevoir  que 
les  violences  qu'il  a  faites  &  son  couronnement  lui  ont 
beaucoup  nui^  loin  de  le  servir.  La  noblesse  de  Lithuanie 
s'assembla  le  10  à  Grodno,  et  est  toute  dans  le  parti  de 
M.  le  prince  de  Conty,  si  bien  que  de  tous  côtés  l'affaire 
paroit  prendre  un  bon  train. 

Dimanche  20^  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  alla  tirer.  Mon- 
seigneur passa  la  journée  chez  madame  la  princesse  de 
Conty,  où  la  princesse  alla  jouer  avec  lui;  elle  n'en  sortit 
que  pour  le  salut^  qu'elle  entendit  à  l'ordinaire  dans  la 
tribune.  Sur  les  sept  heures.  Monseigneur  entendit  chez 
madame  la  princesse  de  Conty  la  musique  du  nouveau 
musicien,  dont  il  fut  encore  plus  content  que  les  autres 
fois.  —  On  reçut  des  lettres  de  Copenhague  du  9 ,  par 
lesquelles  Bonrepaux  mande  que  le  roi  de  Danemark 
a  reçu  des  lettres  de  F  électeur  de  Saxe,  qui  commence 
à  trouver  des  obstacles  dans  son  entreprise;  il  convient 
que  le  parti  de  M.  le  prince  de  Conty  grossit  et  que  le 
sien  dhninue.  —  On  mande  de  Hollande  que  milord 
Portland  a  été  nommé  par  le  roi  son  maître  pour  ambas- 
sadeur extraordinaire  en  France.  —  L'évèque  de  Saint- 
Pons*  est  mort.  Cet  évéché  vaut  10,000  écus  de  rente,  et 
est  un  des  vingt-trois  du  Languedoc.  Cet  évèque  étoit 
Breton  et  s'appeloit  Montgaillard;  il  n'y  a  que  cet  évêché- 
là  vacant  présentement  (1). 

(1)  C'étoit  une  fausse  nouTelle.  Cet  érêque  de  Saint-Pons  étoit  encore  <■ 
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Cet  évéque  de  Saint-Pons  étoit  un  de  ceux  qui  avoient  le  plus  fer- 
anmentr^îsté  à  la  régale;  ce  qui,  joint  à  la  disgrâce  qu'il  avoit  en- 
eoorue  des  jésuites,  le  tint  toute  sa  vie  dans  celle  du  roi.  U  la  soutint 
MHS  s'abattre  et  sans  se  méconnoltre,  avec  un  respect  attentif  et  pro- 
fond, mais  tranquille.  C'étoit  un  des  plus  saints  et  des  plus  grands 
évéques  de  France.  M.  de  la  Rochefoucauld,  à  une  promenade  du 
roi  à  un  voyage  de  Marly,  prit  la  parole  sur  ce  qu'on  parloit  de  sa 
maladie,  et  raconta  que,  visitant  son  diocèse ,  et  ayant  pris  un  sentier 
peu  marqué  ai  rêvant  sur  sa  mule^  il  se  trouva  au  bout  entre  deux  pré- 
cipices, au  bas  de  Tun  desquels  étoit  le  véritable  chemin  que  ses  gens 
avoient  pris.  Le  sentier  y  aboutissoit ,  mais  coupé  à  pied  droit  de  plus  d'une 
pique,  et  si  étroit  qu'il  étoit  impossible  de  tourner  ni  mettre  le  pied  à 
terre;  le  prélat  leva  les  yeux  et  les  mains ,  mit  la  bride  sur  le  col  à  sa 
mule  qui^  un  moment  après  se  dressa  doucement  sur  ses  pieds  de  der- 
rière, fit  la  pirouette  ainsi  demi  en  Fair,  puis  se  remit  sur  ses  pieds  et 
retourna  par  où  elle  étoit  venue  sans  que  le  prélat  eût  aucun  mal.  Il 
accompagna  ce  récit  d'admirations  et  de  louanges  de  sa  vie  et  de  sa 
vertu  ,  ajoutant  qu'il  n'avoit  nulle  liaison  avec  lui,  qui  m'étonnèrent 
d'autant  plus ,  car  je  l'entendis  d'un  bout  à  l'autre  et  regardant  fort 
le  roi.  U  commença  son  récit  sur  quelques  propos  aigres  du  roi  sur  cet 
évéque;  le  roi  Técouta  sans  jamais  ni  l'interrompre,  ni  répondre  apuès 
un  mot.  Ce  trait  sentoit  le  Liancourt  d'autrefois.  J'en  fus  fort  étonné. 

Lundi  21,  à  Fontainebleau,  -r-  Le  roi  courut  le  cerf 
tout  seul  dans  sa  calèche  ;  Monseigneur  fut  à  la  chasse. 
Le  soir  il  y  eut  comédie.  Monseigneur  le  duc  de  Bour- 
gogne sortit  pour  la  première  fois  depuis  sa  maladie,  et 
alla  chez  le  roi  et  ensuite  se  promena  en  carrosse.  La 
princesse  se  promena  dans  la  forêt,  mit  pied  à  terre  et 
grimpa  sur  les  plus  hauts  rochers.  —  On  a  des  lettres 
de  Bruxelles  du  18,  qui  portent  que  l'ordinaire  de  Po- 
logfie  venoit  d'y  arriver,  et  qu'on  mande  de  Varsovie 
que  les  affaires  de  M.  le  prince  de  Conty  vont  fort  bien, 
qu'on  n'y  entend  quasi  point  parler  de  Télecteur  de 


vie  en  1708.  Il  y  eut  m(^me  un  décn^t  ou  bref  de  Clément  XIJ  du  18  janyier 
1708  contre  un  de  ses  mandements ,  ce  qui  donna  lieu  à  un  arrêt  du  parlement 
de  Paris,  du  l*-""  avril  suivant,  sur  ce  que  le  pape  avoit  entrepris  par  ce  bref 
sor  Ie8  libertés  de  TÉglise  );allicane  en  condamnant  la  doctrine  d*un  évéque 
de  France  (yote  de  Saint-Simon).  —  Dangeau  dément  en  eiîet  ceUe  nou- 
velle fc  l*'*^  novembre  suivant. 
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Saxe ,  et  on  ajoute  même  que  la  reine  abandonnera  son 
parti  et  peconnoltra  M.  le  prince  de  Conty  pour  roi.  — 
L'échange  des  ratifications  de  la  paix  avec  TAngleterpe 
est  fait,  et  Von  va  inceshamnieni  publier  la  paix  dans 
tout  le  royaume.  On  a  envoyé  dans  tous  nos  ports  dé- 
fendre À  nos  armateurs  d'en  sortir  et  de  songer  à  troubler 
le  commerce.  Les  paquebots  pour  passer  en  Angleterre 
sont  rétablis,  et  on  croit  qu'avant  la  fin  du  mois  les 
plénipotentiaires  de  l'empereur  signeront  la  paix;  ils 
ont  accordé  à  M.  le  cardinal  de  Furstemberg  la  plupart 
des  choses  qu'il  demandoit.  Les  chanoines  de  Cologne 
qui  ont  suivi  son  parti  seront  rétablis  dans  leurs  cano- 
nicats  et  dans  les  dignités  qu'ils  avoient  dans  le  cha- 
pitre. 

Mardi  22  y  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  alla  tirer  dans  la 
plaine  de  Chaillyau  bout  de  la  forêt.  Monseigneur  courut 
le  loup.  La  princesse  alla  avec  madame  de  Maintenon 
entendre  le  salut  aux  Loges.  Sur  les  six  heures  monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne  vint  chez  elle  et  la  vit  jouer 
pendant  une  heure.  Le  soir  il  y  eut  appartement.  — 
ÏAis  lettres  de  Dantzick  du  9  apprennent  beaucoup  de 
circonstances  agréables  de  Tétat  des  affaires  de  H.  le 
prince  de  Conty.  Il  couche  sur  ses  vaisseaux;  mais  il 
met  souvent  pied  à  terre  pour  tenir  conseil  avec  les 
grands  seigneurs  du  royaume.  L'évèque  de  Plotsko  lui  a 
donné  un  magnifique  dîner  auprès  de  l'abbaye  d'OUva; 
tous  les  Polonois  qui  étoient  à  table  burent  à  la  santé 
de  leur  roi ,  mais  lui ,  qui  refuse  encore  ce  titre ,  but  A 
la  liberté  de  la  république.  Les  troupes  qu'avoit  le  primat 
à  Low  itz  montent  présentement  à  plus  de  douze  mille 
hommes.  Les  nobles  viennent  en  foule  rendre  hommage 
à  1cm-  roi  et  sont  charmés  de  toutes  ses  manières  ;  il  y  a 
apparence  qu'il  sera  bientôt  en  état  de  mettre  pied  à  terre 
et  de  marcher  A  leur  tête. 

Mercredi  -23,  à  Fontainebleau.' —  Le  roi  alla  se  pro- 
mener à  Tentour  du  canal  avec  la  princesse  ;  au  bout  du 
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canal,  il  monta  dans  une  petite  calèche  avec  elle, 
mesdemoiselles  de  Chevreuse,  d'Ayen  et  d'Aubigny. 
Après  avoir  fait  beaucoup  de  tours,  la  princesse  s'embar- 
qua sur  le  canal ,  et  puis  monta  dans  le  carrosse  du  roi  et 
s'en  retourna  comme  elle  étoit  venue.  Monseigneur  ètoit 
ft  la  promenade ,  et  avoit  dans  son  carrosse  madame  la 
l^incesse  de  Gonty  et  beaucoup  de  dames.  Monsieur, 
Madame,  madame  la  duchesse  de  Chartres,  étoient  aussi 
dans  leurs  carrosses  avec  des  dames.  —  La  paix  fut 
publiée  à  Paris  avec  l'Angleterre  et  la  Hollande ,  afin  de 
«établir  le  commerce  promptement;  elle  le  sera  dans 
huit  jours  aussi  avec  l'Espagne.  —  Le  roi  donna  à  M.  de 
Saint-Hérem,  capitaine  de  Fontainebleau,  une  pension 
de  2,000  écus,  dont  on  lui  fait  payer  une  année  sur-le- 
champ.  M.  de  la  Rochefoucauld  a  fort  contribué  à  lui 
Caire  obtenir  cette  grâce.  —  Le  maréchal  de  Villeroy, 
depuis  son  retour,  ^,  eu  une  longue  audience  du  roi  chez 
madame  de  Maintenon ,  dont  il  est  sorti  fort  content.  Dans 
toutes  les  conférences  du  maréchal  de  BonfHers  avec 
milord  Portland,  le  maréchal  de  Villeroy  étoit  informé 
par  lui  du  détail  de  tout  ce  qui  se  traitoit ,  et  il  avoit 
ordre  de  la  cour  d'en  user  ainsi. 

.  Jeudi  2i,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  alla  courre  le 
oerf  ;  ilavoitdans  son  carrosse  Monseigneur,  la  princesse 
et  mesdemoiselles  d^Aubigny,  de  Chevreuse  et  d'Ayen. 
Q  n'y  avoit  aucune  des  dames  de  la  princesse,  pas  même 
la  dame  d'honneur.  Quand  on  fut  au  rendez-vous.  Mon- 
seigneur monta  à  cheval ,  et  le  roi  se  mit  dans  une  petite 
calèche  avec  la  princesse  et  les  demoiselles.  Le  soir  il  y 
eut  comédie.  —  M.  de  Bonrepaux ,  notre  ambassadeur 
eu  Danemark,  a  demandé  son  congé  ;  le  roi  le  lui  a 
accordé;  il  attendra  pour  revenir  que  son  successeur  soit 
arrivé  en  ce  pays-là;  il  n'est  pas  encore  nommé.  —  I^ 
roi  a  donné  une  partie  du  logement  que  H.  Pelletier  le 
ministre  avoit  à  Versailles  au  comte  de  Tessé,  et  il 
augmente  aussi  de  quelque  chose  c«lui  qu'a  M.  Pelletier, 
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Jeudi  10^  à  Fontaind)leau.  —  Le  roi  courut  le  cerf 
dans  sa  calèche  y  à  son  ordinaire;  ila  voit  auprès  de  loi 
la  princesse ,  et  au  derrière  la  duchesse  du  Lude  et  ma- 
dame de  Mailly.  Le  roi  vit  prendre  deux  cerfs.  Monsei- 
gneur étoit  à  la  chasse^  et  au  retour  il  alla  à  Fapparte- 
menty  où  il  entendit  la  musique  de  ce  mousquetaire,  à 
qui  on  donna  de  grands  applaudissements.  Monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne  est  un  peu  mieux ,  mais  il 
ne  sort  point  encore.  Messeigneurs  ses  deux  frères 
étoîent  à  la  chasse  à  cheval  et  furent  à  la  mort  des  deux 
cerfs.  —  Ce  courrier  de  M.  l'abbé  de  Polignac  qui 
porte  les  lettres  de  M.  le  prince  de  Conty  du  27  n'est 
point  (UTivé.  —  Madame  la  Duchesse  partit  d'ici  ;  elle 
s'en  va  en  relais  de  carrosse  tout  en  un  jour,  quoiqu'elle 
soit  prête  d'accoucher.  —  J'appris  que  le  mai*quis  de 
Léganès,  gouverneur  de  Milan,  qui  souhaitoit  de  venir 
ici  aml>assadeur  extraordinaire,  a  été  fort  touché  de 
l'honnêteté  que  le  roi  a  eue  pour  lui.  Voici  le  fait  : 
il  envoyoit,  il  y  a  quelques  mois,  un  présent  à  la  reine 
d'Espagne  de  ce  qu'il  y  avoit  de  bijoux  plus  curieux  en 
Itiilie.  Le  vaisseau  qui  portoit  le  présent  fut  pris  par  un 
de  nos  armateurs;  il  demanda  à  racheter  le  présent,  et 
le  roi  ordonna  qu'on  le  rendît  dans  son  entier ,  sans  lui 
rif^n  faire  payer. 

Vendredi  11,  à  Fontainebleau,  —  Le  roi  fut  à  la  rha^s.M' 
iUi  Siiiiglier  dans  leîs  toiles ,  ci  lit  entrer  tons  les  riiritwses 
dans  la  cour.  Il  \  iiV4)it  djins  le  sien  lîi  princ^>sse ,  nies- 
darnes  de  Mil  intenon,  du  Lude,  de  Mailly  et  de  Dangeau. 
Monseigneur  étoit  dans  le  sien  avec  madame  la  princesse 
de  Conty  et  plusieurs  dames.  Madame  et  madame  la  du- 
chesse de  Chartres  y  étoient  aussi  dans  leiu*  carrosse. 
Le  soir  il  y  eut  comédie.  —  Il  est  arrivé  à  Pîiris  un  lils 
du  gouverneur  de  Lima ,  qui  se  trouva  par  hasard  à  Car- 
thagènedans  le  temps  que  Pointis  la  prit;  il  raconte  une 
histoire  qui  a  fissez  plu  ici ,  d'un  portrait  de  madame  la 
prince,sse  de  Conty,  dont  les  Indiens  les  plus  voisins  de 
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qoHl  recule  plutôt  que  d'avancer.  La  reine  est  entière- 
m«it  gouvernée  par  son  confesseur  ^  cpii  est^  s'il  sepeut^ 
eBOore>phis  fdtaché  à  l'empereur  qu'elle. 

l>jiiiaiuAe*&7^  à  Versailhê.  —  Le  roi  et  la  reine  d'An- 
gjbeleive  vinrent  ici  voir  le  roi.  Quelques  Anglois,  des 
principaux  même  de  ceux  qui  sont  attachés  à  eux^  ont 
demandé  des*  passe-ports  pour  retourner  en  Angleterre. 
—  Vonb^gdeur  vint  ici  le*matin  au  conseil;  il  retourna 
dîner  à  Meudon  /ensuite  alla  A  Paris  au  nouvel  opéra  de 
rfiimpa  jgfoMile  (I),  oA  niadaide  la  princesse  de  Conty  le 
vint  trouver^  et'îls  revinrent  ici  le  soir  ensemble.  La 
pHnoèsse  passa  toute  la  journée  à  Saint-Gyr.  —  L'af- 
faire qn^avoit  H;  dé  Paintis  avec  Galifet,  qui  soutenoit  Fin- 
térèfe  des  -flibiistiers^  »iété  aoconmiodée.  On  leur  donne» 
pour  leur  part  dans  l'argent  que  Pointis  a  rapporté  de 
Gartliagène,  1^(^00^000  francs.  —  Tous  les  colonels  et 
mestris  de  cutÊp  dut  permission  de  revenir ,  non-seule- 
mfe»l!^es  troupes  de  Flandre  qui  sont  au  quartier ,  mais 
de»  troupes  <)«ie  oommandçnt  le  marquis  d'Hai*court  et 
le  maféekal  de  Choiseul ,  qui  subsistent  encore  sur  les 
torpds  de  l'£ifiiptre. 

'Imnéi  «âSy  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer.  Monsei- 
^Mr'alla  se 'promener  à  Chaville.  La  princesse  se  pro- 
meiia  dans  tes*  jardins.  Le  soir  M.  le  prince  de  Galles  vint 
icr  y  4^  alla  cbea  le  roi ,  chez  Monseigneur^  chez  messei- 
gneiirs  les  princes  ses  enfants  et  chez  la  princesse.  — 
On  eut  des  lettres  de  M.  le  prince  de  Conty  du  15  ;  il  ne 
parMt  pas  que  ses  affaires  avancent  autant  qu'on  l'avoit 
«spéifé;  i)  Be  peut  pas  encore  quitter  ses  vaisseaux  ni 
meltM  pied  à  terre.  Les  armées  qu'on  dit  qui  seront 
pdiu^ Im  ne^ ^Rapprochent  pas  beaucoup;  les  grands  sei- 


.1  (1^  i(  €*est  vnMIçt  coiaposé  de  cinq  entrées,  dont  la  première  entre  Vénus 
et  la  Discorde  seil  de  prologue.  La  Motte  est  Tauteur  des  |>aroles,  et  Canipra 
'cêhii  ne  ta  musique.  C*eM  le  premier  o|)érd  de  ce  dernier,  et  le  premier  qui  eût 
fÊtm  dc|Mè»  LuUy.'o  {Diclionnaire  des  Théâtres  ,  |Nir  de  Léris.  ) 
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gneurs  qui  le  sont  venus  trouver  prétendent  que  Fahhé 
de  Polignac  leur  a  promis  des  sommes  cmisidérahleB. 
M.  le  prince  de  Conty  mande  que  dix  millions  ne  sof- 
firoient  pas  pour  les  contenter.  Les  villes  de  Dantsick ,  de 
Thorn  et  d'Elbing,  qui  sont  toutes  luthériennes^  se  sont 
déclarées  pour.  Télecteur  de  Saxe.  Marienbourg,  dont  le 
parti  de  H.  le  prince  de  Conty  s'est  rendu  maître,  est  un 
petit  lieu  où  il  n'y  a  qu'un  assez  mauvais  château.  Tout 
cela  fait  craindre  que  cette  affaire  ne  souffre  de  grandes 
difficultés,  d'autant  plus  que  l'électeur  fait  revenir 
toutes  les  troupes  qu'il  avoit  au  service  de  l'empereur 
«n  Hongrie. 

Mardi  29,  à  VerMilUê.  —  Le  matin  il  passa  un  cour* 
rier  d'Espagne  qui  portoit  à  Madrid  la  nouvelle  de  Té- 
change  des  ratifications  ;  et  le  soir  un  courrier  de  nos 
plénipotentiaires  nous  en  apporta  la  nouvelle.  Les  Es- 
pagnols n'ont  pas  voulu  attendre  la  fin  du  terme  qu'on 
leur  avoit  accordé.  On  ne  doute  pas  que  l'empereur  et 
l'Empire  ne  signent  la  paix;  mais  on  croit  qu'ils  atten- 
dront à  signer  jusqu'au  dernier  jour  du  mois.  —  Le  roi 
a  réglé  les  charges  de  la  maison  de  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne;  on  n'en  sait  pas  encore  le  détail;  on 
croit  seulement  qu'il  en  vendra  pour  deux  millions,  et 
qu'il  a  déjà  disposé  de  deux  cent  cinquante  charges,  qui 
sont  presque  toutes  pour  ses  domestiques  ;  il  y  a  peu 
d'officiers  de  la  maison  de  la  reine  et  de  la  maison  de 
madame  la  Dauphine  qui  soient  remplacés.  Il  y  avoit 
une  difficulté  que  le  roi  régla  sur  les  grands  officiers 
de  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  ;  il  n'étoit  pas  dé* 
cidé  s'ils  préteroient  serment  en  cette  occasion  ici  entre 
les  mains  du  roi  ou  entre  les  mains  de  la  princesse  quand 
elle  sera  duchesse  de  Bourgogne;  le  roi  a  réglé  que, 
quoique  ce  fût  lui  qui  ait  donné  les  charges,  nous  prête- 
rions serment  entre  les  mains  de  la  princesse  après  son 
mariage. 

Mercredi  30,  à  Versailles.  —  Le  roi ,  Monseigneur  et  la 
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[ffincesse  allèrent  dîner  &  Marly,  et  virent  aller  la  rivière^ 
dont  ils  furent  très-contents;  le  roi  et  la  princesse  se 
pfomenèrent  longtemps.  Après-dlner  Monseigneur  alla 
à  Saint-Germain  voir  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre.  On 
revint  ici  à  six  heures.  <-—  Le  roi  a  donné  &  H.  de  Meaux 
la  charge  de  premier  aumônier  de  madame  la  du- 
chesse de  Boiu*gogne.  Les  charges  d'aumôniers  ordi- 
naires et  d'aumôniers  par  quartiers  sont  données^  mais 
on  ne  dit  point  encore  h  qui.  La  charge  de  premier 
maître  d'hôtel  que  d^niandoient  H.  de  Villacerf^  qui 
avoit  été  premier  maître  d'hôtel  de  la  reine,  et  M.  de  Gha- 
marande ,  qui  avoit  été  premier  maître  d'hôtel  de  ma- 
dame la  Dauphine^  sera  vendue;  on  compte  d'en  avoir 
lOOyOOO  écus.  On  vendra  les  charges  de  secrétaire  des 
commandements^  de  surintendant ,  d'intendant,  de  tré- 
sorier et  celle  de  maître  d'hôtel  ordinaire,  et  quelques 
autres  encore  moins  considérables.  DuSaulsoy^  écuyerdu 
roi,  a  eu  la  charge  d'écuyer  ordinaire.  On  a  donné 
quatre  femmes  de  chambre  nouvelles  à  la  princesse; 
mesdemoiselles  de  la  Bussièrc  et  de  Monsoury^  madame 
de  Tourole  et  une  que  la  duchesse  du  Lude  a  nommée. 
Jeudi  31^  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'après-dlnée  à 
vêpres^  et  fut  ensuite  longtemps  avec  son  confesseur.  Il 
n'y  eut  point  de  conseil  le  matin.  —  ViUacerf  eut  une 
audience  du  roi  qui  lui  donna  l'agrément  pour  la  charge 
de  premier  maiti'e  d'hôtel  pour  son  fils  en  payant 
100,000  écus.  Il  y  a  déjà  beaucoup  de  gens  qui  se  pré- 
sentent pour  acheter  les  charges  qui  sont  à  vendre.  On 
vendra  celle  de  maître  de  la  garde-robe  et  de  valet  de 
chambre  ordinaire.  Le  roi  a  donné  au  comte  de  Tessé  la 
disposition  de  celle  d'écuyer  cavalcadour^  et  il  y  attache 
Fhonneurde  pouvoir  mener  la  princesse  en  l'absence  des 
écuyers.  Le  roi  a  écrit  de  sa  main  toutes  les  charges  qu'il 
adonnées^  qui  sont  presque  toutes  pour  les  domestiques 
qui  rapprochent  de  plus  près.  Sourcy,  de  la  vénerie,  a 
une  charge  d'écuyer;  Benoit,  de  la  bouche^  et  d'Épinay , 
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écuyer  du  roi ,  ont  des  charges  de  mattres  d'hàtel.  Ma- 
dame la  duchesse  de  Savoie  avoit*  demandé  une  place 
d'écuyer  et  une  autre*  petite  charge  pour  deux  honmies 
qui  ont  toujours  été  à  elleV  et  le  roi  les  lui  a  accordées. 

Vendredi  i^  novembre  y  à  Versailles.  —  Le  roi  fit  ses 
dévotions  et  toucha  beaucoup  de  malades;  Taprès-dlnëe 
il  entendit  le  sermon  du  P.  Bourdaloue  et  vêpres.  Mon- 
seigneur, messeigneurs  ses  enfants  et  la  princesse  furent 
à  toutes  les  dévotions  de  la  journée.  La  princesse  com- 
munia le  matin  aux  RécoUets.  —  L^abbé  Bigorre  mourat 
ces  jours  passés  à  Paris  ;  il  avoit  deux  abbayes  y  dont  h 
meilleure,  qui  ne  vaut  que  1,200  écus  et  qui  s'appelle 
Fabbaye  de  la  Luzerne,  a  été  donné  à  l'abbé  de  Barrière, 
camérier  participant  du  pape ,  qui  est  celui  qui  a  ap- 
porté la  barrette  à  M.  le  cardinal  de  Coislin.  Il  n'y  avoit 
point  d'autres  bénéfices  vacants,  et  ce  qu'on  avoit  dit  à 
Fontainebleau  de    l'évèque  de  Saint-Pons  et  de  l'abbé 
Ancelin  ne  s'est  pas  trouvé  véritable.  — U  y  a  eu  encore 
un  combat  naval  entre  les  Vénitiens  et  les  Turcs,  où  les 
Vénitiens  ont  eu  tout  l'avantage;  mais  on  n'en  sait  pas 
encore  bien  tous  Ifes  détails. 

Samedi  2,  à  Marly.  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heure,  et 
vint  ici  en  chassant.  —  M.  de  Cely  arriva  à  Versailles 
avant  qu'on  en  partit,  qui  apporta  au  roi  la  nouvelle 
que,  jeudi  à  sept  heures  du  matin,  la  paix  avoit  été  si- 
gnée des  ministres  de  l'empereur;  et  presque  tous 
les  ministres  des  princes  de  l'Empire  l'ont  signée 
aussi.  Il  n'y  a  qu'une  partie  des  princes  protestants  qui 
n'ont  pas  voulu  signer,  parce  que  le  roi  veut  que  la  reli- 
gion catholique  soit  conservée  dans  les  pays  qu'il  rend 
et  où  il  l'avoit  rétablie.  On  leur  a  donné  un  délai  jus- 
qu'au jour  que  l'empereur  ratifiera.  Le  landgrave  de 
Hesse-Rheinfels  a  eu  recours  au  roi  pour  rentrer  dans 
ses  biens  et  dans  Rheinfels  dont  le  landgrave  de  Hesse- 
Cassel  s'étoit  saisi,  sous  prétexte  de  se  défendre  contre  la 
France;  le  roi  le  fait  rétablir  dans  ses  États,  dont  les 
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princes  protestants  ont  été  encore  fâchés.  Il  avoit  tou- 
jours été  contre  le  roi  ;  cependant  S.  M.  a  bien  voulu  lui 
«ocorder  sa  protection  parce  ({u^il  est  catholique  ;  il  a 
épousé  la  sœur  aînée  de  madame  de  Dangeau. 

Dimanche  3,  à  Marlg.  —  Le  roi  courut  le  oerf  dans 
la  forêt  de  Blarly  ;  il  ne  court  jamais  ces  fêtes ,  de  peur 
qu'il  n'y  ait  queLi|uts  vialets  qui  perdent  la  messe;  ce- 
pendant il  a  couru  aujourd'hui ,  parce  que  le  jour  de  la 
Saint-Hubert  jamais  chasseur  ne  manque  d'entendre  la 
messe.  Le  roi  et  la  reine  d'Angleterre  étoient  à  la  chasse  ; 
la  reine  monta  dans  la  petite  calèche  du  roi  avec  ma- 
dame la  princesse.de  Gonty  et  madame  de  Bauclay^ 
dame  de  la  reine  en  semaine..  Monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne  vint  de  Versailles  à  la  chasse  avec  messei- 
gneurs  ses  frères ,  et  furent  à  la  mort  du  cerf.  —  En  at- 
tendant que  les  prétentions  de  Madame  soient  entière- 
joaent  réglées,  M.  l'électeur  palatin  lui  donnera  200,000 
frapcs  tous  les  ans.  L'empereur  et  le  roi  sont  les  arbitres, 
et,  s'ilsne  peuvent  pas  s'accorder^  le  pape  sera  sur-arbitre. 
—  M^  le  comte  d'Auvergne  prit  hier  congé  du  roi  avant 
qu'il  partit  de  Versailles  pour  s'en  aller  en  Hollande  se 
i^emettre  en  possession  de  Berg-op-Zoom;  le  roi  lui  a 
dopné  100^000  écus  de  brevet  de  retenue  sur  sa  charge 
de  colonel  général  de  la  cavalerie.  Le  roi  lui  avoit  ac- 
cordé cette  gràce-là  dès  Fontainebleau^  mais  il  lui  avoit 
défendu  de  le  dire. 

Lundi  ky  à  Marly.  —  La  princesse  vint  ici  à  trois 
heures;  le  roi  étoit  déjà  à  la  promenade;  elle  l'y  alla 
trouver;  elle  soupa  chez  madame  de  Maintenon  avec  ses 
dames.  —  M.  des  Fors^  fils  de  M.  Pelletier  l'intendant^ 
arriva  ici  de  Delft;  il  apporta  le  traité  signé  avQc  les 
plénipotentiaires  de  l'empereur  et  tous  les  princes  ca- 
tholiques de  l'Empire,  Chamlay  conserve  tous  les  bail- 
liages qu'il  a  en  deçà  du  Rhin.  M.  de  Wurtemberg^  qui 
y  avoit  le  plus  grand  intérêt,  y  a  consenti  de  fort  bonne 
grâce  y  et  pas  un  prince  ne  s'y  est  opposé  ;  ils  ont  tous 
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dit  que  c*étoit  uu  homme  que  le  roi  aimoit  et  qui  méri«- 
toit  d'être  aimé ,  et  son  affeâre  n^a  reçu  aucune  difficulté. 
—  Monsieur,  Madame  et  Mademoiselle  ne  sont  point  de 
ce  voyage;  ils  sont  demeurés  à  Paris.  -*  La  duchesR 
d'Elbeuf  a  encore  eu  un  logement  ici,  et  la  comtesse  de 
la  Motte  y  en  a  eu  un  pour  la  première  fois. 

Mardis,  à  Marly.  —»  Le  roi  se  promena  toute  It 
journée  dans  ses  jardins.  Monseigneur  courut  le  loup. 
Monseigneur  le  duc  de  Boulogne  et  messeigneurs  ses 
frères 9  qui  demeurent  toujours  à  Versailles^  y  allèrent 
voir  la  princesse ,  et  y  jouèrent  avec  elle  au  portique.  — 
Le  roi  a  pris  le  jour  pour  le  mariage;  ce  ne  devoit  être 
que  le  10  de  décembre;  le  roi  Tavance  de  trois  jours;  ee 
sera  le  samedi  7  de  décembre.  —  Le  roi  a  donné  à  M.  de 
Villacerf  100,000  francs  de  diminution  sur  les  iOO^OOO 
écus  qu'il  paye  pour  la  charge  de  premier  maître  d'hMel 
de  madame  la  duchesse  de  Bourgogne ,  si  bien  qu'il  ne 
lui  en  coûtera  que  200,000  francs.  —  Les  nouvelles  de 
Pologne  du  ââ  sont  beaucoup  meilleures  que  les  der- 
nières qu'on  avoit  reçues  et  dont  nous  étions  alarmés;  on 
mande  que  toute  la  noblesse,  qui  s'assemble  en  différente 
endroits  du  royaume  et  du  grand-duché,  a  résolu ,  d'un 
consentement  unanime ,  de  soutenir  l'élection  de  H.  le 
prince  de  Conty.  Le  primat  est  revenu  à  Varsovie,  y  « 
fait  abattre  les  arcs  de  triomphe  qu'on  préparoit  pour  y 
recevoir  l'électeur  de  Saxe ,  qui  est  encore  à  Craoovie;  ot 
primat  a  fait  publier  dans  le  camp  où  se  fait  l'élection  la 
résolution  de  la  noblesse.  On  envoie  des  députés  non- 
veaux  à  M.  le  prince  de  Conty,  et  même  ils  ont  résoh 
d'envoyer  ici  au  roi  des  ambassadeurs  pour  le  remercier 
d'avoir  bien  voulu  leiu*  donner  un  prince  de  son  sang 
pour  régner  sur  eux. 

Mercredi  6,  à  Marly.  —  Outre  le  conseil  que  le  roi 
tint  le  matin  comme  à  son  ordinaire ,  il  tint  encore  con- 
seil l'après-dinée.  La  princesse  vint  ici  sur  les  trois 
heures,  mais  il  fit  si  vilain  temps  qu'elle  ne  sortit  pmnt 
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—  Le  roi  nomma^  le  matin,  M.  le  comte  de  Tallard  pour 
aon  ambassadeur  en  Angleterre  ;  cela  avoit  été  résolu 
deux  jours  auparavant,  mais  cela  n^étoit  pas  déclaré.  On 
dioisit  en  même  temps  un  ambassadeur  pour  TEspagne 
et  un  pour  la  Hollande  j  mais  cela  n'est  pas  encore  pu- 
)lio.  —  H.  de  Villacerf  a  la  survivance  de  la  charge  de 
premier  maître  d'hôtel  de  madame  la  duchesse  de  Bouiv 
ipogne, qu'achète  son  fils.  — J'appris  que  M.  le  comte 
l'Auvergne  assuroit  à  mademoiselle  d'Auvergne,  sa  fille^ 
es  100,000  écus  de  retenue  que  le  roi  lui  donne  sur  sa 
charge  de  colonel  général  de  la  cavalerie.  —  Le  roi  a 
mvoyé  le  congé  à  H.  le  marquis  d'Harcourt ,  et  c'est  le 
narquis  de  Locmaria  qui  est  chargé  de  faire  l'évacua- 
âon  de  Luxembourg;  cela  fait  croire  aux  courtisans 
[M  le  marquis  d'Harcourt  est  destiné  à  quelque  autre 
nnploi. 

Jeudi  Ij  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  toute  l'après- 
ilnée  dans  ses  jardins.  Monseigneur  courut  le  loup.  La 
princesse  passa  son  après-dlnée  k  Versailles  à  pécher 
nir  le  canal ,  et  envoya  ici  de  fort  belles  carpes  au  roi.  -— 
)n  eut  des  lettres  de  M.  le  prince  de  Conty  du  25  ;  il 
le  parle  pas  de  ses  affaires  avec  beaucoup  de  confiance; 
es  lettres  qu'écrivent  l'abbé  de  Polignac  et  l'abbé  de 
ihàieauneuf  font  tout  espérer ,  et  celles  de  M.  le  prince 
le  Conty  font  beaucoup  craindre.  Ce  n'est  pas  que  les 
maires  de  l'électeur  de  Saxe  aillent  mieux^  mais  il  pa* 
ott  que  les  Polonois  veulent  tirer  de  l'argent  des  deux 
Mes.  L'armée  de  Lithuanie  ne  vient  point  joindre  M.  le 
krince  de  Conty,  comme  on  l'avoit  cru  et  comme  l'avoit 
oiqours  fait  espérer  le  prince  Sapieha.  M.  le  prince  de 
Sonty  couche  tous  les  soirs  sur  son  vaisseau  ;  les  gens  de 
a  suite  et  l'équipage  des  vaisseaux  souffrent  beaucoup. 
fiàci  la  saison  qui  approche  que  ces  mers-là  seront  gla- 
iées;  ainsi  il  faut  que  l'affaire  soit  bientôt  décidée,  car 
I»  le  prince  de  Conty  ne  peut  pas  attendre  longtemps  et 
le  trouveroit  pris  dans  les  glaces. 
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Vendredi  8,  à  Marly,  —  ta  princesse  vint  ici  Tapris- 
dlnée  ;  elle  soupa  chez  madame  de  Maiutenon  avec  ses 
dames.  Le  roi  se  promena  tout  le  jour  dans  ses  jardins. 
Monseigneur  alla  dîner  seul  à  Meudon^  et  revint  ici  de 
bonne  heure.  —  M.  de  Bonrepaux^  qui  est  rambassadeor 
en  Danemark^  est  nommé  et  déclaré  ambassadeur  en  Hol- 
lande. —  M.  le  duc  d'Hanovre  est  à  Textrémité;  il  y  a 
même  des  lettres  d'Allemagne  qui  portent  qu'il  est  mcNl 
L'affaire  de  son  électorat  n'est  pas  encore  réglée,  etil  j 
a  apparence  que  ses  enfants  ne  la  termineront  pas  si 
heureusement  qu'il  auroit  pu  faire.  —  Nos  plénipoten- 
tiaires à  Ryswyck  ont  don  né  à  madame  de  Lillieroot;  am- 
bassadrice de  Suède,  de  la  part  du  roi,  un  portrait  de 
S.  M.  enrichi  de  diamants  et  magnifique.  —  La  flotte  de 
l'amiral  Ne  ville,  Anglois,  a  été  mal  reçue  dans  les  ports 
de  l'Amérique  appartenant  aux  Espagnols.  On  leur  aie- 
fusé  tous  les  rafraîchissements  dont  ils  avoient  besoin; 
la  maladie  contagieuse  s'y  est  mise  ;  l'amiral  Neville  eo 
est  mort  avec  vingt  capitaines  anglois  et  tous  les  capn 
taines  hoUandois. 

Samedi  9 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  et  la  reine  d'Angle- 
terre vinrent  dîner  avec  le  roi  à  Marly,  et  la  reine  y 
joua  toute  Taprès-dlnée  ;  ensuite  ils  retournèrent  à 
SaintrGermain ,  et  le  roi  repartit  pour  revenir  ici.  —  I^ 
roi  a  donné  quelques  pensions  à  des  officiers  de  la  feoe 
reine  et  de  feu  madame  la  Dauphine.  Palières,  qui  étoit 
écuyer  de  la  reine,  a  eu  500  écus  de  pension ,  et  made- 
moiselle Agara,  qui  étoit  femme  de  chambre  de  madame 
la  Dauphine,  a  eu  1,000  francs.  —  Les  nouvelles  qu'on  a 
de  Pologne  ne  sont  pas  bonnes;  il  est  &  craindre qo^ 
M.  le  prince  de  Conty  ne  soit  obligé  de  revenir  ici 
n'ayant  point  de  troupes  qui  viennent  le  trouver  et  ne 
pouvant  pas  descendre^  en  Prusse ,  où  toutes  les  villes 
considérables  se  sont  déclarées  pour  l'électeur  de  Saxe. 
Les  principaux  du  parti  de  M.  le  prince  de  Conty  sont 
fort  lents,  et  demandent  des  sommes  excessives  pour  en- 
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trer  en  action  ;  il  y  en  a  même  quelques-uns  de  la  fidé- 
lité desquels  on  commence  à  douter. 

IMmanche  10,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  Taprès- 
dlnée.  Monseigneur  alla  à  Paris  avec  madame  la  princesse 
deConty  diner  chez  Monsieur;  ensuite  il  y  eut  grand  jeu, 
et  puis  ils  entendirent  Topera  de  la  loge  de  Monsieur  et 
levinrent  ici  souper  avec  le  roi.  —  L'archevêque  de 
Bardeaux  et  Tarchevêque  d'Arles  sont  à  Textrémité;  on 
craint  au  premier  ordinaire  d'apprendre  leur  mort.  — 
Qd  mande  de  Venise  qu'il  y  a  eu  un  troisième  combat 
oaval  entre  leur  flotte  et  celle  des  Turcs ,  que  ce  com- 
bat avoit  duré  sept  heures  avec  grandes  pertes  de  pnrt 
et  d^autre,  et  que  le  capitaine  général  avoit  détaché  quel- 
ques galères  pour  suivre  l'armée  ottomane  qui  fuyoit^ 
et  recommencer  le  lendemain  un  quatrième  combat. 
—  Le  roi  n'attendra  point  que  la  ratification  de  Tempe- 
feur  soit  arrivée  pour  faire  chanter  le  Te  Deum  pour  la 
paix,  et  le  jour  est  pris  à  samedi.  —  La  nouvelle  que  Ton 
avoit  dit  ces  jours  passés  de  la  mort  de  M.  d'Hanovre 
n'est  pas  vraie,  et  l'on  mande  à  Madame  qu'il  se  porte 
considérablement  mieux. 

Lundi  11,  à  Versailles.  —  Le  matin ,  au  conseil  de  dé- 
pêches, M.  de  Barl>ezieux  rapporta  l'information  faite 
contre  le  comte  Auguste  de  la  Marck,  colonel  du  régi- 
ment d'infanterie  de  Furstemberg,  sur  une  querelle 
qu'il  a  eue  cette  année,  à  l'armée  du  maréchal  de  Bouf- 
iers.  Les  avis  furent  partagés,  mais  le  roi  se  rangea  du 
parti  le  plus  sévère  ;  il  ordonna  qu'il  seroit  mis  en  pri- 
son et  cassé.  Le  roi  veut  punir  rigoureusement  tout  ce 
qui  a  appai*ence  du  moindre  duel.  —  On  eut  des  lettres 
de  M.  le  prince  de  Conty  du  30;  il  mande  que  l'armée 
de  Lithuanie  ne  s'approche  point  de  lui ,  qu'il  ne  trouve 
rien  de  tout  ce  qu'on  lui  avoit  fait  espérer,  qu'il  ne  voit 
que  des  gens  qui  lui  demandent  le  payement  de  ce  que 
leur  a  promis  M.  Tabbé  de  Polignac,  qui  monte  déjà, 
à  sa  counoissance,  à  plus  de  dix  millions,  qu'il  n'a  ni 
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troupes,  ni  noblesse  à  la  tAte  desquelles  il  se  paisse 
mettre.  Les  affaires  étiint  en  cet  état,  on  ne  doute  pas  que 
M.  le  prince  de  Conty  ne  fasse  bientôt  ineftre  à  la  Voile 
pour  revenir  en  France. 

Mardi  12 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'après-dlnée  se 
promener  à  Marly.  Monseigneiu*  est  à  Mendon  depuis 
hier  et  y  demeurera  dix  jours;  il  y  fait  préparer  sa 
maison  pour  y  recevoir  le  roi  demain.  —  Il  arriva  le  soir 
un  courrier  de  M.  le  prince  de  Conty,  qui  n'a  pas  fait  pins 
de  diligence  que  l'ordinaire ,  car  les  lettres  ne  sont  que 
du  30;  on  apprend  par  lui  beaucoup  de  particularité^ 
(jui  ont  6té  avec  raison  à  M.  le  prince  de  Conty  toute 
espérance  de  réussir  à  l'affaire  de  Pologne.  Notre  am- 
bassadeur a  été  trompé  en  tout  ;  les  Polonois  n'ont  songé 
la  plupart  qu'à  se  faire  donner  beaucoup  d'argent,  et 
■  n'exécutent  rien  de  tout  ce  qu'ils  avoient  fait  espérer. 
M.  le  prince  de  Conty  doit  être  reparti  de  ce  pays-là  pré- 
sentement. Le  roi  est  content  au  dernier  point  de  toute  h 
conduite  qu'il  y  a  eue,  et  il  sera  reçu  ici  à  merveille.  — Lp 
cardinal  de  Fur^teml)erg  eut  une  longue  audience  du  i*oi, 
cjui  ne»  lui  laissa  aucune  espérance  sur  le  rétablissement 
du  comte  Auguste  de  laMarck,  qui  apparemment  sortira 
(lu  royaume  pour  éviter  la  prison. 

Mercredi  lîi,  à  Meudon.  —  Le  roi  vint  ici  en  chassant 
1  après-dinée.  Monseigneur  alla  le  recevoir  à  l'entrée  du 
parc.  On  a  amené  ici  mesdames  d'Elbeuf ,  de  Marsan,  de 
IUM|uelaure,  de  la  Vieuville,  d'Épiuoy,  de  Villequier,  Ac 
Courtenvaux  et  mademoiselle  de  Melun.  —  M.  de  Bourle- 
mont  a  reçu  la  nouvelle  de  la  mort  de 'M.  larchevéque  de 
Bordeaux,  son  l'rère.  11  avoitpr^s  de  quatre-vingts  ans  et 
avoitélé  loiigt(;mps  auditeur  de  rote  à  Rome ,  et  avoit  été 
plénipotcMitiaire  en  GV  pour  le  traité  de  Pise;  il  avoii 
l'abbay^î  de  la  Cn\ce,  (juiest  d'un  gros  revenu.  —  îl  est 
arrivé  un  courrier  de  M.  le  cardinal  de  Bouillon  qni  a 
<M>nté  de  grands  détails  d<ï  la  bataille  de  Zentha;  il  dit 
(|ue  les  Turcs  y  ont  piM'du  vingt-huit   mille  hommes  el 
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quatorze  villes,  et  que  le  Grand-Seigneur,  épouvanté,  avoit 
f^i  trente  lieues  sans  s'arrêter  ;  depuis  cette  victoire  le 
prince  Eugène  est  entré  en  Bosnie  et  quHl  veut  se  rendre 
maître  de  Saraï,  qui  en  est  la  capitale,  et  assiéger  Bagna- 
lucà,  qui  est  la  plus  forte  place  du  pays.  —  La  princesse 
.^it,  le  roi  le  matin  chez  lui,  et  il  la  pria  de  venir  le  len- 
,  denaain  le  voir  ici.  —  I^  roi,  à  son  souper,  témoigna  qu'il 
peroit  bien  aise  qu'il  y  ait  beaucoup  d'hommes  et  de 
femmes  parés  pour  danser  aux  bals  qu'il  y  aura  après 
la  noce  de  la  princesse. 

Jewii  ikfà  Meudon.  —  Le  roi  se  promena  le  matin  etl'a- 
prè&Kllnéejusqu'à  cinq  heures,  et  s'amusa  à  faire  planter. 
La  princesse  vint  ici  sur  les  quatre  heures;  elle  attendit 
le  roi  chez  madame  de  Maintenon,  où  elle  soupa  avec  les 
dames,  et  puis  s'en  retourna  à  Versailles.  Monsieur,  Ma- 
dame et  Mademoiselle  ne  sont  poin^  du  voyage.  Madame 
la  Duchesse  n'a  pas  pu  partir  de  Paris  depuis  ses  cou- 
ches; ainsi,  comme  il  y  a  moins  de  gens  qu'à  l'ordinaire, 
le  roi  a  voulu  qu'il  n'y  eût  qu'une  table.  —  Le  roi  apprit 
que  madame  la  duchesse  de  Savoie  étoit  accouchée  d'un 
garçon  presque  aussitôt  mort  que  né  ;  on  n'a  eu  que  le 
temps  de  le  baptiser.  On  mande  que  c'est  la  faute  de  la 
sage-femme.  —  Le  roi  parla  à  M.  le  Prince  tout  haut 
sur  M.  le  prince  de  Conty,  loua  toute  sa  conduite;  il 
s^étendit  fort  sur  cette  matière.  Le  roi  a  envoyé  M.  de 
lorcy  à  madame  la  princesse  de  Conty,  sa  femme,  lui  dire 
qu'il  étoit  fort  fâché  de  ce  qu'il  n'étoit  pas  roi  et  de  ce 
qu'il  ne  la  traitoit  pas  en  reine  comme  il  l'avoit  désiré , 
qu'il  falloit  qu'ils  se  consolassent  l'un  et  l'autre  par  le 
plaisir  qu'ils  auroient  de  revoir  bientôt  M.  le  prince 
de  Conty.  On  croit  qu'il  sera  de  retour  avant  la  lin  du 
mois. 

Vendredi  1 5,  à  Meudon .  —  Le  roi  se  promena  tout  le  jour 
dans  les  jardins ,  surtout  aux  endroits  où  Monseigneur 
^t  planter.  —  Nos  plénipotentiaires  en  Hollande  ont  eu 
ordre  de  voir  le  roi  d'Angeterre ,  qui  leur  a  donné  une 
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audience  favorable^  oonime  il  est  aisé  de  se  rimaginer* 
-r—  On  mande  de  Madrid  que  la  santé  du  jroi  d!Espagn^ 
va  toujours  de  mieux  en  mieux ,  et  qu^ il  est  allé  faireiUQ 
petit  voyage  à  Tolède.  —  On  eut  nouvelle  de  Montpellier 
que  M.  Parchevôque  d^ Arles  y  étoit  mort;  il  étoit  allé  à 
Montpellier  pour  prendre  un  meilleur  air.  Uétoitledoyeo 
des  archevêques  de  France^  et  c'est  présentement  Vaixïhe- 
vôque  de  Reims.  —  Le  roi  d'Angleterre,  qui  est  à  la  Haye 
depuis  quelques  jours,  se  prépare  à  retourner  à  Londres 
et  on  le  croit  présentement  embarqué  pour  y  repasser.-rr 
On  a  eu  la  confirmation  du  malheureux  accouche(neDt 
de  madame  la  duchesse  de  Savoie;  on  n'a  point  enocure 
voulu  le  dire  à  la  princesse. 

Samedi  i^y  à  Versailles.  —  Madame  de  Maintenon  viot 
ici  le  matin  de  Meudon  chez  la  princesse ,  à  qui  elle 
apprit  la  nouvelle  de  l'accouchement  de  madame  la  Du- 
chesse royale  sa  mère  ;  la  princesse  pleura  fort.  lie  m 
revint  le  soir  de  Meudon  et  vit  la  princesse  chez  elle. 
Messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne,    d'Anjou^  et  de 
Berry,  Monsieur  et  Madame  y  étoient  déjà  venus.  Monsieur 
et  Madame  sont  revenus  de  Paris  pourdeuwurer  icL 
jusqu'à  No(il.  Monseigneur  est  demeuré  à  Meudon;  ilj 
sera  jusqu'à  mercredi;  il  y  a  retenu  madame  la  princesit=^ 
de  Conty  et  quelques  dames.  —  U  y  a  des  lettres  di     ■' 
Dantzickdu  2,  qui  portent  que  M.  le  prince  de  Conty  faisoi    ^ 
rembarquer  tout  ce  qui  avoit  mis  pied  à  terre  de  dessu^^^ 
ses  vaisseaux ,  et  qu'on  comptoit  qu'il  pourroit  mettre  •         h 
la  voile  deux  ou  trois  jours  après  pour  revenir.  i 

Dimanche  17 ,  à  Versailles.  —  U  y  eut  le  matin  toiletMP^  J/d 
chez  la  princesse,  parce  qu'on  voulut  qu'elle  reçût  tousl(^^^4^ 
compliments.  L'après-dlnée  elle  alla  à  Saint-Cyr.  Moose^^^^i- 
gneur  alla  avec  madame  la  princesse  de  Conty  à  Topéx-^sW 
à  Pai'is,  et  puis  retournèrent  à  Meudon  d'où  ils  étoie  ^-^sti 
paiiis.  —  Milord  Milford,  que  le  roi  d'Anglelerre  av^^  oit 
chassé  de  Saint^iermain  et  qu'il  avoit  reléicué  à  Roue  -/j, 
a  permission  de  revenir  demeurer  à  Pari« ,  et  inéimî         <fc 
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vôii^  ^«i!eIquefois  le  roi  son  <  maître  à  SainIrGermain , 
pourvu  qti'il  n'y  demeure  pas  ;  il  lui  rend  les  appointe- 
ments ^e  sa  charge  de  gentilhomme  de  sa  chambre.  — 
Le  roi  a  envoyé  à  Fabbé  de  Polignac  et  à  Tabbé  de  Chà- 
teaùneûf  leur  congé  pour  revenir  ici  ;  il  n'auroit  pas  été 
dfe  bonne  grâce  que  des  ministres  du  roi  demeurassent 
cnl^èlogne,  TaffairedeM.  le  prince  de  Conty  ayant  man- 
qué.'On  ne  sait  pas  même  s'ils  ne  reviendront  pas  avec  lui 
arvant  que  d'avoir  leur  congé,  parce  qu'il  a  le  pouvoir  de 
leur  ordohner  tout  ce  qu'il  jugera  à  propos. 
*  •  Lundi  18 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  prit  médecine  et  tra- 
vailla tout  le  matin  avec  M.  de  Pontchartrain  ;  l'après- 
dlnée  il  tint  conseil  avec  ses  ministres,  et  Monseigneur  y 
Vint  de  Meudon.  Le  soir  la  princesse  alla  le  voir  à  son 
ordinaire  chez  madame  de  Maintenon  ;  elle  l'avoit  déjà  vu 
le  matin  dans  son  lit,  en  revenant  de  la  messe.  —  J'appris 
que  M.  de  Rosmadec,  qui  avoit  déjà  la  charge  de  maître 
de  la  garde-robe  chez  Monsieur,  avoit  acheté  de  M.  de 
Ghàtillon ,  le  chevalier  de  Tordre,  la  charge  de  premier 
gentilhomme  de  la  chambre  de  Monsieur,  dont  il  lui  a 
donné  90,000  francs ,  si  bien  qu'il  a  présentement  ces 
deux  charges  dans  cette  maison.  —  J'appris  aussi  que 
Montauzé ,  sous-lieutenant  des  chevau-légers  d'Orléans , 
éloit  mort;  le  roi  a  dit  à  Monsieur  qu'il  souhaitoit  qu'il 
i^ùt  trouver  un  aussi  honnête  garçon  pour  remplir  cette 
^acé;  il  étoit  chevalier  de  Saint-Lazare. 
'  Mardi  19,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'après-dinée  se 
promener  à  Marly.  Monseigneur  courut  le  loup,  et  revint 
à  sept  heures  souper  avec  les  dames  qui  l'y  attendoient. 
tja -princesse  alla  avec  madame  de  Maintenon  se  promener 
l*après-dinée  à  Trianon.  —  On  n'a  point  de  lettres  par  le 
*^erniér  ordinaire  de  M.  le  prince  de  Conty,  de  l'abbé  de 
'l^lil^nac  ni  de  l'abbé  de  Chàteauneuf  ;  mais  il  y  a  des 
'nouvelles  de  D-anfzick,  du  6  au  soir,  qui  portent  que  Bart, 
«Vee  tôiilo  ^?on  escadre,  avoit  mis  le  matin  à  la  voile.  — 
Wjq  roi  h  fait  un  rr^loment  en  faveur  des  cavaliers,  dra- 
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gousou8oldat£>qui,  étant  réformés,  retourneront  dans  leurs 
villages  :  c'est  que,  pourvu  qu'ils  s'y  marient^  ilsne  paye- 
ront que  pour  cinq  sols  de  taille  durant  cinq  ans.  C'est  le 
moyen  d'obliger  beaucoup  de  ces  gens-là  à  se  marier,  et 
le  roi  songe  à  repeupler  son  royaume. 

Mercredi  20 ,  à  Versailles-  —  Le  roi  alla  tirer  Taprès^ 
dlnée.  Monseigneur  revint  de  Meudon.  Madame  la  Du- 
chesse revint  de  Paris  dès  samedi,  et  voit  le  roi  les  soirs 
après  souper  dans  son  cabinet ,  quoiqu'elle  soit  encore 
fort  foible.  —  M.  le  Prince  est  allé  à  Chantilly  pour  y 
passer  la  semaine;  il  y  a  mené  M.  du  Maine  et  M.  le 
comte  de  Toulouse.  —  M.  l'évèque  de  Carcassonne  vint 
apporter  au  roi  la  nouvelle  de  la  mort  do  l'archevêque 
d'Arles,  son  frèi'c.  On  avoit  eu  des  lettres  de  M.  de  RàviÛe, 
qui  mandoit  de  Montpellier  qu'un  remède  qu'on  lui  avoit 
donné  l'avoit  rappelé  à  la  vie ,  mais  il  retomba  bientôt 
après,  et  mourut  le  11  de  ce  mois.  C'étoit  un  homme  de 
beaucoup  de  mérite.  Cet  archevêché  ne  vaut  iruèi*e  plus 
de  :Î0,000  francs  :  il  avoit  une  ablmye  qui  en  vaut  huit 
ou  dix. 

Jeudi  'li  ,  à  yer,<aiUes.  —  Le  roi  régla  que  les  liais 
(ju'il  y  aura  au  mariage  de  Monseigneur  le  duc  de  Bour- 
gogne seroientdans  la  galerie.  Il  vint  l'après-dlnée  cher 
la  prinres.^e,  et  lui  iit  voir  Tendroit  où  Ton  danseroit  et 
la  manière  dont  il  le  feroit  orner;  ensuite  le  roi  alla» 
(juatre  heures  ciiez  madame  de  Maintenon,  et  ne  sortit 
point  de  tout  le  jour.  Le  soir  il  y  eut  comédie;  il  n'y  en 
avoit  point  eu  depuis  Fontainebleau,  parce  que  Monsieur 
id  Madame  étoient  demeurés  à  Paris,  et  que  c'est  pour  eux 
principalement  que  le  roi  ^eut  quil  y  ait  des  comédies. 
—  On  eut  nouvellesqueM.  de  Chazei'on  étoit  mort  à  Ageu: 
il  étoit  ^ouAcrneur  de  Brest,  et  sonlils,qui  est  lieutenant 
des  gardes  du  corps,  en  a  la  survivance;  il  avoit  la  lieu- 
tenance  générale  île  Boussillon,  et  étoit  chevalier  de 
Tordre.  Il  y  a  présentement  vingt  et  une  places  vacantes. 
Chazeron,  quoiqu'il  eut  quatre-vingts  ans,  avoit  servide 
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li^ulenant  général  sous  M.  de  Veudùnic  toutes  les  dei*- 
aières  campai^nes. 

Vendredi  22,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  diner  à  Marly 
et  y  mena  la  princesse  ;  mais  elle  demeura  toujours  chez 
madame  de  Maintenon,  et  S.  H.  se  promena  toute  Faprès- 
dli^e  dans  ses  jardins.  —  Le  roi  donna  ces  jours  passés 
on^  audience  de  deux  heures  à  H.  le  premier  président. 
—  11  y  a  des  lettres  de  Dantzick  du  9  qui  portent  que 
N.  le  prince  de  Conty  n'avoit  pu  sortir  de  la  rade  que 
le  8  au  soir  ;  elles  ajoutent  qu'un  des  généraux  de  l'é- 
l^teur  de  Saxe  étoit  venu  à  l'abhaye  d'OUva  avec  deux 
ou  trois  mille  chevaux  qui  avoient  fait  une  marche  fort 
secrète  et  avec  beaucoup  de  diligence.  Ils  espéroient  que 
VL.  le  prince  de  Conty  auroit  mis  pied  à  terre  et  (ju'ils  le 
pourroient  prendre  dans  cette  abbaye  ;  ils  vouloient  aussi 
prendre  Fabb  éde  Polignac,  qui  s'est  sauvé  heureusement  ; 
mais  ils  lui  ont  pris  tout  son  équipage.  Les  magistrats 
de  Dantzick  avoient  écrit  une  lettre  au  roi,  il  y  a  quelque 
temps,  pour  tàeher  à  justifier  leur  conduite;  mais  S.  M.  a 
refusé  de  lire  leur  lettre  et  a  ordonné  qu'on  la  leur  ren- 
voyât sans  l'ouvrir. 

Samedi  23,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'après-dinée  à 
Saint-Germain  voir  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre.  S.  M. 
avoit  donné  le  matin  une  longue  audience  au  mai'quis 
d'Harcourt,  qui  n'étoit  arrivé  que  le  jour  d'auparavant, 
et  l'on  sut  le  soir  que  le  roi  l'envoyoit  ambassadeur  en 
Espagne.  —  M.  Amelot,  notre  ambassadeur  en  Suisse,  a 
d^mandé  de  revenir,  et  le  roi  lui  a  accordé  son  congé. 
m  d' A  vaux  ne  reviendra  pas  sitôt  de  Suède  ;  le  roi  a  jugé 
à  propos  qu  il  y  passât  encore  cet  hiver.  —  M.  le  comte 
d'Aubigny*,  frère  de  madame  de  Maintenon,  se  relire 
p^  dévotion  dans  une  maison  à  Paris  qui  est  gouvernée 
par  M.  Doyen  ;  il  se  défait  presque  de  tout  son  équi- 
page. Madame  d'Aubigny,  sa  femme,  se  retire  de  son 
côté  chez  une  de  ses  parentes,  et  son  mari  lui  donne 
â|000  écus   de   pension.   —  Les  appartements  recom- 
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meucèi'ent  hier;  il  n'y  en  a  ptointeu  dans  Tafisence  de 
Monsieur.  '  .'.,    • 

*  M.  d*\iibigny  étoit  chevalier  de  Tordre  et  gouverneur  de  Berry, 
ot  n*avoit  qu'une  fille  unique  que  madame  de  Mamtenon  elèvoit;  son 
frère  lui  pcsoit  étrangement  par  les  extravagances  de  ^  conduîte'afvc 
des  filles  ot  compagnie  à  l*avenant,  à  son  âge,  et  parcelles  de  ses  propês.  ' 
11  parloit  volontiers  des  temps  passés,  disoit  volontiers  le  beaurf/^énf 
parlant  du  roi  devant  tout  le  monde ,  et  surtout  faisoit  à  madame  4e, 
Mainlenon  des  sorties  é|)ouvantables  sur  ce  quil  u  étoit  pas  duc  et. 
pair,  et  au  moins  maréchal  de  France ,  bien  qu'il  n'eût  jamais  été  que 
rapitainc  d'infanterie.  Sa  femme ,  fille  d'un  médecin ,  piètre  eii'  son 
nom  et  fort  sotte  aussi  en  son  maintien,  mais  x'ertueuse  et  modeste,  avoit 
fort  à  souffrir  avec  lui ,  et  madame  de  Maintenon  étoit  toujours  eiB- 
barrasséc  de  n'avoir  jamais  et  encore  plus  d'avoir  quelquefois  sa  belle- 
sœur  qui  n'étoit  d'aucune  mise.  Elle  ût  donc  tant  par  Saiut-Sulpice,  à 
qui  M.  révêquede  Chartres  l'avoit  livrée,  que  M.  d*Aubigny  fut  con- 
duit dans  cette  retraite ,  disant  à  tout  le  monde  que  sa  sœur  Ini  faisoit 
accroire  malgré  lui  qu'il  étoit  dévot ,  et  l'assiégeoit  de  prêtres  q«i  le 
feroient  mourir.  Il  n'y  tint  pas  longtemps  ;  mais  on  le  rattrapa  encore^ 
et  on  lui  donna  pour  gardieji  un  suivant  du  curé  de  Saint-Sulpicc  qui 
s'appoloit  IMadot ,  des  plus  crasseux  de  corps  et  d'esprit  de  la  commu- 
nauté d(^  Saint-Sulpicc ,  propre  h  rien ,  trop  bon  encore  pour  cet  em- 
ploi, qui  pourtant  le  fît  évéque  de  Belley  ;  mais  ce  ne  fut  qu'après  sa 
mort,  après  l'avoir  longtemps  gardé  de  feu  et  d'eau,  et  suKi  partout 
cominc  son  ombre.  Pour  la  femme,  elle  se seroit aussi  fort  bien  passée 
de  s(>  mettre  en  retraite,  mais  elle  prit  la  chose  plus  doucement 

Dimanche  2V,  à  Versailles,  —  Les  états  de  Bretagne, 
qui  ont  accorde  au  roi,  àleur  ordinaire,  tout  ce  qu'il  leur 
i\  tlenicindé,  ont  donné  de  leur  mouvement  10,000  francs 
à  M.  le  marquis  d'O.  Ils  lui  en  avoient  donné  autant  aux 
derniei*s  états;  c'est  M.  de  la  Trémoille  qui  a  présidé 
cette  année  et  qui  a  été  nommé  député.  Le  prince  de 
Talmond,  son  frère,  qui  leur  a  été  recommandé  par  la 
cour  et  qui  les  a  présidés  durant  deux*  jours,  le  duc  son 
frère  étant  malade,  a  eu  pour  sii  présidence  9,900  francs, 
ils  ne  donnent  h  leurs  ])arons  que  1 0,000francs,  et  comme 
il  n'est  pas  baron  ils  n'ont  pu  lui  donner  que  c^la.  CVsf 
le  maréchal  d'Estrées  qui  a  tenu  les  étals  cetle  armée,  et 
il  a  eu  10.000  écus,  comme  ils  ont  toujoui's  accoutumé 


ck^.  leur^xlçiinar.  -T-  Le.  bruit  avoîi  couru  'que  le  toi 
reiranchoit  aux  officiers  de  ses  troupes  la  moitié  de  la 
pension  que  plusieurs  ont  eue  depuis  cette  guerre.;  pjais 
cette  iiouvèllç  approfondie  ne  s'est  pas  trouvée  vérîtable, 
,  jfiUik4ii  ^>  à  Versailles.  —  Le  roi^  après  la  mes^y  fut 
hamngué  sur  la  paix  par  le  parlement^  la  chambre  des 
coorrp^tes^  la  cour  des  àides^  la  cour  des  monnôies  et  la 
vîbé: 'Apl-ès  que  le  premier  président  eut  parlé,  M.  de 
Lainoignôn^  avocat  général,  harangua  aussi  le  roi;  et 
lç^/,aypcati».  généraux  avoient  accoutumé  de  ne  faire 
qii^un'  oompUment  et  assez  bas,  si  bien  que  cela  a  été 
regardé  comme  une  nouveauté.  Les  avocats  généraux  des 
atrtircs  tours  ont  suivi  l'exemple  (Je  H.  de  Lamoignon. 
— Le  i-oi  a  résolu  d^ôter  de  dessus  ses  galères  beaucoup  de 
cfmx  qi^i  y  ont  fait  leur  temps,  quoique  la  coutume  fût 
établie  depuis  longtemps  d'y  laisser  également  ceux 
qui  y  étoient  condamnés  pour  toute  leur  vie  et  ceux  qui 
éitôteilt  condamnés  pour  un  certain  nombre  d'années  ;  ou 
en  tirera  aussi  tous  les  invalides,  et  ou  a  résolu  d'envoyer 
tous  ces  misérables-là  dans  nos  Ues  de  l'Amérique  pour 
1»  peuf^er.  —  Les  princes  vinrent  l'après-dinée  che« 
la  princesse,  où  il  y  eut  un  petit  bal;  ils  y  viendront 
présentement  trois  fois  la  semaine  jusqu'au  mariage. 

Mardi  26,  à  Versailles;,  Le  roi,  après  sa  messe,  fut 
harangué  parle  premier  président  et  l'avocat  général  du 
grand  eon^eil,  et  ensuite  par  l'université,  le  i*ecteur 
portant  la  parole.  L'après-dinée  le  roi  alla  se  promener 
à  Trianon,  où  il  fait  planter.  Le  grand  froid  a  empêché 
teiprincessc  de  se  promener;  elle  a  été  tous  les  soirs  à 
sap  ordinaire  voir  le  roi  chez  madame  de  Maintenon. 
Houf^gneur  alla  à  Saint-Germain  voir  le  roi  et  la  reine 
d'AJOgldtarre.  —  M.  Tabhé  de  Polignac  revient  sur  les 
vaisseaux  du  roi  avec  M.  le  prince  de  Coniy,  maison  ne 
croit  [MIS  qu'un  lui  laisse  la  permission  de  revenir  A  la 
cour;  on  n'est  point  content  de  sa  conduite.  —  I^  courrier 
qui  apporta  ici  lu  calotte  à  M.  le  cardiuîd  de  Coislin  avoit 
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tissure  M.  de  Metz,  son  neveu^  qu'on  lui  avoit  accordé  à 
Rome  le  gratis  pour  son  évéché;  cependant  cela  n'étoit 
point  vrai  en  ce  lemps-là.  On  lui  a  fait  môme  de  grandes 
difficultés  À  Rome  sur  ce  que^  dans  le  temps  qu'il  a  été 
nommé  évéque^  il  n'étoit  point  encore  neveu  de  cardinal^ 
et  par  conséquent  n  avoit  point  de  gratis  de  droit;  mail 
par  le  courrier  qui  arriva  il  y  a  huit  jours  on  lui  a 
accordé  non-seulement  le  gratis^  mais  aussi  la  propine 
qui  dépend  du  roi  ^  qui  lui  épargnera  2^000  écus. 

Mercredi  27,  à  Marly,  —  Le  roi  entendit  le  matin^  à 
Versailles^  Tabbé  de  Dangeau^  qui  le  harangua  à  la  tète 
de  l'Académie.  L'après-dlnée  il  vint  ici  de  bonne  heure. 
Monsieur,  Madame  et  Mademoiselle  sont  du  voyage.  Avant 
que  départir  pour  Marly,  Monseigneur  et  madame  la 
princesse  de  Conty  vinrent  chez  la  princesse,  où  les 
princes  étoient  déjà  et  où  il  y  eut  un  petit  bal,  et  ensuite 
Monseigneur  y  tint  le  portique,  et  à  cinq  heures  il  vint 
ici.  Madame  la  duchesse  de  Saint-Simon  a  un  logemeot 
ici  ;  c'est  la  première  fois  qu'elle  y  étoit  venue.  —  Il 
arriva  un  courrier  de  Rome,  par  lequel  on  apprit  que  le 
pape  avoit  donné  la  grande  prévôté  de  Strasbourg  à 
Tablié  d'Auvergne.  Le  pape  a  déclaré  un  des  cardinaux 
qu'il  avoit  m  pelio,  qui  est  M.  Cenci,  qui  a  été  longtemps 
vice-légat  d'xVvignon  et  puis  maître  de  chambre.  iSa 
Sainteté  lui  donne  le  rang  entre  le  cardinal  Tanara  et  le 
cardinal  Cavallerini.  On  apprit  par  le  même  courrier  la 
mort  du  cardinal  Corsi. 

Jeudi  28,  à  Marly,  — La  princesse  vint  ici  sur  les  trois 
heures,  mais  elle  ne  sortit  point  de  chez  madame  de  Main- 
tenon.  Le  roi,  malgré  le  vilain  temps,  se  promena  jusqu'à 
la  nuit.  —  On  mande  d'Allemagne  que  tous  les  princes 
protestants  qui  avoient  refusé  de  signer  sont  enfin  résolus 
à  le  faire.  —  Le  roi  a  réformé  cinq  hommes  par  compa- 
gnie dans  la  cavalerie,  dans  les  dragons  et  dans  l'infan- 
terie. La  réforme  sera  plus  grande  (piand  la  ratilicatiou 
de  l'empereur  sera  arrivée.  Le  roi  a  présentement  oen* 
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huit  régiments  de  caTalerie  ;  on  croit  qu'il  n  en  gardera 
que  cinquante  et  qu'il  réformera  le  reste;  mais  on  in- 
eorporera  les  colonels  et  les  capitaines  et  les  lieutenants 
réformés  dans  les  régiments  qui  resteront  en  pied.  On 
réformera  aussi  beaucoup  de  régiments  de  dragons  ;  on 
D^en  gardera  que  seize  à  cheval  et  sept  ou  huit  à  qui  on 
ètera  les  chevaux  et  qu'on  entretiendra  à  pied,  comme 
sont  présentement  les  dragons  de  la  reine  d^ Angleterre. 

Vendredi '29 f  à  Marly.  — Il  fit  si  vilain  temps  toute  la 
journée  que  le  roi  ne  put  pas  sortir.  —  Monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne  et  la  princesse  dansèrent  ensemble 
dmns  le  salon  du  roi  à  Versailles^  et  répétoient  leur  danse 
avec  les  mêmes  cérémonies  que  si  le  roi  eût  été  présent. 
On  avoit  arrangé  les  sièges  dans  Tordre  où  ils  seront  au 
tuai  après  le  mariage.  —  M.  le  duc  de  Lorraine  a  envoyé 
ai  ratification  à  la  Haye  ;  il  a  choisi  le  comte  Taf  ^lour 
aller  à.  Nancy  en  prendre  possession^  et  il  envoie 
ea  France  le  comte  de  Couvonges,  qui  est  celui  que  ma- 
demoiselle de  Guise  avoit  choisi  pour  son  légataire  uni- 
versel. —  M.  de  Harlay,  notre  premier  plénipotentiaire  a 
Rysuyck^  a  son  congé  pour  revenir  et  on  l'attend  inces- 
samment. —  On  avoit  fait  courir  le  bruit  que  milord 
Portland  ne  reviendroit  point  ici  ambassadeur  d'Angle- 
terre. Ce  bruit  est  faux  ;  mais  il  attend  pour  partir  que 
le  roi  d'Angleterre  soit  arrivé,  et  il  doit  être  à  Londres 
le  23. 

Samedi  30,  à  Versailles.  —  11  lit  si  vilain  temps  que  le 
roi  revint  de  fort  bonne  heure.  —  On  a  des  lettres  de 
M.  le  prince  de  Conty  de  Copenhague,  du  19  de  ce  mois. 
Son  vaisseau  avoit  touché  le  15  sur  un  banc;  il  ne  se 
pressa  point  pour  en  sortir  ;  il  se  reposa  sur  les  soins  que 
se  donna  Bart,  et,  quand  tout  fut  tranquille  dans  le  vais- 
seau, il  se  mit  dans  une  chaloupe  et  alla  mettre  pied  à 
torre  dans  une  maison  de  M.  Guldenlew  le  jour  même. 
Depuis  cela  il  vit  le  roi  de  Danemark  i\  Copenhague,  sous 
le  nom  de  comte  d'Alais  ;  il  eu  a  été  fort  bien  reçu.  Il 
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avoit  cinq  vaisseatux  de  Datitaicky'qiiet  Bart  b<pinf^^  et  \h\éi 
a  laissés  en  dépôt  au  roi  de  Danemark: 'On  lai  aVctt 
conseillé,  la  paix  étant  faite  avec  l'Allemagne,  de  revenir 
par  terre;  mais,  Bart  lui  ayant  fait  espérer  que  ((ïatis  six 
ou  sept  jours  il  le  mèneroit  à  Dunkerque,  il  se.remW-; 
qua  le  19  par  un  bon  vent.  .    ,.. 

Dimanche  I"  décembre,  à  VersailUê.  —  Le  rortitie 
matin,  dans  la  cour  des  secrétaires  d'État,  les  gaWes  ijttî 
relèvent  le  guet  et  qui  sont  vêtus  de  neuf  magnifique^ 
ment,  et  l'après-dlnée  il  ne  sortit  que  pour  aller  au  salut. 
Monseigneur  alla  coucher  à  Meudon  pour  y  demeurer 
jusqu'à  mercredi  ;  il  n'y  a  point  de  dames  avec  lui.  ia 
princesse  alla  le  soir,  à  son  ordinaire,  voir  le  roi  chexiitt"* 
dame  de  Maintenon,  et  S.  M.  lui  donna  une  garniture  de 
diamants  brillants  qu'on  estime  5  ou  600,000  francs.  Ce 
sont  des  diamants  que  le  roi  avoit  achetés  et  qu'il  n'avoii 
point  donnés  à  la  couronne  ;  car,  s'ils  avoient  été  donnésé 
la  couronne,  le  i*oi  n'en  pourroit  plus  disposer  qu'en  les 
prêtant.  —  Par  les  lettres  qu'on  a  de  M.  le  prince  de 
(>)nty  du  19,  on  apprend  que  l'abbé  de  Polignac  esta 
Sfettin,  et  ral)bé  de  Chàteauneuf  l'y  va  rejoindre;  ib 
attendront  IîY  les  ordres  de  la  cour,  n'ayant  osé  revenir 
sans  les  avoir  reçus.  L'abbé  de  Chftleauneuf  avoit  suWi 
M.  le  prince  de  Coniy  jusqu'à  Copenhague. 

Lundi  2 ,  à  Versailles:  —  Le  roi  ne  sortit  point  de  tout 
le  jour.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  vint  chez  la 
princesse  aussitôt  après  dîner,  et  ils  allèrent  danser  dans 
le  salon  du  roi,  puis  revinrent  chez  la  princesse  jmier an 
portique.  —  On  mande  de  Madrid  (jue  le  roi  d'Esi^agne 
se  porte  de  mieux  eu  mieux;  il  afaitsixgrandsd'Espasrne, 
parmi  lesijucls  est  le  prince  de  Darmstadt*,  qui  s'est  fort 
distingué  au  siège  de  Barcelone;  il  Ta  fait  grand  delà 
première  classe  et  lui  a  donné  la  Toison.  H  est  parent 
proche  de  la  reine.  —  Le  roi  d'Angleterre  a  faitmilord 
Villers,  un  des  plénipotentiaires  à  la  paix,  <•ornlcdo^e^ 
sey  ;  il   Ta  nommé  |>our  son   ambassadeur  oi*dinairc  en 
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Fronce^  quapd  milord  Portland  auna  achevé  son  ambiis*- 
SMle>  qui  ne  doit  (ôtre  que  de  trois  ou  quatre  mois. 

*  Le  prince  de  Darmstadt  était  de  la  maison  de  Hesse,  proche  pa- 
rent de  ta  reine  d'Espagne ,  bien  fait ,  et  on  le  disoît  fort  bien  avec 
éllé;'ttrënVofé  exprès  pour  cela  de  Vienne  pour  faire  en  sorte  qa*elle 
eût  un  enfant.  II  fut  fait  grand  à  vie ,  parce  qu'en  Kspagae  non-seule- 
ntenl  les  grands  ne  cèdent  à  personne  sans  exception ,  nuiis  qui  que  ce 
|Ç|ft,4ii;.  maison  souveraine  n'y  a  rang  ni  distinction  quelconque  >  et  ce 
pni)ce  de  Darinstadt  sorvoit  et  avoit  dessein  de  demeurer  du  temps 
eii  cttte  cour.  Il  fut  tué  depuis  a  Barcelone  contre  Philippe  V. 

.  ^Mardi  d,  à  Versailles.  —  Le  vilain  temps  empêcha  le 
Bcd  d'aller  à  la  chasse.  Monseigneur  alla  de  Meudon  à 
l'opénk  à  Paris ,  où  madame  la  princesse  de  Conty  Talla 
tatouver  dlci^  et  ensuite  il  la  mena  souper  à  Meudon;  elle 
ne  jpevint  ici  qu'à  une  heure  après  minuit.  —  H.  de  la 
Vieuville^  le  maître  des  requêtes,  a  acheté  la  charge  de 
aeorétaire  des  commandements  de  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne;  il  en  paye  250,000  francs  et  le  roi  lui  en 
donne  la  survivance  pour  son  fils.  M.  le  marquis  d^^ 
PtiÛMeux,. gouverneur  de  Huningue,  a  été  déclaré  an>: 
faassadaur  en  Suisse,  en  Tabsence  de  M.  Amelot  dont  le 
E^est  lort  content,  et  à  qui  le  roi  a  permis  de  revenir.  — 
le  4^oi  a  donné  500  écus  de  pension  à  Baron,  comédien 
fameux,  qui  a  quitté  la  comédie  depuis  huit  ans. 
.uMereredi  4,  à  Versailles.  — Le  roi  alla  se  promener  à 
Marly  malgré  le  vilain  temps,  et  où  il  lit  planter  jusque 
l^nuit.  Monseigneur  revint  ici  de  Meudon  dès  le  matin, 
f^fut  au  conseil.  —  Par  la  paix  il  revient  à  la  reine  d'An- 
gfeterre  40,000  pièces  par  an,  qui  font  520,000  livres 
qu^OUpaye  aux  reines  pour  leur  douaire;  on  croyoit 
même  qu'elle  devoit  encore  avoir  10,000  pièces  de  plus. 
Qocôqu'i.  l'avenir  elle  tire  les  520,000  livres  d'Angle- 
iQn^  ,  le  roi  ne  diminue  rien  de  la  pension  de  50,000 
francs  par  mois  qu'il  leur  donne.  —  Le  roi  régla  que  le 
JMr  du  raaiûage,  en  allant  et  revenant  de  la  chapelle  > 
moQfieigneui'  le  due  de  Bourgogne  donnej*oit  seul  Ja 
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main  à  la  princesse.  Personne  ne  lui  portera-la  qneue-  «n 
cérémonie;  ce  sera^  à  son  ordinaire^  l'exempt  des  gardes 
qui  la  sert  présentement.  Le  poêle  sera  porté  par  Tévèque 
de  Metz,  premier  aumônier  du  roi  en  survivance,-  et  pir 
un  des  aumôniers  du  roi  de  quartier,  et  le  cardUialde 
Coislin^  premier  aumônier,  les  mariera. 

Jeudi  5 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  ni  Monseigneur  ne  80l^ 
tirent  point  de  tout  le  jour.  Monseigneur  le  duc  de  B(Hy^ 
gogne  vint  chez  la  princesse  danser  et  jouer.  Madame  de 
Maintenon  envoya  le  matin  à  la  princesse  une  jolie 
cassette  pleine  de  bijoux  ;,  et  au  fond  il  y  avoit  dans  une 
petite  boite  le  portrait  de  monseigneur  le  duc  de  Bott^ 
gogne.  La  princesse  ordonna  à  Thomme  qui  lui  apporta 
le  présent  dédire  à  madame  de  Maintenon  qu'elle  Ten 
remercieroit  dans  deux  jours.  —  Le  roi  consent  que 
M.  le  cardinal  de  Furstemberg  donne  à  M.  le  comte  Louis 
de  la  Marck  son  régiment  d'infanterie  qui  vaque^  eteo 
m<*  me  temps  S.  M.  permet  à  M.  le  cardinal  de  Furstemberg 
de  garder  quelque  temps  son  régiment  de  cavalerie  saw 
y  mettre  de  colonel.  Le  comte  Louis  l'étoit,  m:is  il  apn^ 
ÏM*  le  régiment  d'infanterie  parce  qu'il  vaut  plus  de 
revenu. 

Vendredi  G ,  à  Versailles.  —  On  ne  songe  ici  qu'aw 
préparatifs  de  la  noce  de  demain ,  et  jamais  il  n'y  a  en 
tant  de  magnificences  préparées.  —  On  mande  d'Angle- 
terre que  le  nouveau  roi  a  fait  son  entrée  à  Londres,  qui 
étoit  fort  magnitique  aussi;  mais  cela  r 'approche  pas  de 
la  dépense  qu'on  fait  ici  pour  le  mariage.  Les  marchands 
assui'ent  qu'ils  ont  vendu  pour  plus  de  cinq  millions.  — 
M.  le  prince  de  Conty,  qui  a  toujours  eu  le  vent  conlraire 
dans  sa  navigation,  étoit  le  22  de  ce  mois  à  Elseneur,  et 
l'on  mande  que  ce  jour-là  le  vent  commençoit  à  redevenir 
bon  et  qu'il  en  alloit  repartir.  —  La  princesse  fit  mer- 
credi une  confession  générale  et  communia  par  les  mains 
de  M.  de  Meau\,  qui  fit  i)our  la  première  fois  la  fonction 
de  sa  charge.  On  croit  que  Tid^W  de  Castries,  neveu  du 
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cardinal  de  Bonzi^  sera  son  aumônier  ordinaire;  on  ne  dit 
encore  rien  des  aumôniers  de  quartier. 
'  '  Samedi  7  y  jtmr  du  mariage  de  monseigneur  le  duc  de 
B&urgogne{i),  à  Versailles.  —  Lematin^  avant  midi,  Mon- 
seigneur le  duc  de  Bourgogne  vint  caez  la  princesse. 
Monseigneur,  Monsieur  et  toutes  les  princesses  y  étoient 
déjà  venus;  ils  allèrent  ensuite  trouver  le  roi,  qui  les 
aitendoit  dans  son  salon ,  et  marchèrent  tous  ensemble  à 
la  chapelle  en  bas,  où  d'abord  on  les  fiança.  Puis  le  car- 
dXnel  de  Coislin,  qui  officioit ,.  dit  quelques  prières  tout 
bas  pour  laisser  du  temps  entre  les  fiançailles  et  le  ma- 
riage, et  les  prières  finies  le  mariage  fut  célébré.  Dans 
la  marche  pour  aller  à  la  chapelle  et  pour  en  revenir, 
monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  lui  donnoic  seul  la 
main.  Nous  étions  au  côté  de  la  princesse  H.  de  Tessé  et 
moi,  et  lui  aidions  à  porter  ses  habits  qui  étoient  fort  pe- 
sants. Durant  la  messe  la  duchesse  du  Lude,  madame  de 
Mailly  et  moi  étions  derrière  elle  quand  elle  alla  k  l'of- 
frande ,  et  quand  elle  se  mit  sous  le  poêle  nous  lui  don- 
nions la  main  Tessé  et  moi.  A  la  fin  de  la  messe  oh  signa 
8UP le  livre  du  curé  (2).  Ceux  qui  signèrent  furent  le  roi. 
Monseigneur,  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne ,  ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne ,  messeigneurs  les  ducs 


(1)  Nous  donnons  en  appendice»  à  la  fin  de  cette  année,  une  relation  du  ma- 
riage du  duc  de  Bourgogne ,  extraite  du  Mercure  galant ,  et  qui  complète 
tons  les  détails  donnés  par  Dangoau  jus(]u*au  14  décembre. 

(2)  Ce  livre  est  le  registre  des  baptêmes ,  mariages  et  décès  de  la  paroisse 
de  Kotre-Darae  de  Versailles ,  dans  lequel  les  actes  concernant  les  membres  de 
la  bmîUe royale  se  trouvent  confondus  avec  ceux  du  reste  de  la  population. 
Ainsi  Tacte  de  mariage  du  duc  de  Bourgogne  est  suivi  dés  actes  de  bapt^^me 
4'Aatoiiiette  Niquaise,  tille  de  George  Niquaisc ,  marchant  en  cette  ville ,  de 

«Marie  Jeanne  Gabot ,  fille  de  Pierre  Gabot ,  palefrenier,  et  de  l'acte  de  décès 
lie  Jean-François ,  fils  de  Dominique  Vemet,  garexm  d'office.  Cet  usage  fut 
Mhri  jnsqu*en  1789  et  Ton  retrouve  Tacte  de  mariage  de  Louis  XVI,  alors 
<M|ihin,  et  île  Marie- Antoinette,  entre  celui  de  René  Bourgeois ,  garçon  perru- 
qirier,  et  de  Louise-Micbele  Faucheux,  cuisinière,  et  celui  de  Nioolas-Antoijie 
Pciftnoty  marchand  en  figures  de  plâtre,  et  de  Marie-Catherine  Leva«»senr,  dtv 
Mfntique. 
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d'Anjou  et  de  Berry,  Monsieur,  Madame,  H.  it  Chartres 
et  M.  le  Prince.  Après  la  messe  il  y  eut  un  grand  festifi 
de  la  maison  royale  dans  la  salle  de  la  dnchease  de  Boi^ 
gogne;  la  table  était  en  fer  à  cheval;  le  roi  au  milieu 
dans  son  fauteuil;  à  sa  droite  Monseigneur;  à  sa  gauche 
monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  ;  à  droite  madame  h 
duchesse  de  Bourgogne;  à  gauche  le  duc  d^ Anjou;  à 
droite  le  duc  de  Berry  ;  à  gauche  Monsieur  ;  à  droite  1* 
dame;  a  gauche  M.  de  Chartres;  à  droite  madame  dé 
Chartres;  à  gauche  Mademoiselle  ;  et  ensuite,  selon  lerfr 
rang,  adroite  et  à  gauche  tous  les  princes  et  princesses  du 
siing.  Madame  de  Verneuil  y  est;  mais  madame  la  dn- 
cliesse  d'AngoukMne  (1)  n'y  est  point;  elle  n^a  point  le 
i-ang  de  princesse  du  sang.  Un  peu  avant  sept  heures,  le 
roi  et  la  reine  d'Angleterre  arrivèrent;  le  roi  les  mena 
jouer  au  portique  que  le  roi  tint,  et  à  huit  heures  on  re- 
vint dans  le  salon  au  l)out  de  la  galerie,  du  côté  de  l'ap- 
partenient  de  madame  la  duchesse  de  Bourgogne ,  d'où 
Ton  vit  un  magnifique  feu  d'iU'tilice  qui  étoit  au  bout  de 
la  pièce  des  Suisses.  Le  temps  étoit  fort  \ilain,  et  cela 
n'empêcha  pas  que  ce  ne  fût  un  fort  ])eau  S£)ectaole. 
Après  le  feu  on  alla  souper  dans  le  même  endroit  du 
dîner  et  dans  la  même  disposition  du  diner,  hormis  qu'il 
y  avoit  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre  de  plus  ,  la  reine 
entre  les  deux  rois.  Après  le  souper,  qui  fut  superbe,  on 
entra  dans  la  chambre  de  madame  la  duchesse  de  Boll^ 
gogne,  et  le  roi,  un  moment  après,  en  fit  sortir  tous  !« 
Iionmies.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  se  déshabilla 
dans  rantichambre,  et  le  roi  d'Angleterre  lui  donna  la 
ciieiuise.  La  duchesse  de  Bourgogne  se  déshabilla  devant 
toutes  les  dames  qui  étoient  dans  la  chambre,  et  la  reine 


(I)  Nous  Avuns  inciitionm^  dans  la  liste  des  prince»  K  princpHsts  «lu  uiK 
(tunie  r\  |>ageCVl)  cettfMliidies.sc  irAngouléme,  qui,  en  ir>97,  étoit  ài^M^df 
M)i\ante-s*?ize  ans,  ot  étoit  vi'uvc  depuis  qnarantp-<^»pl  ans  tl«»  t'Iiarl**»,  ••»" 
d*AnKoiili^nie,  \)ii\,\n\  di>  Ciiaiies  IX. 


.    .DÉCEMBRE  imf.  o.  anf 

4:*i^Merre  bii  donna  la  chemise*  Dès  que  la  duchesse*  de 
Pwrg9goe  fut  au  lit,  on  vint  avertir  monseigneur  le  duo 
dç,  Qçuf  gQgne[,  qui  se  mit  dans  le  lit  à  la  droite;  Le  roi  et 
JU^  reîoe  d'Angleterre  s'en  allèrent.  Le  roi  s'en  alla 
9^  conçh^.  Monseigneur  le  duc  de' Boulogne  se  releva 
jip  jtiout.d'un  quart  d'heure ,  se  rhabilla  dans  Tanti* 
chaqibre  et  s'en  retourna  chez  lui  par  la  salle  des  gardes. 
Vwseîgneur  demeura  seul  de  la  maison  royale  dans  la 
chambre  de  sa  belle-fiUe.  La  duchesse  du  Lude  et  toutes 
]fif^  .daJWS  de  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  de- 
])(ieuj*àrent  à  Tenlour  du  lit ,  dont  les  rideaux  étoient 
ojgLverts  des  deux  c6tés.  Toutes  les  autres  dames  sortirent 
iOD  même  temps  que  le  roi.  M.  le  duc  de  Beauvilliers , 
oonunegouverneur  de  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne^ 
^meura  dans  In  ruelle  du  lit  pendant  le  temps  qu'il  fut 
avec  madfOQQ^  la  duchesse  de  Bourgogne.  Madame  la  du- 
chesse,de  Bourgogne,  pour  être  plus  en  repos^avoi^  passif 
Vp^ès-<Unée  chez  madame  de  Maintenon  et  s'y  étoit 
déshabillée... 

Dimanche  %,  à  Versailles.  — 11  y  eut  grand  cercle  chez 
madame, la  duchesse  de.  Bourgogne  sur  les  six  heures  du 
floir,  et  à  la  iin  du  cercle  le  roi  entra  et  tout  le  monde 
le  suivit  dans  l'appartement.  Il  alla  d'abord  mener  les 
4ames  à  une  coUation  magnifique  qui  étoit  dans  le  salon 
^Miprès  de  la  chapelle;  ensuite  on  alla  à  la  musique ,  et 
puis  le  roi  tint  le  portique.  Â  neuf  heures  le  roi  recon- 
dttUit madame  laduchesse  de  Bourgogne  dans  sachambre^ 
et  pijûs  retourna  chez  madame  de  Maintenon  à  son  ordi- 
naire. Madame  la  duchesse  deBourgogne,  qu'on  appeloit 
la  Princesse  tout  court  depuis  qu'elle  est  en  France  ^ 
mènera  la  même  vie  qu'elle  faisoit  avant  son  mariage. 
-»  Le  roi  nomma  pour  aumùnier  ordinaire  de  madame  la 
duchesse  de  Bouigogne  Tabbé  de  Castries,  neveu  du 
cardinal  de  Bonzi,  et  pour  aumôniers  de  quartier  l'abbé 
de  la  Bôulidière,  qui  éloit  à  la  reine,  l'abbé  de  la  Roche- 
Jacquelin  qui  étoit  ù  madame  la  Dauphine^  iin  frère  de 
T.  VI.  16 


24Î  JOURNAL  DF  DANGEAU. 

l'abbé  Desalleurs(l)  qui  étoit  à  madame  laDauphine» 
etrabbédeLévi. 

Lundi  9,  à  VerRailles.  —  Madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne entendit  pour  la  première  fois  la  messe  à  côté  de 
Monseigneur.  L'après-dlnée  elle  entendit  le  sermon  et 
vêpres  en  bas  avec  le  roi  et  dans  son  rang  ;  madame  la 
duchesse  du  Lude^  madame  de  Mailly  et  moi  derrière 
elle,  comme  nousserons  toujours  quand  elle  sera  en  place, 
c'est-à-dire  le  chevalier  d'honneur  toujours  le  plus  proche 
du  roi  et  au-dessus  de  la  dame  d'honneur.  Monseigneii^ 
le  duc  de  Bourgogne  viendra  tous  les  jours  chez  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne.  Elle  entendit  le  salut  dans  la 
tribune  avec  le  roi  et  dans  son  rang.  —  M.   le  grand 
prieur  revint  de  Catalogne  et  salua  le  roi.  On  attend  in- 
cessamment M.  de  Vendôme.  —  M.  de  Harlay  est  de  retour 
de  son  ambassade  pour  la  paix  ;  il  salua  le  roi  en  publie» 
et  S.  M.  lui  dit  qu'au  premier  jour  il  Tentretiendroit  i 
loisir  ;  il  croit  la  ratification  de  l'empereur  présentemeflt 
arrivée  à  la  Haye.  — M.  d'Avaux  mande  de  Stockholm  qoc 
le  roi  de  Suède  a  été  couronné  roi ,  quoiqu'il  n'eût  pas 
encore  dix-huit  ans.  Le  corps  de  la  noblesse  l'a  voulu, 
et  y  a  fait  consentir  sans  peine  le  corps  des  bourgeois 
et  le  corps  des  paysans  ;  le  corps  des  ecclésiastiques  y  a 
fait  un  peu  plus  de  difficultés,  mais  enfin  il  s'est renda. 
Cela  s'est  fait  en  six  heures  de  temps  et  sans  avoirëié 
prémédité. 

Mardi  10 ,  d  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'après-dlnée  « 
promener  à  Marly.  Monseigneur  courut  le  loup.  Il  y  eut 
toilette  chez  madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  eiilf 
en  aura  toujours  les  mardis  et  les  vendredis ,  comme  avant 
son  mariage.  Monseigneur  le  duc  de  Boiu*gogne  vint 
passerVaprès-dlnéechez  elle,  et  le  soir  ils  soupèrent  tous 
deux  chez  madame  de  Maintenon,  —  Les  états  deLan- 


(1)  VMbéâe  Montmorel. 


gtK«dor  ont  accordé  an  roi  di'^s  leurs  premiArfs  s^^anoes 
les  trois  millions  qu'il  leur  demandoit.  —  On  a  fait  un 
nonyeati  règlement  pour  les  secrétaires  du  roi  ;  on  assure 
que,  si  le  roi  veut,  il  tirera  un  gros  argent  de  cette  com- 
pagnie,  laquelle  donnera  volontairement  pour  être  con- 
servée dans  leur  entier.  —  On  mande  de  Vienne  que  le 
général  Rabutin  a  pris  Vipalanka  après  une  assez  vigou- 
reuse résistance  des  Turcs  ;  les  Allemands  ont  passé  la 
garnison  au  fil  de  Tépée ,  et  puis  brûlé  la  place.  I^  gé- 
néral Herberstein,  qui  marchoit  à  Panzowa,  a  trouvé  la 
i^ce  abandonnée  par  les  Turcs.  —  Le  roi  d'Espagne  a 
fait  seize  nouveaux  gentilshommes  de  sa  chambre.  On 
mande  en  même  temps  de  Madrid  que  don  Juan  de  Ve- 
lasque  avoit  été  si  dangereusement  blessé  X  la  dernière 
course  de  taureaux  qu'il  est  mort  de  ses  blessures. 

Mèrtredi  11,  à  Versailles,  —  Sur  les  six  heures  le  roi 
vint  chez  madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  où  toutes 
les  princesses  étoieni  déjà.  Le  roi  et  la  reine  d'Angleterre 
y  vinrent  une  demi-heure  après  ;  silAt  qu'ils  y  furent, 
ils  entrèrent  tous  dans  la  galerie  où  la  place  du  bal  étoit 
préparée  avec  beaucoup  d'échafauds  et  des  pyramides  de 
hongies  qui  éclairoient  plus  la  f^-alerie  que  tous  les  lustres 
et  les  girandoles.  Le  bal  commença  dès  que  LL.  MM. 
furent  placées,  et  nous  ne  nous  souvenons  point  d'en 
avoir  jamais  vu  un  plus  beau.  Toutes  les  dames  éfoient 
d'une  magnificence  extraordinaire  ;  il  y  en  avoit  environ 
quarante  qui  dansoient;  voici  celles  dont  je  me  sou- 
viens: Madame  la  duchesse  de  Bourgogne;  madame  de 
Chartres;  Mademoiselle;  madame  la  Duchesse;  madame 
la  princesse  de  Conty  douairière  ;  mademoiselle  de  Condé  ; 
mademoiselle  d'Elbeuf;  mademoiselle  d'Armagnac;  la 
princesse  d'Epinoy  ;  la  duchesse  de  Sully  ;  la  duchesse 
de  Luxembourg  ;  la  duchesse  de  Saint-Simon  ;  la  duchesse 
de  Villeroy  ;  la  duchesse  de  Roquelaure  ;  madame  de  la 
Vieuville  ;  madame  de  Mongon  ;  madame  de  Dangeau  ; 
mademoiselle  de  Fursteml>erg  ;  mademoiselle  de  Melun  ; 
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madame  delà  Porte  ;  madame  de  Goesbriaot  ;  madame  de 
Cbàtillon  ;  madame  de  Yillequier  ;  la  duchesse  d*Âlbret^ 
mademoiselle  de  Solre  ;  trois  filles  de  Madame  ;  madame 
de  Tonnerre;  madame  de  Barbezieux;  madeqsoiselle 
d'Estrées;  mademoiselle  de  Menetou;  Mademoiselle  de 
Lussan  ;  la  duchesse  de  I^uzun  ;  mademoiselle  de  Re- 
benac. 

Je  mets  tout  cela  sans  ordre,  à  mesure  qu^elles  me 
viennent  dans  l'esprit. 

Sur  les  neuf  heures  on  servit  une  collation  superbe;  il 
y  a  voit  onze  ou  douze  tables  d'une  invention  nouvelle, 
qu'on  portoit  devant  les  dames ,  et  une  infinité  de  co^ 
beilles  de  confitures  et  de  fruits  ;  des  glaces  en  profusion. 
Il  y  avoit  tant  de  tout  cela  qu'il  ne  parut  pas  tout  devant 
le  roi.  Après  la  collation,  on  recommença  à  danser  jus- 
qu'à dix  heures  et  demie^  et  ensuite  ou  alla  souper,  la 
reine  toujours  entre  les  deux  rois.  Toute  la  maison  royale 
y  étoit,  hormis  les  princes  du  sang,  qui  n'y  soupèrent 
point,  et  madame  de  Verneuil,  qui  retourna  à  Paris  après 
le  mariage.  On  eut  soin  que  tous  les  ambassadeurs  et 
tous  les  étrangers  fussent  bien  placés;  tout  ce  qu'il  y 
auroit  eu  à  désirer,  c'est  qu'il  y  eut  moins  de  foule. 
Le  roi  se  donna  môme  beaucoup  de  peine  pour  y  remé- 
dier et  pour  mettre  encore  les  dames  plus  à  leur  aise. 

Jeudi  12,  à  Versailles.  — On  eut  nouvelle  le  matin  que 
M.  le  prince  de  Conty  étoit  délmrqué  à  Nieuport  avant- 
hier,  et  qu'il  devoit  ce  jour-  là  aller  coucher  a  Lille.  U 
soir,  comme  le  roi  alloit  souper,   on  lui  vint  dire  que 
M.  le  prince  de  Conty  étoit  arrivé  sur  les  huit  heures  à 
Paris,  dont  le  roi  témoigna  l)eaucoup  de  joie.  —  Le  roi 
ne  sortit  point  de  tout  le  jour  ;  il  donna  une  grande  au- 
dience à  M.  de  Harlay,  qui  revient  de  son  amlia-ssade 
pour  la  paix.  —  Mîidame  la  duchesse  de  Bourgogne  va 
tous  les  soirs  voir  le  roi  chez  madame  de  Maintenon, 
comme  elle  faisoit  avant  son  mariage,  et  monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne  la  vient  voir  tous  les  jou^^.  On  le^ 
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laiâid  ttiètûe  causer  en^iùble  ;  mais  il  7  a  toujours  des 
daôhîes  dans'  la  chambre.  — -  Il  a  vaqué  depuis  peu  de 
jfjurH  une  charge  d'enseigne  dans  les  mousquetaires  par 
Id  mort  dfe  [Galibert]  ;  le  roi  Ta  donnée  à  TEscussan ,  le 
plus  ahciéû  de^ maréchaux  des  logis  delà  compagnie  (1). 
'  Vendredi  13,  à  Versailles.  —  M.  le  prince  de  Conty 
salua  ici  le  roi  le  matin^  et  S.  M.  le  reçut  avec  de  grandes 
marques  d'estime  et  d'amitié,  et  le  soir  il  donna  la  che- 
mise au  roi,  comme  font  toujours  les  princes  du  sang. 
U  n'a  jàkhais  voulu  prendre  le  titre  de  roi  dans  les  temps 
où  on  l'en  pressoit  et  où  il  y  avoit  apparence  qu'il  le 
seroit  bientôt.  Tout  ce  qu'il  nous  a  conté  de  la  Pologne 
'ëiâe  ce  qrii  s'est  passé  dans  cette  affaire-là  à  son  égard 
est  si  différent  de  tout  ce  qu'on  avoit  mandé  ici  qu'il  ne 
ifaut  plus  regarder  tout  ce  que  nous  en  avons  écrit  que 
comme  des  contes  en  l'air.  M.  le  prince  de  Conty,  depuis 
le  2(2  du  mois  passé,  a  essuyé  une  perpétuelle  tempête, 
iet  àuroit  péri  le  25  s'il  ne  fût  entré  quasi  par  miracle  dans 
lé  ÎK>rt  de  Gothembourg.  Les  vaisseaux  de  son  escadre 
ne  sont  point  encore  arrivés ,  et  il  a  péri  plusieurs  vais- 
seaux marchands  qui  s' étoient  joints  à  son  escadre;  il  a 
péri  aussi  un  vaistoau  de  guerre  suédois  de  cinquante 
pièces  de  canon.  Le  primat  de  Pologne  n'a  point  vu 
M.  le  prince  de  Conty,  quoique  M.  le  prince  de  Conty  l'en 

'  eût  fort  pressé;  c'étoit  pourtant  celui  qui  paroissoit  le 
plus  attaché  à  son  parti.  Le  Polonois  dont  il  se  loue  le 
plus  c'festde  Premiski,  qui,  en  le  voyant,  lui  dit  :  «  Monsei- 
gneur, on  a  eu  grand  tort  de  vous  faire  venir  en  ce  pays 
ici,  et  si  je  l'avois  su  je  serois  parti  en  poste  pour  aller 
erf  France  vous  en  empêcher;  je  sais  bien  que  je  suis 
péirdti  en  ce  pays  ici  pour  avoir  soutenu  vos  intérêts  avec 

'  Iro^  dé  chaleur  ;  mais  il  ne  faut  pas  qu'un  aussi  grand 

pt*înce  ie  perde  avec  nous.  »  Quand  M.  le  prince  de  Conty 

•  •  ■     ■  ■' 

(I)  hram:4>i>  «le  Goulard,  marquis  de  rEscubsaD,  mourut  en  173*2,  ^  de 
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avoit  à  tenir  conseil  avec  quelques  Polonois  qui  éloient 
en  petit  nombre,  il  falloit  quMl  s'emlmrquÀt  daoH  wa» 
chaloupe  poiu' venir  àterre;  ils  n'alloient  point  le  trouver 
siu*  ses  vaisseaux^  disant  qu'ils  craignoient  la  mer.  —  Il 
y  eut  toilette  cliez  madame  la  duchesse  de  Boui^ogne.  Le 
prévit  des  mai*chands  Ta  haranguée  ces  jours-ici,  et  lui 
a  fait  une  fort  jolie  harangue  en  lui  présentant  les  présents 
de  la  ville  ;  elle  se  leva  poux*  recevoir  sa  harangue  et  fut 
toujours  debout  pendant  qu'il  parla. 

Samedi  14^  à  VerscUlles.  — A  sept  heures,  tous  les 
princes  et  princesses,  toutes  les  dames  et  les  danseurs 
vinrent  chez  madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  et  en- 
trèrent dans  la  galerie  où  étoit  le  bal  comme  le  mercredi. 
Le  roi  attendit  longtemps  chez  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  le  i-oi  et  la  reine  d'Angleterre  ;  ils  dévoient 
arriver  avant  huit  heures  et  n'arrivèrent  qu'à  huit  heures 
et  demie,  parce  que  le  verghis  empèchoit  les  chevaux  de 
marcher.  Dès  qu'ils  furent  venus,  ils  allèrent  se  mettre  à 
leur  place  et  le  bal  commença,  qui  fut  encore  plus  beau 
(jue  celui  de  mercredi  parce  qu'il  y  eut  plus  d'ordre.  Les 
dames  et  les  danseurs  avoient  presque  tous  des  habits 
différentes  de  la  première  fois  et  aussi  magniliques  du 
moins.  A  dix  iieures  on  servit  une  superbe  collation 
toutcî  en  corbeilles  galantes  cl  fort  riches;  on  redansa 
ensuite  jusqu'à  minuit,  et  puis  on  lit  médianoche  danslen- 
droit  où  le  roi  a  accoutumé  de  souper.  Ils  étoient  dix-septa 
table:  la  reine,  les  deux  rois,  Monseigneur,  monst*jgneur 
le  du(!  de  Bcmrgogne,  madame  la  duchesse  de  Bourgogne, 
monseigneur  le  duc  d'Anjou ,  monseigneur  le  duc  de 
Berry,  Monsieur,  Madame,  monseigneur  le  duc  de  Char- 
tres, juiidame  la  duchesse  de  Chartres,  Mademoiselle, 
madame  la  Princesse,  madame  la  Duchesse,  madame 
la  princesse  de  Conty,  iille  du  roi,  et  mademoiselle  de 
Condé.  Après  médianocht^  le  roi  fut  encore  assez  long- 
temps enfermé  avec  le  roi  et  la  reine  d'Angleteriv.  — 
H  onseigneur  le  prince  de  Conty  étoit  au  bal  ;  mais  il 
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n'y  voulut  point  danser.  —  H.  de  Vendôme*  arriva  ici 
le  matin  ;  il  est  si  bien  remis  de  sa  maladie  qu'il  n'y 
paroit  plus  ;  le  roi  Ta  très-bien  reçu 

*  Cette  grande  maladie  de  M.  de  Veudôine  étoit  la  vérole  l«ic].  il 
fut  marqué  et  demeura  fort  défiguré  du  nez  fort  raccourci  et  aplati  et 
toute  la  physionomie  changée.  En  revenant  de  Catalogne  il  ne  s'en  étoit 
point  caché ,  et  avoit  pris  congé  du  roi ,  de  Monseigneur,  des  prin- 
cesses pour  aller  à  Anet  la  suer.  C*est  le  premier  exemple  de  pareille 
chose ,  qui  n*a  pas  été  imité  depuis  par  personne  et  que  le  roi  trouva 
très-bonne  de  lui. 

Ditnasiche  15,  à  Versailles-  —  Le  roi,  inonseigueui*  le 
duc  de  Bourgogne,  madame  la  duchesse  de  Bom'gogne, 
entendirent  le  sermon.  Madame  de  Bourgogne  dans  son 
rang,  comme  elle  y  sera  toujours  présentement.  —  11  y 
avoit  quelques  difficultés  en  Savoie  sur  le  cérémonial 
enti-e  notre  ambassadeur  et  M.  le  prince  de  Carignan  ; 
et  M.  de  Briorde,  en  partant,  avoit  eu  ordre  de  faire  passer 
ses  carrosses  devant  ceux  de  ce  prince  dans  les  cérémonies 
où  ils  se  rencontreroient.  Le  roi  a  bien  voulu  présente- 
ment que  son  ambassadeur  lui  cédât,  comme  à  Théritier 
présomptif  de  M.  de  Savoie,  et  S.  A.  B.  consent  en  même 
temps  que  notre  aml>assadeur  ne  donne  point  la  porte 
aux  chevaliersde  l'Annonciade,  qui  est  la  première  dign  ité 
de  ce  pays-là.  Les  ambassadeurs  de  France  ne  leur  ont 
jamais  donné;  mais,  depuis  que  M.  de  Savoie  aie  traite- 
ment de  tète  couronnée  en  cette  cour  ici,  ses  prétentions 
augmentoient.  —  La  ratification  de  Icmpereur arriva 
le  11  à  la  Haye;  elle  de  voit  être  échangée  le  13;  la 
ratification  des  princes  de  l'Empire  étoit  arrivée  quelques 
jours  auparavant. 

Lundi  16,  à  Versailles.  —  Le  matin,  au  conseil,  le  roi 
nomma  le  marquis  de  Villars  le  fils  pour  son  envoyé  à 
Vienne  ;  le  comte  de  Chamilly  pour  son  ambassadeur  en 
Danemark;  M.  de  Phélj peaux,  maréchal  de  camp,  |>our 
son  envoyé  à  Cologne;  Desalleui^s,  ancien  capitaine  aux 
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gardeS)  pour  tson  envoyé  auprès  deVéleeskmté»  -ftrtuide* 
lx)urg;  duHéron^  colonel  de  dragons >^' pour 'BOB'^nvô^A 
auprès  du  duc  de  Wolfenbuttel  ;  d'fbèrTiUe^  ^fci  était  à 
Genève,  pour  son  envoyé  auprès  deréteoteur  dé*lfciyeiieQ  ; 
ejb  on  envoie  à  Genève  en  sa  plaoe  un  neveu  de  fbuohelv 
nommé  la  dausure;  Rousseau^  gentilhomme  ordimire, 
aura  l'emploi  de  Ratisbonne.  — Le  roi  alla  rapvè&i'diilée 
se  promener  àMarly,  et  fit  toujours  planter  malgré  ^le 
vilain  temps.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  ^el 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  soupèrrât  eniemUë 
chez  mudame  de  Maintenon.  Monseigneur  alkt  àinetà 
Heudon ,  et  revint  ici  le  soir.  '  •  ' 

Mardi  il,  à  Versailles.  —  Le  roi  partit  d^îci  scur  h» 
quatre  heures  pour  aller  àTrianon;  il  avoit  d&ns  sott 
carrosse  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  et  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne.  On  y  joua  jusqu'à  kjc^quc*  le  roï 
et  la  reine  d'Angleterre  arrivèrent;  dès  qu'ils  ' fÉreilit 
venus,  le  roi  les  mena  par  Fappartement  de  tnadàiM'dé 
Maintenon,  dans  la  tribune/ où  il  n'y  avoîtque  Leur^ 
Majestés.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne,  madame 
la  duchesse  de  Bouigogne,  Monsieur^  les  dames  de  la 
reine  et  les  dames  du  palais.  Monseigneur,  MaddnMf  dt 
toutes  les  princesses  étoient  dans  la  salle  de  la  comédie. 
Dès  qu'ils  y  furent  placés  on  servit  une  magnifique  col-' 
lation  en  corbeilles;  ensuite  Topera  commença,  qui  étoit 
l'opéra  d^Isséj  dont  le  roi  fut  fort  content.  Après  Topéréî 
LL.  MM.  BB.  retournèrent  à  Saint-Germain  et  le  roi  revimi 
ici.  Le  spectacle  fut  fort  beau;  il  n'y  avoit  que  des  g&W^ 
de  condition;  cependant  la  foule  ne  laissa  pas  d'y  è^ï* 
fort  grande.  —  Le  roi  envoie  un  frère  de  Asfeidt'    *  <?■ 
Holstein  pour  travailler  à  l'accommodement  du  roi      ^i^ 
Danemark  avec   le    duc  de    Gottorp.  —  L'évoque        de 
Munster  a  souhaité  qu'on  lui  envoyât  Frisohmand,  fife-  ai 
celui  qui  étoit  autrefois  agent  du  roi  à  Strasbourg  ^    ^' 
Ton  envoie  au  duc  de  \Vurtenil>crg  cl  en  Souabe  CenfeTV 
p^tmtilbommc  ordinaire  du  roi.  Tous  ces  envoyés  tnc^of 
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nommée  Undi  tnm&wie  temps  qae  les  aatres^  mais  je  ne 
m'ea  so^venoÎA  pas. 

.  \M0rcndi  18,' à  Marly.  -**  Le  roi  partit  de  Versailles 
^pste  90Û  dîner  pour  venir  ici  ;  il  y  a  mené  moins  d'bom- 
(nes'eide  femmes  qu'à  pas  un  voyage;  il  a  dit  aux  prin- 
cesses de  nommer  seulement  chacune  une  dame  outre  îe 
service.  Madame  de  Chartres  a  nommé  madame  de  Sforce  ; 
madame  la  Duchesse  a  nommé  la  princesse  de  Finrstem- 
berg;  et  madame  la  princesse  de  Conty  a  nommé  made- 
nloiselle  de  Lislebonne.  —  Monsieur^  Madame  et  Made- 
moiselle sont  allés  à  Paris  pour  y  demeurer  jusqu'au 
premier  jour  de  Tan.  11  n'y  a  qu'une  table  ici,  où  sont  le 
XQ\y  Monseigneur,  M.  de  Chartres,  toutes  les  princesses 
et  les  dames.  Aux  autres  voyages  il  y  a  toujours  deux 
tables,  dont  le  roi  en  tient  une  et  Monseigneur  l'autre.  — 
Le  .comte  de  Tessé  demanda  au  roi,  le  matin  à  Versailles, 
son  agrébient  pour  marier  sa  seconde  fille  au  marquis  de 
Ntiulevfier-Golbert,  colonel  du  régiment  de  Navarre. 
Tessé  maria>  l'été  passé,  sa  fille  aînée  au  marquis  de  la 
Varenne^  à  qui  le  roi  avoit  donné  toutes  les  charges  de 
son  frère  qui  venoit  de  mourir,  en  considération  de  ce 
mariage. 

Jtudi  19,  à  Marly,  —  Le  roi  fut  tout  le  jour  dehors  à 
faire  travailler  à  ses  jardins  malgré  le  vilain  temps. 
Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  et  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  arrivèrent  ici  ensemble  de  Versailles  sur 
les  trois  heures,  et  ne  s'en  retournèrent  qu'après  avoir 
soupe  chez  madame  de  Maintenon.  —  Le  bonhomme 
Bezemeaux,  gouverneur  de  la  Bastille,  mourut  il  y  a  deux 
Jours  &  Paris;  il  avoit  quatre-vingt-six  ans.  11  donne  une 
teirre  de  6,000  livres  de  rente  aux  enfants  de  madame  de 
Saumery,  sa  lille;  il  donne  60,000  écus  aux  enfants 
de  feu  madame  de  Curton^  son  autre  fille;  et  cela  pour 
égaliser  en  quelque  façon  ce  qu'il  avoit  donné  à  feu  son 
fils  par  son  contrat  de  niariaf;e.  Ce  fils  n'a  laissé  qu'une 
liUc,  qui  aura  un  million  de  bien  avant  qu'elle  soit  en 
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à^o  d^ôtre  mariée.  —  Par  les  nouvelles  qu'on  a  de  Danlr 
zick,  il  ne  parolt  pas  que  les  affaires  de  M.  Télecteur  de 
Saxe  soient  encore  terminées  ;  le  primat  et  les  '  Sapiâha 
ne  veulent  point  encore  le  reconnoltre  pour  roi. 

Vendredi  20,  à  Marly.  —  Le  vilain  temps  n'empêcha 
pas  le  roi  de  faire  travailler  tout  le  jour  dans  ses  jajrdins. 
—  On  eut  nouvelles  que  rechange  des  ratifications  avec 
Tempereur  étoit  fait.  Nos  plénipotentiaires  reviennent; 
ils  n'ont  laissé  qu'un  secrétaire  en  ces  pays-là  pour  quel- 
ques formalités  qu'il  y  a  à  changer  dans  la  ratification 
des  princes  de  l'Empire.  —  On  mande  d'Espagne  que 
S.  M.  C.  a  enfin  donné  le  gouvernement  du  Milanez  au 
prince  de  Vaudemont^  quoique  des  grands  du  conseil  s'y 
opposassent.  La  cabale  delà  reine  l'a  emporté;  elle  a  fut 
donner  aussi  la  vice-royauté  de  Catalogne  au  prince  de 
Darmstadt,  son  pai'ent.  —  L'ambassadem*  de  Venise  a 
eu  nouvelle,  qui  nous  a  été  confirmée  par  d'autres  eih 
droits,  qu'il  y  a  eu  un  grand  combat  par  terre  entre  les 
troupes  de  la  république  et  les  Turcs  ;  les  Turcs  ont  été 
bien  battus  et  ont  perdu  plus  de  trois  mille  janissaireS| 
et  l'épouvante  est  grande  dans  toutes  leurs  troupes. 

Samedi  21 ,  à  Versailles,  —  Le  roi  revint  ici  de  fort 
J)onne  heure,  pai'ce  qu'il  étoit  fôte  et  qu'il  ne  pouvoit  pas 
faire  travailler  à  Marly.  Sur  les  six  heures  monseigDeur 
le  duc  de  Bourgogne  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
allèrent  le  voir  chez  madame  de  Maintenon.  —  Le  roi 
fait  partir  les  directeurs  et  les  inspecteurs  de  cavalerie 
qui  étoient  prestjue  tous  ici,  pour  aller  faire  la  réforme 
de  quatre  compagnies  des  régiments  des  gentilshommes 
qui  sont  à  douze  compagnies;  cette  réforme  monte  à 
quatorze  mille  chevaux.  On  ne  touche  point  aux  qua- 
torze premiei*s  régiments  de  dragons.  —  Le  roi  a  trouvé 
bon  que  Monsieur  donnât  à  Chauvel,  enseigne  des  jen- 
(larmes  d'Orléans,  la  sous-lieutenance   des  chevau-l^ 
gers  d'Orléans,  vaquante  parla  mort  de  Montauzé;  il  y 
Hvoit  un  J)revet  de  retenue  d<\ssus  que  Chauvel  a  fà)^- 
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-^  L€  jilape  consent  que  les  Napolitains  aient  un  audi- 
teur dé  rote  ;  il  y  en  avoit  dix  et  il  y  en  aura  onze  ;  le  poi 
d'Espagne  en  avoit  trois  de  ses  états  ;  un  pour  Milan , 
un  pour  Castille  et  un  pour  Aragon  ;  ainsi  il  en  aura 
qnatte  présentement. 

'Dimanche  22 ,  à  Versailles.  —  Le  roi,  monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne ,  madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
entendirent  le  sermon  et  le  salut.  Monseigneur  le  Dau- 
phin alla  avec  madame  la  princesse  de  Conty  dîner  à 
Paris  chez  Madame;  ensuite  il  y  eut  grand  jeu  et  puis 
ils  entendirent  l'opéra  dans  la  loge  de  Monsieur  et  re- 
vinrent ici  souper  avec  le  roi.  —  On  publia  ces  jours 
passés  un  arrêt  pour  faire  payer  la  capitation^  les  trois 
premiers  mois  de  Tannée  où  nous  allons  entrer;  après 
qtioi  la  capitatîon  finira  entièrement,  comme  le  roi 
Favoit  promis  par  sa  déclaration  du  mois  de  janvier 
1W5.  — L'évêque  de  Metz  (1)  fut  sacré  à  Paris;  il  y  avoit 
tant  de  courtisans  à  son  sacre  qu'il  n'y  eut  quasi  per- 
sonne ici  au  sermon.  —  M.  le  marquis  de  Couvonges,  en- 
voyé dé  M.  de  Lorraine,  est  arrivé  à  Paris;  il  aura  sa 
première  audience  du  roi  jeudi;  le  duc  son  maître  Ten- 
voie  demander  Mademoiselle  en  mariage;  il  ne  fera  la 
demande  qu'à,  sa  seconde  audience.  Le  roi  a  parlé  là-des- 
HBS  fort  agréablement  pour  M.  de  Lorraine.  On  ne  sait 
point  encore  s'il  viendra  ici. lui-môme,  à  cause  du  céré- 
monial. Les  princes  du  sang  prétendent  passer  devant 
lui,  et  feu  M.  le  Prince,  à  Bruxelles,  a  toujours  paiisé  de- 
vant M.  de  lorraine,  son  grand-oncle*. 

*  Les  prétentious  des  princes  étrangers  et  la  facilité  qu'on  a  sur  cela 
«u  France  méritent  ce  petit  récit.  Toutes  les  deux  fois  que  Henri  IV  a 
vu  M.  de  Savoie ,  le  célèbre  Charles-Emmanuel ,  nulle  diffficulté  avec 
les  princes  du  sang  ni  à  T^yon,  ni  à  Paris.  M.  le  Prince  et  lui  se  trouvant 
IdiM  deux ,  à  Lyon ,  à  la  porte  de  In  chambre  où  le  roi  s'babil- 
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loit,  et  s'arrétant  tous  deux  pour  entrer,  ii  ^Java  la  voix  et  ditii 
M.  le  Prince  :  «  Entrez  donc  mon  cousin;  M.  de  Savoie  sait. tn^. ce 
qu'il  vous  doit.  »  M.  le  Prince  entra ,  M.  de  Savoie  suiyit,  CeM  Ait 
toujours  de  la  sorte  entre  eux  et  avec  les  autres  princes  du  saog,  sans 
que  M.  de  Savoie  en  fût  peiné  ni  qu'il  les  évitât  II  doonoî^  au^  la 
ôhemise  à  défaut  de  princes  du  ^ng,  qui  la  donnoient  e»  sa.pré^fwc 
sans  lui  en  faire  d'honnêteté,  à  Lyon  et  à  Paris. 

M.  de  Lorraine,  Charles  IV, et  d'autres  avant  lui,  sont  tenus'  1» 
France;  celui-là  plusieurs  fois  et  de  longs  séjours;  il  n'a  jamais  .été 
questionde  rien  prétendre  à  l'égard  des  princes  du  sang,  niàla.ckl- 
diesse  Nicole,  sa  femme.  M.  de  Lorraine,  mari  de  la  reiiie.  de  VI9- 
logne,  sœur  de  l'empereur  Léopold,  et  généralissime  de  ses  armées  iqo 
Hongrie,  n'y  prétendit  jamais  passer  en  aucun  lieu  et  dans  sa  propre 
armée  avant  MM.  les  princes  de  Conty,  qui  y  étoient  allés  sans  aveu  jBt 
volontaires;  et  l'électeur  de  Bavière  qui  prétendoit l'égalité  avcieeiix, 
passoit  presque  toujours  partout  et  se  plaçoit  après  eiix.  -    ; 

Lorsque  M.  le  duc  deRohan-Ghabot,  frère  de  madame  de  SouInk, 
alla  voyager  étant  fort  jeune ,  mais  déjà  duc  et  pair  par  la  mort  de  soo 
père,  M.  de  Lyonne  lui  donna,  par  ordre  du  roi,  une  instruction  «- 
gnée  de  lui  à  laquelle  il  ne  pensoit  pas ,  qui  lui  défendoit  de  voir  ancÔD 
prince,  même  électeur  de  Tempire ,  qu'il  ne  lui  donnât  la  maîn,  ei'éi 
oi|tre  l'égalité  entière ,  à  l'exception  du  seul  duo  de  Savoie  demi  il  m 
prétendoit  que  la  parfaite  égalité  en  tout  et  non  la  main.  M.  de  Gbe- 
vreuse ,  fils  du  duc  de  Luyues ,  eut  le  même  ordre.  Ils  rcxécmèreat 
tous  deux  sans  trouver  de  difficulté  nulle  part  que  chez  deux  électeufs, 
dont  l'im  se  mit  au  lit ,  l'autre  alla  à  une  maison  de  chasse,  et  du  restf 
toutes  sortes  d'honneurs  pareils  aux  leurs,  faits  par  leurs  fils  alnës,  qui 
les  visitèrent  ;  et  toutes  sortes  d'excuses  de  l'électeur  palatin  de  ce  fie 
sa  maladie  vraie  ou  feinte  l'empéchoit. 

On  verra  un  électeur  prétendre  le  monseigneur  de  bouche  et]«r 
écrit  des  ducs  et  maréchaux  commandant  les  armées,  l'obtenir  par 
ignorance ,  puis  le  conserver  avec  le  repentir  du  roi  ;  de  là,  prétendre 
rincognito  à  la  cour;  puis,  dans  cet  incognito,  prétendre  réalité  arec 
Monseigneur;  enfin,  à  force  de  prétendre,  en  obtenir Téquivaleat  très- 
marqué  de  la  main,  tout  incognito  qu'il  étoit  valut,  en  plein  publie[JfN:] 

Pour  M.  de  Lorraine ,  on  verra  bientôt  ses  prétentions  surprenantes 
et  les  appuis  de  ces  prétentions  plus  surprenants  encore.  Il  fut  le 
premier  qui  quitta  la  couronne  de  duc  à  ses  armes  que  son  père  ettous 
ses  prédécesseurs  avoient  portée.  Il  en  composa  ime  tout  à  fait  sinfM' 
lière.  Il  mêla  les  trèfles  de  croix  de  Lorraine  et  la  couvrit  de  ^flf^ 
bars  à  la  manière  do  la  çouromie  de  notre  Dauphin ,  et  en  sunuoota  les 
queues  d'un  globe  croisé  ;  mais  le  duché  de  Bar  étant  mou  vaut  de  droit 
et  de  fait  de  la  couronne  de  France ,  les  bars  qui  sont  les  armes  de  ee 


DF.ÇEMRRR  t697  353 

duché  furent  mal  choisis  pour  se  faire  une  couronne  à  la  royale.  Je  ne 
ttis  ai  son  père  portoit  le  manteau  ducal  à  ses  armes ,  mais  il  est  en- 
ebre  Meti  distinctement  esployé  aux  armes  de  Lorraine  en  pierre  sur  les 
poftéi  de  Nancy.  '         " 

'  Lundi  %S,  à  Verioillen.  -*  Monsieur  vint  ici  le  matin  de 
Paris  et  dlha  avec  le  roi;  il  n'a  point  encore  vu  M.  de 
GouvQiiges  ;  mais  il  témoigne  que  la  proposition  qu'il 
.yient  lui  faire  lui  est  très-agréable.  —  J'avois  remis  la 
SaiatrLazare  àoe  jour-ici  ;  le  nonce  assista  à  la  cérémonie, 
et  eiisuite  nous  donna  un  grand  dîner  où  il  pria  les  offi- 
ciers de  Tordre  et  quelques  chevaliers.  —  Toutes  les 
places  que  nous  rendons  aux  Espagnols  sont  évacuées  en 
^flaodre.  Le  maréchal  de  Boufflers  éloit  demeuré  en  ces 
pays-là  jusqu'à  ce  que  cela  fût  achevé;  il  en  est  reparti 
présentement  et  viendra  pour  passer  l'hiver  à  la  cour, 
chose  qui  ne  lui  est  pas  arrivé  depuis  plusieurs  années, 
[l  a  envoyé  au  roi  une  lettre  de  milord  Portland ,  qui  lui 
mande  qu'il  arrivera  ici  incessamment.  —  Le  roi  donna 
ordre  au  marquis  d'Harcourt  de  se  tenir  prêt  à  partir 
pour  son  ambassade  d'Espagne,  au  plus  tard  dans  quinze 
jours;  on  ne  presse  pas  encore  les  autres  ambassadeurs 
,.4e  partir. 
.  Mardi  2k  ^  veille  de  Noël,  à  Versailles.  —  Le  roi  fit  le 
•matin  ses  dévotions.  Après-dlner  il  entendit  vêpres;  en- 
suite il  fit  la  distribution  des  bénéfices  vaquants.  A  dix 
heures  il  retourna  à  la  chapelle ,  et  n'en  sortit  qu^après 
avoir  entendu  les  trois  messes  de  minuit  comme  il  fait 
tous  les  ans.  Monseigneur,  messeigneurs  ses  enfants  et 
'  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  assistèrent  à  toutes 
les  dévotions  de  la  journée.  L'évêque  de  Metz,  qui  fut 
.sacré  il  y  a  deux  joui*s,  officia.  —  Le  roi  a  donné  Tar- 
cbevôché  d'Arles  à  l'abbé  de  Mailly,  un  de  ses  aumôniers; 
l'archevêché  de  Bordeaux  à  Tévêque  de  Toul,  fils  de 
Bmy,  chevalier  de  l'ordre  ;  l'évêché  de  Toul  à  l'abln^ 
Girard,  autrefois  précepteur  de  M.  le  comte  de  Toulouse  ; 
l'abbaye  de  la  Grâce  au  fils  aîné  de  M.  le  prince  d'Har- 
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court  qu'ils  ont  fait  ecclésiastique  depuis  quel qu^es  an- 
nées; Tabbayede  Toronet  à  l'abbé  d'Herbaut^  proche 
parent  de  M.  de  Poiltchartrain ;  Tabbaye deGhauHioDt 
à  Fabbé  de  DénonvUle ,  frère  du  sous^^uvemeur  de 
monseigneur  le  duc  de  Bourgogne. 

Mercredi  25 ,  jour  de  Noelj  à  Versailles.  —  Le  roi  «i- 
tendit  la  grande  messe  et  assista  à  toutes  les  dévotîéns 
de  la  journée.  Monseigneur  et  les  princes  ses  enfants  y 
assistèrent  avec  lui.  —  Le  roi  continue  à  donner  aui 
gouverneurs  des  pays  et  places  qu'il  rend  les  appointe^ 
ments  qu'ils  avoient  pour  leurs  gouvernements;  cela 
monte  à  plus  de  200,000  écus.  Le  maréchal  de  Lorges  a 
20,000  écas  pour  sa  part,  qui  est  ce  qu'il  avoit  pour  le 
gouvernement  de  Lorraine,  et  le  maréchal  de  Catinut 
82,000  francs ,  qui  est  ce  qu'il  avoit  pour  le  gouveme* 
ment  du  Luxembourg.  —  Monseigneur  donna  au  comte 
de  Tessé  les  entrées  chez  lui ,  comme  nous  les  avons, 
et  cela  en  faveur  de  ce  qu'il  a  fait  le  mariage  de  monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne.  —  Le  duc  de  la  Force  et* 
considérablement  malade  en  Normandie ,  et  on  ne  croit 
pas  qu'il  en  réchappe  ;  le  roi  a  eu  soin  de  charger  des 
gens  de  se  tenir  auprès  de  lui  pour  l'affermir  dans  la 
religion  catholique. 

Jeudi  26,  à  Versailles.  —  Le  roi  profita  du  beau  temp» 
et  alla  à  la  chasse,  ce  qu'il  n'avoit  pas  pu  faire  depuis 
plusieurs  jours.  Monseigneur  alla  aux  écuries  de  ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne ,  voir  ses  chevaux  et  ses 
carrosses.  Le  roi  avoit  été  les  voir  il  y  a  quelques  jours. 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla  passer  Taprès- 
dlnée  à  Saint-Cyr,  et  au  retour  alla,  à  son  ordinaire,  voir 
le  roi  chez  madame  de  Maintenon.  —  Le  matin,  le  roi, 
après  son  lever,  donna  audience  publique  à  H.  de  Coa- 
vonges,  envoyé  de  M.  de  Lorraine  ;  il  parla  fort  respec* 
tueasement  de  la  part  du  duc  son  maître,  et  le  roi  répon- 
dit très-gracieusement.  11  fera  les  propositions  du  ma- 
riage avec  Mademoiselle  à  une  autre  audience.   -—  Le 
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roi  donne  %,000  francs  par  mois  à  ses  ambassadeurs  en 
Aogrleterre,  et  ne  donne  que  1,(K)0  écas  X  ses  ambassa* 
deurs  en  Espagne  ;  mais,  comme  il  veut  bien  traiter  le 
marquis  d'Harcourt,  qu'il  y  envoie^  il  lui  donne  13^000 
firancs  par  an  de  plus  ;  outre  cela ,  les  entrées  à  Madrid 
valent  du  moins  10,000  francs  par  an. 

Vendredi  27 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  de  bonne 
heure  ^  et  alla  tirer  dans  son  grand  parc.  Monseigneur 
ne  sortit  point  de  tout  le  jour  et  joua  le  soir  chez  lui.  — 
Madame  de  Lislebonne  parla  assez  longtemps  au  roi  dans 
son  salon  ;  c'est  chez  elle  que  loge  M.  de  Couvonges , 
envoyé  de  M.  de  Lorraine.  Il  n'a  vu  ni  prince  ni  prin- 
cesse de  la  maison  de  Lorraine  qu'elle  ;  il  les  verra 
tous,  à  cette  heure  qu'il  a  eu  son  audience.  On  croit  que 
ce  sera  madame  de  Lislebonne  qui  sera  chargée  de  me- 
ner Mademoiselle  en  Lorraine  après  le  mariage.  —  I>î 
parlement  d'Angleterre  commença  à  s'assembler  le  13; 
on  croit  qu'il  n'est  pas  porté  à  accorder  au  nouveau  roi 
tout  ce  qu'il  demande;  S.  M.  B.  les  a  harangués^  et  leur 
a  fait  voir  en  même  temps  ^les  raisons  qu'il  y  avoit 
à  continuer  les  fonds  qu'ils  luiavoient  donnés  l'année 
passée^  parce  qu'il  restoit  encore  des  dettes  considé- 
rables et  qu'il  fallait  payer  les  troupes  et  la  flotte ,  et 
que  les  revenus  de  la  couronne  avoient  été  pris  par 
avance^  et  même  qu'ils  étoient  diminués  assez  considé- 
rablement, et  qu'ainsi,  sans  das  secours  extraordinaires, 
il  ne  pouvoit  pas  soutenir  les  dépenses  nécessaires  de 
l'État. 

Samedi  28,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  à  Saint-Ger- 
main^ voir  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre.  Monseigneur 
alla  à  Heudon,  où  il  demeurera  jusqu'à  mardi  ;  il  n'y  a 
point  mené  de  dames ,  mais  il  y  a  mené  beaucoup  de 
courtisans.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  soupa 
chez  madame  de  Maintenon.  —  Le  marquis  de  Cirié, 
de  la  maison  Doria ,  que  M.  de  Savoie  a  envoyé  pour 
faire  compliment  sur  le  mariage,  eut  hier  audience  du 
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roi  et  de  toute  la  maison  royale.  -*  Le  roi  aagmétif 
l'argent  qu^il  donnoit  à  monseigneur  le  doc  de  Boor* 
gogne  pour  ses  menus  plaisirs;  il  n'avoit  que  600  firanei 
par  mois;  il  aura  1^000  écus  présentement  (t).  I^  roiia 
réglé  que  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  anroii  k 
même  somme^  et  elle  sera  payée  tous  les  mois  par  le  bré- 
sorier  de  la  maison  ;  elle  avoit  eu  jusqu'ici  500  écQ9^r 
mois.  Madame  d'Épernon  —  Rouillac  mourut  oesv  jours 
passés  à  Paris  ;  elle  n'a  laissé  qu'une  fille  avec  fort  peu 
de  bien,  mais  qui  prétend  que  le  titre  de  duchesm  d'fi» 
l)ernon  lui  doit  demeurer  ;  elle  en  a  la  terre  comme  W- 
ritière  de  la  maison. 

Dimanche  29,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  dans  400 
petit  parc  voir  des  chevaux  qui  lui  sont  venus  d'Angle* 
terre,  dont  il  fut  ti*ès-content,  et  rentra  de  fort  bonne 
heure.  Monseigneur  fit  venir  tous  les  grands  joueurs  à 
Meudon.  —  MM.  de  la  Vieu ville,  père  et  fils  >  secrétairei 
des  commandements  de  madame  la  duchesse  de  BQa^ 
gogne  en  survivance  Tun  de  l'autre,  prêtèrent  leur  se^ 
ment  entre  les  mains  de  cette  princesse ,  et  ce  fut  M.  de 
Pontchartrain  qui  fit  la  lecture  du  serment ,  en  qualité 
de  secrétaire  d'état  de  la  maison  du  roi.  On  a  trouvée 
propos  qu'il  prêtât  son  serment  avant  les  grands  officiers 
de  la  maison,  afin  qu'il  pût  lire  le  serment  quand  nous  k 


(1)  Lettre  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  à  madame  de  JMr* 
tenon. 

28  déoembre  1687. 

«<  M.  (le  Beaimlliei's ,  Madame,  vient  de  me  dire  la  bonté  qu'a  le  roi  d' 
m'aii^nenter  mes  menus  plaisirs  jusqu'à  3,000  livres  par  mois.  Je  vous  prie 
de  voidoir  bien  lui  en  marquer  ma  reconnoisAance ,  et  d*étre  penuiadfrqwf 
suis  très-sensible  à  l'amitié  que  vous  me  Taites  paraître  dans  toutes  lesoeet- 
sions.Je  vous  assure,  Madame,  que  j'y  répondrai  toujours  comme  je  dà$.  ' 

Louis. 

{Lettres  de  Louis  Xl\\  etc. ,  à  madame  de  Maintenon ,  imfiriwwVj  ^ 
MM.  les  bibliophiles  français;  Paris ,  Didot ,  18??,  iQ-H».> 
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pi^èleroas.  —  On  eut  nouvelles  par  Bruxelles  que  la  du- 
ehesae-reine,  mère  de  H.  de  Lorraine,  étoit  morte  d'apo- 
plexie h  Vienne;  cette  nouvelle  n'est  pas  encore  sûre, 
mais^  quand  elle  le  seroit,  on  la  tiendroit  cachée,  jusqu'j\ 
œ  que  M.  de  Gouvonges  ait  eu  du  roi  l'audience  parti - 
onlière  dans  laquelle  il  demandera  Mademoiselle  en  ma- 
riage pour  le  duc  son  maître. 

■]  Lundi  30  ^  à  Versaille$.  —  Le  matin ,  au  conseil  de 
dépêches,  on  jugea  une  affaire  qui  regarde  les  capitaine- 
ries qui  ne  sont  pas  tout  à  fait  royales.  Le  maréchal  de 
ViUeroy,  capitaine  des  chasses  de  Corbeil,  M.  le  chevalier 
de  Lorraine  et  H.  de  Marsan  ^  qui  sont  ses  lieutenants 
dans  les  capitaineries ,  prétendoient  que  les  seigneurs 
haut^justiciers  ne  pouvoient  pas  chasser  sur  leurs  terres, 
et  qu'à  plus  forte  raison  ils  n'y  pouvoient  mener  aucuns 
de  leurs  amis;  cette  affaire-là  avoit  commencé  par  un 
démêlé  qu'avoit  eu  M.  de  Maugirou,  maître  des  requêtes, 
avec  un  garde  de  cette  capitainerie.  Ijb  roi  a  réglé  que 
les  seigneurs  haui-justiciers  pourroient  chasser  sur  leurs 
terres  avec  deux  ou  trois  de  leurs  amis ,  pourvu  qu'ils 
n'en  abusassent  pas;  bien  entendu  qu'ils  ne  pourront 
chasser  avec  aucun  valet.  —  Le  roi  fit  une  promotion 
d'officiers  des  galères;  il  y  avoit  une  place  de  chef 
d'escadre  vacante ,  qui  a  été  donnée  à  du  Beuil,  le  plus 
ancien  capitaine  de  ce  corps,  et  on  a  fait  trois  capiUiines, 
qui  sont  Gratien,  Chaumont  et  un  frère  de  Chéladet,  bri- 
gadier de  cavalerie.  Le  roi  a  fait  monter  environ  cin- 
quante officiers.  —  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne 
et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  allèrent  ensemble 
&  Saint-Germain ,  et  virent  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre, 
le  prince  de  Galles  et  la  princesse  d'Angleterre,  chacun 
dans  leur  chambre. 

Mardi  31,  à  Versailles.  —  M.  de  Couvonges  eut  une 
audience  secrète  du  roi,  dans  laquelle  il  demanda  eu  ma- 
riage Mademoiselle  pour  le  duc  son  maître.  Ensuite  M.  de 
Couvonges  alla  X  Paris  en  faire  la  demande  à  Monsieur, 
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qui,  aussi  bien  que  le  roi,  lui  lit  la  réponse  qu'rl  souhai- 
toit  et  la  lui  iiceorda;  ainsi  la  chose  est  présentement  pu- 
blique. —  Le  soir  on  eut  la  confirmation  de  la  mort  de 
la  reine-duchesse ,  mère  de  M.  de  Lorraine.  —  L^après- 
dinée ,  le  roi  .alla  se  promener  à  Marly ,  et  y  fut  jusqu'à 
la  nuit  à  faire  travailler  dans  ses  jardins.  —  M.  le  comte 
d'Estrées  doit  épouser  au  premier  jour  mademoiselle 
de  Noailles,  fille  du  maréchal  de  Noailles  ;  le  roi,  en 
faveur  de  ce  mariage,  augmente  de  2,000  écus  par  an 
ce  qu'il  donne  au  comte  d'Estrées,  vice-amiral.  —  Le 
roi  régla  que  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  nuroit 
12,000  francs  pour  ses  étrennes. 


Le  roi,  durant  toute  cette  année,  acontinué  de  t^nir  ses 
conseils  tous  les  jours,  sîivoir  :  le  dimanche,  le  mercredi 
et  le  jeudi,  cons(»il  avec  ses  ministres,  cjui  sont  M.  de 
Beauvilliers,  M.  de  Pomponne  et  M.  de  Pontchartrain. 
Monseigneur  entre  dans  tous  les  conseils. 

Le  mardi  et  le  samedi,  le  roi  tient  conseil  de  finances 
auquel  entrent  M.  le  chancelier,  M.  de  Beauvilliers,  M.  de 
Ponttîhartrain,  M.  Daguesseau  et  M.  de  Pommereuil  ;  M.  le 
chancelier  par  sa  charge,  M.  de  Beauvilliers  comme 
chef  du  conseil  des  finances.  M,  de  Ponchartrain  comme 
contrôleur  général,  MM.  Daguesseau  et  de  Pommereuil 
comme  conseillers  de  ce  conseil. 

Les  lundis  alternativement  il  y  a  conseil  d'État  ou 
conseil  de  dépcches.  Au  conseil  de  dépèches  Monsieur  y 
entre,  M.  le  chancelier,  M.  de  Beauvilliers  et  tous  les 
secrétaires  d'État,  même  les  survivanciers.  A  ce  conseil- 
là  les  secrétairfîs  d'État  sont  debout,  même  ceux  qui 
sont  ministres. 

\a*  vendredi ,  le  roi  est  (mfermé  avec  le  P.  de  la  Chaise 
pour  les  affaires  de  sa  conscience,  pour  la  distribution 
des  bénéfices  et  pour  ce  qui  regarde  d'aiiti-es  alïaires 
ecclésiasti(]ues. 


Outre 04*s  conseikque  h;  roi  ti<^iil  le  malin,  il  travaille 
d'ordinaii*e  tous  les  soirs  chez  madame  de  Maintenon  : 
le  lundi  aux  fortiKcations  avec  M.  Pelletier  de  Souzy  ; 
le  i*esie  de  la  semaine  avec  M.  de  Barbezieux  pour  la 
guerre;  M.  de  Pontchartrain  pour  les  finances  ou  pour 
la  marine;  avec  M.  de  Torcy,  pour  les  affaires  étran- 
gères. 


17. 
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RFL4TI0N  DE  TOUT  CE  QUI  S  EST  PASSE  AU  MABIAOE  DE  MONSfil- 
ONEUR  LE  DUC.  DE  BOURGOGNE  ET  DE  MAD4ME  LA  PRnCCISn 
DE  SAVOIE  ,    ET  LES  JOURS  SI-IVANTS. 

«  Jamais  prince  n'a  tenu  sa  parole  avec  tant  d'exactitude  que  le  roi. 
Par  le  traité  fait  avec  M.  le  duc  de  Savoie,  Sa  Majesté  s*éCoit  engaffie 
de  marier  M.  le  duc  de  Bourgogne  avec  madame  la  princesse  de  Savoie^ 
sitôt  qu'elle  auroit  douze  ans ,  et  comme  elle  les  eût  accomplis  le  6  ^ 
ce  mois,  le  mariage  se  fit  le  lendemain.  (>  jour-là,  quiétoit  un  samed, 
tons  les  princes,  princesses  et  principales  dames  de  la  cour  serendirait 
entre  onze  heures  et  midi  dans  la  chambre  de  madame  la  princesse  é 
Savoie.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne ,  accompagné  de  M.  le  dur 
de  Bcauvilliers,  yfut  conduit  sur  les  onze  heures  et  demie,  par  M.  le 
marquis  de  Blainville,  grand  maître  des  cérémonies,  et  par  M.  des 
Granges ,  maître  des  œrémonies  ;  et  ce  prince  prit  un  siège  assez 
près  de  la  princesse,  qui  étoit  encore  à  sa  toilette.  Le  roi  l'ayant  iak 
avertir  à  Tissue  du  conseil ,  elle  sortit  de  sa  chambre  pour  aller 
joindre  S<i  Majesté  qui  Fattendoit  dans  la  galerie.  Monseigneur  le  dur 
de  Bourgogne  lui  donna  la  main  droite.  M.  le  marquis  de  Dangeau, 
son  chevalier  d'honneur,  soutenoitsa  robe  derrière  ce  prince,  et  M.  le 
comte  de  Tcssé ,  son  premier  écuyer,  en  faisoit  autant  de  l'autre  côtr 
lui  donnant  aussi  de  temps  en  temps  la  main  pour  la  soulager  à  cause 
de  In  pesanteur  de  ses  habits ,  se  reculant  néanmoins  pour  ne  pas  pa* 
roître  aussi  avancé  que  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne.  L'exempt  des 
gardes  pour  lors  en  service  auprès  de  madame  la  princesse  de  Savoie 
portoit  sa  queue.  On  se  mit  en  mar(*he  pour  aller  à  la  chapelle.  Mou- 
seigneur  le  duc  de  Bourgogne  et  madame  la  princesse  de  Savoie  mar- 
choient  devant   Sa  Majesté  ;  les  princes  et  princesses  marchoient  à 
leur  rang.  On  n'a  jamais  poussé  si  loin  la  magnificence  des  habits.  lie 
roi  en  avoit  un  do  drap  d'or,  relevé  sur  les  tailles  d'une  épaisse  et  riche 
lirodcrie  d'or.  Monseigneur  étoit  vêtu  d'un  brocard  d'or  avec  une  bro- 
derie d'or  sur  les  tailles.  Celiu*  de  monseigneur  le  duc  de  Bonrgogor 
étoit  de  velours  noir  en  manteau.  Il  étoit  brodé  d'or  en  plein  et  le  man- 
teau doublé  d'une  étoffe  d'argent  pareillement  brodée  d'or,  mais  d'une 
broderie  délicate.  Il  étoit  en  pourpoint,  en  chausses  ouvertes,  en  grosses 
jarretières  et  couvertes  de  dentelh»s,  telles  qu'on  les  portoit  autrefois, 
des  ailes  et  des  rubans  sur  les  souliers  et  un  bouquet  de  plimies  sur  le 
chapeau .  T/habit  de  madame  la  princesse  de  Savoie  étoit  d'im  drap  d'ar- 
gent brodé  d'argent  avec  une  parure  de  nibis  et  de  peries.  Monseigneor 
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le  duc  d'Anjou,  et  monseigneur  le  due  de  Berry  avoient  des  justaucorps 
de  velours  noir,  couverts  de  broderie  d'or,  et  des  vestes  très-riches. 
L'habit  de  Monsieur  étoit  superbe  ;  il  étoit  de  velours  noir  avec  d'épaisses 
boutonnières  de  broderie  d'or,  sans  intervalle ,  et  de  gros  boutons  de 
diamants.  Sa  veste  étoit  d'or,  et  le  reste  de  3a  parure  étoit  de  la  même 
richesse.  M.  le  duc  de  Qiartres  avoit  un  habit  de  velours  gris-blanc, 
couvert  d*une  broderie  d'or  très-agréable,  enrichi  de  diamants,  de  rubis 
et  d'émeraudes.  M .  le  Prince  et  M.  le  Duc  avoien^des  habits  d'une  grande 
beauté  et  singuliers  :  celui  de  M.  le  Prince  étoit  de  velours  noir,  brodé 
«Tor  en  plein  d'une  très-fine  broderie ,  et  les  tailles  marquées  par  une 
plus  forte  et  plus  riche.  M.  le  duc  du  Maine  et  M.  le  comte  de  Tou- 
touie  avoieot  aussi  des  habits  fort  magnifiques.  Madame,  madame  la 
dnehesse  de  Chartres  et  madame  la  Duchesse  en  avoient  à  peu  près  de 
même  gofit,  c'est-à-dire  des  plus  belles  étoffes  d'or,  relevées  d'agré- 
ments d'or  les  plus  forts  et  les  plus  riches  qui  se  puissent  faire  ;  leurs 
coiCfureset  leurs  corps  étoient  chargés  de  toutes  sortes  de  pierreries. 
L'habit  de  Mademoiselle  fut  généralement  admiré.  Il  étoit  de  velours 
vert ,  couvert  d'une  broderie  d'or  d'an  goût  exquis  avec  une  parure  de 
dianianis  et  de  rubis;  madame  la  princesse  de  Conty  la  douairière 
avoit  aussi  un  habit  de  velours  vert  en  broderie  d'or  magnifique,  avec 
beaucoup  de  pierreries.  L'habit  de  mademoiselle  de  Condé  étoit  de 
velours  incarnat ,  brodé  d'or  et  d'argent  avec  quantité  de  pierjreries. 
Grand  nombre  de  seigneurs  et  de  dames  avoient  des  habits  qui  n'étoient 
guère  inférieurs  à  ceux  dont  je  viens  de  vous  parier.  Les  dames  qui 
ne  sont  phis  de  la  grande  jeunesse  étoient  vêtues  de  velours  nçir,  avec 
de  très-belles  jupes  y  ou  brodées ,  ou  chamarrées  d'or  et  étoient  parées 
de  riches  croix  de  diamants. 

«  La  cour  dans  cet  éclat  passa  le  long  de  la  galerie,  des  apparte- 
ments et  du  grand  escalier  et  entra  dans  la  chapelle;  la  foule  des  spec- 
tateurs étoit  très-grande,  dans  tout  son  passage ,  mais  on  avoit  ob- 
servé un  fort  bon  ordre  dans  la  chapelle.  Monseigneur  le  duc  de  Bour- 
gogne et  madame  la  princesse  de  Savoie  se  mirent  d'abord  à  genoux 
str  des  carreaux  au  bas  des  marches  de  l'autel.  M.  le  cardinal  de  Coislin 
fil  la  cérémonie  des  fiançailles,  qui  fut  suivie  de  celle  du  mariage ,  et, 
dans  l'ime  et  dans  l'autre  cérémonie ,  monseigneur  le  duc  de  Bour- 
gogne se  tourna  vers  le  roi  et  vers  Monseigneur  pour  leur  demander 
leur  consentement,  et  madame  la  princesse  de  Savoie  en  fit  autant  et  se 
muma  de  plus  vers  Monsieur  et  vers  Madame,  pour  leur  demander  aussi 
4eur  consentement.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgpgne  mit  une  bague 
au  doigt  de  la  princesse  de  Savoie  et  lui  fit  présent  de  treize  pièces  d'or. 
Ensuite  M.  le  cardinal  eonimenea  la  messe.  A  Toffertoire,  monsei- 
fpieur  le  dur  de  Bourgogne  et  niadanic  la  princesse  de  Savoie  allèrent 
à  l'offrande ,  après  avoir  fait  les  révérences  ordmaires  àll'autel ,  au  roi 
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et  à  Mouseigneur  M.  le  marquis  de  BlainviUe  présenta  à  lUonseigiMir 
le  duc  de  Bourgogne  un  cierge  où  étoient  dix  louis  d'or,  et  M.  des 
Granges  en  Ot  autant  à  madame  la  princesse  de  Savoie ,  avec  pareil 
nombre  de  louis.  Le  poêle  fut  tenu  par  M.  FabbédeCoisliny  nommé 
à  révéché  de  Metz,  premier  aumônier  en  survivance,  et  par  M.  l'abbé 
Morel ,  aumônier  du  roi.  Après  la  messe,  le  roi  signa  sur  le  registre 
de  la  paroisse,  ensuite  monseigneur  le  Dauphin,  monseigpeur  le 
duc  de  Bourgogne  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  okhi- 
seigneur  le  duc  d'Anjou ,  monseigneur  le  due  de  Beny,  Mon- 
sieur et  Madame,  M.  le  duc  et  madame  la  duchesse  de  Chantres, 
M.  le  Prince  et  madame  la  Princesse  ,  et  les  autres  prinott 
et  princesses.  Op  sortit  de  la  chapelle  dans  le  même  oidre  qu'on 
y  étoit  entré  et  Ton  retourna  par  Tescalier,  Tappartement  et  la  gi- 
lerie ,  dans  la  chambre  de  madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  d*oà 
Ton  passa  dans  son  antichambre.  Sa  Majesté  y  dîna  sur  une  table  en 
demi-cercle,  où  étoient  placés,  selon  leur  rang,  monseigneur  le  Dau- 
phin ,  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne ,  madame  la  duehesse  de 
Bourgogne  ,  monseigneur  le  duc  d*Anjou ,  monseigneur  le  duc 
de  Berry,  Monsieur,  Madame,  M.  le  duc  de  Chartres,  madame  la 
duchesse  de  Chartres,  Mademoiselle,  madame  la  grande  Duchesse, 
M.  le  prince  et  madame  la  Princesse,  M.  le  Duc  et  madame  la  Du- 
chesse, madame  la  princesse  de  Conty  la  douairière,  mademolsHIf 
do  Coudé ,  M.  le  duc  du  Maine,  M.  le  comte  de  Toulouse  et  madame 
la  duchesse  de  Vemenil. 

«  A  la  sortie  de  table ,  Ton  rentra  dans  la  chambre  de  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  où  le  roi  ne  demeura  qu'un  instant  et  retourna 
chez  lui ,  toujours  plus  occupé  des  affaires  de  son  État  que  des  plai- 
sirs ,  même  dans  les  plus  grandes  fêtes.  Sur  les  six  heures  du  soir, 
l'ambassadeur  de  Savoie ,  avec  une  assez  nombreuse  suite ,  vînt  faire 
compliment  à  cette  princessi^  sur  son  mariage  et  lui  présenta  quelques 
jeunes  soigneurs  piémontois.  A  sept  heures  et  un  quart ,  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne,  suivie  d*un  grand  nombre  de  dames,  se  rendit 
dans  l'appartement  du  roi,  où  Sa  Majesté  l'attendoit  dans  le  salon, 
pour  recevoir  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre,  qui  arrivèrent  un  moment 
après.  L'on  entra  dans  la  galerie  qui  étoit  éclairée  par  trois  rangs  de 
lustres  et  grand  nombre  de  girandoles.  De  là  l'on  passa  dans  la  chambre 
du  portique ,  auquel  on  joua  l'espace  d'une  heure  ;  ensuite  de  quoi  le 
roi  et  I^urs  Majestés  Britanniques  et  tx)ute  la  cour  vinrent  dans  le  salon 
du  bout  (le  la  galerie  qui  regarde  l'orangerie ,  pour  voir  tirer  le  feu 
d'artiOce ,  qui  avoit  été  préparé  au  bout  de  la  pièce  d'eau ,  appelée  b 
pièce  des  Suissos,  à  causi'  (juc  les  Suisses  y  ont  travaillé.  Elle  a  plus 
de  cent  toises  de  larg(»  et  environ  cent  cinquante  de  long,  il  n'yavoil 
point  di'  théâtre  dresse ,  comme  on  le  tait  ordinairemeut  pour  les  feux 
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d'artifice  ;  mais  l'artitice  étoit  autour  de  cette  pièce  dVau ,  et  particu- 
lièrement au  bout  sur  une  espèce  d'amphithéâtre  naturel.  Tous  ces  en- 
droits étoieut  disposés  en  sorte  qu'il  en  devoit  partir  de  Tartifice  pour 
former  des  berceaux  de  feu  qui  auroient  couvert  la  pièce  d'eau,  etcett(> 
pièce  d'eau  devoit  être  bordée  d'un  nombre  infini  de  terrines  remplies 
de  grosses  mèches  qui  auroient  fait  voir  un  parterre  de  lumières; 
mais  le  grand  vent  et  la  pluie  violente  qu'il  t'aisoit  pour  lors  furent  fort 
contraires  à  ce  spectacle,  qui  néanmoins  parut  grand  et  extraordinaire. 
Toute  la  cour  passa  ensuite  par  la  chambre  de  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne,  qui  étoit  extrêmement  éclairée,  et  dans  laquelle,  dès 
le  jour  précédent,  l'onavoit  tendu  un  lit  magnifique  de  velours  vert  en 
broderie  d'or  et  d'argent.  L'onyvoyoitaussi  la  toilette  de  cette  princ^îsse, 
qui  fut  admirée,  tant  pour  les  pièces  d'orfèvrerie  que  pour  la  broderie  et 
les  points.  Ces  pièces  d'orfèvrerie  étoient  d'un  dessin,  d'un  goût  et  d'un 
travail  admirable.  On  y  voyoit  en  quelques  endroits  de  petites  têtes  an- 
tiques en  forme  de  médailles,  mêlées  parmi  les  ornements,  si  belles  et 
si  bien  faites  qu'on  n'a  jamais  rien  vu  de  plus  beau  en  ce  genre  Ce  qu'il 
y  a  de  fort  remarquable ,  c'est  qu'aucune  de  ces  têtes  ne  se  ressembloit. 
Ce  merveilleux  ouvrage  est  de  M.  de  Launay.  Le  drap  du  lit  et  le 
couvrepied  furent  aussi  fort  regardés  et  fort  admirés.  On  se  mit  à 
table,  et  le  roi  soupa  au  même  endroit  avec  le  roi  et  la  reine  d'Angle- 
terre et  les  mêmes  personn(*8  qui  avoient  été  du  dîner.  Pendant  le  re- 
pas, l'on  disposa  dans  le  grand  cabinet  de  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  la  toilette  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne,  dont  la  ri- 
chesse et  le  bon  goût  mirent  dans  l'embarras  de  juger  à  laquelle  des 
deux  toilettes  on  devoit  donner  la  préférence,  à  l'égard  des  points  et  de 
la  broderie.  Après  le  souper,  le  grand  maître  et  le  maître  des  cérémo- 
nies allèrent  quérir  M.  le  cardinal  deCoislm,  qui  fit  la  bénédiction  du  lit. 
Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  vint  se  déshabiller  dans  le  cabinet 
où  l'on  avoit  mis  sa  toilette,  et  l'on  déshabilla  dans  le  même  temps  ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  qui  se  mit  à  son  prie-Dieu  dès  qu'on 
eut  fait  sortir  de  sa  chaniJire  toutes  les  personnes  qui  n'y  dévoient 
point  rester.  Le  roi  d'Angleterre  vint  donner  la  chemise  à  monsei- 
gneur le  duc, de  Bourgogne,  et  la  reine  la  donna  à  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne ,  qui  donna  ses  jarretières  et  son  bouquet  à  Mademoi- 
selle. Sitôt  que  madame  la  duchessse  de  Bourgogne  fut  au  lit,  le  roi 
fit  appeler  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne,  qui  entradans  la  chambre 
en  robe  de  chambre ,  le  bonnet  à  la  main  et  les  cheveux  noués  par 
derrière  avec  un  ruban  couleur  de  feu,  et  se  mit  au  lit  du  coté  droit. 
Les  rideaux  du  pied  étoient  fermés,  mais  ceux  des  côtés  demeurèrent 
à  demi  ouverts.  Le  roi  fit  entrer  M.  l'ambassadeur  de  Savoie,  et  lui  dit 
(ju'il  pouvoil  mander  qu'il  avoit  vu  1rs  mariés  couchés  ensemble.  Ensuite 
le  roi  et  Leurs  Majestés  Britanniques  se  retirèrent,  mais  Monseifmeur 
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resta  dans  la  chambre.  Un  momoit  après  monseigneiir  le  due  de 
Bourgogne  se  releva,  passa  dans  le  grand  cabinet  où  il  se  rhabilla,  et 
s'en  retourna  coucher  chez  lui.     ' 

«  Le  dimanche  8,  il  y  eût  sur  les  six  heures  du  soir,  dans  le  grand 
cabinet  de  madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  mi  grand  eerele  de  le 
trouvèrent  les  princesses  et  les  duchesses  en  très-grand  nombre  etnuh 
piifiquement  vêtues.  T^e  roi  s'y  rendit  à  sept  heures.  Le  œrele  se  leva  et 
Ton  passa  dans  les  appartements,  où  il  y  eut  musique,  jeu  de  j 
ot  luie  collation  surprenante  ,  tant  par  la  quantité  que  par  son 
nance.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  avoit  ce  joiir-là  rni  habit  de 
velours  couleur  de  feu ,  brodé  d'or,  avec  une  parure  de  diamanti.  Le 
matin  do  ce  même  jour,  MM.  les  cardinaux  d'Kstrécs,  de  Janson ,  de 
Fnrstcmberg  vi  de  (^oislin ,  vinrent ,  en  rochet  et  en  camail ,  à  la 
toilette  do  cette  princesse,  prendre  possession  du  tabouret. 

«  liO  lundi  9,  fête  de  la  Conception  de  la  Vierge,  le  roi  avec  toute  la  conr, 
entendit  la  prédication  du  P.  Bourdaloue  et  vêpres ,  et  madame  la  do- 
(^hesse  de  Bourgogne  y  parut  pour  la  première  fois  en  son  rang.  Elle 
avoit  ce  jour-là  un  habit  de  velours  noir,  avec  une  pamre  de  dia- 
mants, et  une  jupe  de  drap  d'or  brodée  d'or. 

«  Le  mardi  10,  M.  le  prince  de  Galles  et  madame  la  princesse  d'An- 
gleterre vinrent  sur  les  trois  heures  rendre  visite  à  madame  la  duchesse 
do  Bourgogne ,  qui  avoit  ce  jour-là  un  habit  de  satin  couleur  de  rose, 
brodé  d'argent ,  avec  une  parure  de  diamants.  Ils  allèrent  ensuite  chez 
monseigneur  le  duc  de  Bourgogne. 

«'  Le  mercredi  11,  il  y  eut  dans  la  galerie  de  Versailles  le  plus  grand 
vtW.  plus  magnifique  bal  qui  se  soit  jamais  vu  à  la  coinr.  I^i  place  dis- 
posée pour  la  danse  étoit  de  cinquante  pieds  de  long  sur  dix-neuf  é' 
large ,  dans  le  milieu  de  la  galerie ,  avec  double  rang  de  sièges  pour  \n 
seigneurs  et  les  dames  du  bal.  TiCS  fauteuils  du  roi  et  ceux  du  mi  et  de 
la  reine  d' Angleterre  étoient  en  face  du  salon  qui  regarde  lorangerie,  et, 
vis-à-vis  (M»s  fauteuils,  l'enceinte  du  bal  avoit  une  ouverture  de  six  pieds 
pour  y  entrer  et  pour  en  sortir.  On  avoit  élevé  des  gradins  dans  toutes 
U*s  croisées  de  la  galerie ,  et  on  les  avoit  couverts  de  tapis  de  la  Sa- 
vonnerie ;  la  galerie  étoit  éclairct».  par  trois  rangs  de  lust^  d'un  bout 
à  l'autre.  Olui  du  milieu  étoit  de  huit,  qui  étoient  les  plus  forts,  et  ks 
deux  autres  de  dix-sept  chacun,  mais  plus  petits,  il  y  avoit  aussi  de 
chaciiie  côté  trente-deux  girandoles  sur  des  guéridons  dorés;  mais  ce 
qui  réelairoit  bien  davantage,  c'étoit  huit  grandes  pyramides  rondes, 
de  dix  pieds  de  haut,  qui  portoient  chacune  cent  cinquante  boiigifs 
dans  des  flambeaux  d'argent  posés  sur  huit  degrés  qui  s'èlevoienr 
en  pointe  et  (|iii  étoient  revêtus  de  gaze  d  or.  Ces  pyramides  éloient 
portées  par  des  piédestaux  «virrés,  de  quatre  pieds  quatre  |K>urPS 
de  haut  et  de  quatre  pieds  de  diamètre ,  revêtus  de  velours  nra- 
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luoiai  avoc  des  franges  d'or.  Quatre  de  ces  pyramides  étoient  pla- 
cées. au«  qtiatre  coins  de  l'enceinte  du  bal,  et  les  quatre  autres 
aux  deux  bouts  de  la  galerie,  à  côté  des  portes  des  salons,  lesquels 
étoîent  éclairés  par  cinq  lustres  chacun,  et  par  quatre  girandoles 
sur  desi  guéridons  dorés.  On  avoit  élevé  dans  les  trois  portes  du  salon 
du  petit  appartement  du  roi ,  qui  donnent  dans  le  milieu  de  la  galerie, 
des  échafauds  pour  les  violons  et  pour  les  hautbois ,  et  ces  échaOauds 
n'avoiem  point  de  saillie  dans  la  galerie.  Avant  quatre  heures,  tous  les 
gradins  drâ  croisées  furent  remplis  de  monde ,  et  entre  si\  et  sept  tous 
les  seigneurs  et  toutes  les  dames  de  la  cour  se  rendirent  dans  Tappar- 
ttment  de  Biadaroe  la  duch^se  de  Bourgogne.  Je  n'entreprendrai 
point  la  description  de  la  richesse  et  de  la  diversité  des  habits.  Il  suflit 
de  vous  dire  que  Fimagination  ne  peut  aller  plus  loin  et  que  les  yeu\ 
en  étoient  éblouis.  L'habit  de  Monseigneur  étoit  d'une  étoffe  d'or,  avec 
des  agréments  en  broderie  d'argent.  Messeigneurs  les  ducs  de  Bour- 
gogpe ,  d'Anjou  et  de  Berry  étoient  en  habits  de  velours  brodés  d'or  en 
plein  ;  celui  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  étoit  noir  et  les  deux 
autres  de  couleur  avec  beaucoup  de  diamants.  Monsieur  avoit  le  même 
habit  qu'il  avoit  porté  le  jour  du  mariage ,  de  velours  noir,  avec  des 
boutonnières  en  broderie  d'or  et  de  gros  boutons  de  diamants.  Celui 
de  M.  le  duc  de  Chartres  étoit  riche  et  galant  ;  il  étoit  d'une  étoffe  d'or 
relevée  par  des  agréments  d'or.  Une  partie  des  seigneurs  qui  étoient 
ea  grand  nombre,  avoit  des  habits  de  velours ,  ou  brodés  ou  couverts 
de  boutonnières  appliquées ,  et  l'autre  en  avoit  de  riches  brocarts 
d^or.  Il  y  en  avoit  quelques-uns  de  simples ,  mais  la  plupart  étoient  re- 
levés de  broderies  ou  d'agréments  d'or  et  d'argent  appliqués.  Ils  avoient 
tous  des  nœuds  d'épaule  fort  riches  y  des  bouquets  de  plumes  à  plu- 
sieurs étages ,  les  manches  du  justaucorps  chargées  de  dentelles  d'or 
et  d'argent  et  de  rubans ,  et  les  gants  pareillement  garnis  de  dentelles , 
des  bas  de  soie  de  diverses  couleurs ,  brodés  d'or  et  des  rubans  sur 
les  souliers.  Les  dames  étoient  encore  plus  superbement  vêtues*  L'Iia- 
bit  de  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  étoit  d'une  étoffe  d'or  avec 
une  garniture  de  diamants,  dans  laquelle ,  ainsi  que  dans  sa  coiffure , 
entroient  les  plus  beaux  diamants  de  la  couronne.  Madame^  madame  la 
duchesse  de  Chartres,  Mademoiselle,  madame  la  Duchesse ,  madame 
la:  princesse  de  Conty  et  mademoiselle  de  Condé  avoient  toutes  des 
habits  qui  se  disputoient  de  richesse  et  d'agrément.  Ceux  de  ma- 
dame de  Chartres  et  de  madame  la  Duchesse  étoient  d'étoffes  d*or, 
rehaussés  de  boutonnières  d'or,  et  les  jupes  chamarrées  d'une  ri- 
dbcsse  qu'on  ne  sauroit  exprimer,  les  corps  et  les  coiffun*s  char- 
fOés  de  pienrerit^.  Mademoiselle  et  inadame  la  princesse  de  Conty 
avoit*nt  des  liabiKs  de  velours  brodés  d'or.  Fjitin  toutes  les  dames 
du  bal  étoient  |i;cnéralem(ut  habillées,  ou  d'étoffes  d'or  garnies  d a- 
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grériicuu»  d'or  et  d'argeut ,  ou  de  velours  àe  toutes  couleun  brodé 
d'or,  et  elles  étoient  brillantes  de  pierreries  sur  leurs  habits  et  dans 
leurs  coiffures. 

«  T^  roi  se  rendit  sur  les  sept  heures  dans  la  chambre  de^madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  ;  son  habit  étoit  magnifique  et  majestueux.  Il 
étoitdc  velours  noir,  couvert  en  plein  d*ime  broderie  d'or  fine  et  déli- 
cate ,  et  marquée  sur  les  tailles  d'une  plus  épaisse  et  plus  ricbe,  avec 
des  boutons  de  diamants.  Le  roi  et  la  reine  d'Angleterre  arrivèrent 
peu  de  temps  après.  La  reine  étoit  fort  richement  vêtue  d'une  étoffe 
d'or  avec  des  agréments  d'or.  L'oq  passa  dans  la  galerie  et  le  bal  com- 
mença. Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  ouvrit  la  danse  par  k 
branle ,  menant  madame  la  duchesse  de  Bourgogne ,  et  lorsque  le 
branle  fut  fini ,  ils  dansèrent  ensemble  la  première  courante  et  tout  le 
monde  en  fut  charmé.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  prit  mon- 
seigneur le  duc  d'Anjou ,  et  il  prit  madame  la  duchesse  de  Chartres, 
laquelle  prit  monseigneur  le  duc  de  Berry ,  qui  prit  Mademoiselle  etle 
reste  se  passa  dans  l'ordre  et  selon  le  rang.  Comme  le  nombre  des  dan- 
seurs étoit  fort  grand ,  plusieurs  de  ceux  qui  avoient  été  nommés  ne 
dansèrent  point,  faute  de  dames  qui  se  trouvèrent  en  plus  petit 
nombre.   Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  se  lit  admirer  dans  le 
menuet  et  le  passepicd.  T/on  dansa  souvent  le  menuet  à  quatre,  afin  de 
faire  danser  plus  de  monde.  Sur  les  huit  heures  le  roi  demanda  la  col- 
lation ,  qui  fut  apportée  sur  douze  tables  de  formes  inégales ,  couvertes 
de;  mousse  et  de  verdure  au  lieu  de  nappes ,  et  chargées  par  comparti- 
inenls  de  toutes  sortes  de  fruits  de  la  saison  et  de   confitures  sèches 
entremêlées  de  fleurs  Klles  furent  portées  dans  l'enceinte  du  bal,  et  lors- 
qu'elles furent  rassemblées,  elles  formèrent  une  espèce  de  parterre  très- 
agréable  où  |)aroissoient  quatre  orangers  portant  des  oranges  confîtes. 
Os  tables  furent  ensuite  séparées,  et  passèrent  Tune  après  Tautre  autour 
dercnceinte,  au  moyen  des  roulettes  qu'elles  avoient  sous  les  pieds.  On 
porta  aussi  à  la  main  une  quantité  prodigieust»  de  corbeilles  ,  pleines 
de  paquets  de  confitures  et  de  massepains ,  et  une  infinité  de  sou- 
coupes chargées  de  liqueurs  et  de  glaces.  Après  la  collation,  qui  fut  en- 
tièrement pillée,  Ton  fit  nettoyer  la  place  et  l'on  continua  le  bal  jusqu'à 
dix  heures  et  demie.  Lorsqu'il  fut  fini ,  le  roi  et  Leurs  Majestés  Bri- 
lamiiques  entrèrent  dans  le  petit  appartement  de  Sa  Majesté,  où  le 
souper  étoit  servi  dans  rantichambre.  Tous  les  seigneurs  et  dames 
du  bal  sortirent  par  l'appartement  de  madame  la  duchesse  de  Bour- 
i^ogne.  La  table  du  souper  étoit  en  demi-cercle ,  ainsi  que  celle  du 
jour  du  mariage.  Klle  étoit  remplie  par  Sa  Majesté,  le  roi  et  la  reine 
(l'Angleterre ,  Monseigneur,  monseigneur  le  duc   et  madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne ,  messeigueurs   les  ducs  d'Anjou  et  de  Berr\', 
Monsieiu'  r[  Madame,  M. et  madame  de  Chartres,  Mademoiselle,  ma- 
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dam^  la  Duchesse  et  madame  la  princesse  de  Couty.  Apres  le  souper, 
le  roi  et  la  reine  d'Angleterre  retournèrent  à  Saint-Germain  et  chacun 
se  retira. 

«  Le  samedi  suivant  il  y  eut  un  grand  bal  qui  commença  plus 
tard  qlie  le  précédent  ^  parce  que  Ton  ne  soupa  qu'après  le  bal  et 
qu'il  y  eut  média  noche,  La  foule  des  spectateurs  avoit  été  si  grande 
au  premier,  qu'on  trouva  moyen  d'accommoder  le  lieu  où  l'on  dansa , 
de  nianièn;  qu'il  y  eut  encore  plus  de  place  pour  les  personnes  de  la  pre- 
mière qualité.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  mit  ce  jour-là  un 
habit  de  velours  noir  tout  couvert  de  diamants  ;  ses  cheveux  étoieut 
nattés  de  perles,  et  tout  le  reste  de  sa  coiffure  étoit  si  rempli  de  dia- 
mants, qu'on  peut  dire,  sans  exagération,  que  la  vue  en  pouvoit  à 
peine  supporter  Téclat.  La  plupart  des  princesses  de  la  maison  royale 
mirent  ce  jour-là  des  habits  de  velours  noir.  INI  adanie  en  avoit  un  cha- 
marré de  rubis  et  de  diamants  ;  la  jupe  d'entre-deux  étoit  de  brocart 
d'or  rebrodé  d'or.  L'habit  de  madame  la  duchesse  de  Chartres  étoit 
de  velours  noir  chamarré  sur  toutes  les  tailles  de  diamants  brillants,  et 
celui  de  Mademois^'lle  étoit  aussi  de  velours  noir  chamarré  de  gros 
diamants  et  de  perler  sur  toutes  les  tailles.  F  ^  jupe  d'entre-deu\  de  cette 
princesse  étoit  de  mémo  velours  chamarré  en  plein  de  point  d'Espagne, 
or  et  argent.  Toutes  les  coiffures  étoient  couvertes  de  pierreries.  I^es 
princes  étoient  en  habit  de  brocart  d'or  rebrodé.  Les  uns  avoient  dc« 
brandebourgs  de  pierreries,  et  les  autres  seulement  de  gros  boutons. 
Monsieur  avoit  des  brandebourgs  d'argent  avec  des  boutons  de  rubis 
d'Orient  et  de  diamants.  T/habitde  M.  le  duc  de  Chartres  étoit  de  ve- 
lours noir,  les  brandebourgs  d'or  mêlées  de  brandebourgs  de  diamants 
doublées  de  velours  couleur  de  rose  ;  ses  manches  étoient  garnies  de 
dentelles  d'argent.  M.  le  duc  du  Maine  et  M.  le  comte  de  Toulouse  se 
faisoieut  distinguer  et  admirer  tout  ensemble ,  tant  leurs  habits  étoient 
riches,  brillants  et  bien  entendus.  Enfin,  à  voir  chaque  habit  en  parti- 
culier, il  sembloit  que  rien  ne  se  pouvoit  ajouter  à  tous  ceux  des 
princes ,  princesses,  seigneurs  et  dames  qui  dansoient  à  ce  bal,  tant  ils 
étoient  somptueux  et  brillants  ;  en  sorte  que  sans  compter  les  pierre- 
ries, les  habits  seuls  des  deux  bals  revenoient  à  plusieurs  millions. 
L'habit  que  la  reine  d'Angleterre  avoit  au  second  bal  étoit  de  velours 
noir  avec  une  très-belle  parure  de  diamants.  La  collation  ne  fut  pas 
sen  ie  sur  des  tables  comme  la  première ,  mais  elle  fut  portée  dans  un 
nombre  infini  de  corbeilles.  .Jamais  il  ne  s'est  rien  vu  de  si  brillant  qu<» 
ce  bal.  Il  y  avoit,  tant  dans  la  galerie  où  l'on  a  dansé  que  dans  les 
appartements  des  environs,  quatre  à  ein<|  mille  lumières,  ce  (|ui  faisoit 
bcoucoup  briller  la  richesse  des  habits  v{  la  niagniticcnee  des  apparte- 
ments. 11  va  eu  à  Trianonune  représentation  de  l'opéra  d'Apollon  et 
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d*l88é  qui  avoit  été  préparé  comme  un  des  divertÛBements  qui  devoicBt 
suivre  le  mariage  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne.  11  étoit  aœom- 
pagnéde  lout  le  spectacle  que  peut  permettre  le  lieu.  VasseaàMefA 
nombreuse  et  en  sortit  très-satisfaite.  Tous  les  habits  de  cet  opéra 
étoient  neufe  et  bien  enteHkis  etfaits  sur  les  dessins  et  sous  la  i 
de  M.  Berain.  i»  (Mercure  de  décembre  1697,  pages  305  à  255.) 


ANNÉE   4698. 


Mercredi  V'  janvier,  à  Versailles.  —  I^  roi  eatendit  le 
matin  la  grande  messe  des  chevaliers  de  l'ordre.  L'ar- 
chevêque de  Reims  ofiicia.  Le  roi  reçut  M.  l'archevêque 
de  Paris.  La  cérémonie  de  recevoir  les  ecclésiastiques  se 
fait  avant  la  messe ,  et  les  laïques  ne  sont  reçus  qu'après 
la  messe.  L'après-dlnée  le  roi  et  toute  la  maison  royale 
entendirent  vêpres.  —  Le  roi  donna  des  étrennes^  à  son 
ordinaire ,  à  Monseigneur,  à  Monsieur,  à  Madame  ,  et  il 
donna  12,000  francs  à  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne. —  Le  trésor  royal  donne  tous  les  ans  ce  jour  ici 
trois  cents  bourses  de  jetons  d'argent,  qui  sont  pour  les 
grands  officiers  de  la  maison  du  roi  et  même  pour  les 
grands  officiers  des  maisons  des  princes.  Les  maréchaux 
de  France  avoient  accoutumé  d'en  avoir.  Le  maréchal 
d'Est rées  est  le  dernier  de  ceux  qui  en  ont  eu.  Les  sept 
derniers  maréchaux  n'en  ont  point.  Outre  les  bourses  de 
jetons  d'argent,  le  trésor  royal  donne  neuf  l)ourses  de 
jetons  d'or,  une  au  roi,  une  à  Monseigneur,  une  à  mon- 
seigneur le  duc  de  Bourgogne,  une  k  madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne,  une  à  monseigneur  le  duc  d'Anjou, 
une  à  monseigneur  le  duc  de  Berry,  une  à  Monsieur,  une 
à  H.  le  chancelier,  et  une  î\  M.  de  Pontchartrain,  comme 
contrôleur  général  *. 

*  I>6S  grands  officiers  de  la  maison  des  princes  qui  avoient  des 
bourses  du  trésor  royal  n'étoient  que  ceux  des  fils  de  France  directs , 
c'est-à-dire  le  gouverneur  et  la  gouvernante  des  enfants  de  France  et 
le  eheivalîer  d*honnetir  et       dame  d'honneur  de  la  reine ,  de  ma- 
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dame  la  Dauphine  et  de  madame  la  duchesse  de  Boiiisfçogne ,  et  non 
d'autres. 

Jeudi  2,  à  Ver$ailles.  —  Quand  le  roi  et  Monseigneur 
sont  ici,  il  y  a  un  jour  comédie,  un  jour  appartement  et 
le  troisième  jour  il  n'y  a  rien  le  soir.  Le  roi  ne  va  oi 
aux  comédies  ni  aux  appartements  qu'en  des  occasions 
extraordinaires  ;  il  passe  ce  temps-là  chez  madame  de 
Maintenons  où  il  travaille  avec  quelqu'un  de  ses  minis* 
très  ;  il  y  travaille  même  quelquefois  avec  d'autres  gens. 
—  De  l'argent  que  M.  le  prince  de  Conty  a  rapporté  de 
Pologne,  S.  M.  en  a  retenu  700,000  livres  pour  retirer 
les  terres  qu'il  avoit  engagées  dans  le  commencement  de 
cette  affaire-là,  et  que  S.  M.  lui  avoit  promis  de  dégager 
après  la  paix.  On  paye  à  ceux  qui  avoient  avancé  l'argent 
jusfju'au  dernier  sol  de  l'intérêt;  le  roi  a  fait  cela  sans 
que  M.  le  prince  de  Conty  lui  en  parlât.  —  Le  roi,  dans 
la  dernière  conversation  qu'il  eut  avec  M.  de  Copvonges, 
lui  témoigna  qu'il  y  avoit  longtemps  qu'il  avoit  envie 
de  rendre  la  Lorraine,  et  qu'il  eût  souhaité  la  pouvcûr 
rendre  au  feu  duc  qu'il  avoit  toujours  fort  estimé,  quoi* 
qu'il  eût  toujours  été  parmi  ses  ennemis ,  et  que  rien  ne 
lui  avoit  fait  tant  de  plaisir  dans  la  paix  que  de  rendre 
cette  province  à  son  légitime  souverain;  et  S.  M.  ajouta 
à  cela  beaucoup  de  choses  obligeantes  pour  M.  de  Con- 
vonges,  louant  la  fidélité  qu'il  avoit  eue  pour  son 
maître. 

Vendredi  3,  à  Versailles.  —  On  poi-te  tant  d'argent  au 
trésor  royal  pour  la  réduction  des  rentes  de  la  maison 
de  ville  du  denier  quatorze  au  denier  dix4iuit  ,  qu'il  y 
a  présentement  près  de  vingt  militons  dont  on  va  em- 
ployer la  plus  grande  partie  à  rembourser  des  gens  qui 
avoient  acheté  au  denier  dix  et  au  denier  huit  quelques 
petits  droits  des  fermes  du  roi  ;  mais  on  les  rembourse 
sans  leur  rien  précompter  des  jouissances,  si  bien  que , 
pour  moins  de  dix-huit  millions,  le  roi  rentre  en  posses- 
sion de  deux  millions  de  son  revenu.  —  Le  roi  a  donné 
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au  vieux  Quinson  ,  lieutenant  général  de  ses  armées  et. 
cjui  a  servi  la  dernit>re  campagne  en  Catalogne,  la  lieu- 
tenance  générale  de  Bouillon  ,  vacante  par  la  mort  du 
vieux  Ghazeron.  Je  crois  qu^elle  vaut  8  ou  10,000  livres 
de  rente.  —  Le  roi  ne  remplacera  point  la  place  d'in- 
specteur dUnfanterie  qu'avoit  le  comte  de  Chamilly,  que 
le  roi  envoie  ambassadeur  en  Danemark.  —  Les  Hol- 
landois  n'envoient  point  ici  les  ambassadeurs  qu'ils 
avoient  nommés  d'abord;  ils  ont  choisi  pour  cette  am- 
bassade M.  d'Odyck  et  M.  Hemskerke.  Nous  avons  déjà  vu 
M.  d'Odyck  en  France;  il  est  fils  de  M.  de  Beverwer,  et 
sont  bâtards  des  princes  d'Orange.  M.  d'Odyck  a  tou- 
jours été  parfaitement  bien  avec  le  roi  d'Angleterre  d'au- 
jourd'hui. 

Samedi  k  y  à  Versailles.  —  H.  de  la  Houssaye  ,  l'inten- 
dant de  Soissons,  et  dont  on  est  content  ici,  a  demandé 
Àchanger  dUntendance,  et  le  roi  Tenvoie  k  Montauban  ;  et 
l'on  fait  venir  à  Soissons  M.  Janson,  qui  étoitintendan  t  à 
Montauban.  — J'appris  que  le  roi  avoit  donné,  il  y  a  déjà 
quelque  temps,  un  brevet  de  10,000  écus  de  retenue  au 
marquis  de  Pomponne  sur  la  lieutenance  générale  de 
nie  de  France,  et  un  brevet  de  retenue  de  la  même 
somme  à  M.  de  laFaluère,  premierprésident  de  Bretagne. 
—  On  mande  d'Allemagne  que  Félecteur  palatin  a  fait 
prendre  possession  en  son  nom  des  terres  de  Veldenzet  de 
Lautreck  par  un  détachement  de  ses  dragons,  et  qu'il  met 
garnison  chez  tous  ceux  qui  ne  veulent  pas  le  recon- 
noltre.  On  s'en  est  plaint  au  roi  qui  désapprouve  le  pro- 
cédé de  l'électeur,  mais  qui  ne  veut  point  se  mêler  de 
l'affaire,  présentement  que  la  paix  est  faite;  c'est  aux 
princes  qui  se  plaignent,  de  s'adresser  aux  tribunaux 
étaljlis  de  tout  temps  en  Allemagne  pour  juger  les  af- 
faires des  États  de  l'Empire. 

Dimanche  5,  à  Versailles.  —  M.  l'ambassadeur  de 
Savoie  eut  audience  de  madame  la  duchesse  de  Bour- 
fçogne,  il  y  a  quelques  jours.  iH.  de  Sainctot*,  introduc- 
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leur  des  ambassadeurs,  soutint  que  la  diUfthuMiiH  du  Ladet 
comme  dame  d'honneur^  devoit  aller  le  reeefvoirdam 
Tantichambre ,  et  même  il  vouloit  que  les  dtkin^  dii 
palais  y  allassent^ce  qu'elles  ne  firent  point.  La  ducheàse 
du  Lude  y  alla  seule^  et  Fambassadeur  la  salua.  |ie.iXH.jL 
fort  désapprouvé  ce  que  M.  de  Sainctot  avoit  dit^  attonda 
que  cela  ne  s'est  jamais  fait^  et  lui  a  fait  une  grande  ri^ 
primande  de  ce  qu'il  avoit  conseillée  la  duchesse  da  Lndé 
de  le  faire.  Les  autres  ambassadeurs  présentement  ne 
veulent  point  venir  àTaudienc^  que  la  duchesse  du  jui^^e 
ae  les  aille  recevoir,  ce  que  le  roi  lui  a  défendu  de  iaîre« 
—  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  et  madame  la  dn* 
chesse  de  Bourgogne  firent  les  Rois  chez  madame  de 
Main  tenon;  toutes  les  dames  du  palais  y  étoient;  le 
roi  les  vit  souper^  et  cela  se  passa  fort  gaiement.  S.  H. 
est  bien  aise  que  monseigneur  le  duc  de  Bourgofqie 
s' égayé  un  peu. 

*  Sainctot  £aisoit  ce  qu'il  vouloit  et  feivorisoit  qui  il  lui  pUôfoiti  »m 
adresse  et  hardiesse ,  quitte  à  être  grondé  quand  les  cas  y  éeheomt ,  oe 
qui  étoit  fort  rare  par  le  mépris  et  Tignoianee  de  tout  ce  qui  ett  eé»- 
niouie.  Pendaut  qu'il  étoit  maître  descérémonie^,  il  oiettoit  et  oroettoit 
sur  ses  registres  tout  ce  qu*il  lui  plai^oit,  et  en  la  manière  qu'il  lui 
plaisoit,  ce  qui  a  été  contagieux  depuis.au  grand  maître  et  au  maître 
des  cérémonies  et  jusqu*ù  celui  de  Tordre  du  Saint-Esprit.  En  voîet  m 
exemple  célèbre.  L'affaire  de  Tinsulte  faite  à  Rome  par  la  garde  corse  éi 
pape  Alexandre  Vil,  à  Tinstigation  de  ses  parents ,  au  duc  de  Créqay, 
ambassadeur  de  France ,  ayant  été  terminée  par  le  traité  de  Piie,  en 
l(i(>4,  si  glorieux  &  la  couronne,  on  ne  perdit  point  de  temps  à  son 
exécution.  Le  cardinal  Chigi,  neveu  du  pape,  vint  avec  le  caractère  de 
légat  a  latere  demander  pardon  au  roi ,  et  y  reçut  tous  les  honneurs 
dont  ce  caractère  est  en  possession  ;  ainsi  il  eut  un  fauteuil  à  son  au* 
dience,  ce  qui  empêcha  les  princes  du  sang  de  s'y  trouver,  et  y  fîit  ooii> 
duit  par  les  comtes  de  Soissons  et  d'ilarcourt,  des  maisons  de  Savoie  H 
de  Lorraine.  Il  avoit  été  stipulé  que  ce  pardon  seroit  demandé  en  pré- 
sence des  grands  du  royaume.  Ainsi  le  roi  avoit  fait  convier  les  ducs 
à  s'y  trouver,  par  le  grand  maître  des  cérémonies  de  la  part  de 
S.  M.  Ceux-ci  prétendirent  y  être  couverts,  parce  que  les  princes 
étrangers  le  sont  aux  audiences  depuis  Henri  IV,  et  finalement  décidé 
que  ni  les  uns  ni  les  autres  ne  le  seroient.  lit-dessus  les  deux  priom 
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\  troM  âm  mtaiHM  poiiren  être  dnpeMés.  Ito  ne  le  purent 
r^-ftwirtérentà  toute  Tatidieuce,  en  laquelle  il  n'y  eut  que  le  roi 
et  le  lépi  éù  couverts.  Grand  nombre  d'années  après,  puis(|ue  ce  fut 
depuis  que  Monseigneur  eut  Meudon ,  et  pendant  un  voyage  que  le  roi 
y  fit,  la  tapisserie  qui  fut  faite  de  cette  audience,  avec  les  visages  fort  au 
batnrel,  se  trouva  tendue  dans  ce  qu'on  appeloit  Tappartement  de  Ma- 
^BHiei  par  où  le  roi  passoit  pour  aller  à  la  messe.  Quelqu'un  de  bien  au 
ÛMt  reBmrqaa  que  les  comtes  de  Soissons  et  d'Harcourt  y  étoient  re* 
pfûentéi  couverts,  et  ce  dernier  fort  reconnoissable  par  cette  perle 
<|u*il  portoit  à  l'oreille,  d'où  le  nom  du  caclet  la  Perte  qui  lui  étoit  de- 
naeuré.  Ce  quelqu'un  se  récria  sur  cette  faute.  Chamiay,  qui  s'y  trouva, 
soutînt  qu'ils  étoient  couverts  aux  audiences  ;  mais  il  apprit  la  diffé- 
rtfneeet  la  raison  de  la  différence  de  celle-ci.  Cependant  c>ehii  qui  nvoit 
rmiarqué -cela  en  avertit  M.  de  Coislin,  qui  avoit  assisté  à  l'audience, 
M*  dm  Uiaulnes,  M.  de  Chevreuse  et  quelques  autres.  On  parla  à  Sainc^ 
toi,  qui  étoit  alors  maître  des  cérémonies,  et  qui  convint  de  la  vérité. 
De  là ,  ces  messieurs  voulurent  voir  son  registre  :  il  fut  embarrassé  ; 
mais  il  n'osa  s*y  opposer,  d'autant  qu'ayant  vendu  depuis  peu  cvtW 
ehhr^  à  des  Granges  pour  acheter  celle  d'tntroductefir  dos  amba.ssn- 
fadeurs ,  il  lui  a\^it  donné  ses  registres  comme  appartenant  à  la  charge 
qii1l  lui  vendoit.  1>es  Granges  les  montra  donc ,  et  on  n'y  trouva 
rien  du  tout  sur  la  couverture ,  en  sorte  que  ce  silence»  en  chose  de 
cette  conséquence,  ailoît  à  prouver  que  les  deux  comtes  avoient  été  cou- 
verts puisqu'ils  en  étoient  en  possession  a  toutes  les  audiences.  On  re- 
tourna à  Sainctot,  et  on  lui  fit  voir  son  registre.  Il  ne  se  put  tirer  d'uu  si 
mauvais  pas  que  par  des  pardons  redoublés  et  par  offrir  tout  ce  qui 
pouvoit  dépendre  de  loi  pour  réparer  une  si  lourde  faute ,  et  qui  avoit 
teNemeot  l'air  de  n'avoir  pas  été  innocente.  11  corrigea  donc  le  re- 
gjalre  même  de  sa  main,  y  faisant  mention  de  TciTCur  de  la  tapisserie, 
etdouna  soixante  et  un  certificats  de  ce  fait,  signés  de  lui,  à  autant  de  ducs, 
chacun  un ,  et  se  tint  très-heureux  de  ce  qu'on  voulut  bien  n'en  pas 
faire  de  bruit.  Cette  aventure  et  quelques  autres  ne  donnent  pas  grande 
eoofianoe  aux  registres. 

Lundi  6,  à  Marly.  —  Le  roi  partit  de  Versailles  un 
peu  après  son  dîner  j)our  venir  ici.  Monsieur,  Madame 
et  Mademoiselle  sont  du  voyage.  Madame  la  duche.sse 
de  la  Ferté,  qui  n'y  étoit  pas  venue  depuis  longtemps ,  et 
mademoiselle  de  Menetou  sa  fille,  qui  n'y  ('toit  jamais 
venue ^  et  madame  la  princesse  d'Épinoy,  la  mère,  qui 
y  vient  rarement,  sont  aussi  du  voyage.  Le  roi  et  la 
reine  d'Au^lrterre  arriv(^rent  sur  les  six  heures  et  s<»u- 
T.  vi.  ^^ 
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pèreiit  avec  le  roi.  —  Le  roi  n'a  pas  voulu  faire  des 
Rois  à  Versailles,  comme  il  les  a  faits  quelquefois  les 
années  passées,  à  cause  du  grand  nombre  de  dames  qu'il 
se  croiroit  obligé  de  prier;  il  s'est  donné  la  peine  d'é- 
crire lui-même  celles  qui  pouvoient  raisonnablement 
prétendre  à  l'honneur  de  manger  avec  lui  >  et  il  en  a 
trouvé  quatre  cent  sept,  et  il  en  oublie  bien  encore 
quelques-unes  apparemment,  et  il  nous  a  dit  que,  "parmi 
ce  grand  nom  l)re  de  dames,  il  y  en  avoit  plus  de  deux 
cents  qu'il  n'auroit  pu  s'empêcher  de  convier. 

Mardi  7,  à  Marly.  —  Le  roi  fut  tout  le  jour  à  la  pro- 
menade, malgré  le  vilain  temps.  Monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  vin- 
rent ici  ensemble  de  Versailles  et  soupèrent  chez  madame 
deMaintenon.  —  Ce  jour-là  on  publia  la  paix  générale 
à  Paris.  — L'évoque  de  Boulogne,  frère  de  M.  de  Breteuil, 
intendant  des  finances ,  mourut  à  Paris.  11  avoit ,  outre 
son  évôché,  plusieurs  bénéfices  simples  qu'il  n'a  point 
voulu  résigner  à  ses  neveux,  quoiqu'il  en  eut  tout  le 
loisir;  mais  il  s'en  est  fait  un  grand  scrupule,  et  son 
confesseur  même,  qui  lui  conseilloit  de  le  faire,  n'a  pu 
l'y  ol>liger.  — On  parle  fort  du  mariage  de  M.  de  Souvré, 
*  maître  de  la  garde-robe,  avec  mademoiselle  de  Rebenac, 
ni<>ce  du  marquis  de  Feuquières;  on  compte  qu'elle 
aura  plus  de  500,000  livres  de  beau  bien. 

Mercredi  8,  à  Marly.  —  Le  roi,  malgré  le  vilain  temps, 
s'amusa  à.  faire  planter  jusqu'à  la  nuit.  —  Il  y  eut,  il  y 
a  quelques  jours,  une  charge  vacante  dans  la  colonelle 
des  gardes.  Du  temps  de  M.  de  la  Feuillade ,  le  colonel 
disposoit  de  ces  charges-là,  et  il  en  avoit  même  tiré  beau- 
coup d'argent  ;  le  roi,  après  sa  mort,  en  donnant  le  régi- 
ment à  M.  de  Boufflers,  se  réserva  la  disposition  de  ces 
charges-là.  S.  M.  a  donné  la  charge  vacante  à  l'enseigne 
.  de  la  compagnie,  et  a  donné  renseigne  au  mairéchal  de 
Boufflers  pour  un  de  ses  parents  qui  porte  son  nom.  — 
On  mande  de  Londres  que  le  nouveau  roi  d'Angleterre 
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envpie  ici,  pour  faire  compliment  sur  le  mariage  de  mon- 
seigneur le  duc  de  Bourgogne ,  le  duc  de  Saint-All>ans , 
fils  naturel  du  feu  roi  d'Angleterre,  et  d'une  comé- 
dienne nommée  Nell;  on  n'auroit  pas  cru  qu'il  lui  donnât 
cette  commission  à  cause  du  roi  d'Angleterre  qui  est  à 
Saint-Germain,  dont  il  a  l'honneur  d'être  neveu. 

Jeudi  9,  à  Marly.  —  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne 
et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  vinrent  ici  et  s'en 
retournèrent  à  sept  heures  k  Versailles.  —  On  joue  ici 
plus  gros  jeu  et  plus  longtemps  qu'on  n'avoit  fait  depuis 
plusieurs  années.  —  Le  roi  avoit  permis  au  comte  de 
Tessé,  un  des  jours  que  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne viendroit  ici ,  de  lui  apporter  à  signer  le  contrat 
de  mariage  de  sa  fille  avec  le  marquis  de  Maulevrier, 
et  le  roi  l'a  signé.  Le  roi  a  trouvé  bon  qu'il  lui  assurât 
100^000  francs  sur  le  brevet  de  retenue  qu'il  a  à  sa 
charge  de  colonel  général  des  dragons.  —  Les  jésuites 
avoient  fait  une  réponse  à  Tordonnance  de  l'archevêque 
de  Reims  qu'ils  n'avoient  point  signée  ;  le  libraire  a  été 
mis  en  prison,  et  l'archevêque  a  présenté  une  requête  au 
parlement  pour  y  citer  quelques  jésuites  qui  ont  résolu 
de  soutenir  le  livre.  Cette  aiïaire  commence  îï  faire  beau- 
coup de  bruit. 

Vendredi  10,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  le  matin 
et  l'après-dînée  dans  ses  jardins.  —  M.  l'archevêque  de 
Paris  a  donné  l'abbaye  de  Conflans  auprès  de  Paris  à 
une  tille  de  la  maréchale  de  Bellefonds,  qui  est  religieuse 
à  Rouen;  ce  sera  une  grande  consolation  à  la  maréchale 
de  Bellefonds,  qui  est  toujours  à  Vincennes,  d'avoir  tou- 
jours auprès  d'elle  une  fille  qu  elle  aime  fort;  et  cela 
lui  est  d'auUmt  plus  nécessaire  que  madame  d'Amfreville 
se  meurt.  —  M.  d'Herbaul ,  de  même  maison  que  M.  de 
Pontchartrain  et  intendant  général  de  la  marine,  doit 
aller  en  Angleterre  pour  régler,  avec  les  commissaires 
du  roi  Guillaume,  tant  ce  (jui  regarde  le  commerce  entre 
le»  deux   nations  que  ce  qui  regarde  la  restitution  des 

18. 
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pays  et  des  forts  qui  ont  été  pris  de  part  et  d'autrç 
dans  les  lies  Antilles ,  en  Terre-Neuve  et  daxif  la  \m^ 
d^Hudson ,  et  pour  régler  les  limites  du  c6té  de  ,Ia  aou- 
velle-Angleterre  et  du  Canada.  , 

Samedi  11 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  revint  ici  à  la  nuit, 
après  s'être  promené  tout  le  jour  dans  ses  jardins  de 
Marly.  —  Catelan^  qui  avoit  déjà  la  capitainerie  d'une 
partie  de  la  Varenne  du  Louvre,  a  acheté  de  la  vepve  et 
des  héritiers  du  baron  de  Beauvais  la  capitainerie.de; 
Boulogne  ;  il  en  donne  50,000  écus,  et  le  roi  lui  donne 
un  brevet  de  retenue  de  100,000  livres  et  permission  de 
vendre  la  capitainerie  qu'il  avoit  déjà,  dont  il  compte 
d'avoir  20,000  écus.  —  Pendant  qu'il  s'agissoit  de  l'élec- 
tion de  H.  le  prince  de  Conty  pour  roi  de  Pologne,  le  roi 
avoit  fait  expédier  des  brevets  de  pension  pour  dix  m 
douze  seigneurs  polonois,  entre  autres  un  de  12,000  franc» 
pour  le  grand  général  Jablonowski ,  un  de  9,000  francs 
pour  Lubomirski,  grand  trésorier  de  Pologne  ;  tous  ces 
brevets  n'auront  point  d'effet,  attendu  qu'ils  n'ont  point 
fait  ce  qu'on  en  attendoit.  —  Madame  la  duchesse  de 
Richelieu  est  considérablement  malade,  et  l'on  ne  croit 
pas  qu'il  y  ait  de  remède  à  son  mal  ;  on  Ta  mise  entre 
les  mains  de  Chambon,  médecin  fort  à  la  mode. 

Dimanche  12,  à  Versailles.  —  J'appris  que  tous  les  ans 
le  roi  faisoit  laisser  au  commencement  de  Thiver  un  état 
des  officiers  de  marine  qui  doivent  servir  dans  les  ports. 
Les  cinq  principaux  départements  sont  :  Toulon,  Rpche- 
fort,  Brest,  le  Havre  et  Dunkerque.  Dans  cette  dernière 
guerre  le  roi  en  a  ajouté  deux  nouveaux,  qui  sont: 
Bayonne  et  le  Port>-Louis.  Dans  cet  état,  on  marque  te 
vice-amiraux,  lieutenants  généraux  et  chefs  d'escadre,  et 
généralement  tous  les  officiers  qui  doivent  servir  danscha*. 
cun  de  ces  ports.  Dans  cet  état,  M.  le  marquis  d'O  et  M»  de 
Relingue  y  sont  toujours  employés,  quoiqu'ils  soient  at- 
tachés ici  pai^  leurs  emplois  chez  M,  le  comte  de  To»: 
louse.  —  Le  roi  ne  sortit  point  de  tout  It)  jour;  il  alla 
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au  salut.  -^  J*appris  que  pendant  toute  Tannée  passée^ 
le  rdi^  en  faisant  la  distribution  des  bénéfices,  avoit  chargé 
céù'i  â  qui  il  donnoit  les  évêchés  et  les  abbayes  de  payer 
pour  les  nouveaux  convertis  une  certaine  partie  des  r^ 
venus  échus  pendant  la  vacance;  c'est  M.  d'Aguesseau 
qui  a  la  direction  de  ces  fonds-là. 

Lundi  13,  à  Versailles.  —  LL.  MM.  BB.  vinrent  ici  sur 
les  cinq  heures  et  virent  le  roi  et  toute  la  maison  royale; 
ils  furent  assez  longtemps  enfermés  avec  le  roi  avant  que 
dé  commencer  leurs  visites.  —  J'appris  que,  dans  le  cours 
de  l'année  passée,  le  roi,  qui  est  toujours  fort  occupé  de 
la  conversion  des  huguenots,  avoit  fait  expédier  un 
nombre  infini  de  brevets  pour  des  pensions  et  les  donnoit 
pour  des  filles  qui ,  après  leur  abjuration,  se  sont  faites 
religieuses  ou  se  sont  mises  dans  des  communautés.  — 
On  mande  de  Brandebourg  que  l'électeur  a  fait  mettre 
en  prison  M.  Dankelman,  son  premier  ministre,  qu'il 
accuse  d'avoir  reçu  une  grosse  pension  du  roi  Guillaume 
à  son  insu;  et  S.  Â.  E.  a  disposé  de  toutes  les  charges 
dont  il  étoit  revêtu  dans  sa  cour.  —  On  mande  de  Rome 
que  le  cardinal  Franzone  y  étoit  mort  âgé  de  quatre- 
vingt-cinq  ans  ;  il  étoit  sous-doyen  du  sacré  collège  ;  c'est 
le  cardinal  Altieri  qui  monte  à  la  place  de  sous-doyen 
du  sacré  collège,  et  M.  le  cardinal  de  Bouillon  est  immé- 
diatement après  lui.  11  y  a  présentement  quatre  chapeaux 
vacants,  en  comptant  ceux  que  S.  S.  a  gardés  in  petto. 

Mardi  14,  d  Versailles.  — Le  roi  alla  Taprès-dlnèe 
se  promener  à  Harly.  H.  de  Gouvonges  lui  a  donné  part 
de  la  mort  de  la  reine-duchesse,  et  S.  M.  en  prendra 
detnain  le  deuil  en  violet,  et  le  portera  six  semaines. 
—^  Le  P.  de  Chevigny,  que  nous  avons  vu  capitaine  aux 
gardes  et  en  grande  réputation,  est  mort  aux  PP.  de 
rcWatoîre  ;  il  s*ètoît  mis  dans  cet  ordre  il  y  a  fort  long- 
temps, et  y  vivoit  fort  saintement.  —  Le  roi  a  donné 
an  duc  d'Albemarle ,  lils  naturel  du  roi  Jacques ,  une 
peiflsion  de  2,000  ècus  painlessus  la  pension  qu*il  avoit 
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de  1,000  écus  comme  chef  d'escadre;  c'est  lui  qu'on  ap- 
peloitmilord  Grand-Prieur.  Le  duc  de  Berwîck,son  frère, 
est  encore  en  Languedoc  avec  la  duchesse  sa  femme^  qui 
est  à  l'agonie. 

Mercredi  15,  à   Versailles.  —  Le  roi  ne  sortit  poîit 
de  tout  le  jour.  Il  fut  longtemps  enfermé  l'après-^lnéc 
avec  M.  le  chancelier,  et  le  soir,  chez  madame  de  Mam- 
tenon,  il  donna  une  longue  audience  au  chevalier  d'Har- 
court,  qui  prit  congé  de  lui  pour  s'en  aller  à  son  ambas- 
sade d'Espagne.  —  Le  marquis  de  Bedmar  est  arrivé  k 
Paris;  il  s'en  va  en  Flandre,  où  il  aura  la  charge  àe 
govemador  de  las  armas  qu'avoit  M.  de  Vaudemont ,  et 
M.  de  Vaudemont  partira  en  Flandre  dès   qu'il  y  sera 
arrivé  pour  aller  prendre  possession  du  gouvernement 
de  Milan.  Le  marquis  de  Bedmar  est  de  la  maison  de  la 
Cueva.  —  Le  roi  prit  le  deuil  pour  la  mort  delà  reine- 
duchesse  (1).  —  M.-  Darnoton  ,  maître  des  requêtes,  est 
nommé  pour  aller  en  Alsace  faire  les  mômes  recherches 
pour  lesquelles  on  avoit  déjà  envoyé  il  y  a  quelque  temps 
M.  de  la  Boutière.  On  prétend  qu'il  en  reviendra  assef 
d'argent  au  roi,  et  l'on  croit  même  que  l'intendant  la 
Grange  est  révoqué. 

Jeudi  16,  à  Versailles,  —  Le  roi  ne  sortit  point;  le 
vilain  temps  Tempôcha  de  chasser.  Monseigneur  alla  à 
Mcudon,  d'où  il  ne  reviendra  que  dimanche.  — Artagnan, 
major  des  gardes  françoises  ,  quitte  cette  charge  ;  le  roi 
apparemment  la  donnera  à  quelqu'un  du  régiment,  et 
Artagnan  aura  li  vendre  la  compagnie  de  celui  qui  sera 
major.  Le  roi  a  toujours  été  fort  content  de  lui ,  et  il  a 
plus  de20, 000  écusderente  des  bienfaits  du  roi.  —  Le  roi 


(1)  CVtto  ilnchesbc  de  Lorraine  étoit  archiduche,sse,  et  avoil  été  reine  àe^' 
logne.  LVinpereui-  arx!4>rcla  au  duc  de  Lorraine,  son  fils,  le  titre  d'Altesse  Boya**; 
la  France  ne  lui  a  ac^y^nlé  ce  litre  qu'au  voyage  que  le  duc  de  Lorraioe  lit  * 
Paris  pendant  la  ininoritt»  de  Louis  XV  en....(Ao/e  du  manuscrit  delo 
Bibliothèque  de  VersailUs.  ) 
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n'a  pas  encore  disposé  du  gouvernement  de  la  Bastille  ; 
mais  le  roi  a  témoigné  à  M.  de  Saumery,  depuis  que 
Bezemeaux^  son  beau-père,  est  mort,  qu'il  seroit  bien  aise 
de  lui  faire  plaisir  en  cette  occasion  ici ,  et  comme  le 
gouvernement  de  la  Bastille  obligeroit  Saumery  à  quitter 
son  emploi  auprès  de  messeigneurs  les  princes,  on  croit 
qu'il  se  fera  quelque  accommodement  là-dessus. 

Vendredi  17,  à  Versailles.  —  Le  roi  entretint  long- 
temps l'archevêque  de  Reims  et  le  P.  de  la  Chaise,  chacun 
en  particulier,  et  à  plusieurs  reprises.  S.  M.  veut  faire 
finir  l'affaire  qui  est  entre  cet  archevêque  et  les  jésuites, 
qui  s'aigrissoit  fort  et  qui  auroit  été  une  occasion  de 
scandale  aux  esprits  mal  faits.  S.  M.,  du  consentement 
des  parties,  leur  a  donné  le  premier  président  pour  ar- 
bitre, et  avec  ordre  que  cela  soit  terminé  les  premiers 
jours  de  la  semaine  qui  vient.  —  Monseigneur  vint  de 
Meudon  à  l'opéra  à  Paris,  et  puis  retourna  ô  Meudon ,  où 
il  fit  médianochc.  Madame  la  princesse  de  Conty,  qui 
étoit  à  l'opéra  avec  lui,  ne  i-evint  ici  qu'après  le  média- 
nochc. —  Le  roi  rappelle  M.  de  la  Grange  de  l'inten- 
dance d'Alsace ,  et  y  envoie  à  sa  place  M.  de  hi  Fond, 
qui  étoit  intendant  en  Franche-Comté,  et  on  envoie 
en  Franche-Comté  M.  de  Vaubourg  ,  qui  étoit  intendant 
en  Lorraine. 

Samedi  18,  à  Versailles.  —  Les  princesses  de  la  maison 
de  Lorraine  ont  vu  le  roi  en  mante;  madame  d'Elbeuf 
marchoit  la  première.  Madame  de  Lislebonne  prétendoit 
que  cet  honneur  lui  appartenoit  comme  la  plus  proche 
parente  de  la  reine-duchesse  ;  elle  ne  s*y  trouva  point. 
Mesdames  d'Épinoy  la  jeune  et  de  Valentinois  ne  s'y 
trouvèrent  point  non  plus,  parce  que  les  autres  vouloient 
qu'elles  ne  marchassent  que  dans  le  rang  qu'elles 
avoient  comme  lilles  de  Lorraine  et  non  comme  nièces, 
et  qu'ainsi  elles  dévoient  marcher  après  mademoiselle 
d'Ellbeuf.  —  Madame  la  comtesse  de  Quintin  ,  veuve  de- 
puis plusieurs  années,  et  qu'on  croyoit  très-éloignéo  du 
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mariage^  se  marie^  à  ce  qu'on  cUdky  ^PariSjt  ^  é|^use|l«;di 
Mortaigne.,  officier  de  la  gendarmerie  et  fort  fastiné 
dansce  cprpsrlà.  —  On  mande  de  Daataûok  quelfO^aft 
faires  sont  toujoars  fort  brouillées  en  Pal<>gne  ^  F^vèqua 
de  Plosko^  qu'on  avoit  cru,  dans  les  eomnien€eoiQiito,-4i 
affectionné  au  parti  de  M.  le  prince  de  Contyj  traîtoit 
secrètement  avec  l'électeur  de  Saxe,  dans  l'espénuifiB 
d'avoir  Tévèché  de  Varmie^  qui  est  vacant^  et  qui^yant 
200,000livres  de  rente.  ,1 

Dimanche  19,  d  Versailles.  —  Le  duc  de  Saini-Albans^ 
envoyé  du  roi  Guillaume  pour  faire  compliment  sur  le 
mariage  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne ,  eut  sofi 
audience  du  roi,  de  Monseigneur^  de  monseigneur  le  duc 
de  Bourgogne  et  de  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  ; 
il  auroit  souhaité  d'être  traité  avec  plus  de  distinetioo 
que  les  envoyés  n'en  n'ont  d'ordinaire,,  mais  on  a  suivi 
l'usage  accoutumé.  —  Monseigneur  revint  de  MeadoH  le 
matin  pour  être  au  conseil.  —  Toutes  les  difficultés. du 
mariage  de  M.  le  comte  d'Estrées  avec  mademoiselle 
dWyen  sont  surmontées;  cependant  on  n  a  pas  pu  faire 
publier  un  ban  aujourd'hui  ;  les  diffîcidtés  ne  se  sont 
lenuinées  que  le  soir.  Madame  de  Toisy  donne  50,000 
livres  à  mademoiselle  d'Ayen  après  sa  mort;  elle  a  étt^ 
bien  aise  de  s'en  réserver  les  revenus,  et  M.  le  cardinal 
d'Esti'ées  s'est  chargé  de  payer  tous  les  ans  les  2,500 
livres  ,  qui  est  la  rente  de  ces  50,000  livres-là;  ainsi  les 
mariés  n'y  perdent  rien. 

Lundi  20,  à  Versailles. — Selon  les  ordresque  le  roi  avoit 
donnés,  M.  le  premier  président  a  terminé  l'affaire  de 
M.  rarchevèque  de  Reims  avec  les  jésuites,  et  il  a  si  bien 
fait  qu'ils  sont  contents  les  uns  et  les  autres.  —  Monsieur 
est  t\ Paris  depuis  quelques  jours  avec  MadeHioiselle;.niais 
Madame  est  demeurée  ici  et  sera  du  voy<ige  de  Marly. 
—  M.  le  priiHMî  de  Conty  revint  de  Meudon  à  Paris  avci: 
la  goutte  Irô.s-violcnte;  il  rf^roit  encore  très-souvent  des 
lettres  de  Pologne ,  et  ne  se  loue  que  d'un  seul  Poloaois, 
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^<eslle  patatin  de  Kalisch^  celui  qui  a  été  ici  dans  les 
môlisquetaires,  et  qui  écrivit  au  roi  il  y  a  quelque  temps; 
il  B'i4[>pellePpemîeski.  —  Mademoiselle  de  Chcvreuse  se 
marie  à  H.  de  Lévis,  fils  du  comte  de  Charius,  lieutenant 
d&Toi  de  Bourbonnois;  il  est  mestre  de  camp  de  cava- 
lerie. On  donne  à  mademoiselle  de  Chevreuse  200^000 
livres,  savoir  :  100,000  livres  d'argent  comptant  et 
100,000  livres  après  la  mort  du  père  et  de  la  mère,  mais 
dont  on  lui  payera  la  rente,  et  outre  cela  quelques  années 
de  noarriture. 

•  Mardi  21,  à  Versailles,  —  Le  roi  a  redonné  la  ferme 
des  postes  à  IIM.  Pageot  et  Roulier,  qui  Favoient  déjà.  Il 
y  avoildes'compagnies  qui  en  offroient  jusqu'à 3,200,000 
Uvres.  Le  roi  la  donne  aux  anciens  fermiers  à  400,000 
livres  nieîlleur  marché  ;  elle  ne  laisse  pas  pourtant  d'être 
augmentée  de  100,000  écus,  car  elles  n'étoient  qu'à 
9,500,000  Bvres.  On  croyoitque  la  ferme  diminueroit,  à 
cause  de  toutes  tes  places  que  le  roi  rend  par  la  paix  et 
parce  que  nous  n'avons  plus  d'armées  sur  les  frontières  ; 
mais  les  fermiers  ont  compté  que ,  le  commerce  se  réta- 
blissant avec  les  pays  voisins,  il  en  viendra  un  si  gi^and 
ûùinhre  de  lettres  et  on  y  en  écrira  tant  que  la  ferme 
vatidra  plus  qu'elle  ne  valoit.  —  Il  y  a  eu  un  petit 
différend  entre  M.  de  Barbezieux  et  M.  Pelletier  l'inten- 
dant ,  chacun  d'eux  prétendant  avoir  la  direction  de  la 
démolition  des  places  que  le  roi  fait  raser,  M.  de  Barbe- 
zieux, comme  secrétaire  d'État  de  la  guerre,  et  M.  Pelle- 
tier comme  directeur  général  des  fortifications;  et  le  roi 
a  jugé  en  faveur  de  M.  Pelletier. 

Mercredi  22,  à  Marly,  —  Le  roi  vint  ici  après  son 
dlûer,  et  se  promena  jusqu'à  la  nuit.  Madame  est  du 
voyage  ;  madame  la  duchesse  de  Luxembourg  en  est  pour 
la  première  fois.  Le  marquisde  Montrevel  et  le  marquis  de 
(ilétvnibault ,  fils  du  maréchal,  qui  n'y  étoiont  jamais 
venus,  y  ont  des  logements.  —  Le  roi,  avantqu<'  de  partir  * 
de  Versailles,  signa   le  contrat  de  mariage  du  comU» 
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d^Estrées  avec  mademoiselle  d'Ayen.  —  Le  frère  du  duc 
de  Parme  est  arrivé  à  Paris  ;  il  vient  voyager  en  France  et 
il  sera  toujours  incognito.  —  Dans  le  mois  de  février,  on 
réformera  vingt  régiments  de  cavalerie  et  quatoraie  régi- 
ments de  dragons  ;  le  roi  ne  veut  pas  faire  sa  réforme 
tout  d'un  coup,  tant  pour  voir  ce  que  font  ses  voisins  que 
pour  éviter  le  désordre  que  tant  de  gens  réformés  à 
la  fois  pourroient  faire.  On  donne  des  routes  aux  troupes 
réformées  pour  retourner  dans  les  pays  où  elles  ont  été 
levées,  et  on  les  fait  accompagner  par  des  bas  officiel^? 
pour  éviter  les  désordres  qu'ils  pourroient  faire  dans  le 
royaume. 

Jeudi23yàMarly.  —  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne 
et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  vinrent  ici  et  son- 
pèrent  ensemble  chez  madame  de  Maintenon.  Le  roi^  mal- 
gré le  grand  froid,  se  promena  tout  le  jour  dans  ses  jardms. 
—  Milord  Portland  est  arrivé  en  France  avec  une  nom- 
breuse suite  d'Anglois  ;  il  vient  de  Calais  ici  dans  son 
carrosse,  et  n'arrivera  à  Paris  que  dans  huit  jours.  Dès 
qu'il  sera  venu,  le  duc  de  Saint-Albans  s'en  retournera 
en  Angleterre.  —  On  mande  de  Londres  que  le  palais 
de  Whitehall  est  presque  entièrement  brûlé  ;  c'est  le  pa- 
lais des  rois  d'Angleterre,  une  des  plus  grandes,  une  des 
plus  vilaines  maisons  du  monde  et  lapins  habitée. 

Vendredi  24 ,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  tout  le 
jour  dans  ses  jardins,  -r-  On  eut  nouvelles  que  la  du- 
chesse de  Berwick  étoit  morte  en  Languedoc.  —  On  croit 
que ,  dès  que  les  mariages  de  mesdemoiselles  d'Ayen  el 
de  Chevreuse  seront  faits ,  on  les  nommera  dames  du 
palais ,  malgré  leur  grande  jeunesse.  —  Trois  cents 
hommes  des  troupes  de  l'électeur  palatin  se  saisirent  de- 
puis quelques  joursduchAteau  deLutzelstein  ;  le  princede 
Birkenfeld,  qui  en  étoit  en  possession  comme  se  préten- 
dant hé  ritier  du  feu  prince  de  Lutzelstein,  a  fait  des  pro- 
testations contre  cette  entreprise. 

Samedi  25,  à  Versailles.  —  Le  roi  revint  ici  de  Marly 
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après  s'être  promené  dans  ses  jardins  toute  la  journée. 
-^  Le  mariage  de  M.  de  Maulevrier  avec  mademoiselle 
de  Tessé  se  fit  à  Paris  chez  le  père  de  la  mariée.  —  Le 
roi  fait  des  changements  dans  les  logements  de  Versailles; 
il  prend  l'appartement  de  M.  le  cardinal  de  Furstemberg 
pour  le  joindre  à  celui  de  madame  de  Maintenon ,  qui  étoit 
trop  étroitement  logée  (1);  le  roi  destine  à  M.  lé  cardinal 
de  Furstemberg  lappartement  de  Mademoiselle,  et  jus- 
qu'à ce  quelle  parte  il  aura  celui  de  madame  d'Arpajon. 

Dimanche ^6 f  à  Versailles.  —  Le  roi  ne  sortit  point;  i^ 
entendit  le  salut.  —  M.  le  cardinal  de  Furstemberg  chanta 
le  Te  Deum  à  Paris  pour  la  paix  dans  son  église  de  Saint- 
Germain.  Les  cardinaux,  les  ambassadeurs,  beaucoup 
d'étrangers  et  beaucoup  de  dames  y  étoient;  ensuite  il  y 
eut  un  beau  feu  d'artifice ,  musique,  et  un  grand  souper 
où  plus  de  deux  cents  personnes  mangèrent.  —  Milord 
Clancarthy,  premier  gentilhomme  de  la  chambre  et  pre- 
mier capitaine  des  gardes  du  roi  Jacques,  partit  de  Saint- 
Germain  il  y  a  quelque  temps  pour  retourner  en  Angle- 
terre sans  avoir  fait  son  accommodement  avec  le  roi 
Guillaume.  Il  est  descendu  à  Londres  chez  le  comte  Sun- 
derland,  son  beau-père,  croyant  être  en  sûreté  chez  lui. 
I^  cour  a  été  avertie  qu'il  y  étoit;  on  l'y  a  pris  et  on  l'a 
mené  à  la  Tour. 

Lundi  27 ,  à   Versailles.  —  Le  roi  ne  sortit  point  de 


(D  L'apiMirteinent  occupe  par  madame  de  Maintenon  dans  le  château  de  Ver- 
sailles était  situe-  du  M6  des  appartements  de  la  Reine ,  occupés  alors  par  ta 
^ocliesao  de  IkNir^of^ne,  derrière  ta  graintc  salle  des  gardes  du  corps,  de  plain- 
pied  avec  ra()partcment  de  Louis  XIV,  et  ouvrant  en  face  de  ce  dernier  dans 
le  vestibule  placé  au  haut  de  l'escalier  <le  marbre  ou  de  la  Reine.  Cet  ap]>ar- 
teroont ,  successivement  occujh*  sous  Louis  XV  par  le  comte  de  Clermont ,  et 
sooft  Louis  XVI  par  le  maréchal  de  Duras  ,  forme  aujourd'hui  trois  des  salles 
consacrées  aux  campagnes  de  1793,  1794  et  1795.  {Recherches  sur  cette 
question  :  Dans  quelle  partir  du  chcVeau  de  Versailles,  V appartement 
de  madame  de  Maintenon  se  Ipouvait-il  placé?  par  M.  J.  A.  Le  Roi,  con- 
servateur de  la  bibliotlièque  de  la  ville  de  Versaiile-s,  dans  le  tome  II  des 
Mémoires  de  la  Sociélé  des  Scienees  morales.  Lettres  et  Arts  de  Seine-et- 
Oise.  —  1848.  ) 
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tout  le  jour.  MmisiBigneur  alla  à'  Pari^^'àVec  diàdài^la 
princesse  de; Conty ,  dhEier  ohets  madame  la  duchés^  d\è  la 
Ferté^  qui  lui  donna  un  dîner  excellent  et  magirifi^^- 1' 
y  eut  une  musique  nouvelle  faite  exprès^  Un  ^beau'feti 
d'artifice  et  toute  la  rue  de  Richelieu,  où  elle  loge,  fortillti^ 
minée  (1).  — M.  le  marquis  de  Lé  vis  épousa  mademoiselle 
de  Chevreuse;  la  noce  se  fit  ici  cheE  le  père  de  la'  matiëé.' 

—  On  croit  que  M.  Tévéque  de  Toul,  nommié  à  Tartîhe- 
v^hé  de  Bordeaux,  refusera  Farchevèctié ,  quotqttef 
d'un  plus  gros  revenu  et  bien  plus  considérable  cjué  ioti 
évècbé;  mais  il  se  fait  un  scrupule  de  la  translation';  âéf 
trouvant  pas,  en  cette  occasion  ici,  les  raisons  suffisantes' 
pour  Tautoriser. 

Mardi  28,  à  Versailles.  —  M.  le  nonce  eut  audience' 
de  madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  et  l'ambassadeur 
de  Venise  l'aura  vendredi;  ils  ont  souhaité  que  M.  de 
Torcy  leur  donnât  par  écrit  que  Thonneur  que  la  du^ 
chesse  du  Lude  avoit  fait  à  l'ambassadeur  de  Savoiii 
d'aller  le  recevoir  dans  l'antichambre  étoit  une  méprise 
que  l'introducteur  des  ambassadeurs  lui  avoit  fait  (aire. 

—  Le  roi  a  donné  2,000  éciis  à  M.  Bielk,  qui  a  commis- 
sion de  colonel  dans  nos  troupes,  pour  lui  marquer  qu'il 
est  content  des  services  qu'il  a  rendus  A  H.  le  prinoe  da 
Conty  et  de  ceux  qu'il  a  rendus  à  l'abbé  de  Polignac  et  à 
l'abbé  de  Chàteauneuf  pendant  qu'ils  ont  éte  à  Stettin. 
Le  maréchal  Bielk,  son  oncle,  n'y  étoit  pas  ;  il  étoit  allé 
en  Suède. 

Mercredi  29,  à  Versailles.  —  Le  roi  n'a  point  sorti  tOM 
ces  jom's  ici  ;  la  gelée  empêche  qu'il  ne  puisse  aller  à  la 
chasse.  Monseigneur  alla  à  Meudon  pour  y  demeurer 
jusqu'à  samedi,  et  y  mena  fort  peu  de  monde.  —  Le  soir 
se  fit  ici  le  mariage  du  comte  d'Estrées  avec  mademop 
selle  d'Ayen  ;  le  cardinal  d'Estrées  dit  la  messe  dans  la 


(1)  Voir  le  détail  de  la  fètc  donnée  à  Mon^'igneur  |>ar  inadame  la  ducbe»$p 
de  ki  Fertë,  dans  le  Mercure  de  janvier,  |>a>5e»  274-282'.  '  ' 
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chapielleetles  oiaria;  knooe  fut  chez  le  doc  de  Noailles^ 
père  4^  1^  mariée;  nous  étions  du  moins  quarante*  — 
L^  mm^se  de  Lévis  et  la  comtesse  d'Estrées  furent  dé- 
cjlaréas  dames  du  palais;  mais^  comme  elles  sont  fort 
jeuneSj  on  les  joint  à  d'autres  dames  pour  faire  leur  jour 
cjbiie;^  m«^dame  la  duchesse  de  Bourgogne  ;  madame  de 
Lévis  fera  son  jour  avec  madame  de  Dangeau;  et  la 
CQ^itessc  d'Estrées  avec  madame  d'O.  —  M.  de  Mortaigne 
é{M>U3a  le  matin  à  Paris  madame  la  comtesse  de  Quintin  ; 
ils  s'aimoient  depuis  longtemps.  —  Monsieur  présenta  au 
roi  le  marquis  de  Bedmar  ;  il  fut  longtemps  dans  le  cabinet 
^  roi,  toutes  les  portes  ouvertes.  Le  roi  lui  fit  beaucoup 
d'honnêtetés  dont  il  fut  très-content  ;  il  n'est  point  grand 
d'Espagne  ;  les  grands  qui  viennent  ici  ne  veulent  pas 
voir  le  roi,  parce  qu'ils  prétendent  se  couvrir  devant  lui  *. 

'  Ces  mémoires  paraissent  un  peu  faciles  aux  prétentions  étrangères. 
On  ne  niera  pas  le  fait  qu'ils  avancent  ici  des  grands  d'Espagne  parce 
qa*on  ne  le  sait  pas  ;  mais  on  doute  avec  raison  qu'il  puisse  être,  parcç 
que  le  tôt  ne  parott  jamais  couvert  en  aucune  occasion  chez  lui ,  et  leé 
grands  d'f^agne  ne  pouvoient  pas  prétendre  qu'il  se  couvrît  exprès 
pour  les  faire  couvrir  n  une  première  audience  d'ambassadeur,  encore 
moins  se  couvrir  sans  que  le  roi  le  fût ,  ce  qu'ils  ne  font  ni  ne  pré* 
tendent  en  Espagne.  A  la  vérité,  le  roi  d'Espagne  est  couvert  en  beau- 
coup d'occasions  ordinaires  chez  lui ,  et  alors  les  grands  se  couvrent. 

J0udi  30 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heure 
et  alla  à  Marly,  où  il  demeura  jusqu'à  la  nuit.  Monsieur, 
qui  est  revenu  ici  depuis  quelques  jours,  alla  voir  Mon- 
seigneur à  Meudon,  où  il  y  eut  grand  jeu.  —  M.  Rouillé, 
Ancien  conseiller  d'État,  mourut  à  Paris  ;  il  éloit  père  de 
la  maj^quise  de  Noailles ,  de  madame  de  BuUion  et  de 
madame  Bouchu.  —  L'évêquo  de  Poitiers  esi  mort  ici  ;  il 
avoit  été  évèquede  Tréguier  ;  il  s'appeloit Saillant  ;  il  avoit 
été  pète  de  l'Oratoire.  L'évèché  de  Poitiers  vaut  28  ou 
30,000  livres  de  rente.  —  Le  roi  a  résolu  de  donner  Tor- 
dre à  M.  Vaiui,  gentilhomme  romain,  qui  étoit  ici  il  y  a 
deux  ans,  qui  a  toujours  été  du  parti  de  la  France  à  Rome,  et 
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dont  le  roi  est  content.  Le  chapitre  des  chevaliers  s'assem- 
blera dimanche  avant  la  procession,  où  le  roi  le  déclarera* 
Depuis  un  an  le  pape  Ta  fait  duc  et  prince,  et  il  s'appelle 
présentement  le  prince  Vaini. 

Vendredi  M,  à  Versailles.  —  Le  roi  a  donné  la  place 
de  conseiller  d'État  ordinaire  qu'avoit  M.  Rouillé  à 
M.  de  Bezons,  conseiller  d'État  de  semestre  et  intendant 
en  Guyenne,  et  la  placede  conseiller  d'État  de  semestre 
à  M.  Bignon,  intendant  de  Picardie  et  neveu  de  H.  de 
Pontchartrain.  —  Milord  Portland  est  arrivé  à  Paris.  — 
Le  roi  a  réglé  que  madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
seroit  servie  avec  la  nef,  mais  le  maître  d*h6tel  ne 
portera  point  le  bâton.  S.  M.  m'a  ordonné  de  la  faire 
servir  en  tout  comme  première  fille  de  France,  mais  elle 
ne  veut  pas  qu'elle  ait  des  honneurs  au  delà;  elle  man- 
gera en  public  les  mardis  et  les  vendredis,  qui  sont  les 
jours  qu'il  y  a  toilette  chez  elle.  Monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne  est  servi  avec  le  bâton;  mais  ce  sont  les  offii- 
ciers  du  roi ,  et  le  roi  veut  qu'il  n'y  ait  que  ses  officiers 
qui  le  portent  dans  sa  maison;  cependant  S.  M.  avoît 
accordé  cet  [lonneur-là  à  feu  mad;ime  la  Dauphine  ;  mais 
le  roi  n'a  pas  jugé  à  propos  que  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  Teùt  (1). 

Samedi  1"  février,  à  Versailles.  —  M.  Tévôque  de 
Toul  *  a  remercié  le  roi  de  Tarchevèché  de  Bordeam^ 
qu'il  lui  avoit  voulu  donner;  il  n'a  pas  cru  qu'il  y  eût 
des  raisons  suffisantes  pour  la  translation  ;  on  a  fort  loue 
et  fort  approuvé  son  procédé.  M.  l'abbé  Girai'd,  qui 
avoit  été  nommé  à  l'évèché  de  Toul,  a  été  nommé  évoque 
de  Boulogne.  —  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
commença  à  être  servie  à  table  par  les  officiers  de  sa 
maison.  —  Monseigneur  revint  de  Meudon,  et  le  soir  il  y 
eut  appartement.  —  Le  prince  de  Parme ,  frère  du  duc, 


(1)  Voir  la  note  du  30  décembre  1685 ,  toine  f",  page  71t. 
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eut  le  matin  audience  particulière  du  roi  et  de  la  maison 
royale  ;  il  est  incognito  en  France.  —  Madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  communia  par  les  mains  de  Tabbé 
de  Castries^  son  aumônier  ordinaire. 

*  M.  de  Toul  avoit  Bissy,  son  père ,  chevalier  de  l'ordre,  cominan- 
dant  depuis  longtemps  dans  ces  pays-là ,  et  cela  pouvoit  le  convier  fort 
à  y  demeurer.  11  avoit  commencé  diverses  entreprises  qui  avoient 
formé  des  démêlés  entre  lui  et  M.  de  lorraine ,  dont  la  capitale  et 
presque  tout  TÉtat  est  dans  ce  diocèse.  On  soupçonna  dès  lors  ce  pré- 
lat d'avoir  eu  des  vues  particulières  de  fortune  par  ces  démêlés  qui 
ne  lui  permettoient  pas  de  se  laisser  éblouir  par  quelque  autre  siège 
que  ce  fdt,  qui  Veut  nécessairement  tiré  de  cette  situation.  Et  en  effet, 
ni  la  nouveauté  de  la  restitution  ^de  la  Lorraine,  ni  le  mariage  de 
M.  de  Lorraine  avec  la  fille  de  Monsieur ,  ni  la  vivacité  avec  laquelle 
Monsieur  et  Madame  s'intéressèrent  pour  M.  de  Lorraine  contre 
M.  de  Toul ,  ne  furent  pas  capables  de  Tarréter  un  moment.  Il  se  fit 
Gonnoître  par  là  à  Rome,  dont  il  sut  mêler  les  intérêts  avec  les  siens , 
y  lia  ainsi  un  grand  commerce ,  se  donna  lieu  à  soi-même  d'y  tenir  un 
agent ,  se  sut  acquérir  madame  de  Maintenon  par  Saint-Sulpice  et  par 
M.  de  Chartres,  et  chemina  tant  et  si  bien  qu'il  pensa  être  cardinal  de 
son  chef ,  en  persuadant  Rome  du  grand  intérêt  qu'elle  avoit  à  le  sou- 
tenir, ce  qui  ne  se  pouvoit  mieux  que  par  la  pourpre.  Ce  fut  l'ouvrage 
de  plusieurs  années  d'une  lutte  infatigable  et  d'intrigues  continuelles. 
Si  ce  chemin  ne  le  fit  pas  arriver  à  son  but  de  droit  fil ,  il  l'y  conduira 
[sic]  d'une  autre  sorte^  et  il  ne  quitta  Toul  que  quand  il  fut  certain  du 
cardinalat.  Aussi  son  père ,  qui  étoit  homme  de  beaucoup  d'esprit ,  et 
qui  Tavoit  bien  reconnu,  tout  jeune  qu'il  étoit,  le  montrant  un  jour 
à  ses  amis  avant  son  épiscopat  :  «  Voyez-vous  bien  ce  prestolet-là  ? 
leur  dit-il  :  je  vous  réponds  que  s*il  y  trouve  le  moindre  jour,  et 
qu'on  ne  l'arrête  pas  de  bonne  heure ,  il  mettra  le  feu  partout ,  et 
culbutera  TËglise  et  l'État  pour  sa  fortune.  »  Cette  parole  étrauge  et 
plus  qu'inconsidérée  d'un  père  sur  un  fils  est  devenue  célèbre  par  l'é- 
vénement, d'autant  plus  que  ce  prestolet,  pour  parler  conune  son 
père,  est  parti  de  bien  loin  pour  remuer  tant  de  choses. 

Dimanche  2 ,  jour  de  la  Chandeleur,  à  Versailles.  —  Le 
roi  fit  assembler  le  matin  le  chapiûre  des  chevaliers  de 
Tordre^  et  nous  dit  cju'il  avoit  résolu  d^en  honorer  le 
prince  Vaini  *.  Après  le  chapitre^  le  roi  marcha  à  la  cha- 
pelle^ précédé  de  tous  les  chevaliers;  il  y  eut  procession 
dans  la  cour,  mais  le  vilain  temps  fit  qu'elle  fut  fort 
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courte.  L'archevôqiie  de  Paris  diicili»rat>rt*minëé:  t*^ 
roi  entendit  le  sermon  dûP.  GàîMahi'/qûî  doîliïècheVèi!^^ 
carême.  —  On  mande  de  Pologne  que  l'élecleur  cle  Sa^ç. 
a  fait  son  entrée  à  Varsovie,  et  que  la  reine  douairière  a 
pris  soin  de  le  régaler  sur  son  chemin,  et  est  revéniié  à 
Varsovie  depuis  qu'il  y  est ,  et  a  souvent  de  longues  éoD^i 
férences  avec  lui.  Cependant  les  affaires  du  rojAtimeM' 
se  terminent  point  encore.  Le  cardinal  primat  pêrsislef 
il  vouloir  conserver  Fautorité  que  lui  donne  Pinterrè^ev  ' 
l^es  armées  de  la  couronne  et  de  Lithuanîe  ilenûoidètit' 
de  grandes  sommes  pour  leur  payement  que  ^élcctel^^ 
n'est  point  encoi*e  en  état  de  leur  donner.  Le  prïnrtf^ 
Sapieha,  qui  devoit  venir  le  trouver  à  VarsoTÎe,  s'eii  est' 
excusé  sur  ce  qu'une  partie  de  l'armée  de  Lithtuaille  cM' 
entrée  sur  ses  terres  qu'elle  ravage. 

*  Ce  Vaini  étoit  un  très-simple  gentilhomme  romàfai,  égaletneoC  étoi* 
gné  de  rhonneur  d'être  fait  chevalier  du  Saint-Esprit  ^arsa.naissavt  • 
et  ses  alliances  très-communes  et  par  sa  très-petite  considération. pisii* 
soniielle  ;  mais  la  conjoncture  lui  fut  heureuse.  Il  s*étoit  attaché  au  ca^ 
diual  de  Bouillon  dans  ses  précédents  voyages,  et  luî  avoit  donné  rÀI- 
tesse  que  personne  de  tant  soi  peu  distingué  ne  fui  vôulbit  âocorderl 
C'étoit  là  le  chemin  du  cœur  du  cardinal  de  Bouillon ,  qm*  se  fit  fine 
affaire  capitale  d'élever  Vaini  et  par  reconnoissanoe,  et  pour  s'atlirvr 
cette  même  complaisance  par  l'exemple  de  la  récompense,  et  pours^é- 
lever  soi-même  par  la  considération  et  l'état  d'un  homme  qui  le  trai- 
toit  d'Altesse.  11  avoit  employé  tous  ses  amis  pour  le  faire  titrer  par  le' 
pape,  et  y  étoit  parvenu,  non  sans  qu'on  en  eût  été  scandalisé  à  Rome,  ' 
encore  que  ces  titres  de  duc  et  de  prince  que  les  papes  donnent  j;  soient 
assi'z  peu  considérés ,  mais  ce  pas  étoit  nécessaire  pour  le  porter  {)lfUi 
haut.  Cest  ce  qu'il  fit  en  lui  procurant  Tordre,  en  exagérant  ici  tout  ce 
qu^on  ne  trouva  point  après,  et  dont  ou  eut  tout  lieu  de  se  repentit: 
dans  la  suite,  et  par  une  prostitution  de  l'ordre,  qui  le  fit  inéprii^  ea 
Italie  et  qui  n  y  rehaussa  point  Vaini ,  et  par  les  honteuses  affaires  yui . 
importunèrent  fort  le  roi  ù  le  soutenir,  et  donnèrent  beaucoup  d*em; 
l)arras  dans  les  suites  à  son  ambassadeur,  qui  influèrent  sur  les  af* . 
fairesdu  temps  du  prince  de  Monaco.  Peut-être ,  dans  un  autre  temps, 
y  auroit-on  regardé  de  plus  près  ;  mais  Taffairede  M.  de  Cambray  étoit 
alors  à  Rome.  Elle  étoit  devenue  Taffaire  de  cœur  de  madame  de 
Maintenons  qui  y  avoit  engagé  Thonneur  du  roi.  ot  Ton  ne  voulut  p» 


di|Dp  cejtu,  .OcasakHi^  prmiaMd  méeoatentor  le  cardiBil  de  Bouilkm, 
€hwc^^j^tq^dà  qet.é^rd,  et  enclîu  k  M.  de  Cambray»  par  le  refus  de 
la  chose  du  rapide  qu*il  demandoit  avec  le  plus  d'instance  et  de  cha- 
leur. 

,  L^K^i  3,  à  Vertailles. — Le  roi  prit  médecine  ;  il  la  prend 
présentement  toutes  les  six  semaines^  et  ne  s'est  jamais  si 
bien  porté.  —  Hilord  Portland  avoit  demandé  audience  ; 
mais^  ûomme  le  roi  s'est  purgé^  on  Ta  remis  à  demain.  -^ 
Oa  mande  de  Vienne  que  les  propositions  de  paix  avec  les 
Titres. sont  entièrement  cessées,  et  que  le  comte  de  Kau- 
nit^y  qui  étoit  ambassadeur  de  Tempereur  pour  la  paix  à 
Rys^ck,  avoit  été  fait  vice-chancelier  de  TEmpire.  -r-On 
mande  de  Madrid  que  le  duc  de  Giovenazzo  a  obtenu  les 
honneurs  de  lagrandesse^  pour  lui  et  pour  trots  généra- 
tions^ lui  faisant  la  première  (1).  11  les  avoit  eus  déjà  étant 
vice-roi  d'Aragon,  et  les  vice-royautés  donnent  dés  hon- 
neurs de  grand  de. la  première  classe  *.  —  On  mande  de 
Rome  que  le  pape,  sachant  M.  le  prince  de  Conty  de  re- 
tour en  France ,  avoit  résolu  de  reconnoltre  l'élecieiir  de 
Saxe  roi  de  Pologne,  et  il  a  ordonné  au  cardinal  Barberin, 
protecteur  des  affaires  de  ce  royaume,  de  lui  amener  les 
envoyés  de  l'électeur  de  Saxe,  à  qui  il  donnera  audience 
comme  à  des  envoyés  de  roi.  —  Le  duc  de  Gramont 
donna,  le  soir  à  Paris,  une  grande  féteàmilord  Portland, 
qui  lui  a  apporté  une  lettre  du  roi  Guillaume  fort  obli- 
geante. 

^  Ce  qui  est  faux  est  que  les  vice-royautés  aient  jamais  donné  les 
honneurs  de  la  grandesse.  Ce  duc  de  Giovenazzo ,  qui  fut  fait  grand 
alors,  et  comme  le  disent  les  Mémoires,  étoit  im  vieux  conseiller  d'F:tat 
de  beaucoup  d'esprit,  de  capacité,  de  considération,  mais  de  la  plus 
courte  naissance.  On  a  vu,  longtemps  depuis,  son  frère,  le  cardinal  del 
Giiidioe ,  faire  une  grande  figure  eu  Espagne  sous  Philippe  V,  puis  ve- 
nir en  france,  et  y  laisser  ambassadeur  d'Espagne  le  fils  de  ce  duc  de 
Giovenazzo,  sous  le  nom  de  prince  de  Ollamare,  qui,  après  la  mort 
de  Loui^  XIV,  y  fut  arrêté ,  et  en  même  temps  M.  et  madame  du 
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Maine.  Il  devint  depuis  grand  écuyer  de  la  seconde  femme  de  Phi- 
lippe V,  et,  a  sou  instante  prière ,  chevalier  du  Saint-Esprit ,  en  1728. 
Son  frère  fut  cardinal  un  p<'u  après,  sous  le  nom  de  cardinal  del  Giu- 
dice,  du  vivant  encore  du  cardinal  son  oncle,  disgracié  et  retiré  à  Rome 
depuis  son  voyage  de  France.  Cellamare ,  qui  prit  le  nom  de  duc  de 
Giovenazzo  après  la  mort  de  son  père,  n'avoit  guère  moins  d*esprit,  de 
souplesse  d'(^prit  et  de  capacité  que  lui. 

Htardikyà  Marly,  — Le  roi  donna,  le  matin  à  Versailles, 
une  andience  particulière  à  milord  Portland  *,  qui  eor 
suite  allachez  Monseigneur,  chez  messeigneurs  ses  e  nfants 
et  cliez  madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  chez  Monsieur 
et  chez  Madame.  Milord  fluc  de  Saint-Albans  prit  fWS 
audiences  de  congé  pour  s'en  retourner  en  Angleterre. 
—  L'après-dlnée  S.  M.  vint  ici.  Monsieur,    Madame  et 
Mademoiselle  sont  du  voyage.  Madame  la  duchesse  de 
Chartres  est  demeurée  à  Versailles  fort  incommodée  de 
sa  grossesse.  Madame  la  duchesse  de  Sully,   qui  n'étoit 
jamais  venue  ici ,  y  a  un  logement.  —  On  mande  de  la 
Haye  que  les  États  Généraux  ont  fait  la  réforme  de  leurs 
troupes,  et  qu'ils  ne  conservent  que  quarante  mille 
hommes,  comme  ils  les  avoient  sur  pied  avant  la  dernière 
guerre.  —  Le  roi  fait  travailler  à  l'augmentation  de  l'ap- 
partement qu'on  donne  <Y  madame  deMaintenon,  et,  quoi- 
qu'il y  ait  beaucoup  de  choses  à  faire  et  des  degrés  à  chan- 
ger, Mansart  a  promis  au  roi  que  samedi,  à  son  retour  de 
Marly,  il  trouveroit  tout  l'appartement  achevé  et  meublé. 

*  On  ii*a  guère  rien  vu  de  plus  singulier  en  France  que  la  manière 
dont  milord  Portland  y  fut  reçu.  Le  prince  d'Orange  étoit  Tennemi 
persoimel  du  roi ,  et  le  roi  le  sien  ,  qui  ne  lui  avoit  jamais  pu  pardonnor 
la  hauteur  avec  laquelle  il  avoit  refusé  madame  la  princesse  de  Cooty 
que  le  roi  lui  avoit  fait  proposer.  Il  répondit ,  pour  le  rendre  au  roi  en 
propres  termes ,  qu'il  vouloit  bien  qu'il  sût  que  les  princes  d'Oral^ 
étoient  accoutumés  à  épouser  les  filles  légitimes  des  rois,  et  non  pas 
leurs  bâtardes;  et  eu  effet,  sa  mère  étoit  sœur  de  Charles  II  et  de 
Jacques  II,  rois  d'Angleterre,  duquel  il  épousa  ensuite  la  fille.  Le  roi 
chercha  a  se  dépiquer  par  le  mariage  de  INl.  le  prince  de  Conty ,  et 
n'oublia    rien   pour   abaisser   le  prince  d'Orange   en  Hollande  et 
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dans  toute  TEiirope,  et  pour  lui  donner  toutes  les  mortifications 
ptraonnelles  auxquelles  il  put  atteindre ,  dont  ses  ambassadeurs  en 
Hollande  furent  particulièriMneut  chargés.  Lo  prince  d*Orange  fit 
par  la  suite  tous  les  efforts  et  toutes  les  tentatives  imaginables,  et  di- 
rectes et  indirectes ,  pour  tâcher  d'effacer  Foffense  de  son  refus ,  et 
persévéra  pendant  plusieurs  années  dans  ce  travail,  et  dans  Tespérance 
d'y  réussir  ;  mais,  se  voyant  enfin  sans  cesse  rebuté ,  heurté  et  méprisé, 
il  se  tourna  à  la  vengeance,  et  par  la  supériorité  de  son  génie, 
son  application  infatigable,  son  union  intime  avec  Télecteur  de 
Brandebourg,  Tautorité  qu'il  usurpa  dans  les  Provinces-Unies,  il  de- 
vînt IMme  et  Tinstniment  di?  toutes  les  guerres  contre  la  France ,  et 
de  tout  c^  qni  fut  brassé  contre  elle ,  qui  lui  fraya  le  chemin  a  Tinva- 
sioD  d'Angleterre.  Bentinck  étoitun  Hollandois  qui  avoit  été  son  page; 
sa  figure,  sa  prompte  faveur  et  la  réputation  bien  ou  mal  fondée  du 
prince  d'Orango  avoient  fort  donué  à  parler  sur  le  ^^cnre  de  cette  fa- 
veur; mais,  si  elle  avoit  commencé  par  du  scandale,  elle  continua  par 
un  attachement  soutenu  de  beaucoup  d'esprit,  de  capacité  et  de  services 
qui  initièrent  le  favori  dans  toutes  les  affaires  et  dans  tous  les  secrets 
de  son  maître,  qui  l'employa  toujours  et  fort  utilement.  Devenu  roi 
d'Angleterre^  il  le  fit  comte  de  Portland ,  pair  du  royaume ,  chevalier 
de  la  Jarretière  et  gentilhomme  de  la  chambre ,  et  le  choisit  enfin 
comme  l'homme  le  plus  afiidé  et  en  m«^me  temps  le  plus  propre  à  se 
mUer  dans  une  grande  cour  et  un  grand  monde  pour  son  ambasadeur 
en  France,  dont  il  vouloitétre  exactement  instruit.  Il  y  parut  avec  une 
dépense,  un  goût^  un  éclat  extraordinaire,  et  avec  une  politesse,  un 
air  de  cour,  une  galanterie  qui  surprirent  et  qui  charmèrent;  tout  cela 
soutenu  de  beaucoup  de  dignité ,  même  de  hauteur,  mais  avec  un  ju- 
gement et  un  discernement  prompt  et  peu  commun. 

Les  François  qui  courent  après  la  nouveauté ,  la  bonne  chère ,  le 
bon  accueil  et  la  magnificence ,  firent  en  moins  de  rien  la  foule  chez 
lui ,  où  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  distingué  s'empressoit  le  plus.  Ce  qu'il  y 
eut  de  plus  surprenant  fut  que  le  roi  y  donna  lieu  lui-même  pour  un  tel 
ambassadeur  et  d'up  roi  si  personnellement  odieux ,  avec  le  roi  Jacques 
à  Saint-Germain  ;  mais  ce  prince ,  qui  porta  ce  nouve^iu  revers  avec 
une  constance  et  une  modestie  admirables,  n  >n  perdit  rien  des  soins  du 
roi  pour  lui  et  causa  de  rudes  mortifications  à  i^ortland  au  milieu  des 
iSêtes  qu'il  donnoit  et  qu'il  recevoil  de  tout  le  monde  ;  et  il  se  vit  deux 
fois  obligé  à  revenir  sur  ses  pas,  une  fois  de  Marly,  une  autre  de 
Meudon,  d'où  il  s'étoit  rendu  de  Paris  pour  suivre  une  fois  le  roi ,  une 
autre  Monseigneur  à  la  chasse ,  sur  ce  que  le  roi  d'Angleterre  y  arriva 
inopinément  pour  y  aller.  M.  de  la  Rochefoucauld  fut  le  seul  qui  ne 
voulut  rendre  aucune  civilité  à  Portland ,  ni  répondre  à  aucune  de  ses 
avances.  Il  étoit  grand  chasseur,  et  mouroit  d'envie  de  voir  courre  la 
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meute  du  roi.  Peut-t?tre  y  entroit-il  de  la  vanité  de  se  foires 
une  chasse.  Lassé  de  tourner  autour  sans  qu'on  le  voulût  entendre, 
il  prit  enfin  son  parti  d'eu  demander  une  à  M.  de  la  Rochefoucauld; 
mais  il  lui  répondit  tout  court  et  sans  compliment  aucun ,  qoMl  étoit 
vrai  qif  il  étoit  grand  veneur,  mais  qu'il  ne  Tétoit  pas  moins  qa^fl  ne 
pouvoit  disposer  de  l'équipage  du  roi ,  parce  qu'il  étoit  toujours  aa\ 
ordres  du  roi  d'Angleterre.  Portlaod  outré  n'en  dit  pas  davantage,  et 
n'eut  plus  cn>ie  de  voir  chasser  les  chiens  du  roi.  C'est  son  fils  qui, 
longtemps  après,  fut  fait  duc  de  Portland ,  par  le  due  d'Hanovre  de- 
venu roi  d' .Angleterre. 

Mercredi  by  àMarly.  — Le  roi,  malgré  le  vilain  temps, 
s<î  promena  tout  le  jour  dans  ses  jardins.  —  Madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  donna  à  souper,  à  Versailles,/» 
monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  et  à  toutes  ses  dames. 

—  M.  le  comte  de  Marsan  a  acheté  la  maison  de  M.  Tam- 
honneau,  à  Paris;  il  lui  en  donne  235,000  francs;  il  lui 
on  coûtera  encore  pour  les  ventes  et  pour  la  faire  achever, 
si  bien  qu'on  compte  qu'elle  lui  reviendra  à  100,000  écus. 

—  M.  Gourtin,  doyen  des  conseillers  d'État,  marie  made- 
moiselle de  Varengeville  ,  sa  petite-fille  ,  à  de  M.  Poissy, 
iils  de  M.  le  président  de  Maisons,  qui  a  la  survivance  de 
la  charge  de  son  père.  On  donne  en  mariage  à  mademoi- 
selle de  Varengeville  4-00,000  livres  qu'elle  a  déjà  de 
hien,  échu  par  la  mort  de  son  père ,  et  madame  de  Varen- 
geville, Siimère,  lui  assure,  après  sa  mort,  100,000livi*es 
dont  M.  Hourtin  est  caution;  outre  cela,  ou  compte  quelle 
aura  deux  cent  autres  mille  francs. 

Jeudi  G,  à  Marly.  —  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne 
et  madame  la  duchesse  de  Bom*gogne  vinrent  ici,  et  sou- 
pèienl  chez  madame  de  Maintenon  avec  toutes  les  dames 
(lu  palais.  Le  roi,  malgré  le  vilain  temps,  ne  renti*a  quVi 
la  nuit.  —  Le  comte  de  Tessé  a  deux  régiments  d'iufan- 
lerie,  dont  l'un  est  fort  ancien  et  sera  conservé ,  l'autre 
est  tort  nouveau  et  va  être  cassé.  Le  roi  a  constîuti  qu'il 
vendît  le  nouveau ,  et  il  a  trouvé  un  homme  qui  TaclièU* 
pour  avoir  le  rang  de  colonel,  et  on  lui  en  donne  1,000 
pistoles  d'or;  il  s'appelle  M.  de..,...,  gentilhomme  d'Au- 
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vergne.  —  Le  roi  a  donné  un  arrêt  fort  favorable  pour 
les  officiers  qui  ont  servi  dans  ses  troupes  de  terre  et  dé 
mer  durant  la  dernière  guerre;  la  faveur  même  s'étend 
jusqu'à  leurs  veuves  et  à  leurs  enfants  mineurs;  c'est 
pour  empêcher  que  leurs  terres  ne  puissent  être  vendues 
par  décret  forcé  durant  trois  ans,  pourvu  toutefois  qu'ils 
payent  Fintérèt  de  ce  qu'ils  doivent ,  durant  ces  trois 
années. 

Vendredi  7,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  tout  le  jour 
diins  ses  jardins,  où  il  fait  beaucoup  planter.  —  M.  de 
Mascranny,  maître  des  requêtes,  beau-frère  de  M.  de 
€aumartin,  est  mort  à  Paris  assez  subitement.  Il  n'a 
qu'une  fille  qui  n'a  pas  encore  sept  ans  et  qui  sera  une 
des  plus  riches  héritières  de  France ,  car  elle  a  déjà  plus 
de  500,000  écus,  et  cette  somme  augmentera  encore  de 
beaucoup  avant  qu  elle  soit  en  âge  d'être  mariée.  —  Le 
roi  devoit  aller  mercredi  prochain  à  Meudon  j)our  y 
passer  le  reste  de  la  semaine  ,  mais  le  vilain  temps  lui  h 
fait  prendre  le  parti  de  renxettre  ce  petit  voyage  de  mer- 
credi en  huit  jours. 

Samedi  8,  à  Versailles,  —  Le  roi  partit  de  Mai*ly  après 
fion  dîner,  alla  à  Saint-Germain  voir  le  roi  et  la  reine 
d'Angleterre,  et  arriva  ici  avant  la  nuit.  Monseigneur  alla 
aussi  de  Marly  à  Saint-Germain  avec  madame  la  princesse 
de  Cîonty,  et  vit  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre  après  que 
le  roi  en  fut  reparti.  —  Le  roi  ayant  demandé  aux  prin- 
cesses si  elles  avoient  envie  qu'il  y  eût  des  bals  ces 
derniers  jours  de  carnaval ,  et  elles  ne  s'en  étant  non 
plus  soucié  que  madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  le 
roi  a  réglé  qu'il  n'y  en  auroit  point. 

Dimanche  9,  à  Versailles.  —  Le  roi  et  toute  la  maison 

royale  signèrent  le  contrat  de  mariage  de  M.  de  Poissy, 

fils  «Iné  du  président  de  Maisons,  a\oc  mademoiselle  de 

"Varengc ville,  petile-tilU*  de  M.  (Hourtin.  —  Milord  Port- 

'  'laiid  vint  ici.  Il  ne  fera  son  entrée  que  dans  un  mois,  et 

*)n  équipage ,  quoique  fort  grand,  l'est  beaucoup  moins 
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qu'on  De  l'avoit  dit.  Il  a  conseillé  à  madame  la  duchetoe 
de  Portsmouth  de  ne  pas  retom*ner  en  Angleterre  ;  et  on 
regarde  ce  conseil  quasi  comme  un  ordre.  Le  roi 
Guillaume  n'est  point  mal  content  d'elle^  mais  il  est  fort 
mal  content ,  à  ce  qu'on  dit ,  du  duc  de  Richemond  son 
fils.  La  marquise  de  Richelieu  s'est  embarquée  pour 
passer  en  ce  pays-là,  malgré  les  conseils  de  la  duchesse 
de  Mazarin,  sa  mère,  qui  est  à  Londres,  et  qui  la  détour- 
noit  fort  de  ce  voyage.  —  11  y  eut  le  soir  appartement. 

Lundi  10,  à  Versailles.  —  Le  roi  recommença  d*all^ 
tirer  dans  son  parc  ;  mais  il  fait  encore  fort  vilain.  Honsei^ 
gneur  alla  diner  à  Meudon  et  revint  le  soir.  Monseigneur 
le  duc  de  Bourgogne  soupa  chez  madame  de  Maintenoa 
avec  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  ,  messeigneurs 
les  ducs  d'Anjou  et  de  Berry,  les  duchesses  de  Chevreuse, 
de  Beauvilliers  et  du  Lude,  et  deux  des  dames  du  palais.  — 
Il  y  a  quelques  difficultés  sur  la  maison  que  M.  de  Marsan 
vouloit  acheter  de  M.  Tambonneau,  et  comme  ils  ne  con- 
viennent pas  de  leurs  faits  dans  le  procédé ,  les  discours 
de  leurs  amis  de  part  et  d'autre  pourroient  faire  rompre 
cette  affaire.  Cei)endant,  comme  il  convient  à  M.  Tam- 
bonneau de  vendre  et  à  M.  de  Marsan  d'acheter,  on  croit 
([lie  cela  se  raccommodera. 

Mardi  11,  à  Versailles.  —  Le  i*oi  alla  Taprès-dinée 
se  promener  k  Marly.  Monseigneur  courut  le  loup.  Mon- 
seigneur le  duc  de  Bourgogne  et  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  soupèrent  chez  madame  de  Maintenon  ;  il 
y  avoit  à  souper  madame  de  Mailly  et  les  six  dames  do 
palais  qui  n'avoient  pas  été  hieu  du  souper.  —  M.  le 
comte  de  Monasterol ,  envoyé  extraordinaire  de  l'élec- 
teur de  Bavière,  eut  audience  du  roi  et  de  toute  la 
maison  royale.  —  On  mande  d'Angleterre  que  le  czar, 
qui  a  passé  une  partie  de  l'hiver  à  Amsterdam,  est  arrivé 
«\  Londres. 

Mercredi  i:l,  à    Versailles.  —   Le  roi  alla  à  la  chasse 
raprès-dince.  Monseigneur  joua  à  culbas  chez  madame 
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la  princasse  de  Conty.  Monsieur  et  Madame  sont  à  Paris^ 
et  en  leur  absence  il  n'y  a  point  d'appartement.  —  Le 
roi  fait  repartir  les  directeurs  et  les  inspecteurs  de  cava- 
lerie et  d'infanterie  pour  la  réforme  qu'il  a  résolu  de 
faire  dans  ce  mois-ci,  qui  .sera  assez  considérable.  On 
l'éforme  presque  la  moitié  des  régiments  suisses  ;  on  ré- 
forme les  seconds  bataillons  des  régiments  allemands. 
Les  régiments  royaux  danois,  de  Savoie  et  de  Montferrat 
sont  réformés.  On  en  réforme  aussi  beaucoup  de  françois. 
Ceux  à  qui  on  touche  le  moins  sont  les  régiments  irlan- 
dois;  le  roi  les  conserve  la  plupart ,  en  considération  du 
roi  Jacques,  qui  Ten  a  fort  prié. 

Jeudi  13,  à  Versailles,  —  Le  roi  va  présentement 
presque  tous  les  jours  à  la  chasse.  Monseigneur  alla  à 
Paris  à  l'opéra,  avec  madame  la  princesse  de  Conty.  — 
Le  roi  a  clioisi  pour  major  de  son  régiment  des  gai-des 
Traversonne,  qui  est  un  des  plus  anciens  capitaines  ;  sa 
compagnie,  qui  est  une  des  plus  belles  du  régiment, 
est  donnée  pour  la  vendre  à  Artagnan,  qui  quitte  la  ma- 
jorité. —  Le  roi  a  entièrement  cassé  son  régiment  de 
hussards;  on  l'a  mené  sur  la  frontière,  et  là  on  l'a  con- 
gédié. 11  n'y  a  que  le  colonel  à  qui  on  a  donné  l'incor- 
poration, et  quelques  officiers  sont  venus  ici  la  solliciter. 
—  Le  roi  conserve  à  Artagnan  2,000  écus  de  pension 
qu'il  avoit,  son  logement  et  les  petites  entrées  qu'il  avoit 
comme  major  des  gardes.  Il  trouve  110,000  francs  pour 
la  compagnie  qu'on  lui  donne  à  vendre;  mais  le  roi 
veut  qu'elle  ne  soit  vendue  que  80,000  francs,  qui  est  le 
prix  auquel  les  compagnies  sont  tixées. 

Vendredi  14,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  dîner  à  Marly, 
et  y  mena  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  tout^îs 
ses  dames;  ils  n'en  revinrent  qu'à  la  nuit.  I^  soir  il  y 
eut  comédie. — Milord  Portland  n'a  point  encore  parlé 
d'affaires  au  roi  ni  à  ses  ministres;  mais  il  a  témoigné 
à  plusieurs  de  ses  amis  cpie  le  roi  son  maitre  apprenoit 
avec  peine  que  le  roi  voulût  toujours  laisser  le  roi  Jac- 
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ques  à  Saint-Germain;  il  marolt  bien  scwdiaité  qu'il  fût 
plus  éloigné  d'ici.  <    :    ..i 

Samedi  15,  à  Versailles,  —  Le  roi  alla  titer^'  Monsei- 
gneur oourut  le  loup  dans  la  forêt  de  Saini^Geraiain. 
«^  Le  bonhomme  Du  Fresnoy^  mari  de  la  belle  madame 
Du  Fresnoy  (1),  mourut  à  Paris  d'apoplexie;  il  avoil 
(]uatre-vingt-cinq  ans.  Il  étoit  premier  commis  de  M.  de 
Barl)ezieux^  et  avoit  toujours  été  fort  en  réputation  d'an 
honnête  homme;  il  avoit  une  charge  dans  l'ordre  de 
Saint-Louis  (2) .  —  Le  roi  avoit  donné  à  H.  Bonteùips^  tan 
de  ses  premiers  valets  de  chambre ,  le  gouvernement  'de 
Hennés  à  vendre  lorsqu'il  vaqua  par  la  mort  de  M.  de 
Coôtlogon^  et  S.  M.^  afin  que  Bontemps  en  pût  tirer  da- 
vantage, a  consenti  qu'il  fût  héréditaire  pour  celui  qoi 
l'achèteroit ,  comme  les  autres  gouvernements  de  ville 
que  le  roi  a  vendus  depuis  peu.  Bontemps  vient  de 
le  vendre  30^000  écus  à  M.  le  marquis  de  la  Hatttonière^ 
gentilhomme  breton  y  que  nous  n'avons  jamais  vu  ee  ce 
pays  ici. 

Dimanche  16,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  au  senÈion, 
et  ensuite  travailla  avec  M.  de  Pontchartrain.  Monsei- 
gneur alla  au  sermon  avec  le  i^oi  ;  et  puis  monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
allèrent  le  voir  chez  madame  la  princesse    de  Conty. 
Monsieur,  qui  est  à  Paris  depuis  quelques  jours,  vint  ici 
voir  le  roi,  dîna  avec  lui,  et  puis  s'en  retourna.  —  Le  roi 
a  donné  la  charge  dans  Tordre  de  Saint-Louis  qu'avoit 
M.  Du  Fresnoy  à  Charpentier,  autre  commis  de  M.  de 
Barbezieux.  Outre  cela,  le  bonhomme  Du  Fresnoy  avoit 
une  charge  dans  les  Suisses,  qui  vaut  2,500  francs,  qui 
est  il  la  nomination  de  M.  du  Maine,  et  qu'il  a  donnée  à 
Saint-Just,  officier  de  ses  gardes.  —  Le  roi  signa  lecon- 


f  1)  «  Madame  Du  Fresno),  sa  teiuine,  a  eu  l'honneur  <l'êlre  dix  ans  àa» 
du  lit  de  la  reine.  >»  (  Mercure  de  inai>> ,  |)ag«  181.  ) 
(2)  n  cloil  (résorier.  (Note  de  Dangeau.) 
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"ttfà  de  mariage  de  M.  le  manjuis  de  Souvré ,  maître  de 
sa  garde-robe  et  frère  de  M.  de  BarbezieHX^  avec  made- 
moiselle de  Rebenac.  •  , 

•  ••'  ttmdi  17,  à  Versailles.  —  Le  roi  donna  le  onatin  une 

•  audience  particulière   à  milord  Portland;   et  comme 

•  beaucoup  d'Anglois  qui  sont  à  Saint-Germain  étoient 
•4ci^i  le  roi  fit  dire  à  milord  Middleton,  qui  est  chef  du 

•  conseil  du  roi  Jacques^  quUl  le  prioit^  pour  une  autre 
'*fois,  d'éviter  de  se  trouver  en  même  jour  que  Tambassa- 
I  deur  d'Angleterre.  —  Le  roi  a  voulu  que  le  chevalier  de 
'Môntgon^  celui  que  l'on  appelle  Philippe  dans  les  gardes, 
'«ùt  la  compagnie  qu'on  a  donné  à  vendre  à  Artagnan; 

îl  en  donne  40,000  livres  et  sa  lieutenance  ;  c'est  le  ma- 

•  réchal  de  Boufflers  qui  a  fait  cela  pour  lui  auprès  du  roi, 
car  Artagnan  avoit  pris  des  mesures  pour  la  vendre  à  un 
'autre.  —  Monseigneur  partit  d'ici  après  la  messe  pour 
s'en  aller  diner  à  Meudon,  où  il  demeurera  dix  jours.  Le 
r©i  ira  mercredi,  et  y  passera  le  reste  de  la  semaine. 

Mardi   18,  à    Versailles,  — Le  roi  alla  se  promener 
.  à  Marly  l'après-dlnée.  Monseigneur  courut  le  loup  et  re- 
vint coucher  à  Meudon  ,  d'où  il  étoit  parti.  —  H.  Sp^m- 
heim,  envoyé  de  Félecleur  de  Brandebourg,  et  que  nous 
avons  déjà  vu  en  France  en  la  même  qualité,  eut  au- 
dience du  roi  et  de  toute  la  maison  royale.  —  Le  soir,  à 
Paris ,  se  fit  le  mariage  de  M.  de  Souvré  avec  mademoi- 
selle de  Rebenac;  M.  de  Souvré,  par  le  contrat,  est  obligé 
'  de  prendre  le  nom  de  Rebenac.  —  Bercour,  brigadier  et 
.  ancien  mestre  de  camp  de  cavalerie ,  est  mort;  le  roi  a 
•donné  son  régiment  au  petit  comte  d'Uzès;  il  en  avoit 
déjà  un,  mais  le  sien  va  être  réformé ,  et  on  conservera 
celui  qu'on  lui  donne  >  qui  est  un  bon  et  ancien  régi- 
ment. 

Mercredi  19,  à  Meudon.  —  Le  roi,  après  avoir  entendu 
le  sermon  à  Versailles,  vint  ici.  Monsieur  estde  ce  voyage. 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  prit  congé  du  roi 
après  le  sermon  .  et  le  roi  lui  ordonna  de  le  venir  voir 
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vendredi.  Madame  de  Maintenon  se  trouva  mal  ici  le  soiri 
et  fut  saignée  du  pied.  —  On  eut  nouvelle  que  M.  le  duc 
d'Hanovre  étoit  mort;  il  avoit  épousé  la  princesse  Sophie, 
tante  de  Madame.  Madame  a  été  fort  affligée  de  cette 
mort  ;  elle  est  demeurée  à  Paris ,  quoiqu'elle  eût  compté 
d'être  du  voyage  de  Meudon.  —  On  mande  aussi  d'Alle- 
magne que  le  duc  de  Courlande  est  mort;  il  avoit  épousé 
une  sœur  de  l'électeur  de  Brandebourg.  Son  fils,  qui  lai 
succède,  n'a  que  six  ans. 

Jeudi  20,  à  Meudon,  —  Le  roi  se  promena  tout  le  jour 
dans  les  jardins.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  lui 
manda  le  matin  qu'apprenant  que  madame  de  Maintenon 
étoit  malade,  elle  ne  pou  voit  se  résoudre  de  demeurera 
Versailles;  le  roi  lui  permit  de  venir,  et  elle  passa  ici 
toute  Taprès-dlnée.  — Le  roi  a  donné  une  déclaration  fa- 
vorable pour  les  religionnaires,  pourvu  qu'ils  donnent 
une  assurance,  en  entrant  en  France,  de  se  convertir  dès 
qu'ils  seront  arrivés  chez  eux.  —  On  mande  de  Rome 
que  le  cardinal  Conti  est  mort  ;  il  vaque  présentement 
quatre  places  dans  le  sacré  collège.  Le  cardinal  Conti 
avoit  plus  de  quatre-vingts  ans  ;  il  avoit  laissé  passer  le 
cardinal  de  Bouillon  devant  lui. 

Vendredi  21,  à  Meudon.  —  Le  roi  alla  tirer  Taprès-dlnée 
dans  le  parc.  —  Milord  Portland  vint  ici  le  matin ,  et 
trouva  ce  lieu-ci  bien  plus  beau  qu'il  n'avoit  pensé.  — 
Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  et  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  vinrent  ici  et  soupèrent  chez  madame  de 
Maintenon,  qui  ne  se  porte  pas  encore  trop  bien.  — Le 
roi  avoit  jeté  les  yeux  sur  M.  de  Crécy  pour  l'envoyer 
à  Aix-la-Chapelle,  où  se  doivent  régler  les  prétentions  de 
xHadame  contre  M.  l'électeur  palatin  ;   mais  il  s'en  est 
excusé  sur  ce  que  ce  n'est  point  une  affaire  de  négocia- 
tion ,  et  (jue  ce  sera  une  discussion  qui  ne  regaixle  pro- 
prement  que  la  jurisprudence  des  lieux  où  les  bienssont 
situés.  Il  a  même  nommé  au  roi  sur  cela  Thomme  qu'il 
croit  le  plus  propi-e  à   conduire  cette  aflaire,  qui  est 
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M.  Obreichl,  prêteur  royal  de  Strasbourg,  qui  est  déjà  fort 
instruit  de  cette  affaire. 

Samedi  22,  à  Versailles,  —  Le  roi  revint  ici  de 
Meudon  à  la  nuit.  Madame  ^  qui  étoit  demeurée  à  Paris, 
revint  aussi  le  soir.  Monseigneur  est  demeuré  à  Meudon 
avec  madame  la  princesse  de  Conty.  —  Le  roi  donne  à 
M.  de  Harlay,  qui  étoit  plénipotentiaire  à  Ryswyck,  5,000 
francs  de  pension  ;  il  en  avoit  déjà  cinq ,  ainsi  il  en  aura 
dix.  —  J'appris  que  le  roi  donna,  le  mois  passé,  2,000  écus 
à  mademoiselle  Horeau ,  iille  de  la  première  femme  de 
chambre  de  feu  madame  la  Dauphine;  elle  a  2,000 
francs  de  pension  du  roi,  et  Monseigneur  lui  donne  2,000 
francs  aussi  tous  les  ans.  —  Il  y  a  eu  un  combat  au  fond 
de  la  Méditerranée  entre  deux  vaisseaux  du  roi,  com- 
mandés |)ar  Cliampigny  et  par  LeMotteux,  contre  un 
vaisseau  hollandois  qui  étoit  plus  fort  qu^aucun  des 
deux  frant  ois.  Le  Motteux  vint  à  Tabordage ,  se  rendit 
maître  du  hollandois  après  un  long  combat;  le  feu  prit 
au  hollandois  et  les  deux  vaisseaux  sautèrent.  Le  Mot- 
teux et  ((uelques  matelots  se  sont  sauvés  dans  une  cha- 
loupe que  leur  envoya  Champigny.  Le  neveu  de  Tabbé 
de  Chaulieu,  capitaine  en  second,  est  péri  avec  le  reste 
de  ré(iui[xige.  Deux  jo^irs  après  le  combat,  Champigny 
apprit  la  nouvelle  de  la  paix. 

Dimanche  23,  à  Versailles,  —  Le  roi,  après  avoir  eu- 
teudu  le  sermon ,  alla  voir  Madame  sm*  la  mort  de  M.  le 
duc  d'Hanovre,  et  ensuite  S.  M.  alla  au  salut.  Monseigneur 
le  duc  de  Bourgogne  alla  chez  Monsieur  et  chez  Madame, 
le  matin,  pour  faire  ses  compliments,  et  madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  y  alla  en  sortant  de  vêpres.  —  Le 
roi  donna  à  M.  de  Galières ,  un  de  ses  plénipotentiaires  à 
Ryswyck  el  le  premier  par  qui  les  négociations  de  la 
paix  ont  commencé,  la  charge  de  secrétaire  du  cabinet 
qui  vaquoit  depuis  longtemps  par  la  mort  de  M.  Ber- 
geret.  Sur  celte  charge,  M.  de  Calières  donnera  50,000 
livres  à  M.  de  Crécy,  et  15,000  livres  à  l'abbé  Morel,  qui 


MO  JOUR»Ali  IXE  !  DAlf GËAtI . 

lui  étoient  dues  par  feu  M»  Bergenet^  et  le  roi  donne  à 
M.  de  Calières  un  brevet  de  retenue  de  20,000;  éeus. 
Outré  les  50,000  Kvres  que  le  roi  fait  donner  &  M.  de 
€récy,  son  plénipotentiaire  à  Ryswyck^  il  loi  donne 
une  charge  de  gentilhomme  ordinaire  de  sa  maison  pour 
son  fils,  qui  est  encore  fort  jeune.  ^ 

Lundi  24,  à  Versailles.  -^  Le  roi  a  envoyé  M.  ObreicU, 
préteur  royal  de  Strasbourg,  pour  aller  à  Aix-la-Chapelle, 
où  se  doivent  traiter  les  affaires  de  Madame  avec  H.  Té- 
lecteur  palatin.  C'est  une  afEadre  d'une  grande  discussion 
et  dont  Obreicht  a  beaucoup  de  connoissance.  —  Monsei- 
gneur alla  hier  de  Meudon  à  Paris  à  Topera ,  avec 
madame  la  princesse  de  Conty,  et  aujourd'hui  il  a  couru 
le  loup.  —  Suivant  la  proclamation  du  parlement  d'An- 
gleterre ,  sept  ou  huit  milords  sont  sortis  du  l'oyaume. 
Cette  proclamation  ordonne  à  tous  ceux  qui  étoient  sortis 
d'Angleterre,  d'Ecosse  ou  d'Irlande,  depuis  la  révolution 
de  1688,  et  qui  sont  depuis  rentrés  dans  un  de  ces  trois 
royaumes,  sans  avoir  pris  d'amnistie ,  d'en  ressortir  in- 
cessamment, faute  de  quoi  ils  seront  regardés  et  traités 
comme  criminels  de  haute  trahison.  Milord  Ailsbury  et 
milord  Montgomery  sont  déjà  sortis  du  royaume ,  et 
milord  duc  de  Richemond  a  pris  Tamnistie. 

Mardi  25 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  Taprès-dinée  se 
promener  àMarly.  —  L'ancien  évèque  de  Fréjus(l)  et 
son  frère ,  que  nous  avons  vu  médecin  ordinaire  du  roi , 
ont  été  exilés ,  le  roi  étant  fort  mécontent  de  la  conduite 
de  Tévêque  et  des  conseils  que  lui  a  donnés  son  frère, 
qu'on  prétend  qui  le  gouvernoit.  —  M.  de  Ris,  mari  de 
mademoiselle  de  Bar,  qui  étoit  fille  d'honneur  de  madame 
la  Princesse,  a  acheté  la  charge  de  maître  de  la  garde- 
robe  de  Monsieur  67,000  livres;  il  a  un  brevet  de 
retenue  de  ^»0,000.  C'est  M.  de  Rosmadec  qui  lui  a  vendu 
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eette  charge  et  qui  denoieure  premier  gentilhomme  de  la 
chambre  de  Monsieur;  il  avoit  les  deux  charges^  et  cher^ 
choit  depuis  assez  longtemps  à  se  défaire  de  celle  de 
malù*e  de  la  garde-robe.  —  Monsieur  alla  voir  Monsei- 
gneur à  Meudon  ,  où  il  y  eut  un  fort  gros  jeu. 

Mercredi  26,  à  Versailles,  —  Le  roi  alla  l'après-dlnée 
au  sermon.  Monseigneur  revint  de  Meudon.  Monseigneur 
le  duc  de  Bourgogne  et  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne furent  au  sermon  avec  le  roi.  —  Le  roi  envoie  à 
Mantoue  M.  d'Audiffret,  en  qualité  de  son  envoyé  extraor- 
dinaire ;  il  avoit  suivi  M.  le  princedeConty  à  son  voyage 
de  Pologne ,  et  c'est  à  sa  recommandation  qu'on  lui  a 
donné  cet  emploi.  —  I^'abbé  de  Chàteauneuf  est  revenu 
depuis  peu  de  jours  à  Paris,  et  ne  reviendra  point  ici  saluer 
le  roi.  L'al)bé  de  Polignac  n'est  point  encore  rentré  en 
France,  et  en  y  entrant  il  trouvera  Tordre  de  s'en  allei* 
à  ftbn  abbaye. 

Jetuli  27,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  l'après^dlnée. 
Monseigneur  courut  le  loup  ;  milord  Portland  étoit  à  la 
cbaf9se  avec  lui.  —  D'Estrades,  lieutenant  des  gardes  du 
corps,  alla,  par  l'ordre  du  roi,  à  Paris  pour  mener  miule- 
moiselle  de  Carignan  dans  les  filles  de  SainttvMaric  ;  on 
Ty  mena  dans  le  carrosse  de  l'ambassadeur  de  Savoie, 
qui  savoit  apparemment  la  résolution  que  le  roi  avoit 
prise.  Il  y  avoit  déjà  longtemps  que  S.  M.  n'étoit  pas 
contente  de  la  conduite  de  mademoiselle  de  Carignan. 
Mademoiselle  de  Soissons ,  sa  sœur,  a  eu  la  même  des- 
tinée à  Bruxelles  depuis  un  mois,  et  M.  Télecteur  de 
Bîivit>re,  à  la  prière  de  madame  la  comtesse  de  Soissons, 
sa  mère,  la  fait  mettre  dans  un  couvent  où  elle  ne  voit 
personne.  —  M.  le  comte  de  Tallaini  a  ordre  de  piirtir 
incessamment  pour  l'ambassade  d'Angleterre.  —  Le  sY>ir 
il  y  eut  appartement. 

Vendredi  28,  à  Versailles.  —  Le  roi  entendit  le  sermon 
l'après-dînée.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  el  ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  y  étoient  avec  lui.  — 
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M.  de  Montespan  a  acheté  la  terre  d'Épernon  environ 
50,000  écus;  elle  ne  vaut  que  k  à  5,000  livres  de  rente^ 
mais  il  l'a  achetée  cher  par  la  prétention  qu'ils  ont  dans 
leur  maison  de  pouvoir  faire  vivre  le  duché  d'Épemon. 
Ils  ont  fait  renoncer  mademoiselle  d'Épernon  et  Fabbé 
d'Épernon  à  la  succession,  et  ont  pris  des  lettres  d'héri- 
tiers sous  bénéfice  d'inventaire.  Us  viennent,  par  femme^ 
d'une  sœur  du  duc  d'Épernon  (1),  le  favori  de  Henri  HI, 
qui  épousa  le  fils  de  Sébastien  Zamet,  et  dont  la  fille  fut 
mariée  à  un  de  leurs  grands-pères. 

Samedi  1"  mars,  à  Versailles.  —  Le  roi,  Monseigneur, 
•monseigneur  le  duc  de  Bourgogne ,  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  et  Monsieur,  allèrent  dîner  tous  ensemble 
à  Marly.  Après  le  dîner.  Monsieur  alla  à  Saint-Germain 
voir  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre.  Le  roi  se  promena 
jusqu'à  la  nuit  dans  ses  jardins.  Monseigneur,  aprèss'être 
promené  quelque  temps  avec  lui,  joua  avec  Li\Ty  et  moi 
jusqu'à  ce  que  S.  M.  en  partît.  —  Le  président  Talon  (2) 
mourut  à  Paris;  il  avoit  été  longtemps  avocat  général 
et  avoit  eu  beaucoup  de  réputation  pour  l'éloquence,  et 
avoit  acheté  une  charge  de  président  à  mortier  quand  le 
roi  en  créa  de  nouvelles.  La  belle  maison  d4ssy  étoità 
lui.  M.  le  prince  de  Conty  a  témoigné  avoir  envie  de 
l'avoir,  et  le  roi  l'a  dit  publiquement  comme  étant  bien 


(1)  Hélène,  sœur  du  premier  duc  d'Épernon  [épousa]  Jacques  Goth,  mar- 
q\m  de  Rouillac ,  et  en  eut  Louis ,  marquis  de  Roaiilac ,  qui  fut  père  de  M.  de 
Rouillac,  qui  a  pris  le  titre  de  duc  d'Épernon  et  de  l'atibé  d*Ép4»iioD.  (Ao/e 
de  Dangeau.  )  Il  est  nécessaire  d'ajouter  à  cette  note  de  Dangeau  que  c'est 
une  fille  d'Hélène  de  Nogaret  et  de  Jacques  de  Goth,  nommée  Jeanne  de  Goth, 
qui  é|K)usa  Jean  Zamet. 

(2)  Le  président  Talon  étoit  fils  du  fameux  Onier  Talon ,  avocat  général  doat 
nous  avons  des  Mémoires  imprimés.  Celui  dont  c'est  ici  rartidc ,  se  nouinioit 
Denis.  11  fut  avocat  général  et  puis  président  à  mortier.  C'étoit  un  dijçne  lié- 
ritier  de  son  père.  Nous  avons  de  lui  quelques  actions  publiques  imprimée»» 
mais  on  lui  a  attribué  mal  à  propos  le  traité  de  l'autorité  des  rois  dans  le  ^xi- 
vernemejit  de  l'Église  :  ouvrage  excellent  qui  est  de  M.  le  Vayer  de  BouUgn). 
Le  fils  de  Denis  a  été  colonel,  et  a  laissé  pour  fils  le  président  à  mortier  d'aii- 
jourd'bui.  (1736).  (^Yo^e  du  duc  de  Luynes.  ) 
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aise  que  ce  prinre  fasse  cette  acquisition.  Le  roi  aime 
qu'on  ait  des  maisons  de  campagne.  —  L'ordre  de  Saint- 
Lazare  gagna  à  Paris  un  grand  procès  au  grand  con- 
seil et  tout  d'une  voix  pour  la  conservation  de  ses  pri- 
vilèges, malgré  l'intervention  du  clergé. 

Dimanche  2,  à  Versailles.  —  Le  roi  entendit  le  sermon 
et  alla  au  salut.  Il  ne  sortit  point  de  tout  le  jour.  —  Mon- 
seigneur le  duc  de  Bourgogne  et  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  ne  manquent  jamais  d'aller  au  sermon 
avec  le  roi.  — M.  de  Lamoignon  eut  une  longue  audience 
du  roi.  Il  demande  à  traiter  de  la  charge  de  président  A 
mortier  qu  avoit  M.  Talon  ;  mais  comme  M.  de  Lamoignon 
ne  voulut  pas  de  la  charge  de  M.  de  Nesmond ,  qui  étoit 
président  à  mortier  aussi ,  on  ne  sait  si  le  roi  voudra 
qu'il  ait  celle  qui  vaque  présentement,  et  l'on  croit  que 
M.  de  Pontchartrain  en  demandera  l'agrément  pour 
M.  Phélypeaux,  son  frère,  qui  est  conseiller  d'État  et  in- 
tendant de  Paris. 

Lundi  3 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  l'après-dlnée. 
Monseigneur  alla  dîner  à  Meudon,  et  n'en  revint  qu'à  la 
nuit.  —  M.  de  Meaux  ,  accompagné  de  l'archevêque  de 
Paris,  a  donné  son  nouveau  livi*e  au  roi ,  qui  est  encore 
plus  contre  M.  de  Cambray  que  tout  ce  qu'il  avoit  fait 
jusqu'ici.  Cette  affaire-là  n'est  pas  encore  jugée  à  Rome  , 
mais  on  attend  la  décision  à  la  fin  du  mois  qui  vient. 
—  M.  le  marquis  de  Sessac  épouse  mademoiselle  de 
Luynes,  sœur  de  père  du  duc  de  Chevreuse  ;  elle  a  50,000 
écus  en  mariage  ;  il  y  a  déjà  longtemps  qu'on  parloit  de 
cette  affaire,  et  la  demoiselle  Ta  voulu  malgré  l'inégalité 
de  l'Age. 

Mardi  4-,  à  Marly.  —  Le  roi,  au  sortirde  son  dîner,  alla 
à  Marly.  Monsieur,  Madame  et  Mademoiselle»  sont  du 
voyage.  —  Le  roi  donna,  le  matin  à  Versailles,  audience 
au  baron  de  Schulembourg,  envoyé  extraordinaire  du  duc 
de  Wolfenbuttel.  —  Les  Espagnols  ont  fait  acheter  dans 
la  ville  de  Liège  beaucoup  de  munitions  de  guerre,  et  cm 
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y  piépdra  un  gi^nd  iwh  vol  qaJ  lés  condiiivàidati^^^ledMll^ 
de  Luxembourg  pour  garnir  left'plactodb  0è4te(^t)cwiiige^| 

—  On  mande  de  Berlin  queDaak€)linaa^quijéieîAr{r9inifVI 
ministre  de  Télecteur  de  Biandebourf^  wùkttéié*tr$fmrj 
féré  à  Peitze  pour  y  demeurer  en  prison  perpétuelk*  iê-éyl 
lecteur  de  Brandebourgs  son  maître,  Faoense  d^Yoki 
touché  beaucoup  d^argent  du  roi  Guillaume;À*«Q^ifi^||>j 

—  Blonseigneur  alla  le  matin  de  VersaiUeB  QQWbe|lQtloi«pl 
dans  la  forêt  de  Saint-Germain^  et  en  reviniici  «deibonod 
heure.  i     !ti.i  »  uil  ui 

Mercredi  5^  à  Marly.  —  Le  roi  se  piK)iiMnïL,it<lut 
le  jour  dans  ses  jardins.  Le  roi  et  la  rç ine  d'Ai^;lfi)err^ 
vinrent  ici  sur  les  six  heures ,  et  furent  assea^  Idngteupr 
enfermés  avec  le  roi,  et  puis  jouèrent' .juscpt^AU  .MQUittOL 
et  après  souper^  et  s'en  retournèrent  à  SaintHGEeisinMiivi4*ri- 
I^  roi  d'Espagne  a  nommé  pour  son  anfitÉin>J,^m;  i  <^< 
France  don  Manuel  de  Samenat,  man]iiis^:ûistdl  ikm^ 
Bios;  il  est  Arragonoiset  étoit  anibassadeuÈiieft9c>i^Iiigalb| 

—  On  mande  de  Copenhague  que  Si  Mi.  Danoise  coniyiinit|> 
quinze  régiments  d'infanterie  de  mille-  honiiiiesiohBOun/i 
et  onze  régiments  de  cavalerie  y  outre  sca  rgendarme»  ett) 
ses  gardes  du  corps.  —  On  mande  de  Vienne  que^six  miUft>. 
Turcs  ou  Hongrois  mécontents^  qui  s'étoientàfisemblés^i 
Temeswar,  avoient  fait  une  irruption  dan&IahanktHon^i 
grie^  s'étoient  emparés  du  château  de  Cbon«d>: après; 
avoir  taillé  la  garnison  en  pièces  ^  et  s'en  soni  retoiàro^s 
après  avoir  emporté  du  butin  et  fait  un  grand  désardni^.| 
dans  cette  province.  .  ;   .     ,  . .  .•.; 

Jeudi  6,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  ft  pied  lo»t>: 
matin  dans  ses  jardins.  Monseigneur  le  duc  de  BourgOgmn 
et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  vinreaA^rapri^ 
dlnéesurles  trois  heures;  le  roi  se  promena  avea^eiu 
dtuis  une  petite  calèche^  le  roi  ayant  à  ses  cùté^  mndaBM»' 
la  duchesse  de  Bourgogne,  et  au  banc  derrière  étoienl- 
monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  et  la  du^etiS^  (fe 
Lude.  [..es  dames  du  ]>alais  étoient  dans  une  $eci>p^ct. 


cfllèdie  qui'tubroMnt^  et  les  couiikmis  à  cheval;  mais 
le  roif  H  défefldu  que  les  v^ets  suivissent  ces  promenades* 
Uy  de  «peur  quq  le  trop  grand  nombre  de  chevai£r  ne 
gMM  les  allées.  Monseigneur  courut  le  loup  dans  la 
fc^èt  de  SainVGermain,  et  revint  souper  ici  sur  les  cinq 
heures.  -^  Le  jeu  est  violent  ce  voyage-ci  ;  il  y  a  tous  les 
jours  quatre  ou  cinq  mille  pistoles  de  perte.  — *  M.  l'é- 
lecteur ^palatin  avoit  envoyé  des  troupes  dems  Veldenz  et 
dans  liuteelstein.  On  Ta  trouvé  mauvais  en  ce  pays  ici  ; 
on  lui  a  fait  dire,  et  il  les  a  retirées. 
'Vendredi  7,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  le  matin 
et  t^après^tnée  à  pied  dans  ses  jardins;  Monseigneur  fut 
assea  longtemps  à  la  promenade  aveclui,  et  puis  il  revint 
jouer.  Monseigneur  le  ducde  Bourgogne  alla  de  Versailles, 
à  cheval  ^  à  Noisy ,  se  promener.  Madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  alla  se  promener  à  Trianon.  —  M.  le  land* 
gffa^e  de  IIesse-€assel  n'a  point  encore  voulu  restituer  la 
place  de  Rfaeinfek  au  landgrave  deRheinfels,  son  cousin , 
ifuoique  ce  soit  un  des  articles  de  la  paix.  Le  roi  de 
Uanemark  oiéme  fait  solliciter  le  roi  de  se  relâcher  Ik- 
dessus,  disant  que  les  deux  cousins  s'accommoderont  en* 
senlble;  mais  le  roi  demeure  ferme,  et  a  déclaré  même 
qu'il  ne  rendroit  point  les  places  qu'il  a  en  Allemagne 
tant  que  le  landgrave  de  Rheinfels  ne  sera  point  maître 
de  ses  États,  et  surtout  du  château  de  Rheinfels. 

Samedi  8,  à  Versailles.  —  Le  roi  se  promena  tout  le 
jour  à  Marly  ,  et  revint  ici  à  la  nuit.  —  Le  roi  signa  le 
matin,  À  Marly,  le  contrat  de  mariage  deM.  de  Sessacavec 
nmdemoiselle  de  Luynes.  —  On  apprit  lamort  de  madame 
de  Sîllery  *,  tante  de  M.  de  la  Rochefoucauld;  elle  est 
morte  à  Liancourt,  où  elle  étoit  retirée  depuis  longtemps 
Cétoit  une  femme  de  beaucoup  d'esprit  et  de  vertu,  mais 
que  nous  n'avons  jamais  vue  à  la  cour.  —  Le  roi  nomma 
M.  le  duc  d'Aumont**,  premier  gentilhomme  de  sa 
chambre  en  année,  pour  aller  faire  compliment  à  milord 
Pôrtland,  amlwifisadeur  d'Angleterre ,   qui  fait  demain 
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son  entrée  à  Paris,  et  madame  la'duchesse  de  Bourgogne 
a  nommé  Villacerl'le  (ils  son  premier  maître  d'hôtel;  il 
y  va  parce  que  Tessé,  premier  écuyer,  est  absent^  car  ce 
sont  les  premiers  écuyers  chez  les  reines^  dauphines  ou 
duchesses  de  Bourgogne  ^  qui  sont  chargés  de  ces  com- 
missions-là. On  avoit  proposé  de  m'y  envoyer,  mais  on  a 
trouvé  dans  les  registres  que  les  chevaliers  d'honneur  ne 
marchoient  que  quand  le  roi  envoie  son  grand  cham- 
bellan. Cependant  Madame  y  envoie  d'ordinaire  son 
chevalier  d'honneur;  mais  ce  n'est  pas  l'ordre  (1). 

*  Madame  de  Sillery  étoit  une  femme  de  beaucoup  d'esprit,  sœur 
de  M.  de  la  Rochefoucauld,  qui  figura  taat  par  son  esprit,  daus  la  mino- 
rité de  I^uis  XIV,  avec  madame  de  Longueville.  Madame  de  Sîllery  ne 
se  trouvoit  pas  trop  bien  mariée ,  et  ne  parut  point  à  la  cour.  Son 
beau-père  Puisieux  ,  fils  du  chancelier  de  Sillery,  et  qui  avoit  été  en  a 
grande  considération ,  étoit  mort  chassé  et  dépouillé  de  sa  charge  dès 
1640,  et  sa  veuve,  qui  étoit  Estampes- Valençay,  en  1677,  à  quatre-vingb 
ans ,  qui  étoit  une  importante  et  maîtresse  femme,  et  qoi  mangea  pour 
plus  de  cent  mille  écus,  à  belles  dents,  de  points  de  Gènes.  M. !de  Sillery, 
son  fils,  avoit  beaucoup  d'esprit,  mais  point  de  conduite,  se  ruina,  alloil 
à  pied,  et  n'en  étoit  pas  moins  désiré  de  la  meilleure  compagnie ,  nuis 
sans  (H)ur,  ni  guerre,  et  ne  bougeoit  de  chez  MM.  delà  Rochefoucauld, 
ses  beau-père  et  beau-frère.  Il  mourut  eu  1691,  à  soixante-douze  ans, 
fort  retiré  du  monde ,  et  beaucoup  à  Liancourt  avec  sa  femme,  dont 
entre  autres  enfants  il  laissa  Puisieux,  qui  devint  chevalier  de  l'ordre , 
révêque  de  Soissons,et  Sillery,  premier  écuyer  de  M.  le  prince  de 
Conty. 

**  Ce  n'est  pas  que  le  chevalier  d'hoimeur  et  le  premier  écuyer  de  la 
reine  soient  égaux  en  charges  au  grand  chambellan,  nî  au  premier 
gentilhomme  de  la  chambre  du  roi ,  mais  parce  que  ce  sont  les  deux 
premières  charges  de  la  reine  eu  hommes  laïcs.  Elle  s*en  sert  aux 
mêmes  envois  que  le  roi  se  sert  du  grand  chambellan  et  du  premier 
gentilhomme  de  sa  chambre. 


(1)  Le  roi  n'envoie  son  grand  cliambellan  qu'en  des  occasions  extraordi- 
naires, comme,  par  exemple,  quand  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre  sont  vmnm 
en  France,  et  jamais  à  des  ambassadeurs,  et  même  il  y  a  des  ambas.sadeiirs  à 
qui  le  roi  n'envoie  pas  son  premier  gentilhomme  de  la  chambre.  (  Noie  df 
Dangeuii.) 
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Dimanche  9,  à  Versailles.  —  Le  roi  entendit  Taprès- 
dlnée  le  sermon ,  et  puis  alla  au  salut.  Monseigneur, 
messeigneurs  les  princes  ses  enfants  et  madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  Ty  accompagnèrent.  —  Milord 
Portland  fit  son  entrée  à  Paris,  qui  fut  magnifique, 
mais  beaucoup  moindre  qa'on  ne  Tavoit  cru  (1).  Ce  toit 
le  maréchal  de  Boufflers  qui  le  menoit.  C  est  toujours  un 
maréchal  de  France  qui  mène  les  ambassadeurs  à  leurs 
entrées  à  Paris,  et  un  prince  des  maisons  de  Lorraine 
ou  de  Savoie,  quand  il  y  en  avoit  en  ce  pays  ici ,  qui  les 
accompagne  à  la  première  audience  qu'ils  ort  duroi  *.  — 
Nous  avons  appris  ce  soir  que  le  roi  a  choisi  M.  de  La- 
moignon  pour  remplir  la  charge  de  président  à  mor- 
tier qu'avoit  M.  Talon  ;  il  n'étoH  point  vrai  que  M.  de 
Pontchartrain  y  eAt- songé  pour  B.  de  Pnélypeaux,  son 
frère.  Ces  charges  sont  fixées  à  500,000  livres,  et  ne  va- 
lent que  12,000  livres  de  rente.  M.  de  Lamoignon  ne 
saura  cette  nouvelle  que  demain  matin.  —  Le  marquis 
de  Larray,  lieutenant  générai  des  armées  du  roi,  est  mort 
à  Paris  ;  il  étoit  gouverneur  de  Mont-Dauphin  ;  ce  gou- 
vernement vaut  10  ou  12,000  livres  de  rente. 

*  L*iisage  qui  a  fixé  dans  les  maisons  de  lorraine  et  de  Savoie  lu 
conduite  des  ambassadeurs  à  leur  première  audience  oe  peut  ^tre  rap- 
porté qu^au  temps  où  ces  maisons  s'étoient  rendues  puissantes,  et  celle 
de  Lorraine  nombreuse,  l'assiduité  de  plusieurs  à  la  cour,  et  Téloiguc- 
ihedt  deâ  plus  grands  seigneurs ,  Tintér^t  de  la  maison  de  Lorraine  de 
«e  lle^  avec  lès  puissances  étrangères ,  Fopinion  de  faire  plus  d'honneur 
à  leurs  ambassadeurs,  de  préférer  ces  princes  pour  les  conduire  h  Fau- 
dieiuw ,  l'habitude  qui  de  l'un  à  l'autre  s'en  prit,  en  0\a  l'usage.  ^îais 
ce  qui  acheva  de  l'établir  eu  droit  exclusif  fut  celui  du  chapeau.  Jusqu'à 
François  1",  tous  les  seigneurs  indistinctement  paroissoient  couverts 
devant  le  roi ,  et  quand  quelqu'un  d'eux  mettoit  la  main  au  bonnet 
et  l'ôtoit,  c'étoit  signe  qu'il  vouloit  parler  au  roi,  qui  le  Dadsoit  appro- 
cher. Le  passage  des  bonnets  aux  chapeaux  changea  cette  coutume ,  on 


(1)  Voir  la  relation  de  l'entrée  de  l'ambassadeur  extraordinain^  d'Anjdetern^ 
le  Mercure  de  inars,  pages  !t7i-2H:i. 

2e. 
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ne  sait  poiirquoi,  et  personne  ne  se  couvrit  pliBdevMit  le  M.  Aprèik 
paix  de  Vervins,  ii  vint  un  ambassadeur  d*£spagiMS.  qui  èuùipmày^ 
comme  tel  accoutumé  à  se  couvrir  dès  qu'A  Yoyoit  le  roi  d^Espapie  cou- 
vert .  Se  promenant  à  Monceaux ,  à  la  suite  de  Henri  IV,  avec  M.  le  Muré, 
M.  de  Mayenne  et  M.  d'Épemon,  cet  ambassadeur,  voyant  Henri  iV 
eouvert,  se  couvrit.  Le  roi  en  fut  choqué ,  et  néamaonis  110  voiital 
pas  lui  £ure  d^affiront.  Il  prit  un  milieu  qui  fut  de  lui  Cûfeeoovrir  Im 
trois  autres.  De  là  uniquement,  le  chapeau  desprinoesi  aux  audienon 
des  ambassadeurs  qui  fut  commun  à  M.  d'Épemon  pour  ^*^tre  heureu- 
sement trouvé  à  Forigine^  et  à  ses  enfants  comme  à  lui ,  sur  ce  que 
toute  la  maison  de  Lorraine  l'obtint,  sous  le  préte^cte  de  mener  ks  aui* 
bassadeurs  à  Taudience ,  et  de  ce  que  M.  de  Mayenne  s'éloit  oouvoi. 
Ui  maison  de  Savoie,  qui  avoit  le  même,  obtint  aussi  la  même gclce, et 
ils  eu  ont  joui  jusqua  Taudience  du  légat  Chigi.  Comme  ils  étoient  de- 
meurés découverts  à  celle-là  parce  que  les  ducs  y  étoient  mandés 
comme  duos,  ils  ne  surent  plus  si  c^  honneur  leur  seroit  rendu  ;  et  en 
effet,  ils  furent  du  temps  sans  le  reprendre.  Ceux  qui  ont  obtenu  le 
rang  de  prince  sans  Tétre  ont  souvent  tenté  d'obtenir  la  conduite  dM 
ambassadeurs  à  leur  première  audience,  mais  il  n*y  ont  pu  encore  par 
venir.  Pour  ce  qui  est  du  maréchal  de  France,  pour  la  conduite  à  ren- 
trée ,  cela  ne  s*est  établi  que  depuis  que  MM.  de  Lorraine  et  de  Savoie 
ont  eu  la  conduite  exclusive  à  la  première  audiaice  pour  donner,  par 
un  ofHcier  de  la  couronne,  le  plus  grand  honneur  qu'on  pût  £aire  ei 
cette  occasion  aux  ambassadeurs,  et ,  jusque  vers  la  fin  du  denier 
règue,  on  a  toujours  affecté,  autant  qu'on  la  pu,  de  ne  nommer  à  cette 
fonrtiou  que  des  maréchaux  de  France  qui  ne  fussent  pas  ducs.  Mab 
rabsenec  et  la  nécessité  y  ayant  employé  des  maréchaux  qui  étoient 
ducs  à  brevet ,  et  la  plupart  un  long  temps  1  étoient,  a  accoutumé  à  y  en 
employer  qui  étoient  ducs  vérifiés  et  pairs,  et  comme  il  est  bien  é^N 
qu*il  ne  s  agit  point  là  d'autre  chose  que  de  Toffice  de  maréchal  de 
France ,  on  y  est  devenu  moins  scrupuleux ,  comme  aux  preoûcres 
audiences  les  ducs  qui  s'y  trouvent  sont  uniquement  premiers  gaitils- 
hommes  de  la  chambre  ou  capitaines  des  gardes ,  et  uniquement  eu 
ct^tte  qualité,  et  par  la  fonction  de  ces  charges. 

Lundi  10,  à  Versailles,  —  I^  roi  alla  tirer  raprês- 
dinée.  —  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla  hier 
après  le  sermon  à  Saint-Cyr,  où  mademoiselle  dWnbigny 
étoit  depuis  quelques  jours.  Le  bruit  commence  à  se  ré- 
pandre que  son  mariage  est  résolu  avec  le  comte  d*Ayen, 
et  que  cela  sera  déclaré  ces  jours  ici.  —  M.  de  Lamoigncn 
est  venu  cette  après-dlné    remercier  le  roi ,  qui  loi  a 


eiMXNre  fait  une  nouvelle  gcàoe^  car  il  lui  a  permis  de 
vendre  ^  charge  d^avdcat  général  iOO^OOO  livres  y  quoi- 
iju^elle' lie  soit  fixée  qu'à  350^000  livres.  Cest  M.  Ppr- 
tê^l  iQ.fils  à  qui  le  roi  en  donne  Fagrément;  il  est 
conseiller  au  parlement  et  fils  de  M.  Portail^  cons^Uer 
de  la  grande  ehambre^  homme  de  beaucoup  de  réputa» 
tîon.  La  charge  d'avocat  général  vaut  18^000  livres^  si 
t)ién  que  M.  de  Lamoignon  aura  2,000  écus  de  revenu 
dç  moinSi  et  aura  encore  100,000  livres  &  payer.  Les 
oiMurges  de  président  à  mortier  n'étoient  fixées  qu'à 
360^000  livres;  mais,  quand  le  roi  en  créa  deux  noo- 
vêllës  pour  M.  Talon  et  pour  M.  de  Ménars,  le  roi  aug- 
menta la  fixation  de  50,000  écus. 
.  Mardi  11^  à  Versailles.  —  Hilord  Portland  eut  sa 
première  audience  publique  du  roi  et  de  toute  la  maison 
royale.  —  L'après-dinée  le  roi  donna  une  longue 
audience  à  M.  de  Tallard,  qui  prit  congé  de  S.  M.  pour 
^*en  aller  à  l'ambassade  d'Angleterre.  Il  y  a  quelques 
jours  que  le  roi  lui  donna  &,000  écus  de  gratification, 
outre  ce  qu'on  a  accoutumé  de  donner  aux  ambassadeurs 
pour  leurs  équipages.  La  livrée  et  les  carrosses  qu'il 
înëne  en  Angleterre  sont  plus  magnifiques  que  ceux  de 
*  milord  Portland.  —  Après  avoir  donné  audience  à  Tal- 
lard^ le  roi  alla  à  la  volerie  pour  la  première  fois  de  l'an- 
née ;  Madame  et  madame  la  Duchesse  y  étoient  à  cheval. 
L'aprèsKllnée,  madame  la  duchesse  de  Bourgogne ,  après 
avoir  donné  audience  à  milord  Portland,  alla  à  Saint- 
Cyr  et  eh  ramena  mademoiselle  d'Aubigné ,  et  le  soir^ 
au  coucher  du  roi ,  Fon  sut  que  son  mariage  avec  le 
comte  d'Ayen  étoit  entièrement  résolu ,  et  M.  de  Noailles 
alla  aia  coucher  de  Monseigneur  lui  rendre  compte.  Nous 
en  sanroitô  demain  les  conditions. 
.  Mercredi  12 ,  à  Versailles.  —  Le  roi ,  monseigneur  le 
()Mcd6' Bourgogne  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
ittU^rentau  sermon.  Mons^eigneur  alla  se  promener  à  Cha- 
iViUe^  ejt  revint  le  soir  pour  l'appartement.  Le  roi,  après  le 
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Sermon,  t^lla  se  pron^ener  à  Marly .  Madame  la  duabes^e  de 
Pourgogne  diua  chez  madanpe  de  Hainteno^;  elle  y  alla 
dè^  le  matin,  dès  qu^^Uefut  habillée,  et  y  dc^meura  toute 
Taprès-din^e^  faisant  les  honneur^  à  tous  ceux  qui  venoirat 
faire  compHipeut  à  madame  de  Vaiutenon  sur  le  m^- 
riage  de  sa  nièce.  Hadamq  de  Uaintenon  se  mit  wr  son 
lit  pom*  recevoir  les  compliments.  Lq  roidonue  à  mad^ 
moiselle  d'Aubigné  800,Q00  livres^  savoir  :  500,0(^0 
livres  siu^  la  maison  de  viUe  et  100,pOO  écus  argent 
comptant  y  et  pour  100^000  francs  de  pierreries,  ftbidame 
c|p  Maintenon  lui  assure  après  sa  mort  200^000  écus  de 
son  bien.  Outre  cela,  le  roi  donne  au  comje  d^Ayen  les 
survivances  du  gouvernement  de  Roussilion  qu'a  le  duc 
de  Noailles,  e\  du  gouvernement  de  Berry  qu'a  H.  d'Au- 
bigné.  Le  gouvernement  de  Roussilion  vaut  38,000  li- 
vres de  rente,  et  celui  de  Berry  Qn  vaut  30.  Madame  (a 
comtesse  d'Ayen  sera  dame  du  palais. 

Jeudi  13,  à  Versailles,  —  Le  roi  prit  médecine,  et  en- 
tendit la  messe  dans  sa  chambre,  avant  que  de  la  prendre. 
Ensuite  il  travailla  tout  le  matin  avec  M.  de  Pontchartraio, 
et  après  son  dîner  il  tint  le  conseil  d'État  qu'il  a  ac- 
coutumé de  tenir  les  matins.  Monseigneur,  après  la 
médecine  du  roi,  alla  àMeudon,  où  il  demeurera  jusqu'à 
dimanche.  —  Il  s'étoit  répandu,  depuis  quelques  jours, 
un  lirait  de  la  mort  de  Télecteur  de  Saxe,  qu'on  prétendpil 
avoir  été  tué  par  la  noblesse  du  Rococh  (1)  ;  mais  cette 


(1)  Rococh,  assemblée  insurrectionnelle  de  la  noblesse  de  Pologne.  "  Si, 
sans  le  concours  du  roi,  Tambition ,  Vaniniosité ,  le  roécontenteinent,  ou cnfio 
(juelque  autre  intérêt  particulier  (ait  naître  une  confédération,  on  l'appelle 
Hokosz ,  terme  bizarre ,  dont  la  vraie  Kiguilication  n'est  pas  encore  bien  àéôr 
<lée,  car  les  uns  prétendent  que  Hokosz  veut  dire  révolte,  d^antres  cruieit 
avec  plus  de  fondement  que  c'est  un  cri  de  guerre  que  les  Polonoû  oui  em- 
prunté des  Hongrois  [larce  qu'aiM^ienncmeut  le^  Hongrois  s'a^semtiloieat  d'une 
façon  assez  tumultuaire  auprès  d'un  village  nommé  Rokosz,  situé  dans  une 
vaste  plaine ,  en  deçà  de  Pestli ,  et  qu'en  >  aa*ourant ,  ils  s^avertissoipot  ie> 
uns  les  autres  que  c'étoit  à  Kokosz  (|u'il  falloit  aller.  Quoi  qu'il  en  soit ,  c*' 
petit  mol  a\oit  autrefois  tant  d'ascendant  sur  l'ordre  équestre  que,  pour  peu 
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nouvelle  n'étoit  venue  que  par  des  lettres  qu  on  avoit 
reçues  de  la  Hollande^  et  comme  on  n^en  a  point  eu  de 
confirmation^  on  ne  la  croit  point.  —  Le  comte  de  Meilly, 
frère  cadet  du  marquis  de  Bouligneux^  est  mort;  il  étoit 
colonel  d'infanterie  et  s'étoit  fort  distingué  au  siège  de 
Barcelone.  —  J'appris  que  H.  de  la  Mare,  colonel  d'in- 
fanterie d'un  des  régiments  piémontois  qui  sert  en 
France  y  étoit  mort  aussi  depuis  quelques  jours. 

Vendredi  14,  à  Versailles.  — Le  roi^  après  son  diner,  en- 
tendit le  sermon  et  ensuite  alla  se  promener  à  Trianon. 
Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  et  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  étoient  au  sermon  avec  le  roi.  Monseigneur 
alla  de  Meudon  à  l'opéra  à  Paris^  où  madame  la  princesse 
de  Conty  le  vint  trouver.  —  Un  courrier,  que  M.  de  Torcy 
avoit  envoyé  en  Espagne  au  marquis  d'Harcourt,  a  rap- 
porté qu'il  n'avoit  pas  encore  pu  avoir  d'audience  du  roi 
d'Espagne,  qui  étoit  fort  malade.  Le  marquis  d'Harcourt 
doit  renvoyer  un  courrier  incessamment  pour  mander  sa 
mort  ou  sa  guérison.  —  M.  le  comte  de  Vertus,  qui  étoit 
dans  les  mousquetaires  depuis  quelques  mois ,  a  acheté 
la  charge  de  guidon  des  gendarmes  qu'avoit  M.  de 
Tressan,  neveu  de  l'évoque  du  Mans;  il, lui  en  donne 
100,000  écus.  —  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
alla,  le  soir  sur  les  six  heures ,  voir  le  roi  chez  madame  de 
Maintenon,  comme  elle  a  accoutumé  de  faire. 

Samediib,à  Versailles,  — Le  roi,  monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  allèrent 
dîner  àMarly  et  ne  revinrent  ici  qu'à  la  nuit.  Monseigneur 


qu'un  gentilhomme  s'avisât  de  le  prononcer  publiquement  à  haute  voix  ^  tous 
ceux  qui  Pentendoient  étoient  obligés ,  sous  les  peines  les  plus  sévères ,  de 
s'attrouper  autour  de  lui.  Les  derniers  venus  faisoient  l'écho,  leurs  clameurs 
attiroient  de  nouveaux  camarades,  la  bande  grossissoit ,  et  l'on  voyoit  bientôt 
sous  les  armes  une  foule  prodigieuse  de  noblesse ,  dont  les  trois  quarts  ne  sa- 
\oient,  la  plupart  du  temps,  de  quoi  il  étoit  question.  »  {Idée  de  la  république 
de  Pologne,  manuscrit  delà  Bibliotlièque  royale ,  imUié  par  VA.  Kurzweil. 
—  Pails,  1840  in-8",  pages  97  et  98.  ) 
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<;o€n*at  le  loupi  et  'retoui^nB  ooucher  à  fleudoiiy  d^onà  il 
étoit  parti'  'le  matin.  -^  M.  de  Sessac  épousa  A* Pwfc 
mademoiselle  de  Lnynes.  La  noce  se  fit  che«  le  duo*  de 
€hevretise.  — ^  le  procès  de  M.  le  prince  de  Conty  èontre 
madame  de  Nemours  fut  appointé;  les  conclusiokn de 
M.  DagiiesseaUy  avocat  général ,  forent  entièrement  pour 
M.  le  prince  de  Conty;  il  avoit  parlé  trois  jom*8  ooé*- 
sécutifs^  et  trois  ou  quati*e  heures  à  chaque  fois  >  avec 
une  éloquence  extraordinaire ,  et  Ton  croyoit  que  H.  le 
prince  de  Conty  gagneroit  tout  d'une  voix.  —  Le  parle- 
ment d'Angleterre  a  cassé  toutes  les  donations  et  les 
confiscations  que  le  roi  Guillaume  avoit  données  A  des 
particuliers.  Le  parlement  veut  se  les  approprier  pour 
payer  les  dettes,  à  quoi  l'État  est  engagé.  —  Le  roi  quitta 
le  deuil  de  la  reine-duchesse  ;  dès  le  commencement  da 
mois  il  avoit  pris  la  dentelle. 

Dimanehe  16,  à  Versailles.  —  Le  roi  entendit  leseN 
mon.  Monseigneur  revint  dès  le  matin  de  Meudou  pour 
être  au  conseil.  —  Il  arriva  le  matin  un  valet  de  chambre 
du  marquis  d'Harcourt ,  parti  le  3  de  ce  mois  de  Madrid  ; 
il  a  laissé  le  roi  d'Espagne  hors  de  danger  pour  cette 
attaque  ici ,  mais  c'est  une  santé  si  foible  qu'il  y  a  tou- 
jours fort  à  craindre.  Le  marquis  d'Harcourt  mande  que 
les  Espagnols  ne  témoignent  plus  avoir  aucune  aver- 
sion pour  les  François;  les  peuples  sur  sa  route  et  les 
gens  qu'ils  a  vus  depuis  qu'il  est  à  Madrid  témoignent 
de  souhaiter  pour  roi  un  des  enfants  de  monseigneur  le 
Dauphin.  —  Le  chevalier  de  Roye,  sous-lieutenant  depuis 
peu  dans  la  gendarmerie,  a  l'agrément  du  roi  poitf 
acheter  du  comte  de  Marsin  la  charge  de  capitaine-lieu- 
tenant des  gendarmes  flamands  ;  il  en  donnera  moins  de 
50,000  écus,  et  vendra  sa  sous-lieutenance  30^000  écus. 

jMndi  il ,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  l'aprè»- 
dlnée.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  alla  A  l»  v(>- 
lerie;  le  roi  lui  en  a  laissé  la  direction,  et  a  commandé  à 
M.  écs  Maresis,  grand  fauconnier,  de  ne  prendre  plus  les 


lordre^  querde  lui.  •**-  On  mande  de  Londros  que  le  psur- 
rlouBient  a  Femis  à  payer  les  dettes  du  roi  Guillaume  qui 
Vétoit  enga^  de  donner  de  gros  subsides  aux  princes 
sasalliés.  Par  les  mémoires  qui  ont  été  donnés  au  parle* 
ifient  par  les  ministres  de  ces  princes  ^  ces  dettes  se 
montent  i  dix4iuit  millions  de  livres  sterling^  qui  font 
deux  cent  trente  quatre  millions  de  notre  monnoie.  -^ 
Le  marquis  de  Novion,  brigadier  dHnfanterie^  s'est  ab- 
senté de  Paris;  on  croit  même  qu'il  est  sorti  du  royaume. 
U  est  accusé  d'avoir  fait  couper  le  nez,  il  y  a  un  mois,  à  ^ 
un  chevalier  de  Malte ,  nommé  Saint-Génie  ;  et  madame 
M  Beloy ,  dont  on  prétend  qu'ils  étoient  amoureux  tous 
den^,  qui  avoit  été,  dit-on,  assez  outragée  par  ce  cheva- 
lier^ a  comparu  devant  les  juges.  On  croit  pourtant 
qQ'eUe  sortira  d'affaire. 

Mardi  18,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  à  la  chasse. 
Monseigneur  courut  le  loup.  Madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  alla  l'après-dlnée  à  Saint-Cyr.  —  Le  roi  donna 
le  hiatin  audience  à  l'envoyé  du  landgrave  de  Hesse- 
Cassel^! qui  insiste  fort  pour  que  le  roi  lui  permette  de ^ 
garder  Rheinfels ,  dont  il  s'étoit  emparé.  11  prétend  qu'il 
lui  est  dû  de  grosses  sommes  par  le  landgrave  son  cousin  ; 
mais  le  roi  veut  que  l'article  de  la  paix  soit  exécuté,  et  a 
envoyé  ordre  au  marquis  d'Huxelles  de  déclarer  qu'il  ne 
rendroit  point  les  places  du  Rhin  jusqu'à  ce  que  Rhein- 
fels soit  remis  entre  les  mains  de  son  prince  légitime. 
S.  M.  ne  fait  cela  que  parce  que  le  prince  de  Rheinfels 
est  catholique.  —  Toutes  les  nouvelles  d'Allemagne  por- 
tent que  le  mariage  du  roi  des  Romains  est  résolu  avec  la 
princesse  Amélie  de  Hanovre.  Sa  sœur  aînée  a  épousé  le 
duc  de  Modène  ;  nous  les  avons  vues  ici  longtemps  toutes 
deux  avec  madame  leur  mère,  qui  est  sœur  de  madame 
la  Princesse. 

Mercredi  19,  à  Marly.  —  Le  roi  vint  ici  après  son 
diner  pour  y  demeurer  le  reste  de  la  semaine.  Monsei- 
gnem*alla  de  Vei*sailles  à  Saint-Germain,  avec  madame  la 
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princesse  deConty,  voir  le  roi  et  la  reine d* Angleterre^ 
puis  revint  ici.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  sont  demeurés  à  Vei 
saillcs  à  leur  ordinaire.  Madame  la  duchesse  de  Boa 
gogne^  avant  la  messe,  alla  dire  adieu  au  roi  qui  éto 
encore  au  conseil.  Monsieur,  Madame  et  Mademoiseli 
sont  allés  à  Saint-Cloud  pour  y  demeurer  jusqu'à  Pàque 
—  i^e  marquis  de  Villars  le  père  est  fort  malade  à  Paru 
et  a  reçu  Noire-Seigneur.  —  Le  marquis  de  Puisieuxpr 
congé  du  roi  ces  jours  passés  pour  s'en  aller  à  son  an 
hass<ide  de  Suisse.  M.  Amelot  attendra  qu'il  y  soit  arri^ 
pour  s'en  revenir.  —  Le  roi  a  donné  ici  un  logement  a 
maréchal  de  Ghoiseul,  qui  n'y  éioit  jamais  venu.  Lew 
donne  présentement  des  logement  fixes  ù  quelques coui 
tisans  dr  ceux  qu'il  y  mène  toujours 

Jeudi  20,  à  Veraaillvs,  —  Le  roi,  malgré  le  vilain  lemp! 
se  promena  tout  le  jour  dans  ses  jardins.  Monseignei 
courut  le  loup,  qui  le  mena  jusqu'à  Pontchartrain ,  et  a 
l'ctour  il  mangea  dans  l'appartement  de  Madame,  q 
n'est  p<is  ici.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  et  n) 
dame  la  duchesse  de  Bourgogne  vinrent  ici  ;  mais  ils  â 
meurrrent  toujours  chez  madame  de  Maintenon  ;  il  d 
soit  trop  vilain  temps  pour  sortir.  —  Le  roi  dit  à  s 
diner  qu'on  lui  avoit  mandé  la  mort  du  mai^quis 
Villai's  *  ;  il  mourut  le  matin  à  Paris,  n'ayant  été  mala 
(jue  deux  jours;  il  avoit  quatre-vingts  ans  passés, 
paroissoit  devoir  vivre  encore  longtemps.  Il  étoit  che^ 
lier  de  l'ordre ,  chevalier  d'honneur  de  madame  la  c 
chessc  de  Chartres,  et  un  des  trois  conseillers  d'É 
d'épée.  11  y  avoit  déjà  une  de  ces  charges  vacante  dep 
quatre  ans ,  si  hien  que  je  suis  présentement  seul  a 
seiller  d'État  d'épée.  Le  marquis  de  Villars  avoit  été  a 
hassadeur  en  Danemark  et  en  Espagne  et  lieutenj 
général  des  armées  du  roi.  — Madame  deMontchevre 
est  considérablement  malade ,  (;t  ccmnne  eWr.  est  déjà  fi 
affoiblie  par  beaucoup  de  maladies  ([u'elle  a  eues  depi 
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de  Conty  potif  donserver  ces  56;00O  livres  de  reWite-'^Lê 
roi  les  lui  a  fait  donner  du  trésor  royal.  Cet  argétit, 'qiië 
madame  la  princesse  de  Conty  avoit  placé  là»  étoit  une 
partie  de  ce  qu'elle  avoit  tiré  de  la  terrfe  de  Pétfthîèvte, 
que  M.  le  comte  de  Toulouse  acheta  d'elle  il  y  a  quel- 
ques années.  '        '•'' 

Samedi  22,  à  Versailles.  —  Le  roi  se  proméûa  'f^iilfe 
Taprès-dinée  à  Marly,  et  ne  revint  ici  qu'à  la  nuiti  Môtf-' 
seigneur  partit  de  Marly  après  le  lever  du  roi  èf  ïUa 
dîner  à  Meudon,  d'où  il  revint  ici  le  soir.  Madame  là  du- 
chesse de  Bourgogne  étoit  allée  dès  le  matin  à  Saint-Cyr| 
d*où  elle  revint  avec  madame  de  Maintenon ,  qui  y  étoit* 
allée  de  Marly.  —  M.  le  duc  de  Savoie  a  envoyé  ici  ma- 
dame la  comtesse  de pour  conduire  mademoiselle 

de  Carignan^  qui  esta  Paris  dans  un  couvent,  et  la  mener 
en  Savoie,  où  S.  A.  R.  veut  qu'elle  et  mademoiselle' de 
Soissons,  sa  sœur,  qui  est  dans  un  couvent  à  Bruxelles , 
soient  étroitement  gardées  ;  et  c'est  M.  de  Savoie  qui  avoit 
prié  le  roi  de  ne  pas  laisser  mademoiselle  de  Carignan 
H  rhôtel  de  Soissons  à  Paris,  et  de  la  faire  mettre  dans  un 
couvent  jusqu'à  ce  qu'il  pût  la  faire  venir  dans  ses  États. 
—  M.  le  marquis  de  Novion,  qui  étoit  brigadier  d'in- 
fanterie et  colonel  du  régiment  de  Bretagne ,  a  été  cassé 
pour  l'insulte  qu'on  l'accuse  d'avoir  faite  au  chevaUer  . 
de  Saint-Génie. 

Dimanche  ^3,  jour  des  Rameaux^  à  Versailles.  —  1^  roi, 
Monseigneur  et  toute  la  maison  royale  furent  à  toutes 
les  dévotions  de  la  journée.  —  M.  d'Urfé,  qui  est  à  Turin 
depuis  assez  longtemps,  avoit  un  grand  procès  contre 
M.  de  Savoie,  qu'il  a  gagné,  et  dont  on  compte  qu'il  lui 
reviendra  un  assez  gros  argent.  —  La  réforme  des  Suisses 
e^t  faite  ;  le  roi  en  casse  dix-huit  mille  ;  il  en  conserve 
encore  h  peu  pW*s  autant;  il  n'y  a  qu'un  colonel  de  ré- 
formé et  environ  vingt  capitaines.  Le  colonel  réformt, 
rVst  Ciielberg;  mais  le  roi' lui  a  parlé  d'une  manière 
qui  la  fort  consolé  et  qui  lui  fait  espérer  aux  bonté? 


df^S.  M*  *-*  Le  r<H  a  résolu  d^  former  un  camp  dao$  la 
p^ne  d!Achères/ au  commencemeui,  ^u  mqi^  de  juUlet. 
Çislcfimp  sera  comppsé  de  trente-ciiiq  batailloi^  et  de 
cwt  .treut^. escadrons;  et  le  roi,  pour  empêcher  ses  of fi- 
çib^,  ^^Y  {aire  beaucoup  de  dépense^  a  défendu  qu'on 
habÛlÀtles  soldats  et  cavaliers  dont  les  habits  pouvoient 
e^ppre  seryir,  et  a  interdit  toute  dorure  neuve  aux  offi- 
c^çr^  voulant  ménager  la  bourse  de  gens  qui ,  sans  ses 
c^i^ffinses,  expresses ,  ne  Tauroient  pas  ménagée. 

liiu^i.^y  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  Taprès- 
d^iée.  monseigneur  alla  à  Saini-Cloud  voir  Monsieur.  — 
(^uand  le  roi  souhaita  que  M.  le  comte  de  Toulouse  eût  le 
gouvernement  de  Bretagne,  il  voulut  pour  consoler  M.  de 
Çbaylnes^  qui  avoit  peine  à  quitter  ce  gouvernement, 
que  sa  famille  trouvât  son  compte  dans  ce  changement, 
et|.  dans,  cette  yue-là,  S.  M.  voulut  assurer  à  M.  de  Che- 
vreuse^  neveu  de  M.  de  Chaulnes,  le  gouvernement  de 
Quyeaue  que.quittoit  M.  le  comte  de  Toulouse;  mais 
S,,  M»  voulut  en  même  temps  que  M.  de  Chaulnes  fût  le 
iUU'vivançier  et  que  M.  de  Chevreuse  fût  le  titulaire.  Le  roi 
en. use  souvent  ainsi,  et  M.  le  Prince  est  survivancier  de 
Monsieur  le  Duc  en  Bourgogne.  Jusqu'ici  M.  le  duc  de 
Chaulnes  n'avoit  point  voulu  donner  sa  démission  à  M.  de 
Chevreuse  ;  il  vouloit  toujours  garder  le  titre  et  ne  se 
contentoit  pas  den  avoir  les  revenus  et  la  survivance; 
mais  enfin,  voyant  que  le  roi  demeuroit  ferme  à  vouloir 
que  le  litre  fût  sur  M.  de  Chevreuse,  M.  de  Chaulnes  y  a 
co^^enti.  Ainsi  M.  de  Chevreuse  est  présentement  gou-r 
verneur  de  Guyenne,  mais  il  n'en  aura  les  appointements 
qu!après  la  mort  de  M.  de  Chaulnes. 

,Mardiibf  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  Taprès- 
dinée.  Monsieur  vint  de  SaintrCloud  le  voir  au  sortir  du 
coaseil  et  s'en  retourna.  Monseigneur  le  duc  de  Bour- 
gogne alla  à  la  volerie,  et  puis  revint  chez  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne,  comme  il  y  vient  présentement 
tous  1^  jours.  —  Le  roi  a  fait  à  M,  Je  comte  de  Toulon^ 


31S  JOURNAL  DE  DANGKAD. 

la  même  gv^]ce  qa^il  a  faite  A  madame  la  prÎDeesse  de 
Conty  poar  Targent  qu'il  avoit  sur  les  postes  aa  denier 
douze.  Q  avoit  offert  de  payer  ce  qui  étoit  nécessaire  pour 
conserver  son  revenu  en  le  réduisant  an  denier  dix- 
huit  ;  mais  le  roi  a  voulu  qu'il  n*en  coûtât  rien  à  M.  le 
comte  de  Toulouse.  —  Leroi^  après  son  dîner,  donna  une 
assez  longue  audience  à  M.  le  premier  président  et  en- 
suite à  M.  le  procureur  général.  —  Par  les  nouvelles 
qu^on  a  de  Pologne,  il  y  a  lieu  de  croire  que  les  afSadres 
de  M.  rélecteur  de  Saxe  ne  se  termineront  pas  encore 
sitôt.  Le  primat  demeure  ferme  à  vouloir  que  tout  ce 
qui  a  été  fait  contre  les  lois  du  royaume  soit  cassé. 

Mercredi  26,  à  Versailles.  —  Le  roi  entendit  ténèbres 
dans  la  chapelle  en  bas,  et  puis  s^alla  promener  à  Trianon. 
Monseigneur,  messeigneurs  ses  enfants  et  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  y  étoient  avec  lui,  et  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  en  sortit  à  laudes  pour  aUer  X 
Saint-<]yr,  d'où  elle  revint  le  soir  avrc  mi-lim?  de 
Maintenon.  —  M.  de  Barbezieux  dit  le  soir  A  beaucoup 
d'ofHciers  que  le  camp  seroit  à  Compiègne,  et* non  pas 
ici .  comme  on  Tavoil  cru  II  ne  commencer.i  qu^au  mois 
cra«>ùt.  On  veut  attendre  que  la  moisson  soit  faite  |x>ur 
ne  rien  gî\ter.  —  J'appris  que  Tablié  de  Calvière  étoit 
mort.  Il  avoit  l'abbaye  de  Lire  auprès  d'Evreux.  qui  est 
une  abbaye  conNidérable:  elle  vaut  18,000  livi'es  ilf 
rente:  mais  il  y  a  quelques  pension-^  dessus:  la  plus  forte 
est  celle  de  TablK*  de  Soubise,  qui  est  de  1,000  écus.  — 
Le  roi  ne  sortit  de  son  conseil  quVi  deux  heu  res  ;  il 
voulut  terminer  beaucoup  d'affaires,  parce  qu'il  adonm* 
congé  à  s<.»s  ministres  pour  le  reste  de  la  semaine. 

Jeu^ii  27,  à  Yersaillei.  —  Le  roi  fil  le  mitin  H  c'-ne, 
et  assislii  à  toutes  les  dévotions  de  la  journée.  Madame 
la  duchesse  de  Bour-roirne  Jlna  en  public  avec  lui  :  toute 
la  maisiin  iM\-aIe  y  étoit.  Après  ténèbi'es.  le  roi  s'en  alla 
à  Marly,  où  il  se  promena  jusqu'à  la  nuit ,  ei  ne  retint 
ici    qu'à   huit  Ueuivs     Mouvrigneur.  qui  .»voif    lait    mv 
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Pâques  le  matin  avant  la  c^^ue^  servit  le  roi  à  la  cène^  k 
Tordinaire)  avec  messeigneurs  ses  enfants^  et  après  ténè- 
bres il  alla  se  promener  seul  à  Heudon^  d'où  il  revint  ici 
le  soir.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  sortit  de  la 
chapelle  avant  laudes ,  s'alla  promener  à  Trianon ,  et  puis 
alla  à  la  paroisse  et  aux  Récollets  faire  ses  prières.  Le  soir 
après  souper^  le  roi^  Monseigneur  et  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  retournèrent  en  haut  à  la  caapelle^  où  ils 
demeurèrent  jusqu'à  onze  heures.  —  Le  roi  aliène  un 
nouveau  million  sur  la  maison  de  ville  au  denier  vingt  ;  et 
on  croit  qu'il  sera  aussitôt  rempli  que  ceux  qu'«l  a  aliénés 
au  denier  dix-huit^  car  jamais  l'argent  n'a  été  si  commun 
dans  Paris  qu'il  est  présentement. 

Vendredi  28,  à  Versailles.  —  Le  roi  entendit  le  matin 
la  Passion  du  P.  Gaillard^  qui  fut  fort  belle ,  et  assista 
à  toutes  les  dévotions  de  la  journée^  et  puis  revint  chez 
lui,  où  il  fut  enfermé  avec  son  confesseur  juscju'à  sept 
heures;  Monseigneur  et  messeigneurs  ses  enfants  assis- 
tèrent avec  lui  à  toutes  les  dévotions  de  la  journée.  Le 
roi  dina,  comme  le  jour  d'auparavant,  avec  la  maison 
royale.  Après  ténèbres,  Monseigneur  alla  se  promener 
à  Ghaville,  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  sortit 
de  la  chapelle,  comme  les  deux  jours  d'auparavant,  avant 
laudes,  et  alla  à  Saint-Cyr,  d'où  elle  revint  sur  les  sept 
heures  avec  madame  de  Maintenon.  —  Madame  de 
Soubise  demande  Tabbaye  de  Lire  pour  son  fils  l'abbé, 
qui  a  déjà  une  pension  dessus ,  et  Ton  croit  que  S.  H. 
disposera  demain  des  abbayes  de  Fécamp  et  de  Jumiéges, 
qui  sont  vacantes  depuis  longtemps;  on  ne  doute  point 
qu'une  de  ces  abbayes  ne  soit  donnée  à  l'abbé  de  Villeroy, 
fils  du  maréchal,  qui  a  vingt  ans.  —  Le  roi  a  un  érésipèle 
à  lajambe  depuis  trois  jours,  et  elle  est  assez  augmentée 
ce  soir. 

Samedi  29,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  à  la  paroisse 
faire  ses  Pâques,  et  revint  ensuite  toucher  les  malades . 
Au  retour,  on  trouva  son  érésip^île. tourné  en   goutte. 
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qu'il,  a  assez  forte  au  |^j^^..,Siif^  Ip^^j  ^^^^.ifçff^t^ 
porter  en  clikise,  en  hM  A.U,c|fifii|*^île,  ^Uf  ^^^ 
compTiès.  ir  y^jBut  une  iniisiqué  nouve^^fo^^tjïfïîle,^^ 
seijg:neur  courut  le  loup.  — ;  Le  r^^  di^pj^  ^^*iirchevép)^ 
de  Bordeaux  M'cvéque  d'A»*e ,  frèçe  ^^ir^f  *?'  ^'^'  ^''^^j 
intendant  de  Guyenne;  Tévèché  d'Aire,  A.  Jtf .  }[s(j^\^ 
Floriot,  frère  de  H.  d'Armenonville ,  intendant  ,de^ 
finances;  Vévèché  de  Poitiers  à  Tabbé  d.«  Ç94f^lQt|^(t^ 
frère  d'un  officier  aux  gardes^  "i^^^^  ^^  *ï^Vi^;frlf? 
homme  de  bien,  et  que  nous  n'avons  jamais  yv,  içiÂ,ri(i)i^ 
iKiye  de  F<^canip  î\  Tabbé  de  Villeroy;  pçttf  a)3))slty,e{j? 
valu  autrefois  jusqu'à  25,000  écus;  elle  vaut. biei>ei|p(^ 
50,000  francs  ;  l'ablwye  de  Lire  i\  T^bbé  ^^  >S9pî^ifjf»j; 
cette  abbaye  est  affermée  18,500  livres,;  uij^e.ablMiye.^ 
filles  qui  s*appelle  Charenton,  auprès  d^  M^i^ipjji.^i^.uw 
l)elle-sœur  de  madame  de  Montgon.  Le.^rQÎ  jV,?  fi9S^  dif: 
lM)séde  Tabbaye  de  Jumiéges,  ..  j  ;  ....*  i..  ..(«.,.  .  (|. 
IHmanche  30,  jour  de  Pâques,  à  .Fer^7'^«*.7i»M  W  ^ 
fit  [>orter  en  chaise  le  matin  et  lVpi;èfr4toé^,À*Ji2tii^iffjif 
de  la  chapelle^  où  il  assista  à  tputes  le3  dévptipi>^  de.l^ 
journée  avec  Monseigneur,  messeigneurs^.^^  ei^fanLsçîl 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne^  .^^  Le-cawUual 
Rodzieiowiski,  primat  de  Pologne^  a  envoyé  ici.;ui\ 
(îourrier  par  lequel  il  prie  le  roi  de  lui  faire  remlre  Far- 
^eiit  qu'il  a  distribué  dans  ce  pays-là;,  .du  la  coimoisr 
sance  de  M.  l'abbé  de  Polignac,  pour  y  faire  jélire  H4  !♦* 
prince  de  Conty.  Il  écrit  en  même  temps  à  ce  princç 
qu'il  traite  toujours  de  roi;  mais  nous  apprenons  par 
ailleurs  que  ce  môme  primat  a  enfin  écrit  à  rélecteifr 
de  Saxe  en  le  traitant  de  Majesté.  Cependant  li$:. roi  îi 
ordonné  qu'on  s'informât  de  l'abbé  de.  Ppligui^  .t:^  VK* 
l'ablié  de  Chàteauneuf  de  ce  que  le  primat  poiivQit^VfH/^' 
avancé  d'argent  pour  cette  affaire,  et  le  fe^raxemljnuui;;^ 


;fii',î»'ii'»fc  if  f* 


(1)  On  prononçait  CaudeH,  f*t  c'eut  n\m\  qno  Smrtl-Siftimi'<*frt«'lv'D««rt». 
(Voir  au  18  avril  Mil vani,}  ,.    - 


^j^a'àlr'aèMi^*g<iI:  dtil^'it^é 'cela '^^  Wi^r^à 

t«ro>é*ëe Hu^ac/ir loi ' i  éni6jë[%^0-^ 

mSài^^         c|[U^ir  puisse  acheter  son  voyage/il'a  Q^re 

'^i^bV'poiiit  pàrôitre  à  la  cour ,  et  def  Ven  istllér  ilroït  à  son 


.^çon 
liKÛàW'tpâ  est  en  Nonnaiidie. 
'^'XnfUfc^'Si',  àFerâatlte.  —  Le  roi  tint  conseil  i'aprè^ 
diji4ë|'olifihé  lé  conseil  quMl  avoit  tenu  le  matin ^  à  son 
'cJrtiàaîi^:'—  MademoiseU^  et  M.  d'Âyen 

foMirt*  fiatibés  le  soir  dans  la  chapelle.  Madame  la  dû(- 
\èhV^'dè  Bôurgo^e^  qui  avoit  dîné  chez  madame^  de 
HàStttéiibn'  iet  q[Ui  y  soupa  encore  le  soir,  alla  en  lîaut  àla 
tilbuîiié^yoît  lès  fiançailles.  Tous  les  parents  du  marié  et 
^è  li9L'*'mkrîêë  eurent  Thonneur  de  voir  le  rôi  chez 
tt^Adlbolé  d^  M^lin^  àvailt  lès  fiançailles]^  et  aii  retour 
oA  s^Ibl  ïè  contrât  de  inàriàge.  —  Toutes  les  nouvelles 
parviennent  par  l'Italie  et  par TAlIemagne  portent  que 
ai  Siiitë^du  r6î  \i*Ëèpàgnè  est  tout  à  fait  désespérée  ;  ij 
j^èltete'ttièriie'lqfiiii  Péi^  bien  persuada /et 

htiiifrà^^éilcl'ef  t^ôili^lô  i^oyaumede  Napïes  ètpourïe 
fihcliiS  'de  BiGlaù'tWc].  Cépefadant  le  marquis  d^Harcourt 
IdttArdlé  de  Madrid  Itjfue' là  santé  du  M  se  rétablit  un  peu, 
Miels  derùièifès  lettre^  qu'on  en  a  sont  du  Ifc.  —  La  der- 
hi&re  l^drtoe  ((t'ori  dôît  faire  de  nos  troupes  ne  se  fera 
qa*ML  tnbis  de  mai . 

*'  Éardi  V^  avril  y  à  Versmlles.  —  Le  roi  devoît  aller 
déifaâita  à  Marly/mais  il  a  remis  son  voyage  à  jeudi,  et  il 
^'deihëarera  dix  jours;  sa  goutte  est  considérablement 
diîskïùttée.  '• —  Le  mariage  du  comte  d'Ayen  et  de  made- 
InôiteUe  d'Atibi^é  se  fit  le  matin  à  la  paroisse.  M.  Tar- 
c^véqilé  de  Paris  en  fit  la  cérémonie.  Au  retour  de.  la 
j^éruSssé,  'tons  les  parents  allèrent  dîner  chez  M.  de 
iVcaillè^'/A  (Jui  M.  le  comte  de  Toulouse  avoit'  prêté  son 
appartement.  L'après-dinée  tout  le  monde  vit  madame 
dé  Maiiitenûn  /  qui  étoit  dans  son  lit,. et  la  mariée,  qui 
étoit  sur  un  lit  dans  une  autre  chambre.  Monsieur  Viïît' 
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<9(Hirat  lelofapl'et^etouihiB  ooQcheF  i  flieudoiiiy' d^m  il 
^tpit  pfiorlSo'Iè  matin.  ^^  M.  de  Seasto  épousa  à'Parfe 
-fnademoiselie  de  LnyBes^La  noce  se^fit  tehes  le  duo*  de 
i}hBV|*0tise.'-^-^le  ppofcès  de  M.  le  prince  de  CDntyèbntviï 
madame  de  Nemoars  fut  appointé  ;  les  oonchuiohMide 
M.  DagnesseaU)  avocat  général 9  forent  entiërenièait  pour 
M.  le  prince  de  Conty;  il  avoit  parlé  bois  jours  eoé- 
sécutîfs^  et  trois  ou  quatre  heures  à  ohaquo  fois^  aveè 
une  éloquence  extraordinaire^  et  Ton  oroyoit  ^uë  It  le 
prince  de  Conty  gagneroit  tout  d'une  yoîx.  —  Le  parlé»- 
ment  d'Angleterre  a  cassé  toutes  les  donations  et  les 
oonfiscations  que  le  roi  Guillaume  avoit  données  M  àtà 
particuliers.  Le  parlement  veut  se  les  approprier  pour 
payer  les  dettes^  &  quoi  l'État  est  engagé.  -^  Le  roi  quitta 
te  deuil  de  la  reine-duchesse;  dès  le  commencemeat  da 
mois  il  avoit  pris  la  dentelle.  .(....' 

Dimanche  16^  à  VerMdllês.  —  Le  roi  entendit  leee^ 
mon.  Monseigneur  revint  dès  le  matin  de  Meudoa  peaÉ 
être  a*u  conseil.  —  Il  arriva  le  matin  un  valet  de  chambré 
du  marquis  d'Harcourt^  parti  le  3  de  ce  mois  de  Madrid; 
il  a  laissé  le  roi  d'Espagne  hors  de  danger  pour  cette 
attaque  ici ,  mais  c'est  une  santé  si  foible  qu'il  y  a  toa* 
jours  fort  à  craindre.  Le  marquis  d'Harcourt  mande  que 
les  Espagnols  ne  témoignent  plus  avoir  aucune  aver* 
sion  pour  les  François;  les  peuples  sur  sa  route  et  les 
gens  qu'ils  a  vus  depuis  qu'il  est  à  Madrid  témoignent 
de  souhaiter  pour  roi  un  des  enfants  de  monseigneiir  le 
Dauphin.  —  Le  chevalier  de  Roye,  sous-heutenant  depuis 
peu  dans  la  gendarmerie,  a  l'agrément  du  roi  pour 
acheter  du  comte  de  Marsin  la  charge  de  capitaine-lieiH 
tendnt  des  gendarmes  flamands;  il  en  donnera  tnohisde 
50,000  écus,  et  vendra  sa  sous-lieutenance  30^000  écos. 

Lundi  17,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  Vapfè^ 
dlnce.  Monseigneui"  le  duc  de  Bourgogne  alla  à  là  vo- 
lerie  ;  le  roi  lui  en  a  laissé  la  direction,  et  u  commandée 
M.  dcH  Mnrests,  grand  fauconnier,  de  ne  prendre  plus  les 


H'    MAR&teW.  SIS 

k>rdreé(  que.de  lUt.  -***•  On  mande  de  Londres  que  le  psjv 
JoBièni  a  remis  à  payer  les  dettes  du  roi  Guillaume  qui 
sfétoit  engagé  de  donner  de  gros  subsides  aux  princes 
Ms«llié9.  Par  les  mémoires  qui  ont  été  donnés  au  parle* 
ibent  par  les  ministres  de  ces  princes ,  ces  dettes  se 
montent  à  dix4iuit  millions  de  livres  sterling^  qui  font 
deux  cent  trente  quatre  millions  de  notre  monnoie.  -^ 
Le' marquis  de  Novion^  brigadier  dMnfanterie^  s'est  ab- 
senté de  Paris;  on  croit  même  quUl  est  sorti  du  royaume. 
Il  esti  accusé  d'avoir  fait  couper  le  nez,  il  y  a  un  mois^  à 
un  chevalier  de  Halte  ^  nommé  Saint-Génie  ;  et  madame 
Dé  Beloy  y  dont  on  prétend  qu'ils  étoient  amoureux  tous 
dev^  qui  avoit  été,  dit-on,  assez  outragée  par  ce  cheva- 
lier,  a  comparu  devant  les  juges.  On  croit  pourtant 
qu'elle  sortira  d'affaire. 

Mardi  18,  à  Versailles,  —  Le  roi  alla  à  la  chasse. 
Monseigneur  courut  le  loup.  Madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  alla  l'après^llnée  à  Saint-Cyr.  —  Le  roi  donna 
le  hiaiin  audience  à  l'envoyé  du  landgrave  de  Hesse- 
CÉu»el,'qni  insiste  fort  pour  que  le  roi  lui  permette  de  ^ 
gttrder  Rheinfels,  dont  il  s'étoit  emparé.  11  prétend  qu'il 
loi  est  dû  de  grosses  sommes  par  le  landgrave  son  cousin  ; 
mais  le  roi  veut  que  l'article  de  la  paix  soit  exécuté,  et  a 
envoyé  ordre  au  marquis  d'Huxelles  de  déclarer  qu'il  ne 
rendroit  point  les  places  du  Rhin  jusqu'à  ce  que  Rhein- 
fris  soit  remis  entre  les  mains  de  son  prince  légitime. 
Si  M.  ne  fait  cela  que  parce  que  le  prince  de  Rheinfels 
est  catholique.  —  Toutes  les  nouvelles  d'Allemagne  por- 
tant que  le  mariage  du  roi  des  Romains  est  résolu  avec  la 
princesse  Amélie  de  Hanovre.  Sa  sœur  aînée  a  épousé  le 
dtie  de  Hodène  ;  nous  les  avons  vues  ici  longtemps  toutes 
deux  avec  madame  leur  mère,  qui  est  sœur  de  madame 
la  Princesse. 

Mercredi  19,  à  Marly.  —  Le  roi  vint  ici  après  son 
dîner  pour  y  demeurer  le  reste  de  la  .semaine.  Mousei- 
griem*alla  de  Vei*sailles  à  Saint-Germain,  avec  madame  la 
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prhicesse  de  Conty,  voir  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre,  et 
puis  revint  ici.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  et 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  sont  demeurés  i  Ver- 
sailles à  leur  ordinaire.  Madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne^  avant  la  messe,  alla  dire  adieu  au  roi  qui  étoit 
encore  au  conseil.  Monsieur,  M^ame  et  Mademoiselle 
sont  allés  à  Saint-Cloud  pour  y  demeurer  jusqu'à  Pâques. 
—  Le  marquis  de  Villars  le  père  est  fort  malade  à  Paris, 
et  a  reçu  Notre-Seigneur.  —  Le  marquis  de  Puisieux  prit 

'  congé  du  roi  ces  jours  passés  pour  s'en  aller  à  son  am- 
bassade de  Suisse.  M.  Amelot  attendra  qu'il  y  soit  arrivé 
pour  s'en  revenir.  —  Le  roi  a  dqnné  ici  un  logement  ^u 
maréchal  de  Choiseul,  qui  n  y  étoit  jamais  venu.  Le  roi 
donne  présentement  des  logement  fixes  ^  quelques  cour- 
tisans de  ceux  qu'il  y  mène  toujours. 

Jtudi  20,  à  Versailles.  —  Le  roi,  malgréle  vilain  temps, 
se  promena  tout  le  jour  dans  ses  jardins.  Monseigneur 
courut  le  loup,  qui  le  mena  jusqu'à  Pontchartrain ,  et  au 
retour  il  mangea  dans  l'appartement  de  Madame,  qui 
n'est  pas  ici.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  et  ma- 

*  dame  la  duchesse  de  Bourgogne  vinrent  ici  ;  mais  ils  de- 
meurèrent toujours  chez  madame  de  Maintenon  ;  il  Cai- 
soit  trop  vilain  temps  pour  sortir.  —  Le  roi  dit  à  son 
diner  qu  on  lui  avoit  mandé  la  mort  du  marquis  de 
Villars  *  ;  il  mourut  le  matin  à  Paris,  n'ayant  été  malade 
que  deux  jours;  il  avoit  quatre-vingts  ans  passés,  et 
paroissoit  devoir  vivre  encore  longtemps.  Il  étoit  cheva- 
lier de  l'ordre ,  chevalier  d'honneur  de  madame  la  du- 
chesse de  Chartres,  et  un  des  trois  conseiUers  d'État 
d'épée.  11  y  avoit  déjà  une  de  ces  charges  vacante  depuis 
quatre  ans ,  si  bien  que  je  suis  présentement  seul  con- 
seiller d'État  d'épée.  Le  marquis  de  Villars  avoit  été  amr 
hassadeur  en  Danemark  et  en  Espagne  et  lieutenant 
général  des  armées  du  roi.  —  Madame  de  Montchevreuil 
est  considérablement  mnlade,  et  comme  elle  est  déjà  fort 
affoiblie  par  beaucoup  de  maladies  qu'elle  a  eues  depuis 
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Hiielqneb  années,  oq  craint  qu^ellc  ne  puisse  pas  résilier 
à  cette  attaque  ici,  qui  est  plps  violente  que  les  autres. 

*  La  comtesse  de  Fiesque  avoit  amené  mademoiselle  d'Outrelaise  à 
Paris,  de  Normandie,  d'où  elle  étoit,  et  la  logeoit  avec  elle.  Madame  de 
Choisy  Talla  voir,  et  y  trouTa  bonne  compagnie.  L'envie  de  pisser  la 
prit;  elle  dit  qu'elle  alloit  monter  en  haut  chez  Divine,  qui  étoit  le  nom 
que  les  amis  de  mademoiselle  d'Outrelaise  lui  avoient  dcmné,  et  qu'elle 
communiqua  depuis  à  madame  de  Frontenac ,  avec  qui  elle  alla  de- 
meurer à  TArsenal,  et  y  passèrent  leur  vie  ensemble,  et  inséparables.  On 
ne  les  appcloit  que  les  Divines.  Madame  de  Choisy,  montée  en  haut 
brusqu(*ment,  y  trouve  mademoiselle  de  Bellefonds,  tante  paternelle  du 
maréchal ,  Jeune  alors  et  extrêmement  jolie ,  et  voit  un  homme  qui  se 
sauve ,  et  qu'elle  ne  put  connoftre.  La  figure  de  cet  homme  parfaite- 
ment bien  fait  la  frappa  tant,  qu'elle  redescendit  tout  enthousiasmée , 
contant  son  histoire  et  disant  que  ce  ne  pouvoit  être  qu'Orondat.  I^ 
plupart  de  la  compagnie,  qui  savoitqueVillars  étoit  en  haut,  où  il  étoit 
allé  voir  mademoiselle  de  Bellefonds,  dont  il  étoit  fort  amoureux,  qui 
n*avoit  rien ,  et  qu'il  épousa  bientôt  après ,  se  mit  à  rire ,  et  le  nom 
d'Orondat  en  est  resté  à  \  illars  toute  sa  vie.  Maintoiant  que  le  goût 
des  romans  est  passé,  il  faut  avertir  qu'Orondat  est  un  personnage  cé- 
lèbre dans  Cyrus  pour  sa  taille  et  sa  bonne  mine,  qui  charmoit  les  hé- 
roïnes de  ce  roman.  La  comtesse  de  Fiesque ,  madame  de  Choisy,  ma- 
dame de  V illars ,  madame  de  Frontenac  et  mademoiselle  d'Outrelaiscî 
ont  été  des  personnes  dont  apparemment  ces  Mémoires  donneront  lieu 
de  parler  dans  les  suites^  et  qui  méritent  bien  qu'on  les  fasse  connoftre. 

Vendredi  2i,  à  Marly.  —  Le  roi  devoit  aller  à  la 
volerie  dans  la  plaine  de  Vésinet,  où  le  roi  et  la  reine 
d'Angleterre  dévoient  être  ;  mais  le  vilain  temps  en  a 
empêché,  et  le  roi  alla  à  Saint-Germain  voir  LL.  HM.  BB. 
--*  Madame  d'Amfreville,  fille  du  feu  maréchal  de  Belle- 
fonds^ mourut  ces  jours  passés  à  Vincennes,  après  une 
longue  maladie  ;  c'est  une  femme  qui  avoit  vécu  comme 
une  sainte^  et  qui  est  morte  de  même.  —  Madame  la 
princesse  de  Conty,  fille  du  roi,  avoit  200.000  écus  sur 
les  postes,  qui  lui  valoient  50,000  livres  de  rente  au  de- 
nier douze;  ces  rentes-là  ont  été  converties  au  denier  dix- 
huit,  ou  remboui^sées  à  ceux,  qui  n'ont  pas  voulu  con- 
vertir. U  auroit  fallu  100,000  écus  i,  madame  la  prineesse 
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de  Côrity  potif  dôhservèr  ce*  56,1M»  liWes  ftcTetter  Lfe 
roî  Ie!i  lui  a  Mt  dofnner  dùti^sot»  w^.  Cet  iii^^titv'qilë 
madame  la  prinoesse  de  Conty  avoit  placé  là^  étoitufté 
partie  de  ce  qu'elle  avoit  tiré  dé  la  terrt'dé  P^irthîèitc, 
que  M.  le  comte  de  Toulouse  acheta  d'elle  iï  j  a^dél- 
quésfibinées.  :*!.!•.• 

Samedi  S2,  à  Versailles.  —  Le  roi  se  prômèAa  'tbilfe^ 
Taprès-dlnée  à  Marly,  et  ne  revint  ici  qu'à  la  ntlif.  MAtf-* 
seigneur  partit  de  Marly  après  le  lever  dti  r6i  èf'èdh 
dîner  à  Meudon,  d'où  il  revint  ici  le  soir.  Madame  Ik  du- 
chesse de  Bourgogne  étoit  allée  dès  le  matin  &  Saînt-Cy^| 
d'où  elle  revint  avec  madame  de  Maintenon ,  qui  y  ëtbiV 
allée  de  Marly.  —  M.  le  duc  de  Savoie  a  envoyé  ici  ma- 
dame la  comtesse  de pour  conduire  mademôibéfle 

de  Carignan,  qui  esta  Paris  dans  un  couvent,  et  la  iHénér 
en  Savoie,  où  S.  A.  R.  veut  qu'elle  et  mademoiselle' de 
Soissons,  sa  sœur,  qui  est  dans  un  couvent  à  Bruxelles , 
soient  étroitement  gardées;  et  c'est  M.  de  Savoie  ((ûî^yôH 
prié  le  roi  de  ne  pas  laisser  mademoiselle  de  Carighaii 
H  l'hôtel  de  Soissons  à  Paris,  et  de  la  faire  mettre  dans  un 
couvent  jusqu'à  ce  qu'il  put  la  faire  venir  dans  ses  États. 
—  M.  le  marquis  de  Novion,  qui  étoit  brigadier  d'in- 
fanterie et  colonel  du  régiment  de  Bretagne ,  a  été  cassé 
pour  r  insulte  qu'on  l'accuse  d'avoir  faite  au  chevalier 
de  Saint-Génie. 

Dimanche  ^3y  jour  des  Rameaux^  à  Versailles,  —  1^  roi, 
Monseigneur  et  toute  la  maison  royale  furent  à  toutes 
les  dévotions  de  la  journée.  —  M.  d'Urfé,  qui  est  à  Turin 
depuis  assez  longtemps,  avoit  un  grand  procès  contre 
M.  de  Savoie,  qu'il  a  gagné,  et  dont  on  compte  qu'il  lui 
reviendra  un  assez  gros  argent.  —  La  réforme  des  Suisses 
est  faite  ;  le  roi  en  casse  dix-huit  mille  ;  il  en  conserve 
encore  à  peu  près  autant;  il  n'y  a  qu'un  colonel  de  ré- 
formé et  environ  vingt  capitaines.  Le  colonel  réfonné, 
rVst  Ctielbcrg;  mais  le  roi 'lui  a  parlé  d'une  manière 
qui  l'a  fort  consolé  et  qui  lui  fait  espérer  aux  boûté5 


à^  S.  M*  T-*  L^  roi  a  résolu  d^  former  un  camp  daos  \9i 
pleine  dlAchères/  au  commencemeui,  ^n  mois  4^  juUlet. 
Qs  cinpp  s^ra  comppsé  de  trente-ciiiq  bataiUoi^  et  de 
ojut  .^reute. escadrons;  et  le  poi,  pour  empocher  ses  offi- 
çîjçfrs,  d^y  {aire  beaucoup  de  dépense^  a  défendu  qu'on 
habillât  les  soldats  et  cavaliers  dont  les  habits  pouvoient 
e^cpre  servir,  et  a  interdit  toute  dorure  neuve  aux  offi- 
ciçr^  voulant  ménager  la  bourse  de  gens  qui ,  sans  ses 
44f^nfies,  expiresses ,  ne  Tauroient  pas  ménagée. 

IiUi^  2A' ,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  Taprès- 
dl^née.  monseigneur  alla  à  Saini-Cloud  voir  Monsieur.  — 
Quand  le  roi  souhaita  que  M.  le  comte  de  Toulouse  eût  le 
gouvernement  de  Bretagne,  il  voulut  pour  consoler  M.  de 
CbaulneSj  qui  avoit  peine  à  quitter  ce  gouvernement, 
que  sa  famille  trouvât  son  compte  dans  ce  changement  i 
eti.dans  .cette  vue-là  y  S.  M,  voulut  assurer  à  M.  de  Che- 
vreuse^  neveu  de  M.  de  Chaulnes,  le  gouvernement  de 
Quyeaue  que.  quittoit  M.  le  comte  de  Toulouse;  mais 
l$.,y.  voulut  en  même  temps  que  M.  de  Chaulnes  fût  Iç 
survivançier  et  que  M.  de  Chevreuse  fût  le  titulaire.  Le  roi 
en  use  souvent  ainsi,  et  M.  le  Prince  est  survivancier  de 
Monsieur  le  Duc  en  Bourgogne.  JusquUci  M.  le  duc  de 
Chaulnes  n^ avoit  point  voulu  donner  sa  démission  à  M.  de 
Chevreuse  ;  il  vouloit  toujours  garder  le  titre  et  ne  se 
contentoit  pas  d'en  avoir  les  revenus  et  la  survivance  ; 
mais  enfin,  voyant  que  le  roi  demeuroit  ferme  à  vouloir 
que  le  titre  fût  sur  M.  de  Chevreuse,  M.  de  Chaulnes  y  a 
coAsenti.  Ainsi  M.  de  Chevreuse  est  présentement  gou-r 
vejrneur  de  Guyenne^  mais  il  n^enaura  les  appointements 
qu^.après  la  mort  de  M.  de  Chaulnes. 

Mardii&f  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  Taprès- 
dlnée.  Monsieur  vint  de  SainlrCloud  le  voir  au  sortir  du 
coosail  et  s'en  retourna.  Monseigneur  le  duc  de  Bour- 
gogne alla  à  la  volerie,  et  puis  revint  chez  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne,  comme  il  y  vient  présent«iment 
tous lefs  jours.  —  Le  roi  a  fait  à  M.  le  comte  àfi  Toulouse 
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la  même  grâce  qu'il  a  faite  A  madame  la  pfriDcesse  de 
Conty  ponr  Targent  qu'il  avoit  sur  les  postes  an  denier 
douze.  Il  avoit  offert  de  payer  ce  qui  étoit  nécessaire  pont 
conserver  son  revenu  en  le  réduisant  an  denier  dix- 
huit  ;  mais  le  roi  a  voulu  qu'il  n*en  coûtât  rien  à  M.  le 
comte  de  Toulouse.  —  Le  roi,  après  son  dîner,  donna  une 
assez  longue  audience  à  M.  le  premier  président  et  en- 
suite à  M.  le  procureur  général.  —  Par  les  nouvelles 
qu'on  a  de  Pologne,  il  y  a  lieu  de  croire  que  les  aHaires 
de  M.  réleeteur  de  Saxe  ne  se  termineront  pas  encore 
sitôt.  Le  primat  demeure  ferme  à  vouloir  que  tout  ce 
qui  a  été  fait  contre  les  lois  du  royaume  soit  cassé. 

Mercredi  26,  à  Versailles.  —  Le  roi  entendit  ténèbres 
dans  la  chapelle  en  bas,  et  puis  s'alla  promener  à  Trianon. 
Monseigneur,  messeignenrs  ses  enfants  et  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  y  étoient  avec  lui,  et  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  en  sortit  à  laudes  pour  aUer  \ 
Saint-Cyr,  d'où  elle  revint  le  soir  avoc  mi'lamr*  de 
Maintenon.  —  M.  de  Barbezieux  dit  le  soir  A  beaucoup 
d'officiers  que  le  camp  seroit  à  Compiègne,  et -non  pas 
ici .  comme  on  Tavoil  cru  II  ne  commencerai  qu'au  mois 
d'aoi\t.  On  veut  attendre  que  la  moisson  soit  faite  |>oar 
ne  rien  gAler.  —  J'appris  ([ue  Tabbé  de  Calviére  éloit 
mort.  Il  avoit  TaiilKiye  de  Lin»?  auprès  d'Évreux,  qui  est 
une  abbaye  considcnible;  elle  vaut  18,000  livi'es  de 
rente;  mais  il  y  a  quelques  pension>  de^us :  la  plii<  forte 
est  celle  de  rabbt-  de  Soubise,  qui  e^^t  de  1,000  écus.  — 
Le  roi  ne  sortit  de  son  conseil  quVi  deux  heures;  il 
voulut  terminer  beaucoup  d'affaires,  parce  qu'il  adonm' 
congé  à  ses  ministres  pour  le  reste  de  la  semaine. 

Jeù^i  '11.  à  Versailles.  —  Le  roi  fit  le  m.itin  li  c'-ne  , 
et  assista  à  toutes  les  dévotions  de  la  journée.  Madame 
la  duchesse  de  BouTiTo^ne  dîna  en  public  avec  lui  ;  toute 
la  maison  i\> N'aie  y  étoit.  ApW*s  ténèbi-es,  le  roi  s'en  alla 
à  Marly.  où  il  se  promena  jasqu ïi  la  nuit ,  ei  ne  retint 
ici    qu'î\   huit  heuivs     Monseigneur,  qui  avoit    fait    ses 
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Pâques  le  matin  avant  la  cèiie^  servit  le  roi  à  la  cène,  i\ 
Tordinaire,  avec  messeigneurs  sfes  enfants,  et  après  ténè- 
bres il  alla  se  promener  seul  à  Meudon,  d^où  il  revint  ici 
le  soir.  Bladame  la  duchesse  de  Bourgogne  sortit  de  la 
chapelle  avant  laudes ,  s'alla  promener  à  Trianon ,  et  puis 
alla  à  la  paroisse  et  aux  Récollets  faire  ses  prières.  Le  soir 
après  souper,  le  roi,  Monseigneur  et  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  retournèrent  en  haut  à  la  cûapelle,  où  ils 
demeurèrent  jusqu'à  onze  heures.  —  Le  roi  aliène  un 
nouveau  million  sur  la  maison  de  ville  au  denier  vingt  ;  et 
on  croit  quUl  sera  aussitôt  rempli  que  ceux  qu'«l  a  aliénés 
au  denier  dix*huit,  car  jamais  Targent  n'a  été  si  commun 
dans  Paris  qu'il  est  présentement. 

Vendredi  28,  à  Versailles.  —  Le  roi  entendit  le  matin 
la  Passion  du  P.  Gaillard,  qui  fut  fort  belle ,  et  assista 
à  toutes  les  dévotions  de  la  journée,  et  puis  revint  chez 
lui,  où  il  fut  enfermé  avec  son  confesseur  jusqu'à  sept 
heures;  Monseigneur  et  messeigneurs  ses  enfants  assis- 
tèrent avec  lui  à  toutes  les  dévotions  de  la  journée.  Le 
roi  dîna,  comme  le  jour  d'auparavant,  avec  la  maison 
royale.  Après  ténèbres,  Monseigneur  alla  se  promener 
à  Chaville,  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  sortit 
de  la  chapelle,  comme  les  deux  jours  d'auparavant,  avant 
laudes ,  et  alla  à  Saint-Cyr,  d'où  elle  revint  sur  les  sept 
heures  avec  madame  de  Maintenon.  —  Madame  de 
Soubise  demande  Tabbaye  de  Lire  pour  son  fils  l'abbé, 
qui  a  déjà  une  pension  dessus ,  et  Ton  croit  que  S.  M. 
disposera  demain  des  abbayes  de  Fécamp  et  de  Jumiéges, 
qui  sont  vacantes  depuis  longtemps;  on  ne  doute  point 
qu'une  de  ces  abbayes  ne  soit  donnée  à  l'abbé  de  ViUeroy, 
fils  du  maréchal,  qui  a  vingt  ans.  —  Le  roi  a  un  érésipèle 
à  lajambe  depuis  trois  jours,  et  elle  est  assez  augmentée 
ce  soir. 

Samedi  29,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  à  la  paroisse 
faire  ses  Pâques,  et  revint  ensuite  toucher  les  malades . 
Au  retour,  on  trouva  soa  érésipèle. tourné  en   goutte. 


qu'il  a  assez  forte  au  ^j<^..^Si^f^l^  §u^^f,4K€«,^.ii^^,||t 
porter  en  chaise,  en  h^tÂ)a. (jj^fii^lle^  jioui}  9^1^^ 
conipïiès.  If  y  eut  une  musique  iH)uvel^fi^rt^^l€?jJ^ 
seigneur  courut  le  loup.  —,  Le  rpji  ^^Pft^  ^l^fJ^'^J?^^'?*^ 
de  Bordeaux  &  Tévèque  d'.Vii'e,  frôrc  de  J^^  i|^  Be;?oD^^ 
intendant  de  Guyenne;  l'évèché  .d\\irc*'à  ^^*  }^y\4 
Floriot,  frère  de  H.  d'Armenonville ,  intendant  >(h^ 
finances;  Vévèché  de  Poitiers  à  l'abbé  de  Go^delQk^,(t^ 
frère  d'un  officier  aux  gardes j^  qu'on  dit  qu\.^«^ /ijC)f1 
homme  de  bien,  et  que  nous  n'avons  jamais  vu  îci^^l'jgd^ 
Iwiye  de  Fécnmp  î\  Tabbé  de  Villeroy;  cçtt^  a|i|)^j,Çi;^ 
vnin  autrefois  jusqu'î\  25,000  écus;  elle  vautbiei^  ei)ç;M,{r 
50,000  francs  ;  rabl)aye  de  Lire  à  l'abbé  d^  S^ubi^^ 
cette  abbaye  est  affermée  18,500  livres;  une.ablviye  de 
lilles  qui  s'appelle  Charenton,  auprès  dç  M9lllinJ>^.,à.u^Ç 
l>elle-sœur  de  madame  de  Montgon.  Le.,rQi  }\\^  ^pas^  dis- 
poséde  l'abbaye  de  Jumiéges,  .  .  •  ....  j  .  ,j...,  .:|, 
IMmanche  30,  jour  de  PâqtAes,  à  VerêOflUi',  -r? ,Lp  4^oi  ?f 
fit  iK)rter  en  chaise  le  matin  et  rp.prè^lj>ée  jlL,]||airj4)U]^ 
de  la  chapelle,  où  il  assista  à  toutes  les  .dévption**)  de.I^ 
journée  avec  Monseigneur,  messcigneurji.^^  eufanLst;! 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne^  77-  jL.e;C4ixliu«il 
Kadzieiowiski ,  primat  de  Pologne,  a  envoyé  ici  uu 
courrier  par  lequel  il  prie  le  roi  de  lui  faire  remire  Tai^ 
^ent  qu'il  a  distribué  dans  ce  pays-là;»  de  la  conuois- 
sanee  de  M.  l'abbé  de  Polignac,  pour  y  faire  élire  M»  !♦* 
prince  de  Conty.  Il  écrit  en  môme  temps  à  ce  prince 
qu'il  traite  toujours  de  roi;  maib  nous  apprenons  par 
ailleurs  que  ce  même  primat  a  enfin  écrit  î\  l'électeiir 
de  Saxe  en  le  traitant  de  Majesté.  Cependant  le  roi  ^ 
ordonné  qu'on  s'informât  de  l'abbé  de  Polignac  «i  fk 
ral)bé  de  Chîlteauneuf  de  ce  que  le  primat  pouvoit^YMIi; 
avancé  d'argent  pour  cette  affaire,  et  le  ier^xemlj^pui;^ 


■■ini;>tl  i*;.!  -t* 


(1)  On  prononçait  Cau«1elet ,  M  r'ent  ainf^i  qno  SRMlf>Simfiii'f^^r{rt*i^n<4n. 
(Vfiic  au  18  avril  Miivant.) 


9^,m  fims:^miqiie\em'ne^&        content  de 

VèifSài&^'ÀiKh  gÙ^îT  piiu^  achever  son  voyage  ;  il'  a  QJdve 
'ûéiùà^j^tiA  parôit|re  à  la  cour ,  et  âèf  Veii  all^  droit  à  mn 
AbttàWtpfi  est  en  Normandie 

""^xJilift?  'Sï-,  4  Ffrio«to.  —  Le  r6i  tint  ci>nsèil  Kjji4^ 
lîiÀ^i'oiiif^  lé'  conseil  quHl  avoit  tenu  le  matin ^  à  sq9 
^ctt^àairé':  —  Mademoiselle  d'Aubigné  et  SI.  d'Ayen 
faJr^irt'fi£Cnbéile  soir  dans  la  chapelle.  Madame  la  di^ 
^hSèlBâé'dë  Bourgogne  ^  qui  avoit  diné  che^  madame  de 
HàSttteiibn'Iet'qUi  y  soupa  encore  le  soir,  alla  en  lîaut,àja 
tilbub'ë'^yoîV  lés  IBaiiçailles.  Tous  les  parents  du  mari^  et 
^é  la'*'mitrîêë  eurent  ^honneur  de  voir  le  rôï  citejs 
ttEàdkmé  d^Minlèn  aVant  lès  fiançaille^^et  au  retour 
Btf  sîgàk  îe' contrât  de  mslriàge.  —  Toutes  les  noi^velles 
qur  viennent  par  ritalie  et  parTÂlIemagne  portent  àuk 
Ifc  tehte^dur6î\l%àpaghé  est'  tout  à  fait  désesp^r^è;  U 
^AMte'k\^iiie'(]fi!i^  réi^^eui-'èti'est  bien  persuada;  et 
bbiii*  rd'SfcUë'  et  poùi^lë  royaume  de  Naptes'  et  pour ïè 
dUcii^  'dëliiIaïi'ti'J^^!.  Céj^fadaût  le  marquis  d'Harcourt 
jdètiirdy  de  Madrid Itjfué'tiséînté  du  M  se  rétablit  un  peu, 
ètlejs  dertiièrès  lettre^  qtfôn  en  a  sont  du  14.  —  La  der^ 
hl&re  rtfdrtne  ^Û'oiri  doit  faire  de  nos  troupes  ne  se  fera 
qpii'Miinbisdëmai. 

"  Éardi  V^  avril ,  à  Versailles.  —  Le  roi  devoit  aller 
déihiifa  à  Marl^/inais  il  a  remis  son  voyage  à  jeudi,  et  il 
ipdeihëflrera  dix  jours;  sa  goutte  est  considérablement 
dituitiuée.  '• —  Le  mariage  du  comte  d'Ayen  et  de  made- 
fnèiëèUe  d'Atibigné  se 'fit  le  matin  à  la  paroisse.  M.  l'.ar- 
dlievéque  dé  Paris  en  ^t  la  cérémonie.  Au  retour  de,  la 
péïfAsséy  'tous  les  parents  allèrent  diner  chez  M.'  àe 
IlûéiBèé',  A  qui  M.  le  comte  de  Toulouse  avôit'  prélé  son 
appartement.  L'après-dinée  tout  le  monde  vit  madame 
de  Ifaûntenon  /  qui  étoît  dans  son  lit,; et  la  mariée,  qui 
étoit  sur  un  lit  dans  une  autre  chambre.  Monsieur  j/iïïi 
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de  Paris  pour  les  voir;  il  y  avoit  un  monde  prodigî^ai. 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  y  fut  tpujoun,  et  m 
voulut  faire  les  honneurs.  Le  soir  on  soupa  ch^  madame 
de  Haintenon;  il  y  avoit  à  la  table  madame  la  ducheoie 
deBourgogne.  madame  de  Maintenons  lamanée^  madame 
d'Aubigné  sa  mère ,  madame  d'Heudicourt,  la  di|chew 
de  Noailles^  ses  trois  filles  mariées  ^  la  marquise  de 
Noailles,  madame  la  duchesse  du  Lude,  mad&me  de 
Mailly  et  madame  de  Nogaret.  Après  souper^  on  Gouctifi 
les  mariés.  Le  roi  donna  la  chemise  au  comte  d^Ayen. 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  la  donna  à  la  com* 
tesse  d'Ayeu.  Le  roi^  en  tirant  le  rideau  des  mariés  >  dit 
qu'il  lem-  donuoit  à  chacun  8^000  francs  de  pension; 
c^est  par-dessus  tout  ce  qu'il  leui*  a  déjà  donné,  et  aiio 
que  présentement  ils  jouissent  de  plus  de  80,000  livres 
de  rente  (1). 

Mercredi  2,  à  VeruUlles.  —  Le  roi  alla  Taprès-dinée 
à  la  volerie  dans  une  petite  calèche  découverte,  et  prit 
assez  de  plaisir  à  la  chasse  —  Le  marquis  de  Castries 
fut  choisi  pour  remplir  la  place  de  chevalier  d'honneur 
de  madame  de  Chartres,  qu'avoit  le  feu  marquis  de 
Villars.  Mousiem*  u  souhaité  que  le  marquis  de  Castries 


(i;  «^  H  s  est  Tait  depuis  peii  un  mariage  à  la  cour,doot  \oiu\oiis  attcnda 
sans  dwite  qui'  je  vous  las>e  un  ioag  «Iclail  ;  cependant  je  vou»  en  dirai  fort  peu 
de  chose,  à  cause  de  la  inoilestie  des  deux  familles.  C'est  le  mariage  <lc  M.  le 
fomte  d*Ayen,  mestre  de  camp ,  (ils  aîné  de  M.  le  maréchal  doc  de  Ntiaille^, 
et  de  mademoiselle  d'Aubigné ,  fille  unique  de  M.  le  comte  d'Aubigné,  c-iie- 
valier  des  ordres  du  roi,  et  gouverneur  <lu  Berr>.  La  cérénM>nie  ea  a  été  laite 

Versaflles,  dans  l'éslise  de  la  paroisse,  par  M.  rarclievéque  de  Paris,  oocle 
paternel  du  marié.  Si  j'avois  à  m'étendrc  sur  le  mérite  de  M.  le  comte  d'Aven^ 
je  vous  en  dirois  des  clioses  que  vous  auriez  de  la  peine  à  croire,  cepe«daii& 
je  ne  diroi^  rien  qui  ne  fût  ^  rai.  Vous  ne  doutez  point  qu'il  ny  ait  aussi  beau- 
coup à  dire  sur  les  belles  qualités  île  mademoiselle  d'Aubigné ,  puisqu'elle  a 
été  élevée  auprès  de  madame  de  Maintenoo .  si  tante.  On  ne  doit  pas  s'éloiafr 
si ,  à  Toccasion  de  ce  mariage,  la  fortune  a  oourooiié  le  mérite,  la  mùsêêafit 
•-t  la  \ertu.  Je  vous  ai  si  souvent  parle  de  la  maison  de  NoaiUes,  que  je  ne 
TOUS  répéterai  rien  ici  de  c»^  que  je  vous  ai  dit  dans  me«  autres  lettre».  Voiri 
ce  qui  regarde  celle  d'Aubigpé.  »  {Mrrcure  d'aTril,  ptges  215  à  218).  Suit 
UDe  longue  note  gem^aiogique  sur  U  faïuiile  d'Aubiipie. 
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donn&t  S5,000  livres  à  mademoiselle  de  Villars,  à  qui 
Monsieur  avoit  toigoursfait  espérer  quelque  chose  sur  la 
charge  de  son  père.  Le  muKpiis  de  Castries  aura  un 
brevet  de  retenue  des  25,000  livres  quMl  donne.  —  Le 
roi  accorda  à  M.  de  Torcy  une  pension  de  1,000  écus 
pour  M.  Mignon,  son  iH*emier  commis,  qui  sert  dans  ses 
bureaux  depuis  fort  longtemps.  —  Madame  la  comtesse 
d'Ayen,  qui  est  dame  du  palais,  fera  son  jour  avec  ma- 
dame d'O,  comme  la  comtesse  d'Estrées  sa  belle*sœur. 
M.  et  madame  de  Noailles  ont  souhaité  que  le$  deux 
belles-fiœurs  servissent  le  même  jour. 

Jeudi  d,  à  Marly.  —  Le  roi  partit  de  Versailles,  en  sor- 
tant de  son  dîner,  pour  aller  à  Marly,  où  il  se  promena 
jusqu'à  la  nuit.  —  Monsieur,  Madame  et  Mademoiselle 
sont  à  Paris  ;  mais  Madame  a  fait  dire  au  roi  qu'elle  se 
trouvoit  mal  à  Paris,  comme  elle  a  toujours  accoutumé  de 
s'y  trouver  mal,  et  qu'elle  le  prioit,  si  son  mal  continue, 
de  trouver  bon  qu'elle  vint  demain ,  sinon  qu'elle  pren- 
droit  le  parti  de  s  en  aller  toute  seule  à  Saint-Cloud.  Le 
roi  lui  a  envoyé  ce  soir  un  gentilhomme  ordinaire  pour 
lui  dire  que  son  appartement  ici  seroit  prêt,  et  qu'il  y 
auroit  un  pavillon  pour  ses  dames.  —  Monseigneur 
courut  le  loup,  et  tomba  à  la  chasse,  son  cheval  sur  lui  ; 
il  est  un  peu  froissé»  mais  ce  ne  sera  rien.  Il  soupa  au 
retour  ici  dans  sa  chambre,  avec  les  courtisans  qui  avoient 
été  à  la  chasse  avec  lui,  et  puis  alla  jouer,  àson  ordinaire. 
—  Le  roi  fit,  le  matin,  à  Versailles,  la  revue  de  ses  régi- 
ments des  gardes  françoises  et  suisses  qui  étoient  ha- 
Inllés  de  neuf.  Le  roi  se  fit  porter  en  chaise  dans  la 
cour,  au-dessous  de  l'appartement  de  madame  de  Main* 
tenon,  où  ses  troupes  défilèrent  devant  lui  ;  elles  entroient 
par  la  cour  de  la  chapelle ,  et  sortoient  par  la  cour  des 
princes.  Jamais  ces  deux  régiments  n'ont  été  si  beaux 
qu'ils  spnt  présentement.  Le  maréchal  de  Boufflers  étoit 
à  la  tête  des  gardes,  et  Stoppa  à  la  tête  des  Suisses.  M.  du 
Maine,  leur  général,  n'y  étoit  point. 

21. 
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V&Êditdi  i»  à  thrlg.  ^  Le  roi  se' promena  ie  loatin  et 
toute  Tapràs-dinée  dans  ses  jardina.  Monflcigiiettr^lefdiris 
de.  Bourgogne  et  madaiae.la  d^diene  de  BoaI:^t0glle.yi|l^ 
rent  ici^  el  allèrent  trouver  k  roi  à  la  pr»taieiuide;!llsiw 
sVn  retournèrent  à  Versailles  qu'après  avoir  soupe  chcs 
madame  de  M aintenon  avec  toutes  les  dames  du  j^alab.  -^ 
Milord  Portland  est  allé  à  N.  D.  de  Liesse  pour  ^réir 
M.  de  Vaudemont  qui  y  passe  en  allant  à  aon  g>ouveiBie^ 
ment  de  Milan.  Milord  Portland  a  fait  demander^  la  pei^ 
mission  au  roi  de  faire  ce  voyage^  mais  il  ne  laisse  pis 
de  faire  raisonner.  —  Tallard  a  écrit  qu'il  avoit  été  fort 
bien  reçu  à  Londres  ;  mais  il  n'a  pas  encore  vu  le  roi 
d'Angleterre  qui  est  à  Windsor. 

Samedi  5,  Marly.  —  Le  roi  se  promena  tout  le  jour  dans 
ses  jardins  :  il  fait  faire  des  communications  pour  qu'on 
le  paisse  porter  en  chaise  partout,  quand  il  a  la  gou^. 
—  Le  secrétaire  de  milord  Paget,  ambassadeur  d'An- 
gleterre à  la  Porte ,  a  passé  par  la  France  ;  il  s'en  va  à 
Londies  porter  au  roi  Guillaume  la  nouvelle  que  le  Grand- 
Seigneur  a  accepté  sa  médiation  pour  la  paix  entre  les 
deux  empires.  U  y  a  longtemps  que  Tempereur  sonhai- 
toit  que  les  Turcs  acceptassent  la  médiation  d'Angleterre, 
et  Ton  croit  présentement  que  cette  paix-là  sera  bientôt 
conclue.  —  Par  les  dernières  lettres  qu'on  a  du  marqui*^ 
d'Harcourf,  qui  sont  du  19 .  on  apprend  que  la  santé  du 
poi  d'Espagne  ne  laisse  aucune  espérance  de  se  pouvoir 
rétablir^  et«  à  moins  que  d'un  miracle,  il  ne  sera  pas  en 
vie  dans  trois  mois.  —  Monseigneur  alla  le  naatia  à  Meu- 
don  ;  il  y  dina .  y  passa  la  journée,  et  revint  ici  le  soir.  Il 
n'y  avoit  mené  personne. 

Dimamche  6,  ci  Marly.  —  Le  roi  alla  Tappès-dliiée  à  la 
volerie,  où  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  et  aies- 
seigneurs  ses  frères  le  \inrent  trouver  de  Versailles.  Sfci- 
danie  la  duchesse  de  Bourgogne  fit  ses  PAques  à  la  p- 
roisse  à  Versailles,  et  Taprès-dlnée  elle  alla  entendre 
vèprtNà  Saiut4]yr.  où  madame  de  MaintejooQ  étoit  dès 


le  màim,  qui  dooim  une  grahde  colMIoii  è^niadàa»*  la 

moiiM'qiie  rèibbé^  PiidigBàc  et  F«bbë de(9iAte«ftiàettf 
tmi-iâoimés^  ée'Fargent  q«e  le caivUnal  i^rimat'ou'ses 
ftiilisavoienft  avancé  pour  faife  réiisgir  Féledôon  de  H.  le 
priiioe«de  Gonty  en  Pologne ,  on  voit  qall  tenreMdù 
plus  de  30d>000'  écus,  et,  quoique  Taffaire-  n'ait  paas 
réofist  le  roi  les  fera  rembourser  jusqu'au  dermer  soi.  ' 
i^itmdi  7,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  Taprès-dlnée 
tians^ifes  javdins;  il  avoit  tenu  conseil  tout  le  matin,'  i 
Mil  ordinaire.  Monseigneur  vint  ici  de  Paris;  il:  dîna 
a^ecle  roi  et  s'en  retourna  le  soir.  Madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  vint  ici  l'aprè^dlnée;  elle  se  promena 
lorigtemps  avec  le  roi,  et  soupa  chez  madame  de  Mainte- 
non  lavec  toutes  ses  dames. — On  apprend  parlesdemières 
lettres  qu'on  a  eues  de  Pologne  que  les  affaires  de  H.  l'é- 
leètèur  de  Saxe  s'y  brouillent  plus  que  jamais;  il  est^  en- 
core à  Dautzick/et  on  ne  croit  pas  qu'il  retourne  si  tèt 

>  ^Van^vie.  Le  primat  persiste  toujours  à  vouloir  que^Pë- 
lecteur  de  Saxe  répare  ce  qu'il  a  fait  contre  les  lois,  et 
on  dit  même  que  la  noblesse  du  Rococh  propose  défaire 
tme*  kiouvèlle  élection,  et  n*est  pas  éloignée  de  choisir  un 
Piast  ;  on  parle ,  pour  cela,  d'un  des  enfants  de  la  reine, 
etidu  palatin  de  Kiovie. 

'  '  Mûrdi  8,  à  Marly.  -*-  Le  roi  et  la  reine  d'Angleterre 
vinrent  ici  sur  les  six  heures  et  fmrent  longtemps  <  enfer- 
més* (avec  le  roi,  et  piis  la  reine  joua  au  lansquenet 
HvëoMoiiseigneur  ;  ils  i^en  retournèrent  à  8aint-6ermain 
'kprès  avoir  soupe  ici.  Monsmgneur  oourut  leloup,  ot,âu 
retour  de  la  chasse,  il  soupa  avec  les  gens  qui  avoient  eu 

<  rhonivedrde  le  suivre^  --^  Les  lettres  de  Madiîd:  du  26 
portent  que  le  roi  d'Espagne  est  oonsidérafalemMit  mieux  ; 
îK  a^^rèpris  Thabit  à  l'espagnole  avec  la  gonelle  :(^) , 

(1)  Gonelle,  ûeu\  mot  françois  qui  signifioit  une  casaque  d'bonitne  et  un 
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et  a  été  à  quelques  é^ses  et  à  la  promenade,  à  pîéé«  Le 
marquis  d^arcourt  n'a  point  encore  eu  son  audioioe.  ht 
régiment  decavalerie  allemand  qui étoit  dans  Ifaidrid aél6 
envoyé  à  Tolède  pendant  que  la  reine  a  été  absente;  eUeen 
a  tértioigné  un  fort  grand  chagrin  à  son  retomr,  et  s'en  est 
pria  principalement  au  comte  de  Monterey,  qui  a  eu  ordre 
du  roi  depuis  de  ne  point  sortir  de  sa  maison  de  Madrid. 

Mercredi  9,  à  Marly.  —  Monseigneur  le  duc  de  Bour- 
gogne et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  vinrent  ici 
sur  les  quatres  heures,  et  se  promenèrent  quelque  temps 
avec  le  roi;  ensuite  S.  M.  acheva  sa  promenade  sans 
eux.  — M.  Gruyn,  garde  du  trésor  royal ,  vint  se  plaindre 
au  roi  d'un  officier  de  la  gendarmerie ,  nommé  Sesarges, 
qui  étoit  venu  chez  lui  et  l'avoit  fort  maltraité  de  pa- 
roles; S.  M.  a  promis  de  lui  faire  faire  justice  et  a  ren- 
voyé l'affaire  aux  maréchaux  de  France.  —  On  mande 
de  Stockholm  que  le  roi  de  Suède  est  fort  mécontent  du 
maréchal  Bieck ,  qu'il  lui  a  ôté  le  gouvernement  de  P^ 
méranie  et  qu'il  lui  redemande  de  grosses  sommes  d'ar^  • 
gent  qu'il  a  tirées  de  ce  pays-là.  M.  d^  A  vaux,  notre  ambas- 
sadeur, qui  avoit  eu  permission  de  revenir,  y  passera 
encore  une  partie  de  l'été,  et  on  espère  qu'il  conclura 
un  traité  d'alliance  avec  cette  couronne. 

Jeudi  10,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  toute  l'après- 
dinée  dans  ses  jardins.  — Le  chevalier  de  Montchevreuil 
a  été  mis  à  la  Bastille  à  la  prière  de  sa  famille,  qui  étoit 
mécontente  de  sa  conduite.  Le  roi  Ta  fait  prendre  à  la 
Bochelle,  où  l'on  craigTioit  qu'il  ne  se  mariât  mal  à  pro- 
pos, et  on  Ta  amené  par  son  ordre.  —  Madame  la  com- 
tesse d'Almont,  qui  étoit  ici  une  espèce  de  dame  d'hon- 
neur de  la  reine  d'Angleterre,  et  même  en  cette  qualité 
elle  avoit  eu  le  tabouret ,  s'en  retourne  en  Italie .  Elle  est 
de  Modène,  de  la  maison  de  Montecuculli  ;  son  mari 
est  Boulenois  et  s'appelle  d'Avia;  c'est  lui  qui  la  rede- 
mande, et  qui  roblige  à  quitter  la  reine  d'Angleterre, 
îiuprès  de  qui  elle  avoit  été  nourrie.  —  M.  le  prince  de 
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la'Roche-imr-Yon,  fils  aîné  de  11.  le  prince  deConty^  est 
dstngo^usement  malade  à  Paris;  on  ne  croit  pas  quUl 
en  puisse  réchapper. 

Vendredi  11,  à  Marly.  — Monseigneur  le  duc  de  Bour- 
gogne et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  vinrent  ici 
Taprès-dlnée  ;  mais  il  fit  si  vilain  temps ,  quUls  ne  sorti- 
rent point  ;  ilsne  repartirent  d'ici  qu'après  avoir  soupe.  Le 
roi  se  promena  toute  Taprès-dinée,  malgré  la  pluie;  il  a 
toujours  un  peu  de  mal  à  la  jambe  et  au  pied  ^  mais  cela 
diminue.  —  On  commence  à  parler  fort  du  mariage  de 
mademoiselle  de  Château-Thierry,  fille  de  M.  de  Bouillon^ 
avec  le  fils  aîné  de  M.  le  prince  de  Guémené.  On  dit 
aussi  que  M.  de  Sassenage ,  premier  gentilhomme  de  la 
chambre  de  Monsieur^  épouse  madame  de  Horstein^  fille 
de  M.  le  duc  de  Chevreuse  ;  son  mari  fut  tué  dans  Na- 
mur.  —  On  attend  incessamment  M.  de  Lorraine  en  son 
pAys;  comme  Nancy  n'est  point  en  état  qu'il  y  puisse 
enéorè  demeurer,  il  ira  passer  quelque  temps  au  Pont-à- 
Mousson.  On  ne  croit  pas  que  son  mariage  se  puisse  faire 
avant  le  mois  de  juillet. 

Sam^i  12,  à  Versailles .  — Le  roi  revint  ici  après  s'être 
protnené  toute  l'après-dlnée  à  Marly.  —  M.  de  Cheme- 
rault  a  eu  depuis  peu  une  affaire  avec  des  commis  de 
la  ferme  du  tabac  qui  avoient arrêté  son  carrosse,  entre 
les  deux  barrières,  prétendant  qu'il  étoit  plein  de  tabac. 
Cette  affaire  est  venue  à  la  connoissance  du  roi,  qui  vouloit 
envoyer  M.  de  Chemerault  à  la  Bastille,  mais  H.  de  Pont- 
chartrain  a  tant  parlé  au  roi  pour  lui  que  S.  M.  s'est 
adoucie.  Chemerault  a  demandé  pardon  au  roi,  et  l'affaire 
est  finie.  -^  M.  de  Rivarole,  Piémontois,  qui  a  servi  dans 
nos  troupes  avec  beaucoup  de  réputation  pour  le  cou- 
rage, a  traité  avec  les  Vénitiens,  qui  lui  donnent  la  charge 
de  général  des  troupes  de  débarquement  qu'avoit  le 
général  Steinati,  Allemand.  Ce  n'^t  point  Tambassadeur 
de  Venise  qui  s'est  mêlé  de  cette  afifaire^là;  elle  s'est  faite 
à  Venise  même. 
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à  l^^i^i^  ILealijpjrqsqueeniièreiiMntflrdéii^^^ 

et  4^  ^uérésipàl^^y  et  oelaa)uB  VaipbinAjHx^pèché  èeotnMiril 

roiii^i  blât.l^.8aîgiiée>  n'at  pmUt  voulu  !f>  iODMeiiiiriiv^i 
UD;{CQurFJi§r,.40  M»  de  Toircy^  quî.'revieBA  d^B^pagnb,  «Alt 
apport4  d«6  lettres  du  marquis  d'Haroo«rtdu  6  de  oe  look;'  f 
iliomdeque  le  roi  d'Espace  ne  laisse  paidTétiiB^eiHi» 
tièi?^ai]\ent  rétabli  et  en  aussi  bonne  santé  qu'A  étoit^q^l 
par^vant  sa  maladie ,  mais  il  est  d'un  'tempérament  •si|  » 
délicat^  qu'on  craint  que  cela  ne  dureras  longteaip&^H^  i 
Monseigneur  alla  à  Meudon  pour  y  demeurée  jusqulàla  » 
fin  de  la  semaine;  il  n'y  apomtmené  madame  la  prnih -- 
cesse  de  Gonty.  .         .  .    r  iVi.  v  ^.> 

Lundiihj  à  YersaiUe$.  —  Le  roi.alla  àlaebaa^rapRà»«i< 
dlné^;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  ^a!  tons- il»*- 
soirs  le  voir  ,chez  madame  de  MaûntMoa^  où >îL  trayailfel* 
toujours.  Leslundis»  c'est  aveo  M.  le  Pelletier .KiliteBdfint,>  > 
qvi  est  chargé  de  toutes  les  lortificationSidos  plaœb .  da 
royaume,  t^  Monseigneur  courut  le  loup} À,.  Verrières;; . 
milord  Portland  étoit  à  la  chasse,»  et  eut.  rhonneur  de. 
souper  aveclui  au  retom*  à  Meudon.  *'— )|bdamedeSaÎ9t^  ' 
Heroiine^  mère  de  madame  de  Mailly^  mouru^  à  Pfuris  ? 
après  une  cruelle  opération.  —  Le  ,Eoi  a.eu,  la  bonté  de . 
promettre  aux  amis  de  M.  deCaderousse  lefil$qu-il.ne  loi 
donneroit  pas,la  permission  de  vendre  sa  charge,  dams  la 
gendormerie.  Il  est  capitaine  dune  de  ses  comfpagmes, 
et  il  n'étoit  ni  de  son  goût  ni  de  son  intérêt  dq  yendre, 
mais  son  père  et  ses  créanciers  Ty  youloient  obliger^ 
M.  de  la  Rochefoucauld  Ta  fort  biep  ^^yi  dans roet)e  af- 
faire. ...»;:    I       .- 

Mardi  16,  à  Yenailles.  —  Nous  a^avon^  pQJint.^vaiîyé 
les  places  d'Allemagne;  l'empereur  :  et  rfimpijDe.A'on* 
point  convenu  à  quelles  troupes  nou^  ks.  reip^ttiriQDs. 
De<plus^  le  landgrave  de  Hease-(Cassel  n'ai  >{|oint  encore 
remis  à  son  cousin  le  château  de  Rbeinfels^qui  esiune  d^ 
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lieutesasiil  alD^gintonl^i^si  gavdies;  uaxifaqMrderill;  \)e'  * 
ChtaiîUy  ,fei;régimciDli  de  ^BbiirgogvA^Mibtet^^  4ti  eh'^' 
donaeiiMyOâO'liTresi  -^  Madfimé'  la  p9îiM3e0se^4«  Gduty  ' 
aUa  dlnaFiei^ui^Àlleiidoiv  avec  Modéei^nétii'iy'ë&rcs^^ 
vûrfiai  fe soîpj-^ Noos n'anroDsUi que dèlixiMkbëM^ 
deiuis  de  BoUande,  cpd  sont  MM.  Heemskerke  et  d'OcHek  ':  ' 
le  pBeiniër  doî^ ^tmver  cette  semaiDe,  et  Tautrehuit  jëats  ' 
api^;rMil8<appoirtent  pleins  pouvoirs  pour  finir  leseif^'' 
faires.'da  oommeroe.  •  Nous  n'étions  pas  contente' deis» 
codiBiissaijres  qu'ik  avoient  envoyés  pour  c^y^t'-ils' 
s(Hrtep66re>à  Paris/ sans  avmr  rien  terminé.        *       *   > 

Mercredi  16,  à  Versailles.  —  Le  roi  prit  méde'eine;  il' 
ne  0e  sent  plus  de  sa  goutte  et  de  son  érésipèle.  M6A- 
se^euri le  vint  .voir  lé  matin,  et  retourna  diner  à  JHen^ 
daà.  8iiMt  tmviôllale  matin  avecM.  de  PontohartriA, 
et  Uaprès-dinée  il  tint  conseil  avec  ses  ministres. -^  Qft  " 
travaiUet'^résenteœent  à  la  réforme  des  earabinierè  ;  on' 
en  ^te  les^eompagnies  sorties  des  régiments  qui  ont  éHS 
réforme».  ^  Par  les  dernières  letfares  que  Von  a  dé 
DairtddoK,  il  parêll^ue  les  affaires  de  Pologne  se  brouil-^ 
lent'^us  que  ^smais.'M.  I  électeur  de  Saxe  a  besoin  d^aN  ' 
geÉt  et  de  troupes,  mais  il  a  peine  à  en  tirer  de  ses  États. 
Les  armées  de  là  couronne  et  de  Lithuanie  menaient 
de  seiconfédérer.  La  reine  n'est  plus  du  tout  dans  les 
intérêts^  dePélecteur,  et  Jablonowski,  le  grand  général 
de^  Pologne;  qui  a  toir)t>urs  été  fort  attaché  à  la  reine , 
a  quitté  Télecteur.    ' 

ifeiÉdiilyà  VèrêoHles. —  Le  i-oi  se  promena  l'après- 
dinée  à  pied  dans  ses  jardins.  —  L'officier  de  gendar- 
merie" qui  avt)rt  maltraité  de  paroles  M.  Gruyir  a  été 
nÂÀ  à  4a  Conciergerie,  et  ses  amis  travaillent  auprès  de 
M.  GiHl*yhf  i^tir  Iteprier  de  demander  qu'on  abrégé  le 
tent{)s"de'sa  prison.  —  M.  de  TaDard  avoii  oru  qu»  ie 
seôi^taiVéd'Étiit  d'Angleterre  dévott  venir  voir^Vambàs*^ 
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sadeor  de  Fîaiice  avant  qu'il  allât  chctt  lui  ^  et  cela  s'Atnt 
nlème  pratiqué  du  temps  du  feu  toi  Gbarl^;  mais;  cinfâllé 
le  roi  Gùlllautne  a  fait  d*autres  règlëiiient^^  et  i^é' Wi 
les  ambassadeurs  qui  étoient  à  cette  cour  ont  été  yoiif  le 
secrétaire  d'État^  il  a  fait  prier  le  roi  par  mllord  Portkad 
d'ordonner  à  H.  de  Tallard  de  ne  pas  demander  de  tnd^ 
tements  différents  des  autres  ambassadeurs  qui  sont  è' 
Londres  en  ce  fait-là ,  et  S.  M  a  envoyé  ordre  à  taltàîd 
de  faire  là-dessus  ce  que  le  roi  Guillaume  souhaitoit 
Tallard  a  déjà  eu  deux  audiences^  et  parolt  fort  conteiii 
du  roi  et  des  grands  seigneurs  d'Angleterre. 

Vendredi  18^  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  dîner  4 
Marly  avec  monseigneur  le  duc  de  Boul-gogne  et  ma- 
dame là  duchesse  de  Bourgogne.  Monseigneur  courut 
le  loup  dans  Verrières.  Milord  Portland,  qui  avoit  eu  le 
matin  une  audience  du  roi  et  dont  il  sc^t  fort  content^ 
alla  trouver  Monseigneur  à  la  chasse,  et  soupa  au  retour 
avec  lui,  à  Meudon.  —  Le  P.  de  la  Chaise  apporta  au  m 
à  signer  la  feuille  des  bénéfices  que  S.  M.  donna  à  Pâques; 
il  avoit  été  malade,  et.n'avoit  pas  pu  la  faire  signer  pbs 
t6t.  Le  roi  rayaFabbé  déCoadelet  ^,  qu'ilavoitnommépoiir 
l'évèché  de  Poitiers,  et  choisit  en  sa  place  l'abbé  Girahl> 
qui  étoit  nommé  à  l'évèché  de  Boulogne,  et  S.  H.  a 
choisi  l'abbé  de  Langle,  agent  du  clergé  et  précepteur  de 
M.  le  comte  de  Toulouse,  pour  l'évèché  de  Boulogne.  On 
ne  sait  point  ce  qui  a  attiré  le  malheur  de  l'abbé  de  Coa^ 
delet;  mais  il  est  sûr  que  le  roi  a  eu  de  bonnes  raisons, 
et  jamais  pareille  chose  n'étoit  arrivée  de  son  règne. 

*  L'abbé  de  Caudelet  étoit  un  gentilhomme  de  Breta^e ,  frère  d'un 
capitaine  aux  gardes  (1),  fort  estropié  et  qui  avoit  bien  senri.  II  étoft 


(I)  <«  N....  Coaielet  eut  l'agrément  de  traiter  d*ane  soos-fieateaaiice  an 
gardes;  mais,  oomme  il  n'y  avoit  pas  encore  servi,  le  roi  ae  la  tai  d8Mii|i*à 
condiUon  de  servir  un  an  dans  les  mousquetaires  ;  il  fut  reçM  à  sa  MOé-lic»' 
tenance  en  1681 ,  monta  à  une  lieut^nance,  tsi  par  mm  andeimetépanriatâ  irtte 
compagnie  (de  Moncans)  et  y  fntre^u  le  17  jalHet  17M.  Il«e  nlinai  1714 1 
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paranc  delà  maréchale  de  Créqtly^et  soavent  chez  elle.  Sa  nomiflaflott 
donpia  une  ai  furieuse  eavie  à  l'abbé  de  la  Cbâtre^  aunâiiier  du  m^ 
^'il  fit  passer  avec  adresse  entre  les  mains  du  P«  de  la  Cimaise  les  avis 
les  plus  noirs  et  les  plus  atroces  cmtre  la  vie  et  les  mœurs  de  Tabbé 
dé  Caudelet,  quiavoit  toujours  passé  pour  fort  sage  et  réglé,  et  fort 
lièli^iéie  homme.  Dans  la  suîte^  le  P.  de  la  Chaise  eut  les  preuves  de 
l»fiuneté  de  ces  avis,  et,  comme  il  étoit  homme  fort  droit  et  fort  en- 
oeroi  des  mauvais  offices ,  il  fit  ce  qu'il  put  pour  procurer  à  Tabbé  de 
Çmulelet  une  réparation  digne  de  Taffiront  qu'il  avoit  reçu,  par  un 
éyeché  considérable;  mais  le  roi,  qui  ne  revenoit  presque  jamais  et 
qui  sôupçonnoit  toujours  ceux  dont  on  lui  avoit  dit  du  mal ,  quelque 
mx  qiié  ce  mal  pût  être  prouvé  par  la  suite ,  ne  voulut  jamais  rien 
foire  pour  l'abbé  de  Caudetet ,  jusqu'à  en  avoir  des  prises  avec  le  P.  dé 
la  Glaise^  et  lui  reprocher  qu'il  ^oit  trop  bon.  Cette  afiEaire  fit  une 
peine  infinie  au  P.  de  la  Chaise,  qui  ne  se  rebuta  point  pendant  presque 
tout  le  re;^tc  de  sa  vie.  L  abbé  de  Caudelet,  outré  de  douleur,  se  retira 
<ràbord  sans  qu'on  sût  où,  puis  dans  la  Chartreuse  de  Kouen,  où,  sans 
ptaHlrë  rhabh,  il  vécut  plusieurs  années  comme  les  chartreux,  et  ne 
vit  qoi  que  ce  aoit  au  monde.  De  là  il  s'en  alla  chez  lui,  où  il  garda  la 
mémeaolitude^  et  ya  persévéré  le  reste  de  sa  vie  dans  une  grande  piété 
et  sfuis  avoir  en  aucun  temps  demandé  quoi  que  ce  soit  ni  retourné  en 
arrière.  ]M[ais  Dieu  le  vengea  bientôt  et  se  vengea  soi-même.  L'abbé 
de'  la  Châtre ,  avec  un  dehors  affecté ,  du  savoir  et  de  l'esprit,  menoit 
taie  me  abomhiable  et  n'en  disoit  pas  moins  la  messe  aux  bonnes  flites 
Ams  la  chapelle ,  après  avoir  passé  la  nuit  à  Paris  dans  la  débauche. 
La  YriVière,  secrétaire  d'État,  qui  en  fiit  témoin  une  fois,  pensa  le 
lendemain  matin  tomber  à  la  renverse  en  le  voyant  dire  la  messe  dans 
la^chaplle  de  Versailles.  Cet  abbé  allant  dans  une  calèche  découverte, 
de  Saint-Germain  à  Saint-Léger,  avec  Oarsault  qui  y  commandoit  l<* 
hifras  de  Monseigneur,  fut  emporté  par  les  chevaux.  Il  se  jeta,  et  fut 
bleesé  de  manière  qu'il  ne  vécut  que  dix  ou  douze  jours,  sans  un  mo- 
OMml  de  connoissance  et  dans  des  souffrances  continuelles.  Garsault 
mourut  aussi ,  mais  plus  tôt  »  et  eut  le  temps  de  se  reconnoltre  (1). 

Samedi  19  ,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  à  la  chasse  l'a- 
jirès-dlnée.  Monseigneur  revint  de  Meudon.  — On  a  nou- 
velle que  l'évêque  d'Olmutz,  frère  de  M.  de  Lorraine, 


htmmméé  ôt  M^sMegsures.  »  (Abrégé  chronologique  et  historique  de  Vo" 
rlTifo^i  du  progrès  et  de  Vétat  actuel  de  la  Maison  du  Hoi ,  par  Le  Pip|ire 
de^WfinifVlîle.  --  !73d,t9fiiclH,  |iage  237.) 
'(!)' v»r  iift» mai  low.     • 
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»  été  élu  évAqtte  d'OaDabruck-^i  cA  éréobé^  rtfnigi  h 
psbnde  MnoBier,  est  aUeraaiit ,  'et  quand  '  il  à'élé  fM^ 
sédé^i'iiTi  j[iTt>tesiant,  il  reViétît  à  Mrè  pàâ^é'-pèr  jiih 
caiKolîque.  Feu  M.  le  *âuc  de  Hanofre  eu' ayq^f^^ 
li>ngtenips  évéque.  Cet  évèché  vaut  50d/MNti.  KfBef 
de  rente.  —  M.  l'archevêque  de  Canibraym-iûi'âBq»î% 
mer  des  lettres  dont  H.  rarchevèque  de  Paris  et  M.  Yé- 
véque  de  lleaux  se  plaignent  fort,  et  tminailéni^eliaèaii 
de  leur  côté  à  y  faire  réponse.  Ces  écritared  nèutfeU» 
allongeront  encore  Taffaire  à  Rome,  et  il  est  mal^oisf 
qu'elle  finisse  de  ce  pontificat  ici.  Pendsnft  que  e^;ftV 
gîte  à  Rome^  l'université  de  Louvain  s^est  déclarée  pour 
H.  de  Gambray. 

Dimanche  20,  à  Ver$aille$.  —  Le  roi  alla  à  la-ohasse,  «i 
il  nous  dit  qu'il  s  etoit  fort  diverti  malgré  le  vîlaio  tempa 
—  Le  bruit  court  que  le  roi  a  fait  un  gros  fonésMii  d'B^ 
gant  è  H.  de  la  Rochefoucauld  pour  payer  9es<letleSu  M 
qu'il  lui  a  ordonné  de  n'en  pcânt  parler.  M.  de  laRofèe- 
foucauld  avoit  retranché  depuis  quelques  joors  sa  tdbie 
et  soixante  chevaux  de  son  équipage.  —  L'abbé  <le  Frour 
lay  *y  onole  du  comte  de  Tessé ,  est  mort  à  Paris  ;  il  éloit 
fort  vieux,  et  jouissoit  depuis  soLxante*di.x  ans  d'une  pen- 
sion que  le  cardinal  de  Sourdis,  son  oncle ,  lui  avoit  don- 
née sur  une  de  ses  abbayes  en  Languedoc.  Il  vaque  par  sa 
mort  un  prieuré  à  la  nomination  du  roi  dans  Tile  de 
Rhé,  qui  vaut  6  ou  7,000  livres  de  rente.  —  Hier,  au  con- 
seil  de  finances ,  le  roi  in  accorda  le  don  pour  faire  tia- 
vailler  à  un  canal  qui  communiqneFEi  la  Meuse  à  it 
Seine  par  l'Aisne  et  l'Oise. 


'  lUH  ahkë  de  Froulay  etoit  prêtre.  oMiiie  de  Iaou,  Km 
qui  ne  niaiiquoit  ni  d'esprit  ni  do  savoir,  mais  toulà  iaît  eUraofdiiiainr» 
(  t  lin  des  plus  prodî$9eu\  mangeurs  de  France  jusqu'à  sa  mort,  iav 
«^xfT!»  pour  lui  ni  ivrognerie.  Il  alloit  touiours  à  pied  par  choi\«  «*  avoit 
dt^  chambrvs  et  des  4*tktiiiscs  par  tous  les  quartiers  de  Paris,  pour 
liian^T  quand  il  ^u  avoit  iKsoin ,  car  il  suoit  lar^eiDeBt,  et  etoit  goad 
(H  gros.  Tout  Tête  il  alloit  ^oiis  culotte  avec  sa  soutane.  Un  «ii£ut  de 


fllœini^ie  décbuvni  dam  une  éffkh  oà<  il!  disoUi  MMz  gétlv«nt'  te 

^  (^^^Q^  {^  bas .  de.^  ^u^.^y^  «  so^t^^  te, |)C|Mf,  4ftif^^ 
me.  pois,  au  lëver-Dieu^  de  lever  bien  haut  la  ehasàible  et  i'fji^ , 
IMental/qu'tf  présenta  son'  derrière  eh  plem  tbut  nii  a  la  «knpâgnîe. 
fiëiMè^  dtf  ti^fë^  et  le  témpft  eèkaote  ^los  fîit  étraiigë ,  et f ëâât'dé 
rireiautsiiuiivcrselquelâAirprise.  *'  (*"    *•' 

-.'»'l      :     !■♦  .-•  .  .':     '  "      ■<     ■  '  «• 

iiiil44iH2ii:2!t,.à  Fersati^M.  *-Le  roi  chassa Taprès-diiiée'. 
/rH-t  Mille  Fèvre^  contrôleur  des  bâtiments  et  charge  de 
l^nt^etiea'  du  chÂtean  de  Versailles^  mourut  ici  le  s6ir 
dTftpdplexie^  il  7  a  deux  jours  ^  il  avoit  longtemps  entrQ- 
l0Di|  le  và'vlë  matitn.  S.  H.  a  donné  le  soin  de  l'entretien 
du  château  à  un  ancien  contrôleur  nommé  Lambert.  M.  le 
févre  «Voit  ausa  Tordre  de  greffier  de  Tordre  de  Sainte 
lsqiii»y  donft  ie<  roi  n'a  pas  encore  dispose.  —  H.  l>reu)s;^^ 
qnitadièterl^  régiment  de  Bourgogne,  épouse  une  fille  de 
11.  de<Chamillart^  intendant  des  finanœs,  et  lé  roi  dit 
è»ilii>#de>  fihamillart  en  donnant  Tagrément:  «  C'est  A 
iteW /Monsieur,  que  jele  donne,  car  vot3*e  gendre  iMui* 
Hr^pas-  encore  assez  servi  pour  avoir  l'agrément  d*étre 
%fêBt  tète  d^nti  régiment  comme  celui4à.  » 

- 1  •  ^  bieHx  et  CheuniDart  étoient  oonseiilers  de  même  ehambre  et  jêe^ 
ld|uw9A  amift  intiipes;  Qr^ux, riche  pour  un  homme  de  son  état,  et 
QlpQiWt  fort  pauvjre.  L'amitié  conclut  le  futur  mariage  de  leurs  «fo- 
rants qui  étoit  une  fortune  que  Chamillart  n'auroit  osé  espérer  par 
l^ébtièi^  disproportion  des  biens.  Chamillart,  devenu  intendant  des 
Menées^  nne  espièee  de  fhvori ,  et  très^rochain  des  premières  places, 
cbottue  il  pHrut  bientôt  après,  auroit  pu  différer  à  marier  sa  fllNe  qui 
étoit  très-jeune,  et,  pour  peu  qu'il  eût  attendu,  il  eût  choisi  à  la  cour. 
Dès  lors  il  Fauroit  pu  dans  un  ordre  moins  éclatant ,  mais  sans  propor- 
tion au-dessus  de  Dreux  ;  mais  il  n'oublia  point  la  fortune  que  son  ami 
ttfN#t'Voèltt  faire  à  sa^le  dans  le  temps  que  c'en  étoit  une  pour  elle.  Il 
l^lla'éroàTer,  et  lui  demanda  son  fils  et  de  faire  le  mariage.  I>reux, 
'iittsiiertueax  qiie  l'autre^  ne  voulut  plus  de  sa  fUle ,  et  lui  représenta 
lÉ  ^tûaef  de  ce  triariage  dans  la  situation  où  il  se  trouvoit ,  qoîl  'i^^  Ta- 
^MIH  voulu  que  pair  amitié  et  pour  son  avmitage  lorsque  c^ti  étôlt  un  ', 
^MÉHil^  présent  ^ilè  ce  seroit  fortune  pour  son  fils  et  b^tt/^  dâà^^- 
A# tMlOr  y  et  f»(ik"sa1llK? ,  il  nett>uldft  que àbh  àmlâé^Veiîiâhlré 
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plus  parler  d'allianeQ.  Celte géoérottté  alUnna  d»  fdns.mpliiieellfdi 
Chamillart,  qui  ne  quitta  point  prise  que  le  mariage  w.fùt  ooQiçki,  ^ 
qui  fut  célébré  peu  àe  jours  après.  Ce  qu'A  a  tait  de  plqs.beau  oieore^ 
c'est  que,  se  trouvant ,  bientôt  après,  aœablé  delà  pilus  proBij^eiipe 
fortune  et  des  alliances  les  plus  édatantes,  il  n^eut  jamais  de  ragtètitt 
première,  et  vécut  avec  Dreux  et  son  fila  avec  la-  mime-intûvl^et 
les  mêmes  empressements.  ■    ■,,       .    i* 

Mardi  22^  à  Marly.  — Outre  le  conseil  que  lé  roi 
tient  tous  les  matins  y  il  tint  encore  conseil  à  Versaiu^ 
raprès-dinée,  avant  de  venir  ici.  —  Monsieur^  qui  étoî{ 
de  retour  à  Versailles  depuis  quelques  jours  ,  donna  un 
grand  dîner,  à  Saint-Cloud,  à  milord  Portland  (i),  el  puis 
vint  coucher  ici.  Madame  et  Mademoiselle  sont  aussi  du 
voygige.  Madame  de  Souvré,  qui  n'avoit  pas  encore  éfé 
ici,  y  a  un  logement.  M.  de  Pracomtal  y  e^t  aussi,  qui 


(1)  «  Le  29.  de  ce  mois,  S.A.  R.  Monsieur  donna  un  magnifique  rq>as  à  mi- 
lord Portland.  On  mangea  dans  Tanden  salon  de  Safnt-Cloiid.  Monsiâir  étoif 
dans  le  milieu  de  la  table  <lu  grand  côté.  Cette  table,  qui  rgnnoit-  un  earré' 
long,  étoit  de  vingt  couverts.  S.  A.  R.  avoit  à  sa  droite  M.  le  duc  de  Chartres, 
et  au-dessous  de  ce  prince  étoit  milord  Portland ,  dont  la  place  achevoit  le 
rang  de  la  droite.  Monsieur  avoit  à  sa  gauche  mademoiselle  de  Montaubao. 
I^  (ils  de  milord  Portland  étoit  ensuite  et  tinissoit  la  file  de  gaucbe.  A  la  droite 
de  M.  Portlpnd  étoient  inailame  la  duchesse  de  Foi\,  et  ensuite  an  mik»nl, 
madame  de  Furstemberg,  M.  le  chevalier  de  Lorraine,  M.  le  comte  de  Marsan, 
M.  le  marquis  d'Effiat,  MM.  de  ChâtiUon,  de  Cayeux,  de  la  Pare,  de  Sasse- 
nage,  d'Estami»es,  et  deu\  seigneurs  anglois.  Il  y  eut  quatre  services.  L'a- 
bondance et  la  délicatesse  s'y  trouvèrent  ensemble ,  et  Ton  y  vil  tout  ce  que 
la  saison  peut  pr<Mluire,  même  de  prématuré.  Il-  y  avoit  au  milieu  de  la  tablé 
un  grand  surtout  ou  milieu  de  table ,  de  vennell  doré.  Il  y  a  peu  de  temps  que 
ces  sortes  d'ouvrages  sont  inventés  pour  garnir  le  milieu  des  tables.  Ils  y  de- 
meurent pendant  tout  le  repas.  On  en  fait  de  plusieurs  plans  diffénots*  Us 
sont  souvent  enrichis  de  figures  et  portent  quantité  de  chosûs  pour  ïmt^ 
de  la  table ,  en  sorte  qu'on  ne  peut  rien  souhaiter  de  nécessaire  à  un  repas qve 
Ton  n'y  trouve.  Ces  espèces  de  machines,  de  nouvelle  invention,  caclientdaBA 
les  repas  de  jour,  sous  des  ornements  utiles  ,  les  endroits  où  Fod  m€t  le  sotr 
des  bougies.  Le  surtout  de  Monsieur  est  do  M.  de  Launay,  qni  en  a  fait  deux 
pour  le  roi ,  où  Ton  voit  tout  ce  que  l'invention',  Tart  et  la  beauté  du  travail 
peuvent  fournir  pour  embellir  un  ouvrage  et  pour  enrichir  \\xt  et  far^t, 
s'il  est  permis  de  parler  ainsi.  A  l'issue  du  repas,  on  trouva  plusieurs  calèdies 
à  six  chevaux,  dans  lesquelles  on  se  mit  ponr  se  promeMr  dans  le  parc,  i( 
pour  voir  jouer  les  eaux.  »  (Mercure  d*avril,  pages  2&«-263.  ) 
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B?y<  avoit  jamais  été.  -—  Madame  la  ducbesie  de  Chartres 
M  demeurée  à  Versailles,  étant  trop  incommodée  pour 
vépir  ici.  Madame  la  duchesse  du  Maine,  de  toute  Tannée, 
f^fi  pas.  ét^  en  assez  bonne  santé  pour  y  faire  un  seujl 
voyage,  —  M.  Phélypeaux,  maréchal  de  camp,  qui  s'en 
va  envoyé  du  roi  à  Cologne ,  avoit  vendu  son  régiment 
SO^OOO  écus  au  fils  de  M.  de. ... ,  qui  est  dans  les  mousque- 
taires; mais  le  roi  Ta  trouvé  trop  jeune,  et  le  roi  n^a  pas 
yoùlu  lui  donner  l'agrément;  ce  régiment  est  un  des 
royaux  de  cavalerie. 

^  Mercredi  23,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  tout  le 
ioiir  dans  ses  jardins.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne 
et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  vinrent  ici  sur 
les  quatre  heures  et  se  promenèrent  longtemps  avec  lui  ; 
ils  soupèrent  chez  madame  de  Maintenon ,  et  ne  reparti- 
rent pour  Versailles  qu'à  neuf  heui*es.  —  M.  de  Brieune  ''y 
autrefois  secrétaire  d'État  des  étrangers  avant  M.  de 
Iiyonne,  est  mort  à  l'abbaye  de  Chàteau-Landon  ;  il  y  a 
Irente-quatre  ans  qu'il  étoit  hors  de  charge  et  retiré  de 
HoQur. 

*  Voîd  ce  que  c'étoit  que  MM.  de  Loménie  et  leur  sort.  Le  premier 
edmm  étoit  un  greffier  du  conseil,  seigneur  de  l.i  Ville-aux-Clercs  et  de 
Versailles,  qui  fut  tué  à  In  Saint-Barthélémy.  Son  fils  servoit  de  secré- 
taire des  commandements  à  Henri  IV,  puis  de  son  cabinet  quand  il  fut 
parvenu  à  la  couronne.  11  fut  de  sa  part  en  Angleterre ,  en  1595,  am- 
Ipfndeur,  et  devint  secrétaire  d*F^tat  en  1606.  H  mourut  en  cette  charge 
àtoixante-dix-huit  ans,  en  janvier  1638,  ayant  marié  sa  fille  ainée  à 
1|.  de  la  Chastaigaeraye-Yivonne;  puis  à  M.  de  Mirabeau-Chabot,  et 
la  cadette  à  Rothelin.  Son  fils,  si  connu  sous  le  nom  de  M.  de  Brienne, 
iol  la  survivance  de  son  père  dès  1615,  et  fut  ambassadeur  en  Angle* 
tanre  pour  les  conditions  du  mariage  de  la  sœur  de  Louis  XIII.  Il  ovoit 
éfonaê  la  fille  de  Beon  du  Massé ,  chevalier  du  Saint-Esprit ,  gouver- 
neur de  Saintonge  et  d'Aunis,  et  de  Louise  de  Luxembourg-Brienne.  H 
Ait  chassé  en  1643,  et  sa  charge  de  secrétaire  d'État  donnée  à  du 
PleBsis-Guenégaud.  Mais  bientôt  après,  la  reine  étant  devenue  régente, 
et  ayant  chassé  Chavigny,  elle  lui  donna  sa  charge  de  secrétaire  d*État 
te  afibires  étrangères,  que  Brienne  exerça  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en 
1066,  à  soixante  et  onze  ans,  de  douleur  du  malheur  de  sa  famille.  Il 


JOUBliMiMiaiMIGEAU. 


aioé^  madawi  <lfL(fMi>rhni  ftmnt  itariWffiirr  ai  HM^b^^MiMii 

plus  grande  espéraaee  de  ion  tenH*»  qitM»g«MDBi  M  <»àh|i  ^Éiwi\M>' 
tat  m  i^uryivanpe  4^  8oa  ptpre  dès  l'âge  d^^fl^  aiy^  ^fy^mmP^ 
lui,  aerèa  avoir  vu  toute  Tltaliç.  rAliea^ft^,  rl^^  F 
NorA  jusqii*au,\  Lapons.  11  réussit  àdmiraManient  a  | 
fbnctlons  jusqu'à  la  mort  de  sa  femme,  qa*i  péMKt  ifl 
1664.  Il  l*avoît  épousée  en  1666;  ^le  élok  8«flr<fci||i| 
dérembouit ,  de  révéque  de  Trojrest  qui  a  été. du. 
après  Ja  mort  de  Louis  XIV,  fiUe  4e  (^vîgiiy^  d^^/))pf(wilf  !f  Mkp 
avoit  eu  la 'charge  de  secrétaire  d*Ëtat  ;.^  ^-^S^  A*^^^^fi^ 
ans  après  la  mort  de  Chavigny .  Brieniîe ,  soif  gaufre,  fiùît  fOoSme  m 
fo  mbrt  de  sa  femme  que  h  tête  lu!  WtbiiirÛ'^ -WfaTV^ 
quitta  tout,  se  relira  aux  pèrei^  de  r(>ratofr«»Vt|9«|)prl^<^  IMWll 
aprè»  fut  enfermé  pottr  le  i^ste  d^fasôetattdàoi»  crtle-^ahk^léiÉi 
Çhâtean-Mndon,  où  il  ncKmrut  U,iaiyfM^{qLJjjjj^y4,fffpy^ 
mais  sans  enfents ,  et  deux  fllles ,  dont  rune  épousa  .Ca7eu}(  cmi  Ginil^ 
cheft  [ste] ,  son  cousm  germam,  que  le  roi  mit  a  la  suîfè  de  M.  de  cSv- 
tres  quelque  temps,  puis  àcefle  àeli!  (é'aOè^dfettlébâ^l^'^^iM 
M.dePoi9iyd'Angemies.  VofUk  lès  désasMl  do  (aiâlè^-qtf  )MMh 
M.  de  Brienne  le  père  un  an  2(près,  en  1€B66>  (jUj  JÎ,  i^  hyi^f^t^tf 
charge  de  secrétaire  d'État ,  dont  la,fia»ill|3  ne^u1^p^^.plifff  HflVfUnfBv 

'iil  T»»'«l 
Jeudi  24,  à  Marly,  —  Le  roi  aUia  àta.vofariè  dhmklâ 
plaine  de  Vésinet.  Le  roi  d'Angleterre  et  le  pfiiioe\dl 
Galles  y  étoient^  mais  l'a  reine  d'Angleténér  n'y»étQit 
point;  elle  est  assez  incommodée  depuis  quelquefe  jèdnii 
Madame  et  madame  la  Duchesse  y  étoientà  ^rimtalv'iOII 
prit  un  milan  noir,  et  le  roi  fit  expédier  une  oisdbmuttBf 
de  âOO  écus  pour  le  chef  du  vol;  U  en  donne  nnhintit^l 
les  ans  au  premier  milan  noir  qu'oa.  prend,  devant  Iw 
Autrefois  il  donnoit  le  cheval  sur  lequel  il!éteît*jnMlé 
et  Aa  robe  de  chambre.  L'année  paaséeil.fit'donna^^li 
ménie  somme  pour  un  milan  qu'on  prit  âevhnimeÉtoi- 
gneur  le  duc  de  Bourgogne»  mais  11  fit  mettre  dans  IW 
donnance  que  c'étoit  sans  conséquenoe^. paves. <|u!Al'ifailt 


4tkfpnfBàm  hi  àwôL  Autrefois  <h)  joe  le  portoit  .pointidms 
^mtÊaàÊtqofîAs  li'eimest  êu  moms  sept  an». 
y^mifèéU  SB ,  â  JMaWy.  —  Le  roi  se  promena  fout  le 
Iné'sési  jardins/ hono^  t^mps  qull  hii  fallûf  poi^* 
^'à.^p^t-Gei^maiii^  où  il  rendit  visite  au  roi  et  ^  la 
•lpiM'4'iaigieterre.  Mmiseignair  alla  aussi  les  voir  avec 
'Wjmiiii  la  princesse  de  Conty,  après  que  le  roi  en  filt 
'fititi  Mon^ignéur  le  duc  de  Bourgogne  et  imadame  la 
tfài^A^^  yinretit  ici;  mai8  il  faisoit  si  vi- 

|u|||^  <p]^'f3s  jd(çn^€)ur£r^^  chez  madame  de  M^iii- 

ÀlMii  ^>où  ils  squpèrent  avant  que,  de  retourner  à  V«r- 
-iaiUes;^;^*-^  On  eut  de» lettres  de  Madrid  du  11  de  ce  mois  : 
léifiat^â''dlIaréottrt  mande  que  le  roid^spagne  con- 
âil|(^e  '&^'po^ter  considérablement  mieux ,  qu'il  a  repfjs 
j)ipia^^jvn,»d!Çi:Vii^,Qr4ifl*^^  Ji.  le  priftice  de  Çofttj 

irt<aiada9ieila„ princesse  m.  femme  sont  allés  à  la  eaoïr 
peigne  pout»  qfuèlqties  jours,  pour  ne  pas  recevoir  les  vi- 
sites stir  ta  mort  dé  M.  le  prince  de  la  Roche-sur-Yon, 
leur  fils. 

>.'  Samedi  SA^  à  Vergailles. —  Le  roi  revint  ici  de  fort 
tennahejurè;  le  temps  fut  si  vilain  quUl  ne  put  se  pror 
mener  à  Marly.  -^  Il  arriva  un  courrier  parti  de  Madrid 
diiiiS.  Leroi ditaumarquisdeBeuvron, àson  souper^ que 
Htorconrt  avoit  enfin  eu  sa  première  audience  du  roi  d'Es- 
pagne. Toutes  les  fenêtres  de  la  chambre  du  roi  d'Est- 
|Higti^><toient  fermées^  si  bien  qu'il  lui  a  parlé  saY^s  le 
voih:G?e8t!  la  première  audience  que  le  roi  d'Espagne 
aH  donnée  depuis  sa  maladie ,  car  même  le  comte  d'Ha- 
nicli^  ambassadeur  de  Tempereur,  ne  l'a  pas  eue  encore. 
-t^Onmimde  de  Romeque  le  duc  de  firaecîano  (1)  ast 

..,l.t     i       ^..1.4.        •    ■    ■  ■  ■_J^ 

T.  VI.  22 


SSS  JOURNAL  DE  DAltiGKAU. 

mort.  Autrefois  il  étoit  attaché  à  la  Fraoee;  il  étoit  die* 
vaiier  de  Tordre ^  et  avoit  une  grosse  pensioa  dura; 
mais  depuis  il  avoit  renvoyé  Tordre^  et  avoit  pris  le  part 
et  arboré  les  armes  d'Espagne.  Il  a  Cait  la  duchesse  iê 
BraccianOy  sa  femme,  sa  légatàce  uoiverseUe.  Le  pape 
n'a  point  voulu  qu'on  mit  de  scellé  dans  le  palais  da 
mort;  c'est  une  grâce  que  la  duchesse  de  Bracciano  lui 
a  fait  demander  i^ar  le  cardinal  de  Bouillon,  prétendant 
même  que  c'est  un  droit  qu'ont  les  quatre  barons  rf>> 
mains. 

Dimanche  27^  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  dans  son 
parc.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  dîna  dans  son 
petit  cabinet  avec  madame  de  Maintenon  et  deux  de$ 
dames  du  palais,  qui  étoient  mesdames  de  Dan^eau  et  de 
Montgon  ;  ensuite  elle  aUa  à  Saintrl^yr  avec  les  mèuies 
dames ,  et  y  soupa.  —  Le  marquis  du  Fresnoy  et  le  comte 
de  Maillé ,  enseignes  dans  la  gendarmerie ,  qui  avoient 
eu  Tagrément  pour  acheter  la  sous-lieutenance  que 
vend  le  chevalier  de  Roye,  n'ayant  pas  trouvé  Targent 
qui  leur  étoit  nécessaire,  le  roi  a  permis  à  M.  de  Liuières, 
fils  de  feu  M.  Colberl ,  d'en  traiter,  et  il  a  donné  au  che- 
valier de  Roye  les  30,000  écus  qu'il  demaiidoit,  et  a 
vendu  son  enseiffiie  53,000  livres  à  M.  de  Menou,  qui  étoit 
i^uidon;  et  M.  le  marquis  de  Renty,  lieutenant  général, 
achète  le  guidon  pour  son  fils  ^0,000  francs.  —  Le  roi  fait 
armer  en  Provence  beaucoup  de  vaisseaux  et  de  galères; 
on  ne  dit  pas  encore  qui  commandera  les  vaisseaux. 
Milord  trrand  prieur,  tîls  du  roi  d'Angleterre ,  sera  un 
des  chefs  d'escadre ,  et  a  pris  congé  du  roi  pour  s'y  en 
aller.  Les  galères  seront  commandées  par  Montaulieu, 
chef  d'escadre  des  galères. 

Lundi  28,  à  VersaiUes.  —  Le  roi  alla  Ta^Nrès-dlnée 
se  promener  à  Meudon,  et  Monseigneur,  qui  y  étoit  avec 
lui,  y  i*esta  et  y  pa<isera  quatre  ou  cinq  jom"s.  Madame  la 
princesse  de  Conty  est  de  ce  voyage  avec  plusieurs  dames. 
—  Il  y  u  quelt|ues  jours  que  M.  le  marquis  de  Torcy,  à» 
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gendarmes^  perdit  un  grand  procès  contre  MM.  de  N6îr- 
moustiers  et  de  la  Ferté  poar  tes  biens  de  la  maison  de 
VHry,  dont  madame  de  Torcy  sa  femme  étoit  héritière. 
Ostte  affiaireestdefcou  SOO^OOO  livres,  et  le  ruine  entière- 
ment, -i-  On  a  mis  depuis  peu  de  jours  au  bois  de  Vin- 
cennes  le  P.  la€ombe ,  accusé  d'être  grand  quiétiste.  On 
puéteod  que  H.  Teirchevèque  Fa  vu  depuis  qu'il  est  là,  et 
on  dit  qu'on  découvre  tous  les  jours  des  choses  nou- 
velles sur  cette  matière.  M.  Tévèque  de  Chartres ,  qui  est 
un  des  évèques  les  plus  opposés  à  cette  nouvelle  opinion^ 
a  reçu  ordre  du  roi  de  venir  ici  incessamment.  —  Ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  alla  à  Saint-Germain 
voir  la  reine  d'Angleterre. 

Mardi  ilè ,  à  Ver  milles.  —  Le  roi  donna  une  grande 
audience  à  milord  Portland ,  à  qui  l'on  fit  voir,  l'après- 
dlnée,  toutes  les  fontaines;  il  vint  le  soir  au  coucher  du 
roi,  etle  roi  lui  fit  donner  le  bougeoir.  —  Madame  la  com- 
tesse Dubois  de  la  Roche  a  obtenu  pour  son  fils  la  j>er^ 
mission  du  roi  d'acheter  le  guidon  des  gendarmes  que 
madame  de  Thianges  avoit  à  vendre  depuis  la  mort  de 
M.  de  Chanvallon ,  son  frère.  C'étoit  le  feu  archevêque 
de  PariSySon  oncle,  qui  lui  avoit  fait  obtenir  du  roi  cette 
oh«rge4à  pour  la  vendre.  M.  linbois  delà  Roche  Tacheté 
2&vO00  écus.  — -M.  l'archevêque  de  Paris,  MM.  lesévêques 
de  Ifeaux  et  de  Chartres  furent  fort  longtemps,  le  matin, 
ches  madame  de  Maintenon.  —  Le  bruit  court  que  le  roi 
donoe-ie  gouvernement  de  la  Bastille  à  Saint-Mars^  qui 
est  présentement  gouverneur  des  lies  de  Sainte-Mar- 
guerite et  Saint-Honorat ,  et  que  S.  M.  donnera  ce  gou- 
vcnieiiieiài4à  à  M.  de  Saumery,  sous-gouverneur  de 
messeigneurs  les  princes  et  gendre  de  feu  Bezemeaux, 
gouverneur  de  la  Bastille. 

Mercredi  30,  à  VerMilles.  —  Le  roi  se  fH^mena  l'après- 
dUiéeëipied  dans  ses  jardins.  Milord  Portland  y  étoit^  et 
le  roi  lui  fit  voir  encore  quelques-unes  de  ses  plus  belles 
foiÉtaines«  Monseigneur  courut  le  loup  à  Verrières ,  ei 
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revint  de bottiM bauMàMeiidaB^  dlob'ii  lëtdifcfraii.twf 
Le  roi  réforme  cinq  régiments  de  'oaValerte^  i{ai^b<Nii^h 
LagQjr^  du  Piessib,  .Chaj9(diB>  f^enne»  'et  Sotlate.f<fiai|- 
foiroe  aus»  ^inq  régiments  de  dnigôiiB^  qm  fldnM:ifelM^ 
cond' Languedoc  )  commandé  par  Giyaudoiix^îfiiMik^gBé^ 
cçinmandé  par  du  Gambout,  PoitÎCTSyf  opboîzar^tiKiat' 
teviUe.  Le  Plessis^  LagAy>  Givandan  etànÛÊLiùhmxt^BOÈâ 
brigadiers.  Le  roi  réforme  aussi  cent compëgmèsd'id- 
£anterie  qui  étoient  des  troupes  de  g«mi8on;>LesMj|i- 
ment  royal  de  Montf errât  ^  qu'on  avoit  dlt.^î  eeioit^A- 
foroié;  sera  conservé.  Le  roi  a  eu  deda  oonsidéEstion 
pour  Dellian^  qui  en  est  colonel,  dont  la  famille  aienhi 
des  services  à  la  France  dans  ces  dernières  guerres.^    i» 
JewU  V  maif  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  i'après-dlh^ 
ùi  la  chasse.  Monseigneur  alla  de  Meitdon  à  Paris  à  IV 
péra,  avec  madame  la  princesse  de  Gonty^>et  petoumè- 
i*ent  coucher  à  Meudon.  —  HademcHseUe  de  Carij^iuai, 
qui  devoit  s'en  aUer  en  Savoie  avec  mademoiselle  de 
SoisBons^  sa  sœur,  s'est  raccommodée  avec  madame  de 
Soissons,  sa  mère,  et  a  obtenu  permission  de  M.  de^vdie 
de  s'en  aller  la  trouver  à  Bruxelles,  où  elle  demetorcira 
avec  elle.  —  M.  Trobat ,  premier  président  et  intendant 
de  Roussillon,  mourut  il  y  a  quelques  jours.  Le  inija 
donné  ces  deux  emplois  à  M.  d'Albaret,  ^uiétoii  prési- 
dent à  Pignerol,  et  à  qui  le  roi,  depuis  la  paix  de  Savoie, 
avoit  donné  une  place  de  président  à  mortier  à  Roues. 
11  a  la  permission  delà  vendre,  et  en  tirera  près  derStf/060 
écus;  il  avoit  cru  être  récompensé  deseS'serrieedipiLr 
la  première  charge  que  le  roi  lui  avoit  donnée  ^  tnéis 
S.  jM.  a  jugé  que  ce  n'étoit  point  assez  pour  tin  honuie 
qui  avoit  témoigné  tant  d'attachement  à  la  Fr«noey  MHii 
a  donné  ces  deux  emplois  ici,  sans  qu'il -yiaiigelÉ,^et 
vient  de  lui  envoyer  un  courrier  à  Roueit,  où  ilétoît, 
pour  lui  en  porter  la  nouvelle.  -Ces^  deux*  empMiK  de 
Rouftsillon  liiî  vaudront  25,000  livres  de  reniei    »  »    '  '' 
Vendredi'!, à  Versaillêit.  —  Leroî  aflaà4ii'«haÉSfie'«Vïec 
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«fleiHoiiveUdckieiine  qMai Mvtâe  Boûnvèwèm  ftidônnée, 
dcMiUe  Rpî  est  «ototent  au  dermer  ppint.  -^  Lé  foi  ;  à  là 
^ère  dri  Mv^epremieptlrésidait,  ibl  èxmàê  à'M.  le^j^iiré^ 
ôdalt  Malé,  qui  est  lort  pauvre^  une  chaorgedo-tônaritl^ 
é«jpwlèmeQ4  de  Paiis  pour  scm  fils.  Cette  bUàa^ 
flhnofit  été- supprimée  par  la  retraite  de  H.>  MisSM^^ai 
Mmttrsotti  hors  du  royaume  pour  la  r^gion^  et  Ib  ttÀ 
JiVaicFéée  de  nouveau^  M.  llisson  étant  mort^  à  qui  le   . 

foMa  gardoit  toujours  en  cas  qu^il  se  convertit  et  iju^il 
H^ervlnfe  ^^  M.  de  YiUacerf,  le  fils^  eut  une  affaire  avee  tm 
ondvsquetaîrey  que  MM.  les  maréchaux  de  France  ternri- 
!iièrent  dès  le  soir.  -^  Trois  pages  de  madame  la  duchesse 

de  Bourgogne  ont  été  envoyés  à  Saint-Lazare  par  ude 

lettre  de  cachet  pour  quelques  débauches  de  jMnesse. 

**^  Le  roi  avoit  cassé,  ces  jours  passés^  six  hommes  dé  sa 

mnsiqtoe  paroe  qu'ils  ne  se  oonduisoient  pas  assez  sage- 

nMiil;yle  roi  en  a  rétabli  un  qui  s'est  justifié  et  qui  est 
^ntilhorome. 

L-  SonMdi^SyàFfrjdtiies.-^LeroiallasepromeneràMarly. 
'.Monseign^r  revint  de  Meudon  le  jour  d'auparavant. 
iJÉDSseigneui'  le  duc  dé  Bourgogne  partit  d^ici  à  cheVal 
tipohffàUerà:  la  promenade  sur  le  chemin  de  Paris^  et 
lïpinissaisa  promenade  jusqu'au  Cours,  où  il  y  avoit  fort 

pèiirdB  monde  à  cause  du  vilain  temps.  —  Il  gela  si 
.  violemment  )a  nuit  que  presque  toutes  les  vignes  de  tes 

Ipvys.ici  sont  gelées;  on  a  dit  au  roi  que  cette  perte  alloit 
oÂ^y^fc*  fort  grandes  sommes  pour  le  royaume.  —  Le  roi 
tpfitmcroiJecU  le  deuil  en  n(»r  pour  la  mort  de  H.  le  prince 
^d«la  Rodie^uivYon.  M.  le  prince  de  Conty^  son  péore^  re- 
ifttimtiiâîeudiy  etle  même  jour  s'en  alla  coucher  à  Meiidoti. 
I  {Mndameiat  duchesse^  Bourgogne  alla  vendredi  chez  nia- 
idiMctla Pi*inéesse faire  sescom][diments^  et monseîgnem* 

ilof  dttc  da  Bourgogne  alla  aussi  les  faire  à  M.  le  Prince. 
«1.  JOimfmdic   k^  à    Versailles,  —  Le    roi  alht  l'après- 

dlnéeà  laehaisse,  et  an  retour  alla  chez  M.  lePrince/où 
•tétoiwtdiadattieila  Princesse  et  toutes^  les' prnibessës  du 
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sang^  qui  allèrent  recevoir  le  roi  à  la  porte:  S.  M.  Bt 
s'assit  point  y  maia  il  demenra  assez  longtemps.  Lèd 
princes  du  sang  reconduisirent  le  roi  juaqw  chez  m»- 
dame  de  Maintenons  où  il  s'en  alla  passer  la  AnTée^  i 
son  ordinaire.  —  Gomme  Tempereur  et  l'Empire  n'exé^ 
cutent  point  les  conditions  du  traité  de  paix ,  le  rot  fl« 
rend  point  les  places  d'Allemagne^  et  il  y  a  fait  mettre 
du  canon  et  des  munitions,  voyant  que  l'affaire  tralnolt 
en  longueur.  —  Le  roi  a  donné  une  pension  de  500  écm 
à  M.  Oudinet,  garde  de  ses  médailles  ;  il  avait  déjà  3  on 
i,000  francs  pour  cet  emploi-là.  —  M.  d'Odick,  ambassa* 
deur  de  Hollande  ^  est  arrivé  à  Paris  depuis  quelques 
jours. 

Lundi  5,  à  VersaiUes.  —  Le  roi  alla  tirer  dans  son 
parc.  Monseignem*  courut  le  loup  et  le  manqua  ;  il  a 
déjà  couru  ce  loup-là  huit  fois  sans  le  pouvoir  prendre. 

—  Le  roi  Guillaume  a  nommé  milord  Jersey  poot 
l'ambassade  de  France  ;  il  relèvera  miloixl  Portland,  qui 
doit  s  en  retourner  à  la  lin  du  mois.  Ce  milord  Jersey 
étoit  plénipotentiaire  d'Angleterre  à  Ryswyck  ;  il  s'appe- 
loit  milord  Villers ,  et  a  été  depuis  fait  comte  de  Jersey. 

—  L'archevêque  de  Besançon  est  mort  ;  il  avoit  quatre- 
vingt-cinq  ans  ;  il  étoit  oncle  des  comtes  de  GramoDt, 
qui  sont  ofiiciers  généraux  dans  nos  troupes.  On  croit 
que  le  roi  donnera  cet  évèché  à  un  de  leurs  frères  qui 
est  évêque  m  partibus^  et  qui  atoujom's  demeuré  avec  son 
oncle.  —  L'Empire  a  enfin  donné  son  consentement  que 
nous  remissions  les  places  au  delà  du  Rhin,  que  nous 
rendons  entre  les  mains  du  général  qui  sera  nommé  par 
l'empereur  ;  il  n'y  a  nulle  difficulté  sur  le  pont  de  Bri- 
sHch  ;  ainsi  il  ne  reste  plus  d'obstacle  à  l'exécution  du 
ti'aité  de  paix,  que  les  démolitions  d'Ebersl>ourg  et  que  le 
landgrave  de  Hesse-Gassel  rende  Rheinfels  au  landgrave 
de  Hesse-Rheinfels,  son  cousin. 

Mardi  G,  à  Versailles.  —  Le  roi  donna,  le  matin,  une 
audienceen  particulier  aux  ambassadeurs  de  Hollande,  et 
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upe  .audienGe  an  particulier  auss^i  à  milord  Portland. 
£;)|»uita  le  roi  tint  son  conseil,  à  son  ordinaire.  —  Ma- 
dame  la  marquise  de  Vitry,  qui  étoit  dame  d'honneur 
4e  n^idame  la,  princesse  de  Conty  la  mariée  ^  se  retire, 
dlet  ^  plaint  qu^on  a  a  pas  eu  assez  de  considération 
ppu^^Ue  dans  cette  maison;  et  madame  la  princesse  de 
Qpnty  lui  a  marqué  beaucoup  d'envie  qu'elle  se  retirât, 
et.prétand  n'avoir  pas  eu  sujet  d'être  contente  d'elle.  — 
Le  roi  a  accordé  à  la  nourrice  de  monseigneur  le  duc  de 
Bpu|*gogne  permission  de  vendre  la  moitié  de  la  charge 
d^,  contrôleur  général  de  la  maison  de  madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne,  dont  son  mari  est  pourvu,  et  lui 
donne  la  survivance  de  l'autre  moitié  pour  son  fils,  qui 
n'a  que  douze  ans  ;  outre  cela ,  S.  H.  leur  donne  des 
Ipttces  de  noblesse.  Autrefois  les  nourrices  des  princes 
devenoient  premières  femmes  de  chambre  des  princesses 
qu'ils  épousoient;  les  nourrices  du  roi  et  de  Monseigneur 
ayoient  eu  ces  places-là  ,  et  leurs  maris  sont  toujours 
contrôleurs  généraux. 

Mercredi  7,  à  Versailles.  —  Le  roi,  au  retour  de  la 
chasse,  alla  voir  madame  la  princesse  de  Conty  la  ma- 
riée, sur  la  mort  de  M.  le  prince  de  la  Roche-sur-Yon , 
sou  fils.  Ensuite  le  roi  alla  voir  monseigneur  le  duc 
d'Anjou,  qui  étoit  malade  depuis  quelques  jours.  Mon- 
seigneur, monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  et  madame 
I^  duchesse  de  Bourgogne  allèrent  séparément  chez  ma- 
dame la  princesse  de  Conty  faire  leur  compliment.  — 
Les  piaréchaux  de  France  condamnèrent  un  capitaine  de 
4rag0BS,  nommé  Aul^ry ,  à  quinze  ans  de  prison  pour  avoir 
fquetté  un  capitaine  de  ses  camarades  avec  qui  il  avoit 
querelle,  et  qu'il  alla  trouver  le  matin  dans  son  lit  avec 
des  verges;  cela  a  été  regardé  comme  une  manière  d'as- 
sassinat. -^  Monsieur,  Madame  et  Mademoiselle  s'enallè- 
rent  à  Saint-Cloud,  où  ils  demeureront  jusqu'au  voyage 
dç  Compiègne.  —  On  a  eu  des  lettres  de  Madrid  du  2&. 
Le. marquis  d'Harcourt  mande  que  le  roi  d'Espagne  se 
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pdrte  louitours  driaaaôeiiximraûeiuiyfeft  ^piHMevoitrfMr 
le  leD^emam^ pour  aller  è  Tolède,  doatcMifMÉt^iiieffiûr 
Uttflbra«iUM>w>aiieiUeur  que  telm  de  Madrid.*  MiMij  tlnj. 
•t  «Mtfât»  à  JfarJy.  ~*  Le  roL  viniidi  sprès«vofr eii|eié| 
vâpras  iefajle  nlui  à  Venulles.  MonscigBear  fMivfitf^ 
VetsaiUes  après  vêpres^  $'ea  alla  à  SainMieEsnaita  yémh 
roi  ^  laseiae  d^ Angleterre ,  et  puis  tmmt  ici»  Ihdaai 
la  duchesae  de  Bourgogne^  apcèele  salut ^  èntmcfatt 
le  rot  pour  le  voir  avant  qu'il  partit.  -**  Madaan'J^ 
princesse  de  Rohan  est  de  ce  voyage  ici;  elle  n'dvott 
pas  accoutumé  d'en  être.  M.  de  Biron  y  a  on  logeMoif 
et  n'y  avoit  jamais  été.  —  Les  affaires  de  Pologne* se 
brouillent  plus  que  jamais;  Télecteur  de  Saxe  est  rev^oa 
à  Varsovie,  où  il  a  trouvé  bien  moins  degrends  seigneurs 
pour  le  recevoir  qu'il  n'avoit  espéré.  Tontes  les  petites 
diètes  se  sont  séparées  sans  avoir  pris  aucune  résofaitio& 

Vendredi  9,  à  Marly.  —  Le  roi  se  prooiena  le  bmIIi 
et  Taprès-dinée  dans  ses  jardins,  et  presque  toigcMBS 
à  pied.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  et  m^flM*^ 
la  duchesse  de  Bourgogne  vinrent  ici  sur  les  qoalit 
heures,  et  se  promenèrent  longtemps  avec  le  ici,  et  sou*- 
pèrent  chez  madame  de  Maintenon.  —  On  a  achevé  k 
réforme  des  carabiniers  :  de  cent  compagnies,  ils  sont  ré- 
duits à  quarante ,  c'est-à-dire  huit  compagnies  par  bri*- 
gade.  On  réforme  aussi  des  troupes  en  Angleterre;  ils 
ont  cassé  le  régiment  de  cavalerie  du  comte  de  Maode»- 
field ,  et  on  croit  que  bientùl  aussi  ils  cassèrent  doose 
régiments,  quatre  en  Angleterre,  quatre  en  Irlande  et 
qiuitre  en  Flandre.  On  mande  de  ce  pays-là  qu'il  y  est 
mort  une  paysanne  âgée  de  cent  quarante  ans.  —  Od 
mande  de  Stockholm  que  le  due  de  Hoktein-tiotlorp  y 
est  arrivé  :  il  y  va  pour  épouser  la  princesse  de  Soède^ 
5<JBur  du  roi  régnant. 

Samedi  10 ,  à  Mariy,  —  Le  roi  se  promena  lout  le 
jour  dans  ses  jardins  jusqu  à  la  nuit.  On  travaille  depois 
(|tieiques  joui-s  à  une  pièce  d'ean  mamitique  par  delî^  le 


urè^uet^ëBesançottciit  làoMj  ie?Yttifa<f|a0iencclfe:11iii^ 
dult  pour  nbniHiM*  tf  K»t'aYchevètthë>V  «ni^ 
fte  <t*^  fioae  nqkd  abeorde;  ^  On  mSattAfe  deMdlhiliâe 
i^u^fleKqzaF  de  lÉesedtie  y  ««1  «rHvé  ¥df«nabt)d^AiigIe<- 
•^1007  il  a  et»  on  grand  démêlé  ^mt  mer»  aiiee'«Ui>viee^ 
«mfaid^quiréœortDit,  et  se  fit  ràiiiefièr  en^  An^lMem 
fHiiiriaii  foire  ses  plaintes;  mais  ensuite  11  s^estfaitl  re^ 
fiortevbn'flollandé,  d^où  il  s'en  Ta  àVienne^  à:la<K>iié 
Ile  /Fempfetreur. —  La  duchesse  Lanti  est  àlrivée  A-  Paris 
pamt  se  laire  arracher  nn  cancer.  Son  mari  est  demeuré 
ék'Ilonie^'  dUe  est  de  la  maison  de  la  Trémoille  /  soefut  de 
Attdocbesseile  Bracciatio. 

^ulBin^mclmiiy^Marly.  —  Le  roi  tint  conseil  le  matin^ 
èf\Éom  erdinfiire.  Monseigneur  le  duc  de  Boorgo^M'  et 
aadanus  tfeduohesse  de  Bourgogne  vinrent  id  i^aprèi^ 
i;v!le  vilain  jlemps  n'empêcha  pais  le  noi  delMr'j^ro- 
i«;^-*«!J)f.  le  duc  de  Noailles  marie  sai  quatrième 
iillaî  au'  marqw  de-  la  Vallière,  gouverneur' de Bbur* 
JadDapis;  il  a  rhontiear  d^éire  consiii  germain  dei  mUr 
dame-  laprihcesse  de  Ckmty^  et  c'est  elle  qui  fait  té 
flbamgec  Od  *h'«n  sait  pas  encore  les  condition»;  on 
sÉîttiseolement.que  le  roi  fait  le  marquis  de  la  Vallière 
mebiBS'de  Hoose^eur.  —  Les  désordres  de  PoldgM 
fdugmantent;  Les  députés  à  la  diète^  que  Télecteur  de 
teie' fittoit  convoquée^  Tout  rompue  et  demandent  la 
esarvbcatîon  d'une  diète  en  pleine  campagne  à  cheval! 
Leshiéépinlés  de  Lithuanie  paroissent  ^os  animés  que 
Jamais  '  centime  la  maison  Sapieha^  et  leprimat,  dé  son 
oètéy^-veut  qtf'on  remette  les  choses  dans  Tétat  06  elles 
ét4irei«(!  avant  que  Félecteur  de  Saxe  tût  entré  dans  le 
rdyaumé. 

Lundi  12,  à  Marly.  —  Le  roi  fut  tout  le  malin  au 
obÈsoGày  et  se  promena  toute  Taprès-dlnée  dans  ses  jttMins 
^wqa^À  la  nuit.  Durant  lout  ce  voyage  ici,  il  ap^i^sqUe 
fÉil  tohte»^  promenades  à  pied.  -^  Le  marquis  idcfllr 
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VaUière  vint  ici  cemercier  le  roi,  6t  ^roii  lui,  4it|VW 
clékût  madame  U  princesse  de  Conty  qu'^l-  faUoit  qv'^ 
remerciÂt .  Outre  les  2,000 écus qu'il  aura  qoi^memeaîs,  l^ 
roi  Uii  donne  encore  2,000  écus  de  p^nsioç..Ha4«W^  h 
princesse  de  Gonty  lui  assure  la  terre  de  Vajijyçnuir,  ijoi 
a  été  fait  duché  de  la  VaJUiàre  pour  ms^^i^^  9a  OAèrB/ 
M.  de  Noailles  donne  50,000  écus  à  sa  fille.  —  0^  pa^ 
aussi  d'un  mariage  qu'on  croit  assuré,  qui  est  celui  du 
marquis  de  la  Carte,  capitaine  des  gardes  de  Mon^iepr^ 
avec  mademoiselle  de  Menetou ,  fiUe  de  la  dMct^espe  ^ 
la  Ferté.  On  dit  que  Monsieur  fera  de  grands  ayi^t^^ 
au  garçon  pour  faire  consentir  la  famille  d^  la  filjl|9  ^i 
cette  affaii'e.  ,  .,.,   ^ 

Mardii3fàMarly.  —  Monseigneur  le  duo  deBpui^iognç. 
et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  vinrent  icf  IVpr^ 
dlnée.  Le  roi  les  mena  à  la  roulette,  où  ils  les  vit  i^ire 
plusieurs  tours.  Us  ne  s'en  retournèrent  ji  yecs^jil^ 
qu'après  avoir  soupe  chez  madame  de  Maintenop^,^^: 
M.  le  duc  de  Noailles  vend  une  terre  qu'il  a.  auprès  d^ 
Paris,  qui  s'appelle  Sainte-Geneviève-de»:Bois,  À  MM..  Mûr; 
nerot,  qui  sont  deux  vieux  garçons  riches,  qui  achètent 
la  terre  à  vie.  Ils  en  donnent  110,000  livres;  c'est pre»t 
que  tout  ce  que  la  terre  vaut.  —  Madame  de  Lévis,  dafn^ 
du  palais,  quoique  foil  jeune,  fait  présentement  sçs 
journées  chez  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  cqmmiB 
les  six  autres  dames  anciennes.  —  Madame  la  princçsi^ 
de  Conty  donne  au  marquis  de  la  Vallière ,  dès  le  jpi^ 
de  son  mariage,  la  jouissance  de  la  terre  de  Vanjour,  qui 
ne  vaut  plus  présentement  que  8  ou  10,000 livrés  de;rente. 
Le  roi  a  trouvé  bon  que  la  marquise  d^  l^.,yaîuj|re^ 
donnât  à  son  fils  et  à  sa  belle-hlle  l'appartemeat  «qu'eUa 
a  ici  dans  le  château^  et  madame  la  princesse  de  Conty 
prend  soin  elle-même  de  le  leur  faire  ij^ccomm^er.,  ; 

Mercredi  14,  à  Marly.  —  Le  conseil  fut  fort  lonj;  |e 
matin.  Le  roi  se  promena  toute  l'aprè^-dluéfB.  •— Mil?^ 
Portland  alla  ces  jours  passés  voir  Jifontaiuebleau  ;  le  fw 
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itVéit  <m}oiiné  qti'o&  loi  en  fit  les  hoimeurs.'  11  prendra^ 
fihfttdi  à  VersadUès,  son  audience  de  e^ngé.  -^  On  mande 
de  Vlenttie  que  Temperenr  a  donné  Topdre  de  la  Toison 
an  t^rince  d'Eggemberg^  au  prince  de  Lieehtenslein  ^ 
gy^uverneur  de  rarcfaddnc  Charles,  et  aux  comtes  dq 
Wrmb,  Breyner  et  de/rhun.  Il  y  court  un  bruit  que  lé 
feu  a  pris  au  magasin  à  poudre  de  Beigradci  qui  a  ren* 
Versé  une  partie  des  remparts;  on  prétend^  si  cette nour 
vélle  est  vraie ,  que  cela  facilitera  la  paix  dont  on  dit 
qfie  le  grand  vizir  à  -déjà  fait  faire  des  propositions. 

Jeudi  i5,  à  Versailles.  —  Le  roi  revint  ici  de  bonne 
heure  de  Marly.  Monseigneur  alla  diner  à  Meudon,  et 
revint  ici  le  soir.  Le  roi  y  doit  aller  mercredi  pour  y 
passer  le  reste  de  la  semaine.  — M  le  duc  de  Lesdiguières 
eut^  ces  jours  passés^  un<(  querelle  en  sortant  de  la  co*- 
médie  aved  le  marquis  de  Lambes^  colonel  d'infanterie  ; 
Taf/aire  a  été  raccommodée  par  MM.  les  maréchaux  de 
France  *.  —  On  mande  de  Suède  que  les  affaires  du  mar» 
réchal  de  Bielk,;  bien  loin  de  s'accommoder^  sont  plus 
aigries  que  jamais;  le  roi  de  Suède  lui  a  donné  des 
gardés,  et  en  a  fait  mettre  dans  sa  maison.  On  Taccuse 
d^a voir  fort  abusé  de  son  autorité  dans  son  gouvernement 
de  Poméranie^  et  sm'tout  dans  la  monnoie  qu'il  a  fait 
battre.  Ses  commissaires  sont  presque  tous  ses  plus 
gtànds  ennemis.  Ses  enfants^  qui  sont  à  Paris ^  où  iis 
avoîent  un  grand  équipage^  s'en  vont  à  Angers  et  cassent 
lotit ieur  train. 

*!  IVl.  de  Duras  seul  accommoda  cette  affaire ,  qui  fut  une  bagatelle 
sortant  de  là  comédie.  Les  ducs  n'ont  jamais  reconnu  les  maréchaux 
de  Frtnce  polir  juges,  et;  quand  ils  l'ont  été,  c'a  été  comme  conunis- 
saires  d^utéff  a  cela  par  le  roi,  et  jamais  le  tribunal,  ni  comme  mare* 
chanK  de  France.  . 

Vendredi  16,  à  Versailles,  —  Le  roi  fut  enfermé 
ràprès-dlnée  avec  le  P.  de  la  Cliaise,  son  confesseur,  il 
së'èbhfesse  toujours  la  veille  des  jourt?  qu'il  veut  corn» 
munier.    ~   On   a  des  lettres  de  Madrid   l""'   de  ce 
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m(^f»;  flLLi  Mlfj  00.  Mkrti  TMdèdv  J.'A(llBti»e/d!(ft  botMr^ 
mtfMèk&f  'kitesipmul  enc^Mifarièt  tlnH^^pteil^rilfinM 
rf^Nôfii^  dé  BU  VBai8oli;<)ii  droit  que  k^ftfér^BftiâéH'diilL 
mtito'  aTe<)  lé  marquis  de  Cififéntes  »^MeoM{maâiBlb;flét 
que  ce  dernier  pourra  revenir  4  la  cemr;  Ommwùtà^^ 
lesHauréd  ontrecu  un  renforteonsidémblBiiie^aKt^iàti 
et  que  les  assiégés  pressent  fort  pouraimr'duiisMMiilMto 
On  craint  que  cette  place-là  ne  soitobUgéë'de^'slë  hsttMl 
-^  M.  de  Lorraine  arriva  le  1 1 ,  en  chaise  dé  pb^^  A>StMlip 
bourgs  où  on  lui.  a  fait  toutes  sortes  d'honneitrèii^te 
marquis  d'Huxelles  Ta  régalé  magnifiquement  et  M*» 
{kit  voir  toutes  les  fortifications  de  la  ville  et  de  lacital- 
délie  ;  et  le  lendemain  il  en  repartit  pomr  coniiQuer  si 
route  en  Lorraine.  Le  prince  Antoine ,  son  flms  JGùbk 
fr^e^  est  parti  de  Vienne  pour  aller  le  joiiidre;  nais 
Tévèque  d^Olmntz  y  demeurera  encore  quelque  iaap 
avant  que  d'aller  prendre  possession  de^  Févècbë ^dfO^ 
nabmck.  .-  w 

Samedi  17,  à  VerMilles.  —  Le  roi  fit  ses  4evotieD»ie 
matin  y  et  toucha  près  de  iroiB  mille  malades; ^ il  n^alwt 
pu  en  toucher  k  Pâques  .  à  cause  de  sa  gouttc>  c'est  ee 
qui  fait  qu'il  y  en  a  tanteu.  L'après-dlnée  le  roi  se  pvp- 
mena  a  pied  dans  ses  jardins.  Monseigneur  le  joignit  à 
la  promenade,  et  demeura  jusqu'à  la  fin.  -*  Le  roi  a 
donné  le  prieuré  de  VWe  de  Rhé  à  Fabbé  de  Sainte-Her- 
mine^ frère  de  la  comtesse  deMailly;  il  n'y  a  en  que  ee 
bénéfice-là  de  donné  qui  soit  un  peu  considéniible.  *^ 
\je  duc  de  Chaulnes^  qui  avoit  fait  partir  ses  équipages 
pour  Bourbon,  s'est  trouvé  mal,  et  a  été  contraint  dé  de- 
meurer à  Paris;  on  craint  que  cette  maladie  n^ait:de 
fâcheuses  suites.  »    :    '•' 

Dimanche  18,  jour  de  la  Pentecôte,  à  VersaiUes.  —  1r* 

.  roi  tint  chapitre  des  chevaliers  de  l'ordre^  où  M.  ileBftf- 

beziêux,  qui  en  est  chancelier,  lut  les  preuves- du  priiKSe 

Vaini,  et  S.  M.  donna  ordre  ensuite  qu'cm  lui  envoyàt-le 

«éollier.  Après  le  chapitre,  le  roi  alla  entendre  la  grande 
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||fii00îgnwir)  !et  jwei^giieuirB  ses:«n(iaii|ts  y: lanivUraiitiJi^ 
DiéMTrt-fM^i'^iM  deilfofsiUaiS^  frère  du. due., de^J^r/iViM 
obfjfewaiildyffftqumt  AjPEuris  après  uoe  langue  ^fliaJd^i^; 
U  i#(yi0Ît  ia^OOft  éeus  de  rente  en  deux  abbayes  »i  doatrJa 
plnSlBCfii^défffible  ôtoit  la  Chaise-Dieu^  qui  ade  ttè^ibflles 
^llalÎMitin^  Le,roi:«  envoyé  ordre  au  marquis  d'Uwt 
mnttid'of&iiii^iiitoi  d'Espagne  ses  vaisseaux  >et,pv^.gar 
|(iMastiieiii>tel  n4)»^re  que  le  conseil  d'Espagne  Je  jpgeroit 
à^  fitapa$\^'9omi^ér  faire  lever  le  siéii^ede  Ceuta.^tJe 
'Woôi^s^'Blran^.  .-. .    ,»cif.. 

<i!i^l4mdî\Mst\àVermUe$.  -^  Le  roi  alla  tirer  idans.  wp 
«gfMid  fiaorbisi^oiiseîgneur  alla  à  Meudo»;  il  y  di^noa  4 
4lkibr%imil»tdiV>iiluid  ^  et  lui  fift  voir  ensuite  sa  mai^en 
et  ses  jardins.  Monseigneur  y  demeurera  huil  <w«l4il^ 
•jboTOit^^  MaduM^  bt  duchesse  de  Bourgogne  fit^ee^r'dé- 
iiwtîbnsLfEUefa  témoigné  au  roi  avoir  envie  d'une  mena- 
\9eiM>  le^rtoi  Jui  a  indiqué  plusieurs  maisons vdwast. te 
pii^^f<)Uiell6  «rau  (voirpour  dhoisir  celle  qui  lui.  plaiiv^^e 
ffilôi^iet  le  m.'i veut  bien  ftiirela  dépense  de  ia.iaire 
laoeomnioder  comme  elle  le  souhaitera.  —  Le  roi  n'aipais 
-Muons j nommé  <€»Iuî  qui  doit  commander^  soua  moiiksei- 
fpieuple^duc'deJBourgogne,  les  troupes  qui  campecont 
4WL  nieitf'dfaodi  à  Compiègne^  et  on  crût  que  ce  ;$era  le 
>ipfui^cd^  daBouffleiB. 

ihJiifda.SM^  é  VenaiUes.  -^  Milord  Portland  prit  son 
•éudiaoee^de  oongé  du  fm  et  de  toute  la  maison  royale. 
Monseigneur  revint  tout  exprès  de  Meudon  pour  luitdon- 
iler  soB^tedience^  et  ensuite  il  s'y  en  retourna,  «^iuben^ 
faoigëdiltrié'iniBmieine  dans  les  troupes  du  rcî,  et^quiia 
:4PBMquei  toujoius  servi  parmi  les  ennemis/  oùjl  awoitun 
il'égiaient^na  témoigné  tant  d'affeelioii  pùni^la  Fnanée 
«defwîa 4roki«nfi(^u^.il« y  sert  qoele roi  lui* «^ JmgmUnté 
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sa  peasion  de  1^000  écns.t II  eii>«a^,000  pré96atemcHit>» 
akle  roi  même, 'quand  il  l'on  a'^emeraié,  lûa;  dit  qèë^ 
n'étoit  qu'en  attendant  qm^i)  trdmvKitrune  ofecakion  dé 
faire  quelque  chose  de  plu^  considérable  -poiir  hÛL  t^ 
H.  rarehevèque  de  Paris  et  M:  de  Meaus  onft  fait  ohaeiin 
des  réponees  aux  dernières  lettres  de  Ml  deOamfamyv  ù^ 
dit  qu'elles  sont  très-bien  faites  et  très-fortès^  et  imi| 
être  publiques.  '»• 

Mercredi  21,  à  Mêudan.  —  Le  roi  partit  deVèrsaillea 
après  son  dîner  pour  venir  ici.  Mesdames- les  ^inoesseë 
de  Conty  sont  du  voyage.  Madame  la  duchesse  de  <9to- 
tres  et  madame  la  Duchesse  sont  demeiiréeBà^  Voh 
sailles  malades.  Monsieur^  Madame  et  MademoiseUe-sioiit 
à  Saini-Cloud —  J'appris  que  Tabbesse  du  Lisy  sœur  de* 
feu  H.  de  Croissy,  avoit  donnée  il  y  ft  quelque  temps,  ila 
démission  de  son  abbaye  à  madame  deAannes^  tfiUedÉ 
premier  lit  de  la  princesse  de  Montaukam^  émlîs  que  le 
roi  n'avoit  point  voulu  agréer  cette  démission^là  pour 
elle ,  et  avoit  donné  l'abbaye  à  une  iille  •  dxt  due  de 
Mazarin ,  qui  étoit  religieuse  dans  Fabba^èi  M.  de  Scnsi^ 
qui  est  leur  archevêque^  a  eu  beaucoup  de  part  à  cette 
affaire.  On  laisse  à  Tancienne  abbesse  3,000  fitancs  de 
pension  sur  l'abbaye.  —  On  mande  d'Allemagne  qù'erifin» 
le  landgrave  de  Hesse-Cassel  a  pris  jour  pour  évacuer  lé' 
château  de  Rheinfels.  Les  électeurs  de  Mayence  «t  de- 
Trêves  y  mettront  garnison  pour  les  princes  de  Rhcin^ 
felS)  qui  n'en  veulent  pas  faire  la  dép^ise. 

Jetuii  22,  à  Meudon.  —  Le  roi  ne  se  put  pas  promener^ 
de  toute  la  journée,  non  plus  que  le  jour  d'aupaeanraiity 
tant  il  fait  vilain.  Monsieur  vint  de  Saint421aad  dlMr' 
avec  le  roi.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  et  mndii» 
la  duchesse  de  Boulogne  vinrent  Faprè&^ilnée  ^  etue 
sortirent  point  de  cheK  madame  de  Maintenons  où  le  m 
s'amusa  à  jouer  au  brelan  avec  eux;  ils  ne  s'en  ratôiiN' 
nèrent  à  Versailles  qu'après  avoir  soupe  •ch^maduÉM^ 
de  Maintenon.  — •  Le  comte  de  Gramont  avoitidedné/én^ 
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avis  au  roi,  il  y  a  deux  aiis,  oontre  dettgems  qui  s'étoient 
mêlés  des  fourrages  ea  Alsace;  la  plupart  de  ces  geh^ 
là,  sur  le  bruit  qu'ils  alloient  être  recherchés^  s'étoîent 
retirés  de  l'autre  côté  du  Rhin  ou  en  Suisse.  Il  y  ed 
avoit  un  condamné  à  13,000  écus,  et  qui  vouloit  bieii 
payer  en  revenant;  le  comte  de  Gramont  a  prié  le  roi, 
pour  le  dédommager  des  frais  qu^il  a  faits  dans  cette 
affaire  depuis  deux  ans  et  le  récompenser  de  ses  peines, 
de  lui  abandonner  cet  homme-là;  S.  M.  y  a  consenti,  et 
le  comte  de  Gramont  en  tirera  kO  ou  50,000  livres. 

Vmdredi  23 ,  à  Meudan.  —  Le  vilain  temps  qui  con- 
linile  empêche  le  roi  de  se  promener.  —  S.  M.  a  nommé 
M.  le  maréchal  de  Boufflers  pour  commander  les  troupes 
qui  doivent  camper  k  Corapiègne  an  mois  d'août ,  et  le 
roi  a  eu  la  bonté  de  parler  ensuite  au  maréchal  de  Vil- 
letoy,  qui  sera  en  quartier  auprès  de  lui  en  ce  temps-là. 
-**^  On  mande  de  Montpellier  que  madame  de  Gauvisson 
la  mère  y  étoit  morte;  elle  avoit  fait  grand  bruit  autres 
fois  pour  sa  beauté,  étant  mademoiselle  de  Marivaux.  — 
M.  le  cardinal  de  Bonzi  salua  hier  le  roi  revenant  de 
Languedoc.  —  Cavoie  vint  ici  voir  le  roi ,  le  jour  qu'il  y 
aeriva.  Il  a  toujours  demeuré  à  Paris  depuis  le  voyage 
de  Fontainebleau ,  et  n'est  pas  entièrement  guéri.  —  Ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  avoit  visité  quelques 
maisons  dans  le  parc  pour  avoir  une  ménagerie  ;  on 
n'en  a  point  trouvé  qui  lui  convienne,  et  le  roi  a  pris 
sa  première  résolution  là-dessus,  qui  est  de  lui  donner 
la  véritable  Ménagerie.  On  prendra  pour  faire  des  jar- 
dins quelques-unes  des  cours  où  il  y  a  des  bètes  présen- 
tement ,  et  on  lui  accommodera  et  meublera  la  maison 
coauQae  die  le  désirera. 

Samedi  2<^,  à  VersailUi.  —  Le  roi  revint  ici  de  bonne 
heure  de  Heudon,  sans  avoir  pu  s^y  promener  une  seule 
fois  durant  son  voyage.  Monseigneur  y  est  demeuré  et  y 
restera  jusqu^à  mercredi.  Mesdames  les  princesses  de 
GoBÉy  et  toutes  les  dames  en  sont  revenues.  «-*  Le  roi  a 
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maisQi^  des  owç^  de  Hprtt . 4ç; , JFl»n4rç^  ftM^,tM|î§«M 
été  attaché  à^la  France.  ^  lî-  Ifi.^^o  4i^jy^uf  ^*M»1* 
du  yoyag?  qu'il  a  feit  ea  IjOirraioe  ;  îL  aj4fMf^^.  jk§,4M 
de  LÎorraU^e  à  Lunéville,  qu'qn  a  faiitr^ippwunQdsA  VW^ 
le  recevoir.  Le  roi  a  nommé  M.  le  oifgcquiji^  ^  AoPMJlMy 
beau-frère  de  M.  de  Torcy,  pour  aller  iuî&m(44l 
compliments  sur  son  arrivée  en  Lorraine,  ll:4pUi|?ttttiq 
dans  hui  t jours,  et  compte  de  le  trouver  au  PpniiàrlIfku^alA^ 
où  ce  duc  demeurera  jusqu'à  ce  que  Nancy  ^ii^  ébl 
qu'il  puisse  y  demeurer.  M.  d'Elbeuf.  parle ide  M..,dq 
lx)rraine  conmie  d'un  homme  qui  est  dafi^,  iine:>trift" 
grande  dévotion.  .    ;      i. ,..;.;..  n 

iHtnanche  25,  à  Versailles.  —  Le  rpiallu  tir^irirapràfr 
dlnée.  — Milord  Portland  vint  lui  faire isar^qo^r,  quoiqu'il 
ait  pris  son  audience  de  congé»  LcTnaixMuilide  A'iUeroy 
le  mena  à  Maily,  et  le  roi  donna  ardre liV  Ifamsartide 
lui  en  faire  voir  toutes  les  eaux.  Monseigoeu?  alkl^dn 
Meudou  À  Paris,  à  un  opéra  nouveau  qui  Ji^'a  pasjréu9ai.(i)4 
—  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne^  alla  à  SaintrG)?, 
d'où  elle  revint  avec  madame  de  Maintenon.  Elle  a  d^ 
disposé  de  tous  les  logements  de  la  Ménsigeriç  ^  oài  le  roi 
va  faire  travailler  incessamment.  —  M«  de  Cbainilly^ 
({ui  s'en  va  ambassadeur  en  Danemark,  a  pris  congé  dU; 
i.oi.  —  I^  prince  (^aston  ,  second  tils  de  M.  le  Grandr 
Duc,  est  arrivé  depuis  quelques  joui's  à  Paris;  il  est  ipr 
rognito  ici  ;  cependant  on  a  jugé  à  propos  qu'iL  baî^ 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  en  la  saluant,  Lai^ù, 
a  témoigné  à  Albergotti  qu'il  seroit  bien  aise  qu  il  » 
tint  auprès  de  lui,  et  qu'il  ne  vit  que  bonne  coinpagni^ 
à  Paris.  Ce  prince  est  son  neveu  à  la  mode  de  Bre- 
tagne ^^â)  ;  ainsi  le  roi  a  plus  d'attention  4. sa  condiiitjBt 


{{)  Us  Fêtes  galantes,  paroles  de  Dudié ,  imiuque  «Wî  Dennarete. 

iTi  \jf  prinre  Jenn-Ga^ston  d»»  Médiris  «'lait  liU  «It»  Owne  iii«  loan^-duc  fin 


HtiÉa  M<Mtf>WMpMtii^  lul«  Kadbii  A'i^  mUF^M.  Te 
gÊ%lM^fAëtitiiê^tim\iu^eàQ»  àeiùi\otSP(irÛ^ii&;  M 
iMbf>tl«à-luihé;  ii  a  «t  iinétnê  cju'il  étdt  i^Ià  ^V'^^^n 

«4é0ri>qtf'àok  j^incés  dû  sang,  et  Q  croit  ittèUië''^^' 
ITi^kBigréHd  ^Hevcr  «t  eu  de  r<itfectatioii  à  prendre  cetie 
fUcét  -^^L«  âQcHeflSÀ'de  la  Perte  Viirt  le  soir  pdi^ler'  fUil 
rtà;^\dVM  dm^nûet  Èoh  agrément  pàur  te  marià^ 'âë* 
mademoiselle  de  Menetou,  sa  fille ,  avec  M/  de  la  CaHé, 
ifMKprétfdràl  kl'ndm  dé  marquis  de  h.  ^ertë;  Oâ'lui 
4bnrië'<!i^ttëftett#^lft  èft'ikiâriftg^  Ladùchéinë  Âe  larét^' 
s^^téfabiVe^UtiilfdMf^éh  îttf  dtio  dl' 

U*¥^m}^\émt^  W&àèxïtltdLû  iùârfsege'ét&'bé*l[^ué^ 
HhdeflaOàir^.prMlélWiiitlokn;  -^^  d^^ 

fétttt's^^meftidt*  àNeAs^^ët  blsidame  de  MaintenfOÀ'étoit  - 

a^êè^  èuxl' ''    'l'Mi  ♦■!••. .!»':  .h  •  :  -  •'-.'.  .Ij 

>'  iMrJf  2T,'  'd  Tét<iatiM.  -^  Le  roi  alla  Taprès-dUiéi^' 
se  ^iâdner  JSi  Mibly.  Milord  Pôrflând  vint  le  matin  se 
{Ulrittdrë  fttfl^  deÉ:  le  gràdd  priènr;  il  dit  à  S.  M.  quèy 
«^«lléf  dovkoli  âîiMJ  dé  Tendôme  le  rang  des  princes  du 
stftigVll'^e  leur  dispnfteroit  rien;  mais  que,  ne  leur  donP* 
îktiV^i  11  tfôit^ue  M.  le  grand  prieur  devoit  avoïr 
{MHi^'hi'lè»  honnêtetés  qtfil  n'a  point  eues.  Le  roï  lui- 
tépàhf^  qcini  tie  idoV^oit  point  A  MM.  de  \eîtàMt&  ie' 
mUI^Oé'^t^rindé  du  rting,  et  qu'il  manderoit-â  Hétasè»^' 
gll'itÀr;lqui^eÉPl  eMore  à  Meudon ,  de  dire  à  M.  le  gMAd' 
pf4tol<»tiqu^^ciélë  ^Wrivàt  plus.  Milord  Portland'>ëèt^i 


T.    VI.  23 


354  JOURNAL  DE  DilNGEAU. 

charmé  Jes  bous  tniitAinetits  qa'it  a  nCùs  An'  tA^  etie 
roi  paroU  fort  content  de  lui.  — On  mande  de  Tolède 
que  la  santé  du  roi  d'Espagne  se  fortifie  tous  les  jom; 
il  va  à  la  chasse  à  pied.  Avant  qu^il  partit  de  Madrid,  on 
a  levé  le  séquestre  du  comte  de  Monterey  ^  et  fl  tut 
permission  de  venir  saluer  le  roi  au  palais.  —  Le  conseil 
souverain  d'Alsace  a  été  transféré  de  Brîsach  A  Colmar, 
ety  a  déjà  tenu  quelques  séances. 

Mercredi  Î8 ,  à  Versailles,  —  Le  roi  et  la  reine  d'An- 
gleterre vinrent  ici  sur  les  six  heures,  et  Furent  assez 
lon.^temps  enfermés  avec  le  roi.  —  Le  matin  S.  M.  donna 
une  longue  audience  au  cardinal  de  Purstemberg.  — 
Le  chevalier  de  Coetlojçon ,  le  plus  ancien  des  chefs  d'es- 
cadre, a  mis  ;\  la  voile  avec  sopt  vaisseaux  du  roi  pour  aller 
iaii'e  la  guerre  î\ceuvdfî  Salé  qui .  depuis  cinq  ou  six  ans 
troublent  fort  notre  commerce  dans  la  Méditerranée.  — 
L'escadre  de  nos  galères ,  que  comm  ande  Montaulieu  ,  est 
allée  sur  les  c6tes  d'Espagne,  et  le  bailli  de  Noailles 
doit^  dans  un  mois,  aller  avec  vingt  galères  sur  les  c6tes 
d'itfdie.  Il  n'en  coiïte  quasi  pas  plus  au  roi  d'avoh*  ses 
galènes  à  la  mer  que  de  les  tenir  dans  le  port,  et  la 
chiourm»' s»î  perdroit  si  on  les  laissoit  sans  rien  faire.  — 
Le  marquis  de  Manneville  est  toujours  fort  incommodé , 
et  soiiliciite  <[ue  s:i  femme  retourne  auprès  de  lui ,  si  bien 
qiî'elb»  sera  ol)lîgtîe.  de  quitter  la  place  qu'elle  a  dt' 
dame  d'honneur  <le  madame  la  duchesse  du  Maine. 

Jeuil  '1^  fêle  du  Saint  Sacrement]  ^  à  Versailles.  —  Le 
l'oi,  A  neuf  heures  etdemie,  monta  en  carrosse  avec  Monsei- 
gneur, les  trois  princes  ses  enfants,  madame  la  duchesse 
de  Bourfcr*>gne  et  mndame  In  duchesse  du  Lude,  et  alla 
ù  \i\  paroisse,  où  Monsieur,  Madame  et  Mademoiselle 
étoient  déjà  arrivés  de  SaintrCloud.  Le  roi  accompagna 
le  saint  s«'u*rement  de  la  jiaroisse  à  la  chapelle,  e1  le  re- 
conduisit toujours  à  pied.  Monseigneur  et  tous  les  prinres 
et  princesses  suivoient  le  roi  et  entendirent  la  grande 
messe  à  la  ^Kii^oisse.  En  revenant.  Monsieur,  Madame  et 


.]m4«mQiseU^  montèrent  da^s  le  c^iTy^^P  du  mî  y  si  h'wn 
qm'Us  étoiei)tt,dix.  L^^rôs-dlné^  le  roi  alla  à  yâpres  et  au 
^lit»  <$t  pui/s  se  pix^mena  ^a^s  ses  jardio^  à  pied.  —  Le 
Hpi  fv  4oimé  À  N.  i^ai;^  Suédois  et  colonel  dUofanterie  ^ 
m^e  «augmentation  de  pension  ;  il  n  avoit  que  500  écus^  il 
•nauiia  IjOOO  présentement»  —  Monsieur^  Madame  et  Ma- 
d^ipoisoUfi  dUiôr^nt  avec  le  roi^  et  puis  s'en  retournèrent 
à  Saint-doud.  —  M.  de  Lorraine  avoit  envoyé  ici  faire 
compliment  au  roi  par ;  le  roi  lui  a  fait  un  pré- 
sent magiMJb}ue ,  et  il  s'en  est  retourné  auprès  du  duc 
son  maître. 

Vmdrsdi  30,  à  VersailUê.  —  Le  roi  ne  sortit  qu'après 
J^  saluty  et  alla  se  promener  àTrianon.  Monseigneur  cou- 
4*ilt  le  loup.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla  à 
i$fiini^yr^  au  sîilut ,  comme  elle  fera  durant  toute  Toc- 
tuye.  —  La  roi  a  donné  à  madame  la  marquise  de  Bétbune 
4,000  livres  de  pieQsion^  outre  les  neuf  qu'elle  avoit  déjà, 
M  bi^p  qu'elle  ei^  a  troixe  présentement.  —  Le  marquis  de 
Farvaques,  gouverneur  du  Maine,  est  mort  sur  le  çhe- 
joiin  de  Bourbon  ;  il  n'avoit  point  de  brevet  de  retenue 
gur  son  gouvernement,  qui  vaut  1^,000  livres  de  rente,  et 
.qu^il  avoit  .acheté  de  M.  le  grand  prévôt.  Il  a  fait  un  tes- 
Mwent  par  l^uel  il  laisse  à  la  duchesse  de  Ventadom*; 
dont  il  étoit  cousin  germain ,  la  jouissance  d'une  terre 
(qui  vaut  13  ou  14,000  livres  de  rente.  Il  fait  encore 
beaucoup  d'autres  donations  à  des  dames  pour  qui  il 
^voit  de  Ti^mitié,  U  n'avoit  jamais  été  marié,  et,  malgré 
les.  donations  qu'il  a  faites,  M.  de  Bullion ,  son  frère , 
.  jil^ritera  encore  de  beaucoup. 

. ,  Somedi  31,  à  Ver$aill$$.  —  Le  roi  dina  de  bonne  heure, 
■fdla  à  Saint-Germain  voir  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre, 
.^t  ensuite  il  se  promena  à  Marly  jusqu'à  la  nuit.  —  Ma- 
^lame  la  maréchale  de  la  Mothe,  tante  de  M.  de  Fervaques, . 
^apprit  au  roi  la  mort  de  son  neveu,  et  en  même  temps 
.J^HÎ demanda  le  gouvernement  du  Maine  pour  M.  deBul- 
.Uon,  qj^i  offroit  de  donner  200^000  livres.  Elle   repré- 

23. 
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plus;de.ll0fti00!(^écw4e  changes  qa'JK^^^^iU.pi^ntjj^ 

1km,  e4  Ju?  a.donpé  à  elle  .19»000  Uvies.df^ugiQ^iil^n 
de  pension,  si  bien  qu'elle  touche  préseiitem^nt  fliltXQ) 
plus  de  50,000  livres  tous  les  ans.  —  Le  roi  donne  à 
M:  Rown,  lieutenant  général ,  les  200^000  ffauios  que 
M.  de  Bullion  paye  pour  avoir  le  goavamementrdhiiiatBe^ 
et  a  ordonné  à  M.  de  Barbezieux  d'env\ôfyeih=  èb-  «Wlf»  ft 
Paris,  où  il  est,  pour  lui  en  porter  la  nouvelle!  '  * 

Dlnkaticke  V"  juin  y  à  Versailles.  —  Leroi,aprèsle  salut; 
se  promena  à  pied  dans  ses  jardins.  Moo^jeîgneur  alla  à 
SainirCloud  voir  Monsieur  et  Madame.  —  M«  Rosan  vint 
femercîer'le  roi,  et  le  roi  lui  dit  qu'il  ne  lui  fanoit  teH^ 
grftce  qu'en  attendant  de  plus  considérables,  et  pour  Thon- 
ueur  et  pour  l'intérêt.  Le  roi  durant  la  guerre  lui  avoil 
donné  une  confiscation  dont  il  tiroit  un  gros  revenu,  et 
qu'il  a  fallu  rendre  par  la  paix.  —  M.  l'électeur  pa- 
latin avoît  envoyé  ici  son  chancelier  pour  les  afTairw 
qu'il  a  avec  Madame  ;  ce  chancelier  àvoit  d^àboixl  dit 
qu'il  avoit  de  pleins  pouvoirs  pour  terminer  cette 
aflaii*e;  mais  ,  la  chose  approfondie,  il  s'est  trouv4*  qu  il 
n'en  avoit  point,  et  il  a  fait  des  offres  si  peu  raisonnaMtrfii 
sur  cela  qu'il  s'en  ira  sans  avoir  rien  avancé. 

Lundi  it,  à  Versailles.  —  Le  matin,  avant  le  conseil,  le 
roi  fut  assez  longtemps  enfermé  avec  M.  de  BeauvillierMi 
et  le  soir  on  sut  que  S.  M.  avoit  chassé  de  sa  cour  MM.  les 
abbés  de  Langeron  et  de  Beaumont,  MM.  Dupuy  et  de 
fF^helle.  L'abbé  de  Langeron  étoit  lecteur;  ral>bé  de 
BcauHKmt,  sous-précepteur;  MM.  Dupuy  et  dé  rÉchclI<? 
geutilsliommes  de  la  manche  de  monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne.  On  accuse  ces  messieurs  d^èti'e  fort  attacl^À 
aux  nouvelles  opinions.  L'abl)é  de  BeaumoAt  est  nevett 
de  M.  l'arrhc'V<^que  de  Cambray.  Le  roi  en  même  tem|W  a 
cassé  Fénelon ,  cxemj)t  de  ses  gardes,  qui  est  frère  «îe 
M.  de  Cambray.  M.  de  Beauvilliers  a  pixlre  du  roi  de  lui 


*^U*flfi»t«tle'M:^dte^mbr&y  s*étoît  tonniéfréiiîttlMile  deimiH  lié 
fwiwliBf  fiMitde  GhitreoBB  €t  de  BeaaviniB» 
^neî^^i^e,  ^déplus  «Q  ^los.  flonssaBle.  La  vertu  t.  r^JrtiiQe|vJla  ^i^- 
ilance  en  étoieiil  la  ba^p  t  et  unç  longue  habitude  ne  laisfoit  rien  à  ef|« 
pérer  à  leprs  envieux  jusqu'à  cette  occasion.  Madame  de  Matatédoii, 
èlAmâéié^M:  de  Chartres,  &  qui  M.  de  Cambray  afvclt  téèité  AW- 
lë^la  faveur  4ft  la  eoofianoe  jusique  dans  son  retranchement  d»  ^apn^* 
Ofr/étolt^l^eDÉie  ennemie  des  dlisux  duos  et  de  leurs  femmesi,  {unnkMr 
aMK)hei|iepità  M. de  Cambray,  à  madame  Guyon,  et  à  la  cavuiegH^^^^ 
pprloBià  Itome^  Les  difficultés  que  sa  oopdamnation  y  reçut,  et  la  cop; 
duité  du  c^rdhial  de  Bouillon  coutraire  à  ses  ordres  »  aignssbitiiiddaroé 
de  MhintSétioÀ  ïiu'demler  point ,  qui  en  avoit  fait  son  affairé  pérMnbeltél 
tVes  lK)is*(»rflàt8  qui  ^h  éloient  les  tenants  sentoietit  Kiut  I0  emitté* 
«MNip  dc>nV- pas  réusrir,  et  les  Itoailteè,  avec  qui  inadame  de  Mainfei|9|i 
vei|oit4e  s'unir  si  étBoitaraont  par  le  maciage  de  sa  nièpe^  avpient  a|9irf 
atiprès  d'^Ve  toutes  les  grâces  de  la  nouveauté  auxquelles  elle  i^  r^- 
si^'t  jamais.  Ils  relurent  donc  d'en  proflter  pour  chasser  ies  ijein 
ducs  et  prô&te^'de  ia  d^cÂlle  de  K.  de  Beauvilllers  en  fkisaitt  donner 
A'M'.  de  Noailles  les  plaees  qa'il  occnpoil  auprès  des  enCsoits  de  Ftaneé  et 
dah!ileieoMeîl.  MadamedeBlaîntenbnyenUmetleprûpeeaanroty^oraroe 
un  moyen  sur  lequel  il  <âtoît  oblige  eaconscience  pour  élire  réussit  a  Kome 
la  bqnne  cause,  et  y  ôter  à  la  mauvaise  les  appuis  dont  eUe  s'y  paroit ,  en 
fofsani  entendre  en  ce  pays-là  que  si  le  roi  en  avoit  une  aussi  mauvaise 
ophiibà'4ûe  MM.  de  Paris , Meaux  et  Chartres  le firisoient  entendre,  il 
ne'laiiîèroit  pas  M;  de  BeauvSliers  dans  son  conseil  et  beaucoup  mbibs 
aÉfprès  des»prin<es:ses  petits-fils,  avec  un  nombre  de  snbaltenie»  qu'il  y 
i^ypit  ,P|^^  el  (pii  étpi^  dang  les  mêmes  opinions  que  kii ,  ce  ;qui  avpît 
uii|e|  ^msenoe  très-plausible  et  à  laquelle  le  procédé  du  cardinal  de 
RMution  Apnnoit  un  grand  poids,  au  lieu  qu*ôtant  ces  appuis  à  leuir 
<4fascf  V  ^ëbit  h'  Yenverser  et  montrer  au  pape  qu*a  n*y  kfdt  âucUn 
#»éifli^bieiiv£r  igardbr  en  <!lhose  où  le  roi  lui  montroit  l'exemple^  M.  A* 
Heauiôllisrs  fbtfnstruit  {lar  un  ami  tntiino,  quelque d'âgB.peu prc^r- 
tktpn^.du  p^qM-il  couroit,  dout  il  apprit  toutes  les  eirconsta^^, 
c^pffn  y  roi  étoit  ébrqnlé ,  et  il  avoua  lui-même  à  cet  ami  que  lui , 
sou  bepu-frère  çt  leurs  femmes  s*apercevoi<mt  depuis  longtemps  dé  Pêii- 
4iéf  chàn^¥fhHà  de'Madahie  de  Mainteiion  à  leur  é^toM  ;  de  eelilf  de  'la 


cour  aTec  eile,  et  de  rentraînement  du  roî  tnéme.  Là-d^tMH  Vaittii  crut 
devoir  presser  le  duc  d*av«r  plus  de  complaisanee  par  moiiiB  dTâtlach^ 
ment  à  ce  qui  Fexposoit  a  fort  et  a  parler  au  roi  ;  mais  H  fut  inibmi- 
lable.  U  répondit  saus  s'émouvoir  ^ron  lui  en  disoit  tant  qu*ii  ne  doa- 
toit  point  de  tout  le  péril  qu*on  lui  apprenoît;  maïs  qu'il  n^avôit  jamas 
souliaité  aucune  pince;  que  Dieu  Vy  avoit  mis,  et  que  qtiMid  A  lè^  M 
ôteroit  il  étoit  tout  prêt  de  les  lui  remettre  ;  qu'il  n  y  avoit  d'attache- 
ment que  par  le  bien  qu'il  y  potivoit  faire,  et  que,  n'en  ponrint  plus 
procurer,  il  seroit  plus  que  content  de  n'avoir  plus  de  eomplR  à  en 
rendre  à  Dieu,  et  de  n'avoir  qu'à  le  prier  et  avoir  soin  de  son  saint 
dans  la  retraite;  que  ses  sentiments  n'étoieut  point  opiniàtrelé,  wtk 
que,  les  croyaut  bons,  il  n^avoit  qu'a  attendre  la  volonté  de  Dira  eu  paix, 
avec  soumission,  et  se  farder  surtout  défaire  la  moindre  chose  qui  pAt 
m  mourant  lui  donner  du  scTupule.  il  embrassa  son  ami  avec  ten- 
dresse ,  avec  simplicité,  et  s'enveloppa  dans  sa  seule  vertu.  Cependant 
l'orage  grossit  de  plus  en  plus  et  \int  au  point  de  maturité;  mais  il 
arriva  aux  Noailles  un  revers  d'où  ils  ne  Tavoient  pas  attendu.  Ils  se 
ser\'oient  bien  en  gros  de  M.  de  Paris  pour  persuadtr  an  roi  la  nécesRiè 
d'un  éclat  qui  retentit  jusqu'à  Rome,  et  l'obligation  de  conscience  d'6- 
ter  d'auprès  des  princes  les  levains  de  mauvaise  doctrine:  mais  ils  le 
(HHUiaiRsoient  trop  homme  de  bien  pour  espérer  son  secours  dans  la  vw 
d  enrichir  son  frèn*  des  dépouilii*s  de  M.  de  Beauvilliers,  et  Dieu  per- 
mit qu'il  eu  de\int  l'arbitre.  I^  r<>i,  pressé  sans  retâcht*  en  gros  par  les 
f^-èques .  en  détail  et  à  décou%ei1  par  madame  de  MaiutiMion,  et  tîraillf 
pourtant  par  un  reste  d'habitude .  d'estime  et  de  eonliance  pour  M.  éc 
BeaiivillitTS .  mit  devoir  confier  st»s  peines  à  M.  de  Paris,  en  qui  alors 
il  avoit  une  «rontiance  sans  n^sene  sur  tout  et*  qui  regardoil  con. 
sciem-e,  et  Testima  assez  pour  le  préférer  là-dessus  à  M.  de  >U*an\  rt«i 
.M.  de  (lliartn*s,  quoiqu'il  y  eut  un  intérêt  bien  p«*rsonnel  par  rapport 
nu  maréchal  de  Noailles.  Il  lui  expliqua  donc  la  résolution  qu'il  avoit 
piifîn  prisf* .  malgré  sa  repumiauf-e ,  de  chassiT  M.  de  Beaiivilliers.  ete.. 
et  de  donner  «i  M.  de  Noailles  ses  places  dans  le  consi*il  et  «luprës  des 
princi»s.  Si  W.  de  Paris  y  edt  i*onsenti,  à  l'heure  même  l'affaire  étoit 
faite  et  declaret»;  mais  M.  de  i^ris  s'y  opposa  de  toutes  ses  forées.  Il  re- 
prés<*nta  nu  roi  la  droiture .  la  candeur,  la  "(lertu  du  duc  de  BeauviHiers 
av«*  toute  In  fon*e  possible .  et  la  sécurité  où  le  roi  devoit  é\w  à  tous 
ésards  sur  lui.  et  iM>mhien  même  (*ettt>  chute  pourroit  mal  sonner  prs«) 
réputation .  et  attirer  de  blâme  jusque  dans  tout  Koiue  à  la  cause  qui 
l'auroit  operei*,  et  a  nnix  qui  l'y  souteuoient,  et  il  si*  rabattit  à  aoo- 
soillerau  roidVttiT  d'auprès  dts  priiuvs  des  subalterius  d<uiton  nesc- 
rnit  ]Ki<  si  sur.  «*r  dont  la  disiJT^ct*  moiitreroit  dans  Rome  la  fiartialitt' 
fi  lis  soins  du  roi .  sans  faire  un  éclat  aussi  |H*eiudiriabl«  et  miiiKMUS>i 
<enndaleu\  {|iie  d'cloijniiT  le  dur  de  Beau\illîers.  t  >  fut  ce  qui  le  sau\a. 
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g^  l6,jr(>i  «D  fut  fort  me,  Qoelqut  soio  cpi'on  aéit  pris,  et  mÊme  afce 

jnv^»4^r^UéMr  4ud^^  etf*habi- 

}|ff(*fi4f*  V^*^'^y^^  V^^  }^  ocfpsdeoce  à  ooml)attre ,  il  $e  MDtft ioubgé 

qu^d  M.  de  Paris,  ep  qiù  H avoit  mis  sa  côofiance  sur  ee  point,  le 

Kiirça ,  aux  dépens  de  ta  grandeur  <tu  maréchal  son  frère,  d<B  consemr 

14.  (je  Beauvilliers;  mais  forage  tomba  sur  les  autres  sans  retarde- 

Qienl,t0ls«iiaqueM.de  Beauvillien,  si  suspect  à  leur  égard,  p^AtleOr 

j^^fUftfYer  .^  jms  MD  la  moindre  lie  ;  mais  les  Pioailles  furent  outrés  et  le 

,j]9a^péçlifl  m  Alt  longtemps  fort  froid  avec  son  frère,  sans  trop  oser  le 

niQptjrçr;  et  puis  sa  femme,  qui  en  sentoit  les  conséquences,  lit  tant 

^fiu'elle  les  raccommoda.  Madame  de  Maintenon  en  fut  pour  le  moiiis 

f iissi  fâebée  qu'eux  ;  elle  Tit  son  projet  échoué  au  moment  du  ioceès^t 

.9i/m  espérance  de  retour  contre  des  gens  qui  ne  pouvoient  donner  m- 

fi;ijpe  autre  piTise.  Elle  ne  leur  pardonna  jamais ,  donna  un  grand  éloi- 

tfpfement  d'eux  à  madame  la  duchesse  de  Bourgogne ,  et  prit  en  ha- 

,  bile  .femme  le  parti  de  s'accommoder  au  goât  du  roi  sans  plus  faire 

.^  tentatiYes  inutiles ,  de  vivre  au  moins  honnêtement  avec  ses  anciens 

aptfs.  Mais  le  maréchal  Villeroy,  M.  de  la  Rochefoucauld  et  un  gros 

4Vinwix  9Û,  ckicuD  à  sa  fa^,  avoient  poussé  à  la  roue,  et  qui,  nnis 

.fd^ta  chiite .d^  deux  beaux-frères,  auroient  peut-être  été  encore  phis 

,|^iqu^  d.>n  voir  profiter  |e  maréchal  de  Noailles  conmie  la  Rochefou- 

Çf^ïHi^i  ^^^  4"i  ignoroient  qui  en  auroit  personnellement  profité , 

furent  longtemps  sans  s'en  pouvoir  consoler.  Ce  qui  montra  bien  la 

'diAculté  d*y  revenir  dans  la  suite  fut  que  le  roi  mit  en  la  place  des 

jdeipL  gentilshommes  de  la  manche  chassés,  Puységur,  si  connu  à  la 

ipim^  et  Mov^vieU^,  que  M.  de  BeauvflUers  lui  proposa  ;  Vîttement  fut 

J90^lG^JVrécepteu)r.  11  ne  le  dut  qu*à  son  mérite  et  à  la  beauté  de  la  ha- 

,  raogjue  qull  avoit  faite  au  roi  à  la  paix  comme  recteur  de  ITfniversité.  Il 

eujt  depuis  la  même  place  auprès  du  roi  d'aujourd'hui,  où  il  signala  son 

desÎDtéressement  etsa  vertu,  laquelle  à  la  fin  le  fit  honnêtement  renvoyer. 

Mardi  3,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  le  salut^  alla 
,â^  gromeuer  dans  ses  jardins.  Madame  la  duchesse  de 
Bpurgogne  alla  à  SainKlloud  voir  Monsieur  et  Madame  ; 
eUe  y  entendit  le  salut  et  fit  collation^  et  puis  Monsieur 
et  Madame  la  promenèrent  longtemps  en  calèche  dans 
les  jardins  hauts  et  bas.  —  M.  de  Savoie  fait  payer  à 
IJI.  d'Urfé  Targent  que  son  conseil  Tavoit  condamné  à 
rendre; on  craignoit  qu'il  n'apportât  quelque  nouvelle 
difficulté  à  cette  affaire  ;  mais  il  Ta  finie  de  très-Jïonne 
^vAce.  La  somme  se  monte  à  près  de  30,000  écus,  ar- 
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oçwtf  4«A^(mi»tI]UB*Mi  so)l  igmiidaDMlfe>e  ihastoMoK^ 

as8M  kmgt^oii^  avec  M.  rarchevèqne  dB^ifleuns  «t  llui)«i 
premwr:  président  >  et  travailla  à  dea  i^èglwieBislfièlB" 
les  hôpitaux  de  Paris.  S.  M.  alla  au  salais  et  Oébèrtil' 
pootatde  tout  le  jour.  Elle  avoit  comptS  de  aè  jmkMder 
dan^ses  jardins  après  le  salut^  mais  le  vilain  tdirip^  V^* 
empêcha.  Elle  chargea  madame  la  duebesse  deBiMil^* 
gogoe^  qui  alloit  entendre  le  salut  à  Saint-Oyr^^  deprfev^ 
madame  de  Maintenons  qui  y  étoit  dès  le  matin  ^-d'eti^riK' 
venir  de  bonne  heure.  —  Le  roi  a  choisi  Puyséçur,  lieii^^ 
tensiiit-colonel  de  son  régiment  d^iufantemy-pouri^stil^ 
plir  une  des  places  de  gentilhomme  de  la  aiUindie  âé 
monseigneur  le  duc  de  BourgognCi  S.  M.  lui  a  ditrqÉHl» 
neprétendoit  pas  qu'il  quittât  pour  cela  axioaiieérdeiM 
fonctions  dans  ses  troupes.  —  Le  roi  a  donné  les  piafctt 
de  lecteur  et  de  sous^préo^teur  à  l'abbé  le  Fèvre  et  i 
M.  Vittement^  recteur  de  rUniversité^  tfai  harangua  le 
roi  à  la  paix  et  parla  fort  bien.  On  ne  dit  point  encore' 
qui  le  roi  a  choisi  pom'  remplir  l'autre  place  de  gewfil^ 
homme  de  la  manche. 

Jeudi  5,  à  Marly.  —  Le  roi  alla  sur  les  dix  heures  à  la 
paroisse  de  Versailles.  Il  y  avoit  dans  son  carrosse  Mon* 
seigneur^  messeigneurs  ses  enfants,  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  et  madame  la  duchesse  du  Lude.  Se  la 
paroisse^  le  roi  accompagna  le  saint  sacrement  jusN|u'àuil 
roposoir  qui  étoit  derrière  l'hôtel  de  Conty,  et  le  i*econ* 
duisit  toujours  à  pied  jusqu^à  la  paroisse  ^  où*  il  et^ 
tendit  la  grande  messe.  L'aprè&-dinée,  le  roi  atta  au  sallrt/ 
comme  il  a  fait  durant  toute  Toctave  ^  et  do  là  motiia 
«*u  carrosst;  pour  venir  ici.  Monseigneur^  Madame*^  Ma^! 
demoiselle  ne  sont  point  du  voyage;  ils  sont  h  Saint- 
Cloiid.  Madame  la.  duchesse  de  ChartiPes  et  madame  la 
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dé  B^kàtmjêBifLmuÊàsoù  èetitfvaàeigtêiaAjimtelé»i*a*Wiî 
logabtÊàùtkL  «Hh^LflmiBtlin^ii  YersâiUdS^ilQ  n)if|i!biftftlà  |<éW  ' 
secondngBÉItthoiilfBo  die  à»  ^BMûaxlbeiiM  ibottli^igttctoi^ltt^ 
dafenide  iBourgd^Be^  Jiomvîdile,  «il^^deii''iM^à]ii«M 'l^U 
(piufl  du  régnaettt  diiMi>  i^  faisoitla  cii^argeidë  mi^^ 
i^tehfl^âekAogis  daas  rarmée  de  GatinatiranDéei  passée  91 
Uil^'amûmlûiie^dePuységiur.  .>    iu.ii  |..  i  ^  ; 

-iJ/iimk$4i^j  àJlarlf.^^Le  roâpartitd'iciàmidiyiet^âila! 
4lM  kpplaine.daGrésilloD  par  delà  Poissy^oàU^li^ 
SBNUfH  d^  quatre:  compagnies  de  ses  gardes>>  àsé  gp^ 
nAiii^  à  obevâlet  des  deux  compagnies  de  ses  moc^ 
quetaii^es.  Lejroi  et  ia  reine  d'Angleterre  étaient  élM' 
rQVii^;ii9di»«iifenipôoha  pas  beaucoup  d'Aogloi^îde  la 
siiiteKlQjmfloodPoriland  d'y  venir;  son  fils  même  y^étoii.  * 
T(fust€i^:Aagkns  trouvèrent  le  prince  de  Galle^^  qui'éteih{ 
àliot^viA^ifartijoli.  Le  coi  d'Angleterre  entretint  leng«-' 
t^mpëWasMDaer^Hollandoitf  £01^  attaché  aux  ihtéi^èto|iit 
roî  GilhUlaume*  Monseigneur  étoit  à  ia  revue  aveo  feiros ,  < 
et,  i^es^igHeurs  ses  enfants  y  étoient  venus  aussi  de  VerH . 
s^lesv  Honseigneur  le  duo  de  Bourgogne  ne  s'eil' l*e-^^ 
tcnumAÀ  Versailles  que  le  soir  avec  madame  la  duefaesse 
de  A9«rgogne>  qui  étoit  venue  ioi  sur  les  cinq  heures ,  et 
il  soupa  avec  elle  à  Versailles.  —  J^apprki  que  depuis  peu 
de;  jours  on  avoit  misa  la  Bastille  madame  Guyoki;Àn 
crqibqu^^ey  demeurera  tonte  sa  vie.  On  lui  laisse  deux 
feawftèSipioar  laservir. 

iamt^diit,  à  Harly.  —  Le  roi^  après  sa  messe>  alla  ibi- 
pitto^  afPiles  hauteurs^  faire  la  revue  de  ses  gardes  y  des 
gneiMidieri  à  cheval  et  des  mousquetaires;  il  les.viiù. 
ch<9vatiei:à  pied^  et  un  à-un  ;  Jamais  ils  n^ont  été  stlnxinx 
nitràJlHfMit  lÉontés.-^— Ronunery^  lieutenant  de  )a  dehi'- 
pagllieidei  Larges,  est  mort  en  venant  de  son  quartier 
poiir  tètrerÀ  fauitvue  de  hier  (1).  Le  roi  a  domié  saheu^ 

(>)  •»  '!y*ln-''CÈkidé-Albert»'ArbolH,  Mïl^ietti^'dé  RumAi«(7V  Iftli^ffei, 
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tonance  ABarsum,  le  plw  «aeiea  ei^seign^  de  1&  i 
pagniO)  et  il  «  fait  monter  à  Fenseignei  des  Vobebqmx, 
le  plM  ancien  exempt  de  la  compagnie»  "-^  0n*^9f/gfkX 
par  les  dernières  lettres  qa'on  a  de  Pologne  que  le^iii^ 
dînai  primat  a  fait  son  a(H5ommodemeniavec  r^ecÉNir 
de  Saxe,  que  tonte  la  noblesse  dn  Roeooh-  Veei  twmm 
aussi  bien  que  le  primat,  qu'on  croit  que  l'année^  41 
Lithuanie  se  soumettra  aussi ,  et  qu'ainai  on  ne  donte 
plus  que  r^lecteur  de  Saxe  ne  soit  bientM  roi  paiailile; 
il  fait  espérer  qu'il  fera  bientôt  le  siège  de  Kaminiek>  et 
que  madame  rélectrice  sa  femme  se  fera  catholique»  Il 
parott,  par  les  nouvelles,  que  le  nonoe  du  pape  Ta  fort 
bien  servi. 

Dimanche  8,  à  Marly.  — Le  roi  se  promena  toute  la  Jou^ 
née  dans  ses  jardins.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne 
et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  vinrent  Taprèi^ 
(llnée  se  promener  avec  le  roi,  et  soupèrent  chez  madame 
de  Maintenon.  —  I>e  roi  d'Espagne  a  été  fort  touché  de 
TonVeque  lui  a  faite  le  roi  de  ses  vaisseaux  et  de  iMis 
yralères  pour  chasser  les  Maures  de  devant  Geuta  et  de 
devant  Oran.  Lui  et  la  plupart  de  son  conseil  étoient 
d'avis  d'accepter  ces  offres;   mais  la  reine  s'y  est  fort 


TArgiliers,  Olignon,  eU.,  lieutenant  des  {(anles  <iu  corps,  brigadier  desir- 
inées  du  roi ,  grand  bailli  du  Soissonnois  et  chevaKer  de  l'ordre  de  i^wsMjmm. 
Il  est  mort  à  la  soixante-troisième  année  de  son  hfjtj  en  ^aasaot  par  Lour- 
rlies,  pour  se  trouver  à  la  dernière  revue  des  gardes  du  corps  do  rai,  et  après 
avoir  mis  sa  brigade  en  état  de  |>aruitre  devant  S.  M.  Le  roi  lui  a  reodu  jus- 
tice en  disant  qu'il  avoit  pi'rdu  un  de  ses  meilleurs  offkiers.  U  est  génénlp- 
roent  regrette  de  ceux  dont  il  a  été  connn ,  sVtant  toiQourB  piqné  4e  la  i 
de  bon  ami ,  quMl  avoit  dans  un  souverain  degré.  U  étoit  d*une  probité  i 
nue,  d'une  valeur  qui  alloit  jusqu'à  l'intrépidité,  d'une  liabileté  fort  grande  dMs 
le  métier  de  la  guerre ,  |)eu  de  personnes  entendant  ausm  hieii  les  mardies 
que  lui.  Le  sang-froid  qu'il  avoit  dans  Taction  ne  TempèdKMt  prât  d*y  U6n 
paroltre  son  oourage.  Sa  générosité  pour  ses  amis  ne  s*est  jamais  dénwolieft 
lui  a  fait  mériter  à  la  r4)ur  le  surnom  «h;  Protecteur  des  absents.  Une  preuve 
imonlestabl»»  de  son  mérite,  <  'est  qne  de  simple  garde  du  n»i,  il  e*l  parvon, 
par  tous  l«»s  grades ,  a  en  «Hiv,  lieutenant  el  à  commander  U\  corps  oii  il  a»nft 
♦»l»ei.  '    (.>/<•/ tair  de  juin ,  |>ages  ?.al-?.ô4.) 


'      'WIN 

dpposék,  tnignwÊti  fort  que  m»  ^vftlssenuit  et  nc^  galérel^ 
eMMO^fit  Aam  led  perts  d'Espëgiie.  Quoique  nofroffi<«6 
Mëttt^téVefnséeil^^lRa'toujôtM  ftiîttHifoFt  bon  ^fet;  -^ 
mij^s  qHek^Éiarquifi  de  GMndpré,  neveu  du  mai^édial 
iM^l^u^e,  «voit  Aobeté  une  dei  HeotenaticeB  généraloB  ^êt 
f9iMtt{m^ë  d«  duc^i^Atri^  i}tii  Tavoit  ttehetée  de«;  de 
lltèqftlëlà^lre ,  qn^il  n*avoit  point  enoofe  payé,  ei  qui  va 
f^^yé  péf  M.  de  Grandpré. 

'  *'lltiiMN  9,  â  HTaWy.  —  Le  roi  fut  tout  le  matin  au  oon^ 

kèi^ièks  tmne  il  a  aecoutumé  de  faire^  et  raprècHliiiée  il  se 

^rômeiaa  jusqu'à  la  nuit.  -^  M.  Colin  ^  premier  maître 

^fliAtèl  de  Madame  ^  vend  la  moitié  de  sa  eharge  à  M.  Lut- 

tier^  qui  est  attaché  à  Madame  depuis  longtemps  ;  il  bA 

ëù  donne  iO,000  livres;  ils  eeront  survivanciersPun  de 

rfeùire,  et  Monsieur  leur  donne  à  chacun  un  brevet  de 

i^tenuede  1^,000  écus.  — M.  le  Grand-Duc  amande  à 

Mènisieur  que  Carêtte  avoit  gagné  son  procès  à  Florence , 

4u'il  le  fàisoit  mettre  en  possession  de  plusieurs  terres 

qui  fiontdansses  États,  et  qui  toutes  ensemble  valent  bien 

^,W0  livres  de  rentes  qu'il  avoH  été  reconnu  héritier 

*de  la  maisolfi  de  Scevoli,  et  qu'en  conséquence  du  juge- 

'ïjfïènt  qui  avoit  élé  rendu  à  Florence^  il  avoit  droit  de 

jlemander  plus  de  100,000  livres  de  rente  qui  sont  dans 

l'État  ecclésiastique,  et  dont  il  croit  que  le  pape  le  fera 

mettre  en  possession.  Ainsi  cet  homme  que  nous  avons 

^Hi  'ici  faisant  la  médecine,  et  que  nous  traitions  de  vi- 

«^il^jpixaire  sur  sa  naissance  et  sur  ses  biens,  se  trouve 

«fictivement  homme  de  bonne  maison  et  fort  riche. 

•*•'  Mûrdi  10,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  matin,  à  son  ordi- 

*îiAîr^y  conseil  de  finances,  mais  le  chancelier  n'y  vint 

^int.  4^  roi  l'^i  dispense  ,  à  cause  de  son  grand  Age  ^ 

*^akd-il'ftrat  qu'il  vienhe  de  Paris  et  qu'il  s'en  retounie 

I  ïë'  Wèmè'joUr.  —  MonseigneuJr  alla  dîner  à  Meudon,  et 

«e  revint  ici  qu'à  huit  heures  du  soir.  Monseigneur  le 

"rtuf*  do  Bourpt>ciie  et  niîid»me  \n  duchesse  de  Boui^ipognc 

vinrent  ici  l'après-dlnée,  et  retournèrent  à  Versailles  un 
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il#)lNt<deifioubis&  dM»  »&^l6ttrcié  det»dMlMlr/4tMitM 

pirésratemeiitoBrâinal  de  B(MiiUim',  qil9«<M^o)^{iéiPIë» 
lattrea  qu'os  lui  donna  en  ce  tempMài  tt  ihe'^^lâ^teEN^ 
point  pourtant  que  ce  qui  a  été  fait  poUris^'ÉMIsdlfrlMl 
une  règle  pour  la  maison  de  Rohan  ,  et  il  ai  •  ttièlttë^ébHf 
sur  cela  &  M.  de  Pontehartrain  &i  termeât^ès4aHbikm^t 
la  maison  de  Rohan  n'est  pas  contente  ;  oela  ïk'empècblelfà 
pas  «pourtant  que  le  mariage  de  mademoiMlle'  de^CUl^' 
teau-Thierry ,  sa  nièce^  avec  M.  de  MontiMUiOR  y  iltfié'dléi^ 
maison  de  Rohan ^  ne  s'achève.  -.n-'i    ■.  umi 

*  Qq  ^  VU  GJ^vant,  tome  l^'  page  112,  leôéfénutinw^p/fimu^Hi^ 
bouuèt  doiiné  à  Tabbé  de  Soiibise  par  ordre  exprèi  du  ^oi,  à^  ^  ppjpfi^f^flp 
la  belle  madame  de  Soubise ,  sa  mère ,  à  sa  premièjre  tli^  ^  ceçf  ^.^ 
iitie  imite  nécessaire.  Le  cardinal  de  Bouillon,  au  temps  le  p^tis'radieu^ 
de  M.  de  Turnme ,  s'étoit  emparé  de  M.  de  Péréflxe,  ardi^i^iiué  itt' 
Paris,  au  point  qu'il  se  fit  ime  affaire  capitale  d»  rolileiiir  pbiif  stiMes^- 
scuir,  et  la  pressa  à  tel  point  que  le  roi,  qui  ne  le  voulait  point,  «I  qâ 
«ivoit  grande  raison ,  comme  la  suite  Ta  trop  fait  voir,  B*en  put  sorf^ 
avec  lui  et  avec  M.  de  Tarenue  qu'en  lui  donnant  sa  uominati(yi  aijL 
i-ardinalat,  quD  eut  si  jeune  qu*i1  en  fut  nommé  FEnfant  rouge.  M.  de. 
Pérétfxe  étoit  proviseur  de  Sorbonne.  J\  saUta  par  amitié  ce  bâton  dé' 
sérénissime  prince,  et  après  d'^^l/âs^e  Sérénissimê  pour  le  cardinil 
de  Bouillon,  dont  le  roi  ne  voulut  pas  se  fâcher  à  cause  de  M.  de.ïiM 
renne  ;  et  de  là  M.  Fabbé  de  Soubise  eut  Fun  et  l'autre  par  la  voloptr 
du  roi,  qui  aimoit  beaucoup  mieux  encore  la  belle  madanie  de  Sou- 
bise, sa  mère,  qu'il  navoit  considéré  M.  de  Turenne. 

Mercredi  il,  à  Marly.  —  l^  roi  tint  oon^eil.  le  malîfii 
à  son  ordinaire,  et  se  promena  toute  TaprèïMllilép  dnny 
sw  jardins.  —  M.  le  dnc  de  la  Force  mariai  «oiiifil* 
Hiné  à  madenioiselle  de  Bosnielet,  nii^ce  de  M*  de€l»^ 
vipny.  On  lui  donne  ^00,000  livres,  et  on  lui  en  assure 
«îueore  200,000  aprrs  la  mort  do  sa  mère  ;  on  drf  même 
c|ueUe  peut  espérer  d'avoir  un  million  de  bien.  M   te 
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p^^qi(^  lpos§^pi^TdQ)0^te/ykA^  a^vièa 

4Mjjl^é^|i^jti^s;ya<A  pr^  de  lO^OM  éous^  bifire  {an tUil^ 
^m  4^4?i^te  iquïl  ft.fait  donna*  aux  ingétuMi^^quii 

1m'(f^>l^|à^«''!/--^t-®  ï^i  s'amusa  raprèiB<llhée>'fr 
^4^f;].^f^,Vfl^  fontaine  nouvelle,  qui  séria  plu» tbèlteî 
q^if^fim^n^iq^isoit  ici,  Lef  roi  fait  faire  aussi  un  nvaifl  mv 
^.]|pi^u;^tfM^  <iai{«rè9  des  georbea  de  la  rivière  ;  il  y%\k  t\)së 
rien  ne  manque  ici  de  tout  ce  qui  peut  diveiiir  les'ooltri^ 
tisans.  Monseigneur  courut  le  loup  dans  la  forêt  de  Saint- 
OeaBaio>vel  autetoQP  ildonnaà  souper  dan^s^^tï  Àp{ikr- 
fikttimiâtec'i^tlrtî^àqûî  Tavôient  suivi  à  IS^  cWsi^]^| 
itôrfSfeï^ftjerff  le  dUç  dé  Bourgogne  pt  madame  l^4wijii^sse, 
4i  wMÇÎSf^^  V^W»^  ici  se  promener  loagieinp«>  weih 
l^kJQ^:<itryi  9aiU[ièJ!eiit.?  -^  Oa  a  joué  ioiii  ««  v^jage^'ieii 
«i|)  jfsu^tipnofdij^uty*  €4<  le  i*oi  afyémt  su  que  lé  gà'rçbil' 
<|tilV'a%ittti  de^'côihpt«s  avôit'payé  tin  riiétoaipté  qiit  s*^- 
yyôdvë^a^^^^  s;  M.  l'a  envoyé  quérir,  l'a 

Iq|i^, j^jt^îu  a^JÈ^itrqndçi$  i Vgent.  —  li,  le  Prince  n'a  point 
étâit4(dicei  vayageki;il^est  à  Chantilly  avec  madame  ii»' 
Mories^e/*  '-«=  •-■  '  . .  ■  ■ ..  -^  •! 

'^y^Èndrtdiiii  à  Marly,  —  Le  roi  se  promena^ùte  ^ 
jdurni^è  clans  ses  jardins.  —  U.  Télecteur  de  Saxe  envoie, 
ici  un  Livonienquiestcolonel  dans  ses  troupes,  eten  qui  il 
aAwnuce^ipde  ooniiance,  qui  s'appelié  JourdanL  It  est  à 
Haulbani^  et  oa  lui  a  conseillé  de  ne  pas  availoer  plus 
ainnti^anasavoir  âî<  le  roi  voudra  bien  le  recevoiit;  4lfpa^ 
r^;qu(on ^pourra  le  recei^oir  présentettieDt^'<l^aeooinmb4> 
dbwieitt<4urprimat  étatot  fait  avec  i S.  Av  E«  Cet^eiwoyé 
a*<é0ilH  Âidi  au  nonce  pour 'le  prier  d'interptMeP'ttes'hoiiK 
oUficii^  mprèsl  du  iroi^ici  le  nonce  en  a;  parié  f»dfi'âfl4' 
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leudre  les  ortlre&  du  pape  suroetU;  U  «.cm  ^il  lui-wif^ 
droit  deittvoir  que  Sa  Sainteié  appuyoii  fort-AaajnÉfcrtto 
de  Félacteur  de  Saxe,  et  que  c'étoit  apa  ponça  eaPub^ar 
qui  L'avoit  iait  recounoitre  roi  par  le  primat  et  fav^'llh 
semblée  du  Roooch.  -— J'appriaqua  lexoi  avoît  douai  aa 
prince  Gastoa  de  Florence  une  magnifique  épé^.dojdUjia- 
mants;  il  s^en  est  retourné  en  Allemagne  ,  d'oîk  il.étoit 
venu  ici.  U  se  tient  d^ordinaire  sur  les  terres  do  la  prifh 
cesse  de  Saxe-LAwembourg,  qu'il  a  épousée  ;  elle  ^^t 
épousé  en  premières  noces  un  prince  palatin ,  Iran. de 
IMmpératrice. 

Samedi  14,  à  VerMiUes.  —  l^e  roi  revint  ici  sur  les 
sept  heures  de  Marly.  Monseigneur  alla  de  ilariy  dluer 
à  Meudon ,  et  revint  coucher  ipi.  —»  Le  marquis  deJKau- 
zoies  est  revenu  api*èK  avoir  fait  les  compliments  du  m 
à  M.  de  Lorraine^  qui  lui  a  fait  un  tréj»-beau  préaeat. 
S.  M.  lui  a  fait  donner  2,000  écus  pour  son  voyage^  qlû 
a  été  fort  court.  H.  de  L(Nrraine  ne  viendra  point  ioi, 
coomie  on  avoit  dit,  avantson  mariage,  at  il  a  renvoyiki 
le  marquis  de  Convonges.  Il  a  nonuné  madame  d'Ha^ 
court  daine  d'honneur  et  madame  de  Lenoncourt  dame 
d'atours  de  Mademoiselle,  future  duchesse  de  Lorraine.  — 
M.  de  Savoie  fait  revenir  à  Turin  le  marquis  de  Ferreiro, 
son  ambassadeur,  et  envoie  ici  en  sa  place  le  comte  de 
Vernon,  son  maître  des  cérémonies.  On  avoit  déjàmaadt 
ce  changement  (raDi)>assadeur,  mais  on  ne  Tavoit  pas 
cru  d'abord. 

Dimanche  15,  à  Versailles.  —  Le  roi  donna  une  au- 
dience particulière,  le  matin,  àmilord  Portland,  qui  part 
demain  pour  retourner  en  Angleterre,  et  S.  M.,  ensuite 
signa  le  contrat  de  mariage  du  fils  aîné  du  duo  de  la 
Force  avec  mademoiselle  de  Bosmelet  [*).  8.  M.  a 
permis  au  père  de  céder  la  duché  à  son  iils.  — *  L  après- 
dlnée  le  roi  alla  tirer.  —  Le  soir,  sur  les  huit  hauns , 
dans  la  maison  de  madame  la  princesse  de  €ooty  à^la 
ville,  se  lit  le  mariage  du  marquis  de  la  VaUiès»>f  son 
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OMIBÎB,  av6e  la  quatrième  filleidu  dueda  Noaillâs.  II 
y  ««I  muMifue  M  Ulummations ,  et  Monseigueuf  »  j  de* 
msiira  aases  longtempB.  —  Les  ofEoiaes  généraux  qui 
doivent  servir  au  camp  de  Compiègne  8ontehoisisy  nuiib 
k  roi^ne  les  a  pas  encore  déclarés  ;  U  y  aura  six  liante- 
Hauts  généraux  et  huit  maréchaux  de  oamp. 

*  Ikia^me  de  Bosmelet,  mère  de  cette  héritière,  étoît  soeur  de  la  mâr^- 
éùûtf  de  Clérembault  et  de  Tévéque  deTroyes,  qtn  fût  du  conseil  de 
lég0BO0 ,  et  le  trouva  fort  mal  mariée.  La  première  foig  qu'elle  fut  à 
lloiMii«  elle  afifedoit  de  ne  refuser  aucun  pauvre,  et  comme  on  admi- 
roit  sa  charité  :  «  Gen*est  pas  cela,  disoit-dle,  c*est  de  peur  de  refuser 
Tfiumône  a  quelques  parents  de  M.  de  Bosmelet,  sans  le  savoir.  » 

"Lundi  16^  à  V€r$aille$,  «**^  Le  roi  ne  sortit  que  sur  les 
tixheureS)  et  idla  se  promener  à  Trianon .  --*-  Monseigneur 
«llaeoooher  au  Raincy  chez  le  marquis  de  Livry;.  il  en 
doit  revenir  mercredi.  -—  Le  roi  a  résolu  de  recevoir 
Denvoyé  de  Télecteur  de  Saxe,  et  Ta  fait  mander  à  H.  le 
inoiiûe^iParis^  afin  qu'il  en  avertisse  cet  envoyé,  qui  étoii 
'  demeoré  à  Hambourg  jusqu'à  ce  qu'il  sût  que  le  roi 

»T4Midroit  bien  le  recevoir La  province  d'Alsace  payoit 

•u  roi,  durant  la  dernière  guerre,  1,400,000  livr^  en 
fuc^genty  et  donnoit  outre  cela  plus  de  deux  millions  pour 
•k«  fourrages.  Lé  roi  leur  6te  présentement  toutes  ces 
émpositions-Ut;  ils  ne  payeront  plus  que  ce  qu'ils 
'^yoient  avant  la  dernière  guerre,  qui  ne  monte  pas 
l#ut  à  fait  à  100,000  livres.  La  vUle  de  Strasbourg  ne 
payera  rien  de  toutes  les  entrées  et  toutes  les  sorties  des 
marchandises. 

■M^di  17,  à  Vwrmilles.  —  Le  roi  alla  après  son  diner 
'  0e  promener  à  Marly .  •—  Monseigneur  courut  le  loup  dans 
la'forèlde  Livry,  et  retourna  coucher  au  Raincy,  d'où  il 
él^t  parti.  -^  Les  six  lieutenants  généraux  que  le  roi  a 
■  nommés  pour  le  camp  de  Compiègne  sont  :  MM.  Rosen, 
"Buaeaj'Grenaa,  marquis  de  Créquy,  Artagnan ,  Gaa9ion. 
1 L86  laarécfaaux  de  camp  sont  :  MM.  Albergotti,  Ma^?^ , 
'  Vezons ,  duc  de  Villeroy,  Vandeuil ,  SurvUle  et  Davéjan. 


—  M.  te  cardinal  dfr.ftir8teinhygiyp>  eyaafe^  JHfciflw 
s'en  aUer  4  k  .BowdaisjuèiN^  .1^  qnwillgi^i|llil>^J<i^ 
ausû  il  y  a«  quelles  jo^ei^  m»is  f?))#  pwr.^miiiilhr 
en  Al)eiiui^.e.  ,  ?•  m  »ni  ^^i  h^lt^.* 

Mercredi  18 ,  à  Feriotties.  -^  Le  roi  i9lU-.*<  )#a  .«pitot 
de  son  dlnei:,  chez  madame  de  Maîntaixyi,!  Qi^fMMl^vi% 
dejme  la  duchesse  de  Bourgogne^  et  sur.lw.ai»,  jiffffW 
ils  allèrent  se  promener  à  Trianon.  Le  roLiU^oi^ittefl  dun 
Hon  carrosse  toutes  les  dames  du  palais^  -rr-b^  mîi#»li4r 
solu  que  monseigneur  le  duc  d'Ai\)Ott  et  BOonfeigDAUiijb 
duc  de  Berry  seroient  du  voyage  de  Compi^gn^  ^m 
compagneroient  monseigneur  le  duc  de  Bourgio^rMAiiK 
i*evues.  —  Monseigneur  courut  le  loup  à  Lîvry  è'^ 
heures  du  matin,  et  puisalladiner  &  Meudon^roù  MeàM/t 
lu  princesse  de  Conty  le  vint  trouver,  et  ils  mv^hm^I 
<aisemhle  ici  le  soir.  —  Le  roi  d'Esp^^e^^vm^  .drânéii 
madame  la  comtesse  de  Soissong  Udaèi*e,'Sa  miHfilonMie 
Tnmvre,  auprès  de  Bruxelles.  M^l' Recteur  dpfin^yÂ^  mi 
a  eu  envie  ;  il  s'en  est  acconmM)^  ^.veo  elle,  etlui  àmm 
en  échange  2,000  écus  de  rente  sa  vie  dupaot, .  . <  ? 

Jeudi  19,  à  Versailles.  —  Le  roi  allfi  Taprès-dlnée  » 
pi*onioner  k  Marly.  Monseigneur  alla  le  soif:  se  proiueimr 
:i  Chaville.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla  4]var 
toutes  ses  dames  souper  à  la  Ménagerie.  Elle  avoit  été 
quérir  madame  de  Maintenon  âLSaint-Cyr;eUesrevûu:eQt 
de  l>onne  heure  ici  pour  être  à  rarrivée  du  j^îi,  qui  était 
allé  se  promener  d  Marly.  —  I^  roi  donna,  le  m^Hi 
audience  dans  son  cabinet  au  duc  deCi'oy,  qui  étoit  veaw 
en  poste  tout  droit  ici.  On  ne  sait  point  ce  qui  Vamèutii; 
il  avoit  demandé  au  roi  une  audience  d'une  kew^dit 
demie,  elle  a  été  beaucoup  plus  compte,  C  est  Jt|.  de  Tonpy 
qui  Ta  présenté.  Il  a  été,  durant  quelques  cainpiigOM^ 
général  des  troupes  de  Tempereur  en  HcKi^*î<t.  r^  U 
prince  de  Parme  s'en  va  en  Angleterre  et  reviendjîa  pour 
voir  hi  revue  de  Compiégne.  On  lui  a  fait  voir  Trianon 
et  toutes  les  eaux  de  Versailles. 


mim^fdmr«^Êmfj  «t'y  mtrà'ùàMÈeia,  «liëii^dè 

vooloit  retourner  en  Lorraine;  il  en  parla 'étfV(H^*qiiitt*ê 

dUfi^MkfilK;  a'^AH^'foh âSmVetAinéïxt  âë eè^àë tf.  âKH 
WHrttVdif  d!t<à  Wfû  MtiHt,  ef  (fest  ce  qui  â' ôliK^è  S!  »1; 
Mf^'M^MMiééès  die  fôif^H  le  duc  dt:fbettf/  db'  foi 
éMl^lidfè  iMifin  dêf  Mré  ce  voyage.  -^  M.  U  nfâi^uis  (fO 
I^Mi^«fftHetdto  hlairqtfiiuif  de Francon ville,  qiti'est  «e^hl^ 
l^^uip^âHiiê^  maiM>h;  cette  terre  relève  Un  Hotniè 
4kfCI(ÊtïMnt  Un  fteanvdisis/qûi  est  présentétnent  k  N.  tè 
pn^àérM  Cari^an  ;'à  éfUi  il'  reVietidrôit  dés  droitH'cbhr- 
iMékMe^rOMf  k!''À  ëcdt'lâ-^essti^pôu^  lui  df^marid^i* 
^IqtfWli^fôbes/ ^t  il'a'dbnné  ordrfe  A  nïomrfrt*^'qtti 
MVmt^JhAi^iiVMê  Ùe'  donner  une  quittance  eirtf^ 
â»l*."lhBjf\BtHé'Vrtrt  rteti^^fëtidre  potir  Ibûs  Hés  drdHî^. *" 
^•'•SilÉW«W«2flV  ëViffêkniekl  ^^Wle^  qlia&e  hiéurè^  a^A? 
IttMi^fté^fl^ënf'le!!  fiftftbéiïlëi' de  Mademoiselle  de  ChàA^ilii- 
Tliierry avte'Midé'MoiHbfilxbh/drfnslë câbinetdfà'i4^^^  ofl 
tl'  il'y^A^qtte'létefilliBîrde  funnces  qtiî  soient* iiîBincées.  Jfetde- 
tlUHtiétlé'de  B4Mnôn^rt6H*lk  quët^  db  Û  ihantè  tf^Tà 
tttkfcé^Vq^^q»^'^*  endetté: 'Le  roi  et  toute  la  maisoii 
rtiyilë^gfiéifent  lecbtttfat,  ihalsle  secrétaire  d'État  n'^ 
lëiti^à]^int.  Atititefôisiesséct^étaires  d*ÉtatsignoieritV»i«s 
beètrlltl;  et  M/de  Portij^ne  Tétant  avoit  signé  celui  â^ 
ïïHtHésffïë  déGadàvàl.  M.  de  Seignelay  est  le  premier  qlli 
Më'Ieb'iiH'^int  signés.  On  avoit  accoutumé  aussi  di^ 
HlMtl^'^ti^^Cés  contrats  que  le  roi  donnoit  100,000  Ilvr^ 
à'Ift'WlIâÉ^iéeV  quoique  dans  le  fond  on  ïés  donhftt  ràré^ 
mëtli;  '^tnilis  cela  hé  laissoit  pas  de  se  mettre.  Vtl^iiè 
Btmt^otf'^bUhaîtbit '^tfîlfàt  mis  dans  ceïûi-cî  ;•  màik  U» 
fdi  veut«fel6l*cette'dOttt!inié.  Apt^s  lès  fiançailles;  Mb'n- 
lëigtiêttt  rilA«SttinWîérmàîn  voir  LL.  MM.  BB.  ''•''*": 
^^'^nimhfiehe  ^i,  àTmiAlh)i.  —  le  rôî'ne  soi^trf  poRïl 
d#*  tout  le  jour;  i]  lit  un  teliiiis  attrenx;  ï1  nllâ  nusniiîV. 
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Monsaigp^itr  PM^iit  4pl^èB  4lner  .p<Mr^^  4iM»iViM»f  IH^. 
il  deiueur^fa  juaqu'w  preiaiac  voyage  ^^Ituv^y^ll^^iMp 
la  durasse  de  Bourgogne  alla  àSaifit^Cyr^  comme  eUa,]^ 
va  touft  les  dimanches ,  et  en  rameqa,  madame  de  HWH.: 
teivoQ.  —  Le  roi  diffère  de  quelques  Jquis  le  camp.  4â^j 
Compiègne»  parce  que  la  saison  est  fort  tardive»  çt  quQ  toi 
roi  veut  attendre  que  1^  moisson  soit  f^te  pour  ne  nff^\ 
gâ.ter.  Il  augmente  le  nombre  des  troupes  qiii  y  4QÎve|il 
être;  il  y  fjEÛt  venir  les  régiments  de  Pioardi^,  d§  PP^|> 
bonnois ,  de  Poitou ,  du  Haine  et  de  Toulqiise  r  iQui^  A^n 
dévoient  pas  être  d'abord.  Il  a  nommé  encore  ^i;^  ipai^> 
chaiix  de  camp  pour  y  servir^  si  bicQ  qu'ils  y  Mrçn^ 
quatorze;  ces  six  maréchaux  de  camp  sont  de  Roucy^ lie 
Courtebonne»  d'Alègre^  d'Antin,  l^ocmaria  et  le  comte  d^j 
la  Motte,  ,.   (U. 

Lundi  23^  à  Versailles.  —  Le  vilain  temps- emptehnik. 
roi  de  sortir;  il  passa  toute  Taprèsniliàée  cheK  madai)Eie|> 
de  Maintenons  où  étoitmadame  la  duchesse  de  Boui^gogie^  < 
—  Milord  Portland  a  demeuré  trois  jours  è.<2haiiiiUy,  oài 
M.  le  Prince  Ta  reçu  et  régalé  magnifiquemeat  ;  il  ei|- 
partit  samedi,  et  va  voir  plusieurs  de  nos  plaoes  àth 
Flandre,  où  le  roi  a  ordonné  qu'on  lui  rendit  beaucoup 
(Vbonneurs.  On  tirera  le  canon  partout;  ou  lui  donnera 
une  garde  avec  un  capitaine  ;  il  y  a  des  ingénieur» 
chargés  de  lui  faire  voir  toutes  les  forti^cations,  et,  sur  lll^ 
lin  de  la  semaine,  il  s'embarquera  à  Calais  pour  rep^sNT 
en  Angleterre.  Le  roi  lui  a  envoyé  son  portrait.  dM8 
une  boite  de  diamants  qui  vaut  bien  4,000  pistolea.  ^r- 
Le  roi  a  nommé  le  comte  d'Estrées  pou]r  commande  1^ 
vaisseaux  quMl  fait  passer  de  FOcéan  dans  la  Iféditar-' 
ranée  et  qui  y  doivent  demeurer. 

Mardi  24 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  donna^  le  matin^  ilb 
dienc^  au  baron  de  Plettemberg  >  envoyé  e(  Cr^  d0- 
Tévftque  de  Munster.  —  Le  roi  envoie  M.  le  miàréolia)' 
d'Estrées  pour  commander  en  Poitou  et  sur  ks  côtee»  de» 
])ays  voisins;  on  nVst  pas  content  de  la,  eonduîte  dv 
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nOHveaiuc  catholiques  de  ces  canton$4À.  — >  Le  roi  donna^ 
l^ier  matip,  une  longue  audienceà  V.  rarchevèque  de  Pa- 
ris; on  croit  que  c^est  sur  les  affaires  de  M.  de  Cambray. 
Le  livre  que  M.  Tévôque  de  Chartres  fait  sur  ces  matières- 
14  a  été  présenté  au  roi .  —  M.  le  comte  de  Gacé,  gouver- 
neur du  pays  d'Aunis,  a  eu  ordre  de  s'en  aller  à  son 
gtfnivernement  poiu*  veiller  sur  la  conduite  des  nouveaux 
citboUques  qui  y  sont|  et  surtout  de  ceux  de  la  Rochelle^ 
qu'on  prétend  qui  ne  font  pas  bien  leur  devoir. 

* 'Mercredi  25,  à  Marly.  —  Le  roi  partit  de  Versailles 
après  son  dîner,  et  s'en  vint  ici,  où  il  se  promena  tout  le 
reste  du  jour.  Monseigneur  partit  à  six  heures  de  Heudon 
et  vint  ici  tout  droit.  Monsieur,  Madame  et  Mademoiselle 
sont  du  voyage.  Madame  de  Chartres  est  demeurée  ma- 
lade à  Versailles.  H.  le  comte  de  Grignan  a  eu  un  loge- 
ment ici  pour  la  première  fois.  —  On  mande  de  Turin 
que  M.  de  Savoie  a  fait  arrêter,  par  la  barque  qu'il  a  armée 
à  Ville£r|9iichey  un  vaisseau  marchand  de  Nantes  et  qu'il  a 
été  confisqué,  et  les  marchandises  qu'il  portoit  ont  été  ven- 
dues 50,000  livres.  M.  de  Savoie  prétend  que  les  vais- 
seaux marchands  françois  doivent  non-seulement  le  droit 
d-fucrage  et  de  mouillage  quand  ils  entrent  dans  le  port 
de  ViUefranohe,  mais  de  plus  qu'ils  doivent  le  ânquan- 
Uème  d^  leurs  marchandises  quand  ils  passent  à  la  hau- 
tour  d^  ce  port  jusqu'à  cent  milles  en  mer,  et  que  ce  vaisr 
sMUy  n'ayant  pas  voulu  payer  ce  droit,  a  été  justement 
confisqué. 

'Jmdi^Wfé  Marly.  —  M.  Tévèque  de  Meaux,  qui  est  de 
orvoysigia^  présenta  au  roi,  le  matin,  un  livre  dans  lequel 
il  exlpli^e  la  conduite  qu'il  a  eue  avec  M.  de  Cambray, 
et  où  il  fait  le  détail  des  opinions  de  madame  Guyom 
Ce^ltvi»  est  une  forte  condamnation  de  tout  le  procédé 
dat^rarohevèquede  Capibray  dans  cette  affaire.  M.  de 
Msatmëonna  TàprèH-dlBée  ce  livre  à  beaucoup  de  couvti- 
stiiis  qui  sont  ici  ;  le  roi  en  parla  à  sa  promenade,  et  dit 
ip^H  n*y  ^voit  pds  un  mot  dans  ce  li\Te  qui  ne  fût  vwii. 

24. 
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I.  ■■■../•.'■■■'•  :■■  ..-.If,-:    Y. ,.ij.  .     '-iuî'- 

->-  MoUftei^Deur  le  due  de  Bourgogue  ei  Âvu^H^J^^u^; 
ohêi^df'.  Bourgogne  Vmrvïnt  ici  sûr  ki  «»nq.'bBttrei.»ic 
rqf  Wpromeiîà  avec  eux  et  avec  imite^l^dimié»  dit ^p«Wi 
dans  les  petites  calèches.  Le  roi,  Mbnseig'iietftV^t'tti'o^ 
gneur  leducde  Bourgogne  meuoient  chacl^i  unç'jpéïi|^^^ 
Ti^ehe  où  il  y  avoit  trois  dames  ;  ensuite  Us  mviiu^iç^[9!||r 
•  nër  :\  pied  dans  les  jardins.  Monseigneur  le  due  de  Bmo- 
gogne  ef  madame  la  duchesse  de  Bourgogne Venflreloim 
nèrentîl  Versailles  apri^s  avoir  soupi*.  che2i''tiil«d*rtë-# 
Maintenon.  !  '""'■ 

M.    .' 

Vendr&di^'i,  ùMarly.  —  l^roi  se  promena  tout  je 
jour  dans  ses  jardins,  et  prit  plaisir  à  les  faire  voir:  au 
P.  de  hi  Chaist».  —  H  y  a  quelques  jours  que  le  roi  dît  « 
madanie  la  duchesse  de  Bourgogne  ^'îl  feroîl  ilh 
viiyage  ici,  oiiil  n'amèneroit  qu'elle  de  princesse.  Oïi  a 
su  aujourd'hui  que  ce  voyage  se  feroit  le  15  du  mois 
qui  vient.  î^endani  ce  voyago-hl,  Monseigneur  serai 
Meudon  avec  madame  la  princesse  de  COttty  ;  Monswor, 
Madame  et  Mademoiselle  à  Saint-Cloud  ;  madame  la  drf- 
chesse  à  Saint-Maur.  —  1^  roi  a  fait  arrêter  M.  de  Chîir- 
nacé %  autrefois  officier  des  gardes  du  corps;  il  y  a  déjà 
longtemps  qu'on  est  mécontent  de  la  conduite  de  cet 
homme,  et  il  étoil  même  clïassé  de  la  province  d'Anjou  âonl 
il  est.  On  l'accuse  en  dernier  lieu  d'avoir  fait  et  débita  de 
la  fausse  monnoie,  et  on  le  mène  A  Montauhan,  ou  Von 
va  instruire  son  prorês. 

'  Chnrnaeé  avoit  été  page  du  roi  et  dans  ses  gardes  dfr  etw^js , 
homme  (IVsprit  ot  du  monde,  et  quoique  retiré  potir  d'taiciC  -m^* 
chantes  affaires,  il  avoit  toujoiu^  trouvé  de  ia  (irotectsou  dmiSrbMi; 
ijiais  il  1  asa  ù  fore.e  d'en  trop  faire.  Il  avoit  fort  ace^muiodé  une  niai- 
Mm  en  Anjou,  où  il  avoit  planté  une  fort  l^elle  avenue  «j^ui  y  conduisait, 
dans  U'  milieu  de  laquelle  se  trouvoit  une  mettante  maisonnette  êl  uu 
petit  jardin ,  que  le  paysan  qui  y  demeuroit  s*opihiâtra  à'he  |k>itît^voii- 
to2r  vendre  à  quelque  prix  (|uc  ce  fût.  Cétxàt  im  tailleur  dcf  son  Mritier, 
tour  seid  chez  lui.  Après  des  années  de  patieoce^  GhirAAcé^  e^uxùAv 
oçUeittiieUi^  dauBsonaviMuie,  (ait  dessiner  au  fiaUji^M^ki  ^naiW»!  1^ 
jardin ,  dedans  et  dehors  avoc  tontes  ses  dimensions  et  proportious. 
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et  tout  f«  oui  se  trouvoit  dedans ,  puis  dit  qu'il  est  oblige  d'aller  à  P^- 
f^l'ntàisqd^frl^'fiiutuilefKn^^iea^eèt  lélhaulptas^Ufoît  iwrdié 
âTv^le^tMIkurtàobDdilioDdeiiepaftsônir  du^fl^^  ^  li^i^e 
Mft  |H4tf  g  h»  Iwm  rétof&t^  r«pfenne  ^  1^  fait  travailler.  Pendant  œ 
tp^ift^  J).&it  défoopiter  la  maf^oA  et  ses.  appartenances,  la  fait  ir^ôiltêi' 
(te  n^^^  anonée  [sic]  de  la  même  hçoh  à  trois  on  qùàtfe  ^rté^ 
de  moiîm  à'  é&ié,  ^  ûlit  TépliEkcer  tons  les  dedans,  et  lespetit»  mm^ 
^IliMfptééÂlêiûé^^  la  mém^  dîspositkm  qu'on  les  avoîl  trouva  tf. 
aiiÈHik  %^  ftfdl  jàrdm  dans  son  même  ordre  et  sa  même  proportifm, 
-aBttola»'M9iifon.fi¥efme  et  l'aplanit,  en  sorte  qu'il  n'y  reste  trace  ni 
«Yfiptig^qiipî  que.Qe  soit.  Puis,  sa  livrée  faite,  la  fiait  essayer  et  ajuster 
pour  gagner  la  nuit  bien  noire,  paye  son  tailleur  comptant  et  fe'reni^ 
voie.  Il  s'en  va  donc  ea  filant  l'avenue,  et  va  fort  longtemps  satis  fkn 
ffotf^.'  If  kISééstë  'pour  en  chercher  les  aiiires;  mais  il  éloit  bîm 
iltt  delà*,  Teneur  sttrses  pas  et  se  croit  ensorcelé.  Enfin  le  jour  <  parott^ 
«t  fine  .'oroitibieB  davantage  quand  il  ne  voit  ni  sa  maison,  ni,  ri^ 
(qui  p^^ipti^sotapçonner  qu'il  y  ei»  eât  eu  une.  Enfin  y  après  s'être  bien 
^i^ffé  le»  j^eux,  il  avise  à  e5té  une  maison  qu'il  n'avoit  jamais  Vue  là , 
et  si  rea^i^nblahte  à  Ta  sienne  qu'il  ne  savoit  que  penser.  Il  y  va,  pté- 
l^éiMé  sa'  iéléf  ;  il  duVre  ;  H  entre ,  il  y  recoraiott  tout ,  et  ne  dou|«  point 
^V!ir  ne'SDil  lia  diabli  qui  l'y  ait  portée.  Enfin,  il  ne  f«t  pas  loi^; 
lmip»-aBi«déoMmr  des  voies  plus  naturelles  quoique  peu  ordiiiain^. 
||  «voulut  ea.&iie  quelque.bruit,  mais  on  se  moquoit  de  lui ,  etravenôe 
dmaurajiettfjyée.  Le  roi  le  sut,  et  ne  put  trouver  que  Charnacè  eét 
ffnpaXoTÙ 

^^^^^^q^lf^iSfê)^  à  —  Le  roi  a  fait  dire  k  M.  deSa- 

^^piff^jfèf  )^.,dc|  Èrion(e,  son  ambassadeur  à  Turin/ qù'ti 
^^Quye  sa  piçétentiQn  pour  le  port  de  Villefranche  très- 
mal  ifon^ee^  et  qu'ainsi  il  a  défendu  &  ses  vaisseaux  mar- 
chands de  payer  le  droit  du  cinquantième  de  leurs  mar- 
çfrftW^f!(P^>i(,— .  Monseigneur  le  duc  de  de  Bourgogne  et 
inaduiHfitla .  dychfwse  4e  Bourgogne  vinrent  ici  Tapr^s- 
êiaé&yik  le»  vit  alter  à  la  roulette.  Mademoiselle  y  ^tpit 
$V^''èhi^r  étiyuite  ils  se  promenèrent  lontrtemps  à  pied 
..dansles  jardins,  et  puis  us  s  en  retournèrent  à  versautes. 
-nrwQfJoÇ^iPWJVft.ifiVqii^.dU  dernier  livre  de  M.  d.eMéiiUk 
iMHitni<iM^«MUainJui^y,  où  ioutela  doctrin(^.de,|i;iafj[2^ 
*^uyoiit5Kl  -é^iée  ;  cette  dame  est  toujours  à  la  lto)>4itl^, 
'bù'Mf:  d)B  !a  Revnié,  par  ordre  du  roi.  Ta  déjA  intetroirée 
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plusieurs  fois.  On  pairie  dé  lUi  cokifix^ier  le  ^.  âe  la 
"Combe,  qui  dans  son  interrogatoire  n^a  pas  éiétsî't^ 
sëi*f4  qh'ellei  On  dit  qu'elle  se  défénfd  a¥éc  bMUiMiit» 
d'eSî{*rt  et  de  fei«ttièté.  i'-n 

Dîmafwhei9 ,  à  Màrly.  -^  Le  roi  tidt  coUsëil  le  àMln 
:  et  se  promena  toute  Taprè^Hlinée.  — '-  Laréine  d' Anglélérte 
se  trouva  lovi  j^dl  le  soir ,  à  Saint-Gennain;  le  roi,  son  mâti, 
qui  dèTôit  partir  le  lendemain  pour  la  Trappe^  «  dijffévéèoo 
voyage.  —  Milord  Portland  a  toujours  persisté  À^diMtici 
qu'on  ne  payeroit  point  en  Anglétettë  le  douaire 'dë'là 
reine  tant  qu^eUe  seroit  à  SainirGérmain,  et  qû'oâ  le  j[iA)fe- 
roit  sûrement  si  LL.  HM.  BB.  vouloient  choiiAr  une  autre 
demeure  qui  leur  donnÀt  moins  de  jalousie*  -^N os  dîreo- 
tékirâ  et  nés  inspecteurs  de  cavaleHe  et  d'infanterie  ont 
ordre  de  :^evénir  ici  sans  faire  l§i  réforme  dbrtt  Ils  StOflent 
chargés;  on  remet  cette  réforme  après  le  chxù^j^  de  Cbm- 
piègne.  — Le  mariage  de  Mademoiselle  avec  il.  deLor- 
t'ahlie  ne  se  fera  que  vers  la  mi-septembre,  entre  le  vdyage 
dé  Comjriègne  et  feelui  de  Fontainebleau i  - 

lundi  30,  à  Mat^li/,  —  Monseigneur  le  dtib  deBMf- 
^ogne  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  vitirèAt  'ici 
sur  les  cinq  heures  ;  ils  se  promenèrent  le  ^ir  dans  ks 
jardins  avec  le  roi,  et  ne  s'en  retoUt*n4rtîUt  qnhipi^ès' avoir 
soupe  chez  madame  de  Maitttenon.  — ^  On  écrit  de  Rome 
que  l'affaire  de  M.  l'archevêque  de  Cambmf ,  qui  ebt  de- 
puis deux  mois  renvoyée  à  la  congt^é^atîon  du  Sâint*df- 
fice,  commence  à  aller  fort  mal  jpour  lui.  On  éroit  que 
son  .livre  y  sera  condamné.  M.  le  nottce  envoya  au  paj^, 
il  y  a  six  semaines,  par  ordre  du  roi ,  le  mémoiw  deiiftl 
archevêque,  que  M.  de  MèaUx  vient  dé  faire  iu^primer: 
dans  ce  dei'uier  livre  de  la  Rèlalili^h  dU  qidéti$mê ,  les 
amis  de  M.  àe  Camhray  disent  quMl  répondra  trtkretlienl 
au  \hvo  (le  M.  de  Meaux.  —  Mônseigtteuifsîé  Irotlva  mal 
la  nuit  et  toute  Taprès-dlnée  ;  niais  sur  le  ^bir  il  ée  trouva 
mieux ,  et  alla  joindio  le  roi  h  la  promenadt>. 

Hardi  i^*^  jnilleln  à  .Warlt/.  —  Le  tbl  tint  conseil  touf 
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le  matin,  et  se  pi'omelia  toute  Faprès-dltiée  dans  les  jar- 
diûs.  «-^  La  théine  d^ Angleterre  a  eu  un  accès  de  fièvre 
iCjUL  lui  a  duré  quarante  heures  ;  elle  nV  plus  de  fièvre, 
mais  elle  est  encore  fbrt  abattue.  Dès  que  le  roi  sut  son 
.  iûély  il  envoya  M.  le  Premier  pour  -savoir  de  ses  nou- 
.  vellës.  —  On  mande  d^  Cadix  que  les  galions  y  sont  ar- 
:  nvés  du  *  juin;  il  y  en  a  neuf  rentrés  dans  le  port.  On 
f  attend  encore  le  vice-amital  avec  trois  autres  vaisseaux 
.4111  j$e  séparèrent  des  autres  par  un  coup  de  vent  à  la 
»  miHie  de  la  Havane.  On  compte  que  ces  galions  en  tout 
Bdat  chargés  de  36^000,000  d^écus  en  or  et  en  argent, 
outre  les  marchandises.  Nous  avons  à  Cadix  plusieurs 
vateseaux  marchands  du  Havre-de-Gràce ,  de  Saini-Malo 
:  et  de  Dunkerque,  pour  nous  apporter^  quand  les  galions 
.  mront  déchargés ,  ce  qui  est  pour  le  compta  des  mar- 
.chands  de  France.  —  Le  mal  de  Monseigneui*  n'a  eu  au- 
cune suite. 

Mercredi  2,  à  Marly.  —  Monseigneur  le  duc  de  Boiu*- 
go^e  et  madame  la  duchesse  de  Bour^gne  vinrent  ici 
^  Mr  leB  cinq  heures.  Le  roi  les  mena  promener  à  Nûisy 
:  dans  les  petites  calèches  ;  le  roi ,  Monseigneur  et  monsei- 
.  ^eur  le  duc  de  Bourgogne  en  menoient  chacun  une ,  où 
tétoient  les  dames  de  madame  la  duchesse  de  Bourgogne. 
«—  Le  roi  a  choisi  six  aides  de  camp  pour  monseigneur 
le  duc  de  Bourgogne  pendant  le  camp  de  Compiègne  ; 
'C^  six  aides  de  camp  sont  :  M.  deLévis,  mestre  de  camp 
■  de  cavalerie  ;  M.  de  Murcé,  mestre  de  camp  de  cavalerie  : 
M.  de  Wartigny,  colonel  réformé  de  dragons;  M.  de  Li- 
.gMrsc.,  colonel  d'infanterie;  M.  le  chevalier  de  Croissy. 
•colonel  d'infanterie;  M.  de  Dénon ville,  colonel  d'infan- 
terie- —  M.  le  marquis  de  Villars  prit  congé  du  roi  ces 
.jours  passés  pour  s'en  aller  à  Vienne,  où  il  va  envoyé  du 
roi.  On  mande  de  ce  pays-là  que  l'empereur  a  nommé 
le  comte  de  Walstein  pour  venir  ici  en  la  même  qualité. 
— Outre  le  conseil  que  le  roi  avoit  tenu  le  matin  à  son  or- 
dinaii*e,  il  le  tint  encore  raprès-dinéejnsqu'à  cinq  heures. 


MS  J0URNM4  ISSIDUN^EAU. 


^aMeb^  «riiét»ile^lI.Mk>'8BinVklidfè  4r 'v^iînMnfc'.  i^iifk 

Amifi^étiàk  roblige  ià  to  ^faii|B .  -^^  On*  iiiasd»*-d6  'Pologm 
qtttJial;eihekloarâiàr&a  obtemn  pe]«itei^  d'iBar-fW' 
dèpo^us'  an^À  Kome^  où  on  lui  fera  toi]b%eritoiis>«sl onii- 
^renolî  iqui  ^vont  à  plus  de  400^000  livrai  >La:MmieMiMi 
de  Pologne  a  eu  une  grande  conféreBce ioveeVélocteit^ 
de  Brandebourg  dans  laPrusse  dneal^;  ila^^nvoyéiinbè 
au^  grince  Sapieha  et  au  sieurOginski  de  sereÉntexiilto- 
«ajimeiii  ta  TarsoYie^  où  il  veut  fàchei;  é'acoombrodti* 
leun  difCérendâ  à  Tamiable.  U  fiait  ioujouift  cspi^tér  siée 
Poionoisdè  reprendre  dès  oetteoampagBeile^ëîgleidfiJUb- 

» <fmdr€di 4^ é Marhf. -^  Monscd^eutr dedlife é^ fieoi]- 
^of^pti  madame  la  dachetpee  de  Bourgogne  frâtarealfid^ 
^«aj^uomtoèrent  longtemps  jKvee  leim^  et{pKiis«lea;  mtoii|v 
«lèvent  soiqper  à  VersaiUes./^-^  ^ë  efafiliieii  la  nofidlf 
certaixie  qne^  lelS  du  mois  passéy  lesriroiïpes  deifesser 
ijas^l  avoient  évacué  la  foirteietee  de  Afaéiiifela»  Saintr 
(iOHt  etle  chàl^u  de&ats^quiieskde  Favirecèté^uAfaio^ 
e4;  ^qu'il  y  était  entré  des  troupes  -de  T^leoteui*  de  yàyéoAt 
et  de  rélecteur  de  Trêves  qui  les  remelAroni  entret  to 
mains  du  landgrave  de  Rheinfels  ^,  comipe  le^i»ii'«voit 
feit  metti^  dans  le  traité  de  Ryswyck.  -**-  Madami^  laprinf* 
ceKsé  de  Cmity,  lanutriée^  a  pris  une  nouvelle  fille dlhei*- 
iieur  de  la  maison  de  Matignon ,  en  la  plaes>  dé>ni|ide'' 
moiseUede  SaintrOsmane  qu'on  amisedakis  uh  dNntent 
à  PHjrâs:  avec  une  pension  de  1^000  Initoos.  hi  '  ;<  h| 
Samedi  5^  à:  Venailles.  —  Le  roi  revînt  îcr  le  soir  mpris 
«'•être  promené  tout  le  jour  à  Marly.  lioBJBeîgsietic»àlla»de 
Marly  diner  àMeudon ,  et  revint  ici  ie  saîr.vi^Uesiambiu»* 
sadeurs  de  Hollande  prétendent  qae>  quand  ibferpBtleor 
ehtrfc ,  \e  ciUTosse  de  madame  la  ^duchesse  de  Verneail 
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j|iif|itt6W<|»aaidëViuit|ketkurkiU-y  i(^.\ifriélquesi  aiyidtaar 
^enp»qmi^'<mthBKrti{DÉrt  8aii9  flfy^^ppofnp^^iliaiarj  oiifaïqd 
jn«rtkffed  tf  grr*  d^^posa.  qaatoii  iltfit  la  sîalilK^  ei^t  éMqbim 
4u6(|^st/0ttY]i0>retfvay6itde>oarroâse  de*knallai»e.de^We£y 
4lmiU;  Biii«feffeîi|>oiot«on  entrée  ^meriâq^HtiDfiiMl  cVen 
MC!irrb)ttib^roii4on  maître;  qu'il  lui  faUoîtJdo  éodlre'  :j»0iii* 
4JoqseBJlir  h  une^^boge  qui  n'aYoit  jamais  été  faite  à  amufi 
^ambiiflsadaur  d'Ang:leterre.  On  jugea  à  propos  ieiicpie  le 
Mrrossevde  madame  de  Veraeuil  ne  fût  point  àcetteie»» 
trée^  et  le^  ambassadeurs  de  Hollande  veulent  qu'otk  ait 
iel»  mêmes  égards  pour  eux. 

<  Dimanche  6>  à  Venailles.  —  Lie  roi  alla  Tapoèsnliaée 
tiferdanssoû  parc. Madame  la  dudie^e  de  Bourgogne 
alla  rmprèsr-dlnée  àSaint-€yr^  comme  elle  y  va  tous  les 
<iiàianohes>  et  en  revint  avec  madame  de  MaiAtenou , 
qui  y  étoit  dès  le  matin.  —  Aussitôt  que  le  roi  mki.ji^ 
prîs'^qne  fiheiiifdb  étoit  jestitué  A  son  ancien  maHre , 
jët  ËbersiDourg.  rasé  >  il  envoya  ordre  d'évacuer  les  plaees 
que  nous  avons^piottis  de  rendre  à  l'empereur  et  à  l^^m^ 
pire  par  le  traité  de  Ryswyck^  hormis  Brisacb,  où  V^m 
est  convenu  4e  démolir  quelque  chose  ^qui  n'est  pas, en*- 
tièrement  achevé.  — Le  marquis  de  Maillé,  ensoigne 
danS'la gendarmerie^. noourut  ces  jours  passés,  à  Parisk 
Madame  la  princesse  de  Gonty  compte  que  lenseigae 
^pera  donnée  à  un  dos  guidons  du  corps  ^  et  demande  le 
gofdon  qui  vaquera  pour  le  chevalier  de  la  ValUère.  '^-- 
Le  loauquts  d'Harcourt  mande  que  le  roi  d'Espagsie  ert 
iieveilu  4  Madrid  ^  et  que  Tair  de  Tolède  lui  a  fait  beau* 
cdupnde  bien. 

UvLwÊuil^,  à¥ir8aill€$.  —  Outre  le  conseil  de  dépêches 
qu'il  y  eut  le  matin  ^  le  roi  tint  encore  conseil  Taprès- 
cliupe  avec  ses  minisires.  Avant  le  conseil  du  juatîn^  il 
aîvoit  donné  audience  à  rarchevèque  de  Paris ,  rt  ensuite 
(ilta'vaip  M.  de  Cbevreuse  et  M.  de  Beauvitliers,  et  ils  né 
sont  séparés  iorl  contents  les  uns  des  autt^esy  von:vo 
uanttous  des  extravagances  de  madame  Guyon,  qu'ils 
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n'ôht  apprise»  que  par  le  litre  de  M.  de  lfra«.  -^^  L^àbbé 
dé  Gotircell^B  dst  motl  ;  il  étolt  cotisifi  g^rtnain  du  mêké- 
chai  dé  VilleiH)y.  C'étoit  un  hoihttie  <|ti*oft  ne  Toyoit  point 
en  ce  pays  ici;  il  laisse  une  abbaye  vàcadte,  qtti  tâut 
^19,000  livres  d&  reUte.  --^  L6  roi  dofaua  à  la  cofftieâtede 
Roucy,  dame  du  palais^  Tappattement  qu^avoit  1*  du- 
chesse d'Arpajon^  sa  mère,  pendant  qu'elle  étoit  dame 
d'honneur  de  madame  la  Danphine,  et  qUe  le  rôt  loi  a 
tbdjours  conservé;  et  il  donné  l'appartement  qu^aVoit  la 
comtesse  de  Roucy  à  la  dtiehesse  de  Guiche,  q;ui  avbit  cédé 
le  sien  à  la  comtesse  d' Ayen ,  sa  belle-sceUr ,  quàud  elle 
épousa  son  frère. 

Mardi  8,  à  Versaillen,  —  Le  roi,  sur  les  quatre  heures, 
alla  à  Chaville  voir  des  chevaux  qui  sont  venus  à  Mon- 
seigneur de  son  haras,  —  Le  roi  a  donné  rensëljarhe 
vacante  dans  la  gendarmerie  X  Champigny,  ancien 
guidon  du  corps ,  et  le  guidon  au  chevalier  dé  la  Val- 
lière,  pour  qui  madame  la  princesse  de  Conty  l'avoit  de- 
mandé. —  Le  comte  de  Nonant  *,  premier  sous-lieute- 
nant des  gendarmes  du  roi ,  est  mort  chez  lui  aprfts  utïe 
longue  maladie.  Buzenval  devient  premier  sous-lieute- 
nant ;  le  marquis  de  Trainel  est  le  premier  enseigne  Ae 
la  compagnie.  M.  de  Soubise  a  fort  parlé  au  roi  pour  de- 
mander quelque  pension  ou  quelque  argent  sur  le  gili- 
don  pour  madame  de  iVonant,  qui  demeure  fort  pauvre; 
son  mari  a  mangé  tout  son  bien  :  heureusement  il  n'a 
point  laissé  d'enfants.  —  Monseigneur  prit  hier  médecine. 

*  Ce  JNooaut,  homme  de  fort  bonne  mine  et  grand  counoisseur  eu 
chevaux,  s'appeloit,  en  son  nom,  ie  Comtc^  dont  il  avoit  fait  son  titre 
de  comte  de  Nonant. 

Mercredid,  à  Versailles,  —  Le  roi  entendit  la  medsedans 
son  lit,  et  puis  prit  médecine  ;  il  travailla  ensuite  jusqu'à 
!^on  dîner  avecM.  de  Pontchartrain.  L'après-dlnée  il  tint 
ronseil  jusqu'à  sept  heures.  >1adame  la  drtchefise  Ar 
Bourgoîïne ,  au  sortir  de  la  messe ,  idla  ^t>ir  le  roi,  qui 
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M^toit!  edc(^  àâhb  son  Ut  à  ttuVailler  avec  M.  de  t^bnt- 
charttâin.  —  11  arriva  un  courrier  du  inArquis  d'Uàr- 

, courte  parti  de  Madrid  du  S9  du  mois  passé.  Lb  roi 

;  id'Espagne  ^ut,  le  25^  un  évanouisseinent  con9idéi*ablè;  il 

.•n'en  fut  pas  plutôt  revenu  quHl  tomba  encotef'dttn^le 
même  accident,  qui  fit  beaucoup  ct^aindre  pom'  SU  lie. 

:  Cela  n'avoit  eu  aucune  suite  jusqu'au  jour  que  le  courrier 

.  partit;  mais  le  marquis  d^Harcourt  mande  qu'on  nb  soit 

.  paâ  surpris  ici  si^  au  premiel*  jour^  on  apprend  que  cette 

,9rechute*l&  ait  eu  une  suite  funeste. 

.!  Jeudi  10,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  Tapi^ès-ditiée  6è 
promener  à  Marly.  Monseigneur  alla  courre  le  lotlp 
4ans  la  forêt  de  Sénari,  et  la  ehasse  le  mena  si  loiti  qu'il 
ne  put  i'evenll*  ici  ;  il  demeura  &  Meudon^  où  il  airiva  fort 

..tard y  avec  une  partie  des  gens  qui  TavoieHl  suivi  &  la 
chasse,  et  y  coucha.  — M.  le  duc  d'Albret,  qui  depuis 

.quelque  temps  est  brouillé  avec  M.  son  père  et  madame 
sa  mère,  a  voit  trouvé,  dans  un  voyage  qu'il  fit  àTureunë. 
Je  testament  de  M.  le  maréchal  de  Bouillon ,  grattd^père 
,de  M.  de  Bouillon  d'aujourd'hui,  par  lequel  testament 
BL  d^Albret  prétend  que  tou^  les  biens  de  la  maisoh  de 
Bouillon  sont  substitués  à  Tainé,  et  qu'ainsi  M.  son  pët*e 
ne  peut  ni  vendre,  ni  engager,  ni  emprunter,  ni  avalh 
ti9^er  ses  cadets.  Il  a  porié  ce  testament  à  M.  le  lieu- 
tenant civil,  et  veut  qu'il  ait  toute  sa  force  et  teneur. 
M.  d'Albretavoit  prié  madame  la  duchesse  du  Lxided'en 
parlera  M.  de  Bouillon  ;  mais  il  n'a  pas  attendu  sa  réponse. 
Vendredi  11,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'après-dinée 
fi  la  châsse.  —  L'affaire  de  M.  de  Bouillon  avec  son  fils 

^devient  publique.  M.  de  la  Trémoille  approuve  et  sou- 
tient le  procédé  du  duc  d'Albret,  son  gendre.  Ils  préten- 
dent tous  deux  que  le  testament  dont  il  estquestionaété 

..'enregisti^é  à  Krives-la-Gaillarde ,  à  Sarlat,  àTurenneet 
jLSédail^  et  qu'ainsi  il  ne  tiendra  qu'àeUx  défaire  perdre 
hux  créanciers  do  M.  de  Bouillon  tout  ce  qui  leur  est  dû. 
tr-  Le  roi  adonné  2,000  livres  de  pei^sioh  à  madame  de 
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la  Roche  ;  c'est  à  la  recommandation  de  M.  Bontemps^  avec 
mii  elfe  àemèÙVe  a^iiîs'ftrt'  iddgféifip.'^i-^^OttdMlW 

d'Âlïjret'/soti  géiidrè,  il  astoe  qii^ils'ï^ètf  Wtt  étf  «ttfcMftî 
ciiiinoissi^ncë;'  madame  de  Grëqiîy  nfîm;  ^è  de^iiiîi^é 
VàffBJre  fi  éiê  portée  à  M.  lelleutendif 'éMV  il- «ctefel 
gëfeùr  revint  ici  de  Meudoh/ôù  il  'àv6itèoiHWiy'^'^^'''^ 

'Sà$^i  li,  à  Versailles.  ^  Le  rorallk*rt';i*at^%: 
dliiée  dans  son  parc.  Madame  la  duchesse  tf^Boàl^^ii 
alla  se  promener  le  soir  aux  MouUhèani',  'ôtf 'tf.*1^fflÈtf  ra 
donnaunefort  jolie  collation.  —  Le  roî^  à  la  prfétfe  dé 
ttoqsiem*,  donna  ces  jours  passés  20,000  éétis  a* ^.  le 
chevalier  de  Lorraine  pour  lui  aider  à  p^yer  s^'dètté;. 
Ces  âÔ^OOO  écus  ne  seront  payés  qu'au  bout  dëirtitfekW, 
savoir  20,000  livres  par  an  ,  mais  ses  créabciëi^'^*ëA  Ht- 
comi^odent;  et  quand  M.  le  chevalier  dé! Lortyiîto^  iHm 
en  remercier  S.  M.,  le  roi  lui  dit  :  «  Ce  prése^la ,  TOii- 
sieùr,  est  indigne  de  vous  et  de  moi,  mais  VikAÏ  éi^tùlé» 
«uTaires  ne  me  permet  pas  présentement  d^'en  faii^'  ^kvâii- 
ïage.\»      ''  "   "\  '"    "[  [" 

bïmanche  13,  à  Versailles.  — M.  le  duc  d'Élheuf'A 
reçu  des  lettres  de  M.  de  Lorraine  et  du  comté  dé  Câr- 
ïingford,  qu'il  prétend  qui  le  justifient  de  beaucoup  Ai 
choses  qu'on  disoit  qu'il  avoit  avancé  de  M.  de  liorrirfnc 
sans  aucune  mission  ;  cela  regardoit  particulîèremênï  le 
voyage  que  devoit  faire  ce  prince  en  ce  pays  ici'  pour 
rendre  ses  respects  au  roi  et  pour  voir  Mademoiselle.  — 
L'envoyé  de  M.  l'électeur  de  Saxe  est  arrivé  à  Pariî^*,  et 
nous  allons  reconnoltre  son  maître  roi  de  Pologne.  — 
On  parle  d'envoyer  un  ambassadeur  à  Rome,  elles  cour- 
tisans parlent  de  M.  le  prince  de  Monaco  pour  cet  emjiloi^, 
je  ne  sais  s'il  y  a  quelque  fondement  i\  cette  nouVelle. 

Lundi  iï,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  Tapié^ 
dinée.  Il  a  résolu  que  le  mariage  de  Mademoisètte  àv^^c 
)i,  de  lorraine  se  feroit  le  1 V  de  siîptenibre.  V^  sera  le  d\U 
d  Elbeuf  qui  Tépouseia,  comme  l'ainé  des  pùirices  de  la 
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(JjÇf^aqf;  df/allif  ,et,  ^ç^  ypJ5çv9|r  à  %r'Ie-pUQt  —  Le  roi  a  «^^oip 

WftîifjtfH  ftft^  4?^^  *)>?ip^l«ï^s  ^H?  ;*^ii  *n¥,i  ^?^  ,9^9' 
If^f^.l^  SoijfiçrncjO.,  ,^,  .Phitijpaiu-,  iWrj^  de  M.    de 

Pontchai^^i^io\  çt,  li^te^aiit  de  la  g^enéralUé  de  PhtW, 

s^i:f:^i^t|e^4j^^t  ^^).'arinéejiquî  ?iera  composée  de  cuiquapte- 

^jl^iÇ^ttï^e|cij^q  çe^^|s.h^  ,  en  comptant  les  officie^. 

[^  j^^ij^  ^imnap.4^ra  Taile  droit*  ;  Busca  commandern 

Jl^g^VjCil^^iet Ccepan.com m  rinfanterie.  ' 

.^j  ^r^t^jl^^  ày.êrsailles.  — Le  roi,  étant  rappèa-dip^ejL 

^^^^\^^,^iki^jj^ii  par  une  lettre  de  M.  le  clieyaliep  ^^ 

I^r^f^qii^  Moi^sieur  avoit  la  fièvre.  Dans  le  mf)ni^ntle 

r^i  fi^momù^  ^.calèche  et  alla  à  Saint-Gloqid  le.yoir.  — 

^ji)');j^)jl|r(i^  aucune  dame^. au  voyage  que  le  ît)i  va  fw 

4  Jtoi*lïji  QMe  le^  dames  de  madame  la  duchesse  de  fiour- 

gfff(nff^  ^\  paf  .up  courtisan  que  ceux  qui  sont  en  fonction^ 

Ij^  |^i^(|^^  çfj^pi^rs  dç  madi^ 

et  les  maris  des  dames  du  plolais^  quoîqu^il  y  en  ai^ 

P^içpii.^ux  qui  n^aiçnt  pas  été  des  voyapes  del^ly, 

(Y^jp^mi^  ^'^^'^^,  Çhàtelet  et  M.  de  Lévis;maiç  U  rQi  a  dit 

qpi'U^youioî^  quelles  dames  du  palais  n'eussent  r^en  à 

j^^jtt^.JMaflarne  la,  duchesse  de  Bourgogne  ne  mènera 

.^U|^,  quatre  fenï,ii^es  de  chambre.  —  Monsieur  ^  porta 

Iffie^x  sjiir  le  ^oir  ;  on  espère  que  c^tte  fièvre  n'aura  point 

t»  ^fTp^\^^^  i^y^^y^^  à^  Marly.  —  Le  toi  vint  ici  de 
bonnj^  h^|^r|e  après  son  dîner.  Monseigneur  alla  àMeudon 
fi^yecra^ame  la  ;  princesse  de  Contj-.  — ^  Jfengieiir  se 
ijojpte^^eux^  et  demeure  à  Saint-Cloud  avec  Madam*^  el 
Madefifioi^lile.  Madame  de  Chartres  est  restée  malade  à 
VeYSWiîjle^,^.  est  à  Siûnt-jMa^r  ^^vec 

%,}^  ji^Cj.fjt.le  roi  e&i  seul  ici  avec  madame  la  duclies^ 
^f).i^uçgpg^e^,^lonseigneur  le  duc  de   tUf^r^pgiffifP 
^"Wîe^im^m  Wf^  ^^f^^em^Wrés  à,V^^r^ 
roi  n*a  atroené  ici ,  outre  le  service  et  les  g«n«  que  je 


marquai  hier,  que  M.  le  duc  de  Noâilleé.  — '  Aj^rès  là 
promenade,  le  rm  fit  jouer  mad&ttiê  IIbl  duchés^  dé 
Bourgogne  et  ses  dames  &  la  rafle  ;  celles  qui  afagnï^i^iif 
eurent  de  fort  jolis  lots.  Il  n'y  a  ici  que  la  tamé  àixtùi , 
où  sofit  madame  la  duchesse  de  Bourgogne^  madan^e  de 
Maintenons  la  duchesse  du  Lude  et  les  dames  dii  pialais; 
tout  ce. que  le  roi  fait  jouer,  il  n'en  coûte  rien  anx 
dames.  Le  soir  après  souper,  le  roi  se  promeito  avéc 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne .  ' 

Jeudi  il  y  à  Marly.  —  Le  roi  se  pi^omena  tout  le  matiir 
daiis  ses  petites  calèches  seul,  et  Taprès^lnëe  il  merià 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  à  la  roulette,  et 
ensuite  il  la  mena  sur  les  réservoirs  et  sur  les  hauteurs 
de  Marly,  et  trouvèrent  la  promenade  charmante.  Le 
temps  fut  si  beau  toute  la  soirée  que  le  roi  voulut  souper 
dehors;  il  fit  mettre  sa  table  sur  la  terrasse  qui  est 
devant  son  appartement.  Après  souper,  le  roi  remena 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  chez  elle ,  et  puis  îl 
la  laissa  jouer  à  de  petits  jeux  à  courir.  —  On  apprend 
par  les  nouvelles  de  Rome  que  le  cardinal  Altierî ,  sous- 
doyen  du  sacré  collège ,  est  mort.  C'est  le  cardinal  'de 
Bouillon  qui  va  être  sous-doyen  présentemenf . 

Vendredi  18,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  le  maiîn 
dans  sa  petite  calèche;  et  Taprès-dlnée  il  y  eut  un  grand 
orage  qui  l'empêcha  de  se  promener.  Monsieur,  qui  est 
entièrement  guéri,  vint  ici  voir  le  roi  et  s'en  retourna  ô 
Saint-Cloud.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  ^^nt  ici , 
soupa  avec  le  roi,  puis  s'en  retourna  à  Versailles.  ïl  y 
eut  une  grande  loterie  chez  madame  de  Maintenon  pour 
les  dames;  ou  leur  donna  H  chacune  une  boite  de  la 
Chine  dans  laquelle  il  y  avoit  cent  billets,  parmi  lesquek 
il  y  en  avoit  six  noirs;  il  y  en  avoit  vingt-deux  dans  la 
boite  de  madame  la  duchesse  de  Bourgogne.  Monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne  eut  sa  boite  aussi  ;  mais  il 
voulut  que  les  dames  rejouassent  entre  elles  tout  ce  qu'il 
;^vojtgagné.  T^loterie  étoit  composée  de  fort  jolis  bijoux. 
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—  Le  cardinal  Altieri  étoit  ca^nerlingu^^  qui  ^  la  pre- 
nûère  charge  ^  Romç,  Le  çafdinçd  de  Bpuillftu  m^ 
Tévéch^  de  Porto,  qui  est  toujours  pom!!  le  spus-^py.i^ii.  (^ 
cardinal  d'Ëstrées  va  entrer  dajis  Tordre  dpa  évèqjaqs,  ... . 

Sqfne^  19,  à  Marly.  —  Le  roi  courut  le  cerf  ^s  h 
for^t  de  Mftrly.  Il  étoit  seul  d^s  uue  petite  calèçhe^id/ê- 
couyerte,  avec  madame  I^  duchesse  de  9ourgogue.  Le  roi 
d'Angleterre  et  le  prince  de  Galles  vinrept  de  SaintrGiÇf:^ 
main  à  la  chasse.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  jst 
mespjejgqeurs  ses  frères  y  vinrent  aussi  de  Versf^illes. 
Api^ès  lach^s^,  le  roi,  monseigneur  1^  duc  de  Bourgogp^ 
et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  se  promenèrent 
loogt^pips,  et  puis  il  y  eut  portique  ;  madame  la  duchessfi 
de  Bourgogne  le  tenoit.  Monseigneur  vint  ici  dès  le 
mu^tin  ;  il  fi^t  à  la  chasse  avec  le  roi,  et  s'ei)  retoiirns^  ft 
Mevdon«  — Mardi,  à  Versailles,  le  roi  appela  Saijmery,  et 
lui  idit  qu'il  exécutoit  un  dessein  qu'il  avoit  déjà  il  y  c^ 
longtemps,  qui  est  de  lui  donner  le  gouvernement  de^ 
lies  de  Sjainte-Marguerite  et  SaintrHonorat.  S^int-Marp , 
qui  avoit  ce  gouvernement,  àentin  consenti  à  le  quitter 
pour  pjrendre  celui  de  la  Bastille,  à  Paris,  que  k  roi 
veut  bien  lui  donner. 

JOtimanche  20,  à  Marly.  —  Le  roi  devoit  se  promener 
dans  la  forêt  avec  madame  la  duchesse  de  Bourgognie; 
il  y  avoit  une  grande  collation  ordonnée  pour  les  dames, 
mais  le  violent  orage  qu'il  fit  toute  l'après-dlnée  empêcha 
la  promenade ,  outre  que  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne ,  qui  avoit  eu  mal  aux  dents  toute  la  nuit,  fut 
assez  incommodée  toute  la  journée ,  et  même  le  soir 
après  souper,  quand  le  roi  la  ramena  chez  elle,  M.  Fagon 
lui  trogiva  de  1^  fièvre.  Il  y  eut  l'aprè^-dlnée  un  toufni- 
qijet  chez  çxadame  de  Vaintenon,  où  les  damçs  gagnèrent 
heauçoï^p  de  petites  bagatelles  que  le  roi  leur  fit  jouer. 
—  Moi^seigneur  alla  de  Meudon  à  l'opéra  à  Paris ,  avec 
madame  la  princesse  de  Conty,  et  retourna  coucher  k 
Meudqn,  — M.  de  Savoie  a  fait  rendre  le  vaisseau  nantois 
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«ioient  deiiiu§;  U  à  orâoiiii«  K  Wci»'lM'i>êfil^  thdMU 
qui  étotenl  dims  1<M  4alMes  liVh^âikiir^'dtiytlè^^^^^^^ 
payer  à  M.  cl'lierléville,  qui  étoit  gi>uvte]Mëut*aéP%iiéMI 
pour  le  roi;  les  4,600  freines  que  le  dcibaSne  de  V^i)$4tert)l 
vaut  par  an,  et  dont  S.  M.  aroit  fiait  dttn^à  HJ  chieM^ 
ville^  mais  qne  M.  de  Savoie  n^àvôit  pcis  vMiltt'^^ifé 
jusqu'ici.  S.  A.  R.  a  fait  ces  Ircûs  chosa^lA  ^ui*  plàiVé'àÛ 
roi. 

Lundi  Si ,  â  Marly.  —  Le  roi  tint  conseil  le  hlatln^'M 
travailla  Taprès-dlnée  avec  M.  de  Pontchiarthliïi."-^ 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  fut  fort  incôhimodAp 
tout  le  jour  ;  sa  fluxion  est  fort  augmentée  ;  elîé  diha  el 
soupa  en  particulier  chez  madaïAe  de  Maiiltenôh. '—'<>!) 
mande  de  Straslx)urg  que,  le  11  de  ce  mois/la  ViHe'  et  Ws 
forts  de  Fri bourg  furent  remis  entre  lés  îhalris  d«s  Allif^ 
mands,  commandés  par  le  comte  de  Puifstertbèrg,  que 
nons  avons  vu  ici  prisonnier.  Nous  avbris  remis  kiiÉsi  le 
fort  de  Kehl  au  général  Wurts,  qni  y  commandera  poir 
l'empereur,  et  le  li  les  troupes  de  Tempire  que  (tort- 
mande  le  général  Thungen  entrèrent  ausisi  dans  Phirqvs- 
bourg.  Nous  n'avons  plus  à  évacuer  qiie  la  ville  df 
Brisaoh  ,  mais  il  faut  attendre  pour  cela  que  la  rupture 
du  pont  et  les  autres  démolitions  dont  on  est  convenu  à 
la  paix  soient  achevées.  —  !^  prince  de  Furslemberg-, 
gouverneur  général  des  États  de  Saxe,  est  arrivé  h  Var- 
sovie, et  a  assuré  le  nouveau  roi  de  Pologne  que  le  dm- 
de  Saxe-Zeitz,  évéque  de  Javarîn,  y  apporteroit  les  pre- 
miers jours  du  mois  prochain  deux  millions  pour  payei* 
ses  troupes. 

Mardi  22,  à  Meudon,  —  Le  roi  partit  sur  les  cinq 
heures  de  Marly  et  passa  à  Saint-Cloud ,  où  Monsiein*  lui 
lit  voir  quelques  fontaines  nouvelles.  S.  M.  arritTi  le  soir 
ici,  où  elle  passera  le  reste  de  la  semaine.  M^idami»  la 
duchesse  de  Bourgogne  fut  fort  incommodée  totite  l:i 
nuit  i\  Marly;  elle  ne  put  aller  A  In  messe,  et  sVn  retonrim 


W^tef  ^fiW^  '  PWÎ^OW',  Xqbligar . ,  ^  quitkr .  1^  ^umieH  >.  l  Iw 
}|;^i:^y,lf^4^.9f>i;iig^'il^  pris;  mais  comnous  lit  dwr^^Af 
Ferté,  qui  y  est  le  plus  intéressé,  y  a  consenti,  on  espèrt 
W*?iiBîfi'(Ç  V^ft  .:^  WWn>roodera^,  d'Aut«i,nt,  îplu*»i^ue 
||pnfij^ç(f|>^flj^jBrfi(kégfi  le  inai»quis  d^  la  C^rte  t  ^Mihonié 
4ft»!fiftffl4firi    ,.  :.,    ,,.:,.   •     .'  .       .      V  ..  -^.w.n..K 

!••  îIfffH?  BR^P^^fWMJéjii^  ^<^ ,  madauje  de  Daqg«i^ii^  et 

,,,l^frflfp(/^.^3.,.4  •^*^**^^-*  "^  ^  '"^^  f^.pirottWBait  ioui»le 
iWî.^pifil  jftr4ift^i  o^jV^tl^ûouyeHu  mail  q\^H  fait  iaire 
^j^sejjj;^)^^  ji^açie  ifi,  4Mch/es*e,  de .  jBo^rgpgi^e  4iwoit 

IWIl^J^^n— nftft.WÇ^  de» Virnçeqaç  le..qw:^d4illfHïh 
W/*?ft>i?'ii^ffiHW  a,i(ldy&j|?ijQfi4^i>n|peraup.  U.entjpp.piu- 

.^i^  pp;i  jiptifj||f  o^i^^,.  ;i'aboi^^  Apr^  les.  premiers,  wi»*- 
P^^pLts^j'(^|||p^^i^r,fwijt  son  chapeau,: le  ^^»ar  qqiyowtat 
P9^J,3ç.c9uy^rj,^,,^,(^upe4|a'il.étoit  incognito;  Temp^*- 
i^pjf*,,X9](8^fltiC^,,§^4.^9avEit  aussi.  Cette  audience  se 
^fïfn^  ^^J^aji,^^d^}fi,.¥a,yovi\e^y  où  il  n'y  avoitquc  deu:^ 
4ffi  8?PR4?  ^ffipiP^^  djç. l'empereur,  et  le  ^iear  I^ort>  gé- 
)q4fisijl.||e^  tTQpp^jdu  ezaç>  qui  lui  servit  d'iniarprèle.  -rtr 
AX^  <iiWJ^^§  Wfs  fl[W  M*  de  Bonueuil,  intpoductônr 
des  ambassadeurs,  mourut  à  Paris.  Il  avoit  eu  cette  obapgv 
£|i^,;j[ur>[iv^ce  d^^n^pèi^  qui  avoii  partagé.  la  cfaMrge 
(Çfl  i^ifi}f;f,^^(i^fdï^  moitié  à  M.  deSaincto*M<|«iî 

i,'Ar€J[ïWç,iW^*5n^^Wt-  -;    ;  >    Ut 

,  ;  /^1.#>  à  Meudon.  -^  Le  roi  se  promedb  tout: le 
ipa^^^ft  ,tQV|t^^l'^pr^s<l|née  dans, le^  jardins;  il  edvoU* 
.!Wh«^ft  jppr>^,i^  .ViÇLCS^illps  savoir  d^.  nouvollei^Hk*  iii«- , 
T.  VI.  jr, 
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dame  la  duchefwe  de  Bourgogne,  dôlil')a  flindon  est 
encore  augmentée.  —  M.  le  duc  d^Albret  a  etivoyé  ttn 
huissier  de  la  chaîne  à  M.  le  duc  de  Bouilloh^  qui  est  à 
Évpeux,  qui  lui  a  porté  Un  exploit;  cet  htdsâier  étoit 
accompagné  d'un  valet  de  chambre  du  duc  d'Albret 
Cette  circonstance  a  augmenté  l'Indignation  du  pêi^;  ijt 
les  courtisans  et  le  roi  même  ont  paru  fort  dësappt^uvef 
le  procédé  de  M.  d'Albret.  De  plus,  tm  vieil  intendant 
de  M.  de  Bouillon  étant  mort,  M.  d'Albret  a  demandé 
qu'on  mit  le  scellé  chez  lui,  prétendant  qu'il  y  aVoit  dés 
papiers  de  conséquence  chez  lui.  Opposition  an  scellé  dé 
la  part  de  iM.  de  Bouillon  ;  instance  au  Chàtelet  ;  et 
M.  d'Albret  a  perdu  cet  incident  tout  d'une  voix.  Cette 
affaire-là  s'aigrit  fort,  et  jusquMci  le  procédé  de  M.  d'Al- 
bret ne  parolt  pas  bon. 

Vendredi  25,  à  Heudon,  —  Le  roi  étant  l*après-dln^ê  à 
la  promenade  avec  madame  la  princesse   de  Conty  et 
madame  de  Maintenon ,  dans  sa  calèche,  on  lui  vint  dire 
que  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  étoit  arrivée  au 
chàt(iau  ;  il  y  retourna  d*abopd.  Comme  la   fluxion  de 
cette  princcisse  est  un  peu  diminuée ,  elle  n*a  pu  résister 
à  reiivie  de  voir  le  roi,  et  partit  pour  cela  de  Versailles 
sur  les  cinq  heures.  Le  roi  voulut  qu'elle  se  promenAt; 
mais  il  la  mit  dans  une  calèche  fermée  avec  ses  dames. 
L;i  pluie  qui   survint  les  Ht   bientôt  rentrer  tous  î\  la 
maison,  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  s'en  re- 
tourna à  Versailles,  où  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne 
soupa  avec  elle.  —  Monsieur  vint  de  Saint-Cloud  dîner 
avec  le  roi,  et  perdit  beaucoup  d'argent  Tapr^-dlnée.  — 
11  arriva  le  matin  un  courrier  du  marquis  d'Harcoml. 
D'abord  la  nouvelle  se  répandit  que  le  roi  d'Espagne 
étoit  fort  mal;  cependant  les  lettres  ne  disent  2>oint  qu'il 
lui  soit  survenu  aucun  accident,  mais  c'est  une  santé  fort 
chancelante. 

Samedi  26,  à  Versailles,  — Le  roi  partit  de  Meudon 
à  trois  heures,  pour  retourner  à  Versailles  en  cliassimt. 
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Monseigoeur,  demeura  à  Heudon^  où  il  sera  encore  quel- 
ques jours.  -*-  Le  dernier  courrier  arrivé  de  Rome  a 
apporté  au  roî  Tindult  pour  rarchevèché  de  Besançon, 
—  Boyer,  de  rAcadémie  françoise ,  mourut  ces  jours 
pofls^s  à  Paris.  —  On  reparle  fort  du  mariage  de  madame 
de  Morstetn  avec  M.  de  Kassenage  y  et  on  croit  enfin  que 
cette  affaire  se  terminera.  —  Clément  est  ici  depuis  quel- 
ques jours  pour  accoucher  madame  la  duchesse  de 
Chartres;  cette  princesse  a  été  toujours  si  malade  durant 
sa  grossesse^  et  elle  est  présentement  si  maigrie  et  en  si 
mauvais  état,  qu'on  croit  que  son  accouchement  ne  sera 
pas  sans  péril;  cela  est  d'autant  plus  &cheux  que  M.  le 
duc  de  Chartres  n'a  point  de  garçon. 

Dimanche  VJ,  à  Venailles.  —  Le  roi  tint  conseil  d'État 
le  matin^  comme  à  son  ordinaire ,  et  Monseigneur  y  vint 
de  Meudon  ;  et  aprifts  le  conseil  il  y  retourna  dîner.  Ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne ,  dont  la  santé  est  en- 
tièrement rétablie ,  alla  entendre  vêpres  à  SainlrCyr^  où 
elle  demeurajusqu'à  huit  heures.  Le  roi,  à  quatre  heures^ 
alla  tirer  dans  son  parc^  et  en  revint  à  la  nuit.  -»—  Le  roi 
a  donné  ik^OOO  livres  de  pension  à  la  veuve  de  M.  de 
Nonant.  —  Tous  les  enseignes  des  gendarmes  ont  monté. 
M«  de  Trainel-Palaiseau  est  devenu  second  sous-lieute- 
nant, mais  les  guidons  n'ont  point  monté;  M.  d'Arbou- 
Ville,  quiétoit  le  premier,  étoit  depuis  trop  peu  de  temps 
dans  le  corps.  La  troisième  enseigne  a  été  donnée  à  M.  de 
Gouffier,  mestre  de  camp  de  cavalerie ,  qui  a  épousé  une 
sœur  de  M.  le  duc  de  Chevreuse. 

Lundi  5^,  à  Versailles.  —  Il  y  eut  le  matin  conseil  de 
dépêches.  Monsieur  y  vint  do  Saint-Cloud  ,  dîna  avec  le 
poi,  et  puis  s'en  retom*na.  Madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne lit  porter  son  dîner  chez  madame  de  Maintenon, 
et  dînèrent  seules  ensemble.  Le  roi  y  vint  en  sortant  de 
table,  et  y  demeura  jusqu'à  six  heures ,  et  puis  alla  se 
piH>mener  à  Trianon  ;  mais  la  pluie  fit  que  la  promenade 
fat  courte,  —  Le  soir,  après  le  coucher  de  Monseigneur  ù 

25. 
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%u(Jou,  \\\  eut;  un  g:nuul.«l»W*'l<i^w  Mi|tej(^i|je,^,eMir)[î 
M.  If  prifi(îe.,(Je  CoiUy  et. M-  le  gji^ajàd  piîçi|r,..Mofl^jr 
Jç^elu;  ^  pelev*.  et  commanda  au  loarquifit  .4^;fîl^)W? 
4*aUef  à  Versailles  twuveir  le  roi;,  pour  ri^or;pqi/^  4»î 
c^tt(^  affaire.  Le  marquis  de  Gesvre&  trouva  1(^  roi  fio^ffiké^ 
et  attendit.au  lendemain  à  s'aioquitter  de  sa  cpfiimi^f^^f 
M.  k  grand  prieur  demandoit  réparatiç>u  à;]l)i.tlq|prj^ç(ç 
de  Gonty  des  paroles  piquantes  qu'il  prétendoit  qu'H  j|f  j 
«'ivoit  dites  au  jeu.  M.  le  prince  de  Gonty,  dit  quUL  ]\}\ 
maiu|uoit  de  respect ,  mais  qu'au  reste  iL  étoii  facile..^  le 
trouver,  parce  qu'il  se  promenoit  beaucoup.  .    i 

Mardi  29.  à  Versailles,  —  I^roi,  à  son  lever,  ayant 
su,  par  le  marquis  de  Gesvres,  que  Monseigneur  lui  avuit 
pnvoyé  liiei  au  soir,  ce  qui  s'étoit  passé  entre  xupusei- 
gncîur  le  prince  de  Conty  et  M.  le  grand  prieur,  S..  M» 
manda  i\  Monseigneur  d'envoyer  M.  le  grand  prieur. à  la 
Bastille  et  de  l'y  faire  mener  par  l'officier  de  ses  garde^, 
l^e  grand  prieur,  qui  ne  savoit  point  Tordre  que  le  vo\ 
avoit  donné,  étoit  venu  pour  avoir  audience  de  S.  M.  qu'il 
fit  demander  par  la  Vienne.  Le  roi  ré|K)ndit  à  la  Vienne 
(pi'il  défendoit  à  M.  le  grand  prieur  de  se  présenter  de- 
vant lui,  et  qu'il  avoit  commandé  a  M.  de  Pontcharlrain 
d'expédier  Tordre  pour  qu'on  le  reçût  à  la  Bastille^,  où 
le  grand  prieur  est  présentement.  M.  le  .prince  de  Couty 
est  veim,  et  a  eu  audience  du  roi,  qui  a  été  favorable.  — 
Le  l'oi,  après  son  lever,  domina  audience  au  général  Jour- 
dan,  envoyé  du  nouveau  roi  de  Polo.^ne;  il  <eut  ensuite 
audience  de  toute  la  maison  royale. 

Mercredi  30 ,  à  Versailles.  —  M.  de  Vendôme  arriva 
ici  d'Anet,  où  il  étr)it  depuis  longtemps;  il  est  v^enu 
pour  Taffaire  de  M.  son  frère.  Il  a  eu  audience  du  roi,  et 
a  vu  M.  le  prince;  de  (ionty  chez  lui  ;  ils  ont  même  paw 
ensemble  dans  la  galerie  avant  la  messe  de  Monseigneuv, 
(;t  on  croit  que  Taffaire  de  M.  le  grand  prieur  vii^t'ac- 
conmioder.  —  Le  roi  alla  hier  se  promeuer  A.M{irIy,.el 
aujourd'hui  il  a  tenu  conseil  toute  Taprès-dînée,  outiv 


W  'dôWfell  rt'Etkt'  qttni  aVoit'  tferttï  te  HàelHin ,  à  sotf  ' bM  1'- 
ttilfrt.^'— 'té- tbi  Awinaî^  écik  de  ^én^ibH^AJ  II.  fe 
ihài^s  auChWéld;,  et  atrtatifà  thadiimte'sil  fèriitii^i^tiT 
ëit  dàriiè  dti  "palais.  Le  marqtlis  dû  Châtéret'  aVbit  lAëjlï 
<;é<Wy  ëcùs  de  peU^îofi ,  él  felle,  2^;d00  éoinmfédttthé'yPd 
lliûtôS'^'Wttfei  ils  ontl5,000  livres  pvèsërïietiiek:'^''Uà 
éttfe'Hé'Bi^fetàgTriè  ont  accordé  au  i*oi  le  don  gratuit  iÂ 
t^d'it  V^yàVt  deihandé^  et  leurs  députés  ortt  èti  Audience 
Hil  i^îj îrêvêcjue  de  Tréguier  portant  la  parole/  '  ' 
'•  JftWf  él,  i  VermilUs.  —  Le  roi  alla  tîreè  YApt*è^ 
dlnée.  —  M.  de  Villacerf  a  obtenu  du  roi  le  liétabli^ 
iHërtt  tfuri  droit  sur  les  tapisseries  qui  viennent  deis  pays 
êttktïp^i^,  qui  a  tolijours  été  attaché  à  la  chargé  de 
stii*îhfèlùdiaînf  des  bâtiments.  Ce  droit  monte  à  8,000 
lignes  par  an.  Les  fonds  en  avoient  été-  faits  dîli'aïit  là 
J^^iëri'e ,  ei  le  roi  les  a  fait  donner  aussi  à  M.  àë  Villàicèrf  : 
($élk'ée  monte  à  51,000  liyres.  —  Le  roi  donna  à  W.  ïé 
Hôtnlè  dflgmoht  le  régiment  de  cavalerie  du  marqiiik 
clri'Goûffier,  qui  vient  d'être  fait  enseigne  des  gelidàrhîés. 
Ué'bôrfite'  d'Egmont  avoit  eu  déjà  un  régiment  de  càva- 
lëHe^  Triais  il^étoit  si  mauvais  qu'on  Vavoit  réforme?.  '^ 
"'Tînldffédfl*'^  août,  à  Versailles.  —  Le  roi  avoit  envoyé 
!H.  lë'ildàWchal  dé  Boufflers  pour  visiter  les  endhnts  où 
ddlt  être  le  cÂmp  auprès  de  Compiègne;  ce  maréchal  en 
est  iSôvfeiiu  ce  matin.  Il  a  rendu  compte  au  roi  de  Télat 
ctéfe'ftiWasoris  de  ces  cantons-là  qui  ne  peuvent  être  faites 
éhcdi^'  sitôt ,  et  sur  cela  le  roi  a  eu  la  bonté  de  différer 
ce  camp  jusqu'au  commencement  du  mois  qui  vient;  et 
8:  'ïf.;  cjtoï  devoit  partir  le  18  de  ce  mois,  ne  partira' que 
yë'29.  i—  Le  roi  travailla  le  matin  avec  le  P.  de  la  Chaise 
cbriiûie'il  fait  tous' les  vendredis;  il  ne  sortît  Taprès- 
Aitïie^tTë  sur  les  six  heures,  et  alla  se  promener  à'pied  dari^ 
i^tolipiés'*h(Ssqnefs  de  ses  jardins.  Madame  là  dùchekse 
d^JWiirgti^he'allase  promener  à  la  Ménagerie,  et  s'ainuWi 
a  failHJ  itv'tvmH^^i^  ^^  1h  petite  liiénagerie  qu'elle  Ifàîf'laire 
fïali^ile  IxiVs.  «it  cAsuile  soupHdan^  la  cour  avec  ses  dames. 
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S^midi  %  à  Yerêailles.  ^  he  rôl  alla  raprès-dlqéè  à 
Marly.  Il  a  eu  une  pefite  colique  depilisâeuj^  jours ,  qui 
n'a.  eu  aucune  suite.  —  Monseigneur  le  duc  de  Boor- 
go^e  alla  à  Maisons  au  pas^  et  en  revint  de  qlème  j  tM>ur 
s^accoutumer  à  marcher  le  train  qu'il  faut  k  la  tète  des 
troupes  qu'il  commandera  au  camp.  Monseigneur  alla 
courre  le  loup.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla 
à  la  Ménagerie^  et  y  soupa.  —  Le  roi  a  nommé  M.  le 
comte  de  Guiscard  À  l'ambassade  de  Suède  en  la  place  du 
comte  d'Avaux,  qui  a  obtenu  son  congé.  Quoique  M.  de 
Guiscard  ait  un  gouvernement  considérable  et  qu'il  soit 
chevalier  de  l'ordre ,  il  n'a  pas  laissé  de  souhaiter  cet 
emploi.  —  M.  le  duc  du  Maine  et  M.  le  comte  de  Toulouse 
ont  été  voir  M.  le  prince  de  Conty  sur  son  affaire  avec 
M.  le  grand  prieur,  qui  avoit  tâché  de  mettre  ces  deux 
princes  dans  ses  intérêts;  mais  ils  n'y  sont  point  entrés. 

Dimanche  3,  à  Versailles.  —  Le  roi  ne  sortit  point  de 
tout  le  jour.  La  petite  incommodité  qu'il  eut  ces  jours 
passés  Tempéche  présentement  de  sortir  de  sa  chambre. 
Il  passa  Tapros-dinée  chez  madame  do  Maintenon,  qui  re- 
vint de  Saint-Cyr  de  tn^s-boune  heure.  Madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  passa  l'après-dinée  à  Saint-Cyr,  d'où 
elle  ne  revint  qu'à  la  nuit.  —  On  mande  de  Kome  que  le 
comte  de  Martinitz,  ambnssadeur  de  Tempereur,  qui 
avoit  été  l'aire  un  tour  à  Vienne ,  avoit  depuis  son  retour 
fait  signifier  au  prince  Augustin  Chigi  que,  si  dans  deux 
mois  il  ne  rendoit  la  foi  et  hommage  pour  son  fief  de 
Farnose,  il  le  déclareroit  révolu  à  la  chambre  impériale. 
Le  prince  Chigi  a  répondu  qu'il  ne  pouvoit  le  faire  sans 
contrevenir  au  bref  que  Sa  Sainteté  donna  il  y  a  quelques 
années.  Sur  cela,  le  pape,  en  ayant  été  averti,  a  donné 
ordre  à  son  nonce  k  Vienne  de  savoir  de  l'empereur  si 
le  comte  Martinitz  éloit  chargé  par  lui  d'en  user  de  la 
sorte,  auquel  cas  Sa  Sainteté  se  trouveroit  obligée  d'a- 
voir recours  aux  princes  chrétiens  pour  lui  aider  à  dé- 
fendre les  droits  de  TÉdise. 
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Lun4i  *,.  à  Ver^Ui^.  —  Les  députés  d^s  états  de  hm- 
guçdoc  curent  audienpe  du  roi  après  son  lever,  parcho- 
véqu§  d'Alby  portoit  la  parole.  Après  cette  harangue , 
r^qhevêque  de  Paris  entra  dans  le  cabinet  du  roi ,  et  y 
fut  fort  longtemps.  C'est  d'ordinaire  les  lundis  au  matin 
c^uQ  le  roi  lui  donne  audience.  Le  roi^  après  la  messe^  signa 
le  contrat  de  mariage  du  marquis  de  Sassenage  avec  ma- 
denxpiselle  de  Horstein,  fille  du  duc  de  Cbevreuse.  V^- 
près-dlnée,  à,  six  heures,  le  roi  alla  se  promener  à  Trianon. 
-7-  On  apprend  par  les  lettres  de  Rome^  qui  arrivèrent 
ljier,que,  le  joiu"  de  la  coronation  du  pape^  le  cardinal 
^9  Bouillon,  comme  sous-doyen  en  Tabsencedu  cardinal 
Çiboi  doyen ,  fil  le  compliment  à  Sa  Sainteté,  ad  muUos 
Q^nçs ,  et  qu'à  la  fin  de  son  discours  il  dit  que  tout  le 
sacré  collège  étoit  disposé  à  sacrifier,  non-seulement  se^ 
biens,  mais  aussi  sa  vie  pour  les  intérêts  de  FÉglise,  Le 
comte  Martinitz  étoit  présent  à  ce  discours.  Le  cardinal  de 
Bouillon  paroU  souhaiter  que  le  roi  envoie  un  amlia^- 
sadeur  en  ce  pays-là,  et  on  parle  toujours  de  M.  de  Mo- 
naco pour  cet  emploi. 

Mardi  5,  àMarly,  —  Le  roi  donna  le  matin,  à  Versailles, 
audience  à  l'envoyé  de  Tévèque  de  Munster,  qui  a  pris 
cpngé,  et  ensuite  il  la  donna  aux  députés  de  Bretagne, 
puis  entra  au  conseil.  Sur  la  fin  du  conseil,  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne,  revenant  de  la  messe,  vint 
prendre  congé  de  S.  M.;  elle  lui  demanda  la  permission 
d  aller  à  la  promenade  dans  une  de  ses  grandes  calèches 
ouvertes. — Le  roi,  en  sortant  de  table,  partit  de  Versailles 
pour  venir  ici,  et,  pendant  qu'il  étoit  au  mail,  il  fut  sur- 
prix de  voir  aiTiver  madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
qui  £^yoit  été  prendre  madame  de  Haintenon  à  Saint-Cyr, 
et  llavoit  voulu  amener  ici.  Le  roi  fit  monter  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  et  madame  de  Maintenon  dans 
une  petite  calèche  et  les  mena  au  château ,  et  une  heure 
après  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  retourna  à  Ver- 
sailles dans  la  grande  calèche  ouverte,  par  une  pluie 
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1^  yqip^  d^nnè  :l^€jQ0réou»de.^n8ion  à/  madame Ja  «àM»!- 
qMist^.idQiiVUlaray  eiWùUmtâ  niddenioîdéllë  sftitlfe/!^ 
j!Aii4<^  2r^s«(Mjge.iépou8aliier  au  soir,.À.FacfclybiaKkme 
dniMu^'i^eiti;  i^.  ié  comte  de  Toulouse*  •a  âeliefté  Ghâtetco^ 
yttlaiu,^  teereforl  coaûdérable,  qui  étoit^  son  prraiier 
lUaJPÎ..    ■'     '"  ■■■.•••  .'    •  :    r.    .!]n..^ 

MBt;credi  6,  à  Marly.  —  Le  roi  demeurera  'ici  jmqtr'A 
meurdi  -prochain.  Monsieur^  Madame  ei  MadfkuoiMlfté 
sont  du  voyage.  Madame  la  duchesse  du  Maine  y  e^ 
auaai:;  sa  mauvaise  santé  Tavoit  empêché  d'y  venir  de^ 
piûs  fort  longtemps.  La  marquise  de  la  Vallière  la  jeune 
y.  est  pour  la  première  fois.  —  Madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  envoya  le  matin  à  monseigneur  le  duc  de 
Boui'gogne  de  fort  jolies  tablettes  avec  des  diainants, 
présent  qu'elle  lui  fait  pour  le  jour  de  sa  naissance.  11 
entre  dans  sa  dix-septième  année.  Ils  vinrent  eiiKemble 
tous  deux  ici  Taprès-dlnée ,  et,  dès  qu'ils  furent  arrivés^ 
le  roi  fit  monter  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  dans 
une  petite  calèche ,  et  la  mena  au  mail  voir  jouer  une 
grande  partie  dont  étoit  Monseigneur.  Ce  jeu  là  se  met 
fort  à  la  mode.  —  Monseigneur, pria  le  roi,  le  matin ,  de 
pardonner  à  M.  le  grand  prieur,  et  lui  dit  que  pour  lui 
il  lui  avoit  déjà  pardonné  ;  que  M.  le  prince  de  Conty  lui 
paixlonnoit  aussi,  et  qu'ainsi  il  espéroitque  le  roi  voudroit 
bien  le  faire  sortir  de  la  Bastille.  S.  M.  envoya  chercher 
i\l.  de  Vendôme;  et,  après  plusieurs  honnètet(*s  sur  son 
compte  parliculier,  il  lui  dit  qu'il  alloit  faire  expédier 
l'ordre  pour  le  faire  sortir  de  la  Bastille,  et  que  demain 
il  le  pourroit  amènera  Marly,  où  d'al^ord  il  vouloit  qu'il 
allât  demander  pardon  à  M.  le  prince  de  Conty,  et  en* 
suite  à  Monseigneur;  après  quoi  S.  M.  le  ven^oit,  qu'il 
s'en  retourneroit  (uisuite  à  Paris,  et  qu'au  retour  du 
roi  à  Verstiilles  il  auroit  permission  d'y  revenir  comme 
iuiparavaut. 

Ji'ndi  7,  à  Marhj.  —  Lo  roi  se  [iruinena  toute  Tiq)!*^- 
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BKMlét  le^matiiiii,'  mais  w  HgdremenV^'tl  a^trcÂivé^nifaQ^ 
vais  4U^oB^  Féàki  Httridé  À 'VerMÛles^  À  mftdA/ne' la  <dU-^ 
chtMHe  de  Bout^gogne^  qui/ sur  cette* iiaifv«eitte;»tf  vbutii 
Meoivtei;  moisleitM  imamatidé  depuis  i[u'Û^^pétUi\i 
i,4mutvmlley  et  «lie  s*est  alléis  promener  surle  éanAl;  iff  a 
soupe  à  la  Ménagerie  avec  ses  dames.  —  M.  le  graild 
prieiurvînt  ici;  il  alla  d'abord  demander  pardon  à  Mi  le 
pi^oee  déCiytity;  il  alla  ensuite  remercier  Monseigneur 
d'avoir  deottandé  sa  liberté  au  roi^  et  il  n'a  vu  S.  M.  qU-a- 
piés  avoir  fait  ces  démarches-là,  qu'il  avoit  ordre  de  fkiré. 
Mki.de  Vendôme  s'€^  comporté  dans  toute  cette  affaite 
ateo -beaucoup  d'esprit,  et  tant  de  sagesse  qti*  il  a  désarmé 
Icjs  prince  du  sang,  qui  étoient  fort  animés.  —  Le  m«^' 
r'mge  de  Mademoiselle  est  remis  jusqu'à  la  fin  de  sep^ 
tumbre;  le  roi  ne  partira  pour  Fontainebleau  *  qu'au 
oditimeiicement  d^octobreet  y  demeurera  jusqu^aprèsift' 
SaintrMaiiin.  '  > 

Vendredi  i^^  à  Slarhj,  --^  Le  roi  courut  le  lièvre  dâiM  la- 
forèt  de  Marly  avec  les  chiens  de  M.  le  comte  de  Toulouse:' 
Madame  la  duchesse  de  Boui^ogne ,  qui  arriva  ici  de 
bonne  bem'e ,  étoit  avec  le  roi  dans  sa  calèche ,  au  de- 
VBilt^  et  mesdames  de  Maintenon  et  du  Lude  étoient  der* 
rière.  Après  la  chasse,  le  roi  et  madame  la  duchesse  do 
Bouiippgne  se  [Promenèrent  longtemps  à  pied  dans  les 
jardins*.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  vint  tout  droit 
au*  rendez-vous  de  la  chasse,  qui  étoit  au  haut  de  Marly. 
Le  roi  avoit  été  le  matin  avec  ses  dames  à  Louveciennes 
chex  M;  de  Cavoie ,  dont  il  a  trouvé  la  maison  fort  k  son 
gré. —t  1/3  roi  a  donné  2,000  pistoles  k  Monsieur' pour 
faire  accommoder  une  cascade  à  Saint-Cloud,  à  oonditioiî' 
qu'elle  ^eroit  faite  cette  année,  sinon  que  Monsieur  rén- 
drôit  l'argent,  (»t  le  roi  en  a  fait  donner  un  billet  ft  Mon- 
sieur. 

Samedi^),  à  Marlif,  — Le  roi  se  pit>menti  toute  Tapr^s- 
dlnée  dan»  ses  jardi-ns,  et  s'amusa  à  faire  tondre  ses 
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arbres*  ^nseigneav  joua  au  matl  l  o^  un  plaiitt^  foft  à 
la  modei  Madame  la  ducbe^ia  de  Bourgogpa  alla  de 
Versailks  à  Sèvres  voir  la  maison  que  Mi  ^urdelol,  «on 
premier  médeotui  a  aohetée  de  M.  Roulliar  ;  elle  s'y  pcfH 
meaa  beaucoup  ^  y  fit  oollation  et  retourna  à  VerBailleai 
— ^  Le  roi  d* Angleterre  partit  de  Londres  les  demiara  joais 
du  mois  passé,  et  on  a  nouvelle  qu'il  est  arrivé  à  la 
Haye;  il  s'en  va  A  LoO|  et  doit  bientôt  aller  A  Zell  vrâr  la 
princes  de  cette  maison.  Avant  que  de  partir  d'Angle^ 
terre ^  il  a  fait  M.  dOverkerke eomte  de  Grantham.  -^m 
Les  nouvelles  de  la  santé  du  roi  d'Espagne  sont  toiyoani 
fort  mauvaises,  et  Ton  mande  de  Hollande  et  d'Angle- 
terre que  Tempereur  presse  le  roi  d'Espagne  de  se  nom* 
mer  un  successeur^  espérant  que  ce  sera  son  iils  i  rarehi- 
duc  Charles,  qui  sera  nommé. 

Dimanche  iO,  à  Marly.  —  Madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  vint  ici  de  bonne  heure.  D* abord  le  roi  la 
mena  à  la  roulette ,  et  puis  au  mail,  où  il  la  fit  jouer  aveo 
Mademoiselle 5  madame  la  Duchesse,  mesdemoiselles 
d'Armagnac^  de  Tourbes  et  de  Melun.  Le  roi  ap{H*enoit 
lui-même  à  madame  la  duchesse  de  Bourgogne ,  qui  s'y 
pi'end  de  la  meilleure  grâce  du  monde.  Elle  ne  s* eu  re- 
tourna à  Versailles  qu'après  avoir  soupe  chez  madame  de 
Maintenon.  —  11  y  avoit  un  marché  fait  pour  iichever 
la  place  Vendôme  à  Paris,  et  on  en  donnoit  au  roi 
200,000  écus  ;  mais  on  a  changé  d'avis  sur  cela,  et  on  est 
présentement  résolu  d'y  faire  des  rues.  —  M.  le  nonce  a 
envoyé  à  la  reine  d'Angleterre,  à  Saint-Germain,  de  la 
part  du  pape,  25,000  livres  pour  assister  de  pauvres 
Irlandois.  Les  docteurs  de  Sorbonne  se  sont  cotisés,  et  ont 
donné  aussi  quelque  petit  argent  pour  assister  ces  pauvres 
malheureux. 

Lundi  11,  à  Marly.  —  Le  roi  et  la  reine  d'Angleterre 
vinrent  ici  sur  les  cinq  heures.  Le  roi  d'al)ord  les  pro- 
mena dans  ses  jardins,  on  éloienf  toutes  les  dames;  on 
rentra  ensuite  dcins  la  maison,  où  ils  furent  quelque 


temps  enfennés  aveo  l^rod,  après  quoi  la  reme  joua  M 
lansquenet  juicpi'au  souper^  et  après  souper  s'en  xetouiw» 
nèf6Dt  à  Saint^rmain.  »^  Madame  la  duobsssede  Bour- 
gognci  de  Yersailles  y  alla  sur  les  trois  heures  à  Thôtal  ds 
Conty  (1),  où  elle  se  baigna  aveo  toutes  ses  daoes^  et  ea-» 
suite  allase  promenet et  souper  à  la  Ménagerie,  t-^  Raous- 
set  est  arrivé  de  Rome.  M.  le  cardinal  de  Bouillon  l'a 
GOfajé  pour  apporter  au  roi  Tindult  pour  Besançon  ;  il  apr 
porte  aussi  une  bonne. nouvelle  pourTabbé  de  ViUeroyi 
qu'il  ne  payera  que  21^000  francs  pour  les  bulles  de  Tab^ 
baye  de  Fécamp  ;  il  étoit  taxé  à  soixante  et  trois;  ainsi  il 
a  eu  gratis  des  dexkx  tiers. 

Mardi  12,  à  Versailles.  ^*- Le  roi  revint  ici  de  Marlyda 
fort  bonne  heure;  il  devoit  chasser  en  revenant,  mais  la 
vilain  temps  Ten  empêcha.  £n  arrivant  il  alla  voir  ma^ 
dame  de  Chartres,  qui  commençoit  à  avoir  des  douleurs 
pour  accoucher.  On  envoya  quérir  Monsieur  et  Madame  > 
qui  sont  à  SainIrCloud.  -^  M.  de  Monaco  a  accepté  Tarn* 
bassade  de  Rome.  On  ne  sait  pas  encore  s'il  partira  de 
Monaco^  où  il  est  présentementi  sans  revenir  ici,  ou  bien 
s'il  revienchra  à  la  cour  recevoir  ses  instructions.  -—  Mar 
dame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla  se  promener  à  la 
Mënagorie,  où  H.  Mansart  étoit  venu  l'attendre  pour  rece- 
voir ses  ordres  sur  beaucoup  de  choses  qu'elle  y  fait 
faire;  ensuite  elle  alla  voir  le  roi  chez  madame  de  Main- 
tenon,  à  son  ordinaire,  et  puis  elle  donna  à  souper  chez 
elle  à  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne. 

Mercredi  iSyàVersailles.  -^  Le  roi  prit  médecinci  comme 
il  fait  de  six  semaines  en  six  semaines  par  précaution;  il 
n'a  pu  être  aux  couches  de  madame  la  duchesse  de 
Ghartresi  »  qui  y  après  avoir  souffert  de  fort  grandes  doiH 
leurs  sans  relâche ,  accoucha,  à  dix  heures  et  demie  du 
matin,  d'une  fille.  Monsieur,  Madame  et  Mademoiselle, 


(I)  Voit  la  notetome  lU,  pag^  33U. 
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qiîJ  êtetehfVeriuàlA  nuit  de  8rttftkaou*;'y*i*ltâkiï(ttttt 

f^t^^^fa^dè^  fe^nëHir  hlê;iti^'cheÉ<Yii8ld«ttte'atf  (IHktVéé^; 
d'bft'ëlie'  hfe  «orlH  qù'àprt^  l'ttviDÏr  ^ë' WfcëiiëhHi^f  ^ 
èil^rtkidit  U  mei^  avec  Mon^îgneiit*;  et 'puis  éftla"i^hjrè 
une  pètrië  visite  au  roi,  qui  travainôît  êi^eeM:^àé^¥iM 
ch«rtk«in.  L'aprés-dlnée ,  S.  M.'tlht  conéèil  d'Étàtjù»^ 
otnq  heures^  puis  alla  cher  madame  de  Ghàrti^e^wabï 
qued*eiltrer  chez  madame  de  Haintenon.  -^  M*,  fè'drt!  dfe 
Chaulnes  tomba  en  apoplexie  à  Paris  ;  oh  nte' croit  pte 
qu'il  en  revienne.  ■   ;•  i:  «M  «i' 

Jeudi  ik,  à  Versailles.  —  M.  de  Torcy  vltrt  df^tt^fois 
chez  le  roi  Taprês-dlnée ,  et  lit  inème  i*entrer  lé{''iWhi!î#- 
tres,  qu'il  trouva  sur  le  degré,  qui  softoîeirt  dti -cbttsetf] 
(Hi  sut  que  c'étoit  un  courrier  arrivé  â'Espagtié  qui  fiVoit 
fait  ce  mouvement.  M.  d'Harcourt  mande  au'Wl'  q^eitel 
cautères  qtf  on  a  mis  au  roi  d'Espagne  ne  supptrtteritpltBV 
C5i  qu'on  le  regarde  comme  un  homme  dans  un  pêrH  fpèsi 
grand  et  très-pressant.  —  Monseigneur  le  ducdé-Bei'ry 
fit  Ha  première  communion.  Madame  la  duchesse  de  Bk)ù!*^ 
i^ogne  alla  à  la  messe  avec  Monseigneur,  et  Taprès-dlnè* 
(•Ile  tut  longtemps  avec  son  confesseilr.  —  Le  br\\\i  se 
répandit  que  le  roi  donnoit  4.0,000  écns  à  M.  le  Graiid, 
mais  qu'on  tiendroit  ce  présent-hV  seci*et ,  comme'  cèliit 
qu'il  fit  il  y  a  quelques  temps  à  M.  de  la  Rochefoucauld. 

—  M.  (le  la  Varenue ,  lieutenant  de  roi  d'Anjou ,  a  pri^f^. 
scm  serment  au  roi,  mais  clans  une  chaise ,  car  il  e*>i  si 
goutteux ,  qu'il  ne  peut  se  tenir  debout. 

Vendredi  15,  à  Versailles.  —  I^e  roi  lit  ses  dévot irtiîs 
à  la  chapelle ,  et  toucha  ensuite  quelques  malade;  ÊV 
près-dlnée,  S.  M.  alla  à  toutes  les  dévotions  de  la  jourriWl 

—  Mons<îigneur  alla  coucher  à  Meudon,  où  ildemeuiV^ra 
juwpi'an  voyage  de  Marly,  qui  sera  mardi.  Madai^ic  la  du- 
chesse de  Bourgogne  fit  ses  dévotions  au.v  Réo^llefs;!'^- 
|>i*rs-dînée  elle  fut  A  vi^pres  et  î\  la  pitKHîssion  avec  le  i"oî,H 
ensuite  alla  se  promener  à  Bue,  petite  nraisond^  tf.  le 


(^te&,pw.l^  mort  de  VaWb^  de.NLqLTSJUae^Mit  éié  dpno409 
^,|lAl4)é.!4^  ,1^  Rochefoucauld  y  ;  son  oncle;-eUe9ii>{|dc4»t 
3ftpjWQ,iUvi?e^.4e  îrwte.,  L'abAmye  de  Saiat4lee0|, ' ver 
fjB^fpar,  lif  mprtde  Vabbé  de  CourceUeg,.t  étédîfMiiié 
^  j,'^bé  Fagop  y  fils  du  premier  médecin.  —  Ou  mande 
4^  Ijjlv^a^do  que  le  roi  d'Angleterre ^  qui  devoit  aller  à 
??«M>t?)'y,v^  plus,  et  qu'il  assemble  un  camp  des  troupfïs 
de  Hollande  vers  Utrecht. 

^^.ffOfmfiii  16,  à  Versailles,  —  Ce  n'est  plus  un  secrei  que 
l^/i^^,opo  éciiH  que  le  roi  a  donnés  à  H.  le  Urand;  Uh 
Ifi.^ronti  payés  dans  trois  ans  à  i>0,000  livres  par  an/ 
rrr  M' 4^  T^l^U^  >^  passé  en  Hollande,  et  demearerai/ll 
Utredb^paodaut.que  le  roi  d'Angleterre  sera  i  Ijoo.  m-: 
Qvi^f])le.ma^i9ge  de  Mademoiselle  sera  fait,  la  fille  aluée 
de  M.  jde  Chartres  s'appellera  Mademoiselle;  et  celle..yuû. 
vÂenJbfl^uaUfe,  mademoiselle  de  Chartres. — Onapprt^mi 
par,  ks  lettres  de  Pologne  que  les  affairas  de  Lithuanie* 
sont  fipaisées  ;  que  l'armée  de  ce  duché  a  reçu  une  partie 
de  Targient  qui  lui  étoit  dû,  aussi  bien  queTaniiée  de  la 
cquTQliBe,  etque  le  nouveau  roi  se  prépare  à  partir  pour 
^,  p^ettre  à  la  fête  de  ces  deux  armées  quand  elles  seront 
jointes;;,  on  dit  même  que  dès  c^tte  année  il  veut  entre? 
pireadre  le  siège  de  Kaminiek. 

,,  IHmanche  17,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  de  bonne 
heure  et  alla  tirer.  Monseigneur  vint  ici  deBieudon  pour, 
^re.  au  conseil ,  et  après  le  conseil  s'en  retourna-  dîner 
42iMpud^9.,.M.  le  grand  prieur,  qui  est  du  voyage  de 
HeifdiW»  .est.  venu  chez^  le  roi  lorsqu'il  sV.st  habiUé 
pour  la. chasse,  et  il  paroit  entièrement  racoomsaiedA 
amer  toqia  is^tnaison  royale.  —  Madame  la  duchesse;  de 
Bourgogne  aMa  à  vêpres  à  8aint-Cyr  comme  lelLo  a.^^aeh 
ooutBm4  d^  faire  tous  les  dimanches;  Monseigneur  jb  duc. 
d^BnuçgqgiMS.^A^U^  spupf^nf^nt  chez  madame  de  M«îat(H* 
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non.  — >-  L'Avèqaë  de  Séei  (1)  est  mort;  tet  évèdié  tfeA 
pas  d'un  retenu  fort  considérable.  -^  Le  toi  a  donné 
5M  pisloles  à  la  quête  qui  se  fliit  pour  les  pauvres  tr- 
làttdois.  Monseigneur  en  donna  100,  monseign^trle  due 
de  Bourgt)^e  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogfue  au- 
tant. —  M.  Mélian,  évdque  d'Alet,  a  envoyé  la  démission 
de  son  évéché;  sesinfirmités  l'empêchent  de  pouvoir  biett 
faire  les  fonctions  d'évéque . 

Lundi  18,  à  Ver$ailles.  —  Le  roi,  sur  les  six  heures,  se 
promena  à  pied  dans  ses  jardins.  Monseigneur  ne  partit 
point  de  Meudon,  où  il  a  mené  moins  de  monde  ce  voyage 
ici  qu'à  l'ordinaire.  —  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
alla  à  Paris  à  la  foire  Saint-Laurent,  et  partit  d'ici  à  une 
heure  ;  elle  passa  par  les  principales  rues  ,  et  on  lui  W 
voiries  plus  belles  places;  elle  alla  de  là  par  le  rem- 
part à  la  place  Royale,  où  elle  fit  deux  tours;  elle  repassa 
par  le  Cours,  mais  il  faisoit  déjà  si  tard  qu'à  peine  Yj 
vit-on.  Il  y  avoit  un  nombre  infini  de  carrosses  à  l'at- 
tendre (2).  —  Le  roi  donna,  le  matin,  audience  aux  étalai 


(1)  Matlinrin  S«vary. 

(2)  «  Madame  la  duchesse  de  BoargofuiR  vint  à  Paris  te  18  de  ce  mués.  Ctte  ; 
arriva  à  deux  lieures  et  trois  quarti,  et  entra  par  la  porte  de  Saint- Honoré , 
avec  quatre  carrosse»  magnitiiiues  de  sa  livrée ,  surtout  le  premier  et  le  secwwl 
du  corpâ,  qui  étoient  remplis  de  ses  darnes,  .^voir  :  de  mesdames  les  diidmsn 
du  Ludc  et  <le  Sully,  de  mesdames  de  Honssy,  de  No^ret ,  du  Chulelci ,  de 
Mongon,  d'Kstrées  et  d'Ayeu,  et  de  mesdames  de  Maule\rier,  de  Torcj  et  de 
Maurepas.  M.  le  (uimte  de  Tessi'  marrhoit  dans  s^m  carrosse  à  la  tête  de  celuî 
du  corps,  et  relui  des  écuyers  à  la  tète  de  font.  Tous  les  earro«aesi  ^toicst 
diacun  de  huit  beaux  chevaux ,  qui  avoient  tles  harnois  forl  richw.  Cecorlegr 
tourna  dans  la  rue  de  Richelieu,  {Miis  dans  la  me  Neuve-de;»-Petits«Cliamp4, 
entra  dans  la  place  des  Victoires,  et  «le  là  dans  la  rue  des  PeUts^Chamf»; 
mais  un  embarras  de  jiaveurs  obligea  de  prendre  la  me  Coqaillièrt«  d  mnl^ 
par  la  rue  de  (Grenelle ,  pour  regagner  la  rue  Saint-Honoré ,  le  long  de  la  nir 
Saint-Denis.  On  tourna  à  gaudie,  et  l'on  continua  la  route  jusqu'à  la  foire  par 
la  |>ort**  de  Saint-Denis.  On  y  avoit  envoyé  trente  gardes  dn  roi,  avee  dair  bri- 
gadiers qni  ganloient  les  portes.  Madame  la  dorties^ede  Boorieogiie  y  âuom 
dit  avec  toute  sa  suite,  et  cette  princesse  attira  les  refpurdti  et  les  a|»plaudif«e- 
meots  du  peuple ,  <|ui  y  étoit  accouru  en  fonle.  Tout  le  monde  se  récria  sur  ia 
bonne  grâce  et  sur  ^^  agréments ,  et  Ton  admira  sa  parafe ,  qaà  éÉnit  graMle. 


de  Bourgogne.  M.  l'évèqtie  d'Autim  portoit  la  parole,  — 
L'après-dlnée^  avant  que  de  sortir,  le  roi  donna  audience 
À  la  ville  de  Paris,  cjui  présenta  ses  nouveaux .  éch^vijas^ 
M«  de  Lamoignon  le  ^  fit  un  ibirt  baau  disoamrs,.  -^  H^ 
dame  la  princesse  d'Épinoy  *,  la  mère^  tomba  ea  apo* 
pl6xie  chez  |i.  de  Barbesieux  à  cinq  heures  et  demie^  et 
moumt  à  huit  heures  trois  quarts  sans  que  la  connpis*- 
sance  lui  revint. 

*  Cette  princesse  d*Ëpiaoy  étoit  Chabot ,  sœur  du  duc  de  Roban  et 
de  mesdames  de  Soubîse  et  de  Coetquen ,  presque  aussi  laide  que  ses 
teurs  étoient  belles;  femme  d'esprit ,  d*intrigue ,  du  grand  monde  et 
du  grand  jeu,  ayant  beaucoup  d'amis;  femme  aussi  de  grand  cœur, 
et  qiii  avoît  grand'peÎQeà  supporter  que  les  enf^U  de  sa  sœur  fusseqf 
jffios^  et  les  siens  ne  Tétre  p^s  ;  mais  en  femme  habile,  vivant  av^ 


Elle  avoit  nn  habit  gris  de  lin  ea  falbala ,  tout  garn  de  dentelles  d'aiifent ,  de 
diamants  el  d'étneraudes.  Sa  tdte  eo  étolt  aassi  ebai\|te,  et  toua  les  nibaiiB 
garais.  Sur  le  devant  de  la  tète  «  «lie  avoit  des  pendetoques  de  U^g|K)s  dia- 
]M#ts, .  surtout  i|ne  au  milieu  du  ûnmt ,  et  deux  aux  oreilles,  avec  un  coUief 
de  diamants,  le  plus  beau  qui  ait  jamais  été  fait,  et  une  pendeloque  au  milieu, 
placée  comme  une  croix.  EJle  alla  dans  les  plus  belles  l)uutlques,  et  choisit 
beaucoup  de  porcelaines  chez  le  Maire,  ftiiender,  qut  les  lui  porta  le  lendemain. 
Elle  entra  chez  un  marchand  de  rubans  et  de  bijoux ,  nommé  d'Afanville ,  où 
ellaiMia  avec  les  dames,  et  perdit  plusieurs  Mjoux.  Ce  marchand,  qnt  savoH 
que  cette  princesse  devoit  aller  cliez  lui,  St  servir  une  coUation  trèûi-propre. 
KUb  alla  ensuUe  chez  la  Frenaye,  où  elle  adieta  beaucoup  de  clioses,  des 
JmHas  (ort  riches,  des  éUiis  et  des  Oacons  d'or,  et  d'autres  galanteries ,  dont 
site  lit  donner  tout  ce  qu'un  lui  demanda.  £lle  en  lit  autant  chez  Laigu,  et  avec 
h  liiéme  nobtesse.  M.  le  duc  de  Cliaiires  et  Mademoiselle  vinrent  trouver 
citte  princesse  à  la  foire  et  l'accompagnèrent  partout ,  jusqu'à  ce  qu'elle  ep 
aartit.  Cette  princesse  alla  ensuite  voir^  les  danseurs  de  corde  ,  puis  les  ma- 
rionnettes, où  elle  paya  fort  largement.  On  remonta  en  carrosse  sur  les  six 
heures  et  demie ,  et  l'on  tourna  sur  le  rempart  à  la  porte  Saint-Denis  jusque 
dans  la  nie  Saint-Louis.  Elle  fit  deux  tours  dans  la  Place-Royale ,  revint  par 
llManaiQt-Antoine,  par  la  Grève,  par  le  quai  FelletlBr,  tourna  suris  pont 
Nntm-UaiDe  jusqu'au  Marché-Neuf;  passa  sur  le  quai  des  Orfèvres  jusqu'au 
PontrKeiif.  Elle  tourna  à  droite ,  marcha  le  long  du  quai  de  l'École  et  des  ga- 
taries  du  Louvre  jusqu'au  Cours,  on  le  jour  commençoit  à  devenir  trop  foible 
fMur  taiseer  discerocr  les  otpis ,  et  reprit  le  chemin  de  Versailles,  où  ell<»a^ 
rivn  à  dii^  heures  du  soir,  et  distribua  aux  dames  tout  ce  qu'elle  ayoit  achelé 
à  la  foire.  Elle  avoit  fait  aussi  distribuer  beaucoup  d'argent  aux  pauvres  de 
(Mercure  d'août ,  pages  234  à  941.  ) 
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à  ce  que  cptte  l>^l^  \w  \aioil^!f)ffii^iii^}stfifff^^ 
prince  d'Épinoy  h  qm 

valu  un  brevet  dlionDeur  et  de  tabouret  de  çnioe ,  dont  ^  fine  uDup 
fut  'pn^iifièfe  'ftmunie  du  lïHnrquis  d(^  Chrirost,  flépon  oué-iMi^Mspninr 
det  ipardes ,  et  gouvmieur  de  Louis  XHT,  êl  Énèr#âi^6iJëdê'lÂÉiir. 
Madaioe  d'£pi^4ut  deux  fils  et  deuxfillMt  (jl/dispKtivaireHteiMl 
bonne  heure;  tous  les  biens  de  ses  enfoi^ts  étoiept  «^l  FlfP^^ Alifltf 
Tobligea  à  y  faire  des  séjours.  Elle  y  dc\int  aoiîe  intime  de^leûeCi 
intendant  de  la  province  et  depuis  des  fortifications,  qui ^  ^esquif  ra 
veuf,  répousa.  Cette  intimité  a  toujours  duré  depuis  le&k  ehtM  féuïÀ'eff- 
(ants.  M.  deliOuvois,  dont  elle  étoit  aussi  amie  iMinlv;1iii  It^oW- 
nir  de  bonne  heure  un  brevet  d'honneur  et  do  tabouret  de  grécf.pogr 
son  fils,  quVlIe  maria  à  une  Lorraine ,  intiroen^ent  avec  Mepsfîgjiyir, 
et  très-propre  h  étayer  les  désirs  de  principauté.  Son  second  fils  (ww- 
riit  fort  jeune ,  et  elle  eut  l'entregent  de  produire  ses  filles  a  la  coiir, 
qui  ne  se  marièrent  point ,  et  de  leur  faire  éviter  toutes  le^' bcdiiftms  où 
Ton  s'asseoit;  ailleurs  très-attentives  à  céder,  noii-«eiil«ni>iit  au« 'ti- 
trés comme  toutes  celles  qui  ne  Tétoieiit  pas^nuds  à  étvc  foinl  pelio. 
Après  la  mort  de  leur  mère ,  assez  longtemps  enflées  dû  .cq  Qq'oi^  l(|ir 
souft'roit  cette  délicatesse  de  tabouret,  il  arriva  à  la  cadettf ,  maçie- 
moiselle  de  Melun,  bien  plus  du  monde  et' de  la  (*our  que  Tautiif, 
de  se  trouver  à  une  musique  à  Versailles  où  W  rbf  étoit,'  'dl^  «"v  tniiii^fr 
placée  auprès  de  la  denïière  duc^hesse,  et  d<^  ne  se  pas  baisser  pàrtr 
une  autre  qui  arriva  après.  I^  roi,  qui  le  vit,  roufzit ,  le  montra  à 
Monsieur;  et  comme  il  se  retourna  de  lâutre.  coté<,  élevant  la  \(\i}. 
Monsieur  Pinterrompit ,  eu  le  prenant  par  le  ^euou  eu  se  levant ,  ^ 
lui  demanda  ce  qu  il  alloit  faire  :  »  1^  faire  ôter  de  lu ,  dit  le  roi;  »  à 
quoi  ^lonsieur  redoubla  d'instances  poin*  épargner  \m  aflfrpnt,  et  proA^t 
sous  sa  caution  que  cela  n^arriveroit  pUis.  Le  roi  e*itpein«à  se  roalwiic 
le  n>ste  de  la  musique,  et  tout  ce  qui  y  étoit  \it  si  bien  de  quoi  il  s'a- 
gissoit,  parce  que  le  cas  étoit  fort  nouveau ,  que  mademoiselle  de  Me- 
lun  nesavoit  que  devenir  au  sortir  de  là.  Monsieur  lui  lava  bien  h 
tête,  et  la  rendit  sape  pour  l'avenir.  Monsieur  inounit  assez  peu  cli» 
mois  après. 

Mardi  19,  àMarly.  —  1^*  roi  revint  ici  après  soudtnHf. 
Il  îivoii  donné  le  matin  audience  î\  l'envoyé  de  Cologne, 
iui  Wîsidont  de  SiuVle  et  à  lanibasseLdeur  de  VeniMî  «a  pàr- 
liciilior.  —  Monsei^-neur  vint  ici  de  Meudon.  Madame' la 
duchesw^de  Bour^^'ogne,  après  la  messe  à  ¥4*1^*1111^^.  hHm 
prendre  conpé  dn  roi,  ai  S(m  ordinaire,  eil!a|iny»rdiui.««' 


clki«llàfàlar»lMii«ge»Miyx4  rifaaikipÉur>-4»  fieiMi'à  «medé/ 
iliraâmé  m  oopitesitô  de  Soii^  et  ^  flllè.'l!â,rpl  a  .amené 

MèiÉoy  «L  la^pkoB  â»]l.  Voifim^icetteiBteuéaiiËb  (BsIfoH 
*diMMéiefdej[mi£r  lès  l^lacès  qne  nonsaToûs  i^dâesi  ~Lë 
jî^^éùypj^dèu^  bataiîloos suisses  à  Compiègn^  pout*  HM^f 
.^,^l|^  ift,  WWWW-.U  tt!^iliÇû4tera  rien  aupeuplfj^et  le^rpi 
idftventib&teir.iafiade  n'être  pas  obligé  de  xetoidarJe 
'«■mpiur^lie' premier  président  de  Bordeaux  épo«tôe  toia- 
iflëttirblséllè  de  Gominges  ;  il  a  soixante  ans^  et  a  déjà  été 

,,,1  4ififf^  —  L§.  joi  jse  ppomençi.  tctwt  ]^e 

.jpUP.dain«i«eA  jai^Qs*.  Nonsaigneuc  le  duo  de  Boujogiogne 
«AimsKlanMt'la  dnabasso^de  Bourgogne  arri¥te*ent  ici  imr 
IHÀ  &aé  hèulres.  Le  roi  les  mena  d'abord  au  mail;  oàina- 
'^^i^jiètkj^  1^  duchesse  d^  Bporgogpie Joua  ^vec  x^adpmjçuseUe 

igQfi;  eiwutQ  oUiVint  se  ppomwer  dans  les  Jardins..  Non- 

•seigneur  leiâno  de  Bourgogne  et  madame  la  duchesse^de 

Bourgc^e  ne  retournèrent  à  Versailles  qu'après  ÀVdir 

'iM>i^  chea&  i^^^dapie  de  Maintenon.  —  Madame  là' <3(u- 

/jçj|i«^  dfi.QiiQ^l^  le  matin^  à  Paris^  apràs  Vie 

îloAgue  maladie.  iC'étoit  la  seconde  femme  de  M.  de^Rî- 

éhdlieay  mais  il  n'avoit  pomt  eu  d'enfants  de  la  première; 

11' a  'dé  ceUe-d  un  garçon  et  des  filles.  —  Le  parlement 

pè  Dyon  a  condamné  au  feu  un  curé  de  Seurre  (iccusé 

des  erreurs  de  Molinos  et  d'être  tombé  dans  de.granc^ 

abominations  ;  ce  curé  étoit  fort  des  amis  de  madame 

Oiiyon  et  du  P.  de  la  Combe.  i  '^ 

MtJawIJdl^  àMarly. —  Le  roi  reçut  des  nouvelles  de 

Mi^ànd  dit4  de  oe  mois.  Le  roi  d'Espagne  se  porte  .un 

i^ieuifla&eax  y  maison  ne  croit  pas  que  oela  puisse  ialler 

ilâen  iftàn^  h>-^  Outre  ks  dames  de  madame  la  duebeâ^e 

*da Aoaif)Qgm  quî  vîenneut  au  voyage,  il  y  a  sepfcdam^s 

T.   VI.  26 


40i  JOURN Ali  0K  DAMGEAU . 

qai  seiNHit  àiBM  M5  cAHmtes^  Bavdir  :  «MdéaMe  dëBmibi»^' 
la  i^HndesM  de  Rohan  >  là  dachessè  de  NodSllès  |  k  ûn^ 
chës^  de  GUicbé,  mesdames  de  fierinf^ètiy de Tdrèy  el-âé 
MauleVriër  ;  il  y  ^n  a  eildôfe  d'aattës  i}lii  Sont  du  Vidyagë; 
maift  elles  seront  daM  les  caJMsëes  des  priâcesleli.  ^^lffr> 
dame  d'Éplnoy  avoit  Tait  un  testament,  îl  y  a  longtetn^^ 
par  lequel  elle  ddntie  100,000  livres  &  se»  filles  ;  elle 
veut  qu'en  cas  que  ses  enfants  meurent  iMUfis  eiâfants,  Wk 
bien  ne  retourne  pas  &  ses  parents,  mais  elle  le  sûbsUttie 
à  la  maison  de  Melun  pour  aider,  dit-elle  j  à  soufenif 
la  grandeur  de  cette  maison .  Sa  famille  a  paru  fort  blesMè 
de  cet  article. 

Vendredi  22 ,  à  Marly.  —  Le  roi  se  prometia  tout  le 
jour  dans  ses  jardins.  Monsei^eur  le  duc  et  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  Tinrent  ici  sur  les  cinq  heures, 
et  y  soupèrent  chez  madame  de  Maintenon,  à  Tordinairé. 
—  On  mande  de  Turin  que  M.  le  dUc  de  Savoie  y  est  «te 
retour;  il  revient  des  bains  de  Saint-Maurice  ches  ie« 
Grisons.  -^  Madame  la  comtesse  de  Clermont  mourut  à 
Paris  ;  elle  ëtoit  mère  du  comte  de  Tonnerre  ;  mais  elle 
n'avoit  jamais  paioi  à  la  cour.  -**  Quelques  jours  apT^ 
([ne  le  comte  de  Guisoard  eut  été  nommé  pour  Tombas* 
satJjE;  de  Suède>  le  roi  lui  donna  9^000  francs  de  pension, 
comme  ayant  été  gouverneur  de  Dinant  ;  il;en  avoit  déjà 
(louae  comme  ayant  été  gouvernem'  de  Namur,  si  bien 
qu'il  en  a  21,000  présentement,  outre  les  appointements 
qu'il  a  eonime  gouverneur  de  Sedan. 

Samedi  23,  à  Versailles,  —  Le  roi  revint  ici  de  Marly 
en  cha&sant.  Monseigneur  alla  tirer  dans  la  plaine  de 
Saint-Denis,  et  dîna  à  Siiint-Ouen.  Monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne  alla  tirer  dans  la  plaine  de  Montrouge.  Ma-* 
dame  la  duchesse  de  Bourgogne  partit  d'ici  à  six  heures 
pour  aller  à  Saint-Cyr  ;  elle  voulut  voir  le  réveil  des  pe^ 
tites  hlles.  —  Les  réponses  de  M.  de  Cambray  aux  lettres 
de  M.  l'archevêque  de  Paris  et  de  M.  de  Meaux  com* 
mencenta  paroi trc  ici  ;  il  y  a  déjâi  quelque  temps  qu'elles 
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foat  à  Rome.  La  léponae  à  M.  de  Paris  est  en  latin ,  et 
celle  À  M.  de  Meaux  est  en  françois.  «-^  Madame  la  du* 
cbesse  de  Choiseul  est  à  Textrémitë  à  Paris;  elle  a  fait 
une  confession  générale  au  P.  Gaillard^  qui  ne  la  quitte 
plus.  ^—  L'abbé  Genest  fut  élu  à  l'Académie  à  Paris^  et  ]e 
soiir  Je  roi  approuva  le  choizi 

€e  jour«là  j'arrivai  de  la  Bourdaisière,  où  j^étois  depuis 
ua  moiSi  et  je  saluai  le  roi  en  arrivant. 

Bimaneheih,  à  VerMilles.  —  Le  roi  ^  après  son  dlner^ 
donna  audience  à  M.  le  maréchal  de  Boufflers^  et  lui 
donna  plusieurs  ordres  pour  le  camp.  Ensuite  S.  H. 
alla  à  la  chasse,  et  au  retour  travailla  longtemps  avec 
M*  de  Pontchartrain^  chez  madame  de  Maintenon.  lia« 
dame  la  duohesse  de  Bourgogne  alla  à  vêpres  à  SainU 
Gyr.  -«-  M4  le  prince  de  Gonty  vend  le  titre  de  comté  qui 
est  sur  Alais  100,000  livres  à  M.  des  Issarts,  qui  est  d'A- 
vignon. La  comté  sera  mise  sur  la  terre  des  bsarts; 
ainsi  il  aura  rang  aux  états  de  Languedoc  devant  tous 
les  barons  et  devant  le  vicomte,  qui  est  M.  de  Polignac. 
Quand  le  comte  assiste  aux  états,  il  a  9,000  livres.  M.  le 
prinœ  de  Gonty  oons^[*ve  la  terre  d' Alais  ;  il  y  joint  les 
terres  qu'il  a  eues  de  mademoiselle  de  Portes ,  et  le  roi 
Férige  en  duché^pairie  ;  ce  prince  n'avoit  point  de 
duchés 

lÀmdi  35,  à  Vir$ailhs.  -^  Le  roi  allaPaprès^dlnée  à  la 
chasse  i  Monseigneur  est  à  Meudon>  où  il  demeurera  jus^ 
qu'au  voyage.  —  MM.  les  ambassadeurs  qui  sont  à  Paris 
ont  une  prétention  de  laquelle  nous  n'avions  pas  encore 
oui  parler;  ils  veulent  qu'au  voyage  on  leur  donne  le 
fomr  *.  C'est  l'ambassadeur  de  Savoie  qui  leur  a  mis  cela 
en  tête,  en  les  assurant  qu'à  sa  première  ambassade  en 
France  on  le  lui  avoit  donné;  mais  cela  ne  se  trouve  Sur 
aucun  registre,  et  personne  ne  se  souvient  même  qu'au- 
cun ambassadeur  Tait  demandé  ;  ainsi  on  ne  leur  dom 
nera  point.  Ils  feront  le  voyage,  s'ils  veulent.  —  On  a 
reçu  dès  lettres  de  Madrid  du  ih.  Le  roi  d^Espagne  se 

2G. 
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porte  un  peu  mieux,  et  l68méde(iîiil84e*«é  ]^y»4àtM{èBt 
que,  ^'il  peut  passer  ràutonine>  ils  le  pcMUrbui^a^y^i  *'' 

^  La|MN«f  «ytuoedîfrtiiii^ndeoeiix  qui  ODiki*^ 
Ifrs.daiM»  le^  voyages  où  on  marque  les  lo^emeiits  à  U  çj^e,  .sarjfH 
logements  qu'on  leur  marque.  Le  fourrier  écrit  :  PtÀit  M. 'lin  te|,'cl  sur 
les  logement  des  autres  point  de  Pour,,  mais  rfmplbniak  :'M*.'Utftd; 
Cela  ti'emparte  ni  primauté ,  m  préféreDoe  de  logemflBV  WHe^teii^iè 
oe  rang  et  les  ducs  qui  sont  logés»  également  sans  dirtiiiftio^  mipp 
celle  du  Pour,  après  le  service,  c'est-à-dire  toute  çl^ai^.d^.  9ff^ 
nécessaire  ;  puis  les  maréchaux  de  France ,  puis  les  charges  considé- 
rables ,  et  puis  le  reste  des  courtisans. 

' ,  ■       '       ■  ■    '  i 

Mardi  26,  à  Versailles.  — Le  roi,  sur  les  quatre  heures, 
allaà  Saint-Cloud  avec  madame  la  duchesse  de  Bourgogne. 
Le  roi  et  la  reine  d'Angleterre  y  étoient  déjà  arriVés. 
Monseigneur,  qui  y  étoit  venu  de  Meudon^  étoH  arrive 
aussi  avant  le  roi.  On  alla  dans  la  chapelle  où  Ton  baptisa 
mademoiselle  de  Chartres,  qui  vient  de  naître.  Monsei- 
gneur fut  le  parrain  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
la  marraine.  On  lui  donna  le  nom  d'Adélaïde.  Après 
le  baptême,  on  alla  se  promener  en  oalèche  dans  les 
jardins.  Il  y  avoit  dans  la  calèche  du  roi,  dans  le  devant, 
le  roi,  le  roi  d'Angleterre  et  la  reine  d'Angleterre;  au 
derrière,  madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  Monsieur 
et  Madame.  Monseigneur  se  mit  dans  une  autre  calèche 
avec  Mademoiselle  et  plusieurs  dames.  Après  la  prome- 
nade ,  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre  s'en  retournèrent  à 
Saint-Germain.  Le  roi  rentra  dans  le  château  pour  voir 
la  collation ,  et  puis  s'en  alla.  Monseigneur  retourna  à 
Meudon.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  et  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  demeurèrent  pour  la  colla- 
tion. 

Mercredi^!,  à  Versailles.  —  Le  roi  donna  à  TaM^é*  de 
Pomponne  la  charge  d'aumônier  qui  vaquoil  depuis 
assez  longtemps;  elle  vaquoit  par  la  promotion  de  l'abbé 
de  Mailly  à  l'archevêché  d'Arles.  —  Moreuil ,  qui  avoit 
perdu  contre  M.  de  Sailly  un  procès  qui  lotrmnoit  tùliè- 


Par  les  dernières  lettres  de  Vienne  ^  on  apprend  que  lé 
lUsâi^édt'MoUitoi^eb^UUgei^.  Il  y  a  «rie  i^ttdi^Dâvblte 
aè;'i^1ujé|te  obligé  de  prendre  éé'  pàrti^^l&i'n 

<jf|^[^i9Jit  ^a.s'çn  aller  ^  Venise  et  les  Vénitiens  &vôie^^^ 
Âûtdiegirandsprépajratils  pour  le  recevoir.  Avw.t  que;  A^ 
piÉ4ir/îl'aoffèrtà  l'empereur  25^000,000  et  sa  sœur  pour 
TèMi  des  RoiiiainS;  disant  même  que  si  on  n^ét(Ht'<poitii 
Goîitehf  d'elle,  on  pourroit  la  renvoyer,  et  qu'il  trouve* 
roit  toujours  des  gens  qui  seroientbien  aise  deTépouser. 

VOYAGE  DE  COMPIÉGNE. 

-Mr.«-v:.'.M.*    .     •  .... 

^  Jeudi  m,  à  Chantilly.  —  Le  roi  partit  à  neuf  lieures4e 
VjQVsaîUefij  II  avoitdans  son  carrosse  monseigneur  le  d^e 
.d0««)3oi]irgôgiie  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne,, 
•Jaadame  la  Duchesse^  madame  la  princesse  de  Cpiity  (^ 
Ift  duohMie  du  Lude  j  U  dîna  en  chemin  dans  soncarcosae, 
^'iirriva>  ici  d'assez  boome  heure  pour  se  pirom^i^rjà 
^ed'dàns  les  jardins.  Le  roi  avoit  passé  par  SainlHÇlqud;, 
,dùil  évoit  vu  Monsieur  et  Madame.  U  trouva  icibeawK>ap 
id'embeUistomeilts  que  M«  le  Prince  y  a  fait  faire.  11  ^upa 
foseîr  i^veo  ;tDutes  les  dames;  le  roi  tenoit  une  table^  et 
•Mo&fieigneur  une  autre.  -^Parles  nouvellesqui  viennent 
da^toms  c6tésd'Allemag&e>  et  surtout  pai'celles  de  Vienne^ 
«on alifiv: de  croire  que  la  paix  de  F^mpereur  avec  les 
•Turca  est  fort  avancée.  Les  États  Généraux  en  sont  mé- 
/diatcoffs  avec  TAngleterre. 

uvifmdrûdiW.,  àCIutnlilly.  —  Le  roi  se  promena  i^clu^- 
(MAI  ler.tnatîn;  Tiaprès^dlnée  il  alla  à  la  chasse^  et  suit  les 
cinq  heures  il  revint  au  château  prendre  madame  la  du- 
ibhèsMfdi3]Boui^^ogQ6.  Il  avoit  dans  sa  calèche  inadai9e  la 
idi^elkesfeie!^. Bourgogne  ;  sur  les  portières^  madempiff^Ue 
i4kC6ndé6toiiiAdefn(obelle  d'Enghien^etderriôrei  madw^e 
iila/Prinpessi9ieit  madame  la  duchesse  du  Lude^i  M^sw^ 
^MaànteoMnfuA  mcommodée  toute  la  journée^  «ipe>x^pt 
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p6îiit  a  Itt  promenade.  Monseignmir  alla  dès  le  matin 
iaer  dfis  faisaiiB.  Mommgneiir  le  duo  de  BouFgegM  st 
messeigneimi  ses  frèrei  allèrent  tirer  des  iBjpinn  qu'en 
avmt  mis  dans  les  toiles.  —  M.  de  TaUard  mande  an  ni 
que  le  roi  d'Angleterre  est  parti  de  Loo  pour  faire  son 
voyage  de  Zell^  où  il  verra  beaucoup  de  prinoes  d'Alle- 
magne. La  nouvelle  qui  avoit  couru  que  ee  voyagera 
étoit  rompu  ne  s^est  pas  trouvée  véritable.  «^  Les  affairai 
qui  se  traitent  chez  M.  Daguesseau  pour  régler  le  eom* 
merce  avec  les  Hollandois  ne  s'avancent  point;  ainsi  on 
en  use  avec  les  vaisseaux  hollandois  qui  vienneiit  dans 
nos  ports^  comme  on  faisoit  avant  le  traité  de  Ryswyck. 

Samedi  30,  à  Compiègne.  —  Le  roi  dina  à  onze  heures 
à  Chantilly.  Monseigneur  se  mit  dans  son  carrosse,  si  bien 
qu'ils  y  étoientsept;  il  étoit  venu  de  Heudon  à  Chantilly 
en  chaise  de  poste ,  le  jour  que  le  roi  y  arriva.  Blonsei- 
gneur  le  duc  de  Bourgogne  alla  au  camp  en  arrivant,  et 
à  son  retour  le  roi  l'envoya  quérir  pour  lui  donner  Tordre 
comme  au  général.  Les  troupes  arriveront  lundi,  mardi, 
mercredi  et  jeudi,  et  la  revue  s'en  fera  samedi.  La  mois- 
son est  achevée  dans  tout  le  camp  par  le  secours  des 
Suisses  que  le  roi  y  avoit  envoyés,  -r-  On  eut  des  nou- 
velles de  Turin.  Le  tonnerre  tomba,  ces  jours  passés,  sur  le 
magasin  à  poudre  de  la  citadelle,  dont  toutes  les  maisons 
ont  ét^  renversées.  Unatre  cents  hommes  du  régiment  de 
la  Croix-Blanche  ont  été  tués  ou  blessés;  la  citadelle  est 
fort  endommagée.  LL.  ÂA.  RR.  étoient  à  la  Vénerie,  dont 
toutes  les  vitres  ont  été  cassées,  tant  la  commotion  a  été 
grande.  On  mande  de  ce  pays-là  que  M.  de  Savoie  a 
traité  M.  de  Vaudemont  d'Altesse;  il  l'a  vu  en  allant  et 
revenant  des  eaux  de  Saintr-Maurice. 

Dimanche  31,  à  Compiègne.  —  Le  roi  alla  tirer  Taprès- 
dlnée.  Monseigneur  courut  le  lièvre  avec  les  chiens  de 
M.  le  comte  de  Toulouse.  Monseigneur  le  duc  de  Bour- 
gogne passa  toute  la  journée  au  camp.  Madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  alla  à  des  couvents.  Le  roi  dhie 


mvik  ici;  MQQ^^g^^AU^  «l<»I^Aewl^cl«ft€i^fiour9c«^, 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne^  ma4aflllf^  1^  Qu^^fise 
et  madame  la  princesse  de  Conty  soupent  avec  lui.  — 
M.  le  duc  d'Estrées  se  fit  tailler  vendredi  à  Paris.  Maréchal 
.fit  Topération;  elle  s^est  passée  fort  heureusement.  11  dit 
gjA%^  apprisdeiip:  ou  trpisi  p^tit^s  choses  da  la  manière 
tda  tailler  de  Frère  Pierre ,  dont  il  s'est  bien  trouvé  en 
xiette  occasion  ici.  — ^  Madame  de  Rothelin  est  morte  à 
li^is;  ellc^  était  fille  d^U  duchesse  4^  Nav^iUes  et  vqiive 
.de  Hothelin  des  gendarmes.  — ^  Le  jeune  TUladet^  neveu 
4u  conunandeur/a  acheté  ui^  guidon  de  l^  gendarmerie 
dQ  M.  4^  Mouy^  qui  s^  acheté  le  réguoent  d'infaiiteirit^  de 
Luxembourg. 

Lundi  1^  septembre  ,  à  Compii^nç.  —  Le  roi  dîna  de 
hmne  beure>  et  alla  ^  c^uqup,  où  il  vit  iu^riveir  la^gendai^- 
iiieney  les  régiments  de  cavalerie  de  Rohan ,  de  Souvré , 
deNoaiUes  et  les  régimeqts  d^ipfanterie  du  roi  et  de  I^ee, 
Iriandoifi»  qui  est  pavfait^mcmt  bea,u.  Toutes  ces  Un^upes 
sMit  si  I)eUes  qu'on  ne  sait  à  qui  donner  la  préférence. 
MonaeigAeur  le  duc  de  Bourgojf qp  foit  fo^-t  fcieu  toutes 
Mtt  fonctions  de  général,  et  est  tout  le  jour  à  obeval  sans 
en  être  incommodé.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
Yîut  au  camp  sur  les  çiuq  b^ureç  ;  ell^  \\l  déftler  le 
jpigiment  du  roi  et  entrer  quelques  tr-oupes  dans  leur 
eluonp.  Ensuite  le  roi  la  mena  ehea  le  maréchal  de  Bouf- 
flers,  où  elle  fit  une  pollatiou  roaguifique  (1),  On  n'a  ja- 


(1)  a  Le  roi  parut  étooDé,  eo  «ntrant  choi  M.  le  maréobal  de  Boafllers,  de 
k  muièreiiifléiiieueedQiit  û  avoit  aiigmanlèla  maison  qiiHI  avoH  choiaie  pour 
'Êk  dtneure.  flomnie  aile  n*éloH  poiat  asseï  spacieuse ,  tt  y  avoit  i^oalé  des 
bftliinenta  de  bois  qui  lui  faisoient  un  pUMn-pM  au  rez-denchau^sée,  de  la 
QPttr  au  jardin.  On  entroit  d'abord  dans  uae  salle  de  cimuanle-deuiL  pieds  de 
1601  sur  trente-deux  de  lange.  Les  coins  decette  saUe  en  daliow  étoiani  peints 
a«  UaaGetimilQientlapierce  de  taille,  et  le  restées  rouge,  mpniseiiUia  4e 
U  biiiiue.  (Cette  s^le  étoit  taiHSsée  d'iin  damas  de  G^nes  cramoisi ,  enriiiii 
d'ungalan  dW  qui  régooit  tout  autour.  H  y  avoit  un  dais  dans  le  toi,  4f  même 
étoffa,  avec  vm  «r^nd  gakm  et  une  crépine  d*fif  et  un  fantenit  sur  m»  wtiade, 
m-édmmk de.<v  daii^  %wis  Isqu^  étoit  ua  [«ortctit  du  nN  da ^  iiaut^ur,  tail 
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mm  th  dftii»  tiii'lHnii^  rien  "de  «i  «iipeKtoi}Mksé^iflte 
voit  daM^oelm^ri:-'  ■      "^   •.:. -.1  ■■:■... v.i- .■:■.-- 


I^Lfj  k^  sieur  R^ga^iK*  A  raotre^ond  de  la  sall^  et  TM^Tis  élott  ^  porMI  di 
monseigneur  fe  l)auphiny  fait  par  le  sieur  JPerson;  à  la  drùtte  ÂeoâtiTdia'ra^^ 
diMs'fe  d6tè=  '&t^  tde  là  fMie,  éleR  eelul  de  noiHPBigM«rle  (Uà  Je'Boërfjrn 
gne,«t  vif.^HYis  de  l'autre  o^  de  k  salle,  élottalai. de  If  pnBOMfa;M. 
épous^^.fait  par  le  sieur  Gobert  A  Tautre  bout  de  la  salle,  d^ins  la  méoie  n- 
métrie,  aux  deux  côtés  de  celui  de  Monsdgneur,  étoient  ceux  de  meMd^^iiri^ 
\eÀ  ducs  'd'Anjon  et  de  Berry,  fUts  par  le  sieur  de  VAtgBèn,  Il  -f  atlil  émi^ 
la  même  salle  trois  lustres  de  brooze  doré ,  quatre  grands  nuroin,  ploMiiii, 
belles  tables,  des  bronzes,  une  pendule  trè»-magnilique,et  plusieurs  giran- 
doles sur  des  guéridons  dorés.  De  cette  salle  on  entroit  dans  une  chambre  in' 
il  y  irroit  un  IK  à  la  duchesse,  de  damas  cramoisi,  tout  garni  de  gilaii'd*orft 
la  tapisserie  de  mâmele  Ut.  Il  y  avoit  aussi  un  miroir  de  plus  de  soixante  et  idix 
|)ouces  de  haut,  un  très-beau  bureau  et  une  riche  pendule.  On  entroit  de  là 
dans  une  galerie  où  il  y  avoit  plusieurs  tables  de  tontes  façons,  pour  jouer.  On 
en  mcttoit  aussi  dans  la  grande  salle  dont  je  Tiens  de  parler,  et  tous  les  soin 
l'apfNurtement  étoit  éclairé  par  une  infinité  de  bougies.  U  est  aisé  de  jogpr  qm 
les  joueu»  s'y  trouvoicnt  en  grand  nombre,  et  que  la  liberté  qui  y  régpoitia- 
vitoit  les  officiers  de  Tannée  de  s'y  trouver  fort  assidûment  Au  premier  étag» 
et  auHlessus,  il  y  ai^oH  plusieurs  chambres  meohlées  ttès-proprement  Cesap-. 
parlements  étoient  pour  M.  le  maréchal  de  Boulllerftet  M.  le.dnc  de  (kanMl» 
son  beau-père.  Il  y  avoit  outre  cela  des  tentes  dressées  au  bout  du  jardin; 
ellei^  oensistoient  en  une  grande  salle,  avec  des  pavillons  aux  extrémités^  qn 
se  .oommuniquoient  par  de  petits  passages,  le  tout  doublé  d'une  étoile  dei 
Indes  rayée.  On  découvroit,  du  milieu  de  cette  galerie,  une  chambre  roa(pii- 
lique  où  il  y  avoit  un  lit  à  la  duchesse ,  de  satin  des  Indes  à  fond  blanc  afec 
toutes  sortes  de  figures.  Ces  tentes  étoient  doublées  de  même  satin.  On  y 
trouvoit  tout  ce  qu'on  pouvoit  souhaiter  dans  une  chambre.  11  y  avoit  un  Sod 
grand  nombre  de  gentilshommes ,  écuyers  et  aides  de  camp  pour  ea  faire  les 
honneurs. 

n  M.  le  maréchal  de  Boufflers  avoit  encore  foit  construire  plusieurs  autres 
bAtiirients,  savoir  :  quatre  cuisines  spacieuses  contre  un  des  murs  du  jardin , 
Tune  pour  les  potages  et  les  autres  pour  les  entrées,  pour  le  r6t  et  pour  Tcn- 
treniets.  Il  y  avoit  aussi  une  fruiterie ,  une  lingerie,  un  gobelet ,  des  serres  et 
antres  lieux  commodes  pour  chaque  chose ,  et  des  officiers  de  chaque  espèce 
<|ui  n'en  sortoient  point.  Je  ne  dois  pas  oublier  le  lieu  où  se  prodigpioient  k&' 
liqueurs,  et  où  Ton  avoit  établi  sept  hommes  pour  en  présenter  à  tons  eeui 
qui  paroissoient  et  souvent  à  ceux  qui  ne  songeoient  pas  à  en  demander.  On 
servoit  tous  les  matins  et  tous  les  soirs  dans  la  galerie,  deux  tables  de  vingt  à 
vingt-cnq  couverts,  et  Ton  en  servoit  encore  plusieurs  entrée»  selon  le 
nombre  des  ofliciers  qui  se  trouvoient  aux  heures  des  repas.  JEUes  étoient 
fontes  également  servies  avec  un  ordre  surprenant,  et  la  délicatesse  étoit  ég^le 
à  Tabondonce.  On  n'y  a  point  regardé  la  dépense  quand  on  a  pu  tirer  de  loin  ea 
que  le  pays  ne  prodnisoit  point  et  ce  qui  pouvoit  marquer  la  magsfioeDce.  Il 


monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  tiendrcni^iK^  gérasse 
table  au  camp^  dans  ses  tentes  qui  sont  tendues  devant 
le  quartier  général  qui  est  à  Coudun;  mais  S.  M.,  après 
avQir  im  et  vu  la  magnificence  de  M.  deSoufflers^  dit  le 
matuii  à  Livry  qu'il  ne  £alloit  pas  que  monseigneur  le  duc 
d)!rfi<yurgogne  tint  de  table  «  parce  que^  dii-il,  nousne  pou* 
ripnsVnieux  faire  que  le  maréchal^  et  monseigneur  le 
due  de  Bourgogne  ira  dîner  avec  lui  quand  il  ira  au 
dtntp'.'D'Le  roi  y  alla  de  bonne  heure  après  son  dîner  ;  il 
vit  priver  les  carabiniers,  quelques  régiments  de  dra- 
gons e4  beaucoup  d'infanterie,  et  il  n'y  a  pas  une  troupe 
c^  né  soit  parfaitement  belle.  Monseigneur  le  duc  de 


Énfréit  tous  les  jovra  età  foBt  moments  des  exprès  de  tons  o^tés  qui  appor- 
taient desbitolans,  des  perdrix  ronges,  des  gelinottes  de  bois,  des  Teaux 
dé  i4irîère  de  Rooén,  et  Teaux  de  Gtnd ,  faisans,  chapons  de  Bmges,  etgteéra-  . 
Mieilt  ^^fUeeteiine  pays  produit  de  plus  exqnis  et  de  phur  rare*  Foiir  les 
jsfbrsnMdgres ,  on  apportoit  de  Dieppe,  de  Calais  et  de  Dunkeniue,  le  ph» ' 
beên'  poisson'  <|m  se  péchât  sur  ces  côtes.  Il  y  ayolt  des  gens  à  Gand  et  à 
0rMenés  <j«iî*n*y  étoient  qne  pour  envoyer  des  esturgeons  et  des  flaomons. 
QëkMiitt^^tsnidii  en  relais  apportoient  tons  les  jours  de  mrisdcs  légnmes  el 
dek  Ihiits:  Ah«  denf  grandes  tables  qui  se  serfoient  dans  la  saUe,  lorsque  Ton 
des8ferf«K  Tentremets,  on  Mmi  aussi  tous  les  couverts  et  la  nappe,  on  levoit 
ensâHe,  krec  beaucoup  de  promptitude,  un  tapis  de  cuir  qui  courroit  une  autre 
nh^'hieil  blanche,  et  des  valets,  en  pareil  nombre  qœ  eeux  qui  servuient  à 
table,  dennoient  dans  un  instant  des  couverts  de  vermeil  doré.  La  ptolàsion  de 
toutes  sortes  de  vins  y  étoit  extrême  ;  on  choisissoit  du  Champagne,  du  Bour- 
gogne, du  Vfn  du  KMn  ou  du  vin  de  Bfoselle  et  de  toutes  sortes  de  vhis  étrangers. 
n  y  afvoitpins  de  sMxnnte  et  douze  cuisiniers  et  an  moins  trois  cent  quarante 
domestiques,  dont  plus  de  six-vingts  portoient  la  livrée.jU  y  avoit  quatre  cents 
dèuzahies  de  serviettes^  quatre-vingts  douzaines  d'assiettes;d*argent,  et  six  dou- 
zaineii  de  vermeil ,  des  pllrts  et  des  corbeilles  d'argent  pour  le  fruit,  et  le  reste 
à  firéportfon.  Dans  les  ioa*s  ordinaires,  il  s'est  consommé  cinquante  dou- 
zaiMs  de  bouleilles,  et  dans  les  jours  oîi  le  roi  et  les  princes  y  sont  venus 
UÊiàffiri  quatre-vhigts.  On  a  consommé  en  un  jour  deux  mille  prises  de  calé 
el  Anmuld  de  liqueurs.  Enfin  Ton  peut  assurer,  sans  crainte  d'en  dire  trop» 
q«e  fou  n'a  jamais  ponssé  la  roagaiiicence  si  loin.  Tous  les  officiers  gMranx 
et  les  colonels  ont  tenu  de  fort  bonnes  tables  et  fort  délicates,  tant  qne  le 
camp  a  duré:  Le  roi  visita  toute  la  maison  non  sans  étonnemeni,  et  retourna 
k  Ceitt^iègu»,  Où  il  arriva  à  six  heures  et  demie.  »  (iVercnre  de  septembre, 
rl«7à  f76.)ï. 
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Bmu^^ne  y  étoh  devant  le  roi  eàft-m/k  pavti  qu^Après 
lui.  Madame  la  duchesse  da  Bourgogne  y  Tint  à  ûaq 
heures,  marcha  à  la  tète  de  toute  la  première  ligne  fit 
puis  «dla  faire  ooUation  chez  le  maréebAl  de  BoutBerf. 

Mercredi  S,  à  Compiégnê.  «-^  Le  roi  alla  se  promen» 
avec  madame  la  duchesse  de  Bourgc^e  dans  les  rmtes 
de  la  fopèt ,  et  quand  on  fut  au  Puits  du  Roi ,  qui  est  b 
plus  liel  endroit  de  la  forêt,  madame  la  duohesse  de  BQU^ 
gogne  monta  dans  une  calèohe  aveo  les  comtassaB  d'Ayop 
et  d'Ëstrées  et  les  marquises  de  la  Vallière  et  de  Naols^ 
vrier.  Elles  étoient  toutes  cinq  dans  le  dayant,  et  ne  fo^t 
pas  toutes  cinq  ensemble  soixante  et  dix  aJia.  Madame  d'O 
étoit  seule  au  derrière.  Le  roi  suivoil  dans  son  caiTow 
avec  madame  de  Haintenon  et  la  duchesse  du  Lnde. 
Monseigneur  courut  le  lièvre  avec  les  chiens  de  H.  le 
comte  de  Toulouse.  — Monseigneur  le  duc  de  Boulogne 
dîna  chez  le  maréchal  de  Boufflers;  il  vit  arriver  beau- 
coup de  troupes  ;  il  ne  revint  ici  qu^à  huit  heures,  et  essuya 
un  furieux  orage  en  revenant  (1). 

Jeudi  4,  à  Compiègne.  —  Le  roi  alla  tirer  Taprès-dlnée. 
Monseigneur  ne  sortit  point  de  tout  le  jour.  Monseigneur 
le  duc  de  Bourgogne  alla  voir  arriver  le  reste  des  Iroupes 
qui  forment  le  camp.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
alla  voir  distribuer  aux  troupes  le  bois,  la  paille  et  le 
foin  ;  elle  vouloit  aller  jusqu'à  l'artillerie ,  mais  la  fu- 
rieuse pluie  qu'il  avoit  fait  cette  nuit  avoit  tellement  gâté 
les  chemins  qu'elle  fut  contrainte  de  revenir  ici.  —  Les 


^  (f  )  «  Monseigneur  le  duc  de  B«)urgogne  partit  du  camp  sur  le»  huit  tieam  du 
soir,  et  essuya  en  chemin ,  dans  une  grande  obscorité  et  sans  flimbeMx ,  un 
orage  si  violent  que  le  tonnerre,  les  éclairs,  la  gn>le  et  U  pluie  tirent  tourner 
la  t^,te  à  son  cheval  qui  se  cabra ,  ainsi  que  tous  les  chevaux  de  sa  suite  ;  ce 
qui  obligea  roflicier  de  ses  gardes  de  se  jeter  à  terre  et  d'abandminer  le  sien 
|M)ur|)rendre  les  r^nes  do  C4>lui  de  monseigneur  le  duc  de  BourHogii6,qiHaV- 
riva  à  Compiè^no  qu'à  noiif  heures ,  sans  être  desrendu  de  dieval  de  la  jour- 
née que  pour  changer  dp  chemise  dans  sa  lenle,  à  cause  de  la  clialetir  e\ce>- 
>ive  qu'il  lit  ce  jour-là.  «  (  Mercure  de  sepleiiibrc,  jwgc  181.  ) 
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ombasBadttiini  nt  viendront  point,  iei;  ils  veuiant  »voif  U 
peur,  qu^on  ne  laup  a  jamaiâ  donné.  Us  ont  envoyé  plu- 
sieura  ooiirriers  an  minnitre  poup  û6la>  rt  v<noi  les  raisoiifi 
qa'ilf  allèguent  pour  établir  laurs  pt éteniicmg,  L^amba^- 
gadaur  de  Savoie  leur  a  donné  par  éerit  qu'il  avoit  au  eet 
bonneur-là  à  sa  première  ambassade  :  le  nonao  prétend 
que  le  cardinal  Cavalleriniy  qui  étoit  nonce  avant  lui^ 
avoiti  eu  le  pour  à  un  logement  à  Sanlis  avant  qu'il  fût 
oardinal;  rambassadeur  de  Portugal  dit  que  l'année 
passée,  &  Montargis  y  Monsieur  lui  fit  donner  le  peur,  et 
que  les  maréchaux  des  logis  de  Monsieur  se  règlent  sur 
ceux  du  roi  ;  enfin  ils  prétendent  que  tous  oauy  qui  se  cxhi^ 
vrant  devant  le  roi  doivent  avoir  le  pour.  Cependant  on 
n'a  pas  trouvé  sur  les  registres  que  pas  un  ambassadeur 
Tait  eu^  ni  le  nonce  ni  les  autres;  ainsi  on  ne  leur  don^ 
nera  point. 

•  Vmérêdi  5,  à  Compiégnê.  — <-  Le  roi  devoit  taire  la 
revue  de  toutes  les  troupes,  mais  il  plut  tant,  toute  la  nuit 
et  tout  le  jour^  que  cela  ne  fut  pas  possible,  d^autant  plus 
que  le  terrain  du  camp  est  trop  mauvais.  Sur  le  soir,  on 
fit  trois  salves  de  canon  pour  le  jour  de  la  naissance  du 
roi>  qui  a  soixante  ans  accomplis.  *-^  J'appris  que  M.  d'A- 
vaux  a  signé  im  traité  d'alliance  avec  la  Suède.  Les  deux 
roîs  se  promettent  d'employer  tous  leurs  soins  pour  main- 
temr  la  paix  qui  vient  d'être  faite  par  Tentremise  de 
S#  M.  Suédoise ,  et  que  si  quelque  prince  la  vouloit  trou*'- 
bler,  ils  aviseroient  au  moyen  de  l'en  empêcher.  -^  Il  y 
a  tous  les  soirs  ici  appartement  chez  le  roi ,  à  huit  heures, 
où  Monseigneur  joue  avec  les  princesses ,  les  dames  et 
1^  çourtis9,ns.  A  neuf  heures  et  demie,  les  dan^s  entrent 
chez  madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  qui  ne  vient 
point  au  jeu,  et  elles  y  attendent  qu'on  la  vienne  prendre 
pour  la  mener  souper. 

Semedi  6,  à  Compiègne.  —  Ia^  roi  alla  Taprès-dlnée 
au  camp.  11  se  promena  dans  l'endroit  où  il  veut  faire 
metti*e  Tarmée  en  bataîllq^  et  entiuit(&  à  la  tèt§  d§  k  'Pl^fi^ 
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avec  leàcÙeiiâ de  Sok'vtlie.'lidfilsiB&gàeihrte dttt^ifti^ltahuru 
gogne  ne  revint  du  camp  que  fort  Urd.  Lèiml  k'ë^ftîibbè 
à  T^aséycokmel. général  des  dragom»^de  pvei^diri^j^ifMh 
uékf  quand  il  le  salue  à  la  tète  des  dragons.  .Ç^^.^fj^ 
fait  jafluis  que  pour  le  roi.  Le  général  des  .^ngofi; 
ne  pr«nd  .point  son  bonnet  pour  saluer.  1^  fffjOi^a^ 
d'armée.  —  Il  y  a  quelques  jours  que  leréçim^^de^pqi|' 
rassiers ,  en  venant  au  camp ,  hrùla  un  gros  bouj^  cnu  il  jf 
avoit  plusde  centcinquante  maisons  pleines  de graios  (ij. 
Le  bourg  appartenoit  à  un  des  capitainesde  ce  régiment 
—  On  apprit  ici  la  mort  de  M.  de  Chaulnes;  il  mouro^ 
vendredi  à  Paris;  il  y  a  présentement  vingtrdeux  placer 
vacantes  dans  l'ordre. 

.  *  CeiMimet  de  Xessé  pour  saluer  le  roi  fut  la  suite  d'une  BialioB  noire 
^  lui  fit  M.  de  LauzuD,  pour  qui  la  charge  de  colonel  général  dîes 
dragons  qu'avoit  Tessé  fut  érigée.  Il  lui  demanda  comment  i  Iptètèb- 
doit  saluer  le  roi  à  la  tête  des  dragons,  et,  après  bien  des  dmû-dlscÀiiit, 
il  lui  apprît  avec  autorité  qnll  éloit  de  sa  charge  de  saluer  ai  ortte  mt 
casioa  avec  un  chapeau  gris.  Tessé,  ravi,  envoie  à  Pans^  et  se  sent  ioit 
obligé  d'un  avis  si  important ,  d'une  chose  qui  ne  lui  seroit  jamais 
venue  dans  Tidée.  Dès  que  son  chapeau  gris  fut  arrivé  et  paré  de  co- 
carde et  de  plumes,  il  le  porta  au  lever  duroi^  et  y  surprit  la  compagnie 
d  un  ornement  devenu  si  extraordinaire ,  dont  il  dit  la  raison  à  ciiacun 
qui  la  lui  demanda.  I^  porte  ouverte ,  le  roi  n'eut  pas  plutôt  aperçu,  ce 
chapeau  gris  dont  Tessé  se  pavanoit ,  et  qu'il  présentoit  en  avant  ^  que, 
choqué  de  cette  couleur  qu'U  haïssoit  tellement  aux  cluipeaux  qu'il  eo 
a  voit  détniit  l'usage ,  il  demanda  à  Tessé  de  quoi  il  s'étoit  avise  9  ver 
ce  beau  chapeau.  Tessé ,  souriant  et  piétonnant ,  marmottoit  entre  ses 
dents ^  etLauzuu,  qui  étoit  resté  tout  exprès,  rioit  sous  cape.  Enfin, 
poussé  par  deux  ou  trois  questions  du  roi  l'une  sur  l'autre  et  d'un  ton 
assez  sérieux,  il  expliqua  l'usage  de  ce  chapeau  ;  mais  il  fut  bien  étonné 
quand  il  s'entendit  demander  où  diable  il  avoit  pris  cela  ^  et  tout  aus- 
sitôt son  ami  Lauzmi  s'écoula.  Tessé  le  cita,  et  le  roi  lui  répondit  que 


(1)  «  Le  feu  s'étant  mis  inr  a(Xïi<leDt  au  bourg  de  RessoBS,  il  >  eut  ^u«ieors 
mmoàè  bràlées.  »  {GûzeiU  do  1698,  page  441.  ) 


tkmnioèfcliBpeaiigrwwsteMl  é^Mmimltti^^fif^'^àK^^ 
^^|[^$^teri^^des CQurtisaps.  ,  .    !,  i- 

'^^'ikHÎàààiëV  à  Cmiriêgker.  ^l^  f6VrU6û%eS^ 
Woïïéetëh^uf 'lié  duc  dettofài^^é  et  iimdftitie^lâdtieKeltoe 
Bë'Bôt^gtighefï^^  tous  sépàreôfHètft/Mbn- 

ièl^Mir  y  dina  chez  le  maréchal  de  Bonffldrs.  Madame 
Ù'tfume^  de  Bonrgogne  y  arriva  la  dernière,' ^dà« 
Wèlte^fât  àimvée ,  le  roi  fit  faire  des  mouvements  qo^il 
aliif'b^otïfiés;  Lïl  réserve ,  que  commande  Praéoihta*, 
Vîiilî'flâr  derrière  les  bois  attaquer  les  gardes  ducainp. 
kiby^des  se  retirèrent;  le  piquet  monta  à  cheval  pour 
lièy  *^fétrîr,  et  rechassa  la  réserve^  qui  étoit  compose  dé 
deux  mille  chevaux  ou  dragons.  On  tira  beaueoupv^  il 
y  eut  un  capitaine  du  régiment  de  la  Vallière  dangeren- 
;sj^nfi[enj;ï)1çi^  malgré  toutes  les  précautions  ^'bù  âvoit 
j^îjj^  {KJiJ^f^.^DQipécher  qu'il  y  eût  des  halles.. —  On  mani^é 
d»fParis<qij^  M.  da  Chaulnes  *  ayoit  fait  un  testament  q)^- 
graphe  par>  lequel  il  donne  20,000  éous  à  M«  le  «hanee^ 
)iêt;''ét  10,000  livres  ft  ses  domestiques.  On  di  ici  qu- il 
1Së''^oùybît  disposer  ^e  de  ces  100,000  lîvre*-là'.         ' 

'^^M:  tfëCfiaiihieà  étoit  le  second  fils  do  maréchal  de  Chaohfés^ftto 
%i'iri(>îiàéÏ2d)lè  de  Lùyneë  et  de  l*béritîère  de  Pégoigny.  Il  étoit  àbbé 
%i^àé('^ii'  iVèrc  ethé  mourut  eo  165S,  qui  de  la  fille  ateôéé  dà  pt^- 
iiUbr  Mi^ébhàl  de  Vîlléroy,  teuve  sans  enfants  du  comte  de  Tointfon , 
4îë  iktiba  qu'une  fille,  qui  épousa  le  frère  abié  du  dernier  duc  de  Foix,  et 
fôite  dèiix  naènruràit  tdt  après  sans  en6mts ,  et  madame  de  Chauhies 
"slf  tèètaiiià  jiar  amour  à  un  M.  d'Hauterive-Vignier,  homme  de  très- 
^1  et  Ûà  plus  de  vîngt  ans  sans  qu*aucun  de  sa  famille  la  Toulût  voir;  et 
*ltt?mmAhe  guère  vue  depuis.  "Elle  en  fut,  longtemps  après,  véuVé  sàhs 
'%WGUîtâ!  ti^àbbé  de  Chaulnes,  devenu  duc  et  pair,  et  pas  riche ,  patte 
"4W9  'kâ' nièce  de  Foix  avoit  emporté  beaucoup  qui  loi  rèviÂ  'irpife, 
i^tei^ënîtts ,  ÉHsabeth  le  Feron,  veuve  de  Saint-Alé^rtri-fetiiêrt, 
jt  Meur  utérine  de  ces  MM .  de  la  Frette,  si  connus  par  leur  célèbre  duel . 
M.  de  Chaulnes  étoit  un  gros  homme  mat,  épais,  tout  d'une  venue, 
fMnée'babiAes  «t  àé  liourgeons ,  avec  une  lilaîne  Uppe  d'où  iortoient 
deux  défenses  qu'elles  ne  ^oùvoit  contèidr,  une  grdése  ei^MgdfçfiBÊi^By 
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dei  JÊÊBkm€4Êàtkam^%mA  6190066,  et  loua  ^um  pèm^ïmm 
UNilMiaactioiifeiaiM  jptroto,  affei'air  to  giut  frfin  >  k  phw 
peaut,  le  plus  taMf qu'en  pâl  voir,  et  toiyouiB 
penoone,  et  Tofére  p«r-4eâii8.  G^fte 

choit  la  i^us  belle  âme  et  l'esprit  le  plus  délié,  le  phnoné,  le  plv- 
airtKteptoagPéAle^etinfiniinapté'eepot  lUenBOMipiM^ 
que  oe  eontraHe;  pcnonae  n'eut  plus  de  tour  ni  pAue  de  grier  dan 
Teeprit  et  dans  les  manières,  méôie  dane  la  galanterie,  et  iiminii 
n'eut,  de.cerègœ,  un  talent  pkneonnu  pour  les  négociations,  doHtli 
riche  guuveruenunt  de  Bretagne  fut  la  récompense;  il  y  iUndsté.  B 
afoit  étéà  Rome  dans  toutes  ses  trois  imhnMsdsn  pour  rétadiett  de 
Clément  IX  (Rospigliosi),  en  1867; Gléatieiit  X  (  AltiCTi)^  en  lCîa;« 
Aleundre  Vlll  ;Ottoboni},  en  1689,  qui,  pendant  toute  la  messe  qol 
cèlera  à  son  couronnement,  {entretint  toujours  de  dames  de  Rosk, 
et  d*une  entre  autres  de  moyenne  vertu,  dont  il  lui  avoit  fait  la  gunre 
autrefois.  11  fiit  aussi  ambassadeur  à  Cologne  pour  la  pair,  en  1671. 
dont  les  négociations  furent  rompues  par  l'enlèvement  de  M.  de  Fo» 
temberg,  depuis  cardinal ,  fait  par  ordre  de  rempereor.  Uavoitqaas- 
titédaniis,  beaucoup  de  considération  à  la  cour,  et  vivoit  superfaemert 
partout ,  mais  royalement  en  Bretagne,  où  il  se  tenoit  bien  pins  qo*ail* 
leurs.  Il  y  fut  honriblenient  brouillé  avec  Pontchartrain ,  premier  pré- 
sident du  pariemcnt  de  Bretagne  «  et  aux  cooteani  tirés.  An  plus  fort 
de  leurs  démêlés  et  de  leurs  soins  pour  se  faincve  Tun  Tattlre  k  b 
cour  et  tous  deux  en  Bretagoe,  liariay ,  qui  fut  depuis  plénipotentiaire 
à  Ryswiyck.  devint  aoioureu\  d'une  femme  considérable  de  la  robe  à 
Paris,  qui  avoit  été  fort  bien  avec  Pontchartrain,  et  qui  lesenoit  de  tout£$ 
ses  forces.  Elle  gapia  Harlay,  qu'elle  ùi  secrètement  changer  de  camp, 
et  de  qui  M.  de  Cliaulnes,  le  plus  intime  ami  du  chaucelier  Bouchent, 
son  beau-père,  et  de  toute  sa  famille,  n  avoit  pas  le  moindre  soupçon  ; 
Hariay,  plein  de  découvertes,  arrive  un  jour  de  Versailles  droit  chez  cette 
fenune,  écrit  à  Pontchartrain  tout  ce  qu'il  appris,  confie  cette  importante 
dépêche  a  cette  femuie.  et  s'en  va  ;  on  la  ferme,  et  par  ime  méprise  dont  la 
pareille  perdit  d'AvaiLx  eu  Iriande,  et  Cbamilly  en  Danemark ,  le  dessus 
y  est  niis  pour  M.  de  Cliaulnes.  Si  sa  surprise  fut  grande  de  voir  Hariay, 
le  plus  \if  de  s«^  ennemis ,  le  proGt  ne  fut  pas  moindre  par  tout  ce  que 
lui  apprit  le  paquet.  Hariay,  n  en  recevant  point  de  réponse,  en  fîit  in- 
quiet, et  en  sut  bientôt  après  le  sort.  Sa  peine  fut  extrême  et  plus  en* 
(*ore  daus  la  crainte  d'un  éclat  de  son  beau-père  qu'û  s'attendoit  d'es- 
suyer a  tous  moments  ;  cependant  il  ne  s'apercevoit  de  rien ,  mais  ce 
fut  bion  |>is  au  retour  de  >L  de  Cbaulnes.  II  avoit  accoutume,  toutes  les 
fois  qu'il  arrivoit .  de  donner  bientôt  après  un  grand  dîner  d'amitié  au 
(4iancelier  Bouoherat ,  où  il  n'y  avoit  que  toute  sa  famille ,  et  Hariay 
bien  eu  peine  de  la  fête  s'il  seroit  convié  et  comment  £aûre  ;  ou  si  le 


TMtlfMs  «*^liilt  le  moment  d«  Tériat.  Il  fît!  ebn^  wé  Inmr  été  vu 
aiipMii^BtçR^i^ayefr  c*éloit9ravouer«Mp«ble;  y  allam,  comment 
la  foiitenir.  Toutefois  H  j  fiit,  et  arriva  des  demiers.  Peu  après  qu'il 
fiit entrée  M.  de  Chaulnes  reioqme  au  ohancelierv  lui  deihanda  excui^ 
sli  lui  demande  ufa  motnèbt  âtttut  (fa'm  SèNe,  et  la  pemiMoh  du 
paMcr  Aatti  Mi  caMnet;  puis,  Jetënt  utl  irt^gard  asséna  Sur  HaHajf,- 
ajMMto  que  c'est  Km  jour  d*éotire  en  Bretagne^  i|tie  ses  lettressonl 
£rites ,  mais  qu'il  arrive  quelquefois  de  si  rudes  méprises  au-dessus  des 
letti^  qu'il  s'est  £ait  une  règle  de  les  voir  toujours  mettre  pour  en 
éviter  tes  inconvénients.  Harlay  tout  en  sueur  ne  savoit  où  se  fourrer, 
etteddutoif  étrangement  le  retour  de  M.  Chaulnes,  qui  venoh  de  Id 
ifiBHM  le  doigt  sur  la  lettte.  Mais  quelle  fut  sa  surpite  lorsqu'on  eut 
stfrvi^  et  M.  de  Ghaulnes^  revenu  à  la  compagnie,  fit  passer  M.  le 
ebamelier^  et  prenant  après  M.  de  Harlay  par  la  main ,  passa  avec  lui 
sans  le  moindre  mésaise,  but  à  sa  santé,  et  en  usa  comme  s'il  ne  se  filt 
nea  passé  entre  eux.  11  a  dit  souvent  depuis  qu'il  en  pensa  rentrer 
Mit  fois  en  terre,  et  que  la  générosités!  délicate  de  ce  procédé  lui  av^rft 
deMé  un  remords  et  un  attachement  pour  M.  de  Cbauines  qui  né 
s%ffiNSroi«nt Jamais.  En  effet ,  M.  de  Ghaulnes  en  avoit  sardé  le  seoret 
au  chancelier,  et  cela  ne  s'est  su  que  par  Harlay  lui-même ,  qui  ne  put 
s'en  taire  à  ses  amis.  Il  n'en  parla  jamais  pourtant  à  M.  de  Chaulnes, 
mais  il  vécut  toujours  depuis,  suivant  cette  reconnoissance,  et  le  tirouva 
le  même  qu'autrefois. 

JLufidî  8^  à  Compiégne.  —  Le  roi  alla  de  bonne  heure  an 
camp  ;  il  passa  à  la  tète  de  toute  la  seconde  ligne  comme 
il  avoit  padsé  samedi  à  la  tête  de  la  première.  Monseigneur 
le  duc  de  Bourgogne  étoit  venu  l'attendre  au  camp,  et 
fut  toujours  avec  lui .  Monseigneur  courut  le  sanglier  avec 
les  chiens  de  trait,  et  puis  courut  le  lièvre  avec  les  chiens 
de  H.  le  comte  de  Toulouse.  Madame  la  duchesse  de 
Botir^gne  alla  à  Tabbaye  de  Royaulieu  ;  madame  de 
Main  tenon  y  étoit  avec  elle.  —  J'appris  que  M.  Lefèvre, 
tréBorier  des  menus,  et  qui  exerce  la  charge  de  trésorier 
chet  madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  avoit  eu  depuis 
un  rtiois  la  charge  de  greffier  de  l'ordre  de  Saint-Louii, 
vacante  par  la  mort  de  M.  Lefèvre,  contrôleur  des  bâti- 
ments; il  y  a  1,000  écus  d'appointement  à  cette  charge. 
—  L'empereur  a  déclaré  au  nonce  qui  est  à  Vienne 
que  Je  comte  Martinitz,  son  ambassadeur  à  Rome,  n'a- 
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voit  rien  lîdt  sor  rslbûe  AeAillsftplim^lHHtiMê 

Mardi  9 ,  à  CompUgtu.  — le  lîyi;  d'A^^I^Iti^ 
ici  sur  les  onie  heures;  il  avoit  cootî)^  jCjuMfv^;  1^ 
seigneur  lui  a  cédé  auo  a^ppartem^it  Le  voî^^fN^'^^ 
conseil  quand  il  arriva^  alla  d'abofd  hii  nKïât%'^ÊâHtk 
Les  deux  rois  dînèrent  ensemUe  avec  t<miBl~' b- ÙiiÉNI 
royale;  ensuite  ils  montèrent  tous  deux  dans\iÉri|éfit  Âd^ 
rosse,  et  allèrent  au  camp.  Xonseigneur  y  alla  de  sc)A.o£^ 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  y  meoia.  afec^^dîoJM^ 
dame  la  Duchesse  et  madame  la  princesse  de  Cooty  eiitt 
dames  titrées  ''.  11  y  avoit  deux  autres  carrosses  jMHÎfle^ 
autres  dames.  Le  roi  Gt  la  re\iie  de  toutes  lès  tro^Çie^ 
il  commença  par  la  gauche  de  la  seconde  Ugne  et  finjj 
par  la  seconde  [  sic]  de  la  première  ( t  ).  Après  avoir  jiait 
tout  le  tour,  il  vit  aussi  la  réserve  qui  éloît  sur  use  ligae 
séparée ,  faisant  face  à  l'aile  droite  de  la  première  ligne. 
Après  la  revue,  on  fit  trois  salves  de  canon  el  de  toùtâ 
les  troupes. 

*Le  campdeCompiègiie,  qui  pour  des  maiîoonett»  <pttlp  roi  voo- 
lut  se  donner,  et  plus  encore  à  noadame  de  Maintenon  sous  le  nom  de 
M.  le  duc  de  Bourgogne  et  de  son  instruction ,  dennt  un  spedade  ef- 
frayant de  niag:nificeoce  et  de  lu\e  qui  étonna  FEurope  après  une  si 
longue  guerre ,  et  qui  ruina  troupes  et  particuliers ,  les  uns  pour  long- 
temps,  dautres  a  ne  s'en  jamais  relever  X-  ^tte  attaque  de  Cooi- 
piegne  donna  aa\  étrangers  accourus  sans  nombre  Xt  ^^  niênK*  aux 


:i;  Le  Mercure  dit  :  -  Les  «lea\  rois  moBtèrent  à  cheTal,  et  coamKBC^fat 
ao  ivis  h  visite  de  FanDee  par  ta  fEiiiche«ie  ta  seconde  ligne,  au  bM4 «le  ta- 
quelte  ib  se  trou\trniit  iiis-tf-\is  <ie  ta  ti-te  «k  ta  première,  i|u'iis  «dte^tïToU  ^ 
\i^itc^.  - 

^?'  Voir  le  Journal  contenant  tont  ce  qui  $*est  pa&sè  an  camp  de  CoudoB . 
dans  le  Mermre  «le  septembre,  pages  \'^  à  ?j7.  On  y  troa%«  les  délai»ks 
pins  caracterislii]iics  sur  le  lu\e  de»  Uabitiktioas ,  dâ>  repas  et  de»  cûstHWj». 
et  entre  autres  ta  deseripti«>n  de  tous  les  unifunnes  de  l'armct:. 

v3  11  >  avoit ,  lîit  le  Mercure,  un  gnuiil  n<>iubre  d'étranger?  à  cette  Terw, 
entre  lesquels  Soient  les  deu\  |»rim:e»,  lib  do  landgrave  de  HtMP-CteiH, 
le  prince  de  Paniit-,  frère  du  duc  de  «.e  nom,  deu\  princtai  ik*  Luiwiu^ct 
l^siuioup  de  Seigneurs  aUeman^ls,  s>ue*lois,  danois ,  anglois,  italiens  et  •{  autn^ 
nations. 


e  flfUa-dve  sur  ,uii  eàdrmt  un  peu  pitis  élev^  du  reihpartde  "^"^ 

Itiiiireftliiteét/ïocfeelàcoiav  boiiuiitt  ctfetwiiei(^,^ti«n^|iaMi 
»ttlWÎ«BfprwBHde]^  lej^<koe^tena8se,.et^^Hi^rAr|i^éç.^ 
'^'IfU'f^ffP'W/^Â  aîBSÎ  le  roi  étqit  vu  à  déoouvjeirt  4e.touie  rar- 
À  dé  touie  sa  cour!  n  étoît  debout/  un  bras  apj^ii^é  sur  lé 
aime  'chiSkb  à  pokrtèdn  fermée ,  dons  lamelle  étbft ' tnadaitil^'dé 
•MÉMrtfiwi;  'à  ^  ff  evpliqiioîl  tout,  et  loi  partoît  à  tout  mometub^à 
wMHifithii>B «^ déncHiTitit , ,s« baiaaoit  à  la  hauteur  d*u»e  gUeo ; ih 
^fffférf^pfff^p^  d^  HaiiôiQnon tiroit  cpiatre  doigts  au pk|s  et ,1^  rc^- 
Mfosspii  dés  f]ue  }e  roi  se  relevoit,  et  le  nombre  de  fois  que  cela  ar- 
Trira'èn  umombrabté.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  étoit  ^iéâfse 
yèl^ydéè^tlrtonil  dé  là  chaise.  En  avant,  des  deux  cdtésdela  éhaW, 
iMi^pHUMMef  dttisang  'et  les  dames,  debout  en  haie  et  bien  parées. 
-Qfitk  OiHiiibifo  pièft  de  deiiic  bonnes  heures.  Pendant  ce  ^emps-là^Çar 
VJlJ^i  G^^.4f(.  ];qgiinçnt  d^'infanterie  de  Rouergue,  venant  dç  la 
jpik'^ Çreiian  d^ander  quelque  ordre  au  roi,  entra  par  une  pe- 
tJirpôrCé'faite  exp^âubâsdu  cavalier,  et  le  monta,  par  lé  i^ide>  dttrft 
ao  roi,  qu'il  trouva  vis-à*vis  de  lui.  Conmie  il  avoit  toujOQQ  deineotë 
tout  au  pied  de  Ja  ruuraJUr^  ÏL  u'avoit  rien  vu  de  ce  qui  étoit  sur  le 
^^valîer.  U  f  aperçut  donc  cd  cutiejr'et  d'un  seul  coup  d*oefl  en  16  mon- 
tant^  et  il  en  demeura  surpris  de  telle  sorte  que,  la  machine  sujvktft 
rimpr^slon  de  rdme\  U  r^ta  c6ùrt,  sans  parole  et  sans  oreilfés;  il 
fut  a^ez  longtemps  sans  pouvoir  se  remettre.  Il  s'expliqua,  tl  entendit 
atissi  peu»  et  redescendît  si  plein  do  la  vision  qu'il  venoit  de  voir  qu'il  tiè 
^uvott  s*eti  reuiettre.  Elle  fit  grande  impression  sur  chaAm ,  et  plus 
de  bruit  que  la  prudence  ne  le  devoit  permettre. 

*-tr,M^f^^i  lOj,  à  Compiigne.  — M.  le  cardinal  d'Estrées 

parlaau  roi  dans  son  cabinet;  il  lui  dit  que  le  duc  d^£s- 

ii^éès^  tson  neveu ,  étoit  sans  aucune  espérance.  Il  a  reçu 

r,ffi|^^^-pnctioii,  et  les  médecins  Font  abandonné.  Cette 

toiii^eoce  pria  S.  M.  d'avoir  pitié  de  la  famille  et  de  doii- 

'  ncnr^au  fils  aîné ,  qui  a  seize  ans ,  le  gouvernement  de  TUe 

49..fçWÇe^,^tJiesgQUv§rnements  particuliers  de  Soissoûs 

,  eide  Laon  y  conune  le  duc  d'Ëstrées  les  avoit.  La  répon^iif^ 

'du  roi  fait^pérer  qu'il  accordera  la  gi*àce  qu'on  lui  de^ 

mande.  Ces  gouvernements  ensemble  valent  28^000. jUi,- 
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vrès  de  rente.  ^  Us  èêm  Mis  pÀHMiit  dHiS  imà 
heures,  et  virent  les  troupes  à  pied  derant  leur  ésdip/el 
ensuite  aillent  dîner  chez  le  maréchal  de  Bou:^rB.  IMh 
seigneur  et  messeigneurs  ses  enfants  y  éloient  dLÛaài  ht 
maréchal  de  Boufflers  ne  se  mit  point  à  table,  quoictue 
LL.  MM.  Ten  pressassent  fort  ;  il  servit  les  deux  rois,  étfe 
duc  de  Gramont  servit  Monseigneur.  Il  y  avoit  sei«  per- 
sonnes à  table  ;  Biron  et  M.  de  Verue,  qui  n'avoient  jainns 
eu  rhonneur  de  manger  avec  le  roi,  deinandèrent p«^ 
mission  de  se  mettre  à  table ,  ce  que  le  roi  leur  accoida. 
Il  y  a  plus  de  trente  ans  cpie  le  joi  n'avoit  fait  l'honneur 
à  un  particulier  de  manger  chez  lui.  Après  le  diner,  le 
roi  fit  prendre  les  armes  à  Tinfanterie,  les  deux  lignes 
faisant  face  Tune  à  Tautre,  et  le  roi  leur  vit  faire  l'exer- 
cice. Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  ne  sortit  point  de 
tout  le  jour.  —  On  eut  des  nouvelles  de  Madrid  du  29  du 
mois .  passé.  Le  roi  d'Espagne  est  retombé  dans  les  Cû- 
blesses  qu'il  avoit  eues  il  y  a  quelque  temps.  Les  grands 
lont  pressé  de  casser  le  régiment  allemand  que  a)mmaii- 
doit  le  prince  de  Darmstadt  ;  il  Ta  fait,  et,  ayant  su  qu'il 
y  avoit  dans  ce  régiment  plusieurs  gens  qui  n'étoient 
point  Allemands ,  il  en  a  formé  quatre  compagnies  qui 
seront  conservées  :  et  le  prince  de  Darmstadt  n'en  sera 
plus  colonel. 

Jeudi  11,  à  Compiêgne,  —  Le  roi  donna  audience  à 
M.  de  Couvonges  et  à  un  président  que  M.  de  Lorraine  a 
envoyé  ici.  Il  y  avoit  quelques  petites  difficultés  pour  le 
mariage  de  Mademoiselle  sur  ce  qu'on  veut  qu'elle  re- 
nonce aux  biens  de  Monsieur.  Ces  difficultés  seront  aisé- 
ment levées,  et  le  roi  donna  ordre  à  M.  de  Torcy  d'achever 
de  régler  cela  avec  M.  de  Couvonges  et  le  président  venu 
de  F^oi'mine.  Le  roi  adonné  ordre  pour  les  fiançailles  au 
29  de  ce  mois,  et  le  30  le  mariage  se  fera.  M.  de  Lorraine 
se  rapporte  au  roi  pour  les  conditions.  —  Le  roi  com- 
manda que  l'armée  marchât  à  la  pointe  du  jour;  elle 
alla  camper  à  deux  lieues  d'ici ,  monseigneur  le  duc  de 


Bourgogne. à  leur  tète.  On  maxqua  le  quartier  du  roi; 
on  tendit  môme  quelques  tentes^  et^  après  avoir  demeuré 
quelques  heures  dans  ce  oanip>  où  les  officiers  généraux 
aToiaii  fait  préparer  des  tables  magnifiques^  TanBée 
reprit  les  armes  et  revint  au  camp  de  Goudun  y  d'où  elle 
étoit  partie  le  matin.  Elle  marchoit  sur  dix  eokmnes^ 
deux  de  cavalerie  de  Taile  droite >  quatre  d infanterie, 
àmx  de  l'aile  gauche  y  une  de  réserve  et  une  de  Tartil- 
leciei  Les  deux  rois  allèrent  ensemble  à  midi  voir  mar* 
dmr  l'armée ,  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  y 
atriva  sur  les  cinq  heures  pour  la  voir  rentrer  dans  son 
camp.  La  marche  fut  fort  belle.  -«  La  difficulté  sur  le 
mariage  de  Mademoiselle  étoit  que  Monsieur  souhaite. 
^'eUe  renonce  aux  l)iens  de  Madame  en  faveur  de  M.  de 
Gharires  et  de  ses  enfants.  On  étoit  déjà  demeuré  d'ac* 
oord  qu  elle  renoncèrent  aux  biens  de  Monsieur;  rembar- 
ras de  cette  affaire  finit  par  le  pouvoir  que  M.  de  Cou* 
vonges  a  de  M.  de  Lorraine  de  se  rapporter  au  roi  de  tout 
et  de  souscrire  aux  conditions  qu'il  plairoit  à  S.  M.  d'im» 
poser.  Ainsi  Mademoiselle  renoncera  aux  biens  de  Mar 
dame 9  et  peut-être  que  S.  M.  augmentera  la  dot  qu'il 
avoit  résolu  de  donner  à  Mademoiselle. 

Vendredi  12  »  à  Compiigne.  -^  Le  roi  sut  à  son  lever 
que  le  duc  d'Estrées  étoit  mort  ;  on  espère  dans  cette 
famille  que  le  roi  donnera  ses  gouvernements  à  son  fils 
du  premier  lit.  —  L'après-dîhée,  sur  les  quatre  heures, 
les  deux  rois,  avec  madame  la  duchesse  de  Bourgogne^ 
virent  sur  la  terrasse  le  commencement  de  l'attaque  de 
la  ville  qu'on  avoit  commencé  d'investir  à  midi;  c'est  le 
mnq^s  de  Crenan  qui  commande  les  troupes  qui  dé» 
fëttdenl  la  ville.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne 
mardia  avec  les  troupes  pour  les  voir  investir  la  place* 
Surles  six  heures,  les  rois  montèrent  à  cheval,  et  allèrent 
voir  monter  la  tranchée,  le  régiment  des  gardes  à  la 
droite  et  Picardie  à  la  gauche  ;  car  il  y  a  deux  boyaux  qui 
se  joindront.  M.  de^Kosen,  comme  premier  lieutenani 
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généffftU  numtoîtà  la  dNpite.  M.  deJiarska^.i^pqm^.  ]N^ 
iHMT  oiao^efaoldecamp  iiiiqiiiQÎLàla^muçh^  ¥oft^jgpitnft 
«pli  aYwt  couru  k oerf ,  viot  joiidi^e le  rai.amit  .^"oa 
moulât  la  tranchée,  L^  attirés  firent  grand  f^joi^)^ 
neuf  heures  da  soûr.  Monseigneur  le  duo  d^.B^wgegpQ|^ 
pour  qnî  cela  se  fait,  se  promena  fort  aux  .travaUlrari;^ 
vit  avec  les  ingénieurs  conune  on  conduit  ,une.^«n(;:ti^ 

Samedi  13,  à  Cawipiigne.  —  Le  rcû  d^Angl^M^rre.y«9 
alla  le  matin,  et,  avantque  de  partir,  il  passa  parla  tr^jpr 
chée  pour  voir  la  différence  de  celle  que  Ton. fait  pré- 
seniem^it  avec  les  lignes  parallèles  à  celles  qye  Top 
Cûsoit  avant  la  paix  des  Pyrénées.  Le  roi,  avec  nionsei- 
gneur  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  alla  sur  le 
cavalier  qui  est  à  la  gauche  du  château,  voir  attaquer 
deux  petites  lunettes  qu'avoit  faites  Lappara.  L'ordre  de 
l'attaque  et  de  la  défense  fut  fort  beau.  S.  M.  revint  dans 
le  môme  endroit  sur  les  six  heures,  suivi  de  tous  les  (x>iir- 
tisaas  et  de  toutes  les  dames  (1).  On  vit  d'abord  la.  dis- 
position de  toutes  les  troupes  pour  atlaqiier  et  pdur 
défendre  la  contrescarpe,  et,  un  peu  après,  Tattaquecom- 
mença  et  dura  une  heure,  pendant  laquelle  on  brûla 
quatorze  milliers  de  poudre.  Monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne  fut  toujours  avec  les  assiégeants.  Tous  les 
travaux  et  toutes  ces  attaques  lui  font  grand  plaisir  et 
Tinstruisent  fort.  Messeigneurs  ses  frères  sont  presque 
toujours  avec  lui,  et  supportent  fort  bien  la  fatigue  de  ia 
guerre. 

Dimanche  14,  à  Compiègne.  —  Le  roi  dîna  de  bonne 
heure  et  alla  au  camp,  où  il  vit  par  compagnie  la  pre- 
mière et  seconde  hgne  de  TaUe  droite  et  toute  la  xéserye. 
Au  retour,  il  travailla  chez  madame  de  Maintenoa  avec 
M.  de  Torcy,  et  puis  avec  M.  de  Pontchartrain.  S.  M.  ne 
voulut  pas  que  les  troupes  qm  étoient  dans  la  tranchée 

11}  Voir^plnfthaut,  TadditkNi  que  Saint-SiiiM  a  plK^  à  b  date  iki  9  s^ 
tMDbre,  et  qui  se  rappoilenit  mieux  ^ox  opératioBS  mililaipes  4n  IJ. 


â^ilMùfBèhi  ééf  ai^véë  d0{>ui6  quelque^  jooAs^lqttifjQ^ 
«ft'  fit  )ëii^fi^niieili^:  HbhM^Mtir  lëdue  de  ficmvgogiievit 
là^'b^è  «tviéc  léTôi.  MâdMM  te  ducfaess»  dé  ^BonufgogiK^ 
f(ÀAk'Tëi)i!iè^^€UM6daniri^  couvent;  -h^  La  TÎaiU^  maiv 
<^fhfeë*dfe^ïiilVillè  (1)  mourut  ces  jours  passésîà  Paeî^  — 
thi'iÀÀtid^lqtie  Pabbé  d'Effiat  est  i  Textrémité.  un  icrait 
l^iW  É.'lei'dtic  dÉ  Haine  donnera  le  beau  logement  qu^il 
%'(iaiié!rA^tïal  &M.  d'Antin.  L'abbé  d'Effiat  a;?oib lait 
Ibêtti^kiè  logèmèfit  durant  que  M.  de  la  MeiUerayeéiiMt 
'^rttàd  mâltl^/  et  avoît  un  brevet  pour  le  conserver  duh 

iftUit^i^'vîë.''    '    •'•   •      •   '  .M.  ..•• 

*''  Iklifiiâiib.'û'Cômj^ignê.  -^  Le  roi  fit  remonta  la  tcab- 
èUiiièë'dë^ie'inàtîn.  li'  alla  Faprdi^^née  dans  la  (daine 
^è^Wdëéidéb^fbrM,  oùilaVcÂtfaitveDÎr  la  «en- 
Aiyeriib^èV^Àôk  iï  fit  la  revue  en  détail  ;  eneuite  il  Devînt 
#;iiet  ïùobtàJ  'Stlii^lë^^fttiôn  à  fa  gauche  du  châteaux  f  Moi^- 
^^àèà^,^  teàcKiÉlé  là  dùchës^  de  Bourgogne  ;  Ids^  plrin- 
^'^ëiâés;^  le^^d^eÀ  et  traies  oourtlsans  étoiént  aveet  lui. 
*k  vif  ^e  ik  àXtètèjiuéif  ët'jprendre  la  demi-lune)  efc^quand 
Û\fi^èiaeû\l^âi^éMégèèSït^  yixxi  bim  établi,  il  fit  battre 
^1a'  â!iiâùUaâef;  et  ofbi  doniia  dcB  otages  de  part  et  d'autre  ; 
'ëAffiîtfén^fittout  <5e  qû^il  faut  pour  bien  instnme  monsei- 
''^^ui*- !é^  diië  de  Bourgogne,  qui  étoit  dehors  aveo  les 
assiégeants.  — M.  le  cardinal  d'Estrées  revint 4e  Paris^  et 
'ifWowUit'q^  lef  roi  avoit  accordé  le  goùvemeHieiit  de 
llfle'de'Pràâèë  et  lés  goftivemements  particuliers  qui  en 
dié^Méntàtî  jeune  duc  d^Estrées,  fihr  du  premier  iUlt 

IS^^ôcflttt'cj^V^erit  de  mourir;  il  n*a  que  isei2eanSv«l)n^& 

''''    ^    -^     ....i.....     .,  .   ■        -•.•     :  ^>r.    V 

(1)  «  Piiine  Aime  Morand,  veuve  de  messire  Louis  OliYÎer,  chevalier,  mar- 
quis de  Leuville,  conseiller  ordinaire  du  roi ,  et  lieutenant  général  des  années 
•èe  S.'M.  Élle'ébt  morte  à%éb  deaobinteel  dtvMof  ans.  »  (ifefciirrdf  ^^ep- 
tenibrf;pét$ei^6êi)  :  ,i   ••      r-nr.»? 
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point  encore  paru  en  ce  pays  ici.  Monsieur  \m  a  dmoé 
aussi  la  capitainerie  de  Villers-Cotterets,  à  lasollîcîtalton 
du  cardinal  d'Estrées. 

Mardi  16,  à  Compiégne.  —  Le  roi  idla  Taprës-dhiée 
au  camp ,  où  il  fit  la  revue  de  la  premitoe  et  seconde 
ligne  de  Taile  gauche ,  et  puis  il  vit  les  carabiniers  fort 
en  détail.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  étoit  a^ec 
lui.  Monseigneur  courut  le  cerf  avec  les  chiens  de  Stn^ 
ville.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  passa  la  journée 
chez  madame  de  Maintenons  qui  avoit  pris  médecine.  -^ 
On  mande  de  Pologne  que  le  csar  avoit  vu  S.  M.  Pdlo- 
noise  ^  qu'ils  s'étoient  entrefait  de  grands  présents,  et 
qu'ensuite  il  s'en  étoit  retourné  dans  ses  États.  Le  roi 
de  Pologne,  depuis  cette  entrevue,-  est  arrivé  à  Léopol(l), 
où  il  fait  les  préparatifs  pour  l'ouverture  de  la  cam- 
pagne; mais  on  croit  que  l'armée  de  Lithuanie  n'y 
viendra  pas,  les  désordres  de  ce  grand-duché  continuant. 
—  On  mande  de  Vienne  que  l'empereur  a  nommé  le 
comte  de  Hansfeld^  le  comte  d'Oettingen  et  le  comte  tte 
Kaunitz,  ses  plénipotentiaires  pour  la  paix  avec  les  Turcs. 
On  est  convenu  du  lieu  de  l'assemblée,  qui  se  fera  sous 
des  tentes  auprès  de  Peterwaradin.  Le  plénipotentiaire  du 
Grand  Seigneur  est  le  ReYs-Effendi  avec  Hauro-Gordato . 
premier  interprète  près  de  Sa  liautesse. 

Mêfcredi  17,  à  Compiégne.  —  Le  roi  dîna  à  onze 
hem*es,  et  alla  au  camp.  Monseigneur  et  madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  Ty  suivirent  chacun  séparément. 
Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  y  étoit  dès  sept  heures 
du  matin.  Le  roi  avoit  fait  faire  un  retranchement  é 
deux  lieues  d'ici,  qu'il  ht  attaquer  pai*  une  partie  de 
Tarmée  que  commaudoit  M.  ftosen,  qui  avoit  pris  l'é- 
charpe  rouge,  et  qui  avoit  fait  mettre  des  branches  veHes 
aux  chapeaux  des  cavaliers  et  des  soldats,  pour  montrer 


{{)  Leinben;. 


^.jffP^s^iÇUB}^  le  4^c  Ae  Ço^rgpgn^  ç^  qui  distiBgw 
flf^Uim  coii^b£|t  iBS^iifi^mis  d'avec  nous,  qui  portons 
toujours  du  blanc.  D'abord  ces  troupes  attaquèrent  un 
vidage  qiïi  lut  bien  défendu^  et  puis  le  retranchement 
ifji'il^,  Iprcèren,^,  I^es  tronpes  que  conunandoit  fuqpseir 
fn^ujc  U  duc  de  Bourgogne  les  en  rechassèrent^  et  toui^ 
qgs  imjuyenî^ntsrlà  furept  fprt  bien  exécutés  de  part  e^ 
d)f^^trQr  Un  cpmmissaire  d'artillerie,  qui  plissa  trop  près 
4ç  r^fnbouchpre  d'un  canon  qui  tira,  fut  renvenié,  et  on 
croit  qii'U  en  mourra.  —  On  mande  de  Brisacb  que  le  pont 
i^j^st^  p^  lencorç  rpmpu,  et  que  l'empereur  a  donné  le, 
U;puy^raepient  de  Fribourg  au  prince  Philippe  de 
V^Jmstadt. 

Jeyi^iiS,  à  CQmpiégne.  —  Le  roi,  ^ur  les  trois  heures, 
allA  au  capiPf  où  il  fit  la  revue  de  ripfanterie  de  la  pre- 
i^re  lignq-  Ensuite  il  vit  le^  dpagons  à  pied ,  qu'fl 
ti;çk^yfrçniçoffj  plup  beaux  qu'il  ne  i^'étoit  imiaginé.  J|pp- 
sQ^gppur  vint  '^  l^  revue  da^s  sa  cimaise  de  ppste  ;  il  ne 
s'pst  point  ^rvi  d'auti^e  voiture  depuis  qu'on  esjt  ici. 
I|pps^igpi3ur  le  4uc  de  Boui'^ogne  étoit  au  canip  avan^ 
le  rpj.  jlfadawe  la  4upl>psse  dç  Bourgogne  alla  dîner 
ç|)ez  Jç  çiaréçljî4  d^e  Boufflers,  et  y  paena  presque  toutes 
les.fjb^nies  qui  sont  ici.  Il  y  ^  ici  des  offtciers  généraux 
des  troupes  d'Espagne  et  dij  rpi  d'jVngleterre  qui  ne  ^ 
£(^(,  point  cpnnpUre;  on  en  ^  averti  le  roi,  qui  leur  laisse 
ti^lltè  lil^rté  d'examiner  les  troupes.  —  Nos  galères,  qui 
éto(ept  s^r  les  côtes  d'Espagne  et  que  commandpit  Mon- 
tûlie^j  :  spnt  revendes  à  Marseille ,  et  les  vingt  qui  sont 
spu§  Lçs  ordres  du  I^ailli  de  Noailles  sont  encore  à  Civita- 
V^cchia,  —  On  mande  de  Rome  que  le  comte  d'AltaI^ira, 
ambassadeur  d'Espagne,  y  est  mort,  et  que  le  comte  Mar- 
tinitz ,  Qjubass^eur  de  l'empereur,  ^àns  une  audieuic^ 
qi^'iJL  a  eue  du  pape^  l^i  a  parlé  avec  tant  d^  ba^te^r  que 
Sa  Sainteté  fut  obligée  de  sonner  sa  clochette  afin  que 
ses  gens  -vinssent  et  que  ce  ministre  se  retirât. 

Vendredi  19,  à  Compiigne.  —  Le  roi  partit  à  midi,  et 


l|qpf^,^fu^,îa  gauche;  il  yinmiMI  flUiduBnfé«tefd^ 
l^l^p^^d^  la^  «ix  Jbbaures  dhi  «^^ 
çp  4ewcf]^«  rua  commaadé  iftir  iDKniiieîgBttarvUeiik 
^/ç^.BQiu^giie^  qui  avoît  dsfec  lui.  IL:  dé*  BwiWwk^/gt 
t^^utEecomixiaiidé  par  M.  Roaen,  qoi  atnit Féafelufe 
i^yge.  Ces  dmix  armées,  qui  étoieui  piicaqae  ^^afe  al 
qui.  étoiant  chacune  sur  deux  lignes,  ismtebèÊseiArifmm 
sur  l'autre  et  combattirent  assex  longtempsi  fleOerldÉ 
monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  fit  à  la  fin  leeuidé 
celle  de  M.  de  Rosen.  Elles  marchèrent  en  fort  bdiiDnlre[ 
le  canon  à  la  tête^  et  comme  un  véritable  combat.  Snrtite 
le  roi  fit  faire  un  bataillon  carré  de  toute  rinfimteriB  clé 
chacune  des  armées,  et  les  fit  attaquer  par  la  cavalenèi 
On  tira  beaucoup  de  part  et  d'autre,  et  tout  cela  fat  fatt 
tien  exécuté.  —  M.  de  Lorraine  n'a  poiat€9iv<yyéàil«e 
pour. la  dispense  de  son  mariage  avec  MademaiflB}iBf 
C'est  au  marié  à  faire  cette  démarche;  elle  a  été  oilblîéé^ 
et  ainsi  on  ne  peut  s'empêcher  de  retarder  le  aMnags: 
ils  sont  parents  au  quatrième  degré;  la  dispenaeest^aét 
qessaire.  11  y  a  bien  des  évèques  en  France  qui  ont  le 
pouvoir  de  donner  de  ces  dispenses-là ,  mais  ce  n'est  que 
pour  les  pauvres  qui  n'ont  pas  le  moyen  d'envoyer  à 
Rome.  Ce  retardement-là  pour  le  mariage  ne  laisse  pas 
d'être  un  petit  embarras,  parce  que  le  courrier  nèsanroit 
être  venu  que  dans  trois  semaines;  ainsi  il  faudra  qdt 
la  cérémonie  s'en  fasse  à  Fontainebleau,  où  le  roi  vadailà 
quinze  jours.  —  Il  arriva  le  matin  un  courrier  da  maï^ 
quis  d'Harcourt;  il  mande  que  la  santé  du  roi  d'Espagae 
est  un  peu  meilleure,  et  il  se  remontre  en  public. 

Samedi  20,  à  Compiègne.  —  Le  roi  fit  la  revue  de  l'in* 
fanterie  de  la  seconde  ligne,  des  bombardiers  et '«du 
régiment  royal  de  l'artillerie;  ensuite  il  vit  les  cara- 
biniers H  pied;  il  fut  content  de  toutes  ces  troupes. 
Monseigneur  et  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne 
éioient  à  la  revue.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  ne 


idfftitipfiirtatiima»  h  jcui^ée  t/tèz  ïàûÉêine  de  Màifate- 
Iidm44«4)niad^àbràkéldaai9le^cain{»<^^  millietîs 

dha^potxfaeiiLci<roi^  ^poiir'iémoifgQerftttx'trôii]^  combien 
ilrlBattc«iieQt'd'etix^  fait  dotmeip  &cIiJGtque  capitedhé  dé 
l3iivri«cid'Q«(  dé  dragons  200  étft»,  et  100  écns  à  chtujné 
oqpâAîiié  d'infanterie  ;  cela  aidera  à  payei-  une  piartié  de 
te  détwmise  q&'îls  ont  faite  pour  l'habillement  de  leurs 
lraii'|>eËj'<hii>îqDe  les  majors  n'aient  point  de  troupes  à 
àialBllek^^  leroileur  fSedt  donner  autant  qu'aux  capitaines. 
Ityiacufuh  in  bon  ordre  dans  le  camp  qu'il  n'y  a  pas  eu 
l^iteoindré  èhàiiment  à  faire  aux  soldats. 
s^\MiMnèkê  31^  à  Compiigne.  —  Le  roi,  sur  les  trois 
liiuvest^'alla  au  camp.  Monseigneur  et  madame  la  du- 
ohasée  de  Bourgogne  l'y  suivirent  chacun  séparément; 
Ito'Vîrient  la  représentation  d'un  fourrage.  La  réserve 
.imt^fckai^er  les  fourrageurs  et  attaquer  les  gardes^  et  le 
pîk^oetmohti' à  cheval  pour  les  soutenir.  Monseigneur  le 
dodàs/  Boui^ogne  prend  grand  plaisir  à  voir  tous  ces 
mooiviemenis.'Le  Inaréchal  de  Boufflers  demeurera  au 
etan^jusqu'è^  samedi  pour  voir  partir  toutes  les  troupes', 
ile  tcA  donna  une  pension  de  1^000  écus  à  du  Perré^  bri- 
^adiin^  d'infanterie  et  lieutenant-colonel  du   riment 
lyoanoiK;  il  se  retire^  et  est  fort  vieux  officier.  Le  roi 
^opne  leik  débris  du  camp  au  major  de  Compiègne^  et  les 
^paiîssades  et  tout  le  bois  qu'on  a  employé  pour  l'attaque 
lietia  place  aux  ingénieurs.  —  Le  roi  a  rendu  à  M.  de 
Ib^otti  le  grand  étatrmajor  dans  le  régiment  royal- 
îtatieii;  on  lui  avoit  6té  à  la  paix.  Cela  vaut  du  moins 
l«:;ou  12^000  livres  de  rente.  Le  roi  a  fait  donner  à 
chaque  colonel  ou  mestre  de  camp  des  troupes  qui  sont 
ici  sot' écus. 

î  '  Ituidr  23,  à  Chantilly.  —  Le  roi  partit  à  onze  heures 
de  Gompiègne;  il  ne  s'arrêta  point  en  chemin;  il  avoit 
mangé  avant  que  de  partir.  Us  étoient  sept  dans  le  car- 
rosse :>ie  roi  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  au 
iondi^'Moiiseîgneuf,  monseigneur  le  duc'dè  'Boorgogne 
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et  madame  la  Dachesse  au-devant,  madame  la  princesM 
de  Conty  et  madame  la  duchesse  du  Lude  aux  porbèni. 
Le  roi  a  fait  beaucoup  de  charités  à  Gompiègae  ;  il  t 
donoé  pour  des  séminaires,  pour  rebâtir  des  é^iaes;  il  a 
donné  au  fils  de  M.  de  Buzenval  bùQ  écus ,  parce  qu'il 
avoit  eu  qpelques  chevaux  brûlés  en  allant  au  camp»  -* 
Le  roi,  en  arrivant  ici,  alla  chez  madame  la  Princesse,  qai 
Tétoit  venu  recevoir  au  bas  de  son  degré  ;  sitôt  qu'elle 
fut  retournée  dans  sa  chambre,  le  roi  y  alla.  —  Le  roi  a 
pris  jour  à  dioianche  avec  M.  le  Prince  et  madame  la 
Princesse  pour  le  baptême  des  enfants  de  M.  la  Duc.  Le 
roi  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  tiendront 
M.  le  duc  d*Enghien  ;  Monseigneur  et  Madame  tiendroul 
mademoiselle  de  Chai'olois;  monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne  et  madame  de  Chartres  tiendront  mademoi- 
seUe  de  Sens. 

Mardi  i3,  à  ChanUily.  —  Le  roi  ne  se  promena  point  le 
matin  ;  raprès-dinée  il  monta  en  carrosse  avec  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne ^  madame  la  Princesse,  mes- 
demoiselles de  Condé  et  d'Ensrhien ,  madame  la  Uuchesfie 
et  madame  la  duchesse  du  Lude.  ll:>  allèrent  voir  prendre 
des  lapins  dans  desiilets;  le  roi  en  tira  même  quelquesr 
uns,  et  après  cette  petite  chasse .  qui  fut  fort  jolie,  ils 
remontèrent  en  carrosse  et  tirent  le  toiu^  des  jardins  de 
Chantilly  et  l'evinrent  par  Silvie  :i,.  M.  le  Prince  fait  de 
irrands  embellissements  de  ce  cùté-là.  Monseigneur  alla 
(lès  le  matin  tirer  des  faisans.  Monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne  et  messeigneurs  ses  frères  furent  tout  le  jour 
à  la  chasse,  où  ils  >e  plaisent  fort.  Madame  la  duchesse 
de  Bourgogne,  avant  le  souper,  vint  dans  la  galerie  où  Tuo 
jouoit;  elle  voit  ici  le  lansquenet,  mais  elle  ne  Ta  point 
vu  à  Compiègue.  —  J'ai  appris  que  le  chevalier  de  la 
Ferté  a  eu  une  letti^e  de  cachet  pour  ne  pas  approcher 
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4e  Parit  de  quarante  lienieB;  on  prétenc)  qu'il  a  vonla 
taire  de  grandes  violences  ehez  la  duohesse  de  la  Ferté, 
sabellensœuTy  et  qu'il  avoit  menacé  de  la  tuer. 

Mercredi  24»  à  VersailUi.  «— •  Le  roi  partit  de  Chantilly 
à  «Dze  heures^  mangea  en  chemin  dans  son  carrosse. 
Monseigneur  partit  dès  le  matin  pour  aller  dtner  à  Mei^ 
don,  où  il  sera  quelques  jours.  —  Le  grand  conseil  con* 
damna  à  la  mort  le  nommé  Brossart^  qui  avoit  assisté 
l'homme  qui  avoit  coupé  le  nez  du  chevalier  de  Saint- 
Genîé.  Avant  que  de  le  pendre^  on  Ta  appliqué  à  la  ques- 
tion^ et  il  a  paru,  par  ce  qu'il  a  dit,  que  c'étoit  le  mar- 
quis de  Novion  qui  avoit  fait  faire  la  chose  pour  venger 
•Aedame.  Le  marquis  de  Novion,  heureusement  pour 
lui,  est  hors  du  royaume;  mais  sa  famille  craint  qu'il  ne 
seii  lui-même  condamné  à  mort  et  effigie.  —  Le  roi,  en 
passant  par  Saint-Cloud,  prit  Mpnsieur  et  le  mit  en  sepr 
tiëme  dans  son  carrosse.  Madame  et  Mademoiselle  vinrent 
ici  le  soir. 

Jeudi  25,  à  Versailles.  -^  Le  roi  alla  se  promener  à 
Marly  apràsdiner,  où  il  mena  Monsieur,  qui  s'en  retourna 
ensuite  à  Saint-€loud.  *-  Le  mariage  de  Mademoiselle  se 
fera  à  Fontainebleau  le  12  octobre.  On  donne  des  appar^ 
tsments  dans  le  château  à  M.  de  Gouvonges  et  au  pré- 
sident que  M.  de  Lorraine  a  envoyé  ici.  M.  le  duc  d'Ël- 
beuf  a  la  procuration  pour  l'épouser.  —  Madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  alla  voir  les  ouvrages  qu'on  a  faits 
à  la  Ménagerie  pendant  son  absence;  la  dépense  qu'on 
a  faite  montera  à  plus  de  50,000  écus. 

Vmuiredi  26,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  Taprès-dinée 
à  lâchasse.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  ne  sortit 
point.  Monseigneur  chasse  et  se  promène  à  Meudon;  il 
n'y  a  point  de  dames  avec  lui.  —  Durant  le  séjour  du  roi 
à  Compiègne,  M.  et  madame  de  Sessac,  qui  étoient  restés 
à  Paris ,  ont  eu  des  démêlés  qui  ont  obligé  la  famille  de 
la  femme  à  prendre  toutes  les  sûretés  nécessaires  pour 
enipécher  que  son  m£^i  ne  pût  disposer  de  ce  qu'^U^  a 


dëniBi^U^'d'é'LtiMii^;  q^  b 

jôtiif  thétÈ(é  ^é'*^  ttâcri^'  f  'sera  'èei«Ëfë.>/BUd*.autfa 
six  fi&es'il'hdilheiu*;  cin^dé  Lômdneiëtiinë'^a^èl^ 
Ttiéne  d^icî^  qui  eàt  nkâdébiolsette  ëé  RâtSMbâtdieii  »,  pi# 
sentemènt  fille  de  Madame.  On  )til  don^éne  dttoiè  dblii; 
qui  est  la  veuve  de  Puy  deBàr  que  boà*  ftVôH^'Vne'aUpoèk 
du  maréchal  de  Créquy  ;  elle  est  Loitame'/'M<k  étéiftitt 
recommandée  par  milord  Carlingford/qMetAl^omino  dfe 
cette  cour-là  le  plus  autorisé.  C'est  Itii  "tpû  H^Éffévi  Id»^ 
temps  dans  les  armées  de  Temperèur  sous  le  nom  de 
comte  de  Taf.  -   •    .  r.  <  •' j 

Samedi  27,  à  Versailles.  —  Le  roi  dotinb  la^^ppeMiièiè 
audience  piârticulière  à  milord  Jersey,  ambassadeur  d*Âè- 
gleterre,et  parles  discours  qu'a  "tentas  S:  Miîi'|Ma«4l 
qu^ôii  veut  le  bien  tmiter  en  ce  pay!*-<;i.  -^  H.  «le  ^riiite 
dé'D'ombes  est  fort  malade  ;  H.  le  duc  du  Maine:  «f'atqfèe 
ce  fils-là.  —  Le  roi  et  la  reine  d^Angletert^  viiir«idt  ki); 
ils  seront  du  voyage  dé  Fontainebleau,  et  ^  ài^iivémiii^le 
mercredi  8  d'octobre.  —  Mâdsime  lâdubfaesse 'éer  BouJc«- 
gbgné  alla  faire  collation  à  la  Ménagerie.  —  lie  EMurqttk 
de  Gesvres  et  M.  de  Lamoignon  parlèrent  au  roi  suT'U 
malheureuse  affaire  du  marquis  de  Novîon;  le  roi  leur 
dit  que,  pour  le  bien  public  et  pour  le  repos  de  ses  sujets 
il  étoit  obligé  de  punir;  qu'il  étoit  fâché  quand  eela-iodh 
boit  sur  des  gens  dont  il  considéroit  la  famille/  Ces  mes- 
sieurs lui  dirent  qu'ils  ne  demandoient  point  d^ empêcher 
le  jugement,  mais  qu'ils  supplioient  seulement^.  M*  ^i 
M.  de  Novion  étoit  condamné  à  mort,  Parrôt  ne  pouvaitt 
s'exécuter  sur  sa  personne,  puisqu'il  est  horeduroyaiinae, 
d^épargner  à  sa  famille  la  honte  de  le  savoir  effigie;  et 
S.  M.  leur  a  accordé  cette  grâce. 

Dimanche  28,  à  Versailles.  —^  Le  roi  a  doiiné  10^,000 
francs  à  M.  de  Boufflers,  qui  arriva  hier  du  camp  <»  et  a 
accompagné  ce  présent  de  discours  très-gracieux;  cela 
payera  une  partie  de  sa  dépense.  —  jM.  le  phace;de 


et  madUHe  la  Vidnces^a^  On  à.rQmi&  }b  bap^mç  (^^çfi&^^ 
de'»HJ!terPqo>f»qui  WrdeY^^U  foiire  aiypwî;d'jiui^.fk^  j^ 

ViJdblIfime  àfiClagnyï,  ^tyrfut  Lppçtomp^  W^r;iaé^  ^yec 
Jlik)8tf;yijplemra/£Drt.  V.  du  Maine  est  dans  la.  dei^i^i^re  sj^ 
iliâtiûiii  HMseigneur  et  Monsieur  y  vinrent  pepdani  q^e 
ib  SQÎîyotfoii,  eA  Ji'antrèrent  qu'après  que  S.  H.  en  fût 
49^ivtîJ?.i  JUpn^eJigMeur  étoit  venu  dès  le  matin  pour  ^,tre 
§h  j«««i^l^.f^  poucha  ici.  Monsieur  étoit  venu  de  Saint- 
Cloud^ets'y  en  retourna.  Madame  la  dqchesse ,  de 
AMT^ogn^i  vit  après  dîner,  chez  elle,-  les  trois  ei^içmts/}ui 
4^^QBt4timbap^isés,  qui  étoient  en  habits  blancs  fort  pia- 
IgttÂfi^s  ;f^n^i^  eUe  ajla  chez  madame  du  Maine^,  yù 
.^te'i^ouv»  madame  la  Princesse.  Madame, du  Maine 
.^^i3^na.$QP  Ui;  joad^mi»  la  Prin<cesse  fit  les  honneprî. 
JbHsniAei  mad«g9^  1^  d^chessie  de  Bourgogne  alla  è^  ^ip^V 
-flyrvo^t  rSiUiiretour  sk[)|ui,pa  çl\6z,madame  de  M^i^te^on.  -r^ 
^O/fireiMâbiy^iQ .  d^ml  de  JH».  ^prince  de  Dom^e^^  Je  |en- 
^^piaÎAqu'oasei^aaririvéàFontainebleau^  et  ^n  Reportera 
fCtuinse.joui^.fOn  le  porta. jde  xnéme  ep  $694  pour  p^j^jT- 
demoiseUe  duNaioe^  quoiqu'elle  n'eût  que  quinze  jours, 
^«poi^  M.. le  Prince»^  madame  la  Princesse^  M.  et  madame 
-duMaiue^  ne  le^  porteront. points  parce  que  les  pères  ne 
fe(portont.]^Qint  des  enfonts. 

i-tiiftMufidiiSiiàVerMiUes.  —  Le  roi  prit  médecine  par 
fpufèpréoaution;raprè&-dlnée  il  tint  conseil.  Monseigneur 
ifiitatt  conseil  avec  lerpi^  etne  sortitpointde  tout  le  jjour. 
.Mulai^la  d^ohesse  de  j^urgogne,  au  sortin^  de  i^.,messe^ 
jaUaiirbip  le  roi,  qui  étoit  encore  dans  son  lit ,  et  Vaprèa- 
dlnée  elle  alla  se  promener  à  la  Ménagerie  et  y  ^oûp^  -^ 
«ii^'pniiock  d'Auv^gne  prit  congé  du  roi  ;pour.i^'ei^,^er 
fett«  diligence  à  Berg-op-Zoom,  où  madame  la  çointes^e 
^d'Auvergne,  samère,  est  à  l'extrémité. — Cesjpu|:;^  p^^ 
itpl  #ii«  ;huit  oentiknoiiv^HX .  catlw3|^iq^eis^.,fnf^i,/x^^ 
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passèrent  le  Rhtoe et iFinrènt  à OiftA(i;<e , •  atf  jM-telitf^ èty 
firent  la  cène;  aiurotour  ikirMtaaBtadèdéfMiràMBâuiÉ 
le  eOmtat  d'Arignon,  à  un  lira  >{uH)n  aj^lle  Sérigiliirj 
q[m  appartient  à  la  dachesse  de  Dur».  Mi  de  Bàvilfe  4ft^JM 
arrêter  qUelqiie»-uns  à  leur  retour^  et  areovoyé  ici  pM^ 
prendre  les  ordres  sar  la  punition  qà*aa  lent  km'  et 
sur  les  moyens  d'empèoher  que  de  pareiltes  choses  A 
l'avenir  n'arrivent.  .        .«. 

Mardi  30^  d  Versailleê.  —  Le  roi  alla  se  promëiNt 
à  Marly.  Monseigneur  alla  à  Topera  à  Paris  y  ÀVeo  m^^ 
dame  la  princesse  de  Conty .  Madame  de  Gbark*es  et  ma- 
dame la  Duchesse  y  allèrent  de  leur  côté.  Monseigneur 
alla  ensuite  coucher  à  Meudon.  —  Les  articles  du  ma^ 
riage  de  Mademoiselle  avec  M.  de  Lorraine  sont  réglés. 
Le  roi  donne  à  Mademoiselle  300^000  écus^  saveur  : 
100^000  écus  présentement,  100,000  écus  dans  troi» 
mois  et  100,000  écus  dans  six  mois.  Monsieur  lui  assare 
après  sa  mort  200,000  francs ,  et  Madame  300,000  francs 
aussi  après  sa  mort.  On  lui  donne  pour  100,000  écus  de 
pierreries.  EUe  renonce  à  la  succession  de  Monsieur  en» 
tièrement,  et  à  la  succession  de  Madame  en  faveur  dé 
M.  de  Chartres  et  de  ses  enfants  mâles;  mais,  s'il  n'atoit 
que  des  filles ,  elle  reviendroit  à  partage  pour  les  biens 
de  Madame. 

Mercredi  i^  octobre ,  à  Versailles,  —  Le  roi  alla  tirer 
Taprès-dinée.  Monseigneur  alla  de  Meudon  à  Petit-Bourg 
coucher  chez  le  marquis  d'An  tin.  (1)  Madame  la  princesse 


(1)  «Monseigneur,  qui  avoit  promis  à  M.  le  marquis  d^Antin  <raUer  4  Petit- 
Bourg,  où  ce  seigneur  devoit  le  régaler,  partit  on  jour  ayant  le  roi  pours^ 
i-endre.  Ce  prince  étoit  accompagné  de  madame  la  princesse  de  Cooty,  douiâ- 
rière,  de  mademoiselle  de  Lislebonnc ,  de  mesdames  de  Béringheo,cle  la  Va*- 
Hère  et  de  Rouvray,  et  des  filles  d'honneur  de  madame  la  princesse  de  Cooty, 
de  M.  le  prince  de  Conty,  de  M.  le  comte  de  Toulouse,  de  M.  le  duc  de 
Villeroy,  de  M.  le  comte  de  Roussy,  de  M.  le  marquis  de  la  VaHière  et  de 
M.  le  comte  d'Ayen.  Us  arrivèrent  à  Petit-Bourg  entre  trois  et  quatre  beur«f 
après  midi ,  et  ensuite  d'une  longue  promenade  dans  les  jardins,  la  compagnie 
monta  au  ch&teau,  où,  après  avoir  pris  le  divertissemeiit  de  la  mosHtiiev  é^ 


I 

de  CkNQty  et  Mis  ou  quatre  dames'  y  aUètunt  aveo  Im. 
M.  k  prince  de  Gonty  et  M^  lB<»inte  de  Toukiiise  y  aUè«^ 
rentauAttd  coucher.  M.  d'Antin  a  été  bien  aise  que  Mon^ 
seigneut?  n'y  menât  point  ses  officiers.  -^  Le  marquis  de 
Feriero^  ambassadeur  de  Savoie ,  prit  mardi  son  au* 
dienoe  de  congé  du  roi  et  de  toute  la  maison  royale;  — 
M.  le  duc  de  Lmraine  envoya  à  Mademoiselle  un  présent 
de  pieiTeries  magnifique^  qu'on  estime  400,000  livres; 
ilestoomposé  d'un  beau  collier  et  de  bracelets  de  perles^ 
de  boucles  d'oreilles,  de  pendeloques^  de  poinçons, 
et  de  bagues  de  diamants.  Madame  la  6rande-Du^ 
ohesse  portera  la  queue  de  Mademoiselle ,  le  jour  de  son 
mariage  ;  il  y  a  déjà  quelque  temps  que  cela  est  réglé; 
—  Le  marquis  de  l'Aigle ,  fils  de  la  dame  d'honneur  de 
madame  la  Duchesse^  a  épousé  à  Paris  une  fille  de  gens 
d'affaires  dont  il  a  eu  un  fort  gros  bien. 
^  Jeudi  2,  à  FontaindfUau.  —  Le  roi  partit  de  Ver* 
sailles  avant  dix  heures^  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne dans  le  fond  de  son  carrosse  avec  lui^  monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne  et  madame  la  Duchesse  au- 
devant;  et  la  duchesse  du  Lude  à  la  portière.  Madame 
de  Chartres,  qui  devoit  être  dans  le  carrosse  du  roi  ^  se 
trouva  un  peu  incommodée^  et  vint  dans  son  carrosse 


se  mit  au  jeu.  Onsoupa  easuite,  et  le  repas  fut  aussi  magnifique  que  déUcat,  de 
bon  goût  et  bien  entendu,  il  y  eut  des  tables  neuves  pour  les  officiers,  et  les 
gardes  du  oorpa  furent  régalés,  ainsi  que  les  Suisses  que  Ton  avoit  (Ut  Tenir 
pour  serrir.  Le  souper  fut  long ,  le  jeu  succéda  au  souper  et  dura  entiron  une 
lieure.  Monseigneur  se  coucha  ensuite.  La  matinée  du  lendemain  se  passa  en 
promenades.  On  se  mft  à  table  au  retour,  et  le  dtner  fut  senri  avec  une  pro- 
preté et  une  ma^iificence  égale  à  celle  du  premier  jour.  Tout  ce  que  la  saison 
piMl  produire  de  rare  se  trouva  à  ces  deux  repas.  On  ne  s*en  étonna  point, 
puisque  depuis  longtemps  le  marquis  d'Antin  s*est  appliqué  k  rechercher, 
même  dans  les  endroits  les  plus  Soignés ,  tout  ce  qu'il  a  su  être  au  goût  de 
Monseigneur  pour  lui  en  faire  des  présents.  On  sait  son  attachement  pour  ce 
prince ,  DOBhseulemeiit  ea  qualité  de  menin,  mais  paree  quil  s'est  dévoué  à 
ioL  D*ailleurs  la  magnificence  de  ce  marquis  vient  d'éclater  tout  nouvelle- 
ment an  camp  de  Coudun ,  où  comme  maréchal  de  camp  il  a  tenu  une  table 
.  »  (  Mercure  d*octobie,  pages  249  à  253.  ) 
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avec  ses  dames.  Monseigneur  dîna  k  I^i>|^ij|wig>ftfl>»8i 
avoit  couché,  et  où  M.  d'Antin  le  nqot^m^hf^amiifi 
de  magnificence,  et  vint  ici  avec  madamela^nnoffii  d^ 
Gonty  et  les  dames  qui  Tavoient  suivi.  liQSieigBi|im»)ii 
ducs  d'Aigou  et  de  Berry  vinrent  en  un  jour;  las  pMmim 
passées,  ils  avoient  accoutumé  de  coucher  ea  ehjunûuB 
Plessis.  Monsieur,  Madame  et  Mademoiseile  ]partireiU..dtf 
Paris  et  dînèrent  à  Frémont  chez  M.  le  chevalier  da  Ul^ 
raine.  —  Le  traité  que  H.  le  prince  de  Conty  ii^voiilfâli 
avec  M.  des  Issarts  sur  le  titre  de  comte  de  Languedoa^  aM 
taché  à  Alais,  est  entièrement  rompu,  et  M.  le  prince  de 
Gonty  ne  fera  point  ériger  la  terre  en  duché-pakie  ^ 
comme  le  roi  l'avoit  trouvé  bon;  il  gardera  cette  tem 
avec  le  titre  de  comté. 

Vendredi  3,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  courut  le  cerf 
en  calèche,  comme  à  l'ordinaire;  il  en  revint  de  bomie 
heure ,  et  vint  prendre  madame  la  duchesse  de  Booa^ 
gogne^  avec  qui  il  se  promena  longtemps,  et  puis  U  k 
mena  voir  faire  la  curée  au  chenil.  Monseigneur  le  duc 
de  Bourgogne  et  messeigneurs  ses  frères  étoieni  à  la 
chasse  avec  le  roi,  et  furent  encore  à  la  mort  d'un  cerf 
après  que  le  roi  en  fut  parti.  — M.  d'Odyck,  ambasaa» 
deur  de  Hollande,  prit  ces  jours  passés  à  Versailles 
son  audience  de  congé  du  roi;  il  a  vécu  fort  magni- 
Fiquement  pendant  son  ambassade.  M.  d'Hemskerk« 
demeure  seul  ambassadeur  des  États  Généraux.  — 
L'empereur  a  découvert  en  Transylvanie  une  grande 
conspiration  dans  ses  troupes,  qui  vouloient  égorger  leurs 
principaux  officiers  et  puis  aller  joindre  l'armée  du  Turc. 
Le  général  Rabutin ,  qui  commande  en  ce  pays-là  pour 
Fempereur,  a  fait  mourir  les  plus  coupables,  et  veut  en^ 
core  qu'on  lui  livre  une  partie  des  plus  séditieux. 

Samedi  ky  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  alla  tirer  l'après* 
dluée ,  et  fut  content  du  gibier  qu'il  trouva  ici.  Monm* 
gneur  courut  le  loup.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
ne  sortit  point  de  toute  la  journée.  Le  soir  il  y  eut  co^ 


^^^mkf?^ti^6P^^  Ils 

iMie^^VNâc^'^u^/'^W  y  allèrent . 

mfMiiyilfeé»r#<ftkygfe  Bodif^^é  e^iiiaaamelaaiichLssi^ 

ldi»ïtfë>EMW#e  â'aèirté'â  M;  le  prihcé  CaVnilk ,  sop 
MÎnMf^y  «il  ^^èfù]NS*^ih^let5îtii  vaut  pi u;^  àt^  '^.Ôftô  et  us 
éii^mtlteylâoâf^n'^  kl  nomination  comme  abbé  de  Saintr- 
BènMIi  J.fciaji0  '  ittst^à  de  Plu  veau,  qui  étoit  hors  di^* 
roydiûbei^^UÉié'  de  ^'étre  battu  en  duel ,  est  revenu 
dâ(i\A»*(fsieii(ÊLt>  temps  âe  remettre  en  prison  à  Paris. 
BbfHlÎÉUïétettipb^,  il  à  été  jugé,  et  on  a  ordonné  qù^ilse- 
fdît'piWK^mpl^eQt  informé.  Il  y  avoit  même  beaucoup 
d'tMwqtrif'^oient  à  le  remettre  en  liberté.  On  né  doute 
pas^uéioârttift  affaire  ne  prenne  le  chemin  quMl  faut  pour 
sa  justification.  C'est  un  garçon  d'un  grand  courage  et 
4tKPtoiit'lë^mo^e'4era  bien  aise  de  sauver,  et  ce  n^est 
poàiltiVili>Vél«ite;blëdilfel;  maisle  roi  veut  qu'on  en  pu- 
iiif»^ie»^oitidi^ës^  apparences,  et  sauve  par  là  ])eaucoup 
dé  lioblè^âe  £É(>tii  tiarfâume. 

niHniafi^'Vy'è'fii^ntmfi^leau.  — Le  roi  alla  tirer!  ejt 
démeiirti*  toute  fàprès^îtiée  dehors,  malgré  le  vïlaip 
iëmpsi/Mènèé^hetii'jolia  tbuteraprès-dinée  au  mail,  et  le 
9(tirià)flulboé-e^È  madame  la:  princesse  de  Conty  avec 
M ji]e*ydrince'de'Conty  et  moi.  Monseigneur  le  duc  de  Bour- 
gcjçm&etteessêign'eurs  ses  frères  coururent  le  lièvre  avec 
M  «biens  de  H.  le  comte  de  Toulouse;  madame  la  Dlir 
chesse  étôit  à  cheval  à  cette  chasse.  Madame  la  duchesse 
dd»BQfva*gogne  fit  ses  dévotions  le  matin;  elle  les  fera! 
tousdeiS'iilois.  Au  retour,  elle  dîna  chez  la  duchesse  du 
Lûde^ëc5 'madame  de  Maintenon  et  beaucoup  de  dames: 
etipqi^jls  lièrent  ensemble  entendre  vêpres  à  Moret.  — 
hê^TKÂ^ISiV  un  don  au  comte  de  Gramont,  dont  il  tirera  du 
moins  100,000  francs.  C'est  M.  le  duc  de  la  Rochefouca^ldf 
qmHfêiÉiii&Ut  affaire-là  pour  lui,  car  il  est  absent.  Il  apré^ 
wt^sèln  p)a(3et  &S.  H.  et  Fa  appuyé  de  si  bonnes  raisons 
el>âetatrt  d'instances  que  le  roi ,  qui  d'ailleurs  a  été  bien 
aâi^defairéplaistr  au  comte  de  Gramont,  n'a  pu  le  refuser. 
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Lundi  6 ,  à  PontaiMblBOU.  —  Le  roi  courut  le  cerf^  en 
calèche  avec  madame  la  duchesse  de  Bourgogne.  Madame 
de  Mailly  et  la  comtesse  d'Ayen  étoient  au  derrière  de  la 
calèche.  Le  roi ,  pour  laisser  reposer  quelquefois  la  du- 
chesse du  Lude,  a  réglé  qu'aux  chasses  la  dame  d'hon* 
neur^la  dame  d'atours/et  Içs  dames  du  palais  iroient  tour 
ÙL  tour  dans  sa  calèche  avec  lui.  Monseigneur  et  messei'- 
gneurs  ses  enfants  étoient  à  la  chasse  avec  lui.  Monsieur^ 
Madame  et  Mademoiselle  allèrent  à  Montargis,  d'où  ils  ne 
reviendront  que  jeudi;  ils  comptent  qu'à  leur  retour  ils 
trouveront  la  dispense  arrivée  pour  le  mariage  de  Mur 
demoiselle.  —  Le  roi  devoit  à  M.  le  cotnte  de  Toulouse 
200^000  écus  de  l'argent  qu'il  avoit  eu  des  prises  dont 
S.  M.  s'étoit  servie  durant  la  guerre';  le  roi  lui  donne, 
pour  lui  payer  cette  somme^  des  domaines  en  Normandie 
et  sur  la  frontière  de  Bretagne ,  et  on  les  lui  vend  à  fort 
bon  marché  parce  que  le  roi  veut  lui  faire  plaisir. 

Mardi! y  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  alla  tirer.  Monsei- 
gneur courut  le  loup.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
se  promena  dans  la  forêt  en  carrosse  et  &  pied.  Le  soir  il  y 
eut  comédie.  —  Un  courrier  de  M.  de  Torcy  revint  de 
Madrid.  Le  roi  d'Espagne  se  porte  considérablement 
mieux ,  et  même  on  dit  dans  ce  pays-là  que,  depuis  trois 
anS;,  il  n'a  pas  été  si  bien  qu'il  est  à  cette  heure.  —  On 
adjugea  quelques  petits  domaines  du  roi ,  et  comme  il 
faut  que  ces  adjudications-là  se  fassent  toujours  dans  les 
maisons  royales ,  M.  de  Pommereuil  et  les  intendants  des 
finances  qui  sont  ici  s'assemblèrent  dans  la  salle  du  con- 
seil ,  où  loge  présentement  le  maréchal  de  BoufQers ,  qui 
la  leur  céda  pour  cette  fonction-là.  Ces  adjudications-là 
se  font  d'ordinaire  au  Louvre  ou  aux  Tuileries;  on  ne  les 
fait  point  à  Versailles.  —  Monsieur  a  nommé  le  marquis 
de  la  Ferté  la  Carte,  capitaine  de  ses  gardes^  pour  porter 
à  M.  de  Lorraine  la  nouvelle  de  la  célébration  de  son 
mariage  dès  qu'elle  sera  faite. 
Mercredi  8^  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  et  la  reine  d'An- 
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gleterre  arrivèrent  ici  à  sept  heures  et  demie  ;  ils  étoient 
partis  à  dix  heures  de  Saint-Germain /et  avoient  passé 
par  Paris.  Le  roi,  avec  toute  la  maison  royale^  les  alla  re- 
cevoir entre  leur  appartement  et  la  chapelle.  Le  roi  les 
avoit  accoutumés  d'aller  au-devant  d'eux  jusqu'au  bout 
de  la  forêt;  mais  il  y  a  deux  ans  qu'ils  firent  promettre 
au  roi  qu'il  n'y  viendroit  plus  ;  ils  sont  logés^  à  leiu»  or- 
dinaire, dans  l'appartement  de  la  reine-mère.  —  La  dis- 
pense qu'on  attendoit  pour  le  mariage  de  Mademoiselle 
arriva.  Par  le  courrier  qui  la  porta,  le  cardinal  de  Bouil- 
lon mande  qu'il  a  déjà  obtenu  la  moitié  du  gratis  pour 
les  bulles  de  l'abbé  de  la  Rochefoucauld,  et  qu'il  espère 
encore  obtenir  l'autre  moitié  ;  mais  en  même  temps*  il 
écrit  une  lettre  à  M.  de  Torcy,  où  il  lui  marque  qu'il  n'a 
jamais  eu  sujet  d'être  content  de  M.  de  la  Rochefoucauld; 
et  il  pourroit  bien  arriver  que  le  gratis  seroit  obtenu  tout 
entier,  et  que  M.  de  la  Rochefoucauld,  qui  est  fort  piqué 
de  cette  lettre ,  n'en  sera  pas  plus  obligé  à  M.  le  cardinal 
de  Bouillon . 

Jeudi  9,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  monta  en  carrosse 
à  deux  heures  avec  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre.  Ils 
étoient  tous  trois  dans  le  devant;  la  reine  au  milieu,  le 
roi  d'Angleterre  à  la  droite  ;  Monseigneur,  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  et  madame  du  Lude  étoient  au 
derrière.  Quand  ils  furent  au  laissez-courre ,  le  roi  d'An- 
gleterre et  Monseigneur  montèrent  à  cheval  ;  on  courut 
le  cerf.  Le  soir  il  y  eut  appartement;  le  roi  et  ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  en  sortirent  après  la  mu- 
sique. Le  roi  et  la  reihe  d'Angleterre  entrèrent  dans  le 
cabinet  duroi,  où  est  la  table  pour  le  lansquenet,  et,  quand 
le  souper  fut  servi,  le  roi  et  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  y  revinrent  prendre  LL.  MM.  BB.  Monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne  sortit  de  l'appartement  avec 
le  roi,  et  ne  demeura  point  aujeu;  jamais  il  n'est  aux  ap- 
partements que  durant  la  musique.  Monsieur,  Madame  et 
Mademoiselle  revinrent  de  Montargis. —  Par  le  courrier 
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qui  arriva  hier  de  Rome ,  on  apprend  qw  ^Q  P^PMt4<HM^ 
à  H.  le  nonce  Févèché  de  Bresse  (1),  ((ai  irauft  Ml^OiW'U- 
vres  de  rente^  et  S.  S.  lui  mande  que  ce  n'esliqfi'^f^ltf^ 
dant  de  plus  grandes  grâces  et  qu'elle  kii  prof^^  ^^M 
faire  cardinal  à  la  première  promotion,       .  ,,  *>  .     .i  i^ 

Vendredi  10^  à  Fontainebleau,  —  lie  ,jroi  ail»  tinoo. 
Monseigneur  ne  sortit  points  non  plus  que  ina4imAls^4l|* 
chesse  de  Bourgogne;  LL.  MM.  BB.  leur  rQndicentrVisitp 
séparé*ment.  Le  soir  il  y  eut  comédie.  -^—  Madame  la  JHir 
chesse  et  madame  la  princesse  de  Cionty ,  ne  v«qJ|oi€|q|t 
point  quitter  le  deuil  pour  le  mariage  de  Madeo^i^elkp 
prétendant  qu'on  ne  devoit  point  quitter  uu.4AiiMl  de 
famille  pour  une  cérémonie.  Monsieur  a  craïqjiA'itf  Jc^  dft- 
voient  faire  par  respect  pour  lui  et  pour  Madein^ji^ll^Y 
il  s'en  est  même  plaint  au  roi,  et  S,  M.  d|  ootmipia^^iA 
ces  princesses  d'envoyer  à  Paris  ou  à  ¥ei$$9iUef9.  ^berc^fP 
des  habits,  parce  qu'elles  prenoient  le  pr(&text€v4^  dicie 
qu'elles  n'avoient  apporté  ici  quedeSfhl^bits,de4€i^il.,.7r 
On  mande  de  Lisbonne  que  le  roi  de  Portug!aXaaf»circ|é 
la  grAce  au  marquis  de  Prado  ^  gendre  duiiQaréohnl  .de 
Villeroy ,  et  ne  Ta  pas  voulu  accorder  auxûHite  de  Atalai^i 
qui  étoit  condamné  pour  la  même  affaire;.  le.rai>aYoit 
fait  parler  son  ambassadeur  pour  recosamander?  fjiliai^ 
du  marquis  de  Prado^  à  cause  du  marédial.  sou/be^iiT^ffe. 

Samedi  11,  à  Fontainebleau.  --^  Le  roi  i«vec  X1L4  MM* 
BB.^  Monseigneur,  messeig&eurs  se^jdnfent^et /Ui^d^e 
la  duchesse  de  Bourgogne  allèrent  # la  eha$âardu.AQi«qp. 
L'équipage  étoit  vêtu  de  neuf,  et  lieanicoup  ,di|  jeunes 
courtisans  avoient  fait  faire  des  habits. €«QUne(^9(ii;^4^^ 
gentilshommes  de  la  vénerie,  qui  sont  *fort:fP(t^ifiqiif3- 
Le  roi  étoit  dans  sa  calèche,  avec  madame  la  4ucbep^>(ie 
Bourgogne  sur  le  banc  de  devant;  la  irekied' Angleterre 
et  la  duchesse  du.Lude  étoieni  sur  Je  idérrièter^^  MoM^i- 

(1)  Rroscia.  '  -':u'.«n'»    i;l  •  m»,j»» /h  ♦ 
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'^héftk  ié*ÛM  d'Anjotise  trouva  mal  à  la  chasse^  et  en  re- 

^liV^Vëé  M 'fië'^.  -^  M.  le  duc  de  Coislin  partit  d'ici  en 

liih^nëê  ^ûf  aller  trouver  le  chevalier  de  Coislin,  son 

frèrèî,  ^i'èëf  à»  f  extrémité.  M.  le  cardinal  de  Coislin,  son 

frère,  est  contraint  de  demeurer  parce  qu'il  faut  qu'il 

itusèë  hK'cérétaoniedu  mariage  de  Mademoiselle.  —  M. 

DÀs^sëidr,  intetndant  de  la  marine  à  Brest,  achète 

Ik"  chargé  d'intendant  de  la  maison  de  madame  la  du- 

éhèsse  de  Bourgogne  dont  il  donne  100,000  francs.  — 

ULi  MM.'  revini^ent  de  la  chasse  avant  qu'elle  fût  finie, 

parce  tftCïls  voulurent  être  au  salut. 

*'   tHtnmeht  12,  à  Fimtainehleau.  —  L'aprè»-dinée  ma- 

dènilë  Hemskerke,  ambassadrice  d'Hollande,  eut  audience 

<lë  =tttâdfùne  la  duchesse  de  Bourgogne ,  à  qui  la  duchesse 

du^ltude  la  présenta.  Sainctot  avoit  d'abord  prétendu  * 

^e  tJ^étoit  à  hii  de  la  présenter;  mais,  avant  l'audience; 

M^femmè- vint  dire  à  la  duchesse  du  Lude  que  c'étoit  un 

ifnésentendu  et  qu'il  n'avoit  jamais  eu  cette  prétention-là, 

l'ambassadrice  fut  assise  vis-à-vis  madame  la  duchesse 

'de  'Bourgogne ,  ayant  la  droite  sur  la  duchesse  du  Lude 

t]^  'étbit  à  c6lé  d'elle.  Les  princesses  et  duchesses  étoient 

'  ait  fce*de  à  droite  et  à  gauche.  Le  roi  y  vint,  et  baisa  l'am- 

Jb^lisi^dfrice'et  sa  fille ,  et  lui  parla  avec  une  grâce  et  une 

^^bHtesse  non  pareilles.  Ensuite  M.  le  Dauphin  vint,  qui 

ërf  usk^comme  le  roi,  et  puis  monseigneur  le  duc  de  Bour- 

•gd^ûe  Vînt  aussi  qui  les  baisa  de  même.  Après  cela  Fau- 

tfie^de' finit,  et  M.  de  Sainctot  fit  baiser  la  fille  de  Tambas- 

^'drtétt  pkr  madame  la  duchesse  de  Bourgogne ,  qui  ne 

'"  l^àvblt pas  baisée  en  entrant.  De  chez  madame  la  duchesse 

"dèflBbtft^ogney  Fambassadrice  alla  chez  Madame,  à  qui 

•fStfinctbt  Voulut  aussi  faire  baiser  la  fille  de  Tambassa- 

»tlrîciif 'èl  Madame  ne  le  fit  pas,  et  dit  à  Sainctot  qu'il  ré- 

)V<^>^  qiie œlrt  ne  se  devoit  point.  I^  roi  fit  venir  Sainctot 

chez  madame  de  Maintenon ,  où  il  étoit  travaillant  avec 

M.  de  Pontcharlrain  et  le  gronda  fort  d'avoir  fait  baiser 

à  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  la  tille  de  l'anibas- 
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«adrice  *.  —  Après  que  le  roi  fut  sorti  de  cbei  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne,  il  alla  che^  MadeoioiseUe,  qui 
fondit  en  larmes,  et  le  roi  en  sortit  fort  touché  et  fart 
attendri  (1).  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  y  alla 


(1)  «  Le  13  de  ee  idom,  le  rai  alla  après  ym  dîner  rcadre  Tnileà  lli- 
dcmoUeUe;  MoMeigneur  y  alla  ensuite,  «t  tous  ém\  tm  âortireat  fort  toa- 
chés  des  pleurs  qulls  lui  Tirent  répandre.  Madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne y  aHa  sur  les  trots  heures ,  après  avoir  donné  aodienee  à  I  ^amlias- 
sadrioe  de  Hollande.  Les  larmes  de  l'una  et  de  Faolre  iml  toule  lov 
couTersation.  Le  même  jour  à  cinq  heures,  toutes  les  princesses  et  les  dmirr 
de  la  cour  se  trouvèrent  avec  d<>s  habits  magoitiquesdans  le  ivabinet  «le  madaoïe 
la  duchesse  de  Bourgogne  pour  assister  aux  fiançaiHes  de  Madenraiselle,  qii 
dévoient  se  lure  dans  celui  du  n>i.  L*habit  de  madame  la  duchesse  de  Boar- 
giogne  etoit  d'un  ti:»su  d'aiigient  avec  des  fleuri  d  or  mékes  d'un  peu  de  coo- 
liHir  de  feu  et  vert.  La  parure  de  la  Xèie  et  celle  de  rbabit  étoient  de  diamants, 
composées,  ainsi  que  sou  collier,  des  phis  beaux  de  la  couronne.  Madame  b 
'  duchesse  de  Chartres,  madame  la  Dnchesse,  madame  U  princesse  de  Cottty, 
«louairière ,  et  mesdeinoiseUes  de  Condë  et  «rEnghien  etoient  vêtues  ^  plu 
riches  étofles  et  fort  |Hurees  de  pierreries.  A  dnq  heures  et  uu  quarts  les  dames 
passèrent  dans  le  cabinet  du  roi ,  oii  «Moient  déjà  arrivées  Leurs  Maiestéh 
Britanniqnes  et  tous  les  princes, excepté monseifsicur  leihic  d'Anjou,  qûeM 
ce  jour-là  un  accès  de  lièvne.  L'n  moment  aprè»  arrivèrent  Monsieur  et  Ma- 
dame avec  de  riches  habits.  Cdui  de  M<Hi>ietir  etoit  d'une  magnifique  étoOf 
d'or,  avec  d'épaisses  boutonnières  (f'arpenl  et  un  agrément  |»areil ,  luai^  uwiD> 
largesur  les  tailles^.  Il  a\oit  sui  l'efouleet  siirles  manches  des  touffes  de  rubansde 
Natin  noir  a\t>c  de>  attache^  de  tlianiaut».  Celle  du  chapeau  etoit  d'un*'  grande 
beauté.  11  a\oit  au->>i  des  (»luïnt*s  e\  «les  bas  «le  S'.^ie  noirs.  L'habit  de  Ma>ianiir 
étoit  noMe  et  rm»<leste.  Ma'femoisdle  arriva  ensuite  |»réci»»lee  par  M.  1^  mar- 
quis de  Blainrille,  grandi  maitre  des  cérémonies ,  et  par  M.  des  Granges,  mattrr 
<le:&  cérémonies.  M.  le  •lue  d'Obeuf  lui  lionuoit  la  main  droite,  et  M.  le  marquis 
de  Coux^rnses,  en\o>e  «le  M.  le  duc  «le  Lorraine,  liii  donnoit  li  main  çaïKbe. 
L*haNt  de  Ma  lemoisHIe  étoit  d'un  ïrros  de  TiMirs  noir,  brode  d'or  en  plein  ;  » 
jupe  ettHt  d'un  tissu  d'argent  avec  une  broderie  d'or  dans  laquelle  il  entroît 
un  |teu  de  txmleur  de  feu.  Elle  a^uit  une  riilie  parure  de  diamants  et  une  luante 
d'un  jioint  «rK.>(i.iiaie  dor  fie  six  aunes  et  deinie  de  Umï^j  «K»nt  le  bout  eloil 
porté  |«ar  madame  la  Grande-Oucliesse.  M.  le  duc  d'KJbeuf  avoit  un  habit  a 
manteau  tres-superbe.  U  etoit  fie  drap  d'or  avec  des  fleurs  couleur  de  pourpie, 
et  le  manteau  etoit  tkHible  de  méiiK>.  >it<'»t  que  ces  princes  et  prime^ï^s  furtsl 
assemMts  dans  le  cabinet.  M.  «le  P«»ntchar1rain ,  ministre  et  secrétaire  «l'Etat 
de  la  roaiscMi  du  dm  ,  et  M.  le  marquis  de  Ti»rf}.  secrétaire  dl^iat  des  affures 
«iranfBèfv^,  présentèrent  le  contrat,  qui  fut  lu  et  signe  e&s4iite  par  toute  U 
maison  rvnale.  Lnsuite  <ie  quiti  M.  «ie>  Granges,  maitre  «les  ivremooies ,  sortit 
du  cabinet  pour  avertir  M.  le  «ardinal  de  C<»islin.  premier  aumônier  «lu  roi, 
fri  altondoit  dan>  la  iHiambre  «le  Sa  Maieste ,  qu'il  t*toit  temps  «l'entrer.  Ce 
I  eloit  en  canail  et  en  ixichet  a^et  une  etole.  11  entradans  le  cabinet  ac- 
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aussitôt  après;  et  les  pleurs  reeommencèrent  de  part  et 
d'autre ,  si  bien  qu^à  peine  purent-elles  se  parler,  et  ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  en  sortit  sans  s'asseoir, 
et  entra  chez  madame  de  Maintenon  pleurant  encore.  Le 
roi  lui  dit  de  ne  point  se  contraindre,  et  qu'il  avoit  pleuré 
aussi  en  quittant  MademoiseUe.  Un  peu  avant  six 
heures^  LL.  MM.  et  toute  la  cour  entrèrent  dans  le  cabinet 
du  roi,  où  se  firent  les  fiançailles  de  Mademoiselle.  Ma- 
dame la  Grande-Duchesse  lui  portoitla  cpieue.  M.  de  Torcy 
lut  le  contrat;  M.  de  Pontchartrain  étoit  en  second.  U 
faut  qu'il  y  ait  toujours  deux  secrétaires  d'État,  comme 
il  faut  qu'il  y  ait  deux  notaires  aux  mariages  des  parti- 
culiers; et  ce  fut  M.  de  Torcy  qui  lisoit  et  qui  donnoit  I4 
plume  au  roi,  parce  que  c'est  un  mariage  avec  un  prince 
étranger.  Après  que  toute  la  maison  royale  eut  signé,  le 
duc  d'Elbeuf,  comme  ayant  la  procuration  de  M.  de  Lor- 
raine, signa  aussi  et  sur  la  même  colonne.  Ensuite  M.  le 
cardinal  de  Coislin  les  fiança,  et,  la  cérémonie  finie,  LL.  MM. 
allèrent  au  salut,  et  le  duc  d'Elbeuf  remena  Mademoi- 
selle comme  il  l'avoit  amenée.  Il  avoit  un  habit  magni- 
fique avec  un  mantea^i ,  comme  il  convient  en  pareille 
occasion.  Toute  la  cour  avoit  quitté  le  deuil  pour  le  re- 
prendre le  lendemain  du  mariage.  Après  le  salut,  on  alla 
dans  la  salle  de  la  comédie  où  Ton  entendit  une  musique 


rompagnédes  aunWkiiersdaroi  en8urpliâ,et  du  curé  de  la  paroisse  de  Fontai- 
nebleau. Son Éminence demanda  à  M.  leduc  d'Elheof  son  nom ,  à  quoi  ce  prince 
répondit  qu'il  s'appeloit  Henry  de  Lorraine ,  et  lui  remit  entre  les  mains  la 
procuration  de  Léopold ,  duc  de  Lorraine ,  et  la  dispense  venue  de  Rome ,  à 
cause  du  degré  de  parenté  quiestentre  Mademoiselle  et  M.  le  duc  de  Lorraine.  Le 
cardinal  dit  asseï  haut  :  «  Henry  de  Lorraine,  chargé  de  la  procuration  de  Léo- 
pold,  duc  de  Lorraine,  et  vous,  Elisabeth  Charlotte  d'Orléans,  etc.  »  Avant 
que  de  dire  Oui ,  Mademoiselle  se  tourna  vers  le  roi ,  Monsieur  et  Madame 
et  leur  fit  de  profondes  révérences  pour  leur  demander  leur  consentement ,  ce 
qu'elle  ne  fit  point  au  roi  ni  à  la  reine  d'Angleterre ,  quoique  présents.  Cela 
lait,  M.  le  cardinal  mit  son  bonnet  et  prononça  les  paroles  de  fiançailles,  ce 
qui  finit  la  cérémonie.  Toute  cette  atlguste  compagnie  se  trouva  le  soir  à  la 
musique  dans  les  appartements ,  et  le  souper  fiit  servi  le  soir  chez  le  roi.  • 
(Mercure  d'octobre,  pages  258  à  364.  ) 
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qu- à  foite  LaMide  pour  del;  eatr'actes  d^ane^  domédie 
noiiiveUei  ULi  MMi  y  étoient^  et  iasftUé  étoît  Yoit^ûiei 
Las  ambftssfDcleurs  prirent  les  'plaeeS'  destinées  pbup'ks 
damésy  rofûcieîr  qui  £aisoit  la  salle  ne  pot  les  penhoadcr 
d*en  premlre  d'autres,  et  cela  pensa  foire  one  affaire  3^ 

*  Sainctot}  toujours  hasardant  quitte  à  être  grondé.  Jamais  Intro^uc;- 
teur  n*avoit  songé  à  présenter  à  une  audience  de  cérémonie ,  et  jamais 
fines  d'ambassadeur  qui  sont  debout  et  sans  nul  rang  n'avôient'  in^ 
gîAé  de  saluer  une  fille  de  France  comme  tes  ambngadem  let  kfs 
femmes  titrées. 

î    ; '1.  e 

Lundi  VS,à  Fontainebleau.  —  A  midi  on  alla  à  la  cha- 
pelle, où  M.  le  duc  d'Elbeuf,  chargé  de  la  proc^iration.de 
M.  de  Lorraine^  épousa  Mademoiselle  (1).  En  sortant  de  la 


(0  «'  Le  lundi  13»  toutes  les  princeases  se  tniuYèreot  aTaiit  midi  à  U  Inp- 
Jette  de  nuadame  la  duchesse  de  Bourgogne.  Elles  avoient  des.  habits  .fMore 
plus  magnifiques  que  le  }our  précédent.  Celui  de  madame'  la  dùdiesse  de 
Bèuigogne  étèit  d\ui  damas  gris  de  lin  aTec  des  fleurs  d'ktgent  «et  'mut  gtiii- 
jqre.  de  diamants  et  d^émeraudes.  Les  halâts  des  pripce&aes  étûent  pWns  ^ 
richesse  et  de  bon  goût.  Madame  arriva,  et  Mademoiselle  la  suÎTit  de  près.  Klle 
étoît  précédée  par  M.  le  marquis  de  BlainviUe  et  par  M.  des  Grainges.  M.  le  dàc 
d'Etbeuf  lui  domioitla  main  droite,  et  M.  lemanfuis  do  Coufoages  la gaiiolM.Ik 
étoient  accompagnés  de  M.  Barois ,  envoyé  de  M.  le  duc  de  Lorraine,  au  sujet  de 
son  contrat  de  mariage.  L'habit  de  Mademoiselle  étoit  d'une  étoffe  d'argent  et  la 
jupe  de  même,  tonte  chamarrée  de  dentelles  d'argent  Sa  parure  étoit  de  dii- 
«ants  et  de  rubis.  M.  le  duc  d'Eibeuf  avoit  un  habit  à  manteau  à  fond  nsir 
avec  des  fleurs  d'or,  dout>léd'un  glacé  d'or  sur'lequel  étoit  appliqué  ua  giaad 
point  d'Espagne  d'or  à  cartisannes,  qui  régnoit  tout  autour  du  maBteui.Les 
chausses  étoient  garnies  de  pareilles  dentelles  en  falbala  à  trois  ran^i,  aiec 
des  rubans  bleus  et  or.  Il  avoit  aussi  des  plumes  bteoes,  et  tout  mm  ajuste» 
ment  étoit  magnifique.  Le  roi  ayant  fait  avertir  madame  la  duchesse  <le  Bour- 
gogne à  l'Issue  du  conseil  où  ce  prince  se  trouve  tons  les  joors,  toutes  les 
dames  la  suivirent  chez  la  reine  d'Angleterre.  Le  roi  s*y  étoit  ^lé^à  rmiu. 
L'on  se  mit  en  marehe  pour  aller  à  la  chapelle.  MademoiseAe  et  M.  le  Ak 
d'Eibeuf  marchèrent  les  premiers.  Le  roi ,  le  roi  et  la  reine  d'AngMerve  al- 
lèrent ensuite,  précédés  de  Monseigneur  et  de  tous  les  princes  de  la  nMàna 
royale.  Sitôt  qu'on  fut  arrivé  à  la  chapelle ,  M.  le  cardinal  deCèisKil  là  aaitre 
en  tète  et  la  crosse  à  la  main,  salua  les  rois,  fit  une  courte  -priè^ ,  après  la- 
quelle il  se  mit  dans  soç  fauteuil,  et  appela  ainsi  qu'il  avoit  Mt  1e}oar  présé- 
dent  an\  fiançailles  :  «  Henry  de  Lorraine ,  chargé  de  la  procoiraliott  de 
Léopold,  duc  de  Lorraine,  et  vous  Élisabeth-Charlotied*Oiléns»  «le;  » 
puis  il  acheva  la  cérémonie  selon  l'usage  ordinairi'.  T«a  t«ifS90uinirQença.  Ma- 
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8,  le  roi  s'arrêta  à  la  porte  de  la  chapelle^  et  y  dit  adieu 
à  madame  la  duchesse  de  Lorraine  y  qu'il  embrassa  plu- 
sieurs fois  fort  tendrement;  il  y  eut  beaucoup  de  larmes 
répaittdues.  Monseigneur^  monseigneur  le  duc  de  Bour- 
gogne y  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  lui  dirent 
adieu  dans  le  même  endroit.  Ensuite  madame  de  Lorraine 
s^aJla  déshabiller,  puis  dina  chez  Monsieur,  où  étoient 
M.  le  duc  de  Chartres  et  madame  la  duchesse  de  Chartres 
qui  prit  toujours  le  pas  devant  elle.  M.  de  Lorraine  ne 
songe  pas  à  leur  disputer,  et  Monsieur  s'en  expliqua 
publiquement.  Après  le  dîner.  Monsieur  monta  dans  un 
carrosse  du  roi  avec  madame  de  Lorraine,  qu'il  ramena 
à  Paris.  Madame  monta  dans  un  autre  carrosse  avec  ma- 
dame la  Grande-Duchesse,  et  M.  de  Chartres  monta  dans 
son  carrosse  avec  des  dames.  Madame  la  duchesse  de 
Chartres,  qui  ne  se  porte  pas  bien,  demeura  ici. 

Mardi  14,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi,  après  le  départ 
de  madame  la  duchesse  de  Lorraine,  alla  courre  le  cerf. 
La  reine  d'Angleterre  étoit  avec  lui  sur  le  premier  banc 
de  la  calèche,  et  derrière  étoient  madame  la  Duchesse  et 
madame  la  duchesse  de  Tyrconnel,  une  des  dames  de 


deuMNtielle  et  M.  le  duc  d'Ëlbeuf  se  mirent  sur  des  carreaux  au-devant  du 
prie-Dieu,  oji  éltiient  les  deux  rois  et  la  reine  d'Angleterre,  lis  allèrent  à  Vof- 
fritidf ,  le  cierge  ayant  été  présenté  à  M.  le  duc  d'Elbeuf  par  le  grand 
maître  des  cérémonies  et  à  Mademoiselle  par  le  maître  des  cérémonies.  Ils 
lurent  mis  sous  le  poêle  qui  fut  tenu  par  MM.  les  abbés  de  Pomponne  et  Mo- 
rd, aumôniers  de  Sa  Majesté.  La  messe  étant  finie.  Ton  se  remit  en  marche 
|iour  sortir  de  la  cliapeUe ,  et  quand  on  fut  près  de  la  porte ,  le  roi  se  retourna 
|KNir  taire  ses  adieux  à  madame  la  duchesse  de  Lorraine ,  qu'il  embrassa  plu- 
«iturs  fuis  avec  l)eaucoup  de  tendresse.  Elle  fondoit  en  larmes,  et  ne  |)ut 
frof'értr  aucune  parole.  Monseigneur  et  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne 
reinbrassèrent  aussi ,  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  lit  (laroitre  en 
cette  occ^ion,  par  ses  pleurs  et  par  ses  sanglots,  la  bonté  de  son  naturel.  Le 
roi ,  Leurs  Majestés  Britanniques ,  Monseigneur ,  monseigneur  le  duc  et  ma- 
tlanie  la  duchesse  de  'de  Boui'gogne ,  montèrent  dans  Tappartement  du  roi 
pour  se  mettre  à  table,  et  Monsieur,  Mailame ,  M.  le  duc  et  madame  la  du- 
cliesse  de  Chartres  et  madame  la  duchesse  de  Lorraine  ;  allèrent,  par  la  cour 
dans  racifNurtemcnt  de  Madame,  où  ils  dliièi-ent;  puis  ils  partirent  sur  les  trois 
éieuf^poiir  «Uer  à  Paris.  »  ( Mercure  d'octobre,  pages  264  à  269.  ) 


im  JOURWAI4  DE  OANGEAU. 

\'^  reine  d'Angleterre,  Ài^ourd'hui  S,  M.  est  allée  tirer. 
—  On  majide  de  Paris  que  le  prince  de  la  Cistenie  y  est 
mort.  C'étoit  un  des  plus  grande  seigneurs  de  Piémout. 
U  étoit  grand  veneur  et  grand  fauconnier  de  M.  de  Savoie; 
ces  deux  charges-là  sont  jointes  en  ce  pay^là.  U  avait 
épousé  la  fille  unique  de  feu  la  Trousse.  *-*M,  des  Giunges 
maître  des  cérémonies,  accompagne  madame  la  duchesse 
de  Lorraine  jusqu^à  ce  qu'elle  soit  hors  du  royaume  ; 
elle  marche  d^ns  les  carrosses  du  roi  ;  elle  est  servie  par 
les  officiers  de  S.  M.  sur  sa  route,  et  e^t  suivie  par  un 
e;i^empt  et  douze  gardes  du  roi.  —  Le  roi  donna,  U  y  a  deux 
jours,  une  pension  de  1 ,200  livres  au  chevalier  de  fez^ia, 
colonel  d'infanterie  et  neveu  du  maréchf^  de  Choiseul  j 
qui  Tavoit  demandée  au  roi  pour  lui. 

Mfircredi  15,  à  Fontainebleau,  —  Le  roi  alla  tirer. 
Monseigneur  courut  le  loup.  Madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  alla  se  promener  aux  Loges,  et  y  entendit 
vêpres.  —  Le  prévôt  des  marchanda  et  les  échevins  de 
Paris  allèrent  au  Palais  Royal  complimenter  inadame  la 
duchesse  de  Lorraine  sur  son  mariage.  —  Op  mande  de 
Hollande  que  le  roi  Guillaume  en  partit  le  30  du  mois 
dernier,  et  le  1"  de  ce  mois  il  arriva  à  Neuhausen, 
maison  de  campagne  du  duc  de  Zell,  qui  y  étoit  venu  pour 
l'y  recevoir.  Le  comte  de  Tallard ,  notre  ambassadeur 
auprès  de  lui,  a  obtenu  permission  du  roi  de  venir  faire 
un  tour  ici  avant  que  de  repasser  en  Angleterre.  — M.  de 
Boisseleau  est  mort  dans  une  de  ses  terres.  U  avoit  été 
gouverneur  de  Charleroy,  et  avoit  soutenu  le  siège  de 
Limerick,  en  Irlande,  avec  beaucoup  de  réputation.  — 
Toutes  les  nouvelles  d'Espagne  portent  que  le  roi  catho- 
lique se  pointe  considérablement  mieux. 

Jeiidi  16,  à  Fontainebleau,  —  Le  roi  courut  le  cerf,  ayant 
dans  sa  calèche  la  reine  d'Angleterre,  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  et  la  duchesse  du  Lude.  Monsieur,  Madame 
et  M.  de  Chartres  revinrent  de  Paris.  Le  roi  d'Angleterre 
et  Monseigneur  étoient  à  la  chasse  à  cheval,  à  leur  ordi- 
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naire.  —  Madame  la  duchesse  Lon^ine  partit  de  Paris. 
II  y  a  dans  le  premier  carrosse  avec  elle,  madame  ot 
mademoiselle  de  Lislebomie,  madame  de  Mare,  madame 
de  Couvonges  et  madame  de  Ratzeuhausen,  mère  d'une  de 
ses  filles  d'honneur  qui  étoit  à  Madame  en  la  même  qua- 
lité, etqu'elle  emmène  d'ici.  On  avoit  d'abord  dit  qu'elle 
n'auroit  que  six  filles  d'honneur,  mais  elle  en  aura  dix. 
—  Le  marquis  de  Créquy  a  vendu  le  régiment  d'Anjou  de 
cavalerie  30,000  écus  à  M.  d'Âuroy,  qui  étoit  capitaine 
dans  le  Mestre-de-Camp ,  après  la  mort  de  Blanchefort 
<{ui  étoit  mestre  de  camp  de  ce  régiment  et  qui  Tavoit 
acheté  30,000  écus  aussi.  Le  roi  donna  ce  régiment  k 
vendre  au  marquis  de  Créquy,  son  frère. 

Vendredi  17,  à  FonlainMeau,  —  Le  roi  aUa  tirer,  l^e 
soir  il  entendit  dans  lu  chambre  de  Saint-Louis  la  répéti- 
tion d'une  musique  qu'a  faite  Destoucbes  pour  un  opéra 
nouveau  ;  et  après  la  musique  il  mena  le  roi  et  la  reine 
d'Angleterre  dans  son  grand  cabinet  où  il  laissa  la  reine 
jouant  au  lansquenet.  11  dîne  et  soupe  tous  les  jours 
avec  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre  et  toute  la  maison 
royale.  —  Le  jour  du  mariage  de  Mademoiselle,  M.  de 
Couvonges  donna  à  M.  de  Torcy  un  portrait  de  M.  de 
Lorraine  enrichi  de  diamants  avec  une  couronne  fer- 
mée. Ce  prince  la  porte  comme  cela  depuis  qu'il  est 
rétabli  dans  ses  États*.  —  Monseigneur  le  duc  de  Bour- 
gogne et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  apprennent 
cliacun  un  i*ôle  de  la  comédie  des  Plaideurs  ;  il  y  en  a 
huit  dans  cette  pièce-là,  et  ils  ont  choisi ,  pour  les  jouer 
avec  eux,  laduchesse  de  Giiiche  ,  madame  d'Heudicourt, 
la  conjtesse  d'Ayen,  mesdames  d'O  et  de  Montgon  et  made- 
moiselle de  Normanville.  —  On  mande  de  Pologne  qu'on 
y  a  des  nouvelles  de  l'arrivée  du  czar  à  Moscou  ;  tous 
les  désordres  qu'il  y  avoit  dans  son  pays  sont  apaisés  **  ; 
il  n'en  est  pas  de  même  de  ceux  de  Lithuanie,  où  les  dé- 
sordres et  la  division  augmentent  tous  les  jours. 

*  Cediic  de  Lorraine  est  le  prunier  qui  sesoitavieéde  fermer  ta  eou- 
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|ièire,sligi^iaid  cafitaine,  beatHfiièrede'rcnipcrev:l^pold4èiililitiMt 
^l^âliSStiAe  êtd'ooHsidéré,  mari'dï^  ^m^iiï'f  àvcÊb'^eâ  pbitté 
iiéll<]^itô  qU'aùotm  ée  sâs  prédécesseur»,  taon  ^>iiiéiiiè  legoidieidé 
^tfi^iilife  ^'Médleis,  <|U*eNefit  Unt:  d'efforts  [Miuriaive'roâi  de  Krane. 
Méié,  ëtf  fôftnant  tti<oouroiiiieviilefltd'taie!maiMèTèaiDgd^ 
ignattite^  même -à  la  souveraineté;  pour  imiter  cette :d&Daaplimi^lie 
fest'IMS  fiar  des-eerdes ,  mais  par  quatre  <taupkîii8  dont  kaqosues  m 
joignent  en  haut,  il  ferma  la  sienne  par  quatre  bars  tnwiJdurs  qiteinide 
même  jointes  en  liant ,  et  ne  prit  pas  garde  que  les  hutà  soDt  9eti  arans 
du  àùdié  de  Bar,  relevant  en  plein  de  la  couroiÉBe,.éngé  tn  séuàm 
^t  les  rois  de  Franee  et  ressortissant  en  entier  du inriementd«]£B«(, 
qui  y  use  pleinement  de  ce  droit  dans  toute  son  étendus^  Les  amés 
des  ducs  de  Lorraine  sont  en  grand  et  en  pierre  survies  iportn^ de 
de  Nancy,  avec  la  couronne  ordinaire  de  due  et  le  manteaa  dueal6epninto 
duo  de  Bar  ;  alors  ces  princes  ne  pensoient  pas  à  plus.  '  • .  '  •  '  "  '  m- 
"^'' Cette  conspiration  de  la  sœur  du  toar  et  deb^Hiidjsértit'bôyMs 
1e  ^  tèvénif  en  diligence  de  Vienne!,  où  il  étcÂt:  Il  «itfihrM^'isSî  'tibè#'é( 
'fit  p^âce  h  ses  fetaétres ,  et  en  sa  présenôe,  lesr  prindpàtiiit "tolÉtiçlIlidê^l^^ 

Samedi  18^  à  Pontainehlêau.  Le  roi  alla  tirer  i^ajprèi- 
dlnée.  Le  roi  d'Angleterre  courut  le  loup  avec  MdiAsei- 
^ëur  ;  il  en  vitprendre  un,  étpuis rèVititdUlér  SâtveèterW. 
Monseigneur  en  vit  prendre  un  second/  et  "àii  'r(èiiitiï^'(i(e 
la  ohasse  il  mangea  chez  madame  la  princesae  de  <k)i|ity, 
et  puis  il  alla  voir  jouer  une  comédie  nouvelle. midléc 
d'entr'actes  de  danses  et  de  musique.  JL^irs  Majestéta'y 
allèrent  point.  Monseigneur  fit  médianoche  chest .ma- 
dame la  princesse  de  Conty.  —  L'abbé  d'Effiat*  ïmti' 
rut  à  Paris  après  une  longue  maladie  et  dans  le.tamps 
qu'on  le  croyoit  tout  à  fait  hors  de  danger.  Il  ^  liait  un 
testament,  mais  on  n'en  sait  pas  encore  la  teneur.  r--JLes 
ambassadeurs  qui,  le  jour  des  tiançailles  de  Mademoi- 
selle, avoient  pris,  à  une  musique  où  étoit  le  roi,  46s 
places  destinées  pour  les  dames,  en  ont  fait  de  grande» 
excuses  ,  et  on  est  content  de  leur  procédé, 

*  L'abbé  d*EfQat  étoit  riche  de  bénéfices  et  de  patriotisnie ,  avoitété 
fart  galant,  fort  du  monde  et  fort  magnifique,  et  Fétok  encore  quoique 
fort  vieux,  et  depuis  longtemps  aveugle,  avec  ceUe  manie  de  se  fain* 
avertir  des  meubles,  des  habits,  des  mets,  car  il  donnoit  fort  à  tOBOigcr 
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clé  foriil|oiiiie;cûni4pagDi6v  ei  porloitde  toiiioeto  pour  ne  parotUre  |W8 
a«tH||le^<rétoit|ttn,fofftbQfi:homoie,tns^géaé^^  wm 

eliidf  l?eqpnt.  Sonnont  étoit  Coiffier  ;  il  étoit  fib  du  mai^obfil  ^ff^ 
fiât  y  favori:  du  «aidkia]  de  Riehelieu^qui  le  fitambaflsadear  eiiiAnglep 
lenrepboMe  mariage  delà  sœur  de  Louis  XIll  et  cliefalknr  (te<SiiiBt- 
Eipnltii lêSftvseulv  pendant  eette  ambassade,  àla  prière.du'roi  d*4l|- 
gletfprraj;  SMriitendaiil  des  fmanoes  en  1636,  maréelial  de  Franoa  m 
1631^  et:goavemeuré*AujoU)  Bourbonnois  et  Auvergpe,  puis  généra 
d-armée;  et  il  'mourut  dans  cette  fonction  à  la  Petite-Pierre  en  Alsace;, 
an  ) fort  de  sa  fortune,  en  1632.  Il  avoit  pris  le  nom  de  Buzé  et  les  . 
ahnès  de  son  grand^oocle  Beaulieu ,  secrétaire  d^Ktat,  qoi  le. fit  son 
liéiitler!àoe»cdBditions.  Le  grand-père  du  maréchal  étoit  tiésorier  de 
/Itence^y^t  maître  des  comptes  en  Piémont,  et  son  père  fut  gentiJk- 
•èoH»edu4ue d'Anjou.  De  sa  femme  qui  s'appeloit  Moreau(l}  il  eut 
tiCinf^Mars^  grand  écuyer  si  connu  par  sa  faveur  et  par  la  catastrophe 
qui  lui  fit  perdre  la  tête  en  1642,  sans  avoir  été  marié ,  Tabbé  d*£f- 
Rat  et  la  maréchale  de  la  Meilleraye ,  mère  du  duc  Mazarin ,  qui  épousa 
ce^nièçc  du  cardinal  Mazarin,  fameux  par  ses  vingt-deux  miUiom 
qvÇ,ti\}»  l^j,  appoim  en  mariage.  L'aîné  de  tous  les  eufsmts  .du  marécbi^l 
d'EfCat  fut  lieutenant  général  d'Auvergne,  et  gendre  de  Sourdis- 
fiséojubleau,  chevalier  du  Saint-Esprit,  dont  il  laissa  une  iUle  mariée 
en  AUMagne ,  <?t  tm  seul  fils ,  le  marquis  d'EfBat,  premier  écuyer  de 
Monsieur,  et  chevalier  du  Saiut-£sprit,  qui  n'a  point  eu  de  postérité  d'une 
I^uville-Olivier  et  dont  les  grands  biens  ont  passé  au  duc  Mazarin. , , 

'  •  Diinancke  19  y  à  Fontainebleau.  Le  roi  alla  tirer.  Hon- 
i9éig:iieiifr  joua  an  mail.  Madame  la  duchesse  de  Boup- 
gH^gnè  alla  aux  Loges.  M.  de  Cély,  fils  de  M.  de  Harlay, 
gendre  de  M.  le  chancelier,  épouse  mademoiselle  dé  la 
Mit  y  qui  a  plus  de  800,000  livres  de  bien.  La  maison  de 
G^mont  et  M.  de  Feuquières,  qui  sont  parents  proches  de 
la  demoiselle,  ont  témoigné  ne  pas  approuver  ce  mariage 
qni  ne  laisse  pas  de  se  conclure  malgré  eux.  —  11  arriva 
le  ^jr  à  M.  de  Bouillon  un  courrier  de  Berg-op-Zoom  qui 
liki  apporté  la  nouvelle  de  la  mort  de  madame  la  comtesse 
d^Auvergne.  M.  le  comte  d'Auvergne  revient  ici  aV^c 
toute  sa  famille,  hormis  le  grand  bailli  d'Auvergne;  son 


'OMa  femme  du  maréchii  d'Ëfliat ,  mère  de  Cinq-Mars  M  s'appelait,  pas 
MoreM  nfiiA  Marie  de  Fonrcy  ;  elle  fêtait  fille  de  Jean  de  Keiurcy  ei  de  Rao^ 
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fils  aîné,  qui  s'en  va,  dit-on,  à  Halte.  Ce^tidaffit  beA«H 
côtip  de  gens  assurent  ({uHI  a  fait  des  protestations  confre 
Içs  vœux  qu'il  fit  en  devenant  grand-croix  ,  et  qu'il  vfeut 
rentrer  dans  les  droits  qu'il  auroit  à  la  succession  de  son 
père  et  de  sa  mère  s'il  ne  s'étoit  point  fait  chevalier  de 
MAlte. 

Lundi  20,  à  Fonlaind>leau.  —  Leurs  Majestés  mon- 
tèrent en  carrosse  à  deux  heures.  Madame  la  duchesse  de 
Bourgogne,  Madame  et| madame  la  duchesse  du  Lude 
étoient  avec  eux.  Quand  on  fut  au  rendez-vous ,  le  roi 
d'Angleterre  et  Madame  montèrent  à  cheval.  Monseigneur 
et  messeigneurs  ses  enfants  y  étoientdéjà.  I^  roi  monta 
dans  une  petite  calèche  avec  la  reine  d'Angleterre ,  ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  et  la  duchesse  du  Lude, 
et  courut  le  cerf.  La  chasse  fut  fort  belle.  —  On  ouvrit 
le  testament  de  l'abbé  d'Effiat;  il  fait  le  marquis  d'Ef- 
fiat ,  son  neveu ,  son  légataire  universel ,  et  M.  de  Fourcy 
son  exécuteur  testamentaire.  11  laisse  70,000  livres  à  des 
rehgieux  qui  sont  dans  l'avant-cour  d'Effiat,  et  donne 
20,000  livres  à  M.  Mazarinet  10,000  écus  à  mademoiselle 
de  Bellefonds,  sa  petite-tîUe  ;  il  donne  quelque  chose  à 
madame  de  Fourcy.  Il  donne  aussi  à  tous  ses  domestiquer. 
On  estime  la  succession  800,000  livres,  et  tous  les  legs 
qu'ils  a  faits  ne  monteront  pas  à  200,000  livres.  Il  laisse 
deux  abbayes  vacantes  et  un  prieuré  à  Longjumeau. 

Ce  Jour-là  madame  de  Dangeau  revint  de  la  Boiirdai- 
sière,  où  elle  avoit  deraeui'é  trois  mois. 

Mardi  2i  y  à  Fontainebleau,  —  Le  roi  ne  sortit  point  de 
tout  le  jour.  11  alla  Taprès-dlnée  rendre  visite  au  roi  et 
à  la  reine  d'Angleterre ,  avec  qui  il  fut  assez  longtemps. 
LL.  MM.  BB.  vinrent  sur  les  six  heures  chez  Monseigneur 
et  chez  toute  la  famiUe  royale  et  y  firent  leurs  adieux 
comme  ils  font  toutes  les  années,  la  veille  de  leur  dé- 
part. Le  roi  alla  aussi  chez  madame  du  Maine,  qui  est  ici 
depuis  deux  jours  et  qu'il  n'avoit  pas  vue  sur  la  mort 
de  M.  le  prince  de  Dombes.  —  M.  de  Guiscard  a  acheté 
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la  terre  de  Magny  5(^0^000  livres^  moyennant  quoi  M  de 
Ghevreuse^  avec  qui  il  a  traité  de  cette  terre,  se  charge 
de  payer  les  lods  et  ventes  qui  iront  à  environ  10,000 
écus.  La  terre  relève  en  partie  du  marquisat  de  Nesle 
et  de  Tévèché  de  Noyon  ;  cette  terre  peut  valoir,  toutes 
charges  faites,  22,000  francs  et  est  bien  bâtie.  — M.  de 
Savoie  est  retourné  à  Turin  après  avoir  fait  un  petit 
voyage  à  Chambéry.  M.  de  Briorde ,  notre  ambassadeur 
auprès  de  lui,  a  eu  permission  du  roi,  durant  ce  temps-là, 
d^aller  passer  quelques  jours  à  Lyon. 

Mercredi  22,  à  Fontainebleau.  Le  roi  et  la  reine  d'An- 
gleterre partirent  d'ici  à  dix  heures  pour  retourner  iX 
SaintrGermain.  Le  roi,  Monseigneur  et  toute  la  maison 
royale  allèrent  chez  eux  à  neuf  heures,  et  les  virent  mon- 
ter en  carrosse,  après  la  messe  qu'ils  entendirent  tous  en- 
semble. —  M.  d'Antin  avoit  espéré  que  M.  du  Maine  lui 
donneroit  la  maison  qu'avoit  M  d'Effiat  à  l'Arsenal,  et 
même  on  avoit  dit,  durant  le  voyage  de  Compiègne,  que 
cette  affaire-là  étoit  faite  pour  lui;  mais,  l'intention  de 
M.  du  Maine  n'étant  que  de  lui  donner  une  partie  de  ce 
logement,  il  n'a  point  accepté  la  proposition,  et  M.  du 
Maine  soutient  qu'il  n'étoit  dans  aucun  engagement  là- 
dessus  avec  M.  d'Antin.  —  On  mande  de  Turin  qu'on  croit 
madame  la  duchesse  royale  grosse. 

Jeudi  23,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  vouloit  aller  courre 
le  cerf,  mais  la  pluie  l'en  empêcha;  il  alla  voir  jouer 
les  bons  joueurs  de  paume.  Monseigneur,  messeigneurs 
ses  enfants ,  madame  la  duchesse  de  Boiu^gogne ,  Mon- 
sieur et  Madame  y  étoient  avec  lui.  Le  soir  il  y  eut  co- 
médie. —  Il  arriva  un  courrier  de  Madrid.  Les  lettres 
sont  du  11  de  ce  mois  et  portent  que  la  santé  du  roi 
d'Espagne  se  rétablit  tous  les  jours,  et  que  depuis  plus 
de  dix  ans  il  ne  s'est  pas  si  bien  porté  qu'il  fait  présen- 
tement. —  Madame  la  duchesse  de  Lorraine  prend  le  titre 
de  duchesse  royale,  comme  madame  de  Savoie,  sa  sœur. 
M.  le  Grand,  H.  le  chevaUer  de  Lorraine ,  M.  de  Marsan 
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et  le  prince  Gaoûlle  ^lyeni^étgerMànSà  < 
où  est  M.  le  duc  de  Lofr#îii#  ^.eli  < 
mercredi  à  Chàlon^^  ou  je^idi  à  •l^Mtf ,  :1WJ» 
Lorraine  incognito.   On  attand  4e»<.iloiivdU*dA< 
première  entrevue.  .,.1  ..ii«ul    »t  ^*^* 

Vendredi  24 ^  à  Fonlainêbhau*  r- 1^  «)i  leotmittlé  —rf 
dans  une  petite  calèche,  seul  avec  jmMtefliaJkL  duAMW 
de  Bourgogne.  Les  dames  du  palais  suivwpAJI thnn tpt 
autre  calèche.  Monseigneur,  mefl9eîgfieim|.8e»iMC|iili 
et  Madame  étoient  à  cheval.  Le  soir  on  iépétfr4aaA<U 
galerie  des  Cerfs  la  moitié  du  nouvel  opéra. ^u(|iciai( 
Destouches  (1).  Le  roi  ni  madame  la  duchesie^^dA^Boar* 
gogne  n^y  étoient  point;  le  reste  de  lamaiaoa  .royale .7 
étoit.  —  On  a  des  nouvellesde  Pologne  qui  pocieniqueiof 
Tartares^  au  nombre  de  trente  miUe,  ont  lial^U^wi  Mlle 
Polonois  qui  vouloient  joindre  r armée  d^  AlIpBfcftnds  qmg 
commande  Sa  Majesté  Polonoise  en  peiTSoaii^.  L49*If^ 
tares  ont  fait  un  grand  butin  et  se  sont  retirésr  v^ 
Kaminiek.  On  ne  croit  pas  que.  de  cette  année  on  puîwe 
rien  entreprendre  sur  cette  pliu;^,  daa,tant.  plufi.  que 
l'armée  de  Lithuanie  n'a  point  march/é  ;.les  désordres  de 
ce  pays-là  augmentent  tous  les  jours.  •—  Le  roi  trouva 
bon  que  MM.  de  Sainte-Maure  parussent  devant  lui  saos 
être  en  grand  hal)it  de  deuil  ;  leur  père  est  mort  i 
quatre-vingt-cinq  ans,  et  n'avoit  jamais  été  ni  purgé  ni 
saigné.  m 

Samedi  25,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  alla  tirer.  Mon- 
seigneur courut  le  loup.  Le  soir  on  joua  MélieerU,  w 
Molière  avoit  travaillé  autrefois;  il  y  a  plusieuiis.  frag- 
ments de  lui  qu'on  reconnolt.  Il  y  a  des  intermèd^ 
do  danses  et  de  musique  qu'a  faits  la  Lande  (2).  —  On 


(1)  Cet  opéra  doit  être  Amadis  de  Grèce  »  qui  fut  repré*eaié  pour  ia  pn*^ 
inière  fois  à  l'Académie  royale  de  musique,  le  2ù  marg  1G99. 

(2)  Mélicerte,  |»astorale  héroïque  envers,|)ai*  Molière,  représentée éeîâit 
le  rtM  à  Saint  Ormain  en  Lave  avec  le  Bnl/et.   des  Muses ^  \e.  3  liiVawBbrt 


iwl^noihnBBiA  ^CTtrcTiiè  de  Viti*yy^  Lorraine  y 
tMfiNTflt  jeudi  'maagmio  pendent  ffaë  madvtme  la  âucfaesse 
■Éryehétoit  à  een  fKmper.  Après  le  sôUpet^/il  descendit 
ebes  BÉedeme  de  Lislebonne ,  qui  ensuite  le  mena  à  ma- 
dame de  Lorraine;  ils  se  saluèrent^  <$^eml)i*assèrent , 
eMKèfent  fort  ensemble.  Madame  la  duehesse  royale 
■Hoide  i  Moneicnff  qu^elle  Va  trouvé  mieux  fait  qu^elIe 
iM'peneèit^  qu'il  a  de  fort  beaux  yeux  et  de  belles  dents 
et  qii'eUe  espère  qu'elle  sera  fort  heureuse  avec  lui.  M.  dé 
LomÉôe  a  paru  charmé  d^eUe  ;  leur  conversation  fut 
galaateet  aisée ,  et  il  s'en  retourna  à  la  nuit  à  Bar,  oà 
elle  devoit  arriver  vendredi.  Elle  trouvera  les  équipages 
et  là  maison  de  M.  de  Lorraine  à  Sermoise,  et  les  équi- 
pages du  roi  reviendront  de  là. 

Dmanehé  S6,  à  Fontaintibleau.  —  Outre  le  conseil  que 
le  roi  avoft  teilu  le  matin ^  qui  fut  fort  long^  il  tint  encore 
eoniieil  Faprès^lnée.  Depuis  que  le  roi  et  la  reine  sont 
partis,  il  a  repris  son  train  ordinaire  d^aller  à  la  messe 
avant  le  conseil.  Le  soir  il  y  eut  appartement.  Le  roi  n^y 
alla  point;  il  n'y  va  que  quand  la  reine  d'Angleterre  est 
ici.  — -  Le  roi  donna  1^000  écus  de  pension  au  vieux 
FoQché ,  qui  a  été  son  envoyé  à  plusieurs  cours  et  qui  est 
feirt  attaché  au  cardinal  d'Estrées.  —  On  quitta  le  deuil  de 
M.  le  prince  de  Dombes ,  qu'on  avoit  repris  après  le  ma- 
riage de  madame  de  Lorraine.  —  Le  maréchal  de  Vil- 
leroy  se  blessa  vendredi  assez  considérablement  à  la 
chaâiBey  et  il  est  parti  pour  Paris.  H.  Félix^  qui  Ta  vu  avant 
^pie  de  partir,  dit  que  son  mal  peut  être  fort  dangereux^ 
et  on  croît  qu'on  sera  obligé  à  lui  faire  une  très-cruelle 
opération. 


tMC«  MoUère  ne  fit  que  deux  actes  de  cette  comédie,  et  elle  ne  fat  même  pas 
iro|Mriraée  à»  son  vivant.  Guérin,  fils  du  comédien  Guérin  Détriché  qui  avoit 
épottsé  la  irmTê  ri6  MoKèrt ,  transposa  les  deux  actes  de  Mélicerte  en  s&?> 
lyriques,  y  oi  igoota  un  troisième  et  des  intermèdes,  et  le  remit  au  théâtre  le 
n  jaavier  1«99  sons  le  nom  de  MirM  H  Mélicerte,  (DkHonnaire  de^ 
i)  par  de  l>Hrlft.  ) 
T.   VI.  29 
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Lundi  27,  à  Fontainehleau.  —  Le  roi  courut  le  cerf,  8e\A 
dans  sa  petite  calèche  ;  mais  y  pendant  qu^il  étoit  à  la 
chasse,  madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  qui  se  pro- 
menoit  avec  ses  dames,  trouva  la  chasse,  et  le  roi  la  fit 
mettre  dans  sa  petite  calèche  avec  lui.  Monseigneur 
courut  le  loup  ;  Madame  étoit  à  la  chasse  avec  lui.  — 
J^appris  que  Fabbé  baquin,  à  qui  le  roi  avoit  donné 
Tévôché  de'Fréjus,  en  avoit  envoyé  la  démission  parce 
qu'il  étoit  brouillé  avec  l'ancien  évèque  son  onde ,  qui 
ne  consentoit  point  à  le  voir  évêque  en  sa  place.  Oo 
croit  que  le  roi ,  qui  a  de  la  bonne  volonté  pour  lui , 
pourra  bien  lui  donner  Tévêché  de  Séez ,  vacant  depuis 
deux  mois,  et  qui  vaut  beaucoup  moins  que  celui  de 
Fréjus  ;  comme  il  a  beaucoup  de  bien  d'ailleurs,  il  n'a 
pas  fort  besoin  d'un  évèché  d'un  gros  revenu. 

Mardi  28,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  alla  l'aprè^ 
dlnée  voir  prendre  des  sangliers  dans  les  toiles;  il  ne 
descendit  point  de  son  carrosse ,  où  étoient  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  au  foûd  avec  lui ,  Madame,  ma- 
dame la  Duchesse  et  madame  la  princesse  de  Conty  an 
devant ,  iMonseigneur  et  la  duchesse  du  Lude  aux  poi^ 
tières.  Messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne ,  d'Anjou  et 
de  Berry  étoient  sur  un  petit  amphithéâtre  sur  le  bord 
des  toiles  pour  pouvoir  darder  les  sangliers.  Le  soir  il  y 
eut  comédie.  —  On  apprit  sur  les  sept  heures  que  le 
matin  à  Paris  le  maréchal  de  Villeroy  s'étoit  fait  faire 
l'opération  qu'on  appelle  la  bubonocelle  (1  )  ;  c'est  nue 
opération  très-rude  et  très-dangereuse.  On  mande  que 
c'est  Maréchal  qui  l'a  faite ,  et  qu'elle  s'est  passée  aussi 
heureusement  qu'on  le  pouvoit  désirer. 

Mercredi  29,  à  Fontainebleau,  —  Le  roi  prit  médecine 
et  travailla  tout  le  matin ,  et  tint  conseil  l'après-dlnéc  ; 


(1)  Tumeur  qui  arrive  h  Paîne,  et  qui  est  causée  par  la  ch«te  de  l'épi|>ii»n 
ou  lie  l'intestin.  C'est  une  e^ïècjp  «rhernie  qu*on  appelle  incomplète.  (  Diction- 
naire de  Trévoux.  ) 
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Monseigneur  voulut  courre  le  loup ,  mais  il  n'en  trouva 
point  et  revint  de  fort  bonne  heure  ;  messeigneurs  ses 
enfants  étoient  à  la  chasse  a^ec  lui.  Madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  alla  voir  le  roi  au  sortir  de  la  messe,  et  puis 
dîna  chez  la  duchesse  du  Lude  avec  beaucoup  de  dames, 
comme  elle  fait  souvent  ;  elle  soupe  tous  les  soirs  avec 
le  roi.  —  On  eut  de  bonnes  nouvelles  du  maréchal  de 
Villeroy.  Tous  les  mauvais  accidents  sont  cessés ,  et  on 
en  es^re  bien.  —  Le  soir  il  y  eut  appartement.  — 
M.  d^Avaux ,  notre  ambassadeur  en  Suède  y  a  permission 
dVn  revenir  quand  il  le  jugera  à  propos,  sans  attendre 
de  congé.  On  mande  de  ce  pays-là  que  TafTaire  du  ma- 
réchal Bielk  prend  un  bifen  meilleur  train  ;  les  commis- 
saires qu'on  lui  a  donnés  et  qui  sont  ses  ennemis  se  sont 
brouillés  ensemble  et  le  roi  de  Suède  commence  à  trou- 
ver que  les  procédures  ont  été  trop  violentes. 

Jeudi  30,  à  Fonia%nê)leau  —  Le  roi  alla  tirer.  Monsei- 
gneur voulut  courre  le  loup ,  et  n'en  trouva  point.  Le 
soir  on  joua  la  comédie  du  Bourgeois  gentilhomme ,  avec 
kl  musique  et  les  danses.  Monseigneur  le  duc  de  Bour- 
gogne, messeigneurs  ses  firères  et  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  y  étoient  pour  la  première  fois  de  leur  vie. 
On  avoit  [mis]  dans  la  salle  sept  fauteuils,  trois  au  milieu 
vis-à-vis  du  théâtre  et  deux  de  chaque  côté  pour  Mon- 
seigneur, monseigneur  le  duc  de  Bourgogne,  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne,  messeigneurs  les  ducs  d'An- 
jou, de  Berry,  Monsieur  et  Madame  ;  mais  Monsieur  n'y 
vint  point,  et  demeura  à  jouer  chez  lui.  —  On  mande 
de  Dantzick  que  M.  l'électeur  de  Brandebourg  a  fait  in- 
vestir Elbing  par  quatre  mille  hommes  de  ses  troupes; 
peu  s'en  est  fallu  même  que  la  place  n'ait  été  surprise. 
Cette  ville  est  sous  la  protection  de  la  couronne  de  Po- 
logne, comme  Dantzick  et  Thorn.  On  croit  en  ces  pays-là 
que  M.  Télecteui'  de  Brandebourg  n'a  point  fait  cette 
entreprise  sans  la  participation  du  nouveau  roi  de  Po- 
logne. 

29. 


Vendredi  M ,  à  FoHjmfieb.im(.  —  i^^^jm  fHf  à  yt*r^Yy 
et  ensuite  fuie^fçmié  avaeleP.  de  h  çKaisea^-iLe  sdirp 
le  roi  éti^ntv  étiez  madamf)  de  Uaiptai^on,  milora  Jer^i^y. 
ambassadejur,  d'Angleterre,  lui  fit  d4^amç4^  ^*Hy<^n<'*' 
par  M.  de  Tofcy,  Ce^  roilord  a  eu  ordre  dn  roi  son,  JB^ii^ 
de  l'aller  trouver  meessamnient  A  Loo,  où  S/M,  %l  est 
revenue  du  24  de  ce  mois*  Le  roi  lé  lit  entrer  ayant  que 
de  sortir  de  chez  inadame  de  Maintenon.  1|  r^A^iendra  ici 
quand  le  roi  son  maître  retournera  en  Angle  ferre.  — 
M.  des  Granges 9  maître  des  cérémonieB^^.iieiviîiil^AejBar- 
le-Duc  il  y  a  deux  jours  ;  il  dit  que  la  réGepti0biqiii^>«iyi(i 
faite  à  madame  la  duchesse  royale  étoit  ir^^AigtÂSum, 
Elle  y  arriva  le  samedi^  et  ce  soir-là  tous  lés  iirMBw'W 
princesses  de  la  maison  de  Lorraine  soupèranlâVeC '^I|e. 
Les  autres  joarsy  LL.  AA.  RR.  mangent  j»ewS)^,^lf^^yi^^|gy^ 
M.  d'Osnabrtick  qui  mange  aved  eux  céKatDBimm^Sfmif* 
M.  de  Lorraine  se  fait  traiter  d'Àlfiéjise  R(^yèiè  ti^ésesir- 


mentMl).  .  '        ;  V^^  ^^''^^"'^^^"^^'-^^ 

*  M.  de  Lorraine  prend  le  premier  fJlill^'lÉldy^^^ 
son  père,  ni  pas  un  autre  de  ses  jpiWÙéée^^èt^^  Ué  VhiM4MÊé',  n'4fÊf 
ses  sujets  seulement  lui  donnent.  '     ;•  :^if  >ii  ..îmI 

I 

Samedi  1*'  novembre  j  à  Fontainebleau.  —  Le  roi 
communia,  toucha  les  malades,  et  aissisia  a  %Ariit&  les 
dévotions  de  la  journée.  Il  entendit  le  serîtié^'  dd'l^bnbé 
Anselme,  qui  doit  prêcher  TA  vent.  Jllonseigtiëù)^^'  ftf^i- 
gneurs  ses  enfants  et  madame  la  ducliesse  dé'Kiiài^i^e 
«accompagnèrent  le  roi  à  la  grande  mésse^  'au  ^ètttibn' et 
à  vêpres.  —  Le  roi  donna  Tévêchë  de  S^z  &  MJ  Pàbné 


rente,  sur  quoi  il  v  a  ^[h,000  francs  ppiir.le*cHî^<âir€¥tii 


(1)  Il  n*a  eu  le  traitement  d-Altfiifie  Royale  tb  Fèboe  qn^m/iimêi^lli  *' 
90US  la  régence  de  M.  lediic  d'Oriéan».  (  Wf  f^f*  rfm</^»^fffffu/,  j.,j,y, 


lIlËufei 'et  î,600  çcus  pùur  ràncièb  évéqué.    Le   roi 
donhsLl'abhaye  de  Sairil-Serbin.  à  Toulouse,  à Tàbbé  de 


Chainpe^ne,  à  Tévèquede  Toul,  et  le  prieuré  dé  Longju- 
meau  a  i  âbi)e  de  [BeaufortU  qui  est  aupi'èsde  M.  Far- 
chevèque  de  Pans. 

'  *^Viibilë  Fléilry,  iH6  âHin  reeeveur  des  tailles  de  Lodève,  fort  attaoiié 

'ail  eBrJiqal  ftoitt^  archevêque  de  Narbonne ,  et  grand  aumônier  de  la 

nmcw  ^<9t  é^  £ût«  en  1^78,  aumônier  de  la  reine  par  sa  protection,  et, 

<qiiflg)ifç,l^ps9près  la  mort  de  la  reine,  il- devint  aumônier  du  roi.  Il 

vécut  à  Pari§  et  à  la  cour  avec  la  meilleure  compagnie,  et  eut  beaucoup 

damis  W  hommes  et  en  femmes,  et  parmi  cela  ta  plupart  considé- 

VM/léè.  Sbit  ique  lé  roi  le  trouvât  trop  répandu  dans  le  monde  ou  par 

4èèl^é4mMiinis  ofiioe  secret,  il  ne  lui  donna  presque  point  de  béné- 

-iÉssy*f|4ie^tPWV0it  résoudre  à  le  faire  évéque.  Enfin  ce  traitement 

devenant  honteux  à  son  âge,  et  après  vingt  ans  de  service ,  il  étoit  prêt 

ù  se  retirer,  lorsque  M.  de  Paris  Ten  empêcha,  et  fit  tant  auprès  du  roi 

^Ay^i^^tf^^îl^,.^^\,j?^9}^^^^^^  et  si  étoile  avec  ces  paroles  deve- 

MifUfç  dôpMistM/jrefnjtfqu^ples,  après  s'être  longtemps  défendu  :  «  Hé 

bien,  monsieur,  vous  le  vouiez  ;  mais  souvenez-vous  que  vous  vous  en 

repentirez, 

,.,!  filivffmche  2jà  Fof^tàin(i)leau.  —  Le  roi  donna  Tévèché 
..i^fk^ei^f,  un  grand  vicaire  de  M.  Tarchevêque  de  Sens ,  que 
.  jJl^^i;f|inje,pom^olt  qjf^e  par  réputation  et  que  personne  ne 
.,^|4lji^^>[9^t)repnunandé.  S.  M.  ordonna  au  P.  de  la  Chaise^ 
i.4Çi(fffpji^i,de  savoir  de  rarchevèque  de  Sens  si  tout  le 
■*Mf1^  W'P^  î^  *^^^*  ^*  ^®  ^*  homme-là  étoit  véritable  ; 
.,1'açç^e.yj^ue  cojnfirma  le  roi ,  mais  il  sollicitoit  pour  un 


la  duchesse  de  Bourgogne  fit  ses  dévotions.  Le  soir  il  y 
~  eut  appartement.  — Le  marquis  de  la  Ferté,  que  Monsieur 
''^  kvoft'envoyé  à'  M.,  de  Lorraine  porter  la  nouvelle  de  la 

célébralfôttr^dl^  s^h  rtiariage,  en  est  revenu.  M.  de  Lorrai:  e 
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lui  a  fait  un  beau  présent.  Ce  prince  a  donné  fort  mnr 
gnifiquement  à  tous  les  officiers  qui  avoient  conduit 
madame  la  duchesse  royale.  M.  le  Grand  et  MM.  ses  firères 
revinrent  ici  et  ne  le  suivront  point  sV  Nancy;  îl  ne 
demeure  avec  eux  que  Madame  et  mademoiselle  de  lAk- 
lebonne ,  qui  y  passeront  l'hiver. 

Lundi  S  y  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  remit  la  chasiè 
qu'on  a  accoutumé  de  faire  le  jour  de  la  Saint-Hubert, 
parce  que  la  fête  des  Morts^  qui  se  devoit  faire  dimanche, 
avoit  été  remise  au  lundi.  S.  M.  alla  tirer  l'aprés-Hlinée. 
Monseigneiur  courut  le  loup  ;  Madame  étoit  à  la  chasse 
avec  lui.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  qui  s'étoit 
trouvée  incommodée  dès  le  dimanche  au  soir,  ne  sortit 
point  de  tout  le  jour.  Le  soir  il  n'y  eut  ni  comédie  ni 
appartement.  —  MM.  les  princes  d'Anspach  saluèrentHon- 
seigneur  le  soir  chez  madame  la  princesse  de  Conty;  il 
trouva  bon  que  je  les  lui  présentasse  chex  cette  princesse, 
quoiqu'il  n'y  reçoive  jamais  aucun  étranger.  Après  qu'ils 
en  furent  sortis^  Monseigneur  joua  à  culbas  avec  M.  le 
prince  de  Conty  et  moi.  —  Le  roi  donna  une  pension  de 
%.,000  francs  à  mademoiselle  de  Vivonne ,  fille  du  feu 
maréchal  de  ce  nom  ;  M.  le  duc  du  Maine  et  M.  le  comte 
de  Toulouse  avoient  demandé  au  roi  cette  gràce-là  pour 
elle. 

Mardi  4,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  courut  le  cerf 
dans  une  petite  calèche  jvec  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne.  Monseigneur  et  messeigneurs  ses  enfants  et 
Madame  étoient  à  cheval.  Madame  la  Duchesse  et  madame 
la  princesse  de  Conty  vinrent  séparément  dans  leurs 
carrosses  avec  les  dames.  Le  soir  il  y  eut  comédie.  —  Le 
roi  donna  à  Lappara^  un  de  ses  principaux  ingénieurs, 
1^000  écus  de  pension  plus  qu'il  n'avoit;  il  toucboit 
déjà  plus  de  20,000  livres  du  roi.  —  Le  roi  a  donné  au 
duc  de  la  Meilleraye  les  droits  de  courvées   (1)  sur  les 

(I)  Courvée  ou  corrw.  (  Dictionnaire  de  Trévoux.  ) 
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terrées  de  Béfort ,  de  Thann  et  plusieurs  autres  que  le 
duq  de  Hazarip,  son  père^  lui  a  données  en  Alsace  ;  mais 
il  ne  jouissoit  point  de  ce  droit-là.  L'intendant  de  la 
province  d'Alsace  exigeoit  ce  droit-là  au  profit  du  roi 
durant  la  guerre ,  et  S.  M.  qui  vient  d'en  être  informé 
par  M.  de  Barbezieux^  fait  rendre  ce  droit  à  H.  de  la 
Meilleraye,  qui  prétendque  cela  augmentera  ses  terres  de 
25^000  livres  de  rente. 

Mercredi  5,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  alla  Taprès- 
dlnée  courre  le  lièvre  avec  les  chiens  de  M.  le  comte  de 
Toulouse^  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  seule  dans 
sa  calèche  avec  lui.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  et 
messeigneurs  ses  frères  étoient  avec  lui.  Monseigneur 
courut  le  loup.  Le  soir  il  y  eut  appartement  où  l'on 
cl^anta  une  musique  nouvelle  du  petit  LuUy.  —  Avant 
que  d'aller  à  la  chasse  ^  le  roj^  étant  chez  madame  de 
miaintenon^  dit  à  madame  d'Heudicourt  qu'il  donnoit  à 
son  mari  une  pension  de  2^000  écus;  en  même  temps  elle 
envoya  quérir  son  mari ,  qui  entra  chez  madame  de  Main- 
tenon  et  y  fit  son  remerciment  à  S.  M.  —  J'appris  que  ma- 
danie  la  duchesse  de  Lorraine^  arrivant  à  Bar-le-Duc,  des- 
cendit à  l'église,  où  le  primat  de  Nancy  fit  les  cérémonies 
du  mariage.  Ce  devoit  être  l'évêque  de  Toul,  mais  ce 
prélat  prétendoit  avoir  un  fauteuil  devant  M.  de  Lorraine, 
qui  n'a  pas  voulu  le  lui  donner.  Il  y  a  longtemps  que  les 
ducs  de  Lorraine  songent  à  faire  Nancy  évêché  ;  mais  l'é- 
vêque de  Toul  s'y  est  toujours  opposé,  et  Rome  n'a  voulu 
faire  aucun  changement  là-dessus. 

Jeudi  6 ,  à  Fontainebleau .  —  Le  roi  alla  tirer  l'après- 
dlnée.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  qui  avoitdiné 
chqz  la  duchesse  du  Lude  avec  Monsieur,  s'alla  promener 
dans  la  forêt  avec  beaucoup  de  dames.  Monseigneur,  au 
retour  de  la  chasse,  dîna  chez  madame  la  princesse 
de  Conty,  et  puis  alla  à  la  comédie.  —  J'appris  que 
M.  le  Grand,  MM.  ses  frères  et  le  prince  Camille,  son 
fils,  soupant  à  Bar  avec  M.  et  madame  de  Lorraine,  eurent 
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d^  tmibël,  étMt  Uiiitaiiléiài  de  même  et  tte^icrof  dûMné» 

ûiiKist  WvttW[qti6f  ^^allér  cbeâc  kd,  ik  hégoeièi«M  nir:4DBla^ 
éf  iéhfih'H.  âX)snàbpack  consentit  à  Jeu»  dbnaèi^dajiiibii 
ei'à  fié  ](>rendre  qu'une  chaise  à  dos  coniiiie'eibc;  ehesiiiif' 
Mi^i^é-Lè^ne  n'y  étant  pas.  Si  M.  d'OBndMèk^BeftJA 
rèfgërdé' que  comme  flrère  de  M.  de  Lormiiié^  ceBÇEân^ 
if  ^Ajfâicffift  fait  aucune  difficulté  sur  les  ir«iteBi6BfeH|iiïi 
àtuxntvbtelu  leur  faire;  mais,  voûlanrt^U^tr^iîléiQoaNm 
pirttirèe^éyèque  d'Allema^e^  ils  onti^uhiles'iMjtneàbQii^ 
nèiiri  qti'tm  autre  évèque  d'Allemagne  leut  ourtïitlBÎtai 
•    '  V^fùfrèèlf  7,  à  F^ntaitêeblMià.  -^  Le  voioooruit-kL^^srf^ 
liiàdèUnré'la  dtichesse  de  Bourgogàe  seule  4AaBn.c9MNl 
aiëëliii;  Mbnseigneur  et  Madame,  qui'étoieBt  AlàciHWj; 
ré^iâ^t  dAbs  son  carrotte  irvee  1m\  où  'étmmAwllÊm 
t(Mték  lés  dames  dû  palais  qui  a;¥iHi3nt  été-  &.|ir  jdMUW» 
Mëdaïiië  la  duchesse  de  Gharti^es  et  oiadaiw  la  ItaidiM^ 
étt^^ât  daôs  le  carrosse  de  madaUac  de  Chartres  <a¥«&>to8 
dâin^  Qu'elles  avoient  amenées.  Le  soir  oa  répéta4li0^ 
Ik'  ^lérie  des  cerfs  les  trois  derniers  actes  dut  ik^W 
6përa  dé  Destouches.  —  La  dudiesse  de  Otoîseiil'  {t)  OMMfc- 
i^ut  à  Paris  après  une  longue  et  cruelle  madadia  ;  SDa  nuffis 
j^rsisté  jusqu'à  la  fin  à  ne  la  Touloir  point  vgîff  ;  ^U^  nfsr 
Voit  que  trente*quatre  ans.  Madamela  princesse  de  >Goilt|i 
tlé<|ui  elle  avoit  Fhonneur  d^ètre  cofisîne  germ«at»ei]ltii 
dbntioît  une  pension  considérable.  -^  Le  roi  4>ii^£iM«^ 
tous  les  jours  avec  beaucoup  de  bonté  de.  laisaJ9lé4n 
maréchal  de  ViUeroy  ;  sa  plaie  va  si  bien  ^u^OR.ii  |out 
9ieu  d'es^rer  qu'au  retdur  de  FontaitieblêdU'Oo«S/]e 
trcmverons hors  de  danger.  .      ^    .;.      :iî 

, — :-- —     '•  •  I.   '  ',\\f  l.ï.t.v;> 

(Il  Louise-Gabrielle  de  la  Baume  le  Blanc ,  nièce  de  o»diiDè  dé  H  ^M- 


iSmMdiB^j  à  F$nt&énAi$<m.^  fr-  Le  roji  alla  voir  jouer  les 
bttti  josieÉr»4te^yaiime^et  y  joiena  madame  la  duchesse 
àa^BwiVfpgmJ  En^  passant  par  le  jardin,  il  trouva  mar 
dam^ia  princesse  de  Conty  et  lui  dit  qu^elle  pouvoit  le 
suivjBeau  jendiel^aiime,  et  que  madame  la  duchesse  de 
Beticg«e^ita*ouveroit  bon  qu'elle  demeiu*Àt  dans  cet  ha- 
billsmetithlà*  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne ,  qui 
avoit  /«ilvi  le  roi  à  la  paume  y  alla  le  soir  à  la  comédie  du 
Béusr§ôoU€ftmiilhomme;  madame  la  duchesse  de  Bour- 
ga^BO'ii'y'  alla  pas.  «^^  Il  y  avoit  une  grande  difficulté 
^rja^vtee  que  le  roi  accorda  au  comte  de  Gramont  il  y 
«riui  mois;  il  prétendoit  en  tirer  80^000  francs^  et  on 
cWjbitqn^  n'en  auroit  que  quatorze.  M.  de  la  Roche- 
ISotfeàuldparla  au  roi  là-dessus^  et  tourna  si  bien  l'affaire 
qiv^^le  tdi|  toujours  prêt  à  faire  du  bien  au  comte  de  Gra- 
tuboty  ooQsenlit  que  la  grâce  fût  étendue  jusqu'aux 
SO^-MiD  livres  que  le  comte  a  toujours  prétendu  en  tirer. 
'DifAanckedy'à  Fontainebleau.  —  Le  roi.  Monseigneur^ 
messéigneurs  «es  enfants  et  madame  la  duchesse  de  Bour- 
]giâigiie  ike  sortirent  point  de  tout  le  jour.  Le  soir  il  y  eut 
il^partement — Le  matin,  au  sortir  du  conseil^  Monsieur 
prébeota  an  roi  le  marquis  de  Meuse  que  M.  et  madame 
idcfliOf  raine  ont  envoyé  ici  ;  il  nous  dit  que  F  impératrice 
adroit  Adt  Utt  présent  à  madame  la  duchesse  de  Lorraine 
dTtfliMllier  de  diamants  et  d& rubis.  M.  de  Lorraine  avoit 
mnë  garniture  entière  assortissant  àcela^  dont  il  lui  a  fait 
{Présent  aussi.  —  Madame  la  Duchesse  partit  d'ici  pour 
É^èn  «tier  à  Saini-Maur.  M.  le  Duc  y  est  déjà  depuis  quel- 
Mteà  jours  ;  et  ils  y  demeureront  jusqu'à  ce  que  le  roi  soit 
'oe  i^tDuf  à  Versailles. 

'  '  tuméi  i9jà  Fontainebleau.  —  Le  roi  monta  en  cai*rosse 
4iv^  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  ^  Madame  et 
quatre  des  dames  du  palais.  Les  dames  de  Madame  espé- 
xoient  qu'on  emmeneroit  une  d'eUes.  Quand  le  roi  fut  au 
l^^a;fHM>urre  vil  se  mit  en  calèche  seul  avec  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne.  Madame  monta  à  cheval.  Mon- 
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seigneur  et  messeigne^rs  ses  enfaots  y  étoieiit  déjà.  Le 
soir  il  y  eut  appartement.  —  Le  roi  a  fait  donner  au  duc 
de.Croy,  qui  a  commandé  Tarmée  àe  l'empereur,  et  qui 
est  venu  ici  sans  argent  et  sans  moyen  d'en  avoir, 
k  ou  500  pistoles  pour  s'en  retourner  en  son  pays.  — 
M.  de  Chamarande ,  inspecteur  dUnfanterie ,  a  été  obligé 
par  sa  mauvaise  santé ,  de  quitter  cet  emploi  qui  vaut 
3,000  écus  de  rente,  et  on  le  donne  à  Bragelonne,  capi- 
taine aux  gardes.  Chamarande  garde  le  régiment  de  la 
reine,  dont  il  est  colonel. 

Mardi  11,  à  Fontainebleau.  —  Outre  le  conseil  que  le 
roi  tint  le  matin  à  son  ordinaire,  il  tint  encore  conseil  du 
ministre  à  cinq  heures  chez  madame  de  Maintenon,  après 
être  revenu  de  la  chasse.  —  Monseigneur  alla  courreavec 
des  chiens  de  M.  le  comte  dé  Toulouse,  qu'on  appelle  les 
sans-quarliery  parce  qu'ils  courent  tout  ce  qu'ils  lancent. 
Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  courut  le  lièvre  avec  les 
petits  chiens  de  M.  le  comte  de  Toulouse.  Le  soir  il  y  eut 
comédie.  —  On  a  résolu  d'accorder  aux  instantes  et  réi- 
térées prières  de  la  république  de  Venise  que  leurs  [sic] 
ambassadeurs  seront  conduits  à  l'audience  par  un  prince. 
Ils  ont  allégué  plusieurs  grands  exemples  de  leur  atta- 
chement à  la  France ,  entre  autres  qu'après  la  mort  de 
l'empereur  Charles-Quint,  Philippe  II,  son  ftls,  roi  d'Es- 
pagne ,  voulant  disputer  à  la  France  la  préséance  qu'elle 
a  toujours  eue  sur  l'Espagne ,  ils  avoient  été  les  pre- 
miers à  reconnoltre  notre  droit  et  à  faire  passer  l'am- 
bassadeur du  roi  devant  celui  du  roi  catholique.  De  plus 
ils  ont  fait  souvenir  qu'ils  avoient  été  les  premiers  à  re- 
connoltre Henri  IV,  et  le  roi  a  eu  envie  de  faire  honneur 
et  plaisir  à  la  république. 

Mercredi  12,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  alla  tirer  l'a- 
près-dlnée.  Monsieur  partit  d'ici  le  matin  pour  s'en  aller 
à  Paris.  M.  le  duc  de  Chartres  y  est  depuis  quelques  jours 
assez  incommodé;  il  partit  d'ici  avec  une  grosse  fluxion 
sur  le  visage.  —  Le  bruit  se  répandit  du  mariage  de 
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M',  de  Canaples  avec  mademoiseUe  de  Vivonne^  a  qui  le 
roi  vient  de  donner  une  pension.  M.  de  Ganaples  a 
HOjîxante  et  dix  ans  passés;  mais  il  seroit  duc  de  Lesdi* 
guières,  si  M.  de  Lesdiguières  mouroit  sans  enfants.  — 
On  manjde  de  Turin  que  M.  de  Savoie  avoit  trouvé  bon 
quelle  comte  de  Soissons  y  passât^  quHl  y  demeureroit 
deux  jovu»  et  qu'il  y  verroit  LL.  AA.  RR.  Il  quitte  Milan, 
m^is  la  comtesse  de  Soissons,  sa  femme ^  y  demeure;  il 
s'en  va  à  Madrid  solliciter  quelque  emploi  ou  quelque  pen- 
sion. Le  prince  de  Carignan,  son  oncle,  s'en  est  allé  à  Ra- 
eonia,  sa  maison  de  campagne,  pour  ne  se  pas  trouver  à 
Tgrin  quand  il  y  passera. 

Jeudi  13,  à  Versailles.  —  Le  roi  partit  de  Fontainebleau 
à  dix  heures  du  matin.  Il  avoit  dans  son  carrosse  madame 
la  duchiesse  de  Bourgogne  auprès  de  lui  dans  le  fond; 
monseigneur. le  duc  de  Bourgogne,  madame  de  Chartres 
et  madame  la  princesse  de  Conty  au-devant,  et  la  du- 
chesse du  Lude  à  la  portière.  Il  n'arrêta  point  en  chemin. 
Il  y  avoit  de  la  viande  froide  dans  ses  carrosses,  qu'on 
mangea  en  marchant,  et  ils  arrivèrent  ici  avant  la  nuit, 
Messeigneurs  les  ducs  d'Anjou  et  de  Berry  revinrent  dans 
leur  can*osse,  et  (iadame,  dans  le  sien,  alla  trouver  Mon- 
sieur à  Paris,  qui  y  demeurera  quelques  jours.  —  Le  soir 
H  Paris ,  madame  de  Maisons  mourut  subitement^  après 
avoir  soupe  chez.elle  avec  ses  amis;  elle  étoit  séparée  de- 
pois  longtemps  d'avec  son  mari,  qui  jouissoit  de  tout  son 
)>ien  et  qui  étoit  fort  considérable,  et  qui  lui  donnoit 
12^000  francs  de  pension.  Madame  de  Poissy,  sabelle- 
lille ,  avoit  soupe  avec  elle  et  la  vit  mourir.  Dès  qu'elle 
se  sentit  mal,  elle  dit  au  président  Nicolaï,  son  neveu,  de 
prendre  son  testament,  qui  étoit  dans  l'endroit  qu'elle  lui 
marqua.  ~  Monseigneur  partit  dès  le  matin  de  Fontai- 
nebleau et  alle^  diner  à  Meudon,  où  il  mène  fort  peu  de 
gens  ce  voyage  ici. 

VendreeUik,  à  Verscdlk».  —  Le  roi  alla  Faprès-dlnée 
se  promener  à  Marly,  où  il  demeura  jusqu'à  la  nuit.  Ma- 
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Ûé'miam',  ëéM  qtti  l'àVolt  aéUétéé>ëst^iâHtrdiiis'*à«A» 
^^kMbîk  'd'éù  fàiire  les'fôïiëfiàtis;;»t  im  «Vè^it^i^Hat 
tement  que  hi  deux  ^tirvuâ'  i&bUëlèB!^  dëltS  WfiÀHfife 
'iSià^îi  dés  créanciers  du  ^«uS^  "ViA^&U^^  en 
ii^ôil^tè  po^ôm.  Ces  chai^es-là  ^Dtét^si(jy'<dMbè6*<Sl 
i^t^iiifet'g'étililhomme  delà  chtimBtt'èb  àiln«è."'l»  '>*'«'^  ' 

o^'U  '^aisa  toute  Pk^rés^éë.  WiAa.iÀ8WUcliem% 
im^o|ue"dIa  à  k  MëÙa^ri^ 'et  'éh  'reVikY")8i«''lÉW. 
Mimrgniktt  le  duc  de  Bourgade 'et  "âie^^é^<¥& 

Wvk  atifé^V  àSiOiii^èikâiii  vûîi-  rè-pei^>dy\âthœ, 
•âïii"'étljft'':véûu  ici  'les  VoîfNrèfid^f:"-£i-^'rfe^éfe*p 

'fi.  ïé'^tîiice'  de  Cangnàn  ;  dë^^iis  ti>oi^=ilfoiJ;'^mii  Wi 

''i^Uimàr  fVàïiçois,  lai;sà  fe^ài^;"éës'»re(lx'«}$«t4iiL 

"ke(&  tfÙes:  Le  comte  de'....l:.:.;ftMyrà'Wèi]i'^rffeWil- 

'iîièiit;  chargé  de  ses'àilfairek,  piréUhdlîu¥<i^pQKb<!ènîQlii 

^A  Francèplùs  de  iOO,O0i6  livrés  de  reiïiéi  ^W-SàMilk 

:tèlnfîy  sœur  de  M.  de  NoirWustièi:^'è^ëfôilà'dti<9iëâiè'*<Ae 

Itiràcclàno,  qu'on  appelle  pr^enlemeÂtit  l&"^tltibêiyé'4ë$ 

tJrsins,  est  à  Paris,  à  la  demiëi^  éxtt4^tniè;''^|^^t 

venue  de  Rome  pour  se  guérir  d'un"cÀbcër';  ëile^ïëihéffib 

'  qn*ëUëa  faits  ont  achevé  de  la  tU«r.'iSbi>  ina^'e^'K^bé 

'à  là  tràiice  et  est  chevalier  de  TOrdre.  ''   '  -  *'->="<'-<fin«'i 

.JHmancke  16,  à  YtrsaUlti.  —hei  roi  ne  sortit  _point  de 

tout  le  jour.  Le  roi  et  la  reine  d'Angleterre  vinrent  ici 

''iur  lej»  cinq  heures.  MoD8eigBeur-'allai'de'>li6ild«B">iil'o- 

'Içra'^  ParîSo  et  puis  revint  ici!  —  tif'^àrfakgWi^âe 

-ituaaiqHfift  «vec  mademoiselle  de  y\\ima^,mt.tfmv>t'jSf^ 

n'a  pu  trouver  sur  quoi  asseoir  le  douaire,  paree!«fae 


MiYi^^ÇPBfl^Sl^  ^MnPM?  I>v9p3,pçn3é.  piKjn^fpjyjl»!^ 
ftWé«Jïftt>^Bft»^*P ii^ ,PV?«»s, pQiivoix|  pwtp,  c(^s^.^ 
HMfifihKwm^  gue„<»,  sera  le  (Jointe  ^à6^Çhl^j^:nj^ 
m»im  9m><^^S^'A^  la  traiter  avec  lui.  ,,.  „X. 
ad^1f(i^,v^Ir^y*riaUhs.  —  Le  roi  alla  tirej!,  eil^.U!^ 
Mâ^WM'^m^  ^i  ^'  ^*  obligée  de  çiuit^^xf^, 
chose  qui  jtç,,!)^  .a^iYO  guôrje.  Le  soir  il  y.  i^utcpi^n^g. 
,^WSfî*ÏRfiW^r)lÇ  4w*^.4e  Bourgogne  el  messe^g^nçjjç^^  ses 

.fS#re|Sffln^Ç-.(i*),?^ri«'i^  q.<iM;*ie»ït  vue.,  M^ 
a^Vi4ftfR»>#.  .Y/?>?>.,foi»  «t  ^'ei^, retourna  ^^p^,^i^. 

♦fgP  iP»>?Vi«»i.,U, auirojt  J?ipi^  soo}i.wté.  que  le..f;9.i,)eîjjr  gt 
fe99<^y  ^'fFV  eort^i;>:.4euii,  mais  o»^,|e  )|jp 

-9mh:f^Ài'^]'^lVf>}f^^  Pa^«o*  du, roi,  etS,,i^.  ^e  Je 
^8j)^gjC|^P^iHî,JjB8,t^i(çs  cojjToim  pour; ceux ^iji 

d^P^l'yhf PP^y  ^- W?  5|^,B«««\ts«  ■.-r.^'■  ie  poite  .d^fTw- 
jR^?^.if>fW«);,PW¥W  .4«.1;.PQ<>  écus  ^ur'le  JDaupb^^, 
.^Çf^iQ^§.jp)i;^|[j[ii^l)^A4^,.P^upbinéj  on  ayoit  retraôcné 
)}y;|i,q;iaf||i|ier  ^  ç^^tK  pejpsion  depuis  quarante  ans  ^e\:^e 
^i;^,>iiftii)t,;d^le  rétablir,  en  sa  faveur.  ..;.i.,i:I,v 

6ria#«r#4^«..<»'Kv«»««-  —Le  roi  donna  ,j^ij^,^nQe  ,à 
l'ambassadeur  de  yei^fQ ,  qui  prit  congé  de  li^i^  ^ jÂpi 

oh  .llUO<|    ti','  ■■■■  ■>  ■   .  y     I.; ^  -  ■..;i;"V>iV\. 
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le  fitehevalier^  comme  it -fait  toujouiMles<«flyM8sadiiii^ 
de  Venise.  Le  prince  Camille  le  fÂ^dna  i)  l^dieboej  ti^Mt 
la  première  fois  que  Tamlwtf^eiir'ofdiébire^iW  ta  hré^ 
piJ)lique  a  été  conduit  par  un  prince^,  iinis,  <t^à«é4a>^ 
publiqae  envoyoit  un  ambassadtemr  extÀoiÀiîiiaiiféy'oiii 
lui  faisoit  ThOnneur  de  lui  donner  ui^  pi4noe  pbtlrledlDB^ 
duire.  —  Outre  le  conseil  que  le  roi  tint  lefbiiatiiifâ* 
son  ordinaire ,  il  tint  encore  cohèeU'  ra^rè&^dlnéë  ètt^ 
ses.  ministres.  Monseigneur  courut  le  Ibup',  f  et  re+inlf 
d'assez  bonne  heure  pour  être  au  conseil  qui  '  Ytlt  tbntl' 
Taprès-dlnée.  '  '       -^  "  «  ! 

Mercredi  19,  à  Harly.  —  Le  roî  le  matin'  donna •iiii' 
dience  à  Versailles  au  marquis  dé  Mettsey  envoyé'  dé' 
M.  de  Lorraine ,  qui  s'en  retourne  auprès  deisèvi  ttiiSaftrëi' 
A  Taudience  qu'il  eut  de  madame  la  duchè^^dè'Béér- 
gogne,  il  commençaà  dire  Son  Altesse  Royalemionnikifre:' 
Je  ne  sais  s'il  s'est  servi  de  ce  terme-là  en  pa^boii^  ati 
roi;  ceux  qui  étoient  derrière 8.  M,  lîe  rottt'poiHi  buf- 
tendu.  —  Le  roi  donna  aussi  audiencci'à  M.  tté  Meyâ^ 
croon,  envoyé  de  Danemark,  qui  hd  donna-^àrtdë'te 
mort  du  fils  du  prince  royal.  —  Aptes  dîner,  sur  les 
deux  heures,  le  roi  monta  en  carrosse  ek  vînt' ici;  il  aVoH 
dans  son  carrosse  madame  la  duchesse  de  Bô«irgbgn)ef ,  là 
duchesse  du  Lude  et  mesdames  de  Mailly,  de  Dhligëaii  et 
de  Roucy.  Dès  qu'il  fut  arrivé  ici,  il  niotita  dans  sa  pCH 
tite  calèche  avec  madame  la  duchesse  dé  Bourgogne ,  et 
alla  se  promener  au  mail,  autour  duquel  il  fait  plail!èr 
de  grandes  palissades. 

Jeudi  20,  à  Marly.  —  Le  roi  ne  fut  pas  lôligtémps 
dans  ses  jardins,  à  cause  du  vilain  temps.  Madaiûe 
la  duchesse  de  Bourgogne  ne  sortit  point  et  passa  la 
journée  chez  madame  de  Haintenon.  Monseigneur'  le 
duc  de  Bourgogne  vint  ici  de  bonne  heuM,  y'*)>tfj[)a 
et  s'en  retourna  après  son  souper  à  Versailles.  — "  Mèn^ 
seigneur  alla  dès  hier  matin  à  Meudon.  U  y  a  mené 
madame  la   princesse  de  Gonty,  beaucoup/ de  dànies 


et  de  courtisans,  llonsieur.  Madame  sont  à  Paris  et 
madame  de  Chartres  alla  hier  les  y  trouver.  Madame, 
la  Duchesse  alla  à  Saint-Maur^  où  elle  demeurera  jusr 
qu^à  samedi.  —  11  n^y  a  ici  que  les  dames  de  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne^  monseigneur  le  duc  du  Maine 
M.  le  comte  de  Toulouse  et  les  grands  officiers  de  la 
maison  du  roi  en  service  y  et  les  maris  des  dames  de  ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne.  —  Le  roi  a  dit  que 
M.  le  marquis  de  Meuse,  en  parlant  de  M.  de  Lorraine^ 
ne  Favoit  traité  que  d'Altesse^  dans  les  compliments 
qu^il  fit  au  roi,  à  Monseigneur^  et  à  monseigneur  le  duc 
de  Bourgogne.  Le  roi  même  Tavoit  fait  avertir  de  ne  pas 
traiter  son  maître  d^ Altesse  Royale  dans  les  compliments 
qu'il  feroit  ici  de  sa  part. 

Vendredi  21,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  tout  le 
jour  dans  ses  jardins;  il  mena  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  au  mail,  et  puis  il  lui  fit  voir  le  ma- 
gnifique abreuvoir  qu'il  a  fait  faire  en  bas  de  ses  jar- 
dins en  dehors.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  vint 
ici  dîner  et  ne  s'en  retourna  à  Versailles  qu'après  le  sou- 
^.  —  Le  roi  nomma  ces  jours  passés  M.  de  Saint-Olon , 
un  de  ses  gentilshommes  ordinaires,  pour  aller  à  Brest 
recevoir  l'ambassadeur  du  roi  de  Maroc.  Il  a  ordre,  con- 
jointement avec  M.  de  Château-Renaud,  de  traiter  la  paix 
avec  cet  ambassadeur,  et  on  ne  l'amènera,  point  ici  que 
le  traité  ne  soit  conclu.  Nous  n'avions  plus  de  guerre 
qu'avec  les  corsaires  de  Salé  qui  sont  sous  la  domi- 
nation du  roi  de  Maroc,  et  M.  de  ChÀteau-Renaud ,  avant 
que  de  quitter  leurs  côtes,  avoit  déjà  fait  une  trêve  avec 
eux;  mais  c'est  une  natioti  fort  infidèle,  qui  rompt  sou- 
vent leurs  traités;  ainsi ,  on  n'y  prend  pas  grande  con- 
fiance. 

Samedi  22,  à  Versailles.  —  Le  roi  se  promena  à  Marly 
jusqu'à  la  nuit  datis  ses  jardins,  et  puis  revint  ici  avec 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  les  dames  qu'il 
y  avoit  menées  dans  son  carrosse.  —  On  a  arrêté  depuis 
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quelques  jours  dans  le  Temple^  à  Paris,  deux  femmes  qui 
s'y  étoient  retirées  depuis  fort  peu  de  temps^  et  qui  sont 
accusées  de  grands  crimes.  On  a  arrêté  aussi  le  fils  du 
président  de  Lesseville  y  accusé  d'être  en  commerce  avec 
e«s  femmes-là  pour  de  mauvaises  actions.- —  Madame  la 
chancelière  le  Tellier  est  à  Textrémité  à  Paris  ^  mais  elle 
conserve  son  bon  sens  jusqu'à  la  fin.  Elle  est  dans  sa 
quatre-vingt-dixième  année;  on  compte  qu'elle  laissera 
une  bien  grande  succession  à  sa  famille.  Elle  donnoit 
plus  de  50,000  écus  par  an  aux  pauvres  depuis  la  mort 
de  M.  le  chancelier  le  Tellier, .  son  mari. 

Dimanche  23 ,  à  Veriailles.  —  Le  roi  alla  tirer  Taprès- 
dlnée.  Monseigneur  alla  de  Meudon  à  l'opéra  à  Paris  avec 
madame  la  princesse  de  Conty,  et  puis  ils  revinrent  ici, 
où  Monsieur,  Madame,  madame  de  Chartres  et  madame  la 
Duchesse  revinrent  dès  samedi.  Madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  alla  à  Saint-Gyr,  et  puis  revint  souper  à  la 
Ménagerie.  —  Le  roi  donna  au  baron  de  Breteuil  la 
charge  d'introducteur  des  ambassadeurs,  qui  vaquoit  de- 
puis quelque  temps  par  la  mort  de  M.  de  Bonneuil.  Il 
payera  ^0,000  écus  de  brevet  de  retenue  qu'ily  avoit  sur 
cette  charge,  et  le  roi  lui  donne  un  brevet  de  retenue  de 
20,000  écus  .  M.  de  Sainctot ,  qui  a  l'autre  charge  d'in- 
troducteur des  ambassadeurs,  l'avoit  achetée  82,000  écus; 
ces  charges  valent  au  moins  12,000  livres  de  rente. 

Lundi  24^,  à  Versailles.  —  Le  roi  n'alla,  à  la  messe 
qu'après  le  conseil^  et  après  la  messe  se  fit  le  baptême 
des  trois  enfants  de  M.  le  Duc.  Le  roi  et  madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  tinrent  M.  le  duc  d'Enghien ,  qui 
fut  nommé  Louis- Henri.  Le  roi,  par  honnêteté,  voulut 
ajouter  à  son  nom  celui  de  M.  le  Prince.  Monseigneur  et 
Madame  tinrent  mademoiselle  de  Charolois^  qui  fut 
nommée  Louise  Elisabeth.  Monseigneur  voulut  ajouter 
à  son  nom  celui  de  Madame.  Monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne  et  madame  la  duchesse  de  Chartres  tinreiit 
mademoiselle  de  Sens ,  qui  fut  nommée  I^uise- Anne, 


NOVEMBRE  1098.  466 

monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  voulant  ajouter  à 
son  nom  celui  de  madame  la  Princesse.  —  Madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  devoit  aller  à  Saint-Germain 
voir  la  reine  d'Angleterre;  mais  elle  lui  manda  dès 
le  matin  de*  ne  point  y  aller,  parce  qu'elle  s'étoit 
trouvée  malade.  —  Madame  de  Langlée  la  mère  est 
morte  en  Dauphiné ,  où  elle  s'étoit  retirée  depuis  long- 
temps; Langlée  son  fils  lui  donnoit  une  pension  de 
12,000  livres. 

Mardi  25,  à  Versailles.  —  Le  roi  passa  Taprès-dlnée 
à  se  promener  dans  les  jardins  de  Trianon.  Monseigneur 
courut  le  loup ,  et  fit  une  fort  rude  chute  ;  mais  heureu- 
sement il  s'en  porte  fort  bien ,  et  allsule  soir  à  la  comé- 
die. Les  appartements  recommencèrent  lundi.  —  Monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne  commença  lundi  à  apprendre 
à  monter  à  cheval  à  la  grande  écurie,  sous  M.  de  Nes- 
mond.  —  M.  le  marquis  de  la  Ferté,  gendre  de  la  du- 
chesse de  la  Ferté ,  gagna  lundi  son  procès  au  conseil 
devant  le  roi,  et  a  permission  de  porterie  nom  etles  armes 
de  la  Ferté-Senneterre,  que  le  chevalier  de  la  Ferté  lui  dis- 
putoit.  —  M.  le  prince  de  Carignan  demandoitau  roi  des 
commissaires  pour  des  terres  qu'on  avoit  confisquées  sur 
lui  durant  la  guerre;  le  roi  a  bien  voulu  lui  en  donner, 
et  S.  M.  les  nomma  lundi  au  conseil.  —  La  duchesse  de 
Lanti  mourut  à  Paris  après  une  longue  et  cruelle  ma- 
ladie. 

Mercredi  26,  à  Versailles.  • —  Le  roi  alla  se  promener 
à  Marly,  et  eut  soin  qu'on  fit  aller  les  fontaines  de  l'abreu- 
voir, afin  que  Monseigneur,  qui  étoit  allé  à  Saint-Ger- 
main voir  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre ,  les  pût  voir 
de  son  carrosse  ;  Monseigneur  ne  les  avoit  point  vues  en- 
core. —  Le  baron  d'Itre,  qui  est  Flamand,  salua  le  roi 
le  matin  ;  il  a  ici  la  qualité  d'envoyé  d'Espagne,  en  atten- 
dant que  l'ambassadeur  qu'ils  ont  nommé  soit  ai^rivé. 
—  M.  de  Monaco  arriva  ici  ;  il  a  passé  de  Monaco  à  Mar- 
seille sur  une  galère  de  Gènes,  et  a  demeuré  six  jours 
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dans  une  des  lies  d'Byàres^  où  il  a  fort  souffert,  mais  le 
gros  temps  Tobligeoit  d'y  demeurer.  —  M.  de  Sesamie, 
frère  du  marquis  d'Qarcourt^  qui  étoit  allé  avec  M.  soo 
frère  en  Espagne,  en  est  revenu  ;  il  partit  de  Madrid  le  10 
de  ce  mois.  Le  roi  d'Espagne  se  porte  toujours  de  mieux  en 
mieu:i.  —  Le  soir  il  n'y  eut  ni  comédie  ni  appartement. 
Monseigneur  joua  chez  madame  la  princesse  de  Conty 
avec  M.  le  prince  de  Conty  et  moi. 

Jeudi  27,  à  Versailles.  — ^  Le  roi  alla  à  Saint-Germain 
voir  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre.  Le  soir  il  y  eut  ap- 
partement. —  Madame  la  comtesse  de  Brionne ,  qui  est 
toijgoursici  à  la  grande  écurie,  reçut  le  viatique;  mais 
comme  il  n'y  a  j^oint  d'année  qu'elle  ne  soit  à  l'extré- 
mité ,  on  croit  qu'elle  pourra  encore  se  tirer  de  cette  at- 
taque-ci. —  Le  roi  entretint  longtemps  le  marquis  de 
Sesanne  qui  revient  de  Madrid;  il  lui  a  fait  espérer 
que  le  marquis  d'Harcourt,  son  frère,  reviendroit  bien- 
tôt de  son  ambassade.  —  On  compte  présentement  que 
le  roi  Guillaume  est  arrivé  en  Angleterre.  M.  de  Tallard 
devoit  partir  pour  revenir  ici  le  jour  que  S.  M.  B..  se  se- 
roit  embarquée. 

Vendredi  28,  à  Verscùlles,  —  Le  roi  alla  encore  se  pro- 
mer  d  Marly  l'après-dlnée.  Le  soir  il  y  eut  comédie,  où 
allèrent  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne,  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne,  messeigneurs  les  ducs  d'Anjou 
et  de  Berry.  C'est  la  première  comédie  sérieuse  que 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  ait  vue,  et  c^ 
fut  Bajazet  qu'on  joua.  Le  roi  a  permis  à  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  d'aller  à  la  comédie  toutes 
les  lois  qu'elle  en  aura  envie.  —  Madame  la  chance- 
Hère  le  Tellier,  qui  étoit  prête  d'entrer  dans  sa  qualre- 
vingtK)nzième  année,  mourut  à  Paris,  ayant  conservé  son 
bon  sens  jusqu'à  la  lin.  On  compte  qu'elle  laisse  trois 
millionsde  bien.  — Au  retour  de  Fontainebleau,  le  roi  a 
donné  i\  mesdemoiselles  d'Épipoy  et  de  Melun  le  loice- 
menl  dans  le  château  qu'avoit  madame  leur  mère.  Ma- 
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dame  la  princesse  de  C!onty  a  fort  sollicité  le  roi  pour 
leur  faire  accorder  cette  grAce. 

Samedi  29 ,  à  Versailles.  —  Au  conseil  des  finances 
qui  se  tint  ici  comme  à  Tordinaire,  M.  le  chancelier  se 
trouva  fort  mal  ;  il  fut  obligé  d'en  sortir,  et  Ton  craint 
fort  de  pareils  accidents  pour  un  homme  de  son  Age.  — 
Le  petit  Broglio,  qui  étoit  capitaine  dans  le  régiment  du 
roi,  achète  le  régiment  de  File  de  France  de  M.  de  la  Mas- 
saye  ;  il  lui  en  donne  36,000  livres.  —  Le  roi  fait  une 
nouvelle  réforme  de  six  régiments  de  Cavalerie,  cinq  de 
dragons  et  quelques  régiments  d'infanterie  et  de  trois 
cents  compagnies,  qui  étoient  dans  des  places  sans  être 
d'aucun  régiment.  —  Il  y  a  une  assemblée  ici  presque 
tous  les  mardis  chez  M.  de  Beauvilliers,  qui  a  commencé 
les  derniers  jours  de  Fontainebleau  pour  la  principauté 
d'Orange.  A  ces  assemblées  assistent,  pour  le  roi  Guil- 
laume, M.  d'Hemskerke  et  un  autre  Hollandois,  et  de  la 
part  du  roi  M.  de  Beauvilliers,  M.  de  Pomponne,  M.  de 
Torcy,  HH.  Daguesseau  et  de  Pommereuil  ;  mais  ces  six 
commissaires  n'ont  que  deux  voix,  parce  que  le  roi  d'An- 
gleterre n'en  a  que  deux. 

Dimanche  30,  à  Versailles.  —  Le  roi.  Monseigneur, 
messeigneurs  ses  enfants,  madame  la  duchesse  de  Bom^ 
gogne  entendirent  le  sermon.  Le  roi  à  cinq  heures  alla 
au  salut;  ainsi  il  ne  sortit  point  de  tout  le  jour.  — 
Les  six  régiments  de  cavalerie  qu'on  réforme  sont  ceux 
de  :  GeofTreville ,  Chastelet,  Ligondès,  la  Feuillade, 
Imécoiui;,  Lessart.  Ceux  de  dragons  sont  ceux  de  :  Sailly, 
Ganges,  Escoraille,  d'Avarey,  Frontenay.  Parmi  Tinfan- 
terie  réformée  est  le  régiment  royal-danois  que  com- 
mandoitM.  Youl,  qui  est  brigadier .  Parmi  les  dragons, 
Sailly,  qui  est  réformé,  est  maréchal  de  camp.  Dans  la 
cavalerie,  les  trois  premiers  qui  sont  écrits  sont  briga- 
diers. —  On  mande  de  Rome  que  le  cardinal  Cibo  est  à 
l'extrémité.  M.  le  cardinal  de  Bouillon  va  être  doyen. 
Lundi  I"  décembre,  à  Versailles.  —  Le  roi  prit  méde- 
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cine;  il  la  prend  tous  les  mois  y  le  dernier  jour  de  la  lune. 
Il  travailla  le  matin  avec  H.  de  Pontehartrain  et  Vaprés^ 
dinée  il  tint  conseil.  Monseigneur^  après  la  médecine  d^ 
roi,  alla  diner  à  Meudon^  où  il  attendra  le  roi,  qui  y  dojt 
aller  mercredi  pour  y  passer  le  reste  de  la  semaine.  -«* 
On  mande  de  Vienne  que  tout  s'y  prépare  pour  le  ma- 
riage du  roi  des  Romains  avec  la  princesse  d'Hanovre,  que 
nous  avons  vue  ici.  —  On  mande  de  Dantzick  que  le  gé- 
néral Brant,  ayant  fait  achever  ses  batteries  de  canon  et 
de  bombes  devant  la  ville  d^Elbing  y  avoit  fait  sommer 
les  habitants,  qui,  se  voyant  hors  d'espérance  d'être  se- 
courus par  le  roi  de  Pologne  qui  en  est  fort  éloigné, 
s'étoient  rendus  le  11  de  novembre.  Les  Polonois  parois- 
sent  fort  irrités  contre  l'électeur  de  Brandebourg,  et  le 
roi  de  Pologne  a  mandé  qu'il  revenoit  à  Varsovie  pour 
chercher  les  moyens  de  repousser  l'injure  faite  à  la  Po- 
logne par  l'électeur  de  Brandebourg. 

Sfardi  2 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'aprèsnllnée  se 
promener  à  Marly  ;  il  avoit  donné  audience  le  matin 
au  baron  de  Rewill,  envoyé  de  M.  l'électeur  de  Trêves. 
—  On  mande  de  Languedoc  que  les  états  s^assemblèrent 
le  20  du  mois  passé,  et  d'un  consentement  unanime  ac- 
cordèrent au  roi  3,000,000  pour  le  don  gratuit  et  25,000 
écus  pour  l'entretien  du  canal.  —  On  mande  de  Vienne 
que  les  conférences  pour  la  paix,  entre  le  Grand-Seigneor 
d'une  part,  l'empereur  et  ses  alliés  de  l'autre,  avoient 
commencé  le  13  de  novembre,  dans  un  lieu  proche  Car- 
lowitz,  où  on  a  fait  accommoder  une  maison  pour  les  con- 
férences. —  On  mande  de  Venise  que  le  20  de  septembre, 
il  y  eut  un  grand  combat  naval  où  les  Vénitiens  ont  en 
tout  l'avantage  sur  les  Turcs.  Les  Vénitiens  étoient  com- 
mandés par  le  chevalier  Delfini,  frère  de  M.  le  nonce  cpii 
est  ici,  à  qui  le  roi  en  fit  compUment.  Le  bâcha  Mezzo- 
Morto  commandoit  les  vaisseaux  turcs. 

Mercredi  3,  à  Meudon.  —  Le  matin  à  Versailles ,  le  roi 
donna  audience  dans  son  cabinet  à  M.  le  marquis  d'A- 
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lègre  *  qu'on  a  ftdt  venir  en  poste  d'Auvergne,  où  il  étoit 
deptiis  quelques  temps.  Le  bruit  se  répandit  de  quelques 
brouiUeries  entre  M.  et  madame  de  Barbezieux^  qui  est 
à  Paris  malade  chez  madame  sa  mère,  et  on  croit,  quand 
elle  sera  guérie,  qu'elle  entrera  dans  un  couvent,  du  con- 
sentement du  marquis  d'Alègre,  son  père.  —  On  a  mis  à 
la  Bastille  Cherbert,  colonel  suisse  réformé,  qui  avoit 
acheté  beaucoup  de  blé'.  Dès  Fontainebleau,  on  Tavoit 
averti  que  le  roi  le  trouvoitmauvais,  et  qu'il  eût  à  le  faire 
reporter  au  marché  incessamment;  il  n'a  point  profité  de 
cet  avis,  et  a  toujours  nié  qu'il  l'avoit  acheté;  et  comme 
on  songe  fort  à  tout  ce  qui  peut  diminuer  le  prix  du  blé, 
on  a  jugé  à  propos  de  faire  un  exemple  de  ceux  qui  en 
font  des  amas  pour  le  faire  enchérir.  On  donne  de  grands 
ordres  dans  les  provinces  et  à  Paris  pour  qu'on  ne  souffre 
point  de  la  mauvaise  année,  et  il  est  certain  qu'il  y  a 
assez  de  blé  dans  le  royaume  pour  que  le  pain  n'enché- 
risse pas  autant  qu'il  fait.  —  L'après-dlnée  le  roi  vint  ici 
pour  y  passer  le  reste  de  la  semaine. 

*  D'Alègre,  longtemps  depuis  maréchal  de  France  en  1724,  avoit 
épousé  mie  belle  femme,  d'esprit  très-romanesque ,  fille  d'un  riche  pré- 
sMent  de  Toulouse,  dévote  et  rainaudièreà  rextréme,qui  lui  meubla 
une  fois  une  maison  de  campagne  des  plus  superbes  brocarts  d*or  en 
tapissene  et  en  chaises  ;  qui,  une  autre  fois,  lui  mit  un  remboursement 
de  200,000  livres  en  tableaux  de  dévotion  ;  que  le  cardinal  de  Goislin 
rattrapa  ayant  passé  à  pied  à  Orléans ,  allant,  disoit-ellc,  ù  la  Thé- 
baïde  ;  toujours  mise  à  ravir  et  magnifique  à  tout ,  hors  à  payer  ses 
dettes.  D'Alègre  la  laissoit  faire,  et  étoit  fou  des  ministres  et  des  em- 
plois. 11  avoit  cru  se  donner  des  ailes  bien  fortes  en  mariant  sa  fille 
aillée  à  Barbezieax  ;  mais  M.  d'Elbeuf  les  lui  coupa  ;  mal  content  de 
Barbezieux  qui  toumoit  trop  à  son  gré  autour  de  mademoiselle  d* Ar- 
magnac, il  tourna  autour  de  sa  femme  sans  se  soucier  d'elle,  et  elle 
s>u  requinqua,  sans  se  soucier  de  lui,  par  la  belle  politique  de  piquer 
son  mari  de  jalousie  et  de  Tobiiger  de  revenir  a  elle  ;  mais  elle  se 
trompa  avec  lui  et  avec  Tautre.  Barbezieux  étoit  fort  bien  £ut ,  avec  le 
passe-partoul  de  sa  place,  vouloit  être  à  la  mode  et  ne  trouver  de  ré- 
sistance nulle  part ,  et  il  est  vTai  qu'il  en  trouvoit  rarement.  l\  vivoit 
très- bien  avvc  su  t'emine;  mais  il  ne  vouloit  pas  tomber  dans  le  me- 


470  JOUANAL  bÈ  DANGEAU. 

prif  du  bel  air,  en  n^ajaùt  des  yeux  que  pour  elle  ;  elle^  de  son  e^^ 
eroyoh  mériter  tous  ceux  de  son  mari,  et  flattée  de  M.  d'J^beuf,  trop 
neuTe  pour  connoître  ni  lui  ni  les  hommes,  elle  crut  qu'en  ne  faisant 
rien  de  yéritablement  mal,  le  reste  lui  étoit  permis  et  lui  seroit  même 
utile  ;  mais  elle  trouva  un  galant  qui  ne  vouloit  que  du  bruit,  des  aven* 
tures ,  des  éclats  pour  se  venger  de  Barbezleux  avec  des  hauteurs  du 
mattre  au  valet,  qui,  bien  loin  de  le  rapprocher  de  sa  femme,  conrae 
elle  y  avoit  compté,  le  mirent  en  fureur  contre  elle  et  au  désespoir 
contre  lui.  Ces  scènes  varièrent  (1)  et  amusèrent  longtemps  la  cour, 
tant  qu'à  la  fin  madame  de  Barbezieux,  séparée  de  son  mari  et  fort 
malheureuse,  en  mourut  à  la  fin.  Son  père  fut  fort  maltraité,  parce  que 
le  roi  se  mit  de  la  partie.  Le  rare  fut  que  M.  de  Barbezieux  n'oublia 
rien  pour  se  déclarer  cocu,  et  qu'il  ne  le  put  jamais  persuader  à  per- 
sonne ;  mais  tout  cela  dura  longtemps. 

Jeudi  k,  àMeudon.  —  Le  roi  se  promena  toute  la  jour- 
née^ malgré  le  vilain  temps.  Monsieur  et  Madame  sont  de 
ce  voyage  ici.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  et  mar 
dame  la  duchesse  de  Bourgogne  vinrent  ici  Faprès-dinée; 
ils  y  soupèrent  chez  madame  de  Maintenon ,  et  s'en  re- 
tournèrent à  Versailles  après  souper.  —  J'appris  que  le 
roi  avoit  donné  le  commandement  de  Toulon  à  Cbalma- 
zel,  lieutenant-colonel  du  régiment  de  Picardie.  BL  de 
Vendôme  est  gouverneiu*  particulier  de  Toulon,  outre 
qu'il  est  gouverneur  de  Provence.  Le  commandement 
de  Toulon  ne  laisse  pas  de  valoir  li^OOO  livres  de  rente, 
savoir  douze  du  roi  et  deux  de  la  ville.  Ce  commandement 
étoit  vacant  par  la  mort  de  Courcelles,  ancien  officier.  — 
Le  procès  de  M.  le  prince  de  Conty  contre  madame  de 
Nemours  pour  la  succession  de  feu  M.  de  Longuevilleest 
sur  le  bureau  depuis  quelques  jours,  et  M.  le  premier 
président  a  déclaré  qu'on  ne  parleroit  d'aucune  autre 
affaire  que  celle-là  ne  fût  entièrement  finie;  on  croit 
({u'elle  le  sera  avant  Noël. 

Vmdredib,  àMeudon,  — Le  roi  se  promena  tout  le 
jour  dans  les  jardins  avec  Monseigneur.  Monseigneur  le 


(I)  Ce  mol  est  douteux;  les  premières  lettres  sont  illisibles. 
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duc  de  Bourgogne  et  madame  Id  duchesse  de  Bourgogne 
vim*ent  ici  ensemble,  mais  ils  n'y  soupèrent  point.  Ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  avoit  quelque  petite 
envie  d'y  demeurer  et  de  coucher  dans  la  chambre  de 
madame  de  Maintenon,  mais  le  roi  ne  le  jugea  pas  à  pro- 
pos, parce  que  ses  femmes  n'étoient  point  avec  elle  et  que 
cela  auroit  fait  un  embarras  de  les  aller  chercher  à  Ver- 
sailles. —  Le  roi,  à  la  prière  de  Monseigneur,  a  continué 
à  Francine  le  privilège  de  l'Opéra  pour  dix  ans,  à  condi- 
tion qu'il  donnera  le  quart  du  profit  à  Dumont,  écuyer 
de  Monseigneur 9  et  outre  cela  qu'il  donnera  1,000  ècus 
de  pension  à  Bèrain ,  fameux  décorateur,  1 ,000  écus  de 
pension  à  Cotasse,  un  des  quatres  maîtres  de  la  musique 
du  roi,  et  1,000  francs  de  pension  à  mademoiselle  Ro- 
chouat,  qui  a  longtemps  chanté  à  l'Opéra  avec  de  grands 
applaudissements.  Monseigneur  n'avoit  quasi  jamais  rien 
demandé  au  roi  pour  des  particuliers,  et  il  a  paru  s'inté- 
resser fort  à  cela. 

Samedi  6,  à  Versailles.  —  Le  roi  vint  ici  de  Meudon  à 
cinq  heures.  Monseigneur  y  est  demeuré  avec  madame  la 
princesse  deConty,  et  n'en  reviendra  que  mardi.  Mon^ 
siem*  et  Madame  revinrent  ici.  — ^  Le  soir,  quand  le  roi 
fut  entré  chez  madame  de  Maintenon,  monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
avec  ses  dames,  lui  donnèrent  un  petit  divertissement 
que  le  roi  leur  avoit  ordonné  de  faire  à  Meudon,  afin  qu'il 
le  trouvât  ici  à  son  retour.  Monseigneur  le  duc  de  Bour- 
gogne étoit  Apollon,  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne et  les  dames  étoient  les  neuf  Muses.  C'étoit  le  jour 
de  la  naissance  de  madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
qui  entre  dans  sa  quatorzième  année.  —  M.  de  Tallard 
est  arrivé.  Il  est  parti  de  Hollande  avant  que  le  roi  d'An- 
gleterre fût  embarqué ,  mais  il  n'attendoit  plus  que  le 
vent  pour  mettre  à  la  voile.  —  U  y  a  quelque  change- 
ment aux  affaires  de  madame  de  Barbezièux.  M.  d'Al^pw 
son  père,  croit  devoir  songer  à  justifier  sa  fille;,  ainsi  il 
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ne  convient  plus  de  ce  dont  il  éioit  convenu  d'mboidavec 
M.  de  Barbezieux^  et  il  a  donné  an  roi  des  attertatioiig 
des  médecins  sur  la  maladie  de  sa  fille. 

Dimanche  1,  à  Versailles.  —  Il  n'y  eut  point  de  sarmoD; 
parce  que  c'étoit  le  lendemain  la  Notre4^ame^  et  que  du- 
rant TAvent  on  ne  prêche  qu'une  fois  la  semaine.  —  Le 
roi  fut  au  conseil  jusqu'à  deux  heures.  Le  matin  il  donna 
audience  à  H.  de  Tallard  y  et  Taprès-dlnée  il  fut  encore 
longtemps  enfermé  avec  lui.  —  Le  rm  a  augmenté  de 
moitié  la  pension  de  H.  de  la  Bussière,  un  de  ses  gentil- 
hommes  ordinaires,  dont  la  femme  avoit  été  femme  de 
chambre  de  la  reine  ^  et  Test  présentement  de  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne.  Il  n'avoit  que  500  écus  de 
pension  ;  le  roi  lui  en  donne  présentement  1^000. 

Lundi  8 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  entendit  le  sermon  de 
Tabbé  Anselme,  vêpres  et  le  salut.  Madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  communia  le  matin  aux  Récollets.  — Mon- 
seigneur le  duc  de  Bourgogne  a  fait  un  présent  à  ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne,  très-galant  et  très- 
agréable,  d'une  cassette  de  la  Chine  dans  laquelle  il  y  a 
tout  ce  qui  peut  servir  aux  personnes  qui  aiment  à  tra- 
vailler en  tapisserie ,  et  au  milieu  de  la  cassette  une 
boite  d'or  avec  des  diamants,  au  revers  de  laquelle  il  y  a 
un  portrait  du  roi  fort  bien  fait.  —  M.  l'abbé  Desmaretz 
a  été  choisi  pour  agent  du  clergé  de  la  province  de  Nor- 
mandie en  la  place  de  M.  Tévèque  de  Boulogne  ;  il  reste 
encore  dix-huit  mois  de  cette  agence  que  M.  l'évêque  de 
Montpellier  avoit  eue  d'abord  étant  abbé  de  Croiss\^,  et 
puis  l'abbé  de  Langle  avant  que  d'être  évèque  de  Bou- 
logne. M.  Fabbé  Desmaretz  a  été  ciipitaine  aux  gardes  et 
il  avoit  été  officier  de  marine  auparavant ,  et  dans  ces  dif- 
férents emplois  il  s'étoit  toujours  distingué  par  l>eaucoup 
de  mérite  et  de  vertus. 

Mardi  9,  à  Versailles.  —  l^e  roi  alla  Taprès-dlnée  se 
promener  àMarly.  Monseigneur  alla  de  Meudon  à  l'opéra 
à  Paris.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  alla  dîner 
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avec  lui  à  Meudon  eiensuite  Monseigneur  le  mena  avec 
lui  à  l'opéra,  et  revinrent  ici  souper  avec  le  roi.  C'est  la 
première  fois  que  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  ait 
étéàropéra.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  se  trouva 
un  peu  incommodée^  et  se  mit  au  lit  de  bonne  heure.  — 
L'affaire  de  madame  de  Barbezieux  fut  entièrement  ré- 
glée; elle  demeurera  chez  sa  mère  jusqu'à  la  lin  de  sa 
maladie^  et  si  elle  en  réchappe^  H.  d'Alègre,  son  père,  la 
mènera,  quand  elle  se  portera  bien,  dans  un  couvent,  en 
Auvergne^  où  il  a  des  sœurs.  A  l'égard  du  bien,  M.  de 
Barbezieux  n'en  demande  rien,  et  s'en  rapporte  àH.  d'A- 
lègre  de  ce  qu'il  faudra  donner  [tour  l'entretien  de  ses 
deux  filles;  il  disposera  du  reste  comme  il  lui  plaira. 
M.  d'Alègre  parla  au  roi  le  matin,  et  le  roi  ensuite  parla 
à  M.  de  Barbezieux  ;  ainsi  voilà  une  affaire*  finie. 

Mercredi  10,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  l'après- 
dinée.  Monseigneur  ne  sortit  point  de  tout  le  jour.  Le  soir 
il  y  eut  appartement,  et  le  roi  même  en  parut  fâché  quand 
il  apprit  qu'il  y  avoit  eu  fort  peu  de  dames  et  même  fort 
peu  d'hommes.  —  Le  roi  va  faire  une  promotion  d'offi- 
ciers de  galères,  et  j'appris  qu'il  y  avoit  une  place  de 
chef  d'escadre  vacante  par  la  mort  du  comte  de  Beuil. 
On  croit  que  cette  place  sera  donnée  au  plus  ancien 
capitaine,  qui  est  neveu  de  M.  le  cardinal  de  Janson  et  fort 
estimé  dans  le  corps.  —  M.  le  marquis  d'Alègre,  à  qui 
M.  de  Barbezieux  avoit  donné  ici  un  logement  dans  son 
appartement  du  château,  en  a  fait  emporter  ses  meubles 
sans  lui  en  parler. 

Jeudi  11,  ô  Versailles.  —  Le  roi  dina  de  bonne  heure 
et  alla  à  Blarly,  où  il  fait  beaucoup  planter.  —  On  mande 
d'Angleterre  que  la  marquise  de  RicheUeu  a  reçu  ordre 
du  roi  Guillaume  d'en  sortir  dans  deux  fois  vingt-quatre 
heures,  et  qu'on  lui  donne  un  yacht  pour  la  passer  en 
Hollande,  où  elle  veut  aller.  On  écrit  que  milord  d'Albe- 
marle  ne  s'est  point  opposé  à  la  résolution  que  prenoit  le 
roi  d'Angleterre  sur  cela,  et  qu'au  contraire  c'est  lui  qui 


474  JOURNAL  DE  DAMGEAU. 

a  soilieité  Tordre  de  la  faire  sortir  du  royaume.  —  ilade- 
moiselle  de  Crenati^  (|ui  avoitune  pension  du  roi  deâ^OOO 
francs^  a  obtenu^  depuisquelques  jours,  une  augmentation 
de  1  ^000  francs^  si  bien  qu'elle  a  1^000  écus  présentement  ; 
elle  a  été  lille  d'honneur  de  la  feue  reine  et  est  sœur  du 
marquis  de  Crenan,  lieutenant  général. 

Vendredi  12,  àVersailles.  —  Le  roi  alla  encore  à  Marly, 
où  il  trouva  les  palissades  du  mail  entièrement  achevées. 
Monseigneur  alla  de  bonne  heure  à  Meudon,  et  y  demeura 
jusqu'à  la  nuit.  —  M.  l'abbé  Arnaud,  frère  aine  de  M.  de 
Pomponne,  mourut  à  Paris.  C'étoit  un  honmie  fort  retiré, 
que  nous  ne  voyons  point  en  ce  pays  ici  ;  il  avoit  Vaiy- 
baye  de  Chaumes  qui  vaut  8  ou  10,000  livres  de  rente 
et  qui  est  dans  le  diocèse  de  Sens.  —  Le  roi,  après  son 
.  diner,  donna  uneassez  longue  audience  au  duc  d'Elbeuf, 
qui  prétend  s'être  justifié  auprès  du  roi  de  plusieurs 
imprudences  dont  on  l'accusoit.  —  Bonrepaux,  notre  am- 
bassadeur en  Hollande,  est  arrivé  à  Paris;  il  a  son  congé 
pour  deux  ou  trois  mois,  et  s'en  va  à  des  bains  dans  les 
Pyrénées;  il  est  très-incommodé,  mais  il  ne,  song-e  point 
A.  quitter  son  ambassade. 

Samedi  13,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  Taprès-dinée 
se  promener  à  Trianon,  dont  il  ne  revint  qu'à  la  nuit. 
Monseigneur  alla  encore  se  promener  à  Heudon ,  et  revint 
ici  pour  la  comédie.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne 
et  messeigneurs  ses  frères  étoient  à  la  comédie.  Madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  passa  toute  Taprès-dinée  chez 
madame  de  Maintenon.  —  M.  le  prince  de  Conty  gagna 
son  grand  procès  contre  madame  de  Nemours  à  la 
grande  chambre.  De  vingt-trois  juges  il  en  a  eu  vingt  et 
un  pour  lui.  On  croit  qu'il  tirera  du  gain  de  ce  proeès-là 
la  valeur  de  13  ou  1,^00,000  francs,  et  cela  lui  donne 
encore  de  grandes  prétentions  sur  la  principauté  de 
Neufchàtel ,  ce  qui  seroit  bien  plus  considérable  que  ce 
qu'il  a  gagné.  Outre  les  héritiers  de  la  maison  de  Lon- 
gueville  qui  prétendent  à  cette  principauté,  il  y  a  deux 
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prétendants  étrangers,  savoir  le  roi  Guillaume  et  le 
prince  de  Bade-Dourlach ,  et  puis  M.  de  Neufchàtel, 
gendre  de  feu  M.  de  Luxembourg*^  à  ([ui  madame  de 
Nemours  Tavoit  donnée  et  même  lui  en  avoit  fait  prendre 
le  nom. 

Dimanche  14,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  Taprès-dlnée 
au  sermon,  où  étoit  toute  la  maison  royale.  —  Le  roi  fit 
une  promotion  d'officiers  des  galères.  Le  commandeur 
des  Pennes,  neveu  du  cardinal  Janson,  fut  fait  chef  d'es- 
cadre, le  chevalier  de  la  Roche-Vernassal  capitaine,  et 
Ferrant  capitaine  lieutenant  de  la  Réale.  —  Le  bruit 
court  que  le  vice-roi  de  Mexique  s'est  révolté  contre  les 
Espagnols,  et  s'est  fait  déclarer  roi  du  pays  ;  il  est  Mon- 
tézuma  et  de  la  race  des  rois  sur  qui  les  Espagnols  con- 
quirent ce  pays.  On  dit  que  le  conseil  d'Espagne  avoit 
résolu  de  lui  ôter  cette  vice-royauté,  où  ils  le  trouvoient 
.trop  accrédité,  et  de  lui  donner  celle  du  Pérou,  et  que  lui, 
sachant  leurs  desseins ,  s'étoit  soulevé  et  s'étoit  i*endU 
maître  du  pays.  Cette  nouvelle  n'est  point  certaine  du 
tout,  et  on  la  dit  plus  à  Paris  qu'ici.  —  Le  maréchal  de 
Villeroy  a  reparu  à  la  cour  pour  la  première  fois  depuis 
sonoiiération,  qui  a  été  très-cruelle,  mais  dont  il  est  bien 
guéri. 

Lundi  15,  à  Versailles.  — Le  roi  alla  l'après-dlnée  se 
promener  à  Marly.  —  Milord  Jersey,  amba.ssadeur  du 
roi  d'Angleterre  ,  qui  étoit  allé  trouver  le  roi  son  maître 
à  la  Haye,  en  est  revenu  ;  il  l'a  laissé  prêt  à  s'embarquer 
pour  repiLsser  à  Londres.  La  marquise  de  Richelieu,  qui 
en  a  été  chassée  par  son  ordre,  n'a  point  voulu  repasser 
dans  le  yacht  qu'il  lui  avoit  fait  préparer.  Il  faisoit 
payer  toutes  ses  dettes  à  Londres,  et  lui  faisoit  encore 
donner  de  l'argent  pour  son  voyage;  mais  elle  n'a  pas 
été  contente  de  cela.  On  ne  sait  ce  qu'elle  est  devenue  ; 
on  la  croit  cachée  quelque  part  en  Angleterre.  —  On 
mande  de  Strasbourg  que  le  landgrave  Guillaume  a 
reçu,  dans  son  château  de  Rheinfels,  garnison  des  troupes 
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de  rempereur;  il  n'a  jamaîfi  remeroié  le  roi  delaikoiilM 
qu'avoit  eue  S.  H.  de  lai  Sûre  renâre>  par  le  traité  de 
Ryswyck,  ûette  forteresse^  dont  la  landgmve  de  Hesse* 
Cassel ,  son  Gouain ,  s'étoit  emparé.  Ce  landgrave  Gailr 
lauine  est  beau-£r^[*e  de  madame  de  Dangeau. 

Mardi  16,  à  Versailles.  — -  Outre  le  conseil  de  finances 
que  le  roi  tint  le  matin  à  son  ordinaire  y  il  tint  Taprè»- 
dinée  conseil  d'État.  —  Diguilville,  major  du  régiment 
de  Normandie,  arriva  de  Madrid;  c'est  un  des  officiers  de 
confiance  que  le  marquis  d'Harcourt  avoit  emmenés  avec 
lui  en  Espagne.  On  apprend  par  lui  que  le  roi  d'Espagne 
continue  à  se  bien  porter,  mais  que  cependant  il  a  fiût 
un  testament  par  lequel  il  nomme  le  prince  électoral  de 
Bavière  pour  son  héritier,  et  il  nomme  la  reine  sa  femme 
régente  durant  la  minorité  du  prince  électoral.  Ce  tes- 
tament n'est  pas  encore  public  en  Espagne;  mais 
S.  M.  C.  l'a  montré  à  ses  conseillers  d'État,  et  le  cardinal . 
Porto-Garrero^  qui  est  du  conseil.  Ta  appris  au  marquis 
d'Harcourt,  et  c'est  sur  cela  qu'il  a  fait  partir  Diguilville, 
qui  ne  retournera  point  en  Espagne.  On  croit  même  que 
le  marquis  d'Harcourt  ne  demeurera  pas  encore  long- 
temps en  ce  pays-là. 

Mercredi  17,  à  Versailles.  —  Le  roi  partit  de  bonne 
heure  de  Versailles,  et  se  promena  ici  jusqu'à  la  nuit. 
Monsieur  et  Madame  sont  du  voyage.  Le  duc  d'Elbenf  y 
a  une  chambre;  ainsi  il  paroït  que  S.  M.  n'est  point 
mécontente  de  lui.  —  M.  le  comte  d'Auvei^ne  est  re- 
venu depuis  quelques  jours  de  Hollande  ;  ses  enfants  et 
lui  ne  sont  pas  tout  à  fait  d'accord  sur  la  succession  de 
madame  la  comtesse  d'Auvergne,  et  ils  ne  logent  plus 
chez  lui.  On  espère  que  leurs  amis  communs  les  accom- 
moderont. —  On  a  eu  nouvelle  que  le  roi  Guillaume 
s'embarqua  le  11  à  Orange-Polder  par  un  bon  vent;  on 
ne  doute  pas  qu'il  ne  soit  arrivé  le  jour  d'après  en  An- 
gleterre. On  a  prorogé  le  parlement  jusqu'à  son  arrivée. 

Jeudi  18,  à  Marly.  —  Le  roi  et  la    reine  d'Angle- 
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tenre  vinrent  iei  sur  les  cinq  heures  ;  ils  furent  quelques 
temps  enfermés  avec  le  roi ,  et  puis  le  roi  mena  la  reine 
jouer  au  lansquenet  avec  Monseigneur  jusqu'à  souper. 
Après  souper^  ils  retournèrent  à  Saint-Germain.  Madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  ne  vint  point  ici ,  parce  que 
LL.  MM.  BB.  y  étoient  ;  elle  demeura  à  Versailles,  et  alla 
faire  collation  chez  madame  de  Pontchartrain,  où  elle  fut 
reçue  très-magnifiquement.  —  Le  roi  fait  donner  à  ma- 
demoiselle de  Lanii  2,000  écus  pour  la  ramener  à  Rome; 
e/est  une  fille  de  treize  ou  quatorze  ans ,  qui  avoit  suivi 
sa  mère,  qui  est  morte  à  Paris.  Les  affaires  de  cette 
maison-là  sont  fort  en  désordre. 

Vendredi  19,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  tout  le 
jour  dans  ses  jardins.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne 
et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  vinrent  ici  en- 
semble à  trois  heures,  et  ne  s'en  retournèrent  à  Versailles 
qu'après  avoir  soupe  chez  madame  de  Maintenon.  —  Ije 
roi  a  fait  donner  une  somme  d'argent  considérable  à 
MM.  de  Notre-Dame  de  Paris  pour  un  autel  :  c'éloit  un 
vœu  qu'avoit  fait  le  feu  roi  ;  je  ne  sais  point  encore  le 
détail  de  cette  affaire. 

Samedi  20,  à  Versailles,  —  Le  roi  revint  ici  après  s'être 
promené  tout  le  jour  à  Marly.  Monsieur  s'en  alla  à  Paris 
jusqu'au  premier  jour  de  l'an ,  mais  Madame  revint  ici. 
—  Le  ix)i  a  résolu  de  faire  achever  Téglise  des  Invalides  ; 
il  y  a  quelques  fonds  pour  cela  entre  les  mains  de  M.  de 
Barbezieux ,  qui  donnera  <i'5,000  livres  par  an  ,  durant 
six  ans,  et  on  croit  qu'il  ne  faut  pas  100,000  écus  pour 
mettre  l'église  dans  sa  perfection.  —  On  a  nouvelle  que 
la  trêve  est  signée  entre  l'empereur  et  le  Grand-Sei- 
gneur. Les  Vénitiens  n'ont  pas  été  fort  consultés  daxïB 
toutes  ces  négociations  y  et  ils  se  plaignent  même  fort  de 
l'empereur,  qui  a  plus  songé  à  ses  intérêts  qu'à  ceux  de 
ses  alliés. 

Dimanche  31,  à  Versailles.  —  Le  roi  entendit  le  sermon 
et  alla  au  salut.  Il  donna  une  grande  audience  k  M.  de 
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ToUard  qui  prit  congé  de  lui  pour  retourner  à  son  am- 
bassade d'Angleterre.  Le  roi  a  paru  être  fort  content  de 
lui.  —  BIM.  de  Notre-Dame  de  Paris  vinrent  remercier  le 
roi  du  beau  présent  quMl  fait  à  leur  église.  Le  roi  leur  a 
donné  500,000  livres  pour  accommoder  leur  grand  autel; 
le  feu  roi  avoit  fait  un  vœu  de  100^000  écus  pour  cela. 
M.  de  Villacerf  et  M.  Mansart  ont  déjà  reçu  les  ordres 
pour  faire  exécuter  le  projet.  L'argent  ne  passera  point 
par  les  mains  du  chapitre ,  et ,  sUl  en  faut  même  davan^ 
tage  pour  mettre  cet  ouvrage  dans  une  grande  perfeo^- 
tion,  S.  M.  veut  bien  le  donner  encore. 

Lundi  22 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  Faprès-dinée  se 
promener  à  Marly.  Le  soir  il  y  eut  comédie  ;  les  trois 
enfanjts  de  Monseigneur  y  étoientavec  lui;  ils  vont  sou- 
vent présentement  à  la  comédie ,  mais  ils  n'y  vont  point 
les  dimanches  ni  les  jours  de  fête.  —  Le  roi  veut  achever 
de  bâtir  la  grande  chapelle  qui  est  ici^  et  on  commencera 
lundi  à  mettre  les  ouvriers  en  besogne  ;  on  change 
quelque  chose  au  premier  dessein  qu'on  avoit  fait,  et  on 
abattra  une  partie  de  ce  qu'il  y  a  de  b&ti.  —  Le  roi  a 
donné  une  déclaration  (1)  pour  les  mauvais  nouveaux 
convertis,  qui  leur  paroltra  un  peu  plus  douce. 


(1)  «  Le  13  (lu  mois  passé ,  le  roi  donna  une  dëclaration  qui  porte  que  ledi^ 
sir  qu'avoit  eu  Sa  MajesU^  de  voir  tous  ses  sujets  réunis  dans  la  religioD  catho- 
lique f  apostolique  et  romaine,  établie  et  obs^rrée  si  religieusement  depuis  tant 
de  siècles  dans  son  royaume ,  Tayant  oblif^  de  révoquer  par  sob  éditdu  mm 
d'octobre  168ô,  ceux  |>ar  lesquels  les  rois  ses  prédécesseurs,  et  nommément  le 
roi  Hehri  IV  de  glorieuse  mémoire,  avoient  été  obligés  par  les  désordres  ar- 
rivés  sous  leurs  règnes  de  tolérer  la  religion  prétendue  réformée,  die  avoU  ru, 
avec  une  grande  satisfaction  la  plus  grande  partie  de  ses  sujets  qui  y  étoiot 
engagés ,  rentrer  dans  le  soin  de  l'Eglise,  dont  leurs  pères  s'étoient  séparés  dans 
le  dernier  siècle  ;  mais  qu'encore  que  Taugmentation  des  soins  et  des  travaux 
que  Sa  Majesté  avoit  été  contrainte  de  supporter  pendant  la  dernière  guerre , 
n*eAt  pas  aiToibli  Tattention  qu'il  donnoit  k  la  perfection  de  ce  grand  ouvrage, 
néanmoins  comme  ca*u\  dont  elle  étoit  obligée  de  se  servir  pour  l'exécutloQ  de 
ses  ordres  dans  les  provinces ,  occupés  de  tant  de  choses  difléreates,  dont  ib 
avoient  été  chargés  depuis  quelques  années ,  n'avoient  pu  avoir  la  m^roe  vigi- 
lance sur  ce  sujet,  elle  apprenoit  avec  déplaisir  4]ue  des  ministres  qui  éltN>'nt 
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Mardi  23 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  conseil  d^État 
Taprès-dlnée  ;  il  avoit  tenu  conseil  de  linances  le  matin. 
—  H.  rélecteur  palatin  ne  paye  point  à  Monsieur  les 
200^000  livres  qu'il  a  été  réglé  par  la  paix  de  Ryswyck, 
qu'il  lui  payeroit  tous  les  ans,  parce  qu'il  dit  que  toutes 
ses  affaires  ne  sont  pas  encore  terminées  avec  le  roi. 
Ces  «affaires  qui  lui  restent  i\  terminer  ne  sont  que  pour 
trois  petits  villages  dont  il  est  en  possession ,  mais  dont 
le  roi  prétend  la  souveraineté  comme  une  dépendance 
d'Alsace.  Ainsi  ce  prétexte,  pour  ne  pas  payer  Monsieur^ 
est  très-frivole  et  il  pourroit  bien  arriver  que  le  roi 
feroit  payer  Monsieur  par  une  exécution  militaire,  œ 
qui  lui  est  permis  par  le  traité  de  Ryswyck,  sans  faire 
d'infraction  à  la  paix. 

Mercredi  2'*,  à  Versailles.  —  Le  roi  communia,  toucha 
les  malades,  entendit  vêpres ,  et  après  souper  retourna  A 
la  chapelle,  où  il  entendit  matines  et  les  trois  messes  de 
minuit.  Monseigneur,  messeigneurs  ses  enfants,  ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  suivirent  le  roi  à  toutes 
les  dévotions  de  la  journée.  —  Le  roi  donna  Fabbaye 


ci-devant  dan»  le  royaume  et  mAme  quelques-uns  de  ses  sujets  plus  endurds 
dans  leurs  erreurs,  atNisant  dans  cette  (>4)njoncture  de  la  foiblesse  et  de  la  lé- 
gèreté des  autres ,  les  avoient  flattés  d'espérances  vaines ,  qui  eji  avoient  feit 
relâcher  quelques-uns  des  l^nnes  dis|H)sitions  où  ils  étoient  auparavant  ;  et  que 
comme  elle  ne  soiihaitoit  rien  avec  plus  d*ardeur  que  de  \oir  dans  son  en- 
tière perfection  un  dessein  qu'elle  a  entrepris  pour  la  gloire  de  Dieu  et  pour  le 
salut  d'un  si  ((raiid  nombre  de  ses  sujets,  elle  a  cru  devoir  y  donner  de  nouveaux 
soins  dans  le  temps  de  la  paix,  |N)ur  détromper  ceux  que  c^  illusions  ont  pu 
abuser.  A  ces  causes  Sa  Majesté  déclare  qu'elle  veut  et  ipi'il  lui  plaît ,  que  son 
(•ditdumoisd'o<-tobre  168â,  |K>rtant  révocation  de  ci'lui  de  Nantes,  et  autres 
faits  en  conséquence,  soient  exécutés,  faisant  itératives  défense^)  à  tous  ses  su- 
jets de  faire  aucun  exercia>  de  la  religion  prétendue  réformée  dans  toute  l'é- 
temlue  de  son  royaume ,  de  s'assembler  pour  cet  effet  en  aucun  lieu,  en  quel- 
que nombre  et  sous  quelque  prétexte  que  ce  puisse  être ,  de  recevoir  aucuns 
ministres  et  d'avoir  aucun  commerce  avec  eux  directement  ou  indirectement. 
La  même  ordonnance  pourvoit  à  l'instruction  de  ceux  qui  sont  rentrés  dans  le 
sein  de  l'Église  catholique  et  de  leurs  enfants,  et  les  maintient  dans  leurs  biens, 
en  satisfaisant  aux  devoirs  de  la  rHigioa.  »  (  Mercure  de  janvier  109»,  pages 
W7  èi  212.) 


480  JOURNAL  DE  DANGEAU. 

de  Chaumes  à  M.  Tabbé  de  Gourtebonne^  frère  de  Coar- 
tebonne^  brigadier  de  cavalerie  ;  c  est  un  abbé  qui  ne 
vient  point  ici  et  rarement  à  Paris  y  et  on  dit  qn^il  est 
homme  de  bien.  —  La  dernière  réforme  de  nos  troupes 
est  réglée  ;  on  y  va  travailler  incessamment.  Je  ne  sais 
point  encore  les  régiments  qui  sont  réformés.  -*  Madame 
la  duchesse  de  Chaulnes  est  dangereusement  malade  à 
Paris,  et  on  croit  qu'elle  ne  survivra  pas  longtemps  à 
son  mari.  — Le  roi  de  Pologne  et  l'électeur  de  Brande- 
bourg ont  accepté  la  médiation  de  Fempereur  sur  l'af- 
faire d'Elbing. 

/«iKft  25,  jour  de  Noël,  à  Versailles.  —  Le  roi  entendit 
la  grande  messe^  le  sermon  ,  vêpres  et  le  salut.  Monsei- 
gneur^ messeigneurs  ses  enfants^  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne ,  furent  presque  toujours  avec  lui  à  la 
chapelle.  —  M.  le  marquis  de  Tillières,  mestre  de  camp 
du  régiment  des  cravates  du  roi^  épouse  mademoiselle 
de  Bagnols^  fille  de  M.  de  Bagnols,  conseiller  d'État  et 
intendant  en  Flandre.  On  lui  donne  280^000  francs  et 
on  lui  assure  100^000  francs  après  la  mort  du  père  et 
de  la  mère;  elle  n'a  qu'un  frère  qui  n'est  pas  marié. 
M.  de  Matignon  étant  en  Normandie^  dont  il  est  lieu- 
tenant général^  a  fait  mettre  en  prison  un  lieutenant  des 
maréchaux  de  France  qui  vouloit  juger  une  affaire  dont 
il  avoit  pris  connoissance  pendant  que  M.  de  Matignon 
étoit  à  Paris.  MM.  les  maréchaux  de  France  n'ont  pas 
été  contents  du  procédé  de  M.  de  Matignon;  cependant 
l'affaire  a  été  accommodée  sans  qu'elle  ait  été  portée  au 
roi. 

Vendredi  26,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  l'après- 
dinée.  Monseigneur  courut  le  loup  et  le  tua.  —  Le  roi 
avoit  donné  des  commissaires  à  un  commis  de  M.  de  Vil- 
lacerf  dans  ses  bâtiments  pour  examiner  si  les  accusations 
qu'on  faisoit  contre  lui  d'avoir  pris  de  l'argent  de  diffé- 
rents ouvriers,  se  trouveroient  véritables,  et  lui-même 
avoit  pressé  M.  de  Villacerf  de  prier  le  roi  de  lui  donner 
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des  commissaires^  soutenant  fort  qu^il  étoit  innocent^ 
demandant  réparation  contre  ceux  qui  Tavoient  accusé. 
Ces  commissaires  que  le  roi  a  nommés  ont  été  M.  de  Beau- 
villiei's  et  M.  de  Chamillart.  Beaucoup  de  ces  accusations 
se  sont  trouvées  véritables.  Le  roi^  par  considération  pour 
Villacerf,  n'a  point  voulu  en  faire  la  punition  ;  mais  Vil- 
lacerf  Ta  faite  lui-même  ,  et  lui  a  ôté  la  charge  de  son 
conmnis  dans  les  bâtiments  et  de  son  secrétaire  chez  mar 
dame  la  duchesse  de  Bourgogne.  Cet  homme  s'appe- 
loitMesmyn. 

Samedi  27,  à  Versailles,  —  Le  roi  alla  diner  à  Marly, 
et  y  mena  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  et  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne.  Madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne étoit  dans  le  fond  du  carrosse  avec  lui;  monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne ,  madame  de  Haintenon  et 
madame  du  Lude  étoient  au-devant^  madame  de  Hailly 
et  madame  de  Dangeau  aux  portières.  Dans  l'autre  car- 
rosse étoient  les  dames  du  palais ,  au  nombre  de  sept.  Le^ 
temps  fut  si  vilain  que  le  roi  ne  sortit  point  du  château 
de  Marly.  Le  diner  fut  fort  gaillard  et  le  roi  demeura 
deux  hem*es  à  table  avec  les  dames.  —  M.  de  la  Roche- 
foucauld pria  le  roi  de  promettre  à  madame  de  Blanzac  . 
de  revenir  à  la  cour  ;  le  roi  lui  répondit  qu'il  n'avoit  ja- 
mais prétendu  la  chasser,  mais  seulement  qu'il  lui  avoit 
défendu  de  voir  madame  de  Chartres;  cju'elle  pouvoit  re- 
venir, et  que  même  il  lui  donnoit  toutes  permissions  pré- 
s«»ntement  de  voii*  cette  princesse.  Cette  nouvelle  a  fait 
un  sensible  plaisir  à  la  maréchale  de  Rochefort,  sa  mère, 
qui  étoit  à  Paris  et  qui  est  dame  d'honneur  de  madame 
de  Chartres. 

Dimanche  28,  à  Versailles,  —  Le  i*oi  alla  tirer  l'après- 
dlnée.  Monseigneur  alla  diner  à  Meudon  après  le  conseil; 
il  n'en  reviendra  que  mercredi.  Madame  la  duchesse  de 
liom'gogne  alla  de  bonne  heure  à  Saint-Cyr,  où  elle  de- 
meura tout  le  jour.  —  Le  marquis  de  Rochefort  tomba  le 
maliu  eu  apoplexie  ;    on  l'en  fit  revenir  à  force  de  re- 
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mùdes^  et  il  eu  eut  encore  une  violente  attaque  le  boir.  Sa 
pauvre  mère  n'a  pas  joui  longtemps  du  plaisir  que  lui 
a  voit  donné  la  permission  accordée  à  sa  fille  de  revenir 
à  la  cour,  et  sa  joie  est  bien  renversée  présentement  par 
l'état  où  elle  voit  son  fils,  qu'elle  aime  chèrement.  — 
Monseigneur  prit  médecine  samedi  par  précaution. 

Lundi  29 ,  à  Versailles.  —  *Le  roi  a  envoyé  ordre  au 
maréchal  d'Estrées ,  qui  commande  en  Poitou ,  d'y  de- 
meurer tout  cet  hiver;  on  lui  donne  1,000  écus  par  mois 
pour  cet  emploi-là.  —  Monsieur,  qui  est  à  Paris  depuis 
quelques  jours,  alla  souper  chez  l'ambassadeur  de  Por- 
tugal, qui  lui  donna  une  fête  magnifique ,  et  qui ,  après 
le  souper,  lui  fit  des  présents  agréables  à  la  mode  d'Es- 
pagne et  de  Portugal ,  où  l'on  fait  toujours  des  présents 
aux  rois  ou  à  leurs  enfants  quand  ils  font  l'honneur  d'aller 
manger  chez  quelqu'un.  —  M.  le  prince  de  Conty  a  en- 
fin conclu  son  marché  avec  madame  Talon  pour  la  mai- 
son d'Issy  dont  il  avôit  tant  d'envie;  il  l'achète  liO,000  U- 
Vres ,  et  madame  Talon  a  voulu ,  outre  cela ,  un  diamant 
pour  pot-de-vin.  C'est  M.  de  Lamoignon  qui  a  terminé 
cette  négociation-là. 

Mardi  30,  à  Versailles.  —  Le  roi  vouloit  sortir  Taprès- 
dlnée,  mais  il  fit  un  temps  si  effroyable  qu'il  denieurn 
ici;  il  tonna  même,  chose  fort  extraordinaire  en  cette 
saison.  —  On  mande  à  madame  la  maréchale  de  Villeroy 
que  M.  le- duc  de  Brissac,  son  frère,  est  à  rextréniilc,  à 
Brissiic;  de  la  manière  même  qu'on  mande  cette  nou- 
velle ,  il  y  a  lieu  de  croire  qu'il  est  mort  présentemenl. 
—  L'ahbé  de  Lyonne  donna,  il  y  a  quelques  mois,  à  l'abN* 
dv  VauJ^run  un  prieuré  de  4  ou  5,000  livres  de  rente;  on 
avoit  voulu  faire  un  procès  à  l'abbé  de  Vaubrun  sur  cela  ; 
mais  on  s'est  désisté  ,  et  l'abbé  de  Vaubrun  est  présente- 
ment en  pleine  possession ,  ce  qui  lui  est  d'autant  plus 
agréable  que  ce  prieuré  est  auprès  des  terres  de  M.  de 
Serrant,  son  grand-père,  dont  il  héritera. 

Mercredi  31 ,  à  Versailles,  —  Le  roi  alla  tirer,  et  revint 
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de  fort  bonne  heure.. Monseigneur  revint  de  Meudon,  où 
il  étoit  depuis  dimanche.  Monsieur  revint  aussi  de  Paris. 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla  dès  les  neuf 
heures  du  matin  à  SainIrCyr,  d'où  elle  ne  revint  que  le 
soir  fort  tard.  —  Le  roi  indiqua  le  chapitre  des  cheva- 
liers de  rOrdre  pour  le  lendemain  ;  il  vint  nous  proposer 
monseigneur  le  duc  de  Berry ,  qui  a  fait  sa  première  com- 
munion depuis  peu.  —  Le  marquis  de  Pluveau^  le  fils, 
qui  s^étoit  remis  en  prison  sur  l'accusation  de  s^ètre 
battu  on  duel,  a  été  jugé  et  pleinement  justifié  par  ses 
juges.  Il  est  sorti  de  prison  ,  et  Monsieur  a  la  bonté  de  le 
présenter  au  roi;  il  a  été  colonel  du  régiment  de  M.  de 
(Chartres,  et  fut  cassé  pour  cette  affaire-là. 


FIN   DU   TOME  SIXIEME. 


